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ScACCflT  (  FofiTUKAT  )  ,  savant  imnam,  îT  soatmf  des  thèses  publi- 

pliilolo^pie  «i  antiquaire  italifn,  ua>  qaes  avec  un  grand  éclat.  De  retour 

.{uit,  vers  1573,  du ccïunerceiUégî-  en  Italie,  0  m  de  rapides  progrb 

tune  d'un  gentilhomme  d'Aneone  daiis. l'hébreu  ;  et  plus  tard  il  ne  se 

avec  sa  servante.  U  fut  élevé  Jusqu'à  rendit  pas  B^^ins  habile  dans  la  Tatt- 

nmq  ^us  A  V hôpital  des  cnf ans  trou-  eue  grecque.  Ayant  réussi  dans  ses 

mais  son  père  ,  se  repentant  de  dciDuts  comme  prédicateur,  il  se 

l'avoir  abandonné,  le  retira  de  cette  partagea  plusieurs  années  entre  la 

maison,  et  dès-lors  le  traita  coninie  chaire  cvangélique  et  l'enseignement. 


<ie  ôamt- Augustin,  rat  de  temps  d'y  terminer  quelques  ouvragés  ottll 

après ,  la  tache  de  sa  naissance  l'o-  se  proposait  de  publier;  mab  s'âaat 

bîicea  de  le  quitter  ;  mais  il  parvint  permis  de  critiquer  la  conduite  de  ses 

à  faire  lever  cet  obstacle,  et  pro-  supérieurs,  il  s'en  lit  autant  d'enne- 

iionça  ses  va  ux  à  Fano.  Soumis  d'à-  mis  ,  qui  trouveront  d'autant  plus 

Wd  aux  plus  vils  emplois,  il  obtint  facilement  l'occasion  de  le  punir 

enfin  la  pei mission  d'aller  faire  ses  de  son  indiscrétion,  que  ses  mœurs 

études  à Rimim',  puis  à  Rome.  Ayant  étaient  loiu  d'être  exemplaires.  Heu- 

<ntendu  vanter  luntversîléd'Alcalà,  reusement  pour  Fortunat,  l'un  de 

comme  la  première  -du  iftonde ,  il  ses  frères  (Olivier  Scaccbi  ) ,  qui 

n'hésita  pas  à  s'y  rendre  pour  per-  jouissait  d'iin  assez  grand  icréâtt ,  se 

fcctionner  ses  connaissances.  Porto-  chargea  d'assoupir  raiTaîie 9  et  le 

iint  ,  n'ay.mt  point  d'argent  pour  venir ,  en  1 6 1 8 ,  à  Rome  ,  où  le  car- 


sûite  d'aumônes  jusqu'à  Tolède,  où  Barberini ,  depuis  pape  sous  le  nom 

il  reçut  de  ses  confrères  quelques  se-  d'Urbain  Mil ,  ce  pontife,  eu  mon- 

co!U»  pwfr  gagner  Alcalà.  Pendant  tant  sur  la  chaire  de  saint  Pierre ,  le 

«pt  aiû^ ,  il  y  suivit  les  cours  de  phi-  revêtit  de  la  dignité  de  son  maître  de 

iosop1iieetdetbëologie;etènlesfer  chapelle,  et,  e»  f6a^,  l'a^oignit i 
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la  Congrégation  chargée  de  reToir 
le  Martyrologe  et  le  Bréviaire  ro- 
mains. Scacchi  occupait  ,  depuis 
quinze  aws  ,  IVniploi  lionoiabh'  et 
lucratif  (le  maître  de  (îli.ipelle  ;  mais 
s'ctant  plaint,  dans  l'espoir  d'obtenir 
quelque  gratification,  des  dilHcultes 
qu'il  ëprouyait  à  Veiiecery  un  cardi- 
nal, qui  ne  l'aimait  pas,  en  profita 
pour  fairedonnerla  placeàunede  sen 
créatures.  Le  malheureux  Scacchi, 
qui  n*avait  fait  aucune  c'couomie ,  se 
vit  réduit  à  vendre  sa  précieuse  bi- 
bliothcquc  pour  subsister ,  et  revint 
à  Fano,  où  le  chagrin  et  ses  inlirmi- 
tes ,  auxquelles  se  joignit  la  perte  de 
la  vue,  le  conduisirent  au  tomh^u 
le  1*'.  aoAt  1643.  Par  son  testanAit 
il  lëgua  le  peu  qu'il  poANlait  au  cou- 
tmit  de  son  ordre.  Outre  une  édi- 
tion de  IsL,  Bible  ,  Venise,  1619, 
in-fol.  (  I  ) ,  on  a  de  lui  :  I.  Sa- 
crorum  clœochrysmaton  mjrothe" 
cia  tria  ,  Rome  ,  iG'25-'2'j-37  , 
in-4**.  ,  3  parties  ('i),  Amsterdam, 
l'^oi  ou  lyio,  in-fol.,  ouvrage  sa- 
vant ,  mais  rempli  de  digressions 
étrangères  an  sujet:  l'auteur  y  traite 
de  toutes  les  sortes  d'onctions  dont  il 
est  parlé  dans  les  Saintes  Écritures; 
et  par  occasion ,  du  chandelier  À  sept 
branches,  des  lampes  des  anciens, 
des  embaumemcAts  ,  des  bains ,  des 

Sarfums,  etc.  Uéditioa  d'Amster- 
am,  reproduite  en  1710  ,  l'a  ete', 
de  nouveau,  à  la  Haye,  i7'i5,  sous 
ce  titre  :  Thésaurus  arUùjuUatum 
sacrofrofanarum.  C'est  par  erreur 
que  quelques  biographes  en  ont  fait 
un  nouvel  ouvrage,  il.  De  cultu  et 
veneratione  servorum  Dei  Uber  pri- 
mus,  qui  est  de  notis  et  sigms  santh 

(1)  C'.rltf  édition  coiilit-nt,  uulrf  la  ^  ('^Ml)ll  l  oii- 
nue  (ou«  le  nom  de  Vulgatf,  celle  di*  Sunt»'»  Pa- 
gnini,  une  autre  plus  «acieiuie,  et  celle  de  la  jiara> 

(a)  La  cjuatxièlM  •!  iB  chfaibM  MMl  Mrtte  Ol 
•IMMMril. 
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titatis,  Rome,  i63c),  in-4^.  G;t  ou' 
vrage  devait  avoir  six  livres  ;  mais  le 
premier  n  seul  e'te  publie  ,  l'auteur 
n'ayant  pu  laire  les  frais  tie  l'im- 
pression, m.  Prédit  hr  c  discorsi 
sopra  ^li  tran^cU- ,  ibid.  ,  i()3(>, 
in  4"'  On  peut  consulter,  pourplus  de 
dSétails,  la  Pinacùtheca  ttEr^ram 
(  J.  Rossi  ) ,  dont  Tiraboschi  a  cor^ 
rige  quelques  erreurs ,  dans  la  Storia 
deUa  IctteraturaitaJianafWw,  1 14; 
la  Nouvelle  BibL  des  aut.  eccle'^ 
siasti<j.  de  Dupin  ,  xvii,  ed.  in-4".  ; 
et  les  Mémoires  de  JNiceron,  tome 
XXI.  W — s. 

SCiEVOLA  (Cails  iMlxius, 
d'abord  surnommé  Cobdvs  ,  puis), 
nom  qui  a  prévalu  dans  l'histoire , 
né  d'une  famÔle  patricienne  ,  sous 
le  rigne  de  Tarquiu-le-Superbe,  est 
câèbre  par  un  trait  qui  semblerait 
avoir  ete*  invente,  ou  du  moins  con- 
sidrVablemcut  embelli  par  les  his- 
toriens romains.  Tandis  (juc  Porsen- 
na ,  roi  de  CJusium  ,  en  Etrurie  (  F", 
ce  nom ,  XXXV ,  4^^  )  ?  tenait  Rome 
assiégée  (an  $07  avant  J.-C).  Mucius, 
s'imaginant  qu'il  était  ^orietCLde 
servir  sa  patrie  par  un  assassinat, 
pénétra ,  sous  l'haoiUement  brusque, 
dans  le  camp  de  ce  prince ,  et  s'intro- 
duisit dans  sa  tente.  Deux  hommes, 
richement  vêtus ,  s'ollrent  à  ses  re- 
gards î  mais  l'un  était  entouré  de 
plus  de  monde  ;  c'était  le  secrétaire 
du  roi  qui  distribuait  la  solde  aux 
troupes.  Mucius  le  prend  pour  Por- 
senna  et  le  poignarde.  H  est  arrêté; 
son  supplice  s'apprête:  mab  invinci- 
ble à  la  crainte  des  tourments  ,  il 
braTe  le  prince  irrite' ,  et  joignant  la 
ruse  à  l'audace,  il  lui  déclare,  dit 
Denis  d'ilalycarnasse  (i) ,  que  trois 
cents  jeunes  patriciens ,  ont  fait 
serment  de  tuer  le  roi  des  Etrus- 


(x)  L.  V,  c.  IV,  5.  »6-a5. 
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ques.  Tile-Livc  ajoute  que  I\riicins 
cteiidit  sa  main  sur  m\  l)iasier  ar- 
deut  qui  se  trouvait  dans  la  tente  , 
comme  pour  la  punir  d'avoir  man- 
qué le  coup  qu'il  avait  médite,  et 
qu'il  la  laissa  brûler  sans  manifester 
aucun  sentiment  de  douleur  (  2  ). 
«Ce  récit,  a  dit  un  critique,  ne 
pouyait  manquer  d'être  le  plus  géné- 
ralement adopté,  parce  que  la  pré* 
fe'rence  est  toujours  nccordcr,  par  Je 
vulgaire,  à  la  narration  la  plus  mer- 
veilleuse; et  que  le  moyen  d'ctre  cru 
fut  lonçj-temj^s  de  dire  des  choses 
merveilleuses  (^3).  »  Porscnua,  si  l'on 
en  croit  Tite-LiTe,admtra  le  courage 
deMucius,  et  fut  épouvanté  dè  sa 
fausse  révâation.  Au  lieu  de  livrer  ce 
jeune  forcené  au  supplice ,  il  aima 
mieux  gagner  les  Romains  par  sa  clé- 
mence, etîuîacrorda  lavieella  lilu-rté. 
Il  ronvova  jMucius  à  Rome  ac(  om- 
pagné  d'ambassadeurs ,  et  conclut  la 
paix  avec  cette  réj)iibliquo.  D'autres 
auteurs,  cités  par  Deuys  d'iialycar- 
Hasse ,  prétendent,  au  contraire ,  que 
Porsenna  retint  Mucius  dans  soncamp 
comme  otage  ,  jusqu'à  ce  que  cette 
paix,  fut  faite.  Le  même  historien  ,et 
Pline  le  naturaliste,  nous  monfrent 
ce  que  Ton  doit  penser  de  ce  traité.  Se- 
lon le  premier ,  ce  ne  fut|)as!a  crainte 
des  Romains,  niaiscclled'un  soulève- 
ment en  l'.tnn  ie,  qui  décida  le  mo- 
narque lUruscjuc  à  lever  le  siège  de 
Rome(4)*I)'après  le  second ,  le  traité 
fiit  si  Humiliant  pour  les  Romains , 
que  Porsenna  les  réduisit  à  l'état  de 
tolons,  et  ne  leur  laissa  quele  fer  né- 
cessaire pour  les  instruments  d'agri- 
culture (5).  Dès  ce  moment,  les  Ro- 
mains donnèrent  à  IVIucius  le  surnom 

de  Scœvola  (gaucher),  au  lieu  de 

"  -  ... 

(5;  Tite-Li\ p  ,  11,  cil.  Il, 

(3)  Ch.  Levuque,  HiU.  criti^um  delà  ripubU- 
ftie  mmaim*,  ton.  t**. ,  p.  m, 
(fl  Lib.  IV,  c.  IV,  S  *5. 
(5)  Bitt.  nrnndkt  lib.  XXXtV,  c.  14. 
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celui  de  Cordas,  que  Dcnj"sd*llalycar* 
nasse  traduit  par  Opsi^omis ,  (c'est- 
à-dire  tard  vc/iK,  postliinne  ,  ne  dix 
mois  aj)rès  la  mort  de  son  père).  On 
le  gratilia  en  outre  d'autant  de  terres 
qujl  en  pourrait  cntourerdans  un  ]  our, 
en  traçant  un  sillon  avec  une  char- 
rue ;  et  Ton  ^pelait  encore  du 
temps  d'Auguste ,  ces  terres  les  Pr^ 
quifUiens.  Sous  le  rapport  moral, 
Faction  de  ce  jeime  Romaîn  est  d'un 
furieux  et  il'un  Irailre  :  l'enthousiasme 
républicain,  ou  pbitôt  la  vanité  na- 
tionale des  Romaiiis  pouvait  seule 
déiiier  un  pareil  a  lien  ta  t  :  que  pen- 
ser d'ailleurs  du  sénat  de  Rome , 
qui  avait  autorisé  l'action  de  Mu* 
•  cius!  On  regrette  de  voir  l'illustre 
Rossuet  ne  point  la  désapprouver 
dans  son  Discours  sur  IW/istoire 
mm'erselle^  Personne  n'a  fait,  à  ce 
sujet.  d(  s  réilexions  plus  saç;es  que 
i'abhé  Bcllangcr,  traducteur  de  Dc^ 
nys  d'IIalyrarnasse.  «  Si  1rs  ennemis, 
»  dit-il,  avaient  envoyé  un  assassin 

»  pour  tuer  un  des  consuls,  les  his- 
9  toriens  p'auraient  pas  manqué  de 
»  déclamer  contre  une  pareille  perû- 
V  die.  Tite-Live ,  néanmoins ,  et  les 

»  autres  historiens  latins  ,  louent 

»  beaucoup  l'action  de  Mucius ,  et 
»  la  font  approuver  par  le  sénat  j  tant 
»  il  est  vrai  (pie  nous  jugeons  sou- 
w  vent  de  la  bouté  d'inie  action  par 
»  l'intéiêt  que  nous  y  avons,  et  que 
»  nous  louons,  dans  ceux  qui  nous 
»  apparôemient ,  ce  que  nous  hlâ* 
»  mons  dans  les  autres:  »  Un  histo- 
rien Romain, Florus  ,  a  mis  l'action 
de  jMucius  Sca'vola  ,  ainsi  que  celles 
de  Cléiie,  et  d'iloralius  Codes,  au 
nombre  de  ces  faits  «  qui,  dit-il', 
»  passeraient  j)our  des  fables  si  elles  ^ 
1)  n'étaient  j)as  consignées  dans  nos 
»  annales  (()).»  Or ,  on  sait  combien 


db*)  £pUom,  f  hitt,  rom, ,  libf.  H» 
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peu  âaieiit  authentiques  les  annales 

romaines,  refaites ,  la  plupart  après 
coup  ,  depuis  l'incendie  de  la  ville 
par  les  Gaulois.  11  existe  une  Disser- 
tation de  Nicolas  Catherinot  [P^.  ce 
Bom,  VII,  3()i) ,  intitulée  :  la  main 
deScœvola  (7))  qui  révoque  en  doute 
l'action  et  même  Texistence-  de  ce 
Romain,  par  seize  raisons,  qu'il  dé- 
veloppe dans  un  style  plat  et  souvent 
burlesque;  mais  plusieurs  de  ses  ar^ 
guments  n'en  sont  pas  moins  pe- 
remptoires.  L'anecdote  de  ce  Romain 
a  fourni  à  Martial  le  sujet  de  trois 
Épigrammcs  ;  à  Du  Ryer  ,  l'un  de 
nos  poètes  les  plus  médiocres,  le  sujet 
d'une  tragédie  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite {f.  aussi  LucB  de  Lancival  )  ; 
à  Rubens,  oelui  d'une  composition 

Sieine  d#feu  et  d'énergie ,  etc.  Pai- 
ant  notre  révolution,  le  nom  de 
Mutins  Scaevola  e'tait  fort  en  hon- 
neur, et  devint  celui  d'une  des  sec- 
tions de  Paris.  Ce  qui  confirme  en- 
core les  doutes  qu'on  peut  élever  sur 
l'eustence  de  Mucius  Scœvola ,  c'est 
qu'on  le  fait  patricien,  taudis  que  la 
nmille  de  ce  nom ,  qui  s'iUtastra,  trois 
siècles  après,  était  plébéienne.  Gom- 
ment une  maison  patricienne,  dont 
mi  des  auteurs  aurait  jeté  un  aussi 
grand  éclat  que  le  prétendu  Mucius 
Scœvola  ,  aurait  -  elle  pu  tomber 
dans  un  oubli  aussi  complet  ?  La 
maison  plébéienne  de  Mucius  Scœ- 
vola a  produit  plus  d'un  person- 
nage remarquable  Scjevola 
(  Q. -Mueins),  qui  Yiyait  dans  le 
sixième  siècle  après  la  fondation  dé 
Rome,  fut  le  premier  de  sa  famille, 
^  mérita  la  réputation  de  grand  ju- 
risconsulte. Les  historiens  nous  le 
montrent  (  l'an  219  av.  J.-C. ,  d35 
de  Rome)  à  la  tête  d'une  ambassade 
envoyée  à  Carthage.  11  fut  désigné  ^ 


(;)  'u-^**'  àt  14  paK. ,  Bourges,  3  iaiUet  i68a. 
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deux  ans  après ,  comme  préteur  , 

en  Sardaigne.  —  2**  Sc  i-,vola  (Pu- 
blius  -  Mucius  ) ,  petit-fils  du  précé- 
dent, aup;m('nta  encore  Wauroup  ce 
fond  d'expérience  dans  les  lois  qui 
resta  le  patrimoine  de  celle  famille. 
Il  fot  consul  en  6!ii  (i33  av.  J.-C). 
Sans  être  tout-â-fait  partisan  des  lois 
que  proposa  le  tribun TibériusGrac- 
chus  y  sous  son  consulat ,  il  se  mon* 
tra  opposé  aux  violences  que  les  pa- 
triciens voulaient  exercer  contre  ce 
tribun.  Au  milieu  delà  sédition  dans 
laquelle  périt  TilM'Vius  ,   le  consul 
Scasvola  était  à  son  j)osle,  à  la  tète 
du  sénat.  On  peut  voir,  à  l'arlicle 
ci -après,  Scipion  Nasica,  quelle 
modératioo  courageuse  montra  Mu- 
cius Scaeyola  dans  cette  circonstance  ; 
mais  alors  l'étudede  lajqirîsprudence 
supposait  des  vertus  et  une  fermeté 
vraiment  stoique.  Aussi  presque  tous 
les  jurisconsultes  romains  étaient-ils 
de  la  secte  de  Zenon.  —  4**.  Sc/E- 
voLA  (O, -Mucius),  cousin  du  précé- 
dent ,  augure  et  consul ,  en  63"^  , 
s'attacha  le  jeune  Giceron, qui  passa, 
dans  la  soaété  de  ce  savant  juris- 
cônsulte  ,  les  premières  années  de 
son  adblesoence.  11  triompba  des 
Oalmates  ,  avec  Ciecilius  Metellus  , 
et  se  signala  dans  la  guerre  contre 
les  Marses.  Il  était  beau  -  père  du 
jeune  Marius;  et.  seul  de  tous  les  sé- 
nateurs, il  osa  n'sist<T  à  SvHa,  quand, 
ce  dictateur  voulut  déclarer  ennemis 
publics  les  deux  Marius  et  leurs  par- 
tisans dans  le  sénat:  « liR  ces  soldats, 
»  lui  dit  ScsïTola ,  dont  vous  ayez 
»  environné  le  sénat,  ni  yos  mena<' 
»  ces  ne  m'efiraient.  Ne  pensez  pas 
»  que,  pour  conserver  quelques  lai- 
»  l)les  restes  d'une  vie  languissante 
»  et  d'un  sang  glacé  dans  mes  veines, 
»  je  puisse  me  résoudre  à  déclarer 
»  ennemi  de  Rome  Marius  ,  par 
u  qui  je  me  souviens  que  Rome  et 
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»  toute  ritaJie  ont  été  sauvées.  »  orateur  parmi  les  jurisconsultes  »  el 

Étant  préteur  on  Asie  ,  il  s'était  fait  le  plus  graud  jurisconsulte  parmi 

remarquer  par  son  désintéressement,  les  orateurs.  En  effet,  entre  les  hom- 

Un  fragment  de  Lucile  rnjjpelle  une  mes  éloquents  qui  se  piquaient  d*être 

raillerie  piquante  qu'il  fit  à  uu  cer-  sobres  et  résiTvés  par  rapport  aux 

tain  Albicius ,  qui  poussait  la  manie  oi:nement5  du  style ,  Scxyola  était 

du  grec  jusqu'à  renoncer  à  sa  langue  flBOore  eelui  dont  la  <^ctioii  ëuit  I» 

BiaterneUe.  Scaerola  l'aumire  fiit  £cn-  plus  elécante.  Dans  le  commerce  prî- 
dre 


ron  a  cboui  pour  »...v..«/vu-  ^m^.^*~  ,   -^.^ 

teuré  du  dialopie  De  amidtid ,  dn  ces  et  polies.  Il  est  Tinventenr  de  U 
premier  livre  De  oratore,  et  de  son  Caution  mucifnnc ,  et  puitlia  divers 
Traité  de  la  Képublîqnr. —  V».  Sce-  ouvrages.   L'un,    intitulé  Dèfini- 
voLA  (Q.-Murnjs),  lils  de  Publius  ,  lions ,  est  le  plus  ancien  livre  dont 
devint,  apiis  ia  inurldeQuintus  l'an-  on  trouve  des  extraits  dans  le  Diges- 
gure,  le  maître  de  Cicérou,  Il  par-  te  (H).  Un  personnage  aussi  éminent 
Tint  au  consulat  l'an  609  de  Rome  par  son  mérite  et  par  sa  Tcrtu ,  ne 
(96  ay.  J.-C.)*  en  mime  temps  que  pouvait  inannwr  dnêtré  en  butt^  aux 
Crassus  l'orateur ,  son  ami,  avec  le-  persécutions  des  partis  qui  trouble- 
quel  il  avait  tant  de  rapports  pour  ^^^^  l<i  ré[)ublique.  Aux.  fiméiailles 
Ib  génie,  le  talent  et  le  car  Khrc,  (  t  de  Marius,  U  fut  blessé  d'un  coup 
aussi  décoré  de  la  dignité  deçrand  de  poignard  par  un  des  agents  du 
pontife.  Étant  préteur  en  Asie ,  il  démagogue  Fimbria  ,  qui  le  cita  en- 
y  déploya  tant  de  prudence  et  d*é-  suite  à  comparaître  devant  le  peuple, 
quité,  que  par  la  suite  on  le  pro-  Comme  on  lui  demandait  quel  était 
posait  pour  exemple  aux  gouverneurs       crime  d'un  homme  qu'on  ne  pou* 
qu'on  envoyait  dans  les  pi  ovinces.  vait  louer  assez  dignement  :  Je  VaC" 
A  son  amvée,  il  n'exigea  pas  des  cvserm ,  répondit  Fimbria,  ^ii'tf- 
peuples  les  sommes  que  la  coutume  t^oirp^s  reçu  4Mez  wtait  dâm  le 
l'autorisait  à  lever  pour  sa  dépense  corps  le  poignard  dont  il  deiMk  Stre 
et  celle  de  ses  ofiiciers.  «  II  trouva ,  tu/ sur  la  place^  Si  dans  cette  occa- 
»  dit  Bollin,une  ressource  meilleure,  sion  ,  Scxvola  put  échapper  à  la 
»  celle  de  la  simplicité.  »  Ce  qui  nioré,  il  devait  périr  ,  plus  tard , 
lui  fit  encore  plus  d'honneur  ,  ce  sous  le  poignard  d'un  autre  assassin, 
fuient  ses  rigueurs  équitables  envers  L'an  GG-j  de  Rome,  il  fut  égorgé, 
les  chevaliers  romains,  qui ,  chargés  par  les  ordres  du  jeune  Marius,  dans 
i^e  la  perception  des  deniers ,  exer-       vestibule  du  temple  de  Yesta^ 
.çaient  envers  les  peuples  les  plus  D— ji-- a. 
«riantes  vexations.  Par  cette  con-      SGALA  ( Mastivo  Icr.  ns  La), 
duite,  il  regagna  au  peuple  romain  gentilhomme  véronais ,  attaché  à  la 
raffection  des  habitants  de  l'Asie,  laction  des  Gibelins,  &t ,  à  la  mort 
qui,  dans  leur  leconnaissance ,  ins-  d'Ëzzeliu  III  deRomano,  es^  laS^» 
tituèrerit  en  son  honneur,  une  fêtere-  choisi  par  ses  compatriotes  pour  po- 
ligieusc  appelée  la   fctc  Mucienne.  destat  de  Vérone.  Toutes  les  autres 
Cicéron  ,  qui  parle  de  cet  illustre  républiques ,  délivrées  par  les  Guelfes 
personnage,  dans  maint  endroit  de  ' 
ses  Œuvres ,  l'appelle  le  plus  grand  ui^i^Z^  **** 
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d'une tjrnuuiîe  fcroce ,  s'étaient  jetées 
dans  leur  parti  :  Ma  stino  rendit  Véro- 
ne l'asile" (les  (libeliiis;  il  en  expulsa 
le  comte  de  Saiiit-llunirace  ,  avec 
tous  les  (lUeHcs,  (jiii  j/iniais  ,  dis 
cette  cpotiiie ,  n'y  ont  e(e  rappelés  j 
et  en  1  Ah.  ,  il  obtint  i)ar  nn  décret 
que  son  emploi  depodestat  serait  per- 
pétuel. Le  parti  Guelfe  ayait  cepen-' 
dant  toujours  des  partisans  secrets 
dans  Vérone:  la  libert^^  opprimée 
par  le  nouveau  seigneur ,  en  avait  da- 
vantage encore.  En  i2<>(),  tous  ceux 
qui  voulaie  nt  empècliei-  la  m  iison  de 
La  Seala  d'aîlerniir  sa  domination 
nouvelle ,  ]) rirent  les  armes .  el  firent 
révolter  presque  tous  les  châteaux, 
du  territoire  de  Vérone.  Mais  quoi- 
que la  noblesse  presque  entière  de 
cette  ville  puissante  eût  pris  part  à 
la  conjuration ,  a])rès  deux,  ans  de 
guerre  ,  elle  fut  eli  i.ssc'e  de  tous  ses 
lieux  forls  ,  par  la  valeur  et  l'iia- 
bilete  de  Masliiio  1*    ,  qui  avait  su 
intéresser  toute  la  populace  à  sa 
cause.  Lui  -  nienic  ,  (juoique  range 
panni  les  uubU;s ,  était  sorti  d'une 
fiasse  origine  i  ses  ennemis  assuraient 
qutfBe»ancétres  «Paient  desmarcliands 
d'huile.  Plus  tard ,  les  seigneurs  de  La 
Scala  ont  trouv  é  des  génâilogistes 
qui  se  sont  ét.:die's  à  prouver  que  leur 
noble.s.se  était  sans  tache,  ('épaulant 
les  victoires  de  IMastino  et  sa  sévérité 
envers  les  vaincus  augmentèrent  le 
nombre  et  racljarnement  de  ses  en- 
nemis. Desespérant  de  le  vaincre,  ils 
râolurent  de  se  défaire  de  lui  par 
nil  assassinat  ;  quatre  conjurés  le 
massacrèrent  dans  son  palais ,  le  1 7 
octobre  1277. Mais  son  frère  Albert, 
qui  était  alors  podestat  deMantoue, 
accourut  aussitôt  à  Ve'roue,  avec  une 
troupedesoldals  ;  il  ('ni]>è(  ]ia  les  con- 
juresde  |)i  (thteidcla  mort  de  Mastino 
pourrenvei  .^eriepjOuvernement  :  bien- 
tôt il  les  lit  loiw  arrctcr,  avec  l'aide 
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de  la  populace  qui  le  favorisait,  et  il!» 
périrent  dans  les  supplices.  Il  se  fit 

ensuite  nommer  à  son  tour ,  p,ar  le 
]K'Uj)le,  capitaine  gênerai  de  \  eronc. 

—  Albert  1*^'  .  de  La  Scm.a  nesongea 
plus  qu'a  consolider  son  autorité  en 
resserrant  son  alliance  avec  tous  les 
seigneurs  Gibelinsdcla  Ijombardie.  Il 
donna  des  secours  aux  Bonacossi  de 
Mantoue,  et  aux  Gibelins  de  Modène 
et  de  Beggio;  mais  il  ne  fit  presque 
jamais  la  guerre  pour  son  propre 
com])1e,  en  sorte  (pi'il  reste  de  lui 
])eu  de  souvenirs  lnst<)ri)pi('.>.  Il  mou- 
rut eu  i3di,  après  avoir  gouverne 
sa  jiatric  vjugt -trois  ans.  —  Son  lils 
Barthélemi  de  La  Scala  lui  succéda, 
et  n^ua  deux  ans  et  demi ,  sans  pren- 
dre beaucoup  de  part  aux  révolutions 
qui,  à  cette  époque  même,  renver- 
saient de  leurs  petites  souverainetés 
les  Visconti ,  les  Correggcscljî ,  et 
d'autres  seigneurs  Gil)elins  de  Lom- 
l)ardie.  Il  mourut,  le  7  mars  i3o4. 

—  All)oiu  de  La  S«:ai.a  ,  lils 
d'AIlKTt  l*^*".,  et  frère  de  iiarlhelemi, 
auquel  il  succéda  dans  la  principauté 
de  Vérone ,  épousa  ,  en  i3o5 ,  une 
fille  de  Giberto  de  Gorreggio,  sei- 
gneur de  Parme  ,  et  l'un  des  plus 
actifs  parmi  les  chefs  des  Gibelins. 
François  Bonacossi  de  Mantoue  était 
le  mari  d'iuK*  autre  lille  du  même 
prin(  e;  et  ces  trois  seijineurs,  unis  j)ar 
l'intérêt  de  parti ,  la  pai  entc  et  l'am- 
bition ,  attaquèrent  en  commun  le 
marquis  Âzzo  d'£st9,  et  firent  pluv 
sieurs  conquêtes  dans  le  Ferrarais.  . 
Enfîn  le  marquis  d*Este  les  repoussa 
moyennant  les  secours  de  Bologne  et 
de  Florence.  A  l'arrivée  de  l'empereur 
Henri  Vil  en  Italie,  Alboïn  de  La 
Se;da  ol)tint  de  lui ,  en  i3i  i  ,  à  jirix 
d'ajgent,  le  titre  de  ^  i'  lirc  impérial 

à  Vérone.  Il  mourut  la  même  année, 
le  28  octobre  ;  et  son  frère  Cane-le-. 
Grand  lui  succéda.      S.  S— i. 
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SCALA  (Cane  dcLa  ) ,  sui^ 
nomme  le  Grand ,  était  le  troisième 
fils  d'Albert  ï*  '". ,  et  le  frcre  de  Bar- 
the'Icmi  et  d'Alboiii  ,  ne  en  l'iQi; 
il  succéda  au  dernier  ,  le  i*^*^  janvier 
i3ia,  dans  la  principauté  de  Vàroiie 
et  le  titre  de  Tieaire  impënal.  Sa 
taille  ëtait  grande  et  imposante, 
aa  figure  noble  et  douce,  ses  ma- 
nières pleines  de  grâces.  Déjà  il 
s'e'tait  fait  remarquer  par  son  élo- 
quence et  par  sa  valeur.  Le  i  5  avril 
i3ii  ,  il  avait  enlevé  Vicence  aux 
Padouans,et  il  y  avait  introduit  une 
garnison,  qui  se  disait  impériale,  mais 
qui  ne  dépendait  que  de  lui.  Ce  iiit 
rorigioe  cTonc  guerre  achame'é  entre 
la  làaisoodeLaScala  et  la  république 
de  Padoue.  Celte  république  était  at- 
tachée au  parti  Guelie^eUeaTait  ob- 
tenu de  puissants  secours  de  ceux 
qui  soutenaient  la  même  cause  dans 
le  reste  de  ritalie  ,  tandis  que  Cane 
au  contraire  s'était  épuisé  d'hom- 
mes et  d'argent  pour  fournir  des 
soldats  et  des  subsides  à  l'cmpe- 
lear  Henri  VII.  Aussi, pendant  plu* 
•  sieurs  anoéesy  n'ent  -  il  que  peu  de 
succès.  Enfin  ,  le  17  septembre 
i3i4  9  il  surprit  les  Padouans  dé- 
jà cantonnés  dans  le  faubourg  de 
Vicence  ,  dont  ils  fiisaient  le  siège; 
les  mit  dans  une  déroute  complète , 
pilla  leurs  équipages ,  fit  j)risonniers 
tous  leurs  chefs  ,  et  les  contraignit  à 
signer ,  le  20  octobre ,  un  traité  par 
lequel  ils  renonçaient  k  toutes  leurs 
prétentions  sur  Vicence.  L'année  sui- 
vante ,  Cane  tourna  ses  armes  contre 
les  Guelfes  de  Crémone  ;  il  leur  prit 
Casai  Maggiorc ,  et  les  força  bien- 
tôt après  à  rappeler  les  Gibelins  dans 
leur  ville.  Au  milieu  de  la  paix,  les 
Padouans  essayèrent  ,  le  2-4  mai 
loiiy  ,  de  surprendre  Vicence  ;  mais 
Cane  de  La  Scala ,  qui  était  toujours 

iiUiaUeBiailseryi  par  f(t  «sp^ous , 
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fut  averti  de  leur  tentative,  et  les 
ayant  attaqués  à  l'improviste,  eu 
lit  prisonniers  le  plus  grand  nom- 
bre; et  à  l'aide  de  ces  prisonniers 
mêmes ,  il  s'empara ,  cinq  jours  après, 
de  Monselice,  la  plus  importante  for- 
teresse de  l'éta%  de  Padoue.  Après 
éne  année  de  combats  »  les  Padouans, 
n'ayant  pas  d'autre  moyen  de  se  dé- 
fendre ,  se  donnèrent  pour  maitre 
Jacques  de  Carrare ,  allié  de  Cane,  et 
ils  appelèrent  à  leur  aide  le  duc  Fré- 
déric d'Autriche.  La  même  année, 
Cane,  déjà  rendu  célèbre  aux  yvM\ 
de  toute  l'Italie  ,fut  nommé  capitaine 

Îéncral  de  la  ligue  des  Gibelins  de  ' 
lombardie,  dans  une  assemblée  te- 
nue à  Soneino,  le  16  décembre  i3i8: 
mais  le  pape  Jean  XXII  l'excommu» 
nia  comme  bàétique,  en  i3'io.  Cane 
n'avait  point  voulu  donner  la  paix 
aux  Padouans,  ni  par  F  intercession 
de  Jacques  de  Carrare  ,  ni  par  la 
crainte  du  due  dWutriclie;  et  quoi- 
qu'il leur  accordât  quelques  trêves  , 
dont  il  profitait  lui-même  pour  i>or- 
1er  ses  armes  dans  d*autres  parties 
delà  Lombardie,  il força^enlin Pa- 
doue de  se  soumettre  à  bii,  le  7  sep- 
tembre i3iS.  Déjà  il  commandait  à 
Vérone,  Vicence ,  Padoue,  Feltre  et 
Cividale.  Pour  achever  la  conquête 
de  la  Marche  ,  il  ne  lui  man({iiait 
})lns  que  de  soumettre  Trévise:  celte 
dernière  ville  fut  livrée  par  capitula- 
tion ,  le  18  juillet  i39.()  ;  mais  comme 
il  j  entrait  en  triomphe  ,  il  se  sentit 
atteint  d'une  maladie  dangereuse ,  se 
fit  tran^orter  &  l'église  cathédrale, 
et  y  mourut  le  quatrième  jour  ,  i 
l'âge  de  «piarante-un  ans.  Depuis 
douze  ans,  il  portait  le  titre  de  ca- 
])ilaine  général  des  Gil)e]ins  de  Lom- 
bardie;  et  ses  compatriotes  lui  avaient 
donné  le  nom  de  Grand,  dans  un 
siècle  fécond  en  hommes  distingués. 
A  une  bravoure  qui  ne  se  démentît 
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jamais  ,  il  joignait  dos  qualités  plitô 
rares  :  la  const.nu'<;  dans  ses  prin- 
cipes, la  fraiicliisc  dans  ses  discours, 
la  fidélité  à  ses  eugagements*  Il 
ne  s'était  pas  seulement  assuré  «le 
l'amour  des  soldats;  il  était  elaén 
des  peuples  qu'il  gouremait  ;  ilga- 
cuait  même  promptement  Je  cceur 
de  ceux  qu'il  subjuguait  ])ar  les  ar- 
mes. Le  premier  des  pnnces  lom- 
bards il  jH'otëgea  les  arts  et  les  scien- 
ces. Sa  cour,  le  rcfuf;c  du  Dante, 
Tasile  de  tous  les  exilés  Gibelins  , 
avait  rassemblé  les  premiers  poètes 
de  l'Italie ,  les  premiers  peintres  et 
iespremieis  sculpteurs.  Quelques  mo- 
munents  glorieux,  dont  il  orna  Vé- 
rone attestent  encore  aujourd'hui 
son  goût  pour  rarchitecture.  Les  ar^ 
mes  cependant  étaient  sa  passion  fa- 
vorite: elles  firent  la  gloire  de  son 
règne,  (lousciiier  et  lieutenant  de  deux 
empereurs  ,  Henri  VU  et  Louis  IV , 
il  se  montra  $uj)érieur  àrun  et  à  l'au- 
tre, et  il  soutmt,  par  ses  talents  et 
son  activité,  l'autorité  de  remptre 

rees  monarques  étaientliors  d^t 
maintenir  eux-mêmes.  Cane  n'ar 
vait  point  de  iils  légitime  ;  ses  deux 
neveux ,  fils  de  son  frère  Alboin,  lui 
succède rcut  conjointement.  S.  S — i. 

SCALA  (  Mastino  II  de  La)  ,  né, 
en  i3o8,  d' Alboin  de  La  Scala,  suc- 
céda ,  le  23  juillet  iS^q,  à  Cane-le- 
Grand,  son  onde,  dans  la  princi- 
pauté de  Vérone.  Son  colline  et  son 
mre ,  Albert  II ,  lui  abandonna  sans 
partage  le  soin  des  affaires  pour  se 
livrer  uniquement  au  plaisir  (  i  ).  Mas- 
tino  ,  sans  elrcjiomme'  capitaine-gé- 
néral par  les  Gibelins  de  Lombar- 
die,  comme  son  oncle  L'avait  été,  fut 


(l)  Attterl  n  etail  n**  cii  i3r  t].  U  fat  fait  pi  isoi»- 
ijjtT  à  PaduuP,  le  3  aoùti337,  et  relâili'- i>i>r  le» 
Veiiitit  Q.< ,  par  mit*  du  traité  du  i8  d'-i  lutitr* 
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cependant  bientôt  reconnu  pour  le 
plus  puissant  et  le  |)lus  habile  de 
leurs  chefs.  Tous  ceux  qui ,  dans  ce 
parti ,  se  croyaient  opprimés  ,  le- 
couraient  à  sa  protection;  et  Masti- 
no.  savait  bien  que  tous  les  clients 
qu'il  acquérait  deviendraient  bientôt 
ses  sujets.  Aussi  étaii^il  toujours  prêt 
à  marcher  au  secours  de  ceux  qui 
l'appelaient.  Les  Gibelins  ,  émigrés 
de  Brescia  ,  furent  des  premiers  ,  en 
i33o,  à  invoquer  son  assistance. 
Masfino  entra  aussitôt  dans  l'état 
Bressan,  et  entreprit,  au  mois  de  sep- 
tembre, le  siège  de  la  capitale.  L'ar- 
rivée inattoadue  du  roi  Jean  de  fiobè- 
me  en  Italie,  et  1*  protection  qu'il 
accorda  aux  Bressans ,  forcèrent  Mas- 
tino  k  se  retirer;  mais  il  en  conçut 
contre  le  roi  Jean  un  ressentiment 
que  ce  monanpie  ne  craignit  point 
d'accroître.  Il  se  fit  reconnaître  pour 
seigneur  par  d'autres  villes  voisines, 
sur  lesquelles  le  prince  de  Vérone 
avait  anssi  desprojets.  Mastiak),  éton- 
né de  voir  élever  auprès  de  lui ,  pNar 
ce  monarque  aventurier ,  une  puisi* 
sance  rivale  qui  menaçait  de  l'en- 
gloutir, sentit  la  nécessité,  pour  s'op- 
poser à  lui ,  de  renoncer  à  d'anciens 
systèmes  et  à  un  ancien  esprit  de 
parti  qui  ne  s'accordaient  plus  avec 
la  politique.  Il  proposa  ,  le  premier, 
de  réunir,  par  une  ligue  commune  , 
les  princes  gibdins  et  les  républi- 
ques guelfes,  auxquelles  le  BohânîeB 
inspirait  une  égale  jalousie.  Une  pre- 
mière ligue  fut  signée  à  Gastelbaldo , 
le  <8  août  i33 1 ,  entre  Mastino  ,  les 
marquis  d'Kstc  ,  les  Gonzagiie  de 
Mantoue  et  les  Visconti  de  Milan, 
Les  Florentins  entrèrent  dans  cette 
ligue  ,  au  mois  de  septembre  i33i  ; 
et  les  alliés  se  promirent  de  partager 
entre  eux  les  provinces ,  qui ,  par  un 
€ntboi»iasmeiiaiisinfwipledans4'bi>^ 
teàtf  $'Mm  flowniaeade  cmmH 
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au  roi  de  Bohème.  Mastino  fut  le  pre- 
mier à  réaliser  ce  partage.  Il  acheta 
des  Guelfes  l'entrée  de  Brescia ,  le  i4 
jan  i33a ,  enliyrant  à  leur  yengeaiir 
<e  ks  Gâielki^  de  cette  TÎUe,  dont  il 
a^élait  dëdare'  jusqu'alora  le  protec- 
teur. Ainsi  Mastino  OMnmençait  à  ré- 
vêler  cette  faossetë,  cette  ambition 
perhde  et  fe'roce ,  qui ,  non  moins  que 
la  valeur  guerrière  ,  faisait  l'essence 
de  sou  caractère.  D'après  le  traite  de 
C^astclbaldo  ,  Parme  devait  encore 
tomber  en  partage  à  Mastino  j  et  en 
effet  il  s'en  rendit  maitre,  le  4  juin 
i335 ,  après  k  retraite  dn  roi  Jean, 
^  ayait  nrendu  k  des  sei^enrs  par* 
ticdiers  les  villes  qui  s'étaient  volon- 
tairement données  k  lui.  Le  reste  de 
CCS  villes  devait  échoir  en  partage 
aux  alliés  de  Mastino;  mais,  par  son 
activité,  la  supériorité  de  ses  forces, 
la  richesse  de  son  trésor,  et  surtout 
par  son  manque  de  foi ,  il  devança 
plusieurs  de  ses  associés.  Reggio  lui 
lotliTréele  3  joiilet  i335;  et  lots- 
(|ue  boit  jours  après ,  il  n»idit  cette 
ville  aux  Gonuigue,  k  qui  été  avait 
ëte'  assignée  d'avance  en  partage,  ce 
fut  sous  condition  de  s'en  réserver  à 
lui-même  la  supériorité  féodale  ,  (piî 
ne  lui  avait  point  été  promise.  Mastino 
acquit  également  la  ville  de  l.ue(jnes, 
qu  il  ne  voulut  point  rendre  ensuite 
aux  Florentins.  Cette  conquête  lui 
donna  l'espérance  d'étendre  son  in* 
flnence  en  Toscane.  Il  essaya  de  sur- 
prendre Pise  et  de  ÙLtn  alliance  avec 
ArezKOfet  il  commença  les  hostili- 
tés contre  les  Florentins,  le  fé~ 
vrier  i336.  Mastino  était  alors  sei- 
gneur de  neuf  villes  ,  autrefois  capi- 
tales d'autant  d'états  souverains.  Il 
lirait  des  gabelles  de  ces  villes  un  re- 
venu de  sept  cent  mille  florins  d'or 
par  annéé,  levam       à  oehti  des 

£ltts  grands  princes  &  h  cbfétîeaté* 
iafMt-de  pbttponr  afiiés  ki  |^ 
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puissants  princes  de  la  Lombardie , 
et  Sacconedes  Ferlati ,  le  redoutable 
chef  des  Gibelins  des  Apennins.  Mais 
tous  ces  avantages  fureM  plus  que 
compensés  par  râiergi^R  k  cons- 
tance des  Florentins  et  des  Vénitiens, 
et  par  les  talents  de  Pierre  des  Rossi, 
leur  général.  Luchino  Viscontide  Mi- 
lan se  détacha  de  l'alliance  de  Mas- 
tino pour  se  joindre  à  ses  ennenlisj 
Padoue  fut  surprise  le  3  août  133^  j 
et  Albert  de  T. a  Scala,  frère  de  Mas- 
tino ,  y  fut  fait  prisonnier.  Le^^us 
ISurts  «jttiteanx  des  monts  Eugflpns 
furent  pris  suocessivement  par  1«  al- 
liés. L«i  troupes  do  prince  de  V^o- 
ne  furent  battues  à  Montagnano  ^  le 
99  septembre  i338;  et  Mastino,  qui 
voyait  décliner  rapidement  sa  for- 
tune ,  se  livrait  à  de  tels  accès  de  fu- 
reur ,  que ,  sur  de  simples  soupçons  , 
il  tua  de  sa  main ,  le  27  août ,  au  mi- 
lieu des  rues ,  Barthélemi  de  La  Sca- 
la, évéque  de  Vérone,  au<jud  il  re- 
prochait d'être  son  ennemi.  Mastino 
fut  puni  de  ce  sacrâégC'par  les  plu9 
rigoureuses  censures  du  pape  Benoît 
lui.  Hors  d'état  de  résister  à  ses  ad- 
versaires, il  ne  songea  plus  qu'à  les 
diviser.  11  réussit  en  effet  à  rendre 
les  Vénitiens  indifférents  au  sort  des 
Florentins ,  et  h  leur  faire  signer,  le 
18  décembre  i338,  une  paix  (jue  les 
derniers  furent  forcés  d'accepter^  le 
1 1  février  suivant.  Par  elle  Mastino 
cmervait  la  souveraineté  de  Vérone, 
de  Yicence,  de  Parme  et  de  Lucques. 
Il  prit,  dans  ces  vill^,  letitre  de  vi- 
caire du  Saint-Siège,  et  sè  soumit  à 
payer  un  tribut  au  pape  ,  achetant  h 
ce  prix  l'absolution  du  meurtre  de 
l'év^êque  de  Vérone.  Mais  la  guerre 
malheureuse  que  Mastino  venait  de 
soutenir  détruisit  son  crédit  et  en- 
couragea ses  jaloux  à  Tattamier  éB 
nouveau.  Les  seigneurs  de  iuorreg- 
p»  f  onelc»  dt  Maslino'dn  eiÊé  na- 
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ternel,  lui  enlevèrant  Parme ,  par  sur- 
prise, le  ai  mai  i34i.  Les  Gonza- 
eue  de  Mantoueles  secondirent  ;  les 

Visconti  (4  les  Carrare  se  ddclarè- 
jrent  aussi  loutre  le  seigneur  de  Yc- 
roiie  ;  et  celui-ci  se  trouva  de  nou- 
veau expose  à  une  pierre  gonc'ralc. 
Pour  diminuer  le  nombre  de  ses  gar- 
nisons et  se  procurer  île  l'ar^i^eut,  il 
vendit  Lucques  aux  Florentins ,  qui 
ne  surent  ^as  garder  cette  ville.  11 
s'allia  ensuite  au  marquis  d'Esté  et  â 
Pqjoli,  seigneur  de  Bologne;  et,  eo 
i|BP,  il  fit  la  paix  avec  les  Viscon- 
ti ,  en  mariant  à  Beroabô  sa  fdle 
Beatrix ,  que  la  noblesse  de  sa  taille 
et  peul-t'trc  aussi  son  orgueil ,  avaient 
fait  surnommer  la  reine.  Mastino  , 
re'duit  à  la  souvoraincti'  de  Vérone 
et  de  Vicence ,  renonra  aux  projets 
ambitieux  qui  avaient  occupe  la  pre- 
mière partie  de  son  règne.  Il  prit  en- 
core quelque  part  aux  troubles  de 
Romagne ,  où  il  se  rangea  du  parti 
du  l^at  du  pape;  mais  il  chercha 
surtout  à  rétablir  les  arts  et  Tagri-  » 
culture  dans  ses  états,  que  des  ef- 
forts disproportionnés  à  leur  étendue 
avaient  épuisés.  11  mourut,  le  3  juin 
j35i ,  laissant  trois  iils,  qui  lui  suc- 
cédèrent conjointement,  deux  Hlles 
et  sept  en&nts  naturds,   S.  S— i. 

SGALA(  CAir-GRAiniB  II  heLa), 
fîls  de  Mastino  II ,  auquel  il  succéda 
U3  juin  i35i ,  fut  proclamé  d'abord 
conjointement  avec  ses  deux  frères, 
Can-Signore  et  Paul  Alboïn  ,  et  du 
consentement  d'Albert  II ,  sou  oncle , 
qui  mourut  l'année  suivante  :  mais  le 
jeune  prince  ne  voulait  pas  admettre 
de  partage  dans  l'autorité.  \Né  ,  en 
l3d2 ,  il  avait  épousé ,  le  novem- 
bre i35o  y  Elisabeth,  fiUe  de  V  em- 
pereur Lo*iis  IV  de  Bavière  ;  mais 
Can-Grande  ne  s'était  pas  attache'  à 
elle;  il  n'en  avait  pas  d'enfants,  et 

11  élevait  sous  ses       des  bâtardS;^ 
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auxqucb  il  voulait  assurer  sa  succes- 
sion. La  grande  jeunesse  de  ses  frères 
lui  avait  permis  de  retenir  pour  luir 
même  toute  l'autorité;  il  l'avait  ren- 
due plus  onéreuse  en  accablant  ses 
sujets  d'impôts  excessifs  ,  et  il  avait 
cruassurer  les  trésorsqu'il  avait  amas- 
sés, en  les  ])!açant  à  intérêt  dans 
la  banque  de  Venise  ,  sous  le  nom  de 
ses  trois  fils  naturels.  Ces  exactions 
avaient  rendu  Can-Grande  odieux  au 
peuple.  Son  frère,  naturel,  Frégnano, 
crut  pouvoir  profiter  do  méconten- 
temoit  universel  pour  s'emparer  de 
la  souveraineté  de  Vérone.  Pendant 
que  Can-Gl  andc  était  allé  à  Bol/.ano 
avec  son  frère  (jan-Signore  ,  pour  y 
avoir  une  entrevue  avec  le  mar<|uis 
deBrandebonrg,  son  beau-frère ,  Fré- 
gnano  réussit ,  par  un  mélange  de 
tromperie  et  d'audace  ^  à  se  lendre 
nuitre  de  Vérone,  pendant  la  nuit 
du  17  février  i354«  Les  Gonzague, 
Azzo  de  Correggio  et  Visconti ,  jaloux 
de  la  maison  de  La.  Scala ,  se  réuni- 
rent peur  favoriser  l'usurpateur j  mais 
Cau- Grande,  revenu  eu  toute  hâte 
avec  SCS  gendarmes  dès  la  première 
nouvelle  de  cette  sédition  ,  trouva  à 
la  garde  d'une  des  portes  (juelques-uus 
de  ses  partisans ,  qui  Tintrodiiisireiit 
dans  la  vilk.  Il  livra  bataille  à  Fré- 
gnana  au  milieu  des  rues  ;  le  yainr 
quit  et  le  tua ,  ainsi  que  Paul  Pic  de 
Ja  Mirandole,  que  Frégnano  avait 
nommé  pour  podestat;  et  il  ra-^ 
mena  tous  les  révoltés  à  Tolxfis- 
sance.  Peu  de  temps  après,  il  entra 
dans  une  ligue  formée  contre  les 
Visconti  par  la  république  de  Veuise 
et  tous  les  princes  ses  voisins.  Cette 
alliance  lui  paraissant  afifermir  son 
pouvoir ,  il  se  livra  sans-  icteiiue  à 
tous  ses  vices  la  cruauté,  l'avarice 
et  la  débauche.  Ni  la  beauté,  ni  le 
rang ,  ni  la  vertu  d'Éiisaî)etb  de  Ba- 
vière, sa  iiemioe,  ne  la  mireut  4 
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courert  de  seMépris  ;  ses  deux  frè- 
res étaient  sans  cesse  mëbace's ,  et 

s'attcnd^iient  d'Iinirc  en  heure  à  de- 
meiirer  viclimcs de  sa  jalousie.  I/nîne' 
des  deux  ,  (iaii-Signorc  ,  se  crov.uit 
déjà  perdu,  rencontra,  le  i4deccnil)rc 
l359,  Can-Grande,qui  traversait  Vé- 
rone k  cheval  )  aussitôt  il  s'elança 
contre  lui ,  et  le  transperça  de  part 
en  part  avec  son  estoc.  Il  s'enfuit 
ensuite  à  Padoue  ;  mais  François  de 
Carrare,  quinjgnait  dans  cette  yiUe, 
ly  reçut  arec  Iionneur,le  reconduisit 
à  Vérone  ,  à  la  tèfe  de  ses  troupes  , 
et  le  fit  proclamer  seii;neur,  le  1 7  dé- 
cembre ,    conjointement  avec  son 
frère  Paul-Alhoïu.  —  Gan-Signore 
dclla  Sgala  ,  voulant  s'affermir  dans 
la  souveraineté  de  Vérone  par  des 
alliances,  maria  sa  sœur  Yerae  deLa 
Scala,  au  marquis  Nicolas^  d'Esté  , 
en  mai  i36i ,  et  il  renouvela  la 
ligue  Trc'visane  contre  la  maison 
Viscoiiti.  Cejiendant,  la  memeaniiee, 
il  lit,  de  concert  avec  celte  lij^ue, 
la  paix  avec  Jk'rnabô.  Le  5  juin 
l3G4,  iJ épousa  Agnès, filledii  ducde 
Duras*  Can  Signore ,  victime  pendant 
le  règne  précèdent  de  Tambitioii  de 
son  frère  aîné,  n'avait  point  ap- 
pris ,  dans  le  malheur ,  à  se  condmie 
loi  -  même  ,  avec  plus  de  générosité  : 
il  exclut  son  plus  jeune  Irère  Paul 
Alboin  de  toute  part  à  la  souverai- 
neté qui  lui  avait  été  conférée  par  le 

Î>cuplc.  Paul  Alboïii  trouva  ,  ])arnu 
es  Véronais,  un  parti  emj)resse  à  faire 
valoir  ses  droits  :  leurs  secrets  des- 
seins, révélés  au  prince,  furent  consi- 
dérés comme  une  conspiration  ;  Paul 
Âlboïn  fut  enfermé  le  20  janvier* 
l365,  dans  le  château  de  Peschiera  ; 
huit  de  ses  çomplices  furent  décapités, 
et  un  grand  nond)rc  d'autres  furent, 
enfermés  dans  des  prisons  ,  d'où  ils 
ne  sortirent  plus  qu'à  la  mort  de 
Can-â ignore.  Celui-ci ,  renonçant  à  la 
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politique  qu'ayaient  suivie  ses  ancê- 
tres ,  de  s'opposera  la  grandeur  de  la 
maison  Yisconti,  contracta  une étroi** 

te  alliance  avec  r}eiTial)ô  ,  seigneur 
de  Milan.  S'eudoruiant  ensuite  sur  le 
trône,  et  se  livrant  aux.  débauches , 
déjà  fatales  aux  autres  j)riuccs  de  sa 
maison ,  il  ne  fit  plus  rien  de  digne 
de  remarque  jusqu'à  l'année  i3']5  , 
où  sentant  déjà  amn  ocher  le  termje 
de  sa  vie ,  quoiqu'il  ei^t  à  peine  trente- 
cinq  ans ,  et  voulant  assurer  sa  suc- 
cession à  ses  deux  bâtards  Hartbelemi 
et  Antoine  qu'il  lit  désigner,  de  son 
vi  vaut,  coninie  capitaines  généraux  de 
Vérone  et  de  Vicence  ,il  lit  étrangler, 
dans  sa  prison  de  Peschiera,  sou  frère 
Paul  Alboin)'  et  mourut  ensuite ,  le 
18  octobre  1375.  Avec  lui  s'éteignit 
la  descendance  légitime  des  Scaîa , 
qui  avaient  |;ouyerné  pendant  ii3 
ans  la  principauté  de  Vérone. 

S.  S — I. 

SCALA  (  Antoine  m:  la  ),  sei- 
gneur de  V^e'ronc,  fils  naturel  de  Can 
Signore  ,  était  âgé  de  quinze  ans 
lorstju'il  lui  succéda,  le  i4  octobre 
1 5,  conjointement  avec  sou  frère 
Bartbélcmi  IL  Leur  père  les  arvait 
mis  sous  la  tutelle  de  Nicolas  mar- 
quis d'Esté,  de  Galeotto  Malatesti, 
et  de  François  de  Carrare.  Les  pre- 
mières années  de  leur  règue  s'écoulè- 
rent pacifiquement  ,  à  la  réserve 
d'une  tentative  que  fit  contre  eux,  en 
i3';8,  Jîarual)ô  Viscouti,  qiu"  récla- 
mait l'héritage  de  la  maison  de  La 
Scala  pour  sa  femme  Regina ,  pré- 
tendant que  des  bâtards  ne  pouvaient 
succéder  au  préjudice  des  enfants  lé- 
gitimes ;  maU'  les  frères  de  La  Scala 
ayant  eu  des  secours  de  tous  leurs 
voisins ,  et  ayant  obtenu  plusieurs 
avantages  sur  Vrsconti  dans  l'état  de 
Brescia  ,  les  hostilités  furent  suspen- 
dues par  une  trêve  ,  au  mois  de  sep- 
tembre 1378.  Cependant  IfHî  deux 
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frères  de  La  Scala  étant  jvirveuus  à 
Vii^e  de  gouverner  j)ar  eu5L-iiicines  , 
le  plus  jeune  ,  Antoine  ,  sentit  avec 
effroi  que  le  pouvoir  souverain  pas- 
serait presqu  en  entier  entre  les  mains 
de  son  frère Bartliélemi.  Le  fratricide 
ne  p  u  u va  i  t  Te  ffr a  ve  r  dans  une  famille 
où^re  forfait  était  en  quelque  sorte 
héréditaire.  Il  aposta  des  assaSsins 
qui  attaquèrent  Rarthelerni ,  comme 
il  entrait ,  avec  un  seul  compagnon , 
chez,  une  femme  qu'il  aimait.  Barthe- 
lemi  fut  trouve  mort  le  matin  du  i3 
juillet  1 38i ,  perce'  de  vingt-six  coups 
de  couteau.*  son  com|iagnon  en  avait 
reçu  trente-six.  Antome,  qui  voulait 
détourner  de  lui  le  soupçon  de  ce 
forfait ,  fit  saisir  la  maîtresse  de  Bar- 
thelenii  avec  tous  ses  parents  ;  et  les 
accusant  d'avoir  assassine'  son  frère, 
il  les  lit  tous  pe'rir  dans  d'horribles 
tourments.  Cependant  personne  ne 
fut  la  dupe  de  ce  nouvel  acte  de  bar- 
barie; la  voix  pid)lique  accusa  An- 
toine de  la  mort  de  son  frire  :  Fran- 
çois de  Garrare ,  sei^ur  de  Padone, 
répe'ta  cette  accusation  ;  et  Antoine 
de  La  Scala  put  d'autant  moins  par- 
donner cet  outrage ,  qu'il  e'tait  plus 
mérite'.  Cherchant  de  tous  côtés  des 
ennemis  au  prince  de  Padouc  ,  il  lui 
déclara  la  guérie  en  i38j;  il  rejeta 
toutes  ses  propositions  ,  toutes  ses 
offres  de  satisfaction.  Battu  aux  Bren- 
teUes,  le  a5  juin  i386,  et  pris  de 
Gastélbaldo , le  1 1  mars  id&j^  il  se 
refusa  encore  à  faire  la  paix ,  et  ne 
TOulut  écouter  aucun  des  conseils  de 
la  saine  politique.  François  de  Gar- 
rare se  vit  forcé  d*appcler  à  sonaide^ 
Jean  Galeaz  Viscoiiti ,  seigneur  de 
Milan  ,  qui  observait  ces  deux  ri- 
*  vaux  pour  profiter  de  leur  alFaiblis- 
sement.  iVntoine  de  La  Scala  ne  put 
ojpposer  aucune  lésistaiioe  k  ce  nou- 
Ytt  agresseur.  Le  i8  octdbre  1887  , 
Vérone  iîit  livrée  par  des4railm  à 


Jean  Galeaz.  Visconti  ;  Antoine  de  î-a 
Scala  s'enfuit  [>ar  TAdige ,  à  Venise  , 
avec  sa  famille.  N'y  trouvant  point 
les  secours  qu'il  attendait ,  il  en  alla 
demander  vainement  aux  Florentins 
et  au  pape.  Gomme  il  revenait  en 
Romagne  ,  après  d'inutiles  sollicita- 
tions ,  il  mourut  dans  les  montagnes 
de  Forli ,  le  3  septembre  i388 ,  em-  " 
poisoimc,  dit-on  ,  par  les  ordres  de 
Jean  Galeaz  Visconti.  Il  laissait  un 
lilSjCan-Francesco,  et  troislilles.Can- 
Francesco  se  réconcilia  avec  Fran- 
çois de  Garrare ,  et  reparut  près  de 
Vérone,  en  1890.  Son  approche  cau- 
sa dans  cette  ville  un  mouvement  fa- 
tal à  ses  partisans.  Yisoonti  punit 
les  chefs  de  la  révolte et  trotiva 
moyen  de  faire  empoisonner  ce  dan- 
gereux compétiteur,  dans  Ravenne 
même,  —  Guillaume  de  la  Scala  , 
bâtard  de  Cau-Grande  II,  fut  momen- 
tanément rétabli  dans  Vérone,  par 
l'rançois  Novello  de  Carrafa ,  le  S 
avrû  i4o4;  "uâs  îl  nounitpende 
j  ours  après ,  laissant  plusieurs  nls  qui 
ne  surent  pas  conserver  t'amitic  de 
Garrara  leur  protecteur  j  et  pendant 
leurs  de'bats ,  les  Vénitiens  se  tendi- 
rent maîtres  de  V^érone,  qui  depuis 
lors  a  toujours  suivi  le  sort  de  cette 
république.  —  Antonio  ,  lils  de  Guil- 
laume de  LA  Scala,  vécut  et  mourut 
dans  r  obscurité  :  son  frère  Brunoro, 
n'ayant  plus  aucun  e»oir  de  recou- 
vrer  la  souveraineté  oe  Vérone,  se 
retira  auprès  de  l'eitopereur  Sigis- 
mond,  qai  le  prit  en  affection ,  le  dé- 
clara pnnce  de  l'empire  ,  et  lui  donna 
im  lief  et  divers  titres  honorifiques: 
il  mourut  à  Vienne,  le  2  i  nov.  14^4» 
sans  enfants,  et  n'ayant  jamais  été 
marié,  comme  il  estpcouvé  par  un 
,  diplôme  impérial  du  o  octobre  de  la 
mime  année.  -~  Kteodème  de  <iA 
Scala  ,  autre  frère  de  Brunoro ,  iat 
évéque  de  Fkeîsingeny  homme  d'état 
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dbângiie ,  et  mounit  à  Vieime  le  i3 
août  i443-  F^ul,  dernier  fib  de 
Guillaume  de  la  Scala<,  s'établit  en 
Bavière,  où  sa  postérité  exista  pen- 
dant un  siècle.  Le  dernier  mâle  de 
ce  nom  fut  un  Bnmorô  ,  qui  mounit 
en  I  >  j4;  et  le  dernier  rejeton  de 
cette  illustre  famille  fut  nue  Jeanne 
qui,  veuve  d'un  Dietric  hstein  ,  ])orta 
les  bieus  et  les  droits  qui  lui  restaient 
dans  la  maison  des  barons  de  Lam- 
berg.  FqX'j  peur  plus  de  dérelop- 
pement,  le  Dictionnaire  historique 
Italien ,  imprimé  à  Bassano ,  dont  le 
rédacteur  a  écrit  Aie  histoire  com* 
plète  de  toute  cette  famille.  Saraïna , 
Paul  Scalkius,  et  J.-B.  Biancolini 
sVn  étaient  déjà  oeeupés  avec  beau- 
cou])  de  détail  :  des  poi'tes  int*nie  lui 
avaicut  consacré  leurs  chauts.(A'c>;^. 
FiaBETO.)  s.  S— -I. 

SGALA  (  Bakth^emi  ) ,  homme 
d'etatethoDunedelettres^néen  i43oy 
à  Colle  de  Yaldeka,  en  Toscane ,  vint 
à  Florence  pour  y  étudier  le  droit ,  et 
prendre  le  degré  de  docteur.  Fils 
d'un  pauvre  meunier  ,  sans  relations 
et  sans  appui ,  il  sut,  par  son  propre 
mérite,  s'élever  aux  piemières  char- 
ges de  la  république  ,  dont  il  mania 
long  -  temps  les  affaires.  Cùme  et 
Pierre  de  liMîcis ,  firappës  de  ses 
progrès,  le  prirent  k  leur  servi- 
ce ,  et  encncomrageant  son  talent ,  lut 
ouvrirent  le  chemin  des  honneurs. 
,  Revêtu  de  la  dignité  de  chancelier  , 
et  du  caractèred'ambassndnir,  Scala 
parut ,  en  i484  y  à  la  cour  d'Inno- 
cent VIII ,  pour  le  féliciter  sur  son 
exaltation  au  pontificat.  Cette  mis- 
sion lui  valut  le  diplôme  de  secré> 
UneapOilolique ,  et ,  peu  après  son 
letonr  de  Borne ,  le  rang  de  gonfa- 
lonîer  de  la  république ,  à  Florence. 
Aspirant  à  la  réputation  d'écnvain, 
aprb  avoir  franchi  tous  les  degrés 
deTambitioa,  il  se  montva  yJm. 
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dtt  mérite  de  Fdite,  auquel  il  en* 
▼iait  peut-être  la  fa  Yeor  des  Médieis. 
Ib  eurent  des  disputes  très-yÎTes  sur 
la  langue  ktine ,  et  dissertèrent  gra- 

vement  sur  le  mot  culex ,  pour  savoir 
s'il  fallait  plutôt  l'employer  au  mas- 
culin qu'au  féminin.  Ils  se  reprochè- 
rent aussi  l'inégalité  et  l'airectation 
de  leur  style  ,  d'un  ton  qui  doit 
paraître  très- choquant  aujourdliui  ; 
mais  qui  était  moins  extraordinaire 
de  leur  temps.,  ou  l'on  était  habitué 
à  voir  les  gen  de  lettres  se  décbtrer 
mutuellement  pour  des  questions  les 
plus  futiles  ,  et  démentir  ,  par  leur 
exemple,  les  leçons  de  modération  et 
de  prudence  qu'ils  ne  manquaient  Ja- 
mais de  donner  dans  leurs  ouvrages. 
Scala  avait  composé,  à  ce  que  l'on 

S rétend  ,  im  poème  philosophique  , 
ans  le  g4ik  de  celui  de  Lucide, 
et  quelques  apologues  y  maintmant 
ignorés,  mais  qui,  par  la  gravité  des 
préceptes  et  par  la  nizarreriede  l'ia- 
Tention  ,  obtinrent  alors  un  succès 
universel.  Il  entreprit  aussi  d'écrire 
l'histoire  de  la  ville  de  Florence  ,  et 
s'était  proposé  de  la  diviser  en, vingt 
livres  ,  dont  il  n'a  laissé  (|ne  les  qua- 
tre premiers,  avec  le  commencement 
du  cinquième  :  sa  mort ,  arrivée  en 
1 49  ^ ,  l'empécba  de  la  continuer.  Ses 
ouvrages  sont  :  I.  Ad  Innooentium 
FUI ,  summum  pord^eem,  ora~ 
tio  ,  Florence.  II.  Pro  impcratorOs 
militaribus  insigniis  datuli»  Cens- 
tantino  SJortiœ  impcratori  ,  ibid.  , 
1 48 1  :  discours  prononcctlans  la  place 
du  peuple,  à  Florence,  en  remettant 
à  Constant  Sforza  ,  vSeigneur  de  Pe- 
saro  ,  les  insignes  de  chef  militaire 
de  la  république.  111.  jijpdôgia  con- 
tra vitufieraiorescivitaèsFloremim, 
ibidem. ,  i496>,  în-foL  IV.  De Acrto^ 
rid  Florentind ,  Rome  1^77,  iu-4*»f 
imprimé  par  les  soins  de  Macliabe- 
.  du  y  insëiée  par  Burmean  $tta  le 
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tomê  viii  de  son  Recueil  desHîstoires 
d'Italie.  Cet  ouvrnp;c  s*arrctc  nux 
apprêts  de  la  l>ataille  de  Ta{;lia- 
cozzo,  entre  Charles  L«"".  d'Anjou, 
et  Conradin  dr  Soîiabo.  V.  Fita 
FitaUmii  Borrhomœi  ,  ad  Petriim 
Mi'diccum  f  il»id.  ,  i(>77i  iii  -  4"* 
Quelques  -  unes  de  ses  lettres  sont 
iflinrimëes  parmi  celles  de  Politien , 
et  d'autres  oans  un  Recueil  publié  par 
Bandini,  sous  le  titre  de  Cdieetio  i>e- 
tenon  monum.^Qn  trouvera  d'autres 
rensdgnemeiits  sur  Scala  (  connu 
aussi  sous  le  nom  de  FopiscuSy  qu'il 
avait  pris ,  étant  ne  jumeau  )  ,  dans 
Zeno,  Dissert.  Voss. ,  tome  ii ,  pag. 
a53  ,  et  dans  Mauni ,  qui  en  a  donne 
la  Vie,  Florence,  i-jOS.  Voyez  aussi 
Elo^j  degli  uominiiBustn  Toscaid, 
■tome  II,  pag.  7o.-«-Sa  ^k,  Alessan» 
dxa  Sgala  9  non  moin^Hmarquable 
pour  sa  beauté  que  poursoninstruo- 
tion,  épousa  Michel  Tarcagnota  Ma- 
rulli ,  poète  byzantin  ,  qui  comptait 
parmi  ses  rivaux  le  célèbre  Politien. 
Alessandra  fut  assistée  dans  ses  études 
par.Tean  LascarisetDémetrius  Clial- 
coiu^le,  qui  lui  apprirent  le  latin  êt 
le  grec.  Telle  était  la  facilité  avec 
lacpielle  elle  parlait  et  écrirait  ces 
deux  kncues ,  qu'elle  put  se  obar^r 
du  râe  d'Électre  ,  dans  la  tragâie 
de  ce  nom  ,  de  Sophocle,  et  répon- 
dre aux  épigrammes  grecques  que  lui 
adressait  Politien  ,  avec  lequel  elle 
ne  craiçiiiait  pas  de  se  mesurer.  Plu- 
sieurs de  ces  pièces  ont  été  im|)ri- 
mées  avec  les  Opuscules  de  Politien, 
recueillis  et  publics  par  Acciajuoli. 
Alessandra  mourut  à  Florence  ^  en 
t5o6.  A   G  -s» 

SCALIGER  (  Jules-Gésar),  Tun 
des  savants  les  plus  célèbres  mû 
aient  paru  depuis  la  renaissance  des 
lettres,  quoique  doue  de  grands  ta- 
lents ,  en  avait  moins  encore  que  de 
vanité.  Pour  rehausser  son  mérite 


personnel  ]>ar  Féclat  d'une  habte 

naissance,  il  se  fit  une  généalogie 
fabuleuse ,  et  s'attribua  des  aventu- 
res qu'il  est  nécessaire  de  retracei-en 
jicu  de  mots.  Prétendant  descendre 
des  La  Scala  ,  souverains  de  Vérone 
(en  latin  Scaligt-ri  ),  Julcs-Ccsar  se 
disait  le  lils  de  Benoît  de  La  Scala  , 
Pim  des  plus  vaillants  capitaines  du 
quinzième  siècle  (  i  ) ,  et  d^Bérénice, 
iillc  du  comte  Paris  Lodronio.  Né 
en  14H4,  au  cbâteati  de  Riva,  sur 
les  bords  dtt  lac  de  Garde,  il  fut 
soustrait  par  sa  mère  aux  perquisi- 
tions qu'y  firent  Tes  Vénitiens  ,  pour 
s'emparer  des  dciiiicrs  n*j(luns  de 
l'antique  maison  des  ])jinccs  de  Vé- 
rone. Ou  lui  donna  pour  précepteur 
le  fameux  Fri  Giocondo  (?0  (  F,  ce 
nom ,  XVII ,  398  ) ,  duquel  il  apprît 
les  éléments  des  langues.  Il  fut  en-* 
suite  présenté  par  son  père  à  l'em- 
pereur Maxinulien,  qui  l'admit  au 
nombre  de  ses  pages ,  cl  le  fit  élever 
dans  les  exercices  convenables  à  sa 
hante  naissance.  IjCs  guerres  d'Ita- 
lie lui  fournirent  des  occasions  de 
signaler  sa  brillante  valeur.  Echap- 

Sé  comme  par  miracle  de  h  bataille 
e  Ravenne,  ovson père  et  Tite^  son . 
frère  aîné,  périrent  aous  ses  yeux^ 
il  recueillit  leurs  dépouOles,  et  le^ 
fit  iidiumer  à  Ferrare.  Sa  mère  sift-^ 
comba  bientôt  à  sa  Juste  douleur.  T^e 
duc  de  Ferrare ,  son  parent ,  lui  assigna 
une  ])ension  sulfisante  pour  soutenir 
son  rang  ;  mais  tourmente  du  désir 
de  recouvrer  la  seigneurie  de  Véro* 
ne,  il  imagina  d^  se  faire  cordelier, 
dans  l'espoir  de  devenir  pape ,  pour 
arracher  son  héritage  aux  VémtieDSé 
Fatigué  des  pratiques  minutieuses 


(0  On  a  remnrqn^  que  cë  grand  «pîtinie  n'êlt 

cite  prir  aucun  liistorieii. 

(•31)  Sc-iliprr  iRnornil  intmc  L^rdi  c  nuauel  ap^ar- 

trnait  VrU  (;iniunJo;ek  il  cst très-prolMiliU 
M  l'avait  janait  va. 
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atoqudles'  ses  supérieurs  l'assujë- 
tbteient,  il  ne  tarda  pas  de  quitter 
le  doître  pour  rentrer  dans  la  car- 
rière des  armes  ;  et  ayant  obtenu  le 
commandement  d'une  compagnie  de 
cavalerie,  au  senice  de  France,  il 
se  signala  dans  la  guerre  du  Pic- 
mont,  tout  en  étudiant  les  langues, 
la  philosophie  et  ia  médecine.  Ëmln , 
cédant  aux.  sollicitations  d'Antoine 
de  La  Royère,  évêque  d'Acen,  il 
consentit  à  suivre  ce  prélat  dans  sa 
viBe  ^îscopale,  où  il  devait  trouver 
le  terme  de  sa  vie  aventureuse.  Tel 
est  l'incroyable  re'cit  de  Scaliger  ;  et 
telle  était  l'admiration  que  ses  ta- 
lents inspiraient  à  ses  eoutcmporains , 
qu'il  n'eu  est  aucun  qui  se  soit  avisé 
de  contester  ses  droits  sur  la  princi- 
paaté  YércsoB.  Maïs  la  vérité  se 
tait  jour ,  tôt  on  tard,  et  finit  par 
percer  les  nuages  dont  on*  a  ^ouln 
renvelopper.  indépendàmment  de 
Sdoppius  (  F.  ce  nom  ) ,  entre  les 
littérateurs  (fui  se  sont  occupés  de 
de'brouiller la  généalogie  de  Scaliger, 
on  doit  distinguer  Maflci,  dans  la 
Venona  illustrata  ^  et  l  irabosclii, 
dans  la  Storia  délia  letteralura  ita- 
•  Uana,  C'est  d'après  ces  deux  écri- 
vains,  dont  la  sagesse  et  l'impartia- 
lité sont  bien  connues,  que  nous  allons 
présentes  au  lecteur  la  vie  réelle  de 
notre  héros.  Jules-Cesar  était  fils  de 
Benoît  Bo4N>ni ,  peintre  en  miniatu- 
re et  géographe  (  F.  Bordoni.  V, 
170  ).  11  est  assez  vraisemblable 
qu'il  naquit  à  Padoue,  où  son  père 
faisait  sa  résidence  habituelle^  mais 
Yànne  et  Venise  se  disputent  rhoD» 
neur  de  loi  avoir  donné  le  jour.  H 
reçut  an  Iwiptème  le  nom  de  '  Jides  ; 
et  ce  ne  fut  que  long-temps  après 
qu'il  s'avisa  d'y  joindre  celui  de  Cé- 
sar. Après  avoir  étudié  sous  Caelius 
Bhodiginus ,  à  Padoue  ,  et  achevé 
ses  cours  à  l'université  de  cette  ville , . 
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il  iriaki  la  Hante  Italie^  dans  le  des^ 
sein  d'accroître  ses  connaissances  et 
de  trbuter  des  protecteurs  dbnt  la 
générosité  pût  suppléer  à  son  défaut 
de  fortune.  Accueilli  dans  les  pre- 
mières maisons  de  ^  crone  ,  Jules 
lîordoni  (  c'est  le  nom  qu'il  portait 
alors),  put  y  voir  Constance  Rango- 
na,  femme  de  Gcbar  Frégosc ,  qu'il 
a  tant  eéântét  dans  ses  vers;  mais 
s'il  fut  touché  des  attraits  de  cette 
dame,  il  eut  la  discrétîop  de  ne 
point  lui  découvrir  ses  sentiments. 
A  la  culture  des  lettres ,  il  joignait 
celle  des  sciences  ,  et  pratiquait 
la  médecine  avec  quelque  succès. 
Charmé  de  son  mérite  ,  Ant.  de 
La  Rovère ,  évêque  d'Agen  (3),  le 
choisit  pour  médecin,  et  l'anmia 
dans  cette  ville,  en  iSaS.  Pen  de 
temps  après  son  arrivée,  ayant  eu 
l'occasion  de  voir  Audiette  de  BiH 
qnes- Lobejac,  il  la  demanda  en 
mariage.  Les  obstacles  cpi'il  ren- 
contra ne  firent  qu'accroître  sa  pas- 
sion ,  et  il  résolut  de  se  lixer  en 
France.  Pour  pouvoir  exercer  li- 
brement son  état,  il  sollicita  des  let- 
tres de  naturalisation  (4) ,  qui  lui  fu- 
rent expédiées,  en  i5a8,  sous  le 
nom  de  Jules-César  de  Lescalle  de 
Bordoms  (5),  docteur  en  médecine. 
On  voit  parle  changement  qu'il  avait 
fait  subir  à  son  nom,  qu'il  songeait 
à  s'attribuer  une  autre  origine  ^  mais 
il  ne  savait  pas  encore  qu'il  descen- 
dait des  anciens  Scaligeri;  ni,  com- 
me son  fils  l'a  prétendu  depuis ,  qu'il 
était  comte  de  Burden.  Il  reçut, 
l'annéé  suivante,  le  prix,  de  son 


(3)  Ail  t.  de  La  Kovère  occupa  le  nirgo  d'Apen, 
depuis  i5i8  jusqu'en  iS38.  y.  le  (jullia  chnstiana* 

(4)  Ces  lettres  soat  imprânéet  duu  1«  Diction* 
ntuTB  de  Bayle,  «a  mot  Virons. 

(5)  ProLalilt'iiifiil  par  uin-  l'iiilc  Jii  copiste,  pouy 
Horaonis  ,  comme  Lamoanovc  le  rcwertjue  très» 

iudicienwMMBtdni  M  «dditioMM  JfefMyiiiMy 
u,  327. 
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amour  en  époosaiit  Andicttc,  qiû 
n'avait  que  seûe  ans.  Maigre  la  dis 
propoftioii  d*-^ge,  il  vcciit  heureux 
avec  sa  femme ,  dout  il  eut  b<\iu- 
coup  d'enfants.  Doue  de  talents 
peu  communs,  et  d'une  grande  ar- 
deur^)our  l'étude,  Scaliçer  paraît  n'a- 
voir  cherche  dans  les  lettres  qu'un 
moyen  âe  célébrité,  et  le  trouva 
liîentôt.  Les  querelles  des  savants, 
à  peîiie  aperçues  aujourd'hui,  oc- 
cupaient alors  le  petit  nombre  de 
trompettes  que  la  renommée  avait 
à  sa  oisposilion.  Scalip;(  r,  encore  in- 
connu, débuta  par  attaquer  Érasme, 
qui  s'était  moqué  de  ralléclation  de 
quelques  savants  d'Italie  à  n'em- 
ployer que  les  termes  de  CiceVon  ;  et 
aam  deuic  haranfpies ,  il  l'accabla 
desplus  grossières  invectives.  Érasme 
ne  dai|^  pas  répondre  k  la  pre- 
mière (6) ,  et  ne  vit  pas  la  SMOiide. 
Notre  athlète  voulut  ensuite  se  me- 
surer contre  Cardan,  dont  la  réputa- 
tion lui])orlait  ombrage  ,  et  il  lit  pa- 
raître une  critique  de  son  traité  de 
la  Subtilité ,  plus  fouraie  d'injures 
que  de  raisons.  Le  bruit  de  la  mort 
ée  Gaidan  s'éiant  répandu  dans  I0 
németempsjiiimagma  que  ce  savant 
était  mort  de  chagrin ,  et  ne  manqua 
pas  de  se  faire  un  mérite  de  sa  sens»> 
bilitë ,  en  témoignant  un  extrême  re- 
gret d'avoir  remporté  une  victoire 
,  •  qui  coûtait  un  si  ^rand  homme  à  la 
république  des  lettres.  Précédem- 
ment ,  il  avoit  témoigné  le  incmc  re- 
pentir de  sa  conduite  à  l'égard  d'É- 
rasme ,  «t  dès  «l'il  l'avait  su  mort , 
s^était  empNssé  d'en  fmn  l'éloge 
dans  Jcs  termes  les  plus  pompeux. 
En  1-54 1 ,  César  Frégose  fiit  assassiné 
par  les  ônissaires  &  l'empereur ,  et 


rasRM» ,  et  II  |nrv> 

flM>  èéj^  va»  autre  nfcctive  ;  BMia  )•  n'ai  ftm  9m- 

<-nrc  lu  «on  liTr4>;      n'ai  fait  !•  fÇOMir. 

Jjeltn  3;x,  cd.  d«  L«3'd*,  i7«3. 
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sa  Ycm ,  k  belle  Constance  Rau- 

gona  ,  vint  avec  ses  enfants  et  Malt. 
Bandello  ,  leur  précepteur  (  F,  Bapt- 
Di  LLo,  111 ,  3o3  ) .  chercher  un  asile 
près  d'Hector  Frégose  ,  son  beau- 
frère  ,  administrateur  du  diocèse 
d'Açen  pour  le  temporel.  Quoique 
la  divine  Aan gona  ne  fût  plus  jeune , 
sa  vue  ranima  la  passion  mal  éteinte 
de  Scaiiger ,  igé  lui-même  de  près 
de  soixante  ans ,  et  il  célébra  les 
charmés  et  l'esprit  de  la  belle  ita- 
lienne, sous  le  nom  de  Thaumantia 
(  Merveille  ) ,  dans  une  foule  de  vers 
trop  loués  ou  trop  dépréciés ,  mais 
qui  paraissent  dictés  par  un  senti- 
ment vrai.  Keçut-il  le  prix  de  son 
amour  ?  C'est  ce  qu'amrme  Coupé 
{Soirées  mtéraires ,  XV,  142)  , 
d'après  quelques  expressions  éqnivo* 
ques  de  Scaiiger ,  trop  vain  pour 
qu'oi^doive  te  croire  h%èrement  (7). 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  sa  passion  ne  ra- 
lentit point  son  ardeur  pour  rétude. 
Poète  médiocre  ,  mais  le  premier 
prosateur  de  son  temps  ,  il  contribua 
beaucoup  à  ramener  les  écrivains  à 
l'observation  des  règles  grammati- 
cales, et  il  les  obu^  de  rendit 
leur  style  plus  dair ,  plus  âé- 
gant ,  et  pins  poli.  Il  rendit  un  ser- 
vice important  à  la  botanique,  en 
montrant  la  nécessité  d'ab/jndonner 
la  classification  des  plantes  par 
leurs  propriétés ,  et  d'cnaadopler  une 
fondée  sur  leurs  formes  et  leurs  carac- 
tères distinchfs.  U  avait  formé  mi 
herbier  des  plantes  delà  Gitiemieet 
desPrréiées  ;  et  son  fils  assure  qu'il 
en  faisait  venir  k  grands  frais  des 


]ui>qu'i)  devint  aiiniurf'ux  df  <  ;nii>l;»rirc  IvangOIMi; 
mais  il  esl  r«-rt»in  qiir  »a  IViDnic  Im  a  -iirvcco. 
QlWDt  it  lu  belle  tlonMiMicf,  f\U'  <  lail  »ii|à  sur  le 
retour  de  l'Age,  quand  eU*Miit  liabitcr  Agm,  pui»- 

nimÊ»  rulfulB,  In  cailet  de  kj  enfants,  ëtait 
le*  «idMi«  d  devint  l'-vèque  de  cette  villv, 
m  iSIi.  Ytf.  te  CbfJjrf  ifcJ'VM^»,  piwOtrteÉo*, 
Ul,a95.  .    .  .     -  - 
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pays  étrangers,  cl  qu'il  les  peignait  mère  ,  Hippocrate  et  Arislole  ,  rt  le 
avec  des  couleurs  vwes;  mais  il  aban-  nomme  le  miracle  et  la  gloire  de  son 
donna  ce  travail,  après  avoir  vu  l'on-  siècle.  Maintenait  que  ses  talents  et 
vrage  de  Fuchs  :  de  Naturd  stir-  ses  services,  mieux  apprc'cies,  ont 
pium.  Voulant  persuader  qu'il  avait  fixé  la  véritable  place  de  Scaliger ,  U 
passe  sa  jeunesse  dams  les  années ,  il  eonsenre  encore  ae  nombreux  parti- 
aimait  à  parler  de  ses  exploits  guer-  sans.-  L'acadânie  d'A  gen ,  en  1806 , 
riers,  et  aflèctait  les  airs  et  »  ton  proposa  son  ÉhgezaL.  Briquet  rem- 
d'un  capîtan.  Exagéré  dans  ses  elo-  porta  le  prix.  I/un  des  concurrents , 
ges  comme  dans  ses  critiques ,  il  di-  M.  Mennet,  a  fait  imprimer  son  Dis- 
ait qu'il  aimerait  mieux  avoir  fait  cours  à  la  suite  des  Observations  sur 
l'Ode  d'Horace  qui  commfnre  par  Boileau,  Vnris,  1809,  in-T2.  Scnligcr 
ces  mots  :  Quem   tu   Melpomcne  joignait  à  un  esprit  acfif  et  [iciictnint, 
semcl  (Ode  111  ,  Uv.  iv  ) ,  que  d'être  Leancoup  de  mémoire  et  nne  vaste  cru- 
roi  d'Arragoû*  Ou  accourait  pour  dilion,  quoiqu'il  n'eûi  qu'uiic  conuais- 
l'entendre  de  toutes  les  parties  de  la  sance  superficielle  de  la  littérature 
France,  des  Pays-Bas  et  de  l'Aile*  grecque.  Il  éçri[|»it  purement  et  avee 
magne.  Les  âoges  dont  le  comblaient  élégance  ;  mais  il  étaittrop  souyentdé- 
ses  admirateurs ,  ne  surpassaient  p  1  s  damateur,  ctilmanquait  de  goût  :  par 
l'opinion  qu'il  ayait  de  lui-même.  Il  exemple ,  il  mettait  les  tragédies  qui 
écnTait  à  un  de  ses  amis:  «  Tâchez  de  portent  le  nom  de  Sénèque  au-dessus 
ramassercnsemble  les  fic^ures  de  Mas-  de  celles  d'Euripide  ;  dans  la  satire  , 
sinissa.de  Xe'jio]iiioH  etdePlaton ,  et  il  pre'lerait  Juvc'nal  à  Horace,  et  il 
vous  ferez  un  portrait  qui  me  reprèsen-  ne  trouvait  dans  les  poc'siesde  Catulle, 
tcra  imparfaitement.»  Maigre  sa  caus-  que  des  bassesses  et  des  trivialités.  Il 
ticité  naturelle ,  et  les  emportements  partagea  d'ailleurs  toutes  les  erreurs 
auxqiieb,  il  se  livrait  toutes  les  fois  de  son  siècle  en  ph vsique  et  en  pbilo- 
one  son  amour-propre  était  intéressé  sopliie;  et  il  ne  fut  vraiment  supîé- 
dans  la  discussion  ,  il  était  réelle-  r ieuir que  comme  grammai^en.  Outre 
ment  bon ,  et  se  montrait  aussi  gé>  des  notes  sur  le  Traité  des  Plantes 
ne'reux  que  Ben  peu  de  fortune  pour  de  Théophraste  (8) ,  et  sur  celui  qui 
vait  le  lui  permettre.  On  l'a  soup-  porte  le  nom  d'Aristote;  la  traduc- 
çonnc  d'avoir  eu  ([«clque  penchant  tion  latine  de  V/fistotre  des  Ani- 
pour  les  opinions  des  novateurs  ;  mais  maux  ,    d'Aristote  ,  publiée  par 
il  est  certain  qu'il  mourut  dans  la  foi  Maussac  ,  Toulouse      i<>i9  ,  in- 
catholique  ,  le  21  octobre  i558,à  fol.,  et  conservée    dans  l'édition 
Fâge  de  seixanteK|uinze  ans.*  -Ses  m-  de  J.  G.  -Sdmeider ,  Leipzig ,  1 8 1 1 , 
tes  furent  ensevehs  dans  l'église  des  4  ▼<>1*  vBt^,  f  et  une  version  latine , 
dugustins  d'Agen,  avec  cette  épita-  avee  des  notes,  du  Kvre  des  /luoiti- 
plie;  Jul.  CëBSaris  Scaligeri  quod  mes  d'flippocrate ,  Lyon  ,  i/538,in- 
fuU*  Les  bommes  les  plus  distingués  80.  ;  on  a  de  Scaliger  :  I.  Oratio pro 
conservèrent  lonp:  temps  la  plus  haute .  Cicérone  contra  D.Erosmum,  Pa- 
vcnération  pour  sa  mémoire.  Le  judi-  , 
cmix  De  Tliou  dit  que  l'antiquité  n'a  ,    ,  . 

I  .        .         .  (8')  Ouoique  Scalige»"  n'ait  f->it  dos  ^ntes  que  sur 

pas  UU  seul  perSOnnap;e  qui    lui    soit     !«  VW^^fw  deTh^.phrastP,  Coupéjpré- 

«ipérieufc^  et  que  le  siècle  n'oflrt  pas  p'^'^'^»  <>>mment.ire  dut  ^^ï*^ 

^  Il  ^     *  *  •         Il  -xi,  ■  La  Bruji're,  qui  en  •  lait  ioiu  au^f^, 

son  ega&  Jnste  Lipse  l  associe  a  Uo-    Soiries  utur. ,  xv,  i3i.) 

XLi.  a,    .  , 
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ws,  P.  Vidoue,  i53i ,  m-8«.,  réim- 
primé à  la  suite  de  ses  Hymnes  et 
Poésies  sacrées,  Cologne ,  i()oo ,  et 
avec  des  noies  de  Mclchior  Adam  , 
Heideiherg  ,  1G18,  in-S».  Le  second 
Discours  fut  imprime'  par  le  même 
P.  Vidouu,à  la  iin  de  1  année  i536, 
mais  sous  la  date  de  1537.  On  assure 
que  J.  C.  Scaliger  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  les  supprimer ,  sans  j  réus- 
sir, ils  ont  été  réimprimés  «ous  ce 
litre  }  Âtbfersus      Erasmum  ora^ 
tiones  duœ ,  eloquentiœ  Bomanœ 
vindices ,  cuni  aucloris  ojmsculis  , 
Toulouse,  1G21 T  in-4°.  :  ce  volume 
est  rare,  sans  être  recberché.  IL  De 
comicis  dimensionibi^ ,  Lyon ,  1 539, 
in-S<>.  de  56  ^ag. ,  édit.  tcès-rare. 
Cette  DisserUtion,  qu'on  retrouve  ir 
la  tjBte  de  Pédition  de  Térence ,  Pa- 
lis, i55a,  in-fol. ,  a  été  insérée  dans 
le  tome  vni  du  Thesaur.  .antùjuit. 
grœcar. ,  avec  quelques  fragments 
tirés  de  la  poétique  de  Scaliçïer  sur 
le  théâtre  des  aïK  ieus.  111.  De  eau- 
sis  linguœ  laùnœ  libri  xiii ,  ibid., 
1 540 ,  in- 4'.  J  Genève ,  1 5Ho ,  in-8<». 
C'est  le  premier  ouvrage  de  gram- 
maire qui*  soit  ëcnt  ^'une  manière 
philosophique.  Fr.  Sancliez  complé- 
ta le  travail  de  Scaliger,  dans  sa 
Minerve  (  Vof.  F.  Sancbkk,  xl, 
398  ).  IV.  Exotericarum  exercita- 
tionum  liber  qiiintus  decimus  de 
,suhtiliLate  ad  JJicronj  ni.  Carda- 
^num  y  Paris  ,  to  >  ,  in  ^**-  de 
pag.  ;  Bàle ,  1 56o ,  iu-i«l. ,  et  réim- 
primé plusieurs  fois^  format. in-d^. 
£n  désignant  ce  livre  comme  le  quin- 
.zième,  Scaliger  espérait  persuader 
qu'il  en  avait  déjà  con^osé  quator- 
le  sur  d'antres  matières  d'érudition. 
Ce  trait  manque  à  la  charlatanerie 
'  des  savants  ,  par  Mencke  (  f^oy.  ce 
nom  )j  au  surplus,  il  ne  se  montie 
pas,  dau5  cet  ouvrage,  meilleur  phy- 
sicien que  Cardan.  Suivant  Naudc  , 
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Scaliger  a  commis  plus  de  fautes 
qu'il  n'en  a  repris  dans  le  livre  de 
son  adversaire ,  dont  la  réponse  se 
fit  trop  attendre  pour  qu'il  pût  se  re- 
pentir de  s'être  attribué  trop  tôt  la 
victoire  :  d'autres  savants  ont  jugé  ce 
livre  moins  sévèrement  (  F,  Gogle- 
mus,  XVII ,  540).  V,  PoeticesUb.  vu, 
Lyon ,  1 56 1  ,  in-fol.  ;  Leyde,  1 58 1 , 
•inS^.  ;  Heidelberg,  1607,  même  for- 
mat. Cet  ouvrage  ,  long  -  temps  dési- 
ré, est  le  plus  savant  qu'on  eût  en- 
core vu  dans  ce  genre.  On  y  trouve 
une  foule  de  remarques  grammatica- 
les et  philplogiques  ,  qui  siqjposent 
une  étude  aprofondie  des  auteurs 
anciens  ;  mais  point  de  vues  nou- 
velles ,  point  de  ces  idées  fécondes  et 
ingénieuses  qui  plaisent  tant  au  lec- 
teur. Âpres  avoir  traité  de  Porigine 
et  du  but  de  la  poésie,  des  connais- 
sances nécessaires  aux  poètes ,  et  des 
règles  étal^lies  par  les  anciens  criti- 
ques ,  il  passe  en  revue  les  ouvrages 
des  poètes  les  plus  célèbres,  en  re- 
montant des  modernes  aux  anciens , 
etillesjugeavecune  sévérité  d'autant 
plus  déplacée,  que  sou  goût  est  pres- 
que constamment  opposé  à  celui  des 
grands  maîtres.  Vl.  Poëmata  in 
duos  partes  divisa  (  Genève  ),  1  ^74, 
in-8<>.  ;  Heidelberg,  Conimel  in,  iGoo, 
in-8**.  «  Il  n'es*  guère,  suivant  Mé- 
nage, de  plus  méchant  livre;  il  s'y 
trouve  à  peine  quatre  ou  cinq  épi- 
grammes  qui  puissent  passer  à  la 
moulxe.  »  Hiiet  va  plus  loin  encore  : 
«  Par-  ses  poésies ,  brutes  et  infor- 
mes, dit-il,  Scaliger  a  déshonoré  le 
Parnasse  »  {Huetiana,  p.  11).  Cou- 
pe, cependant,  en  porte  un  juge- 
ment favorable ,  et  pense  ([u'elles  mé- 
riteraient d'être  traduites  entière- 
ment (Voy.  Soirées  littéraires,  xv^ 
i35  ).  Les  Poésies  sacrées  ont  été 
publiées  séparément ,  Cologne ,  1 60a, 
avec  quelques  épigramme^  du 
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Fru8ius  (  Fbédx.  xvi,  5i  ), 
contre  les  hérétiques ,  Accusés  de  lés 
aYOÎT  defigiirces  pour  Taire  suspecter 
les  ve'ritable.s  sentiments  de  rauteur. 
VII.  Epistolœ  et  oraliones,  Leyde  , 
1600,  in-8":  Sclicliiorn  a  recueilli 
dans  ses  A mœnitates  litterariœ  , 
Xmii.  VI  et  viii ,  seize  nouyeiles  Let- 
tres de  Scaliger ,  qui  rodent  toutes 
sur  ses  débats  avec  Érasme.  La  Fie 
de  Scaliger,  par  son  fils,  imprimée 
à  Leyde ,  1 5g4,  iii-4®. ,  et  recueillie 
par  Bâtes ,  dans  ses  Fitœ  selector* 
Tiroriim,  n*est  presque  qu*un  tissu 
de  fables.  Son  portrait  se  trouve  dans 
la  BibUoth.  de  Boissard.  Outre  les 
auteurs  cités,  on  peut  consulter  Teis- 
sier,  et  Nicéron ,  tum.  iuliii.  W-s. 

SCALIGEa  (Joseph -Juste), 
Tondes  pIuseèltiiresphBologuesdoiit 
s'hoaore  la  France,  ^it  le  dixième 
«nfant  de  J.  C.  Scaliger ,  et  d*  Audiette 
de  Roques -Lobeiac;  il  naquit  dans 
Agen,  le  4  août  i54o.  On  IVnvoya 
commencer  ses  études  à  Bordeaux,  et 
n  y  passa  trois  ans,  ne  retirant  que 
peu  de  fruits  des  leçons  du  mai  Ire 
auquel  on  l'avait  conlié.  Un  bruil  de 
peste  détermina  son  père  à  le  rappc- 
lor;  et  malgré  ses  trayaûx  nomlireux , 
il  se  chargea  de    diriger' dans  ses 
Andes.  Il  ne  serait  ))as  sans  intérêt 
de  ooncaître  la  méthode  employée 
par  le  père  de  6caliger.  D'après  le 
peu  de  renseignements  qu'on  a  pu 
recueillir  à  cet  é^ard,  ou  voit  qu'il 
exerçait  à-la-fois  la  mémoire  et  le 
jugement  de  sou  élève.  Il  lui  dictait 
des  vers  ou  lui  faisait  transcrire  les 
phsbeanx^assagcs  des  meilleurs  an- 
lemrs,  et  l'obligeait  à  lui  rapporter 
chaque  jour  une  petite  composition 
dont  il  lui  avait  indi(^éle  sujet.  Les 
progrès  du  jeune  Scaliger  furent 
alors  très  -  rajtides.  A  sei/c  ans  il 
^rait  fait  une  tragédie  latine  d'  ()E- 
qu'il  n'a  pas  conservée^  parce 
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qu'il  finit  sans  doute  par  en  aperce- 
Toi^  les  défisLUts.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  vint  à  Paris ,  étudier  le 
grec  sous  le  célèbre  Tumèbe  (  V.  ce 
nom  )  ;  mais  au  bout  de  deux  mois, 
trouvant  qu'il  n'allait  pas  assez  vite, 
il  entreprit  seul  la  lecture  d'Homère, 
qu'il  eut  achevée  dans  vingt-un  jours , 
aidé  d'une  rasion  latine.  Il  hit  en- 
suite les  autres  poètes,  puis  les  ora- 
teurs et  les  bistoricns ,  de  manière 
que ,  dansl'espfce  de  deux  an  s ,  il  ac- 
quit la  Connaissance  des  principaux 
ouvrages  grecs.  11  apprit  également 
seul ,  et  même  sans  le  secours  d'au- 
cun dictionnaire  (  Voy.  Scaligerana 
prima,  y.  18),  l'hébreu,  l'arabe 
(i),  le  syriaque, le  persan,  et  la  plu- 
part des  langues  de  r£uropc.  Il  se 
yantait,  par  la  suite,  d'en  parler 
treize,  anciennes  ou  modernes.  Son 
aidieur  pour  l'étode  était  telle,  qu'il 
ne  dormait  que  quelques  heures  cha- 
que nuit ,  et  qu'il  passait  des  jour- 
nées entières  sans  prendre  presqu*au- 
cuue  nourriture.  Douéd'ailleurs  d'une 
mémoire  ])rodigieuse  et  d'uue  grande 
pénétration,  il  se  rendit  bientôt  très- 
habile  dans  les  lettres ,  l'histoire ,  la 
chronologie  et  les  ant^iités.  Louis 
de  La  RochePozay,  d«»uis  ambas 
sadeur  de  France  près  de  la  cour  de 
Rome,  le  choisit,  en  i563,  pour 
instituteur  de  ses  enfants,  et  îui  as< 
sigua  un  traitem'ent  honorable.  L'an- 
née précédente,  vScaliger,  catéchisé 
par  \  iret  et  (Uian<lieu  (  /  ces  M(uns), 
avait  embrassé  la  religion  réio» mee; 
mais  il  est  probable  qu'il  ne  la  pro- 
fessait pas  encore  ouvertement.  Il 
tronra,  dans  la  gâiérosité  de  son  pa- 
tron, les  moyens  de  satis&ire  son 


(l)  L«  mann.icrît  aulo^mjiho  du  Di.:!  ionnaîro  ara- 
he.  que  Scali^rr  avait  «;  ■ii'io»»-  jxmr  sou  , 
sous  le  tilrc  77,<  .1  11,:  ,'.  i^uiv  iiiiij'i.  ,r' .  si-  <  im- 
serA'e  m  la  hibiiuiii('i|iie  de  C< ull iii!;iu!  (  /  .  TycLisfu, 
Neue  Renfi'orium,  t.  III,  i;ni  ,  j>.  aSo  ).  Il 
•  MTvi  <U  bsM  à  cdui  <U  Raiibelriig  (/^  c«  uoin  ). 
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goiif  pour  les  voyages ,  et  visita  suc- 
cessivcmcut  les  principales  iiuivcrsi- 
tes  de  France  et  d'Allemagne.  Pen- 
dant son  sejonr  à  Valence ,  où  l'avait 
attire  la  Laute  réputation  de  Cujas, 
il  eut  l'occasioii  ae  voir  De  Thou , 
avec  lequel  il  se  lia  d'uneëtroite  ami» 
ûé.  Il  se  trouvait  à'IiattsaiiDe',  quadâ 
on  y  reçut  Tavis  du  massacre  de  la 
Saint  -  Bartbélemi.  Cette  nouvelle 
l'obligea  de  retourner  à  Genève  ;  et 
on  s't'Horça  de  Vy  retenir  par  l'oflie 
de  la  chaire  de  philosophie;  mais  il 
s'excusa  de  raccepter,  disant  qu'il 
ne  se  croyait  pas  les  talents  néces- 
saires pour  la  remplir  dignement.  Il 
itevint  depuis,  plusieurs  fois,  dans 
cette  ville;  et  ou  voit,  ^ar  deux 
lettres  de  Giphauius  (  F.  Giffew  , 
XVlIy        ) ,  insérées  dans  le  £jyl' 
loge  epistolar.  de  Bnrmann  (t.  11 , 
p.  3oG  ),  que  Scaliger,  en  i  ^-jH,  j 
aonna  des  leçou^tle  philosophie.  11 
ne  resta  pas  long-temps  à  Genève , 
puisqu'on  le  retrouve, dès l'anne'e  sui- 
vante ,  dans  la  terre  de  La  Roche  Po 
zay ,  près  de  Tours ,  où  Fonçait  que 
la  plus  grande  parâe  de  ses  oum- 
|es  ont  éle'  composék  On  peut  con^ 
jecturer  qu'A  profita  d'un  yoyaçe  de 
son  patron,  à  Rome,  pour  visiter 
ritafie  et  le  royaume  de  Naples, 
d'où  il  rapporta  de  nomlireux  frag- 
ments d'anli{pùtes  ,  et  une  foule 
à* Inscriptions  y  dont  il  fit  présent 
à  Gruter ,  qui  les  a  publiées  dans  son 
Thésaurus.  On  sait  aussi  que  Scali- 
ger fit  un  voyage  en  Ëcosse;  mais  il 
n'eniestepresqirauGunetracedanMes 
litres,  de  sorte  qu'on  ne  peulende'ter- 
miner  l'époque.  11  était,  depuis  plu- 
sieurs années,  tranquille,  au  milieu  de 
ses  livres ,  dans  la  belle  tcn  edePreui!- 
li,  qirand  il  fut  invite  ]>ar  les  états 
de  Hollande,  en  i  5r)i  ,  à  venir  occu- 
per à  l'académie  de  Leyde ,  la  chaire 
que  la  retraite  de  Juste  Lipse  lais- 


sait vacante.  Il  voulut  s'excuser  àe 
succéder  à  un  si  grand  homme,  et 
retarda  la  négociation  entamée  par 
les  états-généraux  avec  Hcnii  IV, 
dans  l'espoir  que  le  roi  s'opposerait 
à  son  départ.  Henri  lY,  au  contraire, 
le  râessa  de  se  rendre  aux  désirs  des 
Hollandais;  et  Scaliger  prit  le  clie- 
mîn  jde  Leyde ,  en  i  SqS  :  mais  ni 
l'accueil  qu'on  lui  fit,  ni  les  témoi- 
gnages d'estime  que  lui  prodiguaient 
les  personnages  les  plus  distingués  , 
ne  pui'ent  Fcmpêcher  de  regretter 
les  années  qu'il  avait  passées  à  Preuil- 
li.  Placé  j)ar  l'opinion ,  avec  Juste 
Lipse  et  CasauLon,  au  premier  rang 
dans  la  république  des  lettres,  u 
jouissait  en  paix  de  la  gloire  qu*il 
avait  acquise; mais,  dans  une  Lettre 
qu'il  ecrÎTit)  en  i5g4  »  ^  Jean  Dousa 
(  r,  ce  nom  ),  siir  l'anctenneté  de  la 
maison  de  Scaliger  ,  ajoutant  encore 
aux  fables  inventées  par  son  père ,  il 
prétendit  la  faire  remonter  jusqu'à 
Alain,  restaurateur  de  Vérone,  au 
temps  de  la  fondation  de  Venise 
(  Epist,  p.  9,  ëditâende  1637^.  Cette 
lettre,  par  laqueDe  Use  flattait  de  ré- 
duire ses  «memis  au  silence,  ne  fit 
qu'en  accroître  le  nomlire.  Scioppius, 
le  plus  passionné  de  tous,  n'eut  pas 
de  peine  à  démontrer  la  fausseté  de 
cette  généalogie,  et  y  signala  699 
mensonges.  Aux  injures  de  ce  redouta- 
ble adversaire,  Scaliger  répondit  par 
d'autres  injures,  et  niuuiut  en  exci' 
tant  ses  amis  à  le  venger.  Une  hydro- 
pisie  remporta ,  le  ai  janvier  1600. 
baudius  prononça  son  oraison  fun^ 
bre  ;  et  les  curateurs  de  l'açade'mie 
de  Leyde  consacrèrent  à  sa  ménoire 
un  monument  décoré  d'une  inscrip- 
tion. Scaliger  était  un  très-hoimete 
homme ,  de  mœurs  pures  et  d'un  com- 
merce agréable.  Il  eut  pour  amis  les 
plus  illustres  savants  de  sou  temps , 
teb  que  Juste  •  Lipse  ,  Gasaubon  y 
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Grotius  y  Heinsius ,  les  Dupuy  ,  San* 
Biaise  ;  Vossîus^  Velser,  P.  Fithou, 
etc.  ,  et  il  leur  communiquait  avec 
empress§ment  le  résultat  de  ses  re- 
cherches. Quoique  zélé  protestant,  il 
ne  prit  aucune  part  aux  querelles  re- 
ligieuses ,  et  il  avouait  qu'il  u'aimait 
rien  de  tout  ce  qui  sentait  ia  contro- 
▼erse.  Doux  et  modeste  dans  rimimi- 
te' ,  il  portait  dansla  discussion  le  ton 
tranchant  de  son  père.  Sa  Tanitb' 
se  réveillait  dès  qu'on  avait  Fafr 
de  douter  de  sa  noblesse  ;  et  alors  il 
ne  disait  plus  que  des  folies.  Les 
éloges  <]ii'il  recevait  de  ses  con- 
temporains pcn\cnt  bien  avoir  con- 
tribué à  lui  tourner  la  tète.  Suivant 
Gssauboa  y  Dieu  aTait  voulu  montrer 
dânsla  jwrsonne  de  Sealiger  jusqu'oà 
peut  atteindre  la  force  de  Tesprit 
humain  :  c'était  l'ApoUon  du  siècle  , 
riiercule  des  innses,  un  abîme  d'éru- 
dition ,  un  océan  de  sciences,  le  chef- 
d'œuvre  ,  le  miracle,  le  dernier  eflbrt 
delà  nature.  Scioppius,  avant  de  se 
déclarer  son  ennemi,  le  plaçait  au 
rang  des  Dieux  du  premier  ordre  (  F'. 
la  néfacede  son  Ars  critica  ).  Quel 
est  rhomme  assez  fort  pour  rénster 
i  de  pareilles  flatteries?  On  a  dit 
que  Scaliger  le  père  avait  plus  de 
génie  ;  mais  que  le  fils  avait  plus 
d'érudition,  plus  d'esprit  et  de  goût, 
et  plus  de  facilité  pour  le  travail. 
Trop  hardi  dans  ses  conjectures,  on 
a  mis  en  doute  si  J(»sc])li  Scdi'^'pr 
n'avait  pas  été  plus  nuisible  qu'utile 
aux  lettres  par  ses  corrections  et  ses 
explications  des  anciens  auteurs  , 
auxquels  il  prête  souvent  ses  propres 
idées  ;  mais  malgré  ses  iantes  ftom- 
hreuses,  il  n'en  reste  pas  moins  l'un 
de  nos  premiers  philologues  ;  aussi 
savrint  latiniste  que  Juste  Lipse,  il 
lui  était  bien  supci  icur  d.i?is  la  con- 
naissance du  grec*  et  Uulmckeji  le 
regarde  comme  le  chef  cl  le  uiaitre 
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de  cette  suite  nombreuse  d'illustres 
critiques  dont  les  talejits  ont  brille' 
d'un  si  çrand  éclat  en  Hollande,  au 
dix-septième  siècle  ('x),  Scaliger  est 
aussi  le  véritable  créateur  de  la  chro- 
nologie, perfectionnée  par  le  P.  Pétau, 
qui  sut  mettre  à  prout  les  erreurs 
comme  ^es  découvertes  de  son  devan- 
cier. Scaliger  a  commenté  plus  ou 
moins  beureusement  les  ouvrages  de 
Varrmi  (  cenom  ),  de  M.  Yerrius 
Flaccus,ct  Pompo!iiusFestus(3)jCa- 
tiillr,  Tibulle  et  Properce,  Ausone, 
Maniiius(4)  j  I/JÊc/o^i/e  de  T.ucain  à 
Caipurn.  Pison  (5)  ;  les  Tra^e-dics  de 
Sénè(pie  ,  Tlicocrite  ,  IMosclius  et 
Bion  ;  les  DioursiiUjucs  de  INonnusj 
les  Sulj  resàn  lYrse  ;  les  f  vis  d'Em- 
]ftédôe1e  i  et  les  Commentaires  de 
Césàr.Onbiidoit,  en  outre,  des  notes 
sur  le  Nbu»,  Testam,  grée,  sur  la 
Fer^ion latine  qu'en  a  donnée  Théod. 
de  Beze  ;  sur  le  Traité  de  Tertullien , 
du  Manteau;  sur  le  livre  d'Hippo- 
erate  ,  des  Blessures  à  la  tête ,  etc. 
11  a  traduit  en  vers  grecs  un  choix 
des  Epigrammes  de  ^Martial  ,  et  les 
Sentences  de  Pidjlius  Syrus,  et  de 
Caton  ;  en  vers  iambiques  latins ,  la 
€assantbia  de  Lycopbron ,  qu'il  a  , 
par  un  tour  de  forée  dont  lui  seul 
était  capable  y  su  rendre  non  moins 
inintelligible  encore  que  l'original 
(  Fay,  LvcoPHROW,  xxv,  5io  )  ; 
Vj4jnr  furieux  de  Sophocle,  et 
les  K/>itirainnics  d'Agathias  ;  en 
prose  ,  V  (hiciricrilUni  d'Astramp  - 
sjchus ,  et  deux  centuries  de  Pro- 

(  •'^  fiithnlciui,  Opti\e. ,  pag.  s63,         de  iSia» 

^^3)  J.  Scaliger  urétendHÎt  que  Meldi.  Gaibui- 
din  n'avait  semé  des  bruita  fnjimaax  \  sa  maiaoB 
qne  pour  m  venger  de  qoelqnes  traits  qs'il 
avait  lancés  dans  ses  Nole%  sur  Festus. 

(4)  Ji-  n'ai ,  dit  Huet ,  écrit  sur  M  arcile  ,  que 
pour  taire  voir  que  dans  ses  trois  éditions  de  ce 
poMe,  Scaliger  a  entassé  laules  sur  fautes,  cLîgpw* 
*-aniTs  si4r  ignorances  (  //iiftinnn  ,  il  ). 

Paiitinier  de  Grciilcrniesiiii  vengea  Lucaio  des 
i.^\uvcs  .1.'  Scal.ger  «t  filu  (^«T*  VAVUmtit 
XXJLlii,aii.) 
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vcii'cs  Arabes  {Fdy*  Erpenius  ). 
P.irini  ses  ouM  ai^cs ,  ou  se  conten- 
tera de  citer  :  I.  P.  VirgiUi  Maronis 
appendix ,  cum  supplemerUomultO' 
mm  antehac  mmquàm  exeusorum 
poematam  Deterum  poetarum^  et 
eommentariis ,  et  castigationius  ^ 
Lyon,  iS^»,  iii-8<».  de  548  pag* 
Scaligcr  dc'dia  ce  Recueil  à  Cujas. 
iVesi  la  première  édition  des  Cata^ 
lecles ,  c'est-à-dire  des  pièces  des 
anciens  auteurs  qui  ne  nous  sont  pas 
parvenues  tout  entières.  M.  Brunet 
iie<*ite<fue  la  seconde,  Leyde^  iQi'j} 
in-a».  (  yoy.U  Mon.  Al  làbnm  ). 
Elles  ont  été  traduites  en  français 

Ï>ar  Yaîbbé  de  MaroUes  (  F.  ce  nom). 
L  Sttomateus  proverbiorum  grœ- 
comm,  Paris,  iSqS,  in-4**. Cette  édi- 
tion, ne  contient  que  le  texte  ;  celle 
qui  parut  l'année  suivante  in-S''. ,  est 
accompagnée  d'une  version  latine  en 
Tcrs,  par  Scaliger^  Ces  proverbes 
ont  été  réimprimés  dans  le  Recueil 
d^Andre'  Schott  (Ket  nom  et 
avec  ïes  foéùes  de  Scaliger  (  dr 
dessous).  III.  OycUmetricaelemak- 
ta  duo  ;  nec  non  Mesolahium,  Leyde , 
i  594,  in-fol.  11  se  ilâttait  d'avoir 
découvert  la  quadrature  du  cercle  ; 
mais  il  fut  réfute  vivement  par  Viete, 
Adr.  Romain  et  le  P.  Clavius  (  V. 
Montucla ,  Hist.  de  la  Quadrature, 
pag.  322  ).  IV.  Epistola  de  vêtus- 
tateet^Jendore  fentis  ScaUgermet 

C,  Scaîigeri  onUio  m  bÊcÊufiUaU 
Audecti,  necnon  diversorum  testi- 
monia  de  génie  Scaîigerd  et  de 
C.  Scaligero  ,  ibid. ,  1 594  ,  in-4**.  : 
c'est  cet  Opuscule ,  monument  déplo- 
rable de  la  vanité  de  l'auteur,  qui 
troubla  la  paix  dont  il  jouissait. 
Scioppius  le  rélîita  dans  le  Scaliger 
fypcboUmœus  (  F,  Sciomus  )  9  où 
il  prouTe  que  le  TérîtaUe  nom  de 
Juies^GéiAr  ScaISger  es»  Bordou*. 
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Joseph  Scaliger  lui  répliqua  par 
Conjutatio  stultissimœ  Burdoimm 
Jabulœ ,  Leyde,  1G08,  in  -  la  } 
ctfit  narahre  cette  répons^  sous  le 
nom  oe  J.  R.  (  Jean  Rutgersius),run 
de  ses  ëlë?es.  Y.  Opus  de  emenda- 
tUme  temponm  $  aceesserunt  vete^ 
rum  Grœcorum fragmenta  selccta, 
cum  notis  ,  Paris  ,  1 583  ;  Leyde  , 
1^598,  in-fol.  L'édition  de  Genève  , 
1609,  in-fol.,  donnée  sur  les  manus- 
crits de  l'auteur,  est  la  meilleure  et 
la  seule  qui  soit  encore  recherchée. 
Cet  ouvrage  est  le  premior  dans  le- 
q[uel  les  vâitalil^  principes  de  Ift 
science  chronolopqoe  soient  expo* 
Us  et  discutés^  Aussi ,  malgré  les 
nombreuses  en  eu rs  qjc  le  P.  Pe'tau  a 
reprochées  à  Scaliger,  il  n'en  a  pas 
moins  la  gloire  d'avoir  delirouillé 
cette  partie  si  importante  de  l'his- 
toire. La  période  julienne,  qu'il  a 
inventée  j)our  servir  de  mesure  com-" 
mune  à  toutes  les  ères ,  eut  d'abord 
quelque  succès ,  et  ibi  jugée  pn^ar 
ble  à  l'époque ,  trop  incertaine ,  de  la  ^ 
Création  du  monde.  L'une  et  l'autre 
ont  été  abandonnées  pour  l'ère  vul- 
gaire^la plus  généralement  employée 
aujourd'hui.  VI.  Thésaurus  tem- 
poruin  ,  complectens  Eusehii  Pam- 
phili  Chronicon  ,  latine  ,  S.  llicro- 
nj  mo  interprète  )  cum  ipsius  chro^ 
nici  Jragmeniis  grœcis  antehac 
non  ediUs,  et  auctores  otpnes  dere* 
Uda  àb  Èusdno  emUmuanies,  eden' 
te  J.'J*  Scaligero ,  qui  notas  etcaS" 
tigatUmes  in  Eusàfium,  necnùn  iM- 
gogiconun  chronohgiœ  canomim 
libros  très  adjecit ,  ibid. ,  1609,  in 
fol.  y  nouvelle  édition  ,  augmentée  , 
Amsterdam,  i658,  1  vol.  in-fol.  , 
par  les  soinsd'Alexandre  More.  VII. 
Elencluis  utriusque  orationis  ehro- 
naioffcm  Doxk  Parœi,  ibid. ,  i6oy, 
in-4\  Dans  tette  réponse  à  la  criti- 
que 91e  Kareus  avait  faite  de 
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qu<^s-uiies  de  ses  su|)putalious  chro- 
ttologi({ues ,  il  le  traita  d'une  mauiè- 
tt  à.  méprisante,  que  le  pauvre  pro- 
fesseur' n'osa  pas  lui  répliquer.  VlII. 
EUnchus  trihœresu  NicoL  Sennrii; 
àem  Serarii  delinum  fanaticum 
tfuo  Sssenos  monackos  christianos 
fuisse  contendit ,  Franeker,  i6o5, 
iij-8^\;  Amlieim,  J^if) ,  i»-4*'-> 
Dclft  ,  1703  ,  dans  un  Recueil  do  J. 
Trigland.  IX.  Opuscula  imria  an- 
tehac  édita  ,  nunc  vero  muUispar- 
tibus  oijurfAy  Paris,  i6to,  in -4^. 
Isaae*  Gasaubon  est  réditeor  de  œ 
Recueil,  qui  fut  réimprime'' à  Franc- 
fort, 161  a,  in -8".  On  trouve  le  dé- 
tail des  pièces  <\\\  't\  renferme  dans 
les  Mémoires  du  P.  Nîceron,  xxni, 
3i  I  et  siiiv.  Les  principales  sont  les 
Remarques  de  Scalij^er  sur  le  Com- 
mentaire de  ÎVIelch.  Guilandinus  tou- 
ckant  le  papyrus  (f^{>;^.  Guilandi- 
Mus,  XIX,  III  ) ;  la  Ablice  des  Gau- 
les, avec  des  notes  sur  les  noms  des 
villes  citées  par  César;  une  Disser- 
tathn  sur  les  langue  s  derËurope, 
les  dialectes  de  la  France  et  la  diffé- 
rence que  Ton  met  dans  la  pronon- 
ciation de  certaines  lettres,  et  V Ex- 
plication d'une  médaille  d\irgent  de 
Constantin-le-Grand.  Ce  volume  est 
terminé  par  trois  morceaux  écrits  en 
français  :  Disccurs  de  la  jonction 
dtsmers^duiessée^emetAdesmO' 
rais  et  de  la  rmanUion  des  riinè- 
res  pour  les  renare  navigabless  Di»* 
cours  sur  quelques  particularités  de 
la  milice  romaine;  et  Lettres  tou- 
chant l'explication  de  quelques  mé- 
dailles. X.  De  œquinoctiorum  anti- 
cipât ione  diatriba,  Paris,  161 3,  in 
XI.  Pocmata  omnia  ,  I^cyde  , 
161 5,  in  -  8".  Cette  édition  fut  don- 
néepar  Scrivérius.  La  Monnoye  a  pris 
la  peine  de  noter  les  finîtes  de  qnan- 
tité,  les  barbarismes  et  les  soiecis- 
ne^édiappés^à  Scaliger  dans  ses  ¥ers 


SCA    ^  13 

fjrecs  (Yoy.  le  Merui^iana ,  i,  325- 
33 ,  éd.  de  1 7  1 5  ).  Xll.  De  re  tmin- 
marié  dissertatio,  liber  posthumus, 
ibid. ,  1616,  in  XIII.  EfnstiOœ 
onùtes  quœ  reperiripottteruntj  mac 
primùm  collectée  ac  editœ ,  Leydc , 
1627  ,  in-8".  D.  Heinsius,  Téditeur, 
a  fait  précéder  ce  volume  dr  la  fa- 
meuse Lettre  à  Dousa  :  De  ç^entc 
ScaU^erd.  On  tr<tuvp  dans  ces  Let- 
tres des  particularités  et  des  dé- 
tails intéressants.  Jacques  de  Ke- 
ves  a  publié  :  les  ÉpUres  franeaises 
de  persoimages  Wustres  aScàliger, 
Harderwyck ,  16349  "  1  i'^'^* 
XIY.  Scaligenma  prima — Scalifc- 
rana  secunda.  Ce  sont  deux  Aecueils 
de  traits  d'érudition  ,  de  remarques, 
de  J.  Scalîgcr,  et  des  juç^rmcnts  qu'il 
portait  des  grands  écrivains  de  l'an- 
tiquité. L'orgueil  .  l'arrogance  et  le 
venin  d'un  pédant  outré  y  régnent  de* 
puis  la  premiireTeniUe  jusqu'à  fel  dov 
nière.  Il  y  a  des  endroits  faibles  en 
matière  d'éiudîtio»,  et  plusieurs 
manquent  de  réflexion.  C'est  le 
jugement  q|oe  Vigneul  -  ManriMe 
(  d'Argonne  )  porte  de  ces  deux 
Recueils;  mais  on  doit  remarquer 
que  Scaliger  a  moins  de  tort  que 
ceux  qui  ont  cru  dignes  de  l'im- 
pression les  moindres  mots  qui 
lui  échappaient  dans  l'abandon  de 
l'amitié  à  de  la  conversation*  Ka 
meilleure  édition  d»  SeaUfenma 
est  odle  qu'à  dbimé^  Dèsmaiseaui, 
Amsterdam ,  174^»  ^®  Thutom, 
etc.  {F.  Desmaiseivx).  On  trouve- 
ra de  curieux  détails  sur  cette  com- 
pilation, ses  auteurs  et  ses  éditeurs  , 
dans  le  Répertoire  de  bibliographies 
spéciales  de  M.  Peignot,  262  -  56. 
Outre  les  Mémoires  de  Niceron ,  on 
peut  consulter,  Teîssier,  Gbaufepié 
et  les  Éloges  de  Perradt.  Le  Por- 
trait de  Jos.  Scal^  a  été  grayé  par 
Eddmck,  in-IoL  W-s. 
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SCAMOZZl  (Ymcm},  Vm  des 
plus  illustres  arcldtectes  modernes  , 
naquit  à  Yicence ,  en  1 55i ,  et  fut 

initie  clans  les  premiers  e'ie'ments  de 
son  art  par  Jean  -  Dominique  Sca- 
mozzi,  son  père arpenteur-ge'omè- 
tre,  qui  ne  manquait  pas  de  eouuais- 
sances  eu  arcbitecture.  On  p^c- 
lend  même  que  ce  dernier  ayait  dir 
rigé  diverses  eonstriictions  à  Yicen- 
ce et  dans  les  environs ,  et  qu'il  est 
Fauteur  de  la  Table  raisonnée  qui 
se  trouve  à  la  fm  des  Œuvres  de 
Serlio.  Celte  Table  porte  en  effet  son 
nom  ;  mais  tout  donne  lieu  de  croire 
qu'elle  est  Touvrage  de  son  fils.  Quoi 
qu'il  en  soit^  c'est  de  lui  que  le  jeune 
Vincent  apprit  rarcbitccture  ^  et  il 
n'ayait  encore  que  dix-sept  ans 
qu'il  donna  pour  les  Comtes  Oddi  le 
dessind'un  palais,  qui ,  bien' que  non 
exécute  ,  lui  fit  le  plus  grand  hon- 
neur. Mais  ses  ve'rifebles  instituteurs 
furent  les  e'dillces  que  Palladio  et  le 
Sausovino  élevaient  alors  dans  Ve- 
nise. Stimule  par  la  renommée  de 
ces  grands  maîtres,  il  se  rendit  dans 
cette  ville,  étudia  attentivement  leurs 
Irayauxy  et  conçut  le  projet  témé- 
«aire  de  les  surpasser.  Cl'est  surtout 
I^alladioqu'ilprîtpour  l'objet  de  son 
imitation; et  u  s'imagina  remporter 
éw  lui  en  en  parlant  d'une  manière 
méprisante.  Avant  de  quitter  Viccn- 
ce,  il  avait  fait  une  étude  spéciale  et 
aprofondie  de  Vitruve  et  de  la  per- 
spective; et  il  avait  si  Lien  protité  , 
qu'il  se  sentit  capable , quoiqu'il  u'eût 
CfiGore  que  vingt-deux  ans, de  com- 
.  |9#set  un  Traité  inédit  ,.en  dix  liyres, 
iittitule'  :  De^teatH  e  ddle  scène, 
,  $^n  mérite  naissant  n'échappa  point 
.  aux  chanoines  de  Saint-SaufeuTy qui 
le  chargèrent  d'ouvrir  des  jours  aux 
quatre  lantcraes  de  la  coupole  de 
leur  église  ,  dont  l'obscurité  était 
beaucoup  ti  op  grande.  Pour  se  pcr- 
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fectionner  dans  son  art ,  0  se  rendit 
à  Bome,  en  1679,  7  étudia  les  ma- 
thématiques ,  sous  le  père  Clavius , 
et  y  dessina  avec  exactitude ,  mais 
non  sans  les  plus  grandes  fatigues  , 
les  restes  les  plus  célèbres  de  l'anti- 
quité ,  tels  que  le  Golysée  et  les  Ther- 
mes d'Autonin  et  de  Dioclétien.  Il 
mit  ensuite  cet  ouvrage  au  jour  ; 
misis  ce  n'est  pas  un  de  ceux  qiii  Ont 
le  pins  contribué  à  sa  renommée*  11 
passa  ensuite  à  Naples,  pour  y  étu- 
dier les  beaux  fragments  d'antiquité 
que  l'on  voit  dans  cette  ville  et  dans 
les  environs.  De  retour  à  Venise,  en 
i5H3 ,  il  s'y  fixa  ,  et  fut  chargé,  par 
le  sénateur  Marc-Antoine  Barbaro  , 
du  tombeau  du  doge  Nicolas  da  Pon-r 
te ,  qu'il  érigea  dans  l'église  de  Saini 
te-Marie  de  la  Qiàrité.  C'est  nn  mo- 
nument qui  peut  soiiteDir  le  paral- 
lèle ayec  les  plus  célèbres  de  ce  gen- 
re. Les  applaudissements  qu'il  lui 
mérita  le  iirent  charger  de  l'a- 
chèvement de  la  Bibliothèque  de 
Saint  -  Marc  j,  commencée  par  le 
Sansovino.  Il  s'en  liia  avec  honneur, 
et  y  ajouta  le  Musée  public  qui  la 
précc(k.  Il  lit  un  second  voyage  à 
fiome,  à  la  snile  des  ambassaden» 
yâiitiens  choisis  pour  aller  féliciter 
le  pape  Sixte -Quint  sur  son  exalta- 
tion; n  proûta  des  diverses  expé- 
riences aune  foule  d'habiles  archi- 
tectes convoqués  pourélever  l'obélis- 
que de  la  place  du  Vatican  :  mais 
l'objet  qui  l'attirait  plus  particuliè- 
rement à  Rome ,  c'était  les  restes  de 
l'antiquité.  Le  désir  de  les  étudier 
lui  fit  entreprendre  jusqu'à  quatre 
voyages  dans  tette  yiUe.  En  t585, 
il  se  rendit  à.  Yicence  9  à.  l'occasion 
du  passage  de  l'impératrice  Marie 
d'Autriche ,  pour  diriger  les  fêtes 
destinées  à  céleljrer  la  présence  de 
cette  princesse.  On  voulait  jouer, 
s^u-  le  théâtre  olympique^  PC^Îdife 
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de  Sophocle.  Scaraozzi  conduisit  les    viutà  Venise,  où  il  fut  chargé  de  tant 
travaux  de  la  scèue ,  et  il  obtint  Tas-   de  travaux ,  qu'il  ne  pouvait  y  suf- 
sentiiiieiit  universel.  11  dinmA  ^  pour  fire.  H  serait  ^trop  long  de  dt«r 
le  ^nuul  Pont  die  JRutfto^  à  Venisey  tous  les  édifices  ^  tant  publics  que 
deuxprojets, auxquels,  maigre' leur    particuliers,  qui  lui  furent  connës 
mente,  on  préféra  celui  de  Nicolas   dans  cette  Tille,  ainsi  qu'à  Yicence. 
da  Ponte,  line  &t  pas  plus  hetureux    A  Venise,  sur  le  grand  canal,  il 
pour  l'e'glisc  de  la  Celcstia^  qu'il    construisit  le  Pfl/rtw  6Wrtrtro  ;  près 
avait  commencée  sur  le  modèle  du    de  Lonigo  ,  il  cieva  pour  les  Pisani 
Panthéon'  de  Rome.  A  peine  eiit-il    un  Casin  de  lorine  carrée  avec  une 
entreprislesprcmierstravaux,qu'uue    rotonde  au  milieu.  On  trouve  quel- 
intrigue  de  femmes  fit  tout  aban-    ques  défauts  dans  les  fenêtres  du 
donner.  H  en  fut  dédommagé,  ^ar   Casm  qu'il  fit  pourIe*catdinal  Gor- 
Yespasien  Gonzague,  duc  de  Saâp-  naro  ,  près  iAe>GMtel-Frànco,  dan» 
netta^parordrèduquiel  il  construisit,   un  endroit  appelé  le  Paradis,  On 
à  la  manière  antique,  un  théâtre,   estime  davantage  celui  qu'il  bâttt-  ' 
qui  obtint  Ue  suffrage  de  tous  les   dans  les  environs  de  Padoiic ,  pour 
connaisseurs.  C'est  alors  qu'il  fut    Molino.  On  vante  beaucoup  le  Pa- 
chargé  de  diriger  les  travaux  de  la    /rtw  ïn6\Si/io,auiourd'liuide  Trente^ 
fameuse  forteresse  de  Palma  ,  dans    qu'il  éleva  dans  sa  ville  natale  ,  sur 
le  Frioul;  et,  en  iSgS,  il  en  posa  la    un  terrain  fort  resserre,  mais  dont 
première  pierre,  en  présence  des  gé-   l'idée  est  pleine  de  grandeur.  Cepa- 
néraux  vénitiens.  Il  fîit  choisi  pour  lais,  voisin  de  la  càthëdrale,  ne  doit 
terminer  le  Palais  neuf  des  Pfocu-  pas  être  confondu  ayeo  un  autre  Pa^  ^ 
rateursysar  la  place  die  Saint-Marc*  îats  Trissino  sur 'le  Gours,  qui  est 
n  fit  quelques  chan^ments  à  l'idée   également  sob  ouyrage  ,  et  dont  le 
primitive  du  Sansovmo ,  en  ajoutant  mérite  n'est  pas  moins  grand.  A  Vil- 
un  troisième   ordre  ,  qui  forme   layerla ,  sur  la  route  qui  conduit  à 
le  second  étage  j  mais  peut-être    Tiene, il  dessina  un  supcrl^e  Mtimeut 
ne  doit-on  pas  le  féliciter  de  ce    pour  les  comtes Verlati.  11  fut  oblige 
changement.  Il  ne  put  conduire  cet    d'aller  à  Florence  pour  y  diriger  les 
édifice  que  jusqu'à,  l'angle  de  San    tvayaiU's.  àu  palais  S trozzi ,  dont  il 
Geminiano.  Ce  fut  Baltuazar  Lan-    avait  fait  le  second  plan;  et  à  Gêné» 
ghena  qui  le  termina,  sur  les  mêmes  pour  y  construire  le  palais  Ràvaà' 
plans.  Scamozâ  'avait  cependant  chien.  Il  alla  même  jusou'à  Saltz-^ 
conçu  le  projet  d'un  grand  ouvrage,   bourg ,  à  la  demandis  au  prince-- 
dans  lequel  il  voulait  faire  connaître   évêque  de  cette  ville  ,  pour  j  dever 
icgénie  universel  de  l'architecture.  Il    la  cathédrale,  dont  if  avait  fourni 
avait  besoin,  pour  l'exécuter,  de  pren-    les  plans.  Le  nombre  de  dessins  qu'il 
dre  des  renseignements  nombreux    envoya  dans  toutes  les  contrées  de 
dans  les  pays  au-dela  des  Alpes.  Il    l'Europe  ,  à  la  prière  de  différents 
profila  de  l'envoi  de^  ambassadeurs    princes,  est  ])rcsqu'incroyal)le.  Tant 
vénifiens  expédiés ,  eu  lUoo ,  à  l'eui-    de  travaux  1  empéchèreut  de  s'occu- 
pereur ,  par  la  république  de  Venise ,   per  de  soh  graud traitéd'architectui^,^ 
pour  visiter  la  France ,  la  Lorraine,   avec  le  soin  et  l'assiduité  qu'exigeait 
l'Allemagne  et  la  Hongrie*  Enrichi   un  ouvrage  aussi  inipbrtaJit*  U  l'avait 
d'une  multitude  4^  documents ,  il  re-  d'abérddistribué  'en  douze  livres }  il 
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le  resserra  ensuite  en  dix,  et  le  publia 
à  Venise,  en  i()ï~),  sous  Ic  titre  de  : 
Idea  delV  architrttura  uiih'crsale , 
div!$a  in  x  libri,  i  vol.  in-fol.  Quoi- 
que le  frontispice  annonçât  dix  li- 
vres ,  l'ouvrage  n'en  contenait  que 
six;  savoir,  les  i^'., etiii<>*  delà 
première  partie ,  et  les  vi«. ,  vii«.  et 
de  la  seconde.  Il  est  probable 
que  Scamozzi  avait  également  écrit 
les  quatre  livres  qui  manquent ,  mais 
upiie  les  avant  pas  conduits  au  point 
f  jin  fc'ctioii  uîi  il  voulait  les  pt^rtcr, 
et  tlcsnaiit,  à  tout  prix  ,  faire  con- 
naître ceux  qu'il  avait  acbeves,  il 
prit  le  parti  de  publier  son  ouvrage 
ainsi  mutile.  Sa  mort,  arrivée  le  7 
août  1616,  quelques  mois  après 
oette  publication ,  a  prive'  pour  ja- 
raais  la  science  du  fruit  de  ses  veil- 
les. Il  fut  enterre  dans  Fe'glise  de 
Saint- Jcnu  et  Saint-Paul,  a  Venise. 
On  devait  lui  élever ,  dans  une  des 
chapelles  de  cette éjz^lise ,  un  tombeau 
digue  de  lui;  mais  son  testament, 
dans  lequel  il  instituait  pour  son  hé- 
ritier, son  (ils  adoptif,  François  Sca- 
mozzi ,  de  la  Êimilie  Gregor  j ,  ayant 
donné  lieu  à  de  nombreux  procès ,  ce 
projet  ne  reçut  point  d'exécution. 
Cependant  un  descendant  de  son  fils 
adoptif  lui  a  érigé  un  monument  à  Vi- 
cencc,  dans  l'église  de  Saint  Laurent. 
Ou  doit  regarder  Scamozzi  couimc  un 
des  aichitcctes  les  plus  illustres  qu'ait 
produits  l'Italie.  Ses  ouvrages  son-t 
simples,  majestueux «t corrects ,  et 
il  est  mis  sur  le  même  ran^  que 
Viguole  et  Palladio.  A  la  vénté  ses 
dessins  n'ont  pas  la  douceur  de  ceux 
de  ces  deux  artistes.  Censeur  «cbamé 
de  Palladio ,  cVst  ce  dernier  cepen- 
dant qu'il  imite  plus  qu'aucun  autre; 
et  lorsqu'il  ne  le  copie  pas  ,  il  tombe 
presque  dans  la  sécheresse.  Il  recom- 
manoe  la  sobriété'  des  ornements  ;  il 
enseigne  que  les  parties  qui  doiTcnt 


scv 

les  recevoir  sont  les  ]).ulies  suj)c-^ 
Heures  et  non  les  inférieures,  toujours 
exposées  aux  chocs  et  aux  immon- 
dices ;  il  dit  que  les  ornements  con- 
viennent aux  ordres  corinthien  et 
composite ,  ne  disconviennent  pas  à 
l'iomquc,  et  sont  supportable»  dans 
le  dorique;  et  après  avoir  recomman- 
dé Tobservation  de  ces  excellents 
préceptes ,  il  a  souvent  opéré  d'une 
manière  tout  opposée.  Son  caractère 
était  loin  de  répondre  à  ses  talents: 
il  était  plein  d'orgueil ,  et  ne  savait 
pas  cacher  son  mejiris  |)Otir  ses  H- 
vaux.  C'est  la  vanité  qui  Je  porta  à 
entasser^  dans  son  grand  traité  /une 
érudition  affectée  ,  mal  digérée  ,  €t 
encore  plus  mal  employée.  Cepen- 
dant, le  vi<^.  livre ,  dans  lequel  il 
traite  des  différents  ordres ,  est  un 
chef-d'œuvre,  etsuflitpour  prouver 
combien  l'auteur  a\  ait  aprofondi  sou 
art.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages: 
I.  Uldca  (lAV  architcttura  uni- 
ver  sale ,  Venise,  lOif),  '2  vol.  in- 
fol.  ,  iig. ,  avec  le  portrait  de  Tafu- 
teur|  réimprimé  en  168%  k  Piazzo^ 
la  y  m-fol.  ;  et ,  en  1694 ,  à  Venise* 
Ces  réimpressions ,  la  dernière  sur- 
tout, ont  échappé  à  la  plupart  des 
bil)li()graphes.  D*AvHer,qui  n'a  tra- 
duit  que  le  sixième  livre,  le  lit  pa- 
raître sous  le  titre  des  CiiKj  ordres 
d' Jrchili'Cturc  de  Scamozzi ,  tirés 
du  fv*".  lii>re  de  son  Idée  générale 
d'architecture ,  Paris ,  1 085 ,  in-fol.  , 
La  traduction  entière  de  cet  ouvia- 

âc  parut  en  Hollande ,  sons  le  titre 
*OEwres  ^artJùteeture  de  Sca- 
mozzi ,  contenues  dans  son  Idée  de 
l'arckitedure  générale  ,  dont  le 
vr^.  livre  A  été  traduit  par  d'Avi" 
1er f  et  le  reste  par  Samufl  du  By^ 
Leyde,  t^iS,  in-fol.  IT.  Discorsi 
sopra  la  anlichità  di  Homa  ,  con 
4o  tavole  in  rame ,  Venise ,  1 583 , 
in-fpl.  IIT.  SoamMmo  dd  viag^io 
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fatto  da  Parif^i  sino  in  Italia  , 
pcr  la  via  di  Nancy j  l'anno  lOoo. 
C'est  le  journal  du  voyage  de  Sca- 
mozzi ,  qui  n'a  jamais  été  publié ,  et 
dont  le  Bumuscrit  original  est  dans 
la  &mil]e  Tornieri,  à  Yiccnoe*  Le 
conité  Gieognara  en  avait  obtenu  une 
copii^  pour  enrichir  sa  collection» 
Un  exemplaire  de  la  tradnctton  it»» 
Henné  de  Vitruvc,  par  Barbare, 
toute  couverte  de  notes  marginales 
de  Scamozzi ,  était  dans  la  même 
bibliothèque  Cicognara,  dont  le  pape 
vient  de  faire  l'acquisition.  P— -s. 

SGâMOZZI  (Octave  Bertotti  ), 
në  à  Yioence  en  I72O ,  portait ,  par 
droit  d'adoption,  le  nom  de  l'illuslée 
architecte  dont  Tarticlc  précède  et 
avec  lequel  on  ne  doit  pas  le  con* 
fondre.  II  a  donné  une  magnifique 
édition  des  OKuvres  de  Palladio, 
publiée  en  français  ,  à  Virrnce  ,  en 
i-^-^Ô-HS,  sous  le  titre  suivant  :  Les 
Bâtiments  et  les  dessins  de  Palla^ 
Mo,  recueillis  et  illustrés,  4  vol. 
in-fo].,  fig.  On  peut  y  ajouter  un 
anquiëfne  ipolmne  du  même  éditait , 
-  intitulé  :  Les  Thermes  des  Ro- 
mains,pubUés  de  nouveau,  avec  qiwl- 
ques  observations^  d'après  Vexem- 
plaire  de  lord  Burlin^hton  ,  Vi- 
cence,  1785,  iii-fol.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  été  traduits  tu  italien,  et 
réimprimés  ensemble ,  en  1  796,  sous 
le  titre  de  Fabbriche  di  Palladio 
date  in  luœ  ed  UbistnUe,  da  Ot* 
tatno  Bertotti  Scamozzi  ^  ton  Vag- 
^iunta  délie  terme  de'  Romani, 
ibid. ,  5  vol.  in-4°  (  i  ).  A — g— s. 

SGAind£R-B£G  (a)  (Ceorge 
Castriot,  pins  connu  sous  le  nom  , 
DE  )  y  et  que  nous  appellerons  avec 


(i^  C«9  5  Toluioes  ont  été  readiu  5oo  fr. ,  m  la 
>•  nt«  Uartaok,  |«  igjnT.  iS*5  ;  n*  3i5  du  cmU- 

fa)  C'est  par  errenr  tçim  les  saTantA  auleurt  d« 
l'Art  da  vii  fier  les  Haies ^  rt  M.  Oarn,  dan»  tou 
Butrin  dt  Jt  MMMKt  Sèeud^éerg. 
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M.  Pouqueville ,  le  dernier  des  héros 
de  la  Macédoine^  naquit  en  i4o4. 
Il  était  fils  de  Jean  Castriot ,  prince 
d'Épire  ou  d'Albanie  (3) ,  et  oe  Yei- 
save,  fille  d'un  petit  prince  voiaim 
Gomme  tous  les  despotes  de  la  Grè- 
ce ,  Jeau  Castriot  s'était  soumis  à  la 
domination  des  Blusulmaiis  :  vive- 
ment pressé  par  Amnrath  II ,  il  avait 
été  forcé  non-seulenijpnt  (îe  lui  payer 
un  tribut ,  mais  encore  d'envoyer 
ses  quatre  fils  en  otage  à  la  cour  du 
sulthan.  Ils  furent  tous  circoncis  et 
élevés  dans  la  religion  musulmaue, 
contre  la  parole  rormell|^  q^u'Amu- 
rath  avait  doB«c  à  lent  pcre.  Les 
trois  a^és  restèrent  confondus  dans 
la  foule  des  esclaves  d'Amurath; 
George ,  qui  était  le  quatrième , 
plut  a  l'empereur  turc  par  sa  belle 
et  noble  ligure  ^  et  par  des  f  aits  qui 
annonçaient  un  grand  caractère.  Il 
le  conserva  auprès  de  lui,  lui  fit 
donner  lujc  belle  éducation,  et  le 
conduisit  à  la  guerre  db  sa  première 
jeunesse*  Les  actions  de  courage  et 
de  force  de  corps  dé  George  Castriot, 
lui  valurent  le  surnom  d'Alexandre 
(  Samder  en  langue  turque  ) ,  qui 
fut  accompagné  du  titre  de  Bry 
ou  Beg  ^  qu'il  tenait  du  sultlian  (4)- 
C'estsous  ces  noms  réunis,  (jnc  Cicur- 
ge  Castriot  avait  reçu  des  Othonians, 
qu'il  signala  contre  eux.  ses  talents 


(3^  La  hUtoriMt  aMÎaient  pour  b<>i  ncian  royni^ 
mé  oe  c«  priiic«f  <m  pintàt  à  celui  de  son  fils,  ni- 
iet  é»  cet  artid*,  le  d'Ambracie  ,  et  les  bon- 
cbcs  dn  Gitlaro  ;  ib  recalent  vers  l'Oricvt  Mt  fron- 
tières îuiiqii*à  la  Senrie  :  ce  qui  loi  domimritplat 
d'i-l indue  qu'an  rnynnmr  do  MaCf'doino.  Ptmtiiie- 
ville  (/'oKif;'-  fiint  la  Oicce^^  ^cnse  que  .Scandrr- 
Beg  ne  poR.tedait,  à  proprrmriit  parler,  que  Crois, 
Liisa,  Dyrracbiom  et  ta  partie  du  Mussache  ,  qui 
s*<tend  le  long  de  1*  aire  droite  de  l'Apsns ,  rt  que 
wm  prétendu  royanae  ee  r^aiteît  en  nodeate  Pa- 
dielik  de  Croia.  En  se  qualité  de  toUat  de  Jésut' 
Christ  I  titre  «{u'il  prenait  ) ,  il  ^tait  chef  d'une  li- 
gue composée  de* Koienenrs  Latins,  qui teunent* 
^<>u.«  divers  titres  de  dm  li<  s  et  dr  comwt  Im  prin- 
cipale» coutréea  de  la  Uaute-Albauie. 

(4)  Marinus  Barletius  ou  Barlesio,  l'un  deitbvs- 
toricBt  de  Scander-B«a,  prétend  que  le»  Turcs  Itfi 
dennlirettt  ce  suniom  lorequ'il  lut  circooci». 
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pour  la  guerre ,  accnis  et  cultives  à 
leur  L'i  ule  et  (Lins  leur  armée.  Doue 
d'unecoiiccptiouraj)i(le,Scan(ler-Eeg 
parla  bicutot  parfaitement  les  lan- 
gues grecque,  turque,  arabe,  ita- 
lîebne  et  soliTone ,  et  Montra  une 
adresse  menreiDeose  pour  tons  Uê 
esereîces  du  corps,  u  n'ayait  pas 
encore  att|int  diai-liuît  ans ,  lorsque 
le  sulthan  Tenoiama  sangîafc,  premier 
dej^rc'  d'honneur  militaire  chez  les 
turcs,  et  lui  confia  le  commandement 
de  ciu(j  mille  chevaux.  A  la  trte  de 
ces  troupes,  Seander-Rej;  déploya 
une  brilla||te  valeur  contre  les  enne- 
mis d'Amnrath ,  et  accompagna  ce 
souverain  aux  sièges  de  I9icomé- 
die,  d'Otréèy  etc.  A  l'attaque  de 
cette  dernière  viOe ,  il  en  escalada  le 

Îremier  les  remparts,,  y  arbora  un 
rapeau ,  et  s'élança  ensuite  dans  Tin- 
le'rîenr  les  armes  à  la  main  :  ce  trait 
de  hardiesse  et  de  te'merite',  dont 
Alexandre-le-Grand  lui  avait  donne' 
Tcxemple,  surprit  tellement  les  ha- 
bitants qu'ils  demandèrent  sur  Theu- 
le  à  capituler.  Scander-Beg  avait 
vaincu  prébëdemment  dans  un  com- 
liat  singer,  un  tartare  d'une  taillé 
gigantesque  qui  Tavait  provoque' j  et 
comme  les  liéros  de  Tantiquité,  â 
attachait  beaucoup  de  prix  à  ce  gen- 
re de  triomphe.  A  la  mort  de  Jean 
Castriot,  arrivée  en  i^S'Jt,  Amurath 
se  dtffit,  dit-on,  par  le  poison,  des 
trois  fils  aînés  de  ce  prince ,  et  cn- 
TOjà  dans  l'Albanie  un  de  ses  meil- 
leurs gëb^ranx,  qui  s'empara  de 
Groïa ,  capitale  des  états  du  père  de 
Scander- Reg.  Celui-ci  dissimula  si 
bien  l'indignation  et  le  mécontente- 
ment que  lui  inspirait  la  conduite  du 
sulthan  ,qu' Amurath ,  peut-être  pour 
e'prouver  sa  fidc'lite',  lui  donna  le 
commandement  de  l'arme'e qu'il  avait 
destinée  à  l'envahissement  des  do- 
maines du  despote  de  Servie.  Ce 
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prince  fut  vaincu  dans  une  bataille 
que  lui  livra  Scander-Beg  ,  qui,  sans 
se  compromettre  cependant  par  des 
promesses  positives  ,  prêta ,  dès  ce 
moment,  Toreille  aux  propositions  de 
quelques  seigneurs  Albanais  ^  &ti- 
gués  du  joug  des  Musubnans.  Ladis- 
iàSy  roi  de  Hongrie,  ayant  envoyé  - 
une  armée  au  secours  du  despote  de 
Servie,  Amurath,  pour  se  venger ^ 
entreprit  le  sioç^e  de  Belgrade;  mais 
il  fut  oblige  de  le  lever ,  après  être 
resté  sept  mois  devant  cette  place. 
Résolu  de  venger  riionneiu*  des  ar- 
mes musulmanes ,  il  couiia ,  en  1 44^> 
à  Scander-Beg  et  an  pacha  de  Ro^ 
m^ie,  le  commandement  d'une  ar- 
mée die  <}uatre-Tingt  mille  honouft^ 
qui  vint  camper  sur  la  rivière  Mo- 
lava,  vis-A^is  de  l'armée  chrétien- 
ne. Scander  -  Beg ,  s'attendant  à 
une  grande  bataille ,  pensa  qu'il  pou- 
vait enfin  exécuter  les  projets  qu'il 
méditait  depuis  long-temps.  Il  y  mit 
toute  l'adresse  et  la  circonspection 
que  demandait  le  péril  où  il  s'ex^)0- 
aait,  et  se-ooncerta^  avant  de  nen 
entrepnmdre,  avec  ses  confidents  lea 
plus  intimes ,  et  partiadièrement  avec 
Amèse,  son  nevett.  Huuiade,  gâié- 
ral  en  chef  des  troupes  chrétiennes, 
avec  lequel  il  sendilfrait  que  Scan- 
der-Beg avait  noué  des  intelligences, 
passa  la  Morava,  et  attaqua  l'ar- 
mée turque  à  l'improvisle.  Dans  le 
fort  de  l'action ,  Scander-Bçg  ayant 
fait  fairtun  mouvement  rétrograde 
au  corps  qu'il  cominandait,  le  dé- 
sordre et  la  confusion  se  mirent  par- 
mi les  Turcs,  dont  la  déroute  ne  tarda 
pas  à  être  complète.  Le  prince  Épi- 
rote  en  profita  pour  se  saisir  du  se- 
crétaire d'Amiu  ath  ;  et  le  poignard 
sur  la  gorge ,  il  le  força  de  signer  au 
nom  de  son  maître  et  de  sceller  du 
sceau  impérial,  un  ordre  au  gou- 
verneur de  Groia  de  remettre  bt 
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^)lace  entre  ses  mains,  et  de  lui  cji 
ccdt  r  le  j2;oiivernement.  A  peine  ct  t 
ordre  etait-il  expédié,  que  Scnndcr- 
Bcg,  pour  se  débarrasser  de  témoins 
incommodes  et  qui  pouyaieiit  deye- 
mr  dangereux,  fit  mettre  à  m«rt  k 
Mcrétain  d'Âmniatk,  et  quelques 
Turcs  qoi  étaient  avec  lui,  et  se  ren- 
dit en  toute  hâte  en Épire, avec  trois 
cents  Albanais  d'élite,  dont  le  dé- 
vouement lir*  était  assuré.  La  ville 
de  Haute  -  Dibre  ,  la  première  des 
états  de  son  jièrc  par  où  il  eût  à  pas- 
ser ,  lui  ouvrit  ses  portes  ,  dès  quelle 
connut  ses  intentions.  Il  en  tira  trois 
ocnts  hommes,  et  marcha  sans  s'arw 
Mter  sur  Greia,  dont  le  gouTenoenr 
turc  9  trompe'  par  l'ordre  supposé 
d'Amurath,  ne  cmt  pas  deroir  refii- 
aar  de  lui  remettre  le  commande* 
ment.  Après  ayoîr  confié  la  défense 
de  la  citadelle  et  des  postes  princi- 
paux à  ses  soldats  qu  il  avait  ame- 
nés, Scander-Beg  renonça  publique- 
ment à  la  religion  musulmane,  et 
reprit  la  foi  de  ses  pères  :  il  aban- 
dmma  ensuite  la  |aniisott  turque  de 
GnSa  k  l'ammosite  des  Chrétiens, 
qui  en  firent  un  grand  carnage.  Tous 
les  vestiges  de  la  domination  des 
Mahométansdispanirent  immédiate* 
ment  :  les  croîs'^aîit.s  furent  arraclics, 
les  armes  d'Amurath  misrs  en  piè- 
ces, ses  enseignes  déchirées  et  jetées 
au  feu  'y  et  la  ville  reprit  en  fort  peu 
de  jours  la  forme  de  son  ancien  gou- 
vernement, les  magistrats  leur  pou- 
voir, la  justice  et  la  reKgion  leur  ao- 
tsdté.  A  la  nonreUe  de  cet  événe- 
flMBt,  la  plupart  des  villes  de  Tl^- 
re  qui  dépendaient  des  états  de  Scan- 
deF>Beg,aprcs  ayoirchasse  les  Turcs, 
loi  prêtèrent  serment  de  fidélité  et 
lui  envoyèrent  des  renforts  avec  les- 
quels il  conquit  les  places  oreupces 
encore  par  les  Musulmans.  Lors- 
(|u'Amuratb  apprit  cette  révolu - 
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tion,  il  s'empressa  de  conclure  une 
trêve  avec  les  Hongrois ,  et  envoya 
une  armée  considérable  contre  Scan- 
der-Jieg.  Celui-ci ,  qui  venait  d'être 
déclaré  chef  de  la  confédération  des 
grands- seigneurs  épirotes,  et  céué^  - 
rai  des  trtupes  de  TÉpire,  pîutdt 
que  sonveram  et  roi  dans  l'aoc^p» 
tion  urdinaire  de  oes  titres  augustes , 
ainsi  que  l'ont  avancé  la  plupart  des 
historiens  qui  ont  parlé  de  lui ,  Hyra 
bataille  aux.  Turcs  ,  dans  ime  plaine 
delà  Basse-Dibre,  les  Kittit complè- 
tement, et  leur  fit  essuyer  une  perte 
de  près  de  vingt-deux  miUe  hommes. 
Il  fit  ensuite  une  incursion  en  Macé- 
doine, d'où  â  ne  se  retira  qu'avec 
un  riche  butin ,  et  il  contracta  une 
étroite  aUianoe  avec  Ladislas ,  roi  de 
Hongrie,  et  a:vee  Huniade,  yaïvodt 
de  Transsilvanie.  11  marchait  à  leur 
secours ,  à  la  tete  des  intrépides 
Mir dites  (5),  compagnons  de  ses 
premiers  exploits,  lorsqu'il  eut  con- 
naissance de  la  malheureuse  journée 
de  Varna,  où  ses  alliés  furent  dé- 
faits, le  lonoT.  i444-  Malgré  cet 
échec,  il  rejeta  les  propositions d'ae-. 
commodementque  le  tiersidUian ,  ne; 
dédaigna  pas  de  hn  £drs ,  et  il  battit 
encore,  avec  un  petit  nombre  de 
soldats,  la  nouvelle  armée  qu*Amu- 
rath  avait  chargée  de  le  réduire. 
Des  discussions  s'étant  alors  élevées 
entre  Scander-Beg  et  les  Vénitiens  , 
le  sulthan  voulut  profiter  de  rem- 
barras dans  lequel  se  trouvaitle  héros 
épirotef  maiscebi-ci  mit  en  déroute 
les  troupes  tonpies  qui  avaient  péné- 
tré dans  son  pays,  et  conclut,  bientôt 
après,  la  paix  avec  Venise.  Irrité  de 
ses  défaites  sans  en  être  décourage', 
Amurath(jui  attribuait  ses  reversaux 
fautes  de  ses  lieutenants  ,  entra  lui- 


(K)  Le«  MMUm  ,  on  Pmte»  furnmÎMit  la  gnmde 

majorité  de  la  pupuliUiun  des  t'iatji  Je  ScaiiJer- 
V^t^yo^'  PottqueviUe,  Voyait  dant  la  Grée*.) 
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mrmc  en  Albanie,  à  la  tctc  d'une 
puissaiilr  ai  mr'e  et  mit  le  siège  de- 
vant SfeligiadcJ'iinc  des  plus  fortes 
places  du  pays  (mai  i4490  Scander- 
Beg  ,  voltigeant  sans  cesse  autour  du 
camp  du  sdtliaii  ayec  isne  troupe 
choisie ,  trouya  plusieuis  fob  Je 
moyra  d*j  pénétrer  et  de  faire  nu 
grand  carnage  »  sans  se  laisser  enta- 
mer. II  s'emparait  de  tous  les  con- 
vois .  et  tenait  les  Turcs  dans  de 
continuelles  alarmes.  Amurath  com- 
mençait à  desespt'rer  du  succès  de 
sou  attaque ,  lorsqu'à  la  iiu  du  mois 
de  juillet  la  trahison  le  rendit  maî- 
tre de  Sfétigrade  (G) ,  dont  il  avait 
abandonné  le  siège  à  un  de  ses  pa 
chas.  £n  f'45o  ('^) ,  Amurath  cenia 
Groiia,  place  aussi  forte  par  sa  situa- 
tion que  par  les  travaux  d'art  qui  la 
defriidaicut  ,  et  qui  e'tait  en  outre 
approvisionnée  de  manière  à  pouvoir 
soutenir  un  long  siège.  L'intrépide 
ëpicote,  avec  dix  mille  hommes  seu- 
lement ,  entreprit  de  tenir  tête  à 
soixants  mille  cheraia  et  à  quarante 
mille  janissaires  que  le  sulthan  ayait 
amenés.  Loin  dedéfimdre  les  gorges 
qui  conduisaient  à  Groîa ,  Scandor* 
Beg  ne  voulut  les  fermer  que  lorsque 
l'ennemi  eut  pénètre'  dans  une  espèce 
de  Jjassin  forme  par  une  chaîne  de 
montagnes  ,  disposée  en  cercle  :  il  y 
trouva  de  grands  avantages  ,  parce 
que  ses  troupes  ,   postées  sur  ces 
rocs  escarpés ,  foudroyaient  font  ce 
qui]fassait  sous  leurs  pieds,  ayec 
l'artiUerie  qa*on  ayait  fait  monter  à 


I.»  };:iriu.M)U  de  Sli'liyrnilp  e'iail  comjxxi'p  de 
DÎDrieii.s,  (tcujiltji  exlrriucimiit  Mi(<ci>tili<  ui,  II» 
>|'o^.ll<■llt  pas  boire  ni  manger  de.  ii:  «nii  avait 
tiiiiclie  ù  uii  corps  mort  d'bunune  ou  de  Wte, 
«'iinagiiiiiiit  qu'il  en  résultait  une  corruption  (£ui 
Muiliîut  le  corps  auaai  bi«n  qoe  l'aiae.  Un  habitant 
d«  h  place ,  gagné  par  lw  TurcT,  prâfita  de  cette 
eu^entitîon  pour  jeter  un  corps  niott  daii.t  lf>  seul 
pmte  qui  HO  trouvât  à  SG^tigrade  ;  et  la  gamisou 
iif  vuiilaiii  plus  aeacrririlel'cau,  AviçnlefMTer- 
»a«rur  à  s*:  reudre. 

(7)  Oh  «tt  i4^,  adhm  VJn  A  virifiv  lu  data. 
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mi-c6tc.  Après  avoir  jeté  dansCi'oïa 
une  garnison  de  six  mille  hommes  , 
sous  le  commandement  du  comte 
d'Lruena,  il  demeura  dans  les  mon- 
tagnes à  la  téte  de  ses  troupes  qui 
devenaient  chaque  jour  plus  nom- 
breuses. Les  Turcs  essayèrent  d'a- 
bord de  tenter  la  fidélité  du  comte 
d'Uruena  par  des  offres  immenses  . 
qu'il  rejeta  avec  d?dain  :  ils  attaquè- 
rent ensuite  vivement  la  place.  Mais 
l'infatigable  Scander -Beg  seconda 
si  bien  les  assiégés  ,  avec  lcs(|ii(  ls  il 
s'entendait  parfaitement  y  au  moyeu 
de  feux  allumés  sur  les'hauteurs^  ou 
de  billets  portés  par  des  espions,  que 
toutes  les  attaques  étaient  déjouées. 
Chaque  jour  il  interceptait  des  con- 
vois qui  se  rendaient  au  camp  des 
Turcs  ;  il  pénétrait  tantôt  dans  un 
de  leurs  quartiers  et  tantôt  dans  un 
autre  ,  et  ne  leur  laissait  pas  un  ins- 
tant de  repos.  Au  milieu  de  l'au- 
tomne ,  les  pluies  rendant  les  tra- 
vaux plus  dilliciles  ,  le  sulthan  dut 
songer  à  la  retraite.  Mais  pour  rega- 
gner Andrinople ,  il  fallait  néœssaifo- 
mept  traverser  les  défilés  où  Scan- . 
der-Beg  l'attendait.  Suivant  Barlesio 
(ou  Barletius)  et  Philelphe,  écrivains 
contemporains  ,  Amurath  ,  battu  en 
voulant  franchir  ces   défilés  ,  fut 
obligé  de  rentrer  d.nis  son  camp  de- 
vantCroia  ,  et  y  moiu  ut  de  regret  et 
de  honte,  tandis  que  Phrauza ,  Paul 
Joyect  quelques autiesracontent  que 
le  sulthan  y  accablé  de  chagrin,  tom* 
ba  d'abord  malade  deyant  Groia  , 
dont  il  leva  le  siège,  et  qu'il  ,se  reti- 
ra ,  avec  les  débris  de  son  armée ,  k 
Andrinople ,  où  il  mourut,  au  mois 
de  novembre  i  4  jo,  selon  les  uns,  et 
au  mois  de  février  de  l'année  sui- 
vante, selon  les  autres  (b).  Peu  de 

(s)  Suivant  les  auteurs  de  l'^rt  île  véiijierlet 
é»tê»t  AnumÛi  mourut  i  Andriuuple ,  le  9  lë* 
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«ois  après  sa  victoire ,  Scander-Beg 
épousa  (mai  i45i),  Donique,  (illc 
d  Ariamnile,  l'un  dos  pliis  puissants 
seigneurs  de  l'Épire.  Après  1rs  fê- 
tes des  noces ,  il  parcourut  son 
rojaume  ou  sa  principauté  ,  avec 
son  ^ouse ,  et  fît  coi^truire  f  an  haut 
d'une  montagne  dans  le  teiritoîie 
de  Ja  Basse-Dihre,  par  où  les 
Turcs  avaient  coutume  de  pâiëtrer 
•en Albanie,  une  forteresse ,  qu'il  mu- 
nit d'une  Lonne  garnison.  Quoique 
l'un  de  ses  meilleurs  généraux,  et  son 
propre  neveu  l'eussent  trahi  jiour  se 
joindre  aux  Turcs ,  il  n'en  repoussa 
pas  moins  toutes  les  armées  aue  Ma- 
homet II  y  fils  et  successcior  d'Amu- 
ntli ,  enroya  successîyement  contre 
Im;  mais  il  fut  oblige  de  lever  le  siè- 
ge de  Belgrade  (aujourd'hui  Berat), 
qu'il  avait  entrepris.  Lorsque  le  sul-» 
lhan  se  fut  emparé  de  Coustautino- 
ple  (28  mai  i4^3  )  et  eut  soumis  à 
son  joug  toute  la  IMorée,  Scander- 
Bcj;,  loin  fie  partager  l'épouvante 
qui  avait  saisi  toute  ia  cbrélienté,  et 
us  de  se  tenir  sur  la.  défensive ,  ré- 
solut ,  après  avoir  invité  vainement 
les  princes  chrétiens  à  re'unir  des  for- 
ces, sous  sa  conduite,  contrel'ennemi 
commiuiy  de  déclarer  seul  la  guerre 
à  Mahomet  II.  1|  se  jeta  dans  la 
Macédoine,  à  la  tcte  de  huit  mille 
hommes ,  y  prit  quelques  châteaux  , 
et  ravagea  la  campagne.  Le  sulthan 
ne  daigna  pas  comlîattrc  lui  -  même 
un  si  faible  adversaire,  ou  plutôt  il 
craiguit-de  se  commettre  contre  va 
si  grand  capitaine.  Trois  ans  de  sui- 
te, ses  meilleurs  lieutenants  attaquè- 
rent l'Épire ,  à  la  tête  d'années  nom- 
hreuses  ;  et  trois  ans  de  suite  ils  fu- 
rent battus.  Scander -Beg  savait  ti- 
rer un  si  grand  parti  des  inégalités 
du  terrain  et  des  circonstances  que  le 
hasard  faisait  naître,  qu'il  taillaiten 
pièces  ou  finissait  par  dissiper  toutes 


les  troupes  qu'on  lui  oppdsait.  Pro- 
fitant d'un  instant  de  trêve  qu'il  au- 
rait accordée  au  sulthan,  si  l'on  s'en 
rapporte  au  témoignage  de  lîarlesio, 
et  cédant  aux  instances  du  pape  Pic 
II  et  à  celles  de  Ferdinand  1»  ,  roi 
de  Naples,  le  héros  ëpirote  tra- 
versa l'Adriatique  ,  avec  un  corps 
d'élite  de  troupes  albanaises  ,  et  il 
alla  délivrer  la  ville  de  Bari,  ou 
Ferdinand  était  assiégé;  le  remit 
en  possession  de  (elle  de  Trani ,  et 
contribua  puissan)meut  à  la  victoire 
que  ce  souverain  remporta,  près  de 
Troia,  le  18  août  i/|()'>. ,  sur  Jean 
d'Anjou  sou  compétiteur.  Les  ser- 
vices que  Scander-Beg  avait  rendus 
an  roi  de  Naples  furent  récompen- 
sés |9ar  le  don  des  villes  de  Trani, 
de  Siponte  et  de  Saint- Jéto-Ie- 
Hond.  11  se  hâta  de  retourner  dans 
ses  états ,  en  apprenant  que  Mahomet 
II  faisait  des  levées  considérables. 
Le  siîltlian  venait  alors  à  la  tcte  de 
cent  cin(|uanle  mille  hommes,  ])our 
former  le  siège  de  Croïa;  mais  il  t  lia  11- 
ffea  d'avis  en  chemin,  et  laissa  un 
de  ses  généraux  tenter  ce  siège  avec 
cinquante  mille  hommes  seulement. 
Cette  expédition  ne  fut  pas  plus  heu<* 
reuse  que  les  précédentes.  A  près  doux 
mois  de  pertes  presque  continuelles, 
le  pacha  se  vit  obligé  de  se  reti- 
rer. Cependant  Mahomet  II  envoya, 
quelque  temps  après  ,  de  nouvelles 
forces  en  Albanie,  et  réussit  à  s'em- 
parer, par  surprise,  de<^Ghidna  , 
place  -  forte ,  où  Scander  -  Beg 
avait  jeté  une  partie  de  ses  meil- 
leures troupes.  Celui  -  ci  se  rendit 
alors  secrètement  à  Rome  pour  im- 
plorer l'assistance  du  pape  Paul  II.  H 
en  fut  très-honorablement  arrueilli  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  (ju'il  in  ait  ob- 
tenu de  grands  secours.  A  son  retour; 
il  trouva  sa  capitale  assiégée  de  nou- 
veau par  les  Turcs.  Toujours  heu- 
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rciix  contre  ces  ennemis  du  nom 
chrétien,  Scandcr-Beg  les  battit,  el 
les  força  d'abandonner  honteitsement 
lesi^.  L'Albanie,  province  pauyre, 
déyastée,  impraticablepar  sesdéiilës, 
défeiidue  par  un  Uëros  et  par  des  sol- 
dats qu'on  croyait,  pour  ainsi  direy 
invulnérables,  hnmiliail  chaqne  jour 
ror<;ii('il  de  Mahomet.  Il  voulut  eniîn 
se  débarrasser  de  Seander-Beg: con- 
vaincu qu'il  ne  |K)mait  le  vaincre,  il 
tenta  de  le  faire  assassiner.  Cette 
perfidie  fut  reconane  y  et  les  assas- 
sins périrent  du  âfimeir  supplice. 
L'inyincible  ScanderrBcg  surrëeut 
peu  à  cette  tentative  :  s'ëtîïnt  ren- 
du à  Lbsa,  aujourd'hui  Alesie,  ville 
qui  appartenait  aux  Ve'ni liens,  pour 
conférer  a\  ec  eux  sur  une  ligue  dont 
ses  sue«ès  devaient  le  faire  nommer 
chef  (()),  il  fut  attaque  d'une  maladie 
aiguc  qui  l'emporta  eu  peu  de  joursj 
il  mourut  le  17  janvier  1467  (10), 
laissant  un  ^  encore  dans  l'en" 
ùauS^,  dont  il  confia  les  intérêts' et 
la  tutelle  à  la  république  de  Venise/ 
SL  Daru  ne  consacre  que  quelques 
lignes,  à  Scander-Beg,  dans  son  His- 
toire (le  Venise;  il  dit  seulement 
qu'après  être  j)arveuu  à  ressaisir  le 
petit  royaume  de  son  père,  le  prince 
Epirote  se  vit  réduit  à  conlier  Ciroïa 
sa  capitale  aux  Vénitiens.  A  l'occa- 
sion des  guerres  de  Venise  contre  les 
Turcs,  Pierre  Justiniani  {Bsriim  pe- 
netaruni  historia) ,  parle  en  ces  tei^ 

PLi.iiv/a  1111  riji.iiil/i  s  rapporte  Jaiia  sa  cliro- 
nique  <|iie  IMatioruff  1 1  battit  I  arini-e  de  Scaudi  r- 
Bcg  ,  lo  Ut  prisouuicr ,  el  ^'cuipara  ensuite  de  tout 
■on  pays.  Ce  récit  semble  apjjujc,  en  partie,  par 
on  bref  du  pue  Paul  II.  «  iMiU^pe»  duo  à»  Baoi^ 

ÎufT»^  «  pour  rexliort«r  a  prendra  Ies-ana«s  contre 
!»  Turc»;  le  noOTerain  poiitifr  v  dit  m  trrnu  s  ex- 
près, que  Scnnder-Bcg  a  tt«  \aiiiLU  eu  b.it.illle 
rangée,  dépouille'  de  s;s  i|,it>,  il  r.uili  ;iiiit  di'  *e 
retirer  sur  les  côtes  de  la  mer  Adi  ial  i<|u*' ,  san« 
troupes  et  sans  suite.  I,c  P.  Du  Ponci  l  n  fuie  OMes 
bien  ces  témoignages,  d'aiUeurs  contredits  par  toua 
Je»  écrivain.H,  entre  autres  par  Rarlesio,  compa- 
triote et  coiiteinpor;i;ii  du  Ihtos  épirote. 

(ïo)  Les  auteurs  de  l'ylrl  de  véiijier  Us  dule*. 
|ikQeBtwiiMrta«f4iM*Mvi4œ.  ' 


mes  de  Scander-Beg,  qu'il  appelle 
aussi  Alcxander  Résidus  :  «  in  eos- 
»  dem  qmujiie  Turtkis  ,  Alexander 
»  Begtàus  y  vidgo  Scander1>ecu5  ap^ 
»  pmatus,res  pneclèaus  belle  ges- 
tisit,  ac  juavd  scepè  manu  ingénies 
»  barbaronm  copias  fudit ,  cujus 
»  martia  virtiis  multorum  scn'ptis 
»  cclchratur.  »  Après  la   mort  de 
Seander-Beg,  Jean  Castriot ,  son  fds, 
lui  suceedd  ;  mais  maigre  les  secours 
qu'il  reçut  des  Vénitiens  ,  il  fut  hors 
a'ëtat  de  résister  k  Mahomet  II,  qui 
s'empara,  en  1477?      toute  l'Al- 
bame  et  de  Grma ,  capitale  des  états 
de  Scander-Beg  :  pour  en  faire  ou- 
blier le  nom ,  il  l'érigea  en  Sangiac 
appelé  Akserdi  ou  palais  blanc. 
Jean  Castriot  se  rënigia  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  avec  tous  les 
Albanais  qui  ne  voulurent  pas  se 
soumettre  à  la  domination  des  Mu- 
sulmans (i  i).  Le  deisiier  descendant 
de  Scànder-Beg  était  le  marquis  de  • 
Saint-An^,  qui  pe'rit,  le  a4  fiSrrier 
i5a5 ,  à  la  bataille  de  Pavie  ,  où  il 
commandait  un  corps  sépare'  :  Pau! 
Jow  prétend  qu'il  y  fut  tue  de  la 
main  (îe  François  I^r.  Scander-Beg  , 
endurci  à  la  fatigue  ,  joignait  à  une 
force  de  corps  extraordinaire  (1*2) 
un  courageetuneactivitcqui n'étaient 
pas  moins  surprenant^.  Quoique  Croïa 

wtk  capitale  de  ses  e'tats  ,  il'Fbd* 
z  1-1:  ; — ; 

(1  0  Le  roi  de  \nples  en  forma  un  rorps,  sou  Is 
Uoui  de  régiment  d  injhiiteiie  lioyal-M.ncédoni«n, 

(la)  On  en  cîle  des  traits  presqu'încroyables  ;  il 
««nït,  diHm,  alxalta d'unMal  c«»np  de'  sabrai* 
tXie  de  tanreattx  aauvagea  et  farienz ,  et  de  sauglïert 
formes,  et 'fir^qnemment  t]  anraitfendn  du  pre- 
mier coup  des  hommes  armés  depîed  en  cap.  Com- 
me quelques  jiersoniies  pri'd'iid.oi ut  ipic  crin  vc- 
jiait  de  la  bonne  trempe  de  sou  cuiieti  i  rr  ,  Malio- 
met,  diin*  le  temps  où  il  était  eu  paix  il',  rc  lui  ,  le 
pria  de  lui  laire  présent  du  sabre  qu'il  portait. 
Maiaionque  le  suitban  se  fut  assuré  que  c«  CÎIMe 
tarret  «asaja  par  des  ^ens  très-robustes ,  ne  pro- 
duisait ancvn  MB  prodiges  qu'on  en  reoontait,  fl 
le  renvoya  ,  en  disant  qu'il  en  avait  en  quantiU 
d'.tiissi  bons  d  de  meilleurs  que  celui-là.  Scander- 
lii'i^  se  coutcnta  de  répondre  à  remissaii  c  de  Ma- 
Uuuict  :  «  Dites  à  votre  maître ,  qu'en  lui  envo^luk 
1»  la  dawleire,  je  ae  Ini  »i  pM  aivoTé  le  bns.  » 
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litak  rarement ,  et  n^arait ,  j^our 
ainsi  dire,  aucune  demeure  Jue« 
se  troiivant  partout  où  sa  présence 
était  nécessaire.  Devant  l'ennemi  , 
jour  et  nuit,  il  e'tait  à  cheval  ;  tantôt 
<i  la  découverte  ,  tantôt  dans  son 
camp  pour  en  visiter  tous  les  quar- 
tiers ,  et  pour  s'assurer  de  l'exacti- 
tude du  service^  toujours  le  premier 
aucombat,  il  s'en  retirait  le  aernier: 
il  n'yen  ayait  point  où  il  ne  se  mêlât 
et  ne  combatnt  comme  un  simple 
soldat.  Cette  temëritéappaiente,  peut- 
être  nécessaire  pour  enflammer  le 
ooura  ge  de  ses  troupes,  ne  l'empêchait 
pas  de  posséder  toutes  les  qualitc's 
d'un  excellent  ge'ncTal.  Connaissant 
parfaitement  le  terrain  sur  lequel  il 
combattait ,  il  tendait  continuelle- 
ment des  embûches  à  ses  ennemis  , 
savait  les  7  faire  .tomber  et  profiter 
liabilement  de  leurs  moindres  fautes, 
Quoîqu'ilmaintînt  sévèrement  la  dis- 
c^dine^sa  popularité,  sa  bienfaisance 
et  sa  générosité  le  rendaient  l'idole 
de  ses  soldats  ;  il  était  la  terreur  des 
Turcs,  qu'il  abhorrait,  et  qu'il  avait 
vaincus,  pendant  vingt- trois  ans  , 
dans  plus  de  vingt-deux  combats  , 
à  une  époque  où  toute  l'Europe  trem- 
Uatt  devant  eux,  et  où  leur  puissance 
était  à  son  apogée.  Il  eut  empêché 
probaUement  la  prise  de  Constant!* 
nople  et  mis  une  digue  à  la  puissance 
othomane  ^  ^  les  ])u)ssances  chré- 
tiennes et  en  particulier  les  Vénitiens 
avaient  aidé  de  leurs  troupes  et  de 
leurs  trésors,  un  guerrier  aussi  habile 
et  aussi  intrépide  que Ichéros  épirote. 
Quelques  années  après  sa  mort  ,  les 
Turcs  s'e'tant  emparés  de  lissa,  cou- 
mcBtd'aboid  aulienoà  Scandep-Beg 
avait  été  enseveli  ;  ik  déterrèrent 
son  corps  ,  le  considérèrent  avec  at- 
leotion  et  curiosité  ;  loin  de  lui  faire 
aucun  outrage  ,  ils  lui  rendirent  des 
liOBnewra  qui  allaient  jus^'à  Tado* 
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ration ,  et  se  disputèrent  de»  par-* 
celles  de  ses  ossements ,  qu'ils  firent, 
dit-on  ,  enchâsser  dans  de  l'or  et 
de  l'argent  ^  pour  les  porter  tou- 
jours sur  eux  ,  persuadés  que  ces 
reliques  leur  communiqueraient  une 
partie  de  sa  valeur  guerrii-re  ,  et  les 
rendraient  invincibles.  M.  Ponqnevil- 
le,  dans  l'ouvrage  déjà  cité,  prétend 
que  Scander  -  Beg  ,  dont  les  mooK 
taguards  de  l'Épire  diantent  en- 
core aujourd'hui  les.e^loits,  n'a 
pas  im  seul  historien  dans  lequel  on 
puisse  trouver  des  matériaux  «capa- 
bles de  se  lier  à  une  description  des 
lieux  témoins  de  sa  valeur.  Plusieurs 
écrivains  ont  cependant  écrit  la  vie 
de  ce  héros  :  i**.  le  j)lns  anc  ien,  son 
compatriote  et  son  contemporain ,  est 
Barlesio,  dont  l'ouvrage  (qui  nous  a 
principalemcot  servi  de  guide)apour 
titre:  De  vitd  et  moribus  acrékus' 
prœcipuè  aâversàs  Turcas  ^eaiis 
Geofjgii  Castrioii  clarissimi  Epiro» 
tanmjnindpis ,  (lui  propterceUeber^ 
rima  facinora  Scandcrhcpis ,  hoc 
est  Alexandcr  Maguiis cof^mmina- 
tus fuit  ^  Strasliourg  ,  i  53'^  iu  -  fol. 
(  r.  Barlisio,  111,  383  )  ,  (i3). 
L'ouvrage  de  Barlesio  a  cle  traduit 
littéralement  en  français. par  Jao» 
<^ues  de  Lavardin ,  seigneur  du  Pies- 
SIS  -  Bourrot ,  Paris ,  1 597 ,  in-8<*.  ; 
ibid. ,  i6ai ,  in-4**.  Il  avait  déjà  été 
traduit  en  allemand ,  par  JeauPincia*' 
nus ,  Francfort ,  1 56i ,  in-Zf*»,  j  —  2». 
Une  Histoire  anonyme  de  ce  héros 
parut  eu  latin ,  Home,  i5a4>  in-foL 


(i3)  Noua  ftTon*  cta  devait  donner  en  <>nti<>r  le 
titra  de  l»  Vie  de  Scand«r<-Beg»  jmt  Barlesin ,  par- 
qu'il  n  élé  rapporte  inexnctawDl  A  l'article 
éê  eek  torivniti  ;  on  y  dit  que  cétie  Vie  •  Mtem- 

diiite  par  !<•  P.  l>ii  Poucet  :  il  a  pris  ,  il  est  vrai  , 
pour  guide  Vinivraj^»;  de  Barlesio  ,  «!t  il  en  a 
UK'Die  traduit  la  plus  /r.uid'-  jiin  lir;  uiaii»  en  éla- 
guant tout  rc  t|ui  lui  parais.'rtit  oi^f  iiK  .  rn  donnant 
une  autre  forme  à  la  narration ,  H  en  discutant  et 
rérutant  quelquft'oia  leii  opinion»  des  au^w  éeti^ 
vains  qui  ont  parlé  de  Scaudst^Bcff  «ft  qni  09  Mot 
fM  datcwd'MMC  BarlMM». 

3. 
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—  3<>.  George  Bartbold  Pontanus 
de  Breittemberg  en  donna  une  autre 
dans  la  même  bngue ,  k  Francfort  ^ 
1609 ,  iii-B  ».  ;  —  François  Blan- 
ous,  evéque  de  Sanpa  ,  une  troi- 
sième ,  à  Venise ,  1 G36 ,  in-4"  ;  —  5". 
J.  M.  Monardo  en  avait  ])uljlie  ime 
en  italien  dans  la  nitinr  vilir,  i5gi  , 
in-4*'.  ;  —  0".  Le  père  Du  Poucet,  jé- 
suite, a  fait  une  Histoire  de  Scan- 
derbeg  ,  roi  d'Albanie  ,  Paris  , 
1 709 , 1  Yol.  in-8^.  ;  on  en  trouyeune 
analyse  très-dëtaillëe  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  y  de  mai  1709. 
On  peut  aussi  consulter  sur  Scandcàr- 
Beg ,  Sponde ,  Rainaldi  et  Bzovius  , 
Ann.  Eccles. ,  Leuuclaviusm  Pan- 
dect.  turc. ,  Chalcondyle ,  Histoire 
des  Turcs  /  Mariana  ,  Histoire 
d'Espagne,  George  Phranza  ,  ou 
Phrantzes,  dans  sa  Chronique  de 
ConstanUnople y  de  laSg  à  1477  9 

Sarle  aussi  fréquemment  de  Scander- 
leg  ,  et  n*est  pas  toujours  d'accord 
avec  Barlesio.  Ce  prince  a  été  le 
sujet  de  plusieurs  poèmes  ou  romans  : 
nous  indiquerons  Scanderberg  (  par 
Chevreau),  Paris,  i644  ,  "^'ol- 
in-8".  j  Scanderberg ,  ou  les  Aven- 
tures du  prince  dyïlbanie^i^urChe- 
villy),  ibid,,  17^2,  1  vol.  in-iaj 
iSeofiidrieiv,  Nouvelle,  par  WK  de 
k  RodieguiUien,  1688.— Balthasar 
Scaramelii  est  auteur  de  trois  Nou- 
velles et  de  deux  chants  d'un  poèmede 
Scanderbeg,  en  italien.  Carmagnole, 
i585 ,  in-S".  —  Marguerite Sarocchi, 
napolitaine  ,  publia  dans  la  même 
langue  la  Scandi'.rhéide  ,  poème  , 
Borne ,  I  GoG.  —  On  connaît  aussi 
deux  poèmes  latins  sur  ce  hcros  :  Tun 
par  Jaoq.  Kôckert,  Lubec  ,  i643 , 
^  l'autre  par  le  jésuite  Bus- 
sières  {  Foy,  cjtt  nom,  VI,  370), 
Enfin  ,  Scand(frberg  ett  le  titre 
d'une tragédie(f^q^".I)uBUissopr,  xii, 
93  )y  et  d'un  opéra  dcLamottequi 


SCk 

ne  fut  joué  qu'en  1735.  Laserreeli 
avait  composé  le  prologue  et  re&it  le 
dnquièroe  acte.  D~»-^s. 

SCANDIANESE  (Titus- Je Aff 
Gahzarimi,  dit  Le  ),  poète  italien, 
naquit ,  en  iv5 1 8 ,  à  Scandiano ,  pe- 
tite ville  des  e'iats  de  Modènc  ,  ap- 
partenant à  Ta  f  nuilir  dos  Hojanlo. 
Après  avoir  juofcsse  les  belles  -  let- 
tres à  Modènc ,  à  Reggio  et  à  Carpi, 
il  se  rendit,  en  i558,  auprès  d'un  . 
de  ses  amis,  k  Asolo ,  oà  il  se  fit  con- 
naître  par  quelques  discours  qui  in»- 

{nrèrent  à  ses  auditeurs  le  désir  de 
e  voir  se  iixer  parmi  eux.  Cédant 
à  leur  empressement ,  il  fut  nommé 
professeur  public  de  la  ville.  Ce 
premier  engagement ,  qui  ne  de- 
vait durer  que  trois  ans,  mais  (pii  se 
renouvela  plusieurs  fois ,  avec  des 
Conditions  toujours  plus  avantageu- 
ses pour  ce  savant,  le  retint  i  Aso* 

10  jusqu'à  l'année  i58i ,  époque*à' 
laquelle ,  on  ne  sait  par  quel  motif, 

11  se  décida  à  passer,  avec  les  mê- 
mes fonctions ,  à  Conegliano  ,  où  il 
parait  n'être  allé  que  pour  signer 
son  testament  ;  car ,  peu  a^uès  son 
arrivée,  il  y  tomba  malade,  et  revint 
mourir  à  Asolo,  le  16  juillet  de 
l'année  suivante.  Il  avait  composé 
des  Discours  ,  des  Pastorales  et 
des  Comédies ,  dont  aucune  n'a  ^ 
imprimcfe ,  non  plus  que  diverses 
Traductions  du  latin  et  du  grec  ; 
quelques  Vies  des  grands  hommes  de 
l'antiquité  ,  et  un  Poème  sur  la  pê- 
che. Ces  manuscrits,  que  l'auteur 
avait  lègues,  avec  le  reste  de  sa  bi- 
bliothèque, aux  religieux  de  Saint- 
Ange  d'Asolo ,  furent  en  grande  pai^ 
tie  disperse^,  4  la  suppression  de  ce 
couvent,  en  i769.Ilneresteplusdeoe 
laborieux  écrivain  que,  I.  La  Fenice^ 
Venise,  1555,  petit  in-4°.,  et  i557, 
avec  des  additions.  Ce  Poème ,  d'en , 
viron  quatre  cents  vers  et  en  tercets^ 
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dans  lequel  On  décrit  la  yie ,  la  mort 

cl  la  renaissance  du  phénix ,  est  sui- 
tI  d'un  Recueil  assez  curieux  de  pas- 
sages tires  des  auteurs  anciens  qui 
ont  parle  de  cet  animal  fabuleux.  Le 
poète  nous  apprend  (^ue  le  Lut  de 
•on  onrrage  est  de  faire  sentir  que 
Tame  doit  se  tourner  vers  Dîeo,  com- 
me le  plie'nix  vers  le  soleil ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  puisse  quitter  sa  d^ouil- 
le  mortelle.  II.  La  Caccia ,  libri 
ifr ,  con  la  dunoslrazionc  de  liio- 
^hi  de'  frcci  e  tW  latini  scrittori , 
ibid. ,  i55(>,  in-4**.  Ce  Poème,  plus 
étendu  que  le  précédent ,  est  compo- 
sé à  rimitatiuu  des  Çynegetiçon  de 
Falîscus  et  de  Nëmësien,  auxquels 
l'auteur  a  etnpmnlë  divers  passages, 
qu'il  a  piis  soin  d'indiquer  et  de  re- 
cueillir à  la  liu  de  son  Poème,  III* 
La  S/era  di  Proclo ,  trad.  du  grec, 
et  réimprime'  avec  l'ouvrage  ])re'cé- 
dent.  11  existe  une  autre  tratlucliou 
italienne  de  ce  Traite  (le  Proclus  , 
par  Egnazio  Dante,  Florence,  i^^S, 
in-8".  IV.  Dialcttica  volgarc ,  Ve- 
nise y  i563,  in  -  4"^.  C'est  encore  un 
pobue  qui  devait  avoir  deux  nartîesy 
Finie  pour  et  l'autre  contre  la  dia- 
lectique. Ce  qui  nous  en  reste  ne 
forme  que  la  moitié  de  la  première 

fiartîc  y  et  la  seule  peut-être  que 
'auteur  ait  composée.  Tous  les 
écrits  du  Scandianèse  sont  d'un 
style  faiMe,  inégal  et  traînant.  Ils 
s'clcvcat  rarement  à  la  hauteur  des 
lions  modèles^  et  ce  qui  leur  man^ 
que  en  agrément  n'est  pas  compensé 
par  l'érudition.  Dans  les  Memone 
degliuondni  iUustri  d'.^ solo  et  dans 
lecinquième  volume  de  la  BibUoteca 
modenese  de  Tirabosclû,  on  trouvera 
d'autres  renseignements  sur  ce  poète. 

A — G — s. 
SCANNABEGCHI  (  Philippe  )  , 
peintre ,  connu  également  sous  le 
nom  de  Lippo  di  Dalm asio  ,  naquit 
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à  Boloçjne,  vers  i36o»  Son  çère, 
nommé  Dalmasio  Scannabecclu  ,  né 
daus  la  même  ville,  vers  i3a5,  et 
cultivant  la  peinture  avec  succès,  lui 
donna  les  premiers  éléments  de  cet 
art ,  et  Li^ipo  se  perfectionna  dans 
l'école  de  Vital  de  Bologne ,  où  il 
reçut  le  même  surnom  que  son  maî- 
tre ,  celui  de  I^ppo  dalle  Madonne, 
La  tradition  rap]^>orte  qu'il  enseicna 
la  peinture  à  la  bienheureuse  Cathe- 
rine Vigri  ,  dont  il  existe  quelques 
miniatures  et  un  tableau  représentant 
V Enfant-Jésus  ;  mais  cette  tradi- 
tion n'a  nul  fon<lement.  Plusieurs  de 
ses  historiens  ont  également  avancé 
qu'il  s'était  fait  carme  ;  mais  Baldi* 
nucci  a  prouvé  jusqu'à  l'évideoce  que 
cette  opmion  était  fausse,  que  Philip- 
pe fut  marié,  ctque  safemmelui  sur- 
vécut. Le  style  de  ce  peintre  ne  s'é- 
loigne guère  de  l'école  primitive  des 
temps  modcnies  ,  excepté  que  ses 
teintes  sont  un  peu  mieux  fomlues,  et 
qu'il  dispose  le  jet  de  ses  dr.iperies 
d'une  manière  moins  mesquine  ;  il  y 
ajoute  des  bandes  d'or  fort  llrges , 
amsi  que  cela  se  pratiquait  au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle. 
Ses  têtes  sont  d'une  beauté  rare  et 
singulière  ,  surtout  celles  de  quel- 
ques-unes de  ses  Madones  :  aussi 
le  Guiile  lui-même  ne  pouvait  se  las- 
ser de  les  adiniror;  il  avait  coutume 
de  dire  que  Lippo  avait  du  être 
cclaii'é  par  une  intelligence  céleste 
pour  avoir  pu  réussir  à  exprimer  sur 
une  figure  la  majesté ,  la  sainteté  et 
la  douceur  de  la  mère  de  Dieu  ;  par- 
tie dans  laquelle  il  n'avait  été  ^alé 
par  aucun  des  modernes*  Scamiabec- 
chi  avait  peint  à  fresque  quelques 
traits  de  la  vie  du  prophète  Élie, 
dont  le  (ioide  parlait  également  com- 
me d'un  ouvrage  [)leia  de  gcuie  pit- 
toresque, ïiarini  prétend  aue  c'est  à 
l'huile  que  sont  pemtesqudqua4mes 

3.. 
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des  Madones  du  Scannabeccbi  qui 

existent  encore  dans  IVglîsede  San 
Procolo  ,  de  Bolo5;no  ;  mais  celte 
opiuioii  a  trouve'  de  nonilti ciix  ad- 
versaires, cl  il  est  d'autant  j^liis  éton- 
nant qu'on  ne  Tait  pas  eclaircie ,  que 
lestameaux  existent  encore.  Il  Ibrma 
quelques  âhm  ,  entre  autres  Maso , 
de  Bologne  ,  qui  ne  l'^alërent  pas  ; 
et  après  sa  mort ,  Tccoîc  bolonaise 
retomba  dans  son  obscurité  jusqu'à 
l'époque  de  Marco  Zoppo ,  qui  lui  ren- 
dit tout  son  cela  t.  Eu  i4oo,Lippo  fit 
son  testament,  auquel  il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  long-temps  suryccu.  —  Tlie'- 

Xèsc  MuRATORI  SCANNABECCHI  ,  UCC 

à  Bologne,  en  1662,  fîit  instruite 
dans  le  dessin  par  Élïsabetli  Sirani , 
et  se  perfectionnasdns  différents  mat- 
tres.  ËOe  a  beaucoup  trayaiUé  sans 
secours  e'trai^erS|  et  ses  ouvrages 
jouissent  d'une  estime  me'ritee.  Sous 
la  direction  de  T.  Jos.  Del  Sole,  elle 
peipiit  Saint  Benoît  ressuscitant  un 
enfant.  Ce  tableau  ,  plein  de  grâce 
et  d'un  très-^bel  effet ,  orne  une  des 
Gbapelles  de  l'ëglise  Saint-Ëtienne  à 
Bologne.  Cette  artiste  mourut  en 
170a  P— s. 

SGAHTIUiA  (  MArruA  ),  impé- 
ratrice romaine  ,  dont  on  ignore 
également  la  patrie  ,  et  la  date  de 
naissance ,  n'est  guère  connue  que 
par  le  témoignage  de  Spartien  :  cet 
historien  est  le  seul  de  tous  les  au- 
teurs anciens  à  qui  l'on  ait  l'obliga- 
tion de  savoir  que  Manlia  -  Scantilla 
élait  Tépouse  de  Didins  Julianus , 
quand  A  parvint  k  l'Empire,  et 
qu'dle  reçut  alors  du  sénat,  conjoin- 
tement avec  sa  (iUe  Didia  Clara  ,  le 
titre  d'auçustc.  Herodien,  il  est  vrai, 
dit  que  1  empereur  Didius  JuHanus 
était  marié  et  qu'il  avait  une  fille; 
mais  il  se  tait  sur  les  noms  de  Tune 
et  de  l'autre.  On  doit  pourtant  à  cet 
historien  la  connaissance  d'un  fait 
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bon  à  recueillir  datas  la  vie  d'une 

Srincessc  dont  les  grandeurs  ont  e'té 
e  si  peu  de  durée  (  f^.  Didius  Ju- 
LiANLS  ),  et  dont  Tliistoire  ne  nous 
a  prcs([nc  rien  transmis  ;  c'est  que  ce 
fut  à  son  instigation  et  à  celle  d^  sa 
fille  ,  que  Didius  Julianus  se  mit  sur 
les  rangs  des  compétiteurs  à  l'Em- 
pire ,  et  qu'en  sa  qualité  de  plus  ot 
frant,  les  gardes  prétorieniies  lui  don- 
nèrent la  préférence  surSulpicianus , 
beau-père  de  Pertinax.  Après  la  fin 
trap'qne  de  Didius  Julianus,  sa  veuve 
obtint  de  Septime  Sévère  la  permis- 
sion de  faire  inhumer  son  mari,  et  de 
rentrer  dans  la  vie  privée.  Les  mé- 
dailles qui  existent  dc' cette  princesse 
dans  les  trois  métaux  serrent  d'au- 
torité au  récit  de  Spartien^  tant  pour 
ses  nom  et  prénom,  que  pour  le  titre 
d'auguste  qui  y  est  constamment 
joint,  et  qui  prouve  que  ce  titre 
lui  avait  été  véritablement  concédé 
par  le  sénat.  Les  traits  de  Manlia- 
Scantiila  ,  tels  que  ses  monnaies  la 
représentent,  n'ont  rien  de  distingué^ 
on  y  voit  même  qu'elle  n^était  plus 
dansh  fleurdela  jeunesse,  cequi  n'est 
pas  étonnant,  puisque  alors  sa  fiBe  fê- 
tait di^à  mariée  (  ^cj^.DmiA  Clàaà). 

A  R. 

se  APINEÏ.L1  (Louis),  philologue 
et  poète  italien ,  naquit  à  Modène ,  en 
T  58^) ,  privé  de  l'organe  de  la  vue. 
La  nature ,  qui  lui  avait  refusé  le 
sens  le  plus  actif  pour  le  développe- 
ment des  idées ,  le  dédommagea  de 
cette  priration  en  le  douant  d^m 
ment  sain  et  d'une  lieureuse  mémonn} 
et  c'est  avec  ces  avantages  qu'il  put 
feire  des  progrès  dans  les  étiuies  aux- 
quelles il  se  livra.  Son  instruction  fit 
bientôt  oublier  son  infirmité;  et  le 
duc  de  Modène  n'hésita  pas  à  char- 
ger un  aveuG;le  de  l'cflucation  de 
son  enfant.  Ce  fut ,  en  partie  ,  par 
les  bons  oiHces  de  ce  prince ,  qu'il 
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fut  nomm<f ,  eu  1609  ,  professeur 
d'éloquence  à  l'université  de  Bolo- 
gne ,  peu  de  jours  après  y  avoir  été 
àécorë  du  bonnet  de  docteur.  II  y 
lesu  jusqu'à  l'aiiiiée  1617,  époque 
k  laquelle,  irrité  d'un  refus  qu'il 
avait  éprouré ,  il  revint  à  Modène  , 
eu  il  obtint  provisoirement  la  clui- 
re  de  belles -lettres  ,  qu'il  garda 
jusqu'à  l'année  1 6'2 1 .  Appelé  à  l'u- 
niversité de  Pisc  ,  il  brilla  sur  ce 
nouveau  théâtre,  et  y  justifia  les 
regrets  que  son  déparl  devait  faire 
naître  lorsque  le  mauvais  état  de  sa 
santé  le  fcnrça  de  qmtter  cette  ville 

(F",  GAI7DElf2IoPAOAHlin,XVl,  5']o), 

Ge  fut  vers  ce  temps  (1628)  que  I'if- 
mversitéde  Bologne,  voulant  réparer 
son  inj  ustice,  combla  les  vœux  de  Sca- 
pinelH  ,  en  l'élevant  à  la  place  de 
premier  professeur  d'éloquence,  qu'il 
regardait  comme  le  but  de  sa  car- 
rière littéraire  ,  et  que  le  relM)re  Si- 
^onius  avait  atteint  avant  lui.  11  ne 
louit  pas  long<temps  de  son  triom- 
|lie.  Soiprb  par  une  fièfie violente, 
an  milieu  de  ses  parents ,  me  les- 
^pds  il^  était  aile  passer  quelques 
jours  de  vacances  ,  u  mourut  à  Mo- 
dène ,  le  3  janirier  i634*  Scapinelli 
doit  être  placé  au  nombre  de  ces 
hommes  extraordinaires  qui ,  ren- 
versant les  barrières  dont  la  na- 
ture les  avait  entourés ,  parvien- 
nent ,  par  mi  chemin  mystérieux  , 
1  l'acqûisitîon  de  connaissances  qui 
sembleraient  inaccessibles  pour  un 
être  imparfait.  Vivant  à  une  époque 
oè  la  pureté  du  style  s'était  perdue 

ErJ'2d)us  de  l'esprit, les  subtilités  ét 
faux  brillants  des  Seicentisti,  il 
sut  se  tenir  à  l'abri  de  la  plupart  de 
ces  défauts  ;  et  s'il  ne  réussit  pas  à  s'en 
préserver  entièrement,  c'est  qu'il  est 
presqu'impossiblc  de  restei- tout-à-fait 
étranger  au  caractère  de  éan  siècle  et 
de  ses  contemporains*  Ses  ouvrages , 
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recueillis  pour  la  première  fois,  en 
1 80 1  ,  sous  le  titre  d' Opère  dcl  dot- 
lorcLodovico  Scapirudli  {Y* arme,  Bo- 
doni ,  2  vol.  in-8".  )  (  i  ),  contiennent 
ses  polies  italiennes  et  latines ,  qud» 
ques  morceaux  en  prose ,  et  quinze 
Dissertations  sur  ïite-Live  ,  précé- 
dées d'un  discours  et  d'une  Pre£ice 
sur  cet  auteur.  Dans  les  six  prenkièies^ 
Seapinelli  commente  avec  beaucoup 
d'érudition  l'introduction  de  son  His- 
toire Romaine ,  dont  les  deux  pre- 
miers chapitres  sont  analysés  parles 
Dissertations  suivantes.  11  a  taché 
de  réunir  en  un  seul  £usGeaif  les 
lumières  nécessaires  pour  éclair^ 
cir  toutes  les  questions  relatives 
à  l'origine  ,  à  la  religion  ,  aux 
mœurs ,  aux  lois  et  aux  exploits  mi* 
litaires  des  premiers  Romains.  Son 
travail  peut  être  considéré  comme  im  < 
commentaire  complet  sur  cette  par- 
lie  de  l'Histoire  de  Tite-Live.  Mal- 
heureusement son  cadre  est  trop 
vaste;  et  pour  le  remplir  tout  en- 
tier sur  le  même  plan,  il  ne  faudrait 
pas  moins  d'une  centaine  de  volu- 
mes. Scapinelb  s'était  aussi  exercé 
sur  Horace ,  Justin ,  Sénèque ,  et  par* 
ticulièrement  sur  Virgile,  dont  il  avait 
expliqué  une  partie  del'Éuéide.  L'é- 
diteur de  ses  écrits  reservait  ces  no- 
tes pour  un  troisième  volume,  qui 
n'a  pas  été  publié.  La  mémoire  de 
cet  auteur  a  été  consacrée  par  l'aca- 
démie des  Indefesd  de  Bologne  , 
dans  un  recueil  qui  parut,  l'annéé 
même  où  il  mourut^  sotik  le  titre  de 
Cœnotaphium  Ludovici  Scapinelli  , 
etc. ,  Bologne,  in^4°,,  et  par  le  P. 
Pozzetti ,  qui  en  prononça  l'éloge 
dans  l'université  de  Modène,  le  25 
novembre  179^1.  Ce  dernier  a  été 
réimprimé  eu  tête  de  i'éditiou  de 


(i)  Ce  livre  n  ('d-  ouLliti  dan»  le  calalogua 
cdttiona  de  Doduui,  puLliépar  M  de  Lnraa, 
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Parme.  On  croitque  c'est  notre  aveu- 
gle que  Tassoni,  à  rimitation  du 
Dëmodocus  de  l'Odyssée  (  1.  viii  ),  a 
introduit  dans  sou  pornie  lir'ruï-co- 
mique,  j)our  chanter  la  faMc  d'Kn- 
dymiou.  Ce  qui  donne  quelque  \nnds 
à  cette  conjecture ,  c'est  que,  dans  la 
première  édition  de  la  Secchia  ra- 
jHta  (Paris,  1622,  m-ia)y  on  lit 
(chant  viit,  st.  4^)  Scapinely  au  lieu 
âeScarpmelf  qui  hii  a  été  substitué 
dans  les  nomlirettses  rà'mpFessiuns 
de  ce  pocnie.  A    G  s. 

SGAPULA  (Jean),  ne  en  Alle- 
magne, au  seizième  siècle  ,  fut  em- 
ployé dans  rimprimeric  de  Henri 
Estieuue  ,  et  à  l'exemple  de  son  mai 
tre,  est  aussi  coqiptc  parmi  les  lex.i- 
cogra])hes  grecs;  mais  Scapula  figu- 
re également  panni  les  plagiaires. 
Jean  FaLricius  toutefois  n'en  parle 
qu'en  ces  termes  :  PlagUaiisne 
amuimerandus  sit  an  secus,  sub 
judicc  lis  est  {Hist.  Bihl.  Fahr.  ,111, 
25 1).  Scapula  avait  change  la  forme 
de  l'ouvra f^e  ;  ce  fait  dire  à  Mor- 
Lof  (  Poljhist. ,  libr.  i ,  cap.  9  ) ,  que 
maigre  ses  précautions  ,  il  m;  peut 
être  absous  de  plagiat.  JBaillet  pense 
(  no.  687  ) ,  que  le  mauiraîs  pocédé 
de  Scapula  ne  doit  rien  diminuer 
de  la  gloire .  qu' il  ayait  a  c( j  1 1  i se 
par  ce  grand  travail.  J.  Fabri^ 
cius  reconnaît  que  Scapula  a  moins 
Lien  mérité  de  son  maître  que  de 
la  jeunesse,  à  laquelle  il  a  rendu 
la  scieurc  ])lus  accessible  ,  par  le  bon 
marche  auquel  ou  se  procurait  son 
livre,  comparativement  au  prix  du 
Thésaurus  linguœ  grœeœ  de  H.  Es- 
ticnne.Il  en  résulta  un  dommage  consi 
dérablcpourcedeniiei(  F.  1 -sritNWE, 
XIII ,  5()4  )  9  Qui  AV^it  donné  son 
grand  ouvrage  en  i5'^si.  Scapula 
publia  le  sien  ,  sous  le  titre  de  Lexi- 
con  grctco-latinum  ,  l^àle ,  i  S-jg ,  in- 
fol.  L'édition  de  1689  est  intitulée 


Secunda  (  i  )  :  il  y  a  des  relmpressiong 

de  1594,  1598,  i6o5,  1611^  ï^î*7y 
1687.  Les  Elzevirs  donnèrent  leur 
belle  e'dition  en  i05'i,  in -fol.;  elle 
est  auj^nieutce  de  plusieurs  pièces , 
et  fut  réimprimée  à  Bàlc,  en  i(305, 
in-fol.  Les  éditions  les  plus  récentes 
sont  celles  dcGiascow,  181G,  2  vol. 
în-4"-  {'^)y  et  celle  de  Londres;  i8tio, 
in-4**. ,  donnée  par  les  soins  de  Ma- 
jor, avec  tables,  notes  et  additioii5(3)* 
Un  Abrégé  du  Scapula  avait  été 
publié,  en  iSgS^  ift-4"'  ^  ^ 
core  du  même  un  opuscule  intitu- 
lé :  Prînwgeniœ  vuccs  scu  radiées 
linguœ  grœcœ ,  Paris ,  1 G 1 2 ,  iu-8«>. 
On  ignore  la  date  de  la  mort  de  Sca- 
pula :  elle  doit  élie  arrivée  dans  le 
commencement  du  dix'tfeptième  siè- 
cle. A.  B — ^T. 

SGARÂMUCaA  (  Jeau  -  An toi- 
M :),  peintre,  né  à  Pcrouse,en  1 58o, 
fut  élève  de  Ch.  Boncalli,  chevalier 
dalle  Pomarance,et  mêla,  à  la  ma- 
nière de  ccmaitrc,  une  imitation  des 
Carraches.  11  s'est  fait  un  uom  dans 
sa  ])atrie  par  les  nombreux  tableaux, 
dout  il  a  eurici^i  la  plupart  des  égli- 
ses de  Pérouse ,  notamment  le  con- 
vent  des  Capucins.  Os  sont  remar* 
quables  par  Pesprit  de  la  composition 
et  la  franchise  du  pinceau;  mais  on 


(i)  J.  yal>riciiis  el  Maittairc  (  HiH-  Ste/thano- 
i)  Citent  une  rdition  df.  i5^o,  qui  serait  1»  pT«- 
DuîTe;  mais  J.  A.  Fal>ridus  {  Biit.  gr. ,  lih.  V, 


cap.  4<>  )  dit  furmelleuieut  qu'elle  u'exi.sli- pa.tj  je 
n«  l'ti  tnmtét  ai  dmr  la  builiulli^n*  du  A«i,  ni 
dan*  h  Maxarine,  ni  daoa  ctlle  d«  Sainte-Goie- 

viî'vc.  II  seniltle  donc  coiidtaul  que  le  T.rx-con  n'a 
paru  (]iit-  Kcpt  ans  aprè»  le  Tlieiautiu.  Les  plaintes 
de  H.  IvnI  ij-iiiK-  .s'«>l<-\  èrpiit  à  rap^>ai  ili<>n  du  Lexi- 
I ,  et  il  est  très-|><»ssi)>le  cyu»  1  cdilion  du  The- 
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unis  ne  Alt JKMnt  tfpuisce  :  Von  Cfmçnit  les  plaiu- 
I  de  l'imprimeur  sur  le  dommage  qu'il  epron- 
la  veule  de  son  lÏTre  ;  mais  le  dommage 


H*  emrtredilril  pas  l'existence  de  la  tceoiiJe 
tiiMt  du  T%ttmurw ,  qnt  pardt  ne  diffifrer  de  la  pre- 
mi^c  «juc  par  la  reiniprcs.'iion  dcquelqtK-5  l>nil!ets. 

(•x)  On  y  a  mis,  à  leur  place,  ks  mois  cjui  se 
triMivi-ut  dans  rAmaidîS  lrou>é  dan.s  les  papiers 
d' Askew ,  et  imprimé  pour  la  pre(nièr«  ibis  en  17^* 

(3)  Un  exemplaire  de  cett»  HSHiton  •  étifiùim 
57  n  ,  à  la  veuie  finit  par  !•  )ibntr«llwlte,  1* 
a;  octobre  1824. 
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pourrait  y  désirer  un  coloris  moins 
sombre.  Ç'est  à  ce  deimer  caraetère 
que  l'on  reccmnait  ses  ouvrages.  11 
mourut  dans  sa  patrie ,  en  i65o.— 
Son  fils,  Louis-Pellegriiii  Scaramuc- 
ciA,  naquit  à  Péroiisc  ,  eu  lOiG. 
Place  à  l'ccole  du  Guide ,  il  se  mon- 
tra bientôt  digne  d'au  ici  maître. 
Cependant  Ja  manière  du  Guide  ne 
le  séduisit  pas  au  point  qu'il  ne 
tentât  d'y  mêler  quelques-unes  des 
.qualités  du  Guercbin.  Lorsqu'il  se 
crut  assez  instruit ,  il  parcourut 
l'Italie,  laissant  partout  des  preu- 
ves non  e'quivo(}iics  de  sou  ta- 
lent. A  Milan,  où  il  fut  très  -  em- 
ployé ,  on  voit  de  lui ,  entre  autres 
productions ,  une  Sainte  Barbe  en- 
inramtée  de  plusieuis  Saints,  dont 
la  couleur  est  remarquable ,  et  qui 
est  un  des  plus  pre'cieux  oniements 
de  l'ëglise  Saint-Marc.  Pérouse  pos- 
sède aussi  un  grand  nombre  de  ses 
ouvrages,  notanunent  la  Présen- 
tation au  temple,  <pii  décore  l'é- 
glise des  Philippins.  Cette  com- 
position renferme  presque  tous  les- 
genres  de  beautés.  iicaraHuiccia  a  un 
style  entièrement  à  lui.  Sou  caractè- 
re distincdf  est  la  grâce  :  il  la  r^^d 
dans  toutes  les  parties  de  ses  compo- 
sitions. II  est  vrai  qu'il  ne  s'élève  ja- 
mais au  sublime;  mais  il  ne  descend 
jamais  de  la  baittcur  convenable.  £ft 
id-j  i  ,  il  publia,  à  Pavic,  un  livre 
sur  son  art,  intitulé  :  Le  Finezze  de* 
•  pennelli  italiani  ammiraLc.  c  studia- 
te  da  Girupcno.  Il  se  cacha  sous  ce 
nom ,  qui  u'est  que  l'anagramme  de 
Perugino,  Bianconi  dit  qiron  ne  peut 
guère  louer  dans  cet  ouvrage  que  la 
bonne  volonté  pittoresque* de  l'au- 
teur; mais  Lanxi  ajoute  que  l'on  y 
trouve  plusieurs  notices  inte'ressan- 
tcs.  Scararanccia  mourut  à  Milan, 
eu  i()8o.  Il  a  gravé  à  l'eau-forte  plu- 
«eurs  plancbes  exécutéesdans  unbrut 
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pittoresquequiimitelestaillesdebois. 

Ces  pièces  sont  :  L  Le  Couronnement  , 
d'épines,  d'après  le  Titien.  IL  Saini 
Benoît  commandant  au  diable  d'a- 
bandonner une  pierre  destinée  à  la 
construction  d'une  église,  et  qu'il 
empêchait  de  remuer ,  d'ajirès  Louis 
Carrache.  111.  f  énus  et  Adonis, 
d'après  Anuibal  Carracbe.  Quoique 
ces  estampes  ,  ii  la  première  vue  ^ 
offrent  un  aspect  peu  agréable ,  elles 
sont  recbercbées  par  les  amatrârs. 

P-s. 

SCARDONA  (Jean-François), 
médecin,  né,  en  1718,  à  Costio- 
la  ]U'ès  de  Rovip;o  ,  lit  ses  études 
à  Padoue ,  et  alla  se  perfection- 
ner à  Bologne  et  à  Florence.  Après 
une  absence  de  quelques  années, 
il  revint  dans  sa  patrie ,  où  il  exer- 
^  la  médecine,  avec  une  répu- 
tation toujours  croissante.  Aussi 

Srofond  dans  la  théorie  qu'babile 
ans  la  pratique,  il  rédigea  en  un 
corps  de  science  les  nombreuses  ob- 
servations qu'il  avait  eu  occasion  de 
faire  ])riidant  sa  longue  clinique. 
Elle  était  très-étendue ,  quoiqu'il 
n'eût  jamais  voulu  quitter  .sa  ville 
natale ,  qu'il  préfâ*a  aux  offres  les 
plus  bnUantes ,  à  celles  même  qui  lui 
furent  adressées ,  en  au  nom 

de  l'université  de  Padoue.  Mais,  s'il 
se  dérobait  aux  honneurs ,  il  ne  se 
refusait  pas  aux  vœux  des  malades , 
qu'il  allait  visiter  jusqu'à  Ferrare, 
à  Mantoue,  à  Bologne,  où  il  était  sou- 
vent appelé.  Ses  premiers  Discofirs, 
prononcés  à  Tacadcmie  de  Rovigo, 
dont  il  était  membre,  iîirent  plu- 
sieurs fois  réimprimÀ  à  Padoue 
avec  des  additions.  Les  journaux 
du  temps  en.paiâeiit  comme  d'ou- 
vrages classiques,  et  leurs  éjogesn'ont 
pas  été  contredits.  Seardona  mou- 
rut à  Costiola,  le  8  septcmb.  1800, 
laissantles  écrits  suivants:  I.  Apho- 
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fifmi  âe  eognoscendis  et  eunmdis 
morins,  ti^berrimheùmmentarHsmt' 

que  anùnadversionibus  iUustrati  , 
Padoue,  i74^N  in-4**«  Dans  cet  ou- 
vrage ,  divise'  en  trois  parties ,  sont 
classées  les  diflcrcntes  maladies  de  la 
téle,  delà  poitrine  et  du  bas-ventre, 
avec  leurs  principaux  caractères  et 
symptômes,  ainsi  que  les  observa- 
tioDset  les  remèdes  des  médecins  les 
plus  accrédités.  Il  fot  réimprimé, 
en  1 7 54,  avec  un  nouvel  ouvrage  sur 
les  fièvres.  II.  De  morbismulienim , 
ibid.y  1758,  in-4°.  Ces  deux  écrits 

Sarurent  ensemble,  avec  beaucoup 
e  cbangcments  et  d'additions,  en 
i'j6'2  et  1775 ,  3  vol.  in-4'^  Hï.  De 
impedimentis  quœ praxim  medicam 
retardanint  et  de  medicinœ  prœs- 
t  tantid,  etc  :  deux  Discours  d*ouver- 
mre,  fabant  partie  d\ai  yol.  in-4^*) 
destiné  à  servir  de  Supplément  aux 
anciennes  Alitions.  lY.  Vade  me- 
cum  y  espèce  de  Mamiel  rédigé  pour 
l'usajvf  particulier  des  médecins  dn 
Polcsine,  inédit.  Voy.  la  Fie  de  Scar- 
dona,  eu  Intin,  par  Ferrari,  Rovigo, 
1819.  ,  in-H*^;  et  rcimpr.  dans  l'ou- 
vrage du  même,  intitule  :  Fitœviro- 
rum  illiist,semin.  Fatavini,  Padoue, 
l8i5,in-8*.  A — G — s. 

SGARLATTI  (  le  Gheralier 
AtBXAiTDiœ  )  ,  compositeur ,  né 
à  Naples ,  en  i65o ,  étudia  les 
principes  du  cbant  dans  Ftm  des 
conservatoires* de  cette  ville,  et  les 
rèjijles  de  la  composition  à  IVroIe 
de  Carissimi ,  maître  distin^^ué  de 
la  chapelle  pontilicale.  Plusieurs 
de  ses  opéras,  composés  pour  les 
théâtres  de  Rome,  de  Bavière  et 
de  Vienne ,  où  fut  .successive* 
ihent  appelé,  décelèrent  un  talent 
fécond  et  original ,  et  qui  paraissait 
destine  à  relever  la  musique  de  Pétat 
d'avilissement  où  elle  était  tombée. 
A  cette  époque,  le  drame  n'était  plus 
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^'nn  mélange  informe  de  sacré  et  de 
profane  ,  de  sujets  empryntés  à  la 

fable  et  à  l'histoire,  avec  aussi  peu 
de  goût  que  de  discernement.  Ce  mer- 
veilleux,  qui  n'avait  d'appui,  ni  dans 
la  religion  ,  ni  dans  les  idées  popu- 
laires ,  n'enfanta  que  des  absurdités; 
et  la  décadence  de  la  poésie  entraîna 
la  chute  de  la  musique ,  qui ,  sans  ex- 
pression pour  revêtir  des  paroles 
vides  de  sens,  fîit  surciiargéed'onie- 
raeats'  superflus  et  Inzanes.  Cepen- 
dant les  poètes  commencèrent  à  sentir 
qu'il  valait  beaucoup  mieux  iutéiesMr 
le  cœur  qu'éblouir  les  yeux;  et,  aver- 
tis par  leur  exemple ,  les  composî- 
leursvirent  que  leur  art  puisait  tonte 
sa  force  dans  la  mélodie.  Scarlatti 
fut  le  premier  auteur  de  cette  heu- 
reuse révolution.  Il  dimiuua  consi- 
déraUement  les  fugues ,  les  eontre- 
fîigues ,  les  canons,  et  tant  d'autres 
Fsdiercfaes  de  style,  qui,  tout  en' 
montrant  la  science  des  maîtres, no^ 
saient  à  l'ôieiigie de  l'expression.  Son 
premier  opéra  ,  intitulé  l' Oncsta  in 
amore  ,  fut  joué,  en  1680  ,  dans  le 
palais  de  la  reine  Christine  de  Suè- 
de, qui,  après  son  abdication,  en 
1654,  avait  choisi  la  ville  de  Rome 
pour  lien  de  sa  résidence.  Dans  cette 
partition,  les  airs  commençaient  à 
avoir  plus  de  mélodie  ét  de  giAce, 
les  accompafcnements  étaient  mieUX 
dessiués ,  et  les  récitatifs  plus  soute- 
nus. Avant  Scarlatti  on  n'en  con- 
naissait que  de  simples ,  qui  sont  plu- 
tôt une  déclamation  musicale  qu'un 
véritable  chant  :  il  les  remplaça 
par  une  expression  plus  animée  et 
plus  analogue  à  ce  premier  mouve- 
taentdeùospassions  qui  se  déploient 
avec  autant  de  rapidité  que  de  force. 
Doué  d'un  espnt  original,  et  pour 
ainsi  dire  créateur ,  il  perfectiomift 
toutes  les  parties  de  son  art,  et 
ûra  ja  de  nouvelles  roat^  oà  tant  de 
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tilenti  te  ]^fie8ièr«nt  après  lui.  Ses 

^WTCrtures  sont  dans  un  style  entière- 
ment difïï'rent  de  celles  de  Lulli,qui, 
à  celte  époque ,  était  devenu  un  mo- 
dèle gênerai  pour  l'Europe.  On  a 
voulu  faire  à  Scarlatti ,  le  tort  de  le 
croire  aussi  Tinvemeurdes  Da  capo^ 
dans  ksmids  aUaieiit  autrefinsse  per> 
tous  les  airs.  Mais  cette  innora* 
tîoii)  qui  date  réellem  ent  de  la  fin  db 
diz«6eptîcme  siède  ,fiit  introduite  pâr 
m  «ertain  Forn,  assez  peu  pliiloso* 
phe  pour  ne  pas  sentir  (pie  le  carac- 
tère des  passions  n'est  jamais  de  se 
replier  pour  revenir  méthodique- 
ment sur  elles-mêmes.  Ce  qu'on  est 
plus  en  droit  de  reprocher  à  Scar- 
latti, c'est  d'avoir  souvent  sacrifié 
la  musique  à  la  poésie,  eu  s'arrêtent 
vmc  ecMnpiaî^anoe  snr  chaque  pa* 
'tole  isolée ,  et  en  se  montrant  plus 
oeei^  déprimer  la  valeur  des 
mots  que  l'esprit  général  de  la 
phrase.  Il  rachetait  en  partie  ce  dé- 
faut ,  par  remploi  des  dissonances, 
qu'après  Monteverde,  il  a  été  le  pre- 
mier à  multiplier  dans  les  composi- 
tions ,  et  dont  il  ^e  servait  comme 
d'autant  d'aiguillons  ponr  révefller 
^attention  endormie  des  specta- 
leurs  sons  une  succession  d'accords 
parfiiits.  Appelé  à  Naples  ,  par  le 
toeu  de  ses  compatriotes ,  il  y  fonde 
une  école  ,  et  y  f^irma  des  élèves  , 
parmi  lesquels  il  sullira  de  nommer 
Léo,  Pcrj^olèse,  Hnsse,  et  le  pins  ha- 
bile de  tons  ,  Durante  ,  qui,  devenu 
ensuite  aussi  célèbre  que  son  maître, 
ne  dédaignait  pas  de  travailler  d'a- 
])fès  les  papiers  qu'il  en  avait  hë- 
liléi.  Scarlatti  se  distingua  dans  pres- 
que tous  les  genres.  Nous  avons  vu 
tout  ce  que  lui  doit  la  musique  théâ- 
trale; on  ne  dirait  rien  de  trop,  si 
on  avançait  qu'il  n'a  pas  moins  fait 
pour  celle  d'église.  Ses  messes ,  qui 
dînassent  le  nombre  de  deux  cents  ^ 
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sont  parsenées  de  grandes  et  nobles 

idées  ;  et  ont  ce  caractère  grave  et 

sublime  si  nécessaire  ponr  détour- 
ner l'amede  toute  passion  liiondaine, 
et  l'élever  à  des  sentiments  religieux.. 
Il  y  a  sonvent  dans  les  ouvrages  mo- 
dernes plus  de  mélodie  et  de  délica- 
tesse; mais ,  quant  à  l'harmonie  et 
à  l'invention ,  personne  n'a  appro- 
ché de  ce  célèbre  artiste  ;  aussi  tous 
les  {prends  compositeurs  n'ont  jamais 
tan  sur  ses  éloges.  Hassê  disait  que 
c'e'taitle  meilleur  harmoniste  de  l'I- 
talie j  Jomelli  assurait  que  rien  n'é- 
tait à  comparer  à  sa  musique  d'é- 
glise ;  et  Saechini,  à  la  fin  des  leçons 
qu'il  donnait  au  Conservatoire  de 
rOspedaletto ,  à  Venise ,  ne  maiH 
quait  januis  de  baiser  le  litre  qui 
eentenait  la  musique  de  ce  mam; 
Lorsque  le  fameux  Gorelli  donna 
un  concert  devant  la  cour  de  Naples» 
ce  fut  Scarlatti  qui  en  dirigea  l'or- 
chestre. S'apercevant  que  ce  grand 
violiuisle  s'était  trompé  sur  la  valeur 
d'une  uote,  il  lui  dit  d  un  ton  d'auto- 
rité :  Ricorninciamo  ,  Signor  Co~ 
relli.  Celui-ci  en  fut,  dit -on,  telle- 
ment affecté ,  qu'il  en  mourut  de*  • 
ehagrîn,  peu  après.  Scarlatti  con^ 
tinua  d'écrire  et  de  jouer  de  la 
harpe ,  sur  laquelle  il  était  ti^-fort, 
jusqu'à  un  âge  avancé^  il  mourut  k 
Napîesjeo^  octob.  l^a'J.  A-n-s. 

SCARLATTI  (Dominique),  fils 
du  précédent,  né  en  i()83  ,  jouit 
d'une  grande  faveur  à  la  cour  de 
Madrid  :  il  j  était  maître  de  musi- 
que de  la  reine  ,  à  laqudle  il  dédia 
ses  deux  premiers  Recueils  de  Sona- 
tes, imprimées  à  Venise.  Meilleur 
harpiste  que  son  pcre ,  il  o^cifa  par- 
tout l'étonnement  et  les  éloges.  Hasse^ 
qui  l'avait  entendu  à  Naples ,  en  par- 
lait encore,  cinquante  ans  après,  avec 
enthousiasme  :  et  ce  qu'il  admirait  le 
plus  en  lui,  c'était  sa  grande  dexté- 


Digitized  by  Google 


4!»  SGA 

rite  et  la  ricîiessc  de  son  ima<î;ina- 
tion.  Les  (Icruicres  sonates  de  Scar- 
latti  pour  le  clavcn  in  sont  pourtant 
d'une  exoculion  plus  facile  :  c'est 
qu'il  citait  devenu  si  gros  ,  qu'il  ne 
poinrait  plus  croiser  ks  mAÎiis,  com- 
me il  avait  pris  l'habitude  de  le  faire 
dans  sa  jeunesse.  Ce  compositeiir  est 
le  premier  qui  ait  hasarde  des  notes 
de  goût  ,  et  d'efièt,  eu  yioiant  tous 
les  principes  consacres  par  une  vieille 
routine.  IJ  demandait  à  ceux  qui  lui 
reprocliaient  cet  abus ,  si  les  écarts 
dans  lescpicls  il  était  tombe  avaient 
rien  de  désagréable  pour  l'oreille;  et 
sur  leur  réponse  native ,  il  ajoutait 
qn'iln'exbtait  guère  en  musique  d'aïf* 
tre règle  di^  d'un  homme  de  gàne, 
que  celle  de  ne  point  choquer  le  seul 
sens  auquel  la  musique  s'adresse.  £a 
effet  y  les  accompagnements  de  ce 
maître  sont  ingénieux  ;  et  quoique 
pleins  ,  ils  n'ont  pas  cette  espèce  de 
confusion  qui  trouble  et  couvre  la 
voix.  Vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier ,  les  concerto»  de  Haendel ,  et 
les  leçons  de  Scarlatti  éuient  b  seule 
bonne  musiaue  qu'on  eût  en  Angle- 
terre pour  les  instruments  à  cordes. 
Scarlatti  mourut  àMadrid  ,en  1757. 
On  connaît  de  lui  trente  Ca/^rtc^^,  im- 
primés à  Amsterdam,  et  si\  Sonates 
à  Nuremberg.  —  Scaulatti  (  Jo- 
seph ) ,  fils  du  précédent,  et  der- 
nier rejeton  de  cette  famille  de  mu- 
siciens, n^  à  Napics  ,  en  1  n  18  ,  vé- 
cut long-temps  à  vienne ,  ou  il  n'eut 
pas  moins  die  vogue  pour  ses  com- 
positions que  pour  son  talent  ex- 
traordinaire dans  renseignement  du 
clavecin.  Son  style  se  distingue  de 
celui  des  autres  Scarlatti ,  par  la 
facilite  et  ragrcinent.  Oji  a  de  lui 
douze  opéras  ,  parmi  lesquels  celui 
du  Mercato  di  Malmantilc  ,  joué  à 
Vienne,  en  1757  ,  eut  un  succès 
prodigieux*  U  mourut  dans  cette 
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capitale,  en  i77^i.  Le  conservatoire 
de  Naples  possède  en  manuscrit  la 
plupart  des  compositions  incilites  des 
trois  Scarlatti.  A — g — s. 

SC  VllRON  CPall)  ,  poète  fra»- 
çais  ,  naquit  à  Paris,  vers  la  fin  de 
i6io>ouau  commencement  de  161 1 , 
d'un  conseiller  au  pailement ,  dont 
la  noblesse  remontait  au  treizième 
siècle  (  I  ) ,  et  qui  joignait  à  cet  avanr- 
tage  celui  de  posséder  vingt  -  cinq 
mille  livres  de  rentes.  Le  jeune  Scar- 
ron  n'avaix  que  deux  s(wns  :  il  pou- 
vait prétendre  à  une  fortune  hono- 
rable ;  mais  la  mort  prématurée  de 
sa  mère  renversa  toutes  ses  espé- 
rances :  son  père  e'pousa,  en  secondes 
noces  ,  une  demoiselle  Françoise  dt 
Plaix ,  dont  il  eut  de  nouvelles  filles. 
Cette  jeune  femme,  s'étant  prompte- 
ment  emparée  de  l'esprit  de  son 
mari,  se  mit  à  dénaturer  les  Ijiens 
des  enfants  du  jiremier  lit ,  pour  en- 
richir ceux  du  second  :  Scarron  s'en 
aperçut,  et  crut  devoir  s'en  plaindre^ 
de  là  des  altercations  continuelles,  qui  ' 
fatiguèrent  le  conseiller;  et  comme 
c'était  bien ,  dit  Scarrop  ,  U  mé^ 
leur  des  hommes  ,  mais  non  le 
meilleur  fies  pères ,  il  acheta  la 
paix  du  ménage  par  l'exil  de  son 
fils.  Celui-ci  se  relira  donc  à  Char- 
leville  ,  chez,  un  parent  éloigné  :  il  y 
demeura  deux  ans  ,  au  bout  desquels 
sou  père  consentit  à  le  rapuclex'  ,  à 
condition  qu'il  embrasserait  Fctat  ec- 
clésiastique. Scarron  signa  le  traité 
en  preoant  le  petit  collet  ;  mais  son 
aversion  pour  la  retraite  Tempéclia 
dcs'en^;ager  dans  les  ordres.Un  voya- 
ge qu'il  lit  ,  à  r.jfije  de  vingt-quatre 
ans  ,  eu  Italie,  lui  fournit  mille  oc- 
casions de  suivre  son  penchant  pour 
les  plaisirs  ;  de  retour  à  Paris  ,  il 
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continua  de  s'y  livrer  avec  si  peu  de 
réserve ,  que  les  maladies  les  plus 
douloureuses  ne  tardèrent  pas  à  rui- 
ner sa  santé  ;  enfin ,  à  vingt-sept  ans, 
une  folie  de  carnaval  le  priva  eutiè- 
nement  de  l'usage  de  ses  membies,  et 
le  iendit ,  comme  il  le  dit  kii-méme , 
lin  raccourci  de  la  misère  humaine. 
11  se  trouvait  au  Mans ,  dont  il  était 
devenu  chanoine,  et  Lrùlait,  ainsi 
que  trois  de  ses  amis  ,  du  dvsiv  de 
prendre  part  aux.  mascarades  publi- 
ques qui  ,  dans  celte  ville  comme 
dans  toutes  celles  de  province,  avaient 
coutume  de  terminer  le  carnaval  :  il 
devait  sauver ,  dit^  M"^«.  de  Mainte* 
non ,  deux  choses  fort  peu  compati* 
bles ,  la  singularité  de  son  caractère 
et  la  décence  de  son  état ,  V Église 
et  le  burlesque:  le  moyen  qu'il  ima* 
gîna  pour  y  parvenir  donoeia  une 
idée  de  sou  extra  va  p;ance  :  il  s'en- 
duisit de  luicl  ,  (les  ])i('ds  à  la  tete , 
et  se  roula  dans  un  grand  lit  de  plu- 
mes ,  jusqu'à  ce  qu'il  parut  complè- 
tement empenné.  Les  trois  autres 
étourdis  smvirent  son  exemple,  et  se 
mirent,  ainsi  que  lui,  à  parcourir  la 
ville  dans  ce  singulier  équipa gc  ;  ma  is 
bientôt  poursuivis  ,  relancés  ,  déplU' 
mes  ,  ils  n'eurent  d'autre  ressource  , 
pour  échapper  aux  outrages  de  la 
populace  ,  que  de  sauter  un  pont  et 
de  cacher  leur  confusion  au  milieu 
des  roseaux  de  la  Sarthe:  le  fioid  les 
y  saisit  et  leur  causa  une  maladie 
violente,  à  laquelle  ils  succombèrent* 
Scarron  survéïut  seul  ;  et  l'on  peut 
voir  ,  d'aprës  le  tahl^au  qu'il  a  traoë 
lui-même  de  ses  in(iiinités,par  com- 
Lien  de  douleurs  il  expia  son  impru- 
dence. La  ruine  de  sa  fortune  suivit 
bientôt  celle  de  sa  santé  :  sou  i)ère  , 
qui  ,  pour  des  raisons  politiques  in- 
counucs  ,  avait  été  banni  de  France  , 
par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  mou* 
rut  daiu  l'exil  ;  et  un  grand  procès 
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s'éleva  sur  la  succession  entre  Scar- 
ron et  sa  belle-mère  :  cchii-ci  plaida 
burlesquement  ime  cause  de  lacjuelle 
dt'peudait  tout  son  bien  ;  la  belle- 
mère  gagna  et  emporta  l'argent. 
Scarron  crut  gagner  aussi ,  parce 
qu'il  avait  fait  rire  ;  c'était  la  seule 
victoire  qu'il  se  fût  proposée.  Privé 
de  ^on  patrimoine  ,  d  eut  recoiirs  k 
la  poésie  :  ses  comédies  burlesques 
eurent  l»ient6t  la  vogue  ;  et  comme 
ce  geiue  lui  coûtait  peu  de  peine ,  et 
l'ajnusait  beaucoup,  Tennui  le  fit  au- 
teur, non  moins  que  le  Ixsoiu.  Ce- 
pendant sa  maison  était  devenue  le 
rendez-vous  de  la  meilleure  société  r 
rech^hé  des  gens  d'esprit ,  que  di- 
Tcrtissaicnt  ses  bons  mots  ;  protégé 
par  des  sots  ,  qu'il  ne  se  faisait 
point  scnipule  de  monseigneuriser  , 
il  j)assait  rarement  un  jour  sans 
recevoir  quelque  gratilicaliou  ;  mais 
plus  il  en  recevait ,  plus  d  augmen- 
tant sa  dépense  :  aussi  employait- 
il  une  partie  de  son  talent  à  solhciter 
des  pensions  de  la  eour.  Enfin ,  la 
protection  de  M™««  d'Hautefort  lui 
lit  obtenir  une  audience  de  la  reine  ; 
il  lui  demanda  la  permission  d'eViv 
son  malade  en  titre  d'office  :  Anne 
d'Autriche  sourit;  etce sourire  fut  un 
brevet;  le  ]>oète  s'appela  depuis  cette 
époque  ,  Scarron  ,  par  la  grâce  de 
JJteii,  malaele  indigne  de  la  reine^  et 
il  prétendait,  avec  raison,  qu'aucun 
serviteur  nes'acquittait  mieux  de  son 
emploi.  Mazarin  attacha  unepensioi» 
de  cinq  coïts  écus  à  cette  charge  de 
création  nouvelle  ;  mais  ce  ministre 
ayant  dédaigné  dans  la  suite  la  dé- 
dicace du  poème  burlesque  intitulé 
le  Typhon^  Scarron  s'en  V(niç:;ea  par 
la  Mazariimde  ;  et  le  malade  de  la 
reine  perdit  ses  honoraires.  «  Don- 
:>  nez-moi  donc  une  abljaye  »  ^  disait» 
û  alors  à  ses  protectairs.  Et  qusuid 
on  lui  représentait  qu'il  n'élait  pro« 
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pre  à  aucun  service  :  «  Eh  bien ,  rë- 
»  pliquait-il ,  qu'on  me  donne  «n 
»  iiëDâice  simple  ;  mais  si  simple 
»  ^'îL  ne  faille  que  croire  en  Dieu 
»  pour  le  Lien  desservir.»  Tdle  était, 
en  i65.A ,  la  situation  de  ses  afiaires, 
quand  M'"c.  de  Nt  uillant  amena  cliez 
lui  une  jeune  personne  dont  elle 
avait  recueilli  l'indigence.  C'était 
M^^<^.  d*Aubignc' ,  si  ccit'bre  depuis 
sous  le  nom  de  M'"*^.  de  Mainteuou, 
mais  dont  on  e'tait  Lien  loin  alors  de 
pr^Toir  h$  hautes  destinées.  Ré- 
duite, pour  ainsi  dire  y  au  trayaii  de 
ses  mains  y  soumise  aux  caprices 
d'une  protectrîoe  avare ,  que  l'âge 
rendait  de  jour  en  jour  plus  difficile 
à  vivre ,  la  future  épouse  de  Louis 
XIV  excita ,  par  son  mallicur  ,  la 
compassion  du  pauvre  abbe  Scarronj 
et,  quoiqu'il  fût  ,  sans  contredit ,  le 
«  personnage  le  plus  grotesque  de  toute 

la  capitale  y  elle  se  trouva  fort  hèo- 
reose  de  r^Kwser.  La  manière' 
dont  ScarroB  lui  fit  l'ofifre  de  sa 
'  main  est  trop  noble  et  trop  adroite 
en  même  temps  ponr  que  nous  la 
passions  sons  silence  :  «  Mademoi- 
»  selle  »  ,  lui  dit-il  ,  en  la  prenant 
à  l'écart ,  un  jour  qu'j'llc  av.iit  es- 
suyé ,  sans  se  plaindre  ,  quelques 
mauvais  tiaitements  ,  «  je  gémis 
»  beaucoup  sur  k  tort  que  vous  fait 
»  la  fortune,  et  sur  les  duretés  que 
»  vous  éprouve£  joumeUement  !  que 
»'deviendreL-TOUS  si  la  suite  de  vos 
»  malbeurs  vous  enlève  celle  chez 
n  qui  vous  demeurez,  et  qui,  toute 
»  reveche  qu'elle  est ,  vous  conserve 
»  dans  sa  maison  ?  une  demoiselle 
»  n'a  d'autre  ressource  que  le  cou- 
»  vent  ou  le  mariage  :  voulez-vous 
t  êlie  religieuse  ?  je  paierai  votre 
»  dot  :  aimes-vous  mieux  un  étaUis- 
»  sèment?  je  n'ai  à  vous  offrirqn'une 
f  icte-laide  figure  y  et  qu'une  fortune 
^  ociMsihenent  JraffDét.  •  9n*m^ 
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alors  ,  dit  M'^*'.  de  Maintenon  ,  de 
momement  libre  que  cebd  de  la 
tnain,  de  la  langue  et  desjreux.  Il 
fiit  accepte'  cependant  :  la  noblesse 
de  ses  procédés  couvrit ,  aux  yens 
d'une  femme  couraççeuse,  la  défectuo- 
sité' de  ses  traits.  Quand  il  s'agit  de 
dresser  le  contrat ,  le  notaire  deman- 
da ce  que  le  futur  reconnaissait  <'n 
dot  à  l'accordée  :  —  «  Quatre  louis 
»  d'or  ,   répondit  Scarrou  ,  deux 
»  crands  yeux  très-mutins ,  un  très- 
»  beau  corsage ,  une  belle  paire  de 
»  mains ,  et  beaucoup  d'esprit!  »  — 
a  Quel  douaire  ?»  —  «  L  immorta- 
»  Uté!  le  nom  des  liemmes  de  rois 
»  meurt  souvent  avec  elles  ,  mais 
»  celui  de  la  femme  de  Scarron  vi- 
»  vra  éternellement.  »  11  avait  dit, 
en  parlant  d'elle,  quelques  jours  au- 
paravant :  «  Je  ne  lui  ferai  pas  de 
»  sottises,  mais  je  lui  en  apprendrai 
»  beaiiQoup.  •  Ifalgré  la  bounomerie 
et  la  licence  de  ses  écrits ,  Searron 
professait  un  grand  respect  pour  sa 
idigien ,  dont  il  remplissait  les  de- 
voirs avec  une  rare  exactitude  :  il 
exigea  de  sa  femme ,  récemment  con- 
vertie, une  nouvelle  aî)jmation  des 
erreurs  de  ses  pères  ;  et  quand  on 
s'étonnait  de  le  voir  si  scrupuleux  : 
tt^Cela  tient  à  Thonuête  homme  ,  di* 
9  sait-il ,  et  calme  la  ceincienoey 
»  dliose  absolument  nécessaire  pour 
»bîen  vivre  avec  soi  I  II  ny  a 
»  point  de  licence  poétique  qui  auto- 
»  rise  le  libertinage  d'esprit  ;  et  je 
»  cesserais  d'être  poète  s'il  fallait 
»  l'être  à  ce  prix.  »  Un  si  bizarre  as- 
semblage d'extravagance  et  de  raison, 
de  dévergondage  et  de  décence,  joint 
à  la  bonté  de  son  cœur,  n'explique- 
t  il  ças  Lien  l'attacbffiient  que  lui 
portaient  tant  de  gens  du  premier 
mérite?  et  quand  on  se  remet  sous 
les  veux  le  tidileau  des  doideurs 
momeffu  aeeoiiipagBaieBt.loii)Qiu9 
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ses  sailKss  ks  plus  pkasantes ,  pent-   entnsprtsé  iNfaugfere  k  la  littérature. 


jpitale  les  jQai> 

ron  exerça  une  heureuse  influence  chandises  qui  alllunieut  de  toutes  les 

sur  la  soc  iété  de  son  mari.  Une  li-  partiesde  la  Frnice.  etqu'il  était  alors 

bcrte  sage ,  réglée  par  le  l)on  ^oût ,  y  îbrt  dillicile  de  voiturer  en  sûreté, 

remplaça  la  bouffonnerie  et  la  licen-  I^e  plan,  trace  par  lui,  venait  d'être 

ce.  Aussi  les  rëimicfiis  dennmit-eHes  agréé,  et  devait  lui  rapporter  six 

vies  hnllantes..  Le  grand  Turame,  nulle  Imes  de  rente  j  auand  un  ho* 

IfijpianL ,  s'y  rendaient  tous  les  sotrs^  qnet  TÎolent  le  survint  aans  ses  espé» 

il  était  rare  de  n'y  pas  trouver  rances.  CV'tait  celui  delà  moirtrper» 

W*^»  de  SeVignë  et  m  La  Sablière,  sonne  ne  s'y  trompa.  Si  J'en  reviens. 

Cependant  les  revenus  du  nouveau  disait- il  pendant  les  crises  les  plus 

ménage  étaient  loin  de  s'accroître,  douloureuses!....  oh  !  la  belle  sati- 

Scarron  avait,  en  se  mariant,  renoncé  re  que  je  ferai  contre  le  hoquet! 

à  son  canonicat.  Tout  son  patrimoi-  Une  grande  faiblesse  qui  s'empara 

ne  se  réduisait  à  quelques  rentes  via-  de  lui  lit  croire  ,  pendant  quelque 

gères.  Pour  comble  de  malheur,  temps,  qu'il  avait  cessé  de  vivre ^ 

*^               *      -  --   -  langue  glacée  se  ranima 

lisanter  encore.  Il  lëgua  aux 
êtes  Gonieille  cinq  cents  li^» 
itt  ses  ouvrages  imprimés  chez  Qui-  vres  &  patience ,  à  sa  femme  la  pei^ 
liW  )  ne  produisait  plus  rien.  La  pla-  mission  de  se  remarier  ;  et,  s'aperce- 
ce  d'historiograplie  vint  à  vaquer  ;  vaut  qu'autour  de  lui  cîinrun  fondait 
mais  l'auteur  du  Roman  comique  la  en  larmes  :  Mes  amis  ,  dil-il ,  je  ne 
sollicita  vainement.  Tout  son  avoir  vous  ferai  jamais  autant  pleurer 
consista  bientôt  dans  une  j)cnsion  de  que  je  vous  ai  fait  rire!  Cependant, 
sei^e  cents  livres ,  que  lui  accorda  le  quand  il  vit  sa  femme  baignée  de  lar- 
surintendant  Fouquet ,  pour  rempUh  mes ,  il  s'attendrit  hd  -  même ,  et  la 
cer  celle  qu'avait  supprimée  Maza-  remercia  de  tous  ses  bons  offices.  H 
m«  Cependant  sa  détresse  ne  l'aflli**  la  recommanda  fortement  à  son  exi- 
geait pas  plus  que  ses  infirmité  ;  et,  cuteor  testamentaire',  M.  d'Elbène  } 
sans  k  vire  tendresse  <(u'il  avait  con-  et ,  faisant  un  effort  pour  lui  tendre 
çue  pour  sa  femme  ,  il  serait  mort  la  main,  il  ajouta  :  «  Adieu  •  souve- 
sans  avoir  connu  rin(piiélude  :  mais  »  nez -vous  quelquefois  de  moi.  Je 
il  avait  déjà  passé  la  cinquantaine  •  »  vous  laisse  sans  biens  ;  et  quoique 
et  il  s'étonnait  lui-même  d'être  »  la  vertu  n'en  donne  pas,  je  suis 
encore  vivant.  Le  terme  appro-  »  parfaitement  convaincu  que  vous 
che,  écrivait-il  &  cette  époque  -,  et  je  v  serez  toujoursyertueusel»  U  expira 
laisse  sans  Uens,  sans  espérances  y  (le  1 4  oct  i6(3o)  en  disant  :  Par  ma 
une  femme  que'j'»  tant  de  raisons  Jf^fje  ne  me  serais  jamais  niusgi- 
itestimer:je  vous  la  recommande,  ne'  au  il  fiU  si  facile  de  se  moquer 
«ÛLsi  qu'à  toutes  mes  connaissant  de  la  mort.  Il  fut  vivement  regretté 
ces.  Que  deuiendra-t'élle?  Le  désir  de  tout  ce  qni  l'avait  connu^  car  il 
de  laisser  quelque  fortune  avait  ins-  était ,  dit  oegrais  ,  fort  aime'  et 
piré  an  poète  moribond  l'idée  d'une  fort  aimable.  Quelques  moralistes 
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sévères  ont  voulu  vouer  Scarron 
au  mépris ,  à  cause  Je  sa  grande 
facilite  à  combler  (l'eL)ges  ceux  qui 
pouTaicDt  lui  faire  du  uicu  ;  mais  ces 
actes  de  complaisance»  qui  étaient 
dansle^mœurs  du  temps,  furent  com- 
mandes^ en  partie,  par  le  Iiesoin.  11  a 
laisse  son  épi  ta  plie,  dont  tout  le  mon- 
de npprtTÎcn  l.i  G;ràce  et  la  finesse. 
Ccrtaiucniciil  si  toutes  les  plaisante- 
terics  de  Scarrun  avaient  cle  du  ç^oût 
de  ce  morceau,  le  sévère  Dcsprèaux 
lui  eût  accorde  plus  d'estime  : 

Celui  qui  cy  inaiiiteuant  durtf 
Fit  l>\u»  de  |>ili<-  que  d'cQvic, 
Et  MniH'rit  mille  f<>is  la  murt 
Avaat  qae  de  [wrdre  la  vie  : 
j^sMDt  ne  fais  ici  de  brait; 
]£t  garde  hien  qn'il  ne  t'^eille, 

<°.^)r  vuiri  lu  priMuiî'ro  iiuil 

(Jue  le  pauvre  Scarruu  «uinrueille. 

Peu  de  temps  avant  sa  mort ,  il  avait 
été  présente  à  la  reine  Cîlirisfiue,  qui 
avait  témoigne  le  plus  grand  désir  de 
le  voir  :  Je  vous  permets  ,  lui  tlit 
cette  princesse,  d'élre  amourciLV 
de  moi.  La  reine  de  Fnmeevous  a 
fait  sonmaiade,et  nudje  vous  crée 
mon  Roland  I — Fotre  Majesté  a 
hien  fait  de  me  donner  ce  titre ,  lui 
repondit  Scarron ,  car  sans  cela  Je 
Vaurais  pris,  \jl  Dédicace  de  Don 
Japhet  d' Arménie ,  l'une  de  ses  piè- 
ces ijui  obtinrent  le  plus  de  succès  , 
donnera  une  idée  de  la  mauière  dont 
il  sollicitait.  Ou  a  dit  qu'il  mendiait 
avec  toute  la  bassesse  d'un  cul -de-' 
jattCf  Le.placet  que  nous  allons  rap- 
porter dénote  plutôt,  ce  nous  sem- 
ble ,  la  liberté  d'un  poète  facétieux 
que  la  servilité  d'un  mendiant,  a  Si- 
»  re,  dit-il  au  roi ,  je  tâcherai  de  per- 
»  su  ider  à  Votre  Ma  jesté  qu'elle  ne 
»  se  ferait  pas  grand  tort  si  elle  me 
»  faisait  un  peu  de  bien  :  si  elle  me 
»  faisait  un  peu  de  bien,  je  serais 
»  plus  gai  que  je  ne  suu*:  si  j'étais 
»  plus  gai  que  je  ne  sois,  j|e  £Arais 
»  des  comédies  enjouées  :  si  je  fai- 
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»  sais  des  comédies  enjouées,  votrp 
»  Majesté  en  serait  divertie;  si  elle 
»  en  était  divertie ,  sou  argent  ne  se- 
»  rait  pas  perdu.  Tout  cela  conclut 
»  si  nécessairement,  qu'il  me  semble 
»  que  j'en  serais  i»crsuadé  si  j'étais 
»  aussi  bieu  un  fiprand  roi  que  je  ne 
»  suis  qu'un  pauvre  malheureux.  » 
La  confiance  avec  laquelle  il  réclame 
ainsi  une  reVoinjiense  pour  un  genre 
d'ouvrage  (pie  l^ileau  Irouvait  tout 
au  plus  digne  d'amuser  des  valets  , 
Siirpreucka  muiu:>  le  lecteur ,  quand 
il  saura  que  Louis  XIY  ne  partageait 
pas  sur  Scarron  l'opinion  de  notre 
célèbre  satirique.  Témoin  le  plaisir 
qu'il  éprouva ,  fort  jeune ,  il  est  vrai , 
à  la  représentation  de  ï Héritier  ri'- 
dicule  ,  qu'il  fit  jouer  devant  lui  trois 
fois  dans  le  même  jour.  On  se  trom- 
perait, cependant,  si  l'on  nous  sup- 
posait l'intention  de  combattre  en 
tous  points  l'opinion  de  Boileau,  sur 
les  facéties  de  Scarron.  Nul  dtnfle 

r\  les  parodies ,  les  comédies  même 
cet  auteur  éminemment  burlesque 
ne  dégénèrent  trop  souvent  en  farces 
(le  tréteaux;  mais  un  mérite  que  Uoi- 
leau  ne  lui  a  pas  reconnu ,  et  (pi*on 
ne  saurait  cependant  lui  refuser  sans 
injustice,  c'est  d'avoir  attaque  le 
premier  ce  style  précieux  et  am])0ulé 
que  Molière  a  coiuljattu  depuis  dans, 
ses  Précieuses  ridicules  ,  et  que  tous 
les  poètes  du  temps  s'efforçaient  alors 
de  mettre  k  la  mode.  Il  est  même 
certains  ouvraf^  de  Scarron  qui 
sont  écrits  avec  ((uclqtiejiureté  et  une 
sorte  d'élégance  :  le  floman  comique, 
)ar  exemple  ,  mérite  sous  ce  rapport 
'attention  des  connaisseurs,  et  l'on 
a  en  raisou  de  prétendre  qu'il  n'avait 
pas  été  sans  iuUuence  sur  le  perfection» 
nement  de  lalangue  française.  Un  jour 
mie  Scarron  trayaillait  à  cet  ourra^ 
Segrais  et  un  autre  de  ses  amis  vm- 
rentlni  iendie  visite:  «  Mette»w» 
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«  là ,  leur  dit-îl ,  en  leur  faisant  don- 
i>  ner  des  sî^es  ;  que  j'essaie  mon 
»  Roman  comique.  »  Et  il  leur  en 
lut  quelque  chose.  Quand  il  vit  rfiic 
la  compagnie  riait  :  Bon  ,  dit-il , 
voilà  qui  va  bien;  mon  lii>re  sera 
bien  reçu  ,  puisqu'il  fait  rire  des 
persurmcs  si  délicates }  et  il  ne  se 
trompa  point.  Quant  à  ses  corné'* 
dies  y  elles  sont ,  pour  la  plupart^  imi- 
tées de  respgnol  ;  c'est  (lire  assez 
«{u'auGune  acs  règles  crAristoïc  n'^ 
est  observée.  Quelques  situations  plai- 
santes, soutenues  par  la  bouffonnerie 
du  ilialoj:;uc  en  faisaient  tout  le  mé- 
rite :  mais  ce  genre,  tout  défectueux 
qu'il  fut ,  était  eucore  j)referaljle  aux 
&stidieuses  pastorales  qui  avaieut  a- 
lors  envahi  le  théâtre.  Scarron  faisait 
rire,  du  moins  ;  et  peut-être  en  dispo* 
sant  le  puUic  à  la  gaîté,  n'a  l-il  pas 
médiocrement  contribue'  à  préparer 
les  succès  de  Molière.  Le  théâtre  lui 
doit,  en  outre,  l'invention  d*un  per- 
sonnage dont  plus  d'un  .mteiu-  de  ta- 
lent a  su  de])ui.s  tirer  parti  j  c'est  dans 
sa  comédie  de  VErolirr  de  Salumau- 
que,  que  Ton  vit  \)oui'  la  première 
fou  paraître  im  Crispin.  Ses  ouvra- 
eesontécé  recueiUb,  en  1737,  par 
firuzen  de  La  Martinîère,  en  i»  yol. 
in-ia ,  puis  à  Amsterdam  1 7 5-;t ,  y 
Tol.  petit  in-i Cl;  et  réimprimes  a 
Paris,  en  17 80,  en  7  vol.  in-S®. 
vûn  j  trouve  :  I.  \j  Enéide  traves- 
tie ,  en  8  livres  ,  continuée  de- 
puis par  Moreau  de  Brazey.  C'est 
à  proj^os  de  cet  ouvrage  que  JJoi- 
leau  disait  à  Racine  le  fils  r  «  Vo- 
*  tre  pire  ayait  quelquefois  la  fai- 
t  Uesse  de  lire  Scarron ,  et  d'en 
»rire,  mais  il  se  cachait  bien  de 
»  moi  pour  cela.  »  II.  Typhon  ou 
la  Gigantomachie.  III.  Plusieurs 
comédies ,  telles  que  Jodelet  on  le 
Maître  Falet;  Jodelet  soufflet  té  ; 
DonJaphet  d 'Arménie,  qui  se  jouait 
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encore  il  y  a  quelques  années  (  Fq^* 

MoRETO);  VJIéritier  ridicule;  le 
Gardien  de  soi'  me'nie;  VÈcoUer 
de  Salamanque  ;  la  Fausse  appa- 
rence ;  le  rince  corsaire ,  et  un 
grand  nonil)re  de  Pnèsies  légères  : 
c'est  à  la  gaîté  répandue  dans  tou- 
tes ces  pièces,  que  Julien  GeoOVin  , 
l'un  des  plus  fameux  comédiens  du 
dix  -  scj)tième  siècle,  a  dû  sa  répo* 
tation.  IV.  Le  Roman  comique, 
dont  Boileau  lui  -  même  aimait  fort 
la  lecture  :  la  troisième  partie  est 
d'A.  Offray.  V.  Des  Nouvelles  es- 
pagnoles ,  tradtiites  en  français.  YI, 
Un  volume  de  Lettres.  Vil.  Enlin, 
un  Recueil  de  Voésws  f  acétieuses. 
Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  ter- 
miner cet  article  sur  le  premier  de 
nos  poètes  huflesques,  que  par  le  por- 
trait qu'il  a  tracé  de  lui-m^e  dans 
un  avis  qui  précédait  la  Relationvé- 
ritable  de  ce  qui  s'était  passé  en 
Vautre  monde  au  combat  des  par- 
ques  et  des  poètes^  sur  la  mort  de 
F oiture.  <(  Lecteur  qui  ne  m'as  ja- 
mais vu,  et  (jui  peut-être  ne  t'en 
soucies  guère  à  cause  qu'il  n'y  a  pas 
beancou])  a  profiter  de  la  vue  d'un 
homme  fait  comme  moi,  sache  que 
je  ne  me  soucierais  pas  aussi  que  ta 
me  visses ,  si  je  n'avais  -appris  que 
quelques  beaux  esprits  &cétieiix  se 
réjouissent  à  mes  dépens,  et  me 
dépeignent  d'une  autre  façon  que  je 
ne  suis  fait  :  les  uns  disent  cjue  je 
suis  ru!  de  jatte;  les  autres  que  je 
n'ai  pumt  de  cuisses,  et  que  l'on  me 
met  sur  une  table ,  dans  un  étui ,  ou 
je  cause  commlR  ime  jne  borgne  ,  et 
les  autres,  que  mon  chapeau  tient  à 
une  corde  qui  passe  dans  une  poulie, 
et  que  je  le  hausse  et  baisse  pour  sa- 
luer ceux  qui  me  visitent.  Je  pense 
être  obligé,  en  conscience ,  de  les  em- 

Sêcher  de  mentir  plus  long-temps, 
'ai  trente  ans  passes;  si  je  vais  ju»- 
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qu'à  quarante ,  j'ajouterai  bien  des 
maux  à  ceux  que  )'ai  déjà  soufferts 
depuis  huit  à  neuf  ans.  J'ai  eu  la 
taille  bien  faite,  quoique  petite  :  ma 
maladie  l'a  raccourcie  d'un  bon  pied, 
Ma  téte  est  un  peu  grosse  pour  ma 
taille  :  j'ai  le  visage  assez  plein  pour 
avoir  le  corps  très-decbamé.  Des 
cbeveuz,  assez  pour  ne  pas  porter 
perruque;  j'en  ai  beaucoup  de  blancs 
en  dépit  du  ]u  overbe.  J'ai  Ja  vue  as- 
sez bonne,  quoi([ue  les  }eii>L  gros  :  je 
les  ai  bleus  :  j'en  ai  un  plus  enfonce' 
que  l'autre  du  côté  que  je  penche  la 
tète.  J'ai  le  nés  d'asses  bomie  prise  : 
mes  dents ,  autrefois  perles  carr^ 
sont  de  couleur  de  bois ,  et  seront 
liieiitôt  de  couleur  d'ardoise  :  j'en  ai 
perdu  une  et  demie  du  cote'  gauche , 
et  deux  et  demie  du  cote  droit,  et 
deux  lui  peu  egi  ignées.  Mes  jambes 
et  mes  cuisses  ont  fait  premièrement 
un  angle  obtus ,  et  puis  un  angle  e'gal , 
puis  culiu  nu  angle  aigu  :  mes  cuisses 
et  mon  corps  ai  font  m  autre,  et 
ma  téte  se  penchant  sur  mm  esto- 
mac; je  ne  ressemble  pas  mal  k  on 
Z}  j'ai  les  bras  raccourcis  aussi  bien 
^e  les  jambes ,  et  les  doigts  aussi  bien 
que  les  bras.  Enfin ,  je  suis  un  rac- 
courci de  la  misère  luimaine.  Voilà 
à-peu-près  comme  je  suis  fait  :  puis- 
que je  suis  en  si  beau  chemin,  je  te 
vais  apprcndie  quelque  chose  de  mon 
humeur  :  j'ai  toujours  été  un  peu 
colke,  un  peu  gourmand  et  un  pea 
paresseux.  J'appefle  souvent  mon 
valet  sot  ;  et  un  mstaitf  après  Mon" 
sieur  ;  je  ne  hais  personne  ,  Dieu 
-veuille  qu'on  me  traite  de  même  :  je 
suis  bien  aise  quand  j'ai  de  l'argent. 
Je  serais  encore  plus  aise  si  j'avais 
de  la  saule  :  je  me  réjouis  assez  en 
compagnie  :  je  suis  assez  content 
quand  je  suis  seul,  et  je  supporte 
mes  maux  assez  pationment.  On 
jHwve  dau  m»  de»  roMBi  de  Bi^*. 
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Scudery,  sous  les  noms  de  Schiinis 
cl  de  îyyriane ,  deux  portraits  par- 
faitement ressemblants  et  très -bien 
traces  de  Scarron  et  de  sa  femme. 
Ce  dernier  portrait  surtout  lait  re- 
marquer la  finesse  et  la  délicatesse 
d'esprit  du  peintre.  Scarron  est  un 
des  auteurs  compris  dans  ce  qui  a 
paru  des  Fies  des  Poètes  français, 
par  M.  Guizot,  ouvrage  interrompu 
depuis  douze  ans.  MM.  Barré,  Ua- 
det  et  Desfontaines  ont  fait  jouer  au 
Vaudeville  une  jolie  pièce  inlitulée 
le  Mariage  de  Scarron,  J.  Monnet 
a  domw  a  ses  'Mémoires  le  titre  dt 
Supplément  mi  Roman  comique 
(  r,  Monnet,  xxix ,  386).  M.Goa- 
sin  d'Avalon  a  publié  un  Scaromùtt* 
?w,  i8o i ,  in-i8.        F.  P— T* 

SCARSELL.V  (Sigismond),  pein* 
tre  ,  naquit  à  Ferrare,  en  i53o.  Ses 
concitoyens  lui  donnèrent  le  nom  de 
MoDiNo,  sous  lequel  il  est  particu- 
lièrement connu  dans  sa  patrie.  11  re- 
çut ,  pendant  trois  ans,  les  leçons  de 
PanlVéronè9e,puîsséjounia  pendant 
treize  ans  à  Venise ,  étudiant  les  ou- 
vrages de  ce  grand  maître  ,  et  culti- 
vant en  même  temps  rarchitectme. 
Ayant  acquis  la  pratique  de  la  ma 
nière  de  Paul  ,  quoique  dans  un  de- 
gré inférieur  ,  il  revint  à  Ferrare  , 
où  il  exécuta  plusieurs  tableaux  es- 
timés. Le  seul  que  l'on  cite  d'une 
manière  authentique,  comme  étant 
de  lui  y  est  la  F^isitoUon  qui  se  voit 
dans  l'élise  de  Sainte  -  Croix  :  k» 
figures  en  sont  b^es  et  d'un  bean 
mouvement.  Cependant  il  en  existe 
quelques  autres  dans  diverses  gale- 
ries; mais  ils  ont   été  retoncbds 
avec  tant  de  maladresse  par  des 
restaurateurs  ignorants  que  ce  ne 
sont  plus  ceux  qu'il  a  faits.  Quant 
aux  autres ,  on  les  lui  dispute , 
cl  ott  lef  altribae  génëralemeoit 
à  iMk  fib.  n  nmaral  à  Femre, 
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en  16 1 4'  —  Hippolyle  Scarsei.t.  v  , 
{lis  (lu  piecedriit,  u.ujuit  à  Fcriare  , 
en  i55i  ,  et  fut  nomme  Scarsclliîio. 
Après  avoir  reçu  de  son  j>cre  les 
premières  leçons ,  ii  se  rendit  a  Ve- 
nise, et  j  séjourna  pendant  plus 
de  six  anne'eSy  étudiant  les  meilleurs 
Jinaîtres ,  et  particulièrement  Paul 
Véronèse  :  il  sut  tirer  un  parti  si 
«vantaj^enx  de  ses  et'ides,  que  ses 
compaliiolcs  lui  domièrcnt  le  titre 
de  Paul  de  Ferrare.  Ce  titre  est 
pleinement  juslilié  par  la  Nalwité 
ile  la  Ficrge  ,  qu'il  a  peinte  dans  la 
chapelle  de  Saint-^runo ,  à  la  Char- 
treuse de  Ferrare ,  et  par  quelques 
autres  tableaux  qu'on  voit  dans  cette 
TÎUe,  et  011  il«  su  imiter  heureuse- 
ment la  manière  de  Ycronèsc.  Ce- 
pendant le  caractère  jreue'ral  de  ses 
ouvrages  ollre  (}i!(]'[i:es  Jiilerenees. 
On  y  n])ei  (;oit  iiiie  .uue'lioratioii  sen- 
sible (lu  '^onl  de  >.o!i  ]ù:re;  ses  itlees 
sont  plusbciles,  ses  teiiiiesplus  agréa- 
bles, et  des  bistoriens  prétendent  que 
c'est  loi  ({ui  ouvrit  les  yeux  à  Sigis- 
rnond  Scarsella ,  et  qui  le  mit  dans 
le  chemin  que  lui  -  même  suivait. 
Comparé  à  Paul  Yéronèse,  on  voit 
que  le  style  de  ce  dernier  est  le 
fondement  du  sien;  niais  qu'il  s'en 
c'cartc  dans  plusieurs  parties  essen- 
tielles :  c'est  un  mélange  de  lom- 
bard et  de  vénitien  ,  de  national  et 
d'étranger,  produitd'uue  intelligence 
savante  dans  la  théorie  de  l'art,  d'une 
imagination  brillante  et  vivè,et  d'une 
main,sinontoujourssemblablc  a  elle- 
même  ,  du  moms  sans  cesse  rapide , 
^iritueUe  et  hardie.  Sa  facilite  était 
SI  grande  que  la  pluparl  des  e'i^liscs  de 
Ferrare  renferment  un  jjji  and  iu»nd)i  e 
de  ses  tahleanx.  La  Loinhaidie  et 
la  Roma"nc  en  eonservent  aussi  une 
quantité  considérable.   A  Ferrare  , 
ou  vante  V Assomption  delà  Vierge 
et  les  Noces  âe  Cana,  qui  sont  chez 

XLI. 


J4f  Jiï*'nddi(  tins  j  la  uMêre  de  Pitié  et 
la  JJécollation      Saint  Jean  dans 
l'égiise  de  ce  nom  ,  et  le  Noli  nie 
tangerc  ,  à  Saint- Nicolas.  Les  ta- 
bleaux de'  lui  que  l'on  estimait  par 
dessus  tout ,  étaient  la  Pentecôte  , 
V Annonciation  et  V J'ijujikanie ,  pla- 
cés dans  l'Oratoire  de  la  Scala*  I^e 
dernier  de  ces  tableaux ,  peint  en 
concurrence  avec  la  Pi  êsmtation  au 
tcnifdc  ,  d'Annibai  Can  aeiie,  soute- 
nait dipiement  la  comparaison.  Il 
existe  dans  les  galeries  particulières 
un  grand  nombre  de  copies  en  petit 
de  ses  grands  tableaux.  Les  palais 
Albani ,  Borghcsc  ,  Corsîni  et  Lan» 
cilotti  y  à  Home, en  possMent  un  bon 
nondnc.  1  Is  sont  exti'émcnt  loués  par 
les  plus  habiles  proA'sseurs. Dans  une 
Bacchanale  du  palais  Al!)ani,  mi 
voit  diverse  s  iinilalioiis  de  \  eronèse, 
dans  riiiveuliou  et  l'alMMidanic  ;  du 
P.irmesan,ilaus  r(''le'<^an(  <;  et  la  ^raee 
des  ligiues^  du  Titien,  dans  les  nusj 
du  Dossi  et  du  Carpi ,  dans  le  solide 
empâtement,  dans  les  jaunes  dorés ^ 
les  rouges  édatanls  dies  nniges  et 
dans  la  transparence  des  dds.  Un 
autre  caractère  quilui  est  propre,con- 
siste  en  certaines  physionomies  plei- 
nes de  graee,  pour  h'S'fuelles  deux  do 
SCS  f  dies  lui  servirent  de  modèles  ;  une 
cerl  iinc  va[teur  lè|;ère  ([ui  harmo- 
nise et  unit  tous  les  objets  ,  sans  ja- 
mais tomber  dans  le  noir  5  un  dessin 
coulant,  qu'il  pousse  presque  jusqu'à 
la  sécheresse  pour  éviter  le  défaut 
de  son  rival  Sebastien  Fiiippi,  auquel 
on  reprochait  d'être  lourd  et  gros- 
sier. Paiini  les  élèves  sortis  de  son 
eeole  ,  deux  se  sont  lait  un  nom  : 
ee  sont  Camille  ]\u  vi  et  Ifercule  Sar- 
ti  ,  sourd  et  muet  de  naissance.  Le 
ScarselHno  Tinstruisit  par  signes,  et 
forma  en  lai  un  de  ses  plus  habiles 
imitateurs ,  si  ce  n'est  que  ses  têtes 
ont  moins  de  beauté,  et  qut  ses  con- 
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tours  sont  plus  ressentis.  Ce  maiàre 
mourut  à  Ferrare ,  en  i6a  i .  P— s. 

SGâURUS  {MARCVs-MutiLws), 
në  l'an  i63  ayant  J.  G. , descendait  de 
la  Camille  Mmilia  ,  laquelle  se  don- 
nait pour  auteur  Numa  Pompilius  : 
mais  à  l'epoquc  ou  naquît  Scaurus  , 
l'illustration  de  cette  maisou  s'était 
c'vauouie;  et ,  eunime  il  le  disait  lui- 
même  ,  au  rapport  de  Cicerou  (i)  : 
»  vous  Iigurc£  pas  que  ma  uais- 
»  sance  m'ait  servi  de  rien.  Mes  pè- 
»  res  s'étaient  si  bien  fait  oublier , 
»  que  je  suisentrédans  le  monde  au»- 
)>  si  peu  connu  ^u'un  e'trangcr.  » 
Son  aïeul  et  son  bisaïeul  e'taient  fort 
pauvres.  Son  père  s'était  fait  mar- 
chand de  bois  et  de  cliarl)on  ,  et  il 
gap^na  ,  dans  ce  négoce ,  un  com- 
meueeuieut  de  fortune  (•>.).  Scaurus 
songea  d'abord  à  embrasser  la  pro- 
fession de  banquier  ;  mais  il  vou- 
4ut,  ayant  de  prendre  -ce  parti,  se 
faire  connaître,  en  plaidant  cniel- 
ques  causes.  Ciceron,  dans' son  Orai- 
son pour  Murena  ,  rend  ccmipte  de 
toutes  les  diilicuites  que  Scaums 
eut  à  vaincre  pour  relever  la  gran- 
deur de  sa  maison  Comme  orateur, 
il  manquait  d'elcgaïu  e  dans  ses  com- 
positions et  de  Icu  dans  sa  ma- 
nière de  les  débiter,  u  D'ailleurs, 
»  par  PefiEet  d'une  éducation  négli- 
»  gée,  il  ayait  peu  de  science.-TJn 
»  nomme  sans  étude ,  quelque  esprit 
»  naturel  qu'il  puisse  ayoir ,  ne  par- 
»  le  bien  que  par  basard ,  et  ne  peut 
»  jamais  être  prêt  sur  tout.  Aussi 
»  Scaurus  u'a-t-il  jamais  été  compte' 
»  au  nombre  des  orateurs  de  la  pre- 
))  micre  classe.  Ce  ne  fut  que  lors- 
»  qu'il  parvint  à  la  tête  du  sénat  que 
»  ron  reconnut  tout  le  mérite  de  sa 


(0  Cie,pwo  SeaiéTo,  D0  U^h,  m,  16. 

(»)  Cnaunentatres de  S^uru5 .nii  saVir.  Vw  .  iff.  , 
cité  par  Val^e  Mnime  IV,  4ii,  tt  par  Aurrlc 
Victor. 
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»  façon  de  parler,  grave, énergique,  * 
»  posée ^  sans  aucun  geste,  et  rem- 
»  plie  d'un  air  d'autorité.  C'est  le 
»  ton  qu'inspire  une  baute  naissance, 
»  et  que  tout  l'art  et  toute  l'étude 
»  possible  ne  sauraient  donner  anx 
»  gens  de  basse  extraction.  Scaums, 
»  en  ])arlant  pour  un  accuse ,  sem- 
»  bl.iit  moins  plaider  que  rendre  tout 
»  haut  témoignage  en  faveur  de  son 
»  client.  »  De  ces  rclicxions ,  Gicé- 
ron  conclut  que  si  l'on  ne  peut  met- 
tre Scaurus  au  rang  des  bommes  âo- 
quents,  on  doit  le  ranger  panm  les 
orateurs  stoïciens  et  immob&es  (3), 
Après  avoir  fait  deu^i  campagnes  en 
Espagne  et  en  Sardaigne  ,  Scaurus 
obtint,  Tan  i.a3,  la  charge  d'édi- 
le, qui  lui  donnait  l'intendance  des 

J'eux  et  l'obligation  d'eu  augmenter 
a  magniliceuce ,  de  ses  propres  de- 
niers. Scaurus ,  né  pauvre  ,  ne  fit 
presqueaucunedépensedans  cette 00-  • 
casioD,  et  ne  s'occupa  qu'à  brâi  ser- 
vir le  public ,  en  maintenant  une  po- 
lice sévère.  Nommé  préteur  ,  *  en 
1 17  ,  il  célébra  des  jeux  apoilinaires, 
ainsi  que  nous  l'apprend  une  mé- 
daille qui  porte  cette  inscription  : 
Marc-Emile yjils  de  Marc,  hn  sor- 
tant de  charge,  il  eut  ,1e  gouverne- 
ment de  l'Achaïe.  Après  avoir  une 
fob  inutilement  brigué  le  consulat , 
il  le  sollicita  yiyement  pour  l'anuée 
ii5.  Les  manceuyres  les  pbis  hon- 
teuses parurent  permises  à  Scaurus , 
ainsi  qu'à  Rutilius ,  son  compétiteur. 
Tous  deux  se  traduisirent  récipro- 
quemenl  en  justice ,  s'accusantdc  bri- 
gue. Scaurus  était  trop  habile  pour 
se  laisser  convaincre ,  bien  qu'il  fût 
notoire  qu'il  avait  usurpé  la  succesr 
sion  d'un  riche  citoyen  ,  nommé 
Phrygion ,  pour  se  mettre  en  âat 
d'acMer  ai»  soffinges.  *11  n^en-fiit 


(S)  Cirer.  pr$  Ji*nM«,  7. 
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pas  de  même  de  Rutilius ,  accusé  de  des  Alpes.  La  discipline  que  Scaurus 
brigiic  à  son  tour  par  son  adrer-  faisait  observer  à  ses  soldats  e'taît 
saire  ,  il  fut  condamné ,  quoique    tellement  sévère ,  que  si  l'on  en  croit 

t'ouissant  de  l'estime  générale.        .  Frontin  (  4 ,  3 ,  1 3  ) ,  un  arbre  frui- 
tvTiLros.  )  Les  pièces  principales  tier  ràifermé  dans  renceinte  dç  son 
dii  procès  étaient  des  billets  secrète-   camp ,  fut ,  après  le  d^rt  de  ses 
ment  distribues  dans  les  centuries  troupes  retrouve'  par  le  propriétaire 
par  Rutilius  ,  et  qui  portaient  ces    chargé  de  tous  ses  fruits.  Scaurus 
lettres  initiales  A.  F.  P.  R.,  qui,    pénétra  le  premier  dans  le  pays  des 
selon  Scaunis,  signifiaient  :  ^ct2//n    Gaulois  Cantiques,  et  soumit  ces 
^dci  Pubîii  Rutilii,    Rutilius    au    peuples.  Le  lils  du  consul ,  laissé  à  la 
coutrairc  les  e.\j)liquait  ainsi  :  yïnte    garde  d'un  poste  inipoi  laut,  du  côté 
Jactuin  post  relatuni,  «  Ni  l'un  ni    des  montagnes  de Tn'utf,  i'ayantaban- 
»  l'autre  ,  s'écria  Caninius  ,  ami  de    donné,  reçut  de  son  père  la  défense  de 
»  Taccusé  ;  elles  veulent  dire  £mi'   jamais  paraître  eu  sa  présence  :  le 
»  Vus fecit,plectUur  JUifi/utf.vScau-  jeune  homme  en  conçut  un  tel  déses- 
ms  àpeîneconsul^  débuta  par  une  ao-  poir  qu'il  se  donna  la  mort.  De  re- 
tion  de  bauteur  qui  fit  beaucoup  de   tour  à  Rome  y  Scaurus,  après  avoir 
bruit  dans  Rome  :  il  passait  dans  une  reçuksbonneursdu  triomphe,  trouva 
rue  où  le  prétrm  Dccius ,  assis  sur  scm   lesénattout  occupé  des  a  flaires  dioKtt- 
tribunal,  rendait  la  justice  au  peu-    mîdie.  Adherhai,  fils  deMicipsa  ,roi 
pie.  Ce  magistrat  n'eut  pas  l'atten-    de  ce  pavs,  s'était  réfugié  à  Rome,  et 
tion  de  se  lever  lorsque  le  consul  pa-    sollicitait  le  secours  de  la  république 
rut.  Scaunis  envoya  ses  licteurs  pour    contre  Jugurlha ,  qui  venait  d'assas- 
déchirer  la  i  ube  de  Décius ,  et  briser    siner  Hiempsal,  frère  d'Adherbal,  et 
son  tribunal.  Il  fit  en  outre  défense  de  le  chasser  lui-même  de  ses  états 
aux  plaideurs  qui  étaient  présents  (/^.JtrGUATBjkyX^l^ny  i  L'usnr- 
de  se  pourvoir  devant  ce  préteur,   pateur  avait  envoyé  des  ambassa- 
Àprès  avoir  r^ré  le  temple  de  Ju-   deurs  aux  Romains  y  qtii  répandaient 
nou,iélevé  un  autretemple  à  la  Fidél  ité,   ouvertement  Tor  corrupteur  à  pleiàes 
et  rendu  des  lois  contre  le  luxe  de  la   mains.  Des  offres  furent  faites  à  Scau- 
table  et  sur  les  droits  des  aHiancliis,    rus  commeaux  autres  sénateurs:  mais 
Scaurus  entreprit  la  conciuète  de  la    bien  quel'avarice fut  sa  passion domi- 
Liguric.  En  visitant,  à  la  tète  de  son    nante,  il  prit  le  parti,  dit  Salluste, 
armée,  la  Gaule  Cisalpine,  il  remar-    de  conti'aindre  pour  cette  fois  son  m- 
qua  que  les  iuoudatioQS  de  la  Tré-    dination,  craignant  sans  doute  qu'une 
hia  Armaient  dans  cette  contrée  un  corruption  si  criante  et  jst  maufeste 
jnarécagc  impraticable  et  trèfr-insalu-  ne  soulevât  le  peuple.  En&lrassànt  la 
hre  :  un  canal  navigable,  qu'il  fit  canse  d'Adheroal ,  il  fut  d'avis  d'cn- 
creoser  de  Parme  à  Plaisance ,  rendit  voyer  une  armée  à  sofe  secours ,  et  de 
tout  ce  terrâm  agréable  et  fertile,   punir  ^évèreinent  le  meurtre  d'Hiem- 
Pcut-être  que  sans  ce  grand  ouvrage    psal.  Le  sénat  se  contenta  d'envoyer 
jamais  les  Koiu.iins ne  seraient  venus    en  Nuniidic  des  commissaires,  qui 
à  bout  de  faire  la  conquête  dos  Gaules,    selaissei  eut  corrompre  (  /  (>>  .  Opi- 
doulces  marais  leur  fermaient  l'accès    mius  ,  XXXIIT  ,  l'Ji.  ).  vScaurus,  dans 
de  ce  côté:  ou  sait  qu'Aimjbaly  avait    l'inlervalle  ,  avait  été  désigné  par  les 
peidu  plus  de  monde  qu'au  passage   censeurs^  prince  du  sénat  (  vers  Tan 
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ii4),  'listiiK  tioii  fort  honoral)le, 
qui  était  à  vie  ,  cl  donnait  droit  d'o- 
]>iucr  toujours  le  premier  dans  cette 
assemMéé.  Pour  effacer  la  honte  d'O- 
pimiu8,on  ynç^ea.  conyenaUede  dépu- 
ter en  Afrique  le  nouveau  prince  du  sé- 
nat, qui,  dirigeant  tontes  les  délibéra- 
tions avec  une  entière  atitorité.  avait 
jusqu'alors  montre'  des  vues  fort  éten- 
dues jiour  le  bien  public.  Scaurus, 
en  al)onlant  en  Numidie,  se  hâta 
d'écrire  à  Ju^urtha  une  lettre  meua- 
çante  pour  lui  enjoindre  expressé- 
ment de  Tenir  à  Utique  recevoir  îes 
ordres  du  séiat.  Le  Numide,  après 
avoir  gagne  du  temps,  se  rendit  au- 
près de  &annis,  ([ui,  soit  qu'il  se  fôt 
laissé  corrompre  ,  soit ,  comme  le 
pense  Sallustc ,  qu'il  se  fut  trop  légè- 
rement ligure  que  Jugurtlia  n'oserait 
lui  résister  ,  quitta  l'Afrique  sans 
avoir  vu  ni  délivré  Adherbal ,  que 
son  perfide  ennemi  tenait  assiégé 
dansCirta.  Le  meurtre  d'Âdherbal, 
dâionement  tragique  des  affaires  de 
Numidie,  souleva  le  peuple  Romain: 
le  sàiat,  afin  de  détourner  l'oraji^e  qui 
le  menaçait  fit  marcher  contre  Jugur- 
tha ,  le  consul  Calpumius(  1 1    ) ,  qui 
cliuisit  pour  lieutenant  Scaurus,  dont 
le  crétlit  était  propre  à  niellre  sa  con- 
duite à  couvert.  Ces  dcu\  cliefs  pous- 
saient vivement  la  guerre ,  lt)rs(p{c  le 
prince  numide  parvint  à  gagner  le 
consul  &  force  d'argent.  Des  offires 
encore  plus  considérables  furentfaites 
à  Scaurus  :  Sallnste  croit  que  celui-ci 
avait  résisté  jusque-là  aux  séduc- 
tions du  roi  numide  :  «  3Iais  cette 
»  fois,  dit  -  il,  la  somme  fut  si  for- 
»  te  qu'elle  l'emporta.  »  Une  paix 
honteuse  pour  Rome  fut  le  résultat 
de  cette  infâme  conduite  du  consul 
ctde  sonUeutoiant.  Alors  le  peuple, 
poussé  par  le  trilnm  Memmius,  déci- 
da que  le  nréteor  Gassîus  ^  homme 
inconroptibiei  partirait  pour  TAfri- 


que,  afin  d'engager  Juf^urllia  à  venir 
en  celte  ville,  sur  la  garantie  de  la  foi 
publique,  découvrir  les  manœuvres  de 
Galpumius ,  de  Scaurus ,  et  de  leurs 
complices.  A  Farrivée  de  Jugiutha 
daus  Rome  ,  Scaurus  lui  conseilla 
d'acheter  le  tribun  Beliius ,  qui  par 
la  force  de  son  velo  ,  empêcha  le 
princ<'  numide  d'èfre  interrogé  par 
^Icmniiiîs  eu  ]iresenre  du  j-euple. 
Peu  content  d  avoir  esquivé  le  dan- 
ger par  son  adresse,  Scaurus  parvint 
plus  tard  à  l'éloicner  entièrement 
par  son  audace  :  u  osa  se  pro])oser 
pour  un  des  commissaires  qut  de- 
vaient informer  contre  ceux  qui 
avaient  porté  Jugurtha  à  contrevenir 
au\  ordres  du  sénat,  et  qui,  dans 
leurs  ambassades  ou  leurs  comman- 
dements, s'étaient  laissé  acheter  par 
lui.  (Jui  croirait  (ju'il  eut  le  créiiit  de 
se  faire  nommer  /  Les  infoi  mations 
n'en  furent  pas  moins  suivies  avec 
vigueur:  cinq  consulaires  forent  con- 
damnes k  diverses  peines.  Scaurus 
fit  de  vains  efforts  ponr  sauver  an 
moins  Galpumius.  Tandis  qu'il  par- 
lait en  faveur  de  cet  accusé  ,  Mem- 
mius,  voyant  passer  im  convoi  funè- 
bre, interpella  de  la  sorte  le  prince 
du  sénat  :  J'/Vv/.v,  Scduriis ,  voilà  un 
cadavre  que  Vonrinjxnie  :  luiis  situ 
pourrais  te  l'approprier.  Loin  que 
le  crédit  de  Scaurus  fôt  ébranlé  par 
les  dangers  qu'il  avait  courus,  il  fut 
éb  censeur,  enFamiée  90;  ets'illustra 
dans  cette  magistrature  en  ouvrant, 
en  Italie,  des  routes  pour  le  com- 
merce, entre  autres  un  grand  chemin 
qui  allait  de  Pise  à  Tortone ,  et  qu'on 
nomma  la  f^oie  Emilienne,  11  bâtit 
aussi,  à  Rome,  le  ])ont  Milvius  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  dePo/i^e^jlfo/e.LecenseurLivius^ 
son  collègue,  étant  mort  dan8l'ei,ercî- 
ce  de  sa  charge,  Scaurus  voulut,  au 
BiéprisdesloiSy  coaserver  u  nu^jp»- 
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trature  ;  il  résista  long-temps  aux 

tribuns  avec  sa  hauteur  ordinaire,  et 
ne  se  clfimit  qu'au  moment  d'être  me- 
né eu  prison.  Parvenu  au  comble  des 
Louneurs,  il  passa  le  reste  de  sa  vie  , 
occupç  constamment  à  soutenir  les 
immts  de  la  nobles5ey  et  «'attirant 
par  là  de  fré^entes  attaques  de  la 
part  des  tribuns.  Accuse'  d  avoir  mé- 

r'  é  le  culte  puUic  des  pénates 
Layinium  ,  non  -  seulement  il 
se  tira  heureusement  de  cette  af- 
faire ;  m.iis  il  fil  trembler  tousses 
enucmis  eu  les  accusant  à  leur  tour. 
»  Cet  homme  célèbre ,  dit  Ciccron  , 
»dont  la  simple  opinion  décidait 
9  souYcnt  dn  sort  de  la  terre  entftre , 
9  voulut  en  Tain  prodiguer  ses  ser- 
»  mente  contre  ses  adversaires  :  on 
»ne  doutait  pas>qu*il  ne  dît  vrai  ; 
»  mais  tout  sévères  qu'étaient  les  ju- 
»  poments  qu'on  rendait  alors  ,  on 
»  évita  d'ouvrir  une  poi  tc;  aux.  ani- 
»  mosites  particulières;  et  les  f  iForts 
»  de  Seauru.s,  p;)ur  faire  rece  voir  sou 
»  témoignage  eu  pareille  occasion, 
»  furent  inutiles.  »  L'attentat  du  tri- 
Iwn  SaturmDU5  ,  qui  fît  assassiner 
Memmius  nouvellement  clu  consul 
(loo),  allait  rester  impmii,  silVuer^ie 
duvieuxÇcanrusn'eûtpousse  à  la  plus 
juste  vengeance  tous  les  ordres  de  i'c^- 
tat.  Bien  que  retenu  dans  son  lit  par 
la?:oMttc,  il  se  lit  anuer  et  eondui- 
fCMii  (lliajup-de- Mai'S.  Ko  vain  si  s 
awis  lui  represcutaicnt  le  deplorai  tie 
état  de  sa  santé  :  Il  est  vrai,  dit-il, 
fie  mes  jambes  ne  sont  pas  assez 
homes  your  fuir  le  péril  présent  ; 
HMÛ  éies  me  permettentencore  de 
]mmihreun  perturbateur  du  repos 
public.  T/exeuiple  de  Scaurus  entraî- 
na les  plus  illustres  citoyens,  et  jus- 
^pi  à  Marins,  (jui  ,  toujours  jirct  à 
cbauger  de  ])ai  li,  selon  ses  iutc'n  ts  , 
«  hâta  d'abandonner  Saturninus  , 
îtti  n'avait  agi  que  de  couccrt  avec 
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lui  (  F,  SATTUNiif  ,  XLy445  )•  Scau- 
rus ,  sur  la  (in  de  ses  jours  ,  vit  s'é- 
lever contre  lui  la  phis  fâcheuse  af- 
faire dont  il  eût  eu  jusqu'alors  à  se 
defendie.  Le  sèuat  l'avait  députe  en 
Asie,  où  il  eut  unç  entrevue  avec 
Hfithridate  :  l'histoire  ne  dit  point  à 
«nielle  occasion.  Lors  de  la  révolte 
des  viUes  d'Italie ,  vulgairement  an<' 
pelée  guem  sociale,  les  ennemis  oe 
Scaurus  l'accusèrent  d*avoir  reçu  de 
l'argeut  du  roi  de  Pont  pour  fomenter 
ce  soulèvement  ((i()3),  (  )  i  a  v.  J-.G.  Va- 
rius, tribun  du  peuple,  se  chargea  de 
soutenir  cetteaccusation,dans  laquelle 
étaient  compris  Mummius  et  Cptta. 
Ce  dernier  s^ezila  volontairement; 
Mummius  fut  condamné  à  l'exil.  Tou& 
les  amis  de  Soaui^us,  malade  et  âge 
de  soixante -douze  ans,  hii  conseil- 
laient de  fuir,  à  l'exemple  de  Cutta. 
Loin  de  dcTe'rer  à  ce  conseil  ]>usilla- 
nime,  le  prince  du  sénat  se  rendit  ai» 
Forum. soutenu  sur  les  bras  de  quel- 
(pies  jeunes  ])ali  icieiis  ;  et,  s'adres- 
sant  au  peuple  :  Iloniains  ,  dit  -  il  ^ 
est-ce  à  vous  à  ju^-r  de  mes  oc- 
lions?  Ce  sont  vos  pères  qui  les  ont 
vues.  Je  veux  bien  cependant  m'en 
raj^jnii  lcr  à  vol r<-  opinion.  Un  ceT" 
tain  Farius  de  Sucrone  (en  Ivspa- 
guc)  accuse  Marcus  /Euidiiis  (Va- 
voir  trahi  la  rêpubli(pue  en  f<i\'(  nr 
dit  roi  (le  Pont  :  Afarrns  Einiluish'  . 
nit  :  tpii  fiud-il  ervireJ  l'atî.aïuc  par 
l.i  fieile  de  ce  discours,  le  j[»euple, 
obligea  l'accusateur  à  se  désister  de 
sa  poursuite.  Ce  triomphe  ne  sufEt 
pas  à  Scaurus  :  il  fît  condamner  Ya- 
rius,  comme  ayant  lui-même  con- 
lril)ae  à  faire  prendie  les  armes  aux 
vilN  s  d'Italie..  Cependant  Cépion  et 
j)()!ab(H,i  acî'usairnl  ■iii  s:  Scaurus 
de  C'^iuMissiuii ;  (  c  ,icr:!i<'i',  au  lien  do 
leur  rc[»oii(ii-e,  les  accusa  euv-m* mes 
d'clre  concussioiuiaiies  ;  et,  n'ayant 
dcjuaude  qu'uii^elai  'oi  l  coui  t  pour- 
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produire  ses  preuyes,  il  les  fit  con-   en  trois  livres,  adresses  à  Fufidius, 
aamner  l'un  et  l'autre ,  a  va  n  t  que  Tac-   Il  ne  nous  reste  de  ces  ec  rits  <pe  quel- 
tion  intentée  contre  lui  fût  en  etatd'c-    ques  fragments  de  ses  Mémoires,  cî- 
trc  juge'e.  Selon  l'opinion  la  j)lus  pro-    tés  par  Valère  -  Maxime  et  par  le 
bable,  il  mourul  trois  ans  après, Van    grammairien Diomcdc.  Scaurusavait 
de  Rome  (30(3  (H8  avant  J.  -  C.  )  ,      eu  de  Métclla,  qui  époiisa  Sylla  ,  en 
l'àgc  de  soixanl<'-(piin7.e  ans.  Rica  de    secondes  noces  (  F.  Sylla  ),  un  lils 
plus  dUlicile  à  définir  que  son  carac-    et  une  fdle.  Sa  iiUe  Émilie  fut  mariée 
tère.  Comment,  ayec  tant  d'âiergie  successivement  à  Glabrion  et  à  Pom- 
dans  Tamc,  tant  de  di^te  dans  ses  pée.  C'est  d'dle  que  Corneille  fait  sou- 
mœurs  y  dans  son  maintien  y  fut  -  il   yent  mention  dans  la  tragédie  de  Ser-  , 
capable  de  s'abandonner  à  la  phis   toriiis.  Le  fils, nommé  aussi  M.-.£» 
basse  aipiditëPOnne  doit  pas  moins   miuvs  scaubus  ,  dissipa  les  biens 
s'étonner  que  ce  vice  inéprisa])le  ne    immenses  qu'il  tenait  de  sonpere ,  en 
lui  ait  rien  fait  perdre  de  la  considé-    dounantau peuple,pcndantsonédilitc, 
ration  dont  il  jouit  tant  qu'il  vécut    des  i eux  d'une  mngnilicence  c\traor- 
et  après  sa  mort.  L'hisloinî  même    dinaire.  11  n'est  pas  moins  fameux 
semble,  à  son  égard,  avoir  usé  d'une    par  sa  passion  pour  le  luxe  des  bâti- 
singulière  indulgence.  Tacite  fait  ^   ments.Son  palais ,  dont  Pline  donne 
Scâurus  unâoge  acbev<$,  dans  la  Vie  une  description  pompeuse,  était  or> 
d'A^icola,  Rien  de  plus  honorable  né  d*une  grande  quantité  die  colonnes 
aussi  que  les  louanges  dont  Cicàron  faites  des  matières  les  plus  précieuses, 
comble  ce  Romain ,  dans  plusieurs   «Personne,  dit  cet  écrivain  (5), 
endroits  de  ses  ouvrages.  Tî  ne  pronon-    »  ne  saurait  espérer  d'être  comparé 
ce  jamais  son  nom  sans  l'arcompa-    »  à  lui  pour  la  démence  de  ses  pro- 
gner  d'une  épitliète  glorieuse.  Le  pré-    »  fusions ,  tant  il  avait  rassemblé  de 
sident  de  lîros  es  jiaraît  avoir  réso-    »  ricliesses  dans  sa  maison  de  Tus- 
lu  la  dilliculté,  eu  disant  :  «  Pour    n  culum.  »  Ces  particularités  ont 
»  moi,  j'avoue  que  rien  ne  me  don-    fourni  à  M.  Mazois  ,  jeune  architec- 
»  ne  une  plus  baute  idée  des  vertus  et  te ,  l'idëè  d'un  ouvrage  intitulé  :  Le 
»  des  talents  de  Scaunis ,  que  ses  yi-  Palais  de  Scamrus,  ou  description 
«ces  même,  lorsque  je  vois  qu'à   éPwie  maison  romaine ^ fragment 
»  peine  ils  ont  pu  alTaibiir  l'estime   tViin  voyage  fait  à  Rome ,  vers  la 
»  qu'iiméritait  d'ailleurs.  »  Il  aimait  Jin  de  la  république ,  par  MérwiTy 
les  lettres.  (Quoique  fort  avare,  il    prince  des  Suèves  {Cy)  :  {\c\\on  m^/î- 
acliela  un  ]ial)iie  «;r.niiniairit  u  grec  ,    nieuse  à  la  faveur  de  laquelle  l'auteur 
nomnu"  Daplinis,  sept  cents  sesterces,    présenteen  masse  pour  l'histoire  de 
(environ  trois  mille  cent  trente-trois    l'arehitecture et  de  la  vie  privée  des 
onces  d'argent).  c(  C'est  le  plus  haut    Romains,  des  détails  curieux  qui 
»  prix  ,  dit  Pline ,  qu'on  ait  jamais  étaient  epars ,  et  comme  perdus  dans 
»  mis  à  un  esclave  (4)*  »  H  avait  lui-  une  foiue  d'ouvrages  anciens.  Au 
màne  écrit  divers  ouvrages,  savoir:   reste,  si  Scaurus  le  tib  n'égala  son 
un  RecueildeHarangues, une  Histoire  pèieni  en  mérite  ni  en  autorité,  il 
de  Cyrus ,  et  ses  propres  Mémoires,  ne  fiit  ni  avide  ni  intéressé  comme 

(4)  Les  orienUux  iei  oatqoelqvcfitis  pavés  beau-  »•  u  .'' 

«o«P  plu.  cLcr  :  (  f      lW8auiu%»oni ,      s  L.b  XXXV  l ,  c.  p.  ... 

8i ,  ci-upti»,  (6)  I  Tol.  »n-8«». ,  i*«ri» ,  i8i»  et  i8aa. 
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:  il  refusa  constamment  de  profi- 
ter pour  s'enrichir  aux  dépens  des 
proscrîtSy  des  occasions  que  loi  offirait 
ojUa,  son  beau-pere.  Nous  ayons 
quelques  fragments  du  plaidoyer  que 

pour  lui  Cicéron,  lorsque  les  lia- 
bitnuts  de  la  Sardxiigne,  on  il  avait 
ete  prêteur,  vinrent  l'ace  user  d 'a\ oir 
aLusc  de  son  autorité'  ronlre  un  île 
leui'S  concitoyens ,  noninië  Aris ,  dont 
il  convoitait  réponse.  Il  eut  un  lils , 
qui ,  durant  les  guerres  du  second 
triumvirat ,  suivit  le  parti  dn  jeune 
Pompée ,  et  après  la  d<^te  de  ce 
denuer,  celui  de  Mare-Antoine. 
Mamercus  Sgaubus  ,  (ils  de  ce  der- 
nier, ve'cut  sons  Tihère.  Il  eût  été' 
cnpable  de  soutenir  la  gloire  de  sou 
nom  par  ses  talents  et  son  éloquence, 
s'il  nci'eût  tlétrie  par  l'infamie  de  ses 
mœurs.  La  tragédie  d'^fm?,dont  il 
était  Fauteur^  fournit  matière  à  une 
délation  contre  lui.  Tibère ,  qui  de- 
puis long-temps  lui  portait  und  bai- 
ne  implacable ,  ne  put  s'empêcher  de 
se  reconnaître  dans  le  rôle  principal  : 
Puisqu'il  fait  de  moi  un  Atrée, 
dit-ii,  jtt  ferai  de  lui  un  Âjnx. 
Bientôt  vSraiirus  est  accusé  devant  le 
sénat,  non  pour  sa  tragédie,  niais  com- 
me ayant  eu,  trois  ans  auparavant, 
un  commerce  adultère  avec  Livillc, 
et  pour  s'être  livré  aux  cérémonies 
superstitieuses  des  mages  persans. 
Ce  sénateur  prévint  sa  condamnation 
en  se  donnant  lui-même  la  mort ,  par 
le  conseil  de  ScKtilia,  sa  femme. 
Elle-même  voulut  mourir  avec  lui. 
Alors  s'éteignit  la  branche  des  Scau- 
rus.  On  peut  lire,  sur  IVl.  yli,niilius 
Scaurus ,  et  sur  tonte  cette  famille , 
rcxcelleute  iSotice  du  président  De 
Brosses  (-j),  dans  le  recueil  de  Ta- 
cadémie  des  inscriptions  et  belles 
lettres,  t.  xxtv,  p.  !i35  àdôi.— 
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L'bistoire  fiait  encore  mention  d'un 
Aurélius  Scavrvs  ,  qui  fut  âevé  au 
consulat,  l'an  de  Rome  646 ,  et  qui, 
trois  ans  après,  £ût  prisonnier  par 
les  Cinihres ,  fut  massacré  par  Bno- 
rix,  l'im  des  rois  de  cette  nation, 

f»our  lui  avoir  parlé  a\ec  trop  de  li- 
)ert(!  sur  la  puissance  et  la  !;i.in(leur 
des  Humains.  D — h — u. 

S(:éi>i:aux  (  Fkan^ois  Dt  ).  r. 

YlEILLE-\  ILLE. 

s GÉ PEAUX  (  MAUIE-PAVIr 
AuBXAHDBE-GÉSiJI  DE  BoiSGUlGNOir 

DB  ) ,  d'une  famille  du  Poitou  dont 
la  noblesse  remonte  au  onzième  siè- 
cle, naquit  le  ig septembre  1 769 ,  et 

entra,  dès  sa  jeunesse,  eomnie  sous- 
lieutenant,  dans  un  réi^inieiil  decava- 
lerie.  H  habitait  son  [)aNS  eu  i7()3, 
et  dès  le  eomnieneemcnt  des  guerres 
civiles ,  il  lut  un  des  chefs  de  l'insur- 
rection royaliste  avec  Boncbamp, 
son  beau-frère ,  et  il  eut  une  grande 
part  aux  succès  de  Vibiers  et  de  Sau- 
raur.  11  suivit  l'armée  royale  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  et  montra 
surtout  un  grand  courage  à  la  défaite 
du  Mans,  où,  faute  de  canonniers,  il 
lira  lui-même  plusieurs  coups  de  ca- 
non ,  et  prot('p;ea  ainsi  très-etllcaee- 
nient  la  retraite.  Il  parvint  ensuite 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  où  il 
réussit  encore  à  former  un  parti ,  qui 
barcda  longtemps  les  rniublicains, 
et  se  réunit  plus  tard  à  Charrette  et 
à  Stolllet.  En  1 795 ,  ces  deux  chefs 
l'envoyèrent  auprès  du  comité  de  Sa- 
lut public,  pour  suivre  des  négo- 
ciations qui  furent  sans  résultats. 
Scepeaux  vint  re])rendre  sou  eom- 
mandement;  et  bientôt  altacpié  j)ar 
le  général  républicain  Leblay,  il  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  dans  les 
Landes  de  Marçueris,  et  s'empara 
de  Segré.  Sa  division ,  qui  s^élait 
beaucoup  accrue ,  occupa  loug-temjjs 
la  rive  droite  de  U  Loire,  depuis 
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liantes  jusau'à  Blois,  et  elle  réussit 
à  enterer  ptusieun  postes  des  rëpu- 
Micains,  entre  autres  eeliii  de  l'ad- 
jadant-geiieral  Henri,  qui  Ait  tué  dans 
le  combat.  Sce'pcaux  niti  a  alors  en 
leJation  avec  S.  A.  11.  Mon^ui  h, 
qui  se  trouv.tit  à  i'Ili-Dicn ,  et  il  vu 
reçut  des  secours  vu  lioiumcs  et  in 
V  argent ,  avec  le  Lrevet  de  ^ciu  ral , 

et  plusieiu's  croix,  de  Saiut-I^ouis , 

Sour  ses  officiers.  Apres  le  desastre 
e  Quiberon  ,  se  voyant  pressé  par 
des  forces  supeneures  ,  et  ayant 
prouvé  plusieurs  échecs,  il  entra  en 
oegodatioa  avec  Hoche,  déposa  les 
armes ,  et  adressa  à  sa  troupe  une 
proclamation  pour  l'invitcrà  m  faire 
autant.  Depuis  lors  il  ne  jirit  aurnne 
part  aux  opeTations  des  royalistes  , 
et  fut  remplace  dans  le  commande- 
ment par  M.  de  Bourmont.  Le  gou- 
Ternemeot  consulaire  le  raya  de  la 
liste  des  émigrés,  et  lui  rendit  ses 
propriétés,  qui  avaient  été  confis- 
quées ;  il  Tadmit  même  dans  ses  ar- 
mées ;  et  à  Tépoque  du  i^etonr  des 
Bourljon<;  ,  Sce'peanx  e'tait  inspec- 
teur-général. Le  roi  lui  doinia  le 
commaudemenl  (leFun  des  re'uinn'nts 
de  chasseurs  royaux,  qui  n'étaient 
autre  chose  que  les  chasseurs  de  l'an- 
ciemie  garde  impériale.  Cette  troupe 
se  trouvait  k  Nanci,  à  l'époque  du 
ao  mars  1 8 1 5  ;  lorsqu'elle  eut  passé 
sous  les  dra|)eaux  de  Bnonaparte, 
Soépeaux  rnusa  de  servir,  et  se 
retira  à  la  campagne.  Apirs  le  rc-  > 
tour  du  roi,  il  rentra  an  service,  et 
reprit  son  grade  de  jnarecliaUle- 
camp.  Il  e.st  mort  à  Angers,  le  •»8 
octobre  1821.  M — d  j. 

SCEVOL A.  Tor.  Sojevol  a  . 
SCEVOLA  (Louis),  littéra- 
teur, né  a  Brescia,  en  i^-jo  ,  de- 
vint ,  à  Tâjje  de  dix-sept  ans  ,  pro 
fesseur  de  rhétorique  dans  les  écoles 
publiques  de  sa  patrie.  11  le  fut  jus- 
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qu'en  1 797  ,  époque  des  changements 
i>olitiques  amvés  en  Italie.  Pendant 
les  neuf  mois  qui  s'écoulèrent  entre 
la  chute  de  la  république  de  Venise  , 
et  les  agrandissements  donnés  à  la 
Cisal|)ine,les  Brescians,  livres  àeux- 
nirines,  priicnl  le  titre  fastueux  de 
PcttjiU'  soii\'ci\iiiL.  i\v  fiitalors  {pi'on 
de.>tnia  une  j\irliedes  revenus  monas- 
ti(iue>>  à  Tel  iblissenicnt  des  écoles  nor- 
males ,  cl  à  l'orzanisalion  d'un  comité 
d'instruction  publicpie  ,  dont  Soevola 
fut  nommé  secrétaire.  11  mit  beaucoup 
de  zèle  dans  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions, et  rendit  nn  grand  seryke  à  la 
ville,  en  empêchaat  la  dispersion  des 
livres  appartenants  aux  biiDliolhcques 
des  couvents  supjmuie's.  An  milieu  de 
ces  soins,  il  trouva  le  temps  de  com- 
poser une  tragédie  intitulée  :  la  Mort 
de  Sacrale.  Le  succès  de  cette  pièce , 
jouée  en  même  temps  à  Brescia  et 
à  Milan,  commença  la  réputation 
de  Tauteur ,  qui  fut  élu  secrétairei 
de  l'Athénée  de  sa  ville  natale.  Les 
rapports  ,  dans  lesquels  i!  rendit 
compte  des  travaux  annuels  de  cette 
arad('niie,  furent  accueillis  avec  fa- 
veur ;  et  il  faut  avouer  qu'ds  sont 
n'di-^i'S  avec  beaucoup  de  talent  et  de 
goût.  En  iHo^,  Scc>ola  fut  nommé 
sous4nb1iothécaire  à  Bologne.  Plem 
d'ardeur  pour  la  cause  de  la  révo- 
lution, il  donna  tm  libre  essor  à  ses 
sentiments.  I  ors<jue  Murât  envahit  les 
légations ,  à  Ja  tête  d*une  armée ,  en 
iSi.'S,  il  lui  présenta  quelrpies  jeu- 
nes 15resciau*^  j>i»iu'  cdiuMiurir  à  son 
ei:;i-e]»ri''e  :  mais  la  J!i  dlieureuse 
issue  de  C(  île  levée  de  boucliers , 
entiaîiia  la  perle  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  eiiconrage'c  ;  et ,  Sccvola 
fut  deslilué  de  sa  place ,  et  m^me 
rcnvoyédc  Bologne.  Réfugie  à  ^li'au , 
il  j  fonda  une  espèce  d<î  cercle  litté- 
raire, dans  lequel  il  espérait  trouver 
une  honorable  ressource  dans  le  mal- 
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Leur.  Atteint  d'une  maladie  de  con- 
somption, qui  avait  lait  d'eilrayauts 
progrès  d^ms  son  arnyëe  dans 
cette  ville ,  il  TOidut  que  son  méde- 
cin essayât  sur  ki  on  remède  non* 
yellcmeut  dëcouTert,  afin,  dit-il, 
d'élre  encore  de  quelque  utilité  à 
ses  semblal)l('s.  Victime  de  ce  géné- 
reux devoumont,  il  expira  dans  le  cou- 
rant de  i'au  1 8 1 9.  Parniises  traj^cdics, 
la  plus  estimée  est  celle  de  Soc  rate. 
Cette  pièce,^ublice  à  Milan,  en  1 8o4, 
obtint  le  pnx  de  Tacadcmie  de  Bres- 
cia,  4i^nctîon  accordée  paiement 
à  VArnubal  en  Bithjrme,  qui  parut 
Tannée  suivante.  Ces  tragédies  ne 
manquèrent  pas  de  critiques ,  et  la 
seconde  surtout  fut  examinée  avec  sé- 
vérité par  le  journal  de  Padoue  (août 
i8o5  ,  pag.  175),  qui  repruciia, 
entre  autres  clioses  ,  à  railleur  une 
imitation  trop  servile  de  Pcpoli.  Sce- 
voln  était  entré  dans  la  carrière  ec- 
cl!^iasti(|ue ,  sans  vocation  ;  et  ses  pas- 
sions étaient  .trop  fougueuses  pour  un 
ministre  des  autels.  Ses  tragédies , 
imprimées  ensemble  h.  Milan ,  en 
181 5  y  inri2,  sont  la  Morte  di  iSo- 
crate ;  —  Jlnmbale  in  Bitinia;  — 
Sa/fo;  —  Erocle;  —  ArisLodcmo; 
—  Giidiclta  a  Romeo.  A-c.-s. 

SCllAAF  (  Charlks  ),  orientalis- 
te, ne  à  Nujs,  près  de  Diisscldurlf, 
'  le  28  août  i64C> ,  lils  d'wi  major 
liessois ,  perdit  son  père  à  l'âge  de 
huit  ans,  et  reçut,  par  lessoins  de  sa 
mère,  une  bonne  éducation ,  doot  il 
sut  profiter.  U  se  rendit  ensuite 
à  Aiij^sbo'irj;; ,  où  il  continua  ses 
éludes  à  racatlt-niif,  avec  jiliis 
grand  succès,  et  fui  noiuuiè  doelciir 
en  Iaii|^ucs  orientales.  U  y  professa 
pendant  trois  ans ^  et,  sollicite  plus 
tard  par  les  curateurs  de  Tacadcmie 
de  Iic^de,  il  alla  dans  cette  ville, 
et  y  donna  des  leçons  de  langues 
orientales.  Voulant  le  fixer  auprès 
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d'eux ,  les  curateurs  lui  firent  des 
prèi>euti>  considérables ,  lui  prc  let- 
tant  une  cbaire  de  j^fesseur ,  ib 
lui  confluèrent  un  privilège  pour  ]iro- 
fesser  exclusivement  les  langues  orien- 
tales. .Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu'il 
donna,  sous  le  titre  iïOpus  Art^ 
mœum,  i  vol.  in-8<*.,  i(380,  une 
(grammaire  clialdaïquc  et  svria((ue, 
avec  (|uelques  pa'^sagcs  de  l'Ancien  et 
du  Nuu  v(!au-Testameut ,  dans  ces  deux 
langues.  Eu  1708,  il  publia  un  Nou- 
veau-Testament en  syriaque,  avec 
une' version  latine,  vol.  in-4^.  ;  et 
un  Lexieon  i^yriacum,  iB-4^*  9  <pû 
a  âérâmpriniéen  1 7 17.  A  la  prière 
des  curateurs,  il  lit,  en  17 11,  un 
Catalogue  des  livres  et  manuscrits 
liebreux,  clialdèens  ,  syriaques,  sa- 
maritains et  rabbiniqucs  ,  qui  se 
ti'ouvaient  dans  la  bibliothèque  de 
riuiiversilc;  et  ce  Catalogue,  qui  fut 
imprimé  avec  celui  de  la  lubliotliè- 

Îue  deLeydc,  in-fol.,  est  très-estimé. 
l'annéesuivante,  Schaaffit  paraître 
sa  coiTe^ondance  en  langue  syria- 
que, accompagnée  d'une  .version  lati- 
ne, avec  un  évêquc  du  Malabar.  Cette 
correspondance  était  relative  à  la 
croyance  des  habitants  de  celle  con- 
trée et  à  leur  conversion  au  christia- 
nisme par  l'apôtre  saint  Thomas. 
En  i7iç>  ,  il  reyul  cnlin  le  titre 
de  professeur,  et  s<m  traitement  fut 
augmenté  pour  la  troisième  fois.  On 
a  encore  de  ce  savant  :  Epiiome 
pammaticeshdtrœœ,  1716  ,  in-S». 
Tout  ces  ouvrages  sont  estimes.  Leur 
auteur  mourut  àLevde,  le  }  novem- 
bre 1719,  d'une  al  ta((ue  d'apoplexie. 
11  a\aii  ele'  marie  deux  fois,  cl  laissa 
plusieurs  eulants.  —  Son  fils  aine 
(  Jcan-Uenri  ) ,  fut  aussi  très-exercé 
dans  l'étude  des  langues  orientales^ 
ét  il  remplaça  souvent  son  père  dans 
les  leçons  que  celui-ci  avait  à  don- 
ner; mais  il  ne  put  lui  succéder  dans 
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sa  cliâire  à  Tunivcrsité ,  ayant  etc 
accuse  d'hcresie  à  cause  de  ses  liai- 
sous  a\  cc  des  persoimes  de  religion 
dillereiite.  Z. 

SCHABAN  P^.  (IVIelikel-Ka- 
MEL  Zein-eddyn  ),  1 8^  .  sultlian 
d'Ëgypte,  de  la  dynastie  des  Mam- 
louks  Babarites,  était  un  des  fik  du 
célèbre  sulthan  Mobammed  (  /^qf. 
Nasser-Mohammed  ),  et  succéda, 
dans  le  mois  de  raby  1 745  (août 
i3 15  ) ,  à  son  pcrc  Ismac'l.  Ce  prin- 
ce cruel  et  dissolu  déposait  lese'mirs 
au  grc  de  ses  caprices,  aliénait  les 
bieus  de  l'état  pour  satisfaire  à  ses 
plaisirs ,  négligeait  les  soins  du  gou- 
Teniemcikt,et  abandonnait  tonte  rau- 
torité  k  ses  femmes  et  à  ses  eunuques* 
Lorsqu'on  lui  portait  des  plaintes,  il 
*       répon^^ait  :  Laissons faire  à  chacun 
ce  qu  il  veut.  Aussi  se  rendit-il  éga* 
Icment  odieux  au  peuple  et  aux  e'mirs. 
Les  gon veilleurs   de  Damas  et  de 
plusieurs  autres  villes  de  Syrie,  ayant 
réuni  leurs  troupes,  écrivirent  au 
sultban,  pour  lui  reprocher  sa  con- 
duite, et  lui  signiGer  qu'ils  ëtaioit 
résolusde  le  priver  dutrâne,  conf(Hv 
mément  aux  ordres  du  feu  sultban* 
Mobainmed,  qui  enjoignaient  de  dépo- 
ser ceux  de  ses  iilsqui  ne  régneraient 
-  pas  selon  les  lois  et  la  justiec.  Cho- 
qué de  cette  lettre,  Scliabau  se  dis- 

Î>osait  k  envoyer  une  armée  contre 
es  mécontents.   Mais  ayant  me- 
nacé de  son  sabre  le  chef  de  ses 
ànirs ,  dont  il  avait  mal  accueilli 
les  représentations ,  cet  acte  de  yio- 
N  lenee  et  Tarretlation  de  ses  deux  frè- 

res, qu'il  destinait  à  la  mort,  de 
penr  qu'on  ne  les  mît  sur  le  trône, 
excitèrent  une  sédition  au  Caire.  En- 
vain  le  sulthan  implora  le  secours 
du  peuple  .  ses  partisans  furent  bat- 
tus ;  on  l'arrêta  dans  le  château  où 
il  s'était  caché  auprès  de  sa  mère, 
et  on  le  fit  périr^  le  3  djoumadi  2« 
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747  (  sept.  i3     ),  après  un  règne 
de  deux  ans  et  deux  mois.  Ses  frères 
furent  mis  en  liberté  ,  et  Hadji,  l'im 
d'eux,  fut  proclamé  sulthan.  A — t. 
SCH  A  B  AN  II  (AIeluv-al-Asch- 

RAF    AbOU'l    MoUFAKHER  ZeIN- 

EDDYN  ) ,  23".  sultb^  de  la  même 
dynastie,  et  neveu  du  précédent, 
n avait  que  dix  ans,  lorsqu'il  fut 
placé  sur  le  trône ,  nu  mois  de  scha- 
ban  •^64  (  mai  i363  ) ,  après  la  dé- 
position de  son  cousin  Mohammed. 
L'empire  des  Mamlouks  s'étendait 
alors  jusqu'à  Tarse.  Le9oct.  1 3(3.5; 
Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Cypre,  qui 
avait  eu  vain  parcouru  l'Europe,  sans 
pouvoir  exciter  lesprînoeset  les  peu-* 
pies  à  une  nonvdle  croisade,  parut 
devant  Alexandrie ,  qu'il  prit  d'as- 
saut ;  mais  rapproche  du  sultban , 
le  manque  de  vivres  et  de  munitions 
l'obligèrent ,  le  quatrième  jour ,  h. 
se  retireraprès  avoir  pillécette  place 
et  l'avoir  brûlée  en  partie.  Seha- 
ban  ,  par  rejirésailles ,  lit  saisir  les 
cflcts  des  Chrétiens,  et  mettre  aux 
fers  tous  ceux  qui-  se  trouvaient  en 
Égv  pte.  Pierre,  à  la  sollicitation  des 
Vàutiens,  consentit  à  discontinuer 
la  guerre.  On  négocia  un  traité,  par 
lequel  il  £it  convenu  que  tous  les  pri- 
sonniers seraient  rendus  de  part  et 
d'autre;  que  le  roi  de  Cypre  aurait  la 
moitié  dans  le  prcxbiit  des  douanes 
dcTvr,  Baruth  ,  Se"ide,  Tripoli,  Jé- 
rusalem ,  Damas ,  Alexandrie  et  Da- 
miette;  que  les  Chrétiens,  munis 
d'un  passeport  de  ce  prince,  seraient 
exempts  de  pay crun  aroitpour  entrer 
à  Jérusalem:  maisles  Musulmans  refu- 
sèrent de  signer  ce  traité ,  anqocl  ils 
n'avaient  consenti  que  pour  engager 
le  roi  de  Cvpre  à  licencier  ses  trou- 
pes ,  et  à  cdiitreniander  les  secours 
qu'il  aticndait.  Sur  ces  entrefaites, 
les  factions  recommencèrent  en  Kgyp- 
te.  Le  i  égcnt  Ilbogba ,  généralement 
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Il  aï  ,  craignant  que  le  sultlian  ne 
favorisât  ses  eimemis,  lui  suscita  un 
compe'titeur  dans  la  personne  d*A- 
nouk  al-Mansour,  frère  de  ce  prince. 
Abandonné  bientôt  de  sés  partisans, 
il  fîit  arrête  lui-même,  et  tué  par  un 
de  ses  gens.  Le  nouyeau  régent 
Aznadmor  youlut  aussi  d^oser  le 
sulthan.  IjC  jeune  Schaban ,  à  la 
teto  (le  deux  cents  hommes,  trîom- 
plia  de  qinnze  cents  rel)elles  ,  Inir 

{)ardonna  gene'reusement ,  et  rétablit 
es  chefs  dans  leurs  (lij:5iiiles.  Ces  in- 
grats a^ant  repris  les  armes,  il  les 
yain<pttt  une  seconde  fois ,  et  ne  les 
punit  que  par  la  prison  et  la  confis- 
cation de  leurs  biens.  Le  roi  de  Gy- 
pre  avait  rejeté  les  excuses  et  les 
nouycOes  propositions  des  ambas- 
sadeurs d'Egypte  :  l'an  767  (  1 3G6  ), 
avec  le  secours  des  Gdnois  et  des 
Bhodiens,  il  fit  voile  polir  Tripoli, 
qu'il  prit  et  brûla  ,  ainsi  que  Tor  • 
tosc,  Laodice'e,  Baliiias  et  Ayasj 
mais  délaisse'  par  ses  allies  ,  et  < 
n'ayant  pas  reçu  les  renforts  qu'il  a^ 
tendait  du  roi  d'Arménie ,  îl  conclut 
la  paix  avec  le  sulthan.  Un  émir  qui 
avait  épouse  la  mère  de  SchaLnn, 
s'étant  révolté  contre  lui  après  la 
mort  de  cette  princesse ,  îl  vint  à 
bout  de  le  réduire,  et  la  mort  acci 
dentelle  du  rel)elle  mit  fin  aux  trou- 
bles encore  une  fois. T. e sulthan,  après 
une  guerre  faite  avec  succès  au  roi 
d^Armâiie  ,  Léon  YI,  lui  avait 
accordé  la  paix  :  mais  informé  que 
cejirince  sollicitait  le  secours  des 
puissancesderEurope,  il  résolut  d'a- 
néantir le  royaume  d'Arme'nic.  Ses 
troupes  entrèrent  en  Cilicie  ,  l'an 
187 1 ,  prirent  et  brûlèrent  la  ville  de 
Sis,  et  vainquirent  Léon,  qui  fut 
blessé,  et  passa  pour  mort.  Ln  ç;uerre 
a^aut  recommencé  en  1 3-^4?  l'Armé- 
nie fut  entièrement  conquise  par  les 
Égyptiens  ;  etLécm  ,lorce  dese  rendre 
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à  discrétion  dans  la  forteresse  de  Ga- 
ban,  fut  conduit  au  Caire,  l'année  sui- 
vante ,  avec  sa  famille  (  F.  Léon  vi  , 
XXIV,  146).  En  1377  ,  le  sultlian 
partit  pour  le  pèlerinage  de  la  M^- 
ke,  avec  des  équinages  magnifiques  y 
et  une  limltitoae  de  chameaux  char- 
gés de  tout  ce  qui  pouvait,  au  milieu 
des  déserts,  lui  rajipcler  le  luxe  et  la 
sensualité  du  sérail.  A  peine  se  fut-il 
éloij;né  du  Caire,  que  les  émirs  qu'il 
y  avait  laissés  pulilioreiit  qu'il  était 
mort,  et  proclamèrent  sulthan  son 
fils  Aly,  âgé  de  sept  ans.  Plusieurs 
de  ceux  qui  avaient  suivi  leur  souve- 
rain, ayant  excité  une  sédition  dans 
son  camp  y  il  revint  secrètement  an 
Caire*  On  le  découvrit  déguisé  en 
femme  ;  on  l'étrangla ,  et  ou  le  jeta 
dans  un  puits.  Schaban  n'était  âgé 
rpie  de  vingt-quatre  ans  ,  et  en  avait 
régné  quatorze.  Il  méritait  un  meil- 
leur sort  :  généreux ,  bienfaisant ,  il 
protégeait  les  gens  de  bien  et  les  sa- 
vants, et  fit  fleurir  les  litres  et 
les  arts.  Boin  d'inûter  ses  prédé* 
cesseurs ,  il  donnait  des  charges  et 
des  apanages  à  ses  fi  ei  rs  et  à  tons 
ses  parents.  Ce  fut  lui  qui  ordonna 
que  les  schérifs  ou  descendants  de 
Mahomet  seraient  dislinç;ués  par  un 
turban  vert.  Il  favorisa  les  chrétiens 
cophles  et  leur  pennit  de  sonner  les 
cloches  ;  ce  (|ui  explique  la  haine  des 
Mamiouks  contre  ce  prince. Deux  d« 
ses  lils  régnèrent  au  milieu  des  trou- 
*  bles,diurant  cinq  ans ,  jusqu'à  ce  que 
le  second  fût  remplacé  par  Barkok, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Mam- 
iouks Bordjites  ou  Circassieos  {F qjr» 

BaUKOK  \  A  T. 

SCHAHOL  (  Jf.an-Roger),  ecclé- 
siastique distinpic'  par  ses  connais- 
sances en  agriculture  ,  naquit  à  Paris, 
eu  1O90,  de  Rogcr-Schabol ,  scidp- 
teur- fondeur.  «  Ses  parents ,  dit 
Dargeirntte  f  malgré  la  médîoerité 
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de  lenr  fortune,  ne  négligèrent neo 

Sour  son  éducation...  U  ut  des  élit- 
es distinguées  à  Saint  Ma  gloire, 
il  prit  des  degrés  en  Sorbonne; 

mais  il  ne  s'c'leva  pas  plus  haut  que 
le  diaconat,  ayant  maiiilestc  de  bonne 
heure  son  attachement  à  la  cause  du 
jansénisme.  Cependant  le  cardinal  de 
Noaillcs ,  le  fit  sujiérieur  des  clercs , 
préfet  des  catéchismes  et  directeur 
des  écoles  à  la  paroisse  Saint-Lau- 
rent :  il  l'appliqua  particulièrement 
à  l'instruction  des  protestants  ;  cniin, 
il  lui  confLa  le  ministère  public  de  la 
parole ,  tant  à  Paris  que  dans  les  envi- 
rons. La  mort  ayant  prive^Schabol  de 
son  protecteur,  en  17  29,  il  s'aperçut 
qu'il  serait  loin  de  trouver  le  même 
appui  près  de  son  successeur ,  M.  de 
YintimiUe.  «  Il  se  retira  doue  alors 
»  pour  se  livrer  entièrement  au  goût 
«qu'il  avait  contracté  dès  son  en- 
»  tance  pour  le  jardinage:  ce  fatsur- 
»  tout  à  Sarcelies,  viUaçe  à  quatre 
»  lieues  au  nord  de  Pans,  qu'il ilt 
»  ses  essais ,  renferme  en  apparence 
»  dans  un  petit  cercle  d'amis.  Cepen- 
»  dantyConlinne  Dargenville,le  bruit 
»  des  travaux  qu'^  av^it  entrepris 
»  ^our  b  réforme  de  l'art  qu'il  cuir 
»  tîvait  avec  passion  /  perça  dans  le 
»  public.  Schabol  excita  encore  plus 
»  fortement  l'attention  en  faisant  coa- 
»  naître,  dans  le  Journal  Économi- 
»  que  du  mois  de  mars  1755  ,  Tiu- 
»  dustriedes  habitants  de  Monlreuil. 
•»)  On  jouissait  depuis  plus  de  cent- 
»  cinquante  ans ,  dans  la  capitale , 
9  des  résultats  de  leur  habilclc,  sur- 
»  tout  dany  la  culture  du  pêcher , 
»  sans  mieux  connaître  le  pays  qu'ils 
»  lialûtaient,  que  ceux  qui  produis 
»  sent  le  sucre  et  le  café.  La  reputa- 
»  tion  de  Schabol  croissant  de  plus  en 
»  plus  ,  les  grands  même  voulurent 
»  le  connaître.  »  Le  bruit  d?  ses  tra- 
vaux parvint  même  jusqu'aux  oreil- 
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les  du  roi ,  qui  lui  fit  ^  à  Choisi ,  en 
176a ,  l'acoieil  le  plus  gracieux. 
Louis  XV  eut  la  bonté  de  s'entretenir 
avec  lui  pendant  trois  heures.  Il  vou- 
lut même  le  voir  travailler  ,  et  fmit 
par  se  déterminer  à  le  mettre  à  la 
tête  de  ses  jardins  de  Choisi  :  mais 
le  succès  ne  repondit  point  à  l'atten- 
te que  Schabol  avait  fait  naître,  et  il 
ne  tarda  pas  d'être  renvoyé.  Cet  ab- 
bé avait  vécu  d'un  patrimoine  assez 
modique,  jusqu'aux  deux  dernières 
années  de  sa  vie  ;  mais  ayant  alors 
éprouvé  quelques  dérangements  dans 
ses  affaires,  il  présenta  au  Roi  et  à 
l'évêque d'Orléans  des  Mémoires  pour 
demander  une  j)en.sion.  Ce  fntà  cette 
e'poque  qu'il  publia  son  Discours  du 
jardinage,  comme  l'introductiun  aux 
autres  volumes  qu'A  avait  prépara, 
n  mourut,  sans  voir  la  réussite  de 
ses  demandiM,  le  9  avril  1768 ,  dans 
sa  soixante-dix-neuvièmeaunée.  L'é-- 
pitaphe  qu'il  s'était  lîsiite  le  ^eint 
si  bien,  que  nous  .croyons  devoir  la 
rapporter  : 

Ci  ^ït  qui  Ht  tout  pour  autrui 
fit,  jjuaau  rîeu  puar  lui. 

Un  peu  prévenu  eu  faveur  de  ses  ta- 
lents, Scl^abol  dispensait  volontiers 
les  autres  du  soin  de  le  louer.  Du 
reste,  il  avait  beaucoup  de  Uttéra^ 
ture,  et  faisait  assez  bien  des  vers 
français ,  mais  avec  un  peu  trop  de 
facilite  ,  surtout  dans  le  genre  badin 
et  plaisant,  parfaitement  analogue  à 
son  caractère.  Darirenville  ne  cite 
pour  preuve  de  ce  talent  ^)oeliquc. 
que  la  part  qii'oi^  croit  qu  il  prit  à 
uni)amphlet  jauséuistc  quiilt  qac  i(]t;c 
bruit:  ce  furent  les  harangues  des 
habitants  de  Sarcelles  à  M.  de  Fin- 
tJtmiUe^  arclievêque  de  Paris ,  qui 
commencèrent  à  paraître  eu  1731.  * 
Tout  de  suite  on  soupçonna  l'abbe 
Roger  d'eu  êuc  l'auteur^  iuudiisur 
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rr  qu'il  avait  une  maison  h  Sarccl- 
ks.  De  plus  on  connaissait  son  goût 
pour  la  plaisapterie ,  et  plus  encore 
sa  manière  de  penser  ;  une  Haran- 
gue des  babîtants  de  Marti  y  dont 
robjetestà-pcu-prèsleméme,  et  dont 
le  styJe  et  la  Tersification  sont  abso- 
lument analogues ,  trouvée  dans  ses 
papiers  aifgks  sa  mort,  écrite  et  cor- 
rigée de  sa  main,  ne  laisse  pas  lieu 
de  douter  qn*il  n'ait  au  moins  roo- 
pe're'  à  hi  composition  des  premiè- 
res SaTCcllades  ^  c'est  ainsi  qu'on 
les  a  dénommées.  II  aurait  donc  aidé 
TaTOcat  Jouin,  auquel  on  les  a  attri- 
buées. Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  sel 
et'la  plaisanterie  qu'on  tiouve^  dans 
ee  pampblet  aajotird'bui  oublié ,  con- 
sistent à  &ire  disserter  des  paysans 
dans  leur  patois  sur  la  bulle  Ùnige 
uitus  et  d'autres  questions  ecclésiasti- 
ques. C'est  donc  par  la  publicatioudu 
Dictionnaire  pour  la  théorie  et  lapra- 
tique  du  jardinage  et  de  l'ag;ricul' 
tare  par  principes,  et  démontrées  par 
la  p/tj  sique  des  végétaux  y  Paris, 
1767,  que  Sçbabol  chercha  à  justi* 
fier  la  répotation  qu'il  s'était  acquise. 
Dans  la  préface,  qu'il  intitula  :  Dh- 
cours  sur  le  jardinage,  il  rendcompte 
de  ses  travaux.  11  commonce  par 
faire  franchement  le  procrs  à  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  cette  matière , 
et  il  promet  de  le  remplacer  par 
un  ouvrage  eutièrement  neul  :  mais  il 
aTOQe  qu'ayant  partagé  ks  erreurs 
consacrées  par  la  routine,  ce  n'est 
uie  sorte  de  hasard  qu'il  doit 
'avoir  été  ramené  dans  la^  bonne 
voie,  (i  L'auteur ,  dit-il ,  est  peut- 
»  être  le  plus  ancien  Jardinier  de  Tu- 
»  Divers.  Il  n'est  point  jeune  :  tant 
»  s'en  faut  ;  et  il  jardina  dès  l'âge  de 
»  cinq  ans.  Ses  père  et  mère  avaient 
»  un  fort  beau  jardin  ,  dans  im  des 
»  faubourg  de  Paris.  De  là  le  goût 
»  comiiit  maé  dn  judina^  cmt  en 


SCH  ^1 

»  lui  avec  Tagc.  Ensuite  placé  à 
»  Saint-Magloire ,  il  .se  ii  on>'a  à  por- 
»  tée  des  Chartreux,  où  il  lit  connais- 
»  sance  avec  le  frère  François,  au- 
»  teur  dn  Jardinier  solitaire ,  qui 
»  passait  alors  pour  le  coryphée  du 
»  jardinage.  Il  prit  donc  de  ses  le- 
»  çons ,  ainsi  que  de  son  successeur  , 
»  le  frère  Philippe:  mais  ils  ne  pu- 
»  rent  lui  monti-er  que  ce  qu'ils  sa- 
»  valent  eux-mêmes  ,  la  routine  pra- 
))  liquce  de  leur  temps.  Comme  il 
»  est  tout  diflcrcnt  de  travailler  en 
»  chef  et  pour  soi-même  qu'en  se- 
»  cond,  l'auteur  fit,  à  quatre  lieues 
»  de  Paris ,  l'acquisition  d'une  mai- 
»  son  de  campagne  (à  Sarcelles).  Là, 
»  s'appliquant  paiement  à  l'élude 
»  de  la  ^ture  et  aux  occupations 
»  manuelles  et  champêtres,  il  fut  ob- 
»  servateur  et  cultivateur  tout  en- 
»  semble.  Pendant  vingt-huit  ans ,  il 
»  lit  des  recherches  et  des  essais  en 
»  tous  genres.  On  ne  dit  point  ici 
»  combien  de  milliers  d'arbres  et 
»  d'arbustes  fiirent  sacrifiés  pour  ses 
»  divers  essais  ;  mais  il  se  fit,  parla 
»  suite,  disciple  de  Vcrdier,  célèbre 
»  anatomiste,  afin  de  parvenir  à  1a 
connaissance  de  l'organisation  et 
»  du  mécanisme  des  plantes.  Pendant 
»  cftlong  espace  de  tcjiips .  l'auteur 
»  n'a  rien  laissé  échappci-  de  tout  ce 
»  qui  lui  a  paru  singulier  et  extraor- 
»  diuaire ,  sans  en  demander  raison 
»  à  la  natmw  dle-méme.  En  relaticm 
»  avec  les  jaxdiniers  les  plus  expé- 
»  rimentés ,  il  les  consultait  et  se 
»  concertait  avec  eux  :  ne  sachant 
»  rien  de  mieux  que  les  pratiques  uni- 
»  versellement  usitées,  il  n'imaginait 
»  pas  qu'on  p ù t  e ne  1 1  éri r sur  lui .  Néan- 
»  moins  il  s'aperçut  que  ses  arbres 
»  bien  tenus  en  apparence ,  ne  lui 
»  donna ient;  comme  les  autres ,  que 
»  médiocrement  de  fruit,  et  Jju'il 
11  fiUait  ks  replaDler  sans  fin.  Ile»- 

♦  s. 
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»  saya  de  se  réformer  sur  plusîeiirs  »  auatorze  à  quinze  cents  pcc  lies ,  et 
»  points ,  entre  autres  ^  il  s  avisa  de  »  des  autres  mdts  à  proportion ,  une 
»  replanter  les  arbres  avec  leur  pi-  »  quantité  assez  moai([uc  ;  il  com- 
1»  vot.  On  n'entre  point  ici  dans  un  »  mença  d'abord  par  ôter  un  arbre 
»  plus  grand  détail.  Ce  qu'il  y  a  de  »  d'entre  deux;  ilsétaientà  six  pieds. 
»  bien  certain,  c'est  <{u'ii  lit  une  am-  »  Au  lieu  de  les  couduire  perpendi- 
»  pleréformequilui  réussit  à  souhait.  »  culaircmcnt ,  il  supprima  le  canal 
û  Tous  les  jardiuiers  du  Hou  et  des  »  direct  de  la  sève ,  en  leur  faisant 
»  environs,  aiusi  que  les  maîtres  ,  »  prendre  la  forme  d'un  V  un  peu 
»  au  lieu  d'examiner  ces  dccuuver-  »  ouvert ,  tirant  latéralement  toutes 
tes  pour  eu  proiiter ,  regardaient  i»  les  branches  couvcuabies  ,  faisant 
»  l'auteur  comme  un  liomme  singu-  »  surtout  emploi  des  gourmandsliîeii 
•»  lier*  On  glosa  et  Ton  plaisanta  sur  »  placéi  ;  et  au  lieu  &  les  écourter  à 
»  son  compte.  Il  laissa  dire ,  comme  »  ta  taille ,  il  leur  iQt  prendre  l'essor } 
»  il  a  toujours  lait*  Cependant,  com-  »  et  cette  même  année ,  il  eut  quatre 
.»  me  l'erreur  ne  prévaut  qu'un  »  milliers  de  pêches ,  et  des  autres 
»  temps  ,  les  jardiniers  du  canton  ,  »  fruits  à  proportion ,  et  le  tout  m(Mï> 
»  en  voyant  les  progrès  rapides  de  »  ta  par  la  suite  au  double  et  au-delà. 
»  ses  arbres  ,  revinrent  de  leius  prc-  »  Ses  arbres  ,  tenus  de  la  sorte,  gros- 
))  jugés,  et  rendirent  justice  à  la  me-  »  sireut  prodigieusement ,  et  ne  tar- 
»  tliode  de  l'auteur  j  mais,  par  une  »  dèrent  pas  à  se  joindre.  Cependant 
»  fausse  honte,  personne  n'osa  l'em-  »  après  avoir  suivi  pendant  plusieurs 
»  brasser*  Tel  était  le  jardinage  de  »  années  les  g9is''de  Montceuil  dans 
»  l'auteur,  lorsqu'un  particulier,  qui  »  toutes  leurs  opérations ,  l'auteur 
»  était  venu  le  voir  à  la  campa^e,  »  s'aperçut  que  leur  méthode  avait 
»  lui  dit  :  Vous  croyez  savoir  beau-  »  encore  besoin  d'être  rectifiée  ;  il 
»  coup  ;  vous  ne  savez  rien  :  allez  »  s'appliqua  tout  entier  à  la  perfec- 
»  voir  ces  manants  de  Montreuil  ;  et  w  tioruier  :  il  serait  trop  long  de  dé- 
»  vous  conviendrez  avec  moi  que  »  tailler  les  dilTt  rents  sujets  de  cette 
»  vous  n'clcs  qu'un  ignorant.  L'au-  »  réforme  ;  on  se  contentera  d'indi- 
»  teur  donc,  qui,  comme  tout  le  »  quer  la  distribution  proportionnelle 
»  monde  ,  n'avait  jamais  entendu  »  des  branches  pour  leur  donner  une 
»  parle»  de  Montreuil,  s'enquiteiae-  »  forme  nl^ulière  ;  la  gyérisoa  des 
»  temient  à  ce  complimenteur  assez  »  plaies  ;  les  mo;^ens  curatifs  ém- 
it brusque ,  de  ce  qu'il  lui  importait  *  pnmtés  de  la  chimigie ,  appliqués 
n  de  savoir  sur  ce  sujet.  11  n'eut  rien  »  aux  plantes ,  comme  les  ««'gF^^f  , 
.  »  de  plus  pressé  que  de  se  tralispor-  »  les  cautères ,  les  ventouses  ,  etc.  » 
»  ter  sur  les  lieux.  Après  être  entré  Cependant  Schabol ,  dédaignant  tout 
»  en  communication  avec  ces  villa-  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui ,  était 
»  geois ,  à  force  d'interroger,  et  à  la  resté  fort  en  arrière  des  connaissances 
«laveur  d'éclaircis.^cments  de    la  acquiscsen  physiologie  végétale  :  par 
»  part  des  uns  et  des  autres ,  il  in-  ex.emple,  il  niait  le  sexe  des  plantes. 

f^rcepta  leur  métl^ode  ,  et  ràtolnt  S'ilfait  connaître  le  premier  quelques 

i  ^  de  1  admettre  .sans  anom  recaid  .  temesde»h«bitantsd«MQiktreoil,.il 

.  9^  «chez  iiui..  Dams  son  jardin , .  d!uiie  •.enpassesonssflenqeheaucoapd'aBties 

.  ^  .étendue  moycsme,  étaient  beaucoup  pins  importants ,  en  sorte  que  ^  com- 

.a,  d*esp4ili«rs  quilm  repetoiaiitchacMi  •  me  yoealmlaîfe,  net  ouvrage  est  fort 
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mcomplet.  Quant  au  mente  de  la  ic- 
ibction ,  laissons  prononoer  sur  oe 
point  son  éditeur  et  son  pan^yriste 
DargenviUe  :  a  li  se  lèssent  beaucoup 
»  del'âgede  l'auteur^  qin  écrivait  en 
»  bomme  trop  pleiu  de  son  sujet  ». 
Il  ajoute  en  uote  qu'on  fut  suqiris  de 
voir  commencer  un  ouvra a,e  j/ar  un 
Dictionnaire  ;  car  il  est  ejjectivc- 
ment  plus  propre  à  le  terminer. 
Mais  si  l'auteur  eût  exécute  sou  plan 
et  publié  tous  les  volumes  ,  Tordre 
de  date  de  leur  ptdttication  eût  été 
ties-indifférent  :  un  bon  Dictionnaire 
formant  un  tout,  est  un  excelleut  pré- 
ambule; l'oumge  complet  ne  devait 
pas  avoir  moînS'de  sept  volumes  :  ils 
avaient  cte  annonces,  en  1765,  dans 
un  article  Cautère  ,  faisant  partie 
d'un  petit  Siij)j)i(  ment  qui  termine  le 
dix-septième  volume  de  l'haicyclo- 
pédie.  Il  était  de  DargenviUe  ,  qui  se 
disait  son  aaii  et  son  élève  y  et  qui 
lendait  un  compte  sommaire  de  ses 
dficouvertes,notamment  des  applica* 
tions  de  la  chirurgie  au  jardinage  jet 
eetarticle  en  était  un  exemple.  Le  pri- 
vilège du  roi,  qui  se  trouve  à  la  suite 
du  Dictionnaire,  est  daté  du  3 1  août 
17(37.  Ou  vit  paraître,  en  1770  ,  la 
Pralii/ue  du  Jardinage ,  par  M. 
l'abbé  R,  Scïiabol ,  oiwrage  rédigé 
après  sa  mort,  sur  ses  Mémoires, 
for  D*** ,  avec  figures  en  tatUe- 
douce  j  1  ToL  in-o*».  de  700  pac. , 
diviséen  deux  parties^poor  le  rendre 
plus  portatif.  En  tête  se.  trouve  une 
l^itre  dodicatoire  au  fameux  abbé 
Terray,  contrôleur  des  finances,  ynr 
La  Ville-Hervé  ,  neveu  de  raiitcur. 
\ieut  en.suite  une  iSolice  sur  Scha- 
bol ,  par  l'éditeur  ({ui,  dans  une  Pré- 
lace, rend  compte  de  l'état  des  ma- 
miserits  qui  lui. avaient  été  remis^ 
il  dît  me  dix  volnmes  n'auraient 
.pas  sum  pour  oontentr  tous  ces 
matésaux.  «Far  un  travail  aussi  pé- 
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»  nible qu*assidu ,  ajoute-il,  je  suis 
»  parvenu  à  donner  à  l'ouvrage  de 
»  monamiuneformetoutedîfif^^te. 
»  Je  ne  dissimulerai  point  que  j'ai 
»  toujours  travaillé  sur  des  manus- 
»  crits  extrêmement  prolixes  ,  et 
»  écrits  d'un  style  dénué  de  cor- 
»  rection  et  d'élégance.  Le  fond  de 
»  rouvrap;c,  étant  très-bon,  m'a  fait 
»  surmonter  ces  dillicultés  ».  Ger- 
taiuemeut  l'ouvrage  a  gagné  du  • 
côté  de  la  rédaction  à  passer  entre 
lesmains  de  DargenviUe  ^  mais  quant 
au  fond ,  c'est  un  traité  fort  incom-^ 
plet  du  jardinage ,  comme  onpeut  le 
Toir  par  les  titres  de  ses  di£ferentes 
parties.  I.  Du  jardina (  n  général. 
IL  Discours  sur  Montrcuil.  IIL  Du 
pêcher  et  des  autres  arbres  considé- 
rés, dans  leur  premier  âge,  9.^ 
dans  le  second ,  3"  dans  leur  âge 
formé,  4^*  1*^"^  vieillesse,  et  par 
suzcroitdes  orangers.  VILDeschoux- 
fleur9  ;  des  cardons  d'Espagne } 
—  des  melons;  des  couches  à  cns» 
pignons  -  —  des  fraisiers.  VIIL  IVaàé 
de  la  culture  de  la  vigne.  Comme 
DargenviUe  le  promettait ,  la  Tliéo- 
rîe  ne  tarda  pas  à  paraître;  elle  est  de 
1771.  La  secomîe  cilition,  corrip;ce  et 
augmentée  ,  ornée  du  portrait  de  l'au- 
teur, est  de  1 774i  '""^  Tous  ces  ou- 
vrages parurent  cLez  Dcbure  ,  et  ils 
sont  sous  l'autorisation  du  privi- 
lège obtenu  du  vivant  de  l'auteur  :  en 
téte  se  trouve  le  Précis  de  la  Fie  et 
des  occupations  de  VaJbhé  Roger 
ScJiabol.  DargenviUe  a  peu  consulté 
la  gloire  de  celui  dont  lï  se  procla- 
luait  l'ami  et  le  disciple.  11  scinblc 
qu'il  ait  eu  pour  but  de  le  mettre 
hors  de  chez  lui  pour  prendre  sa 
place.  C'est  ce  qu'il  avait  commencé 
.  à  exécuter  en  v^nrddwMut  sous  son 
propre  nom  .un«  nouveau  Dielitmf 
naine  de  JarÂinage^en  177'^,  dont  le 
.  £MiieHdeSGlmbol.G'catuniqiieBMttt 
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sur  ce  dictionnaire,  que  repose  main- 
tenant  la  réputation  de  cet  auteur; 
«t  l'on  tnmyera  sûrement  qu'eue  a 
été  fort  eiace'rëe  de  son  vivant  : 
mais,  comme  le  fait  entendre Dargen- 
ville, Schabol contribua  beaucoup  par 
lui  même  à  exalter  son  propre  mcrirc  : 
par  le  ton  d'assurance  avec  Injutl 
il  blània  ses  devanciers  cl  i\ni\  pro- 
clama ses  tlecouvertc'i.  Il  est  vrai 
(ju'il  les  rapportait  toutes  aux.  habi- 
tants  de  Montreuil,  se  réservant  la 
«eule  gloire  de  lesayoîr  tirés  de  leiir 
obscurité.  Il  ne  pouvait  cependant 
disconvenir  que,  dix  rns  avant  lui. 
De  Gombe  avait  parlé  de  leur  indus- 
trie ,  dans  son  Traite  du  pcchcr  , 
public  en  174^  ?  "^'^'^  comme  ccliu- 
ci  n'en  avait  pas  parlJ  avec  le  mcnie 
enthousiasme  que  lui  ,  Scliabol  l'a 
accuse'  d'avoir  voulu  décrier  leur  mé- 
thode, sans  la  connaître  ;  il  est  certain 
oepoidant  qu'il  leur  rend  pleinement 
justice  dans  plusieurs  occasions;  mais 
.  il  disait ,  ainsi  que  Schabol  l'a  répété 
lui-même ,  qu'ils  n'étaient  pas  tons 
également  habiles.  Les  principes  de 
ce  dernier  ont  ctc  adoptc's  parlîozier, 
dans  son  Cours  d'Agiicniture;  mais 
dans  la  refonte  de  cet  ouvrage  faite 
chez  Detervillc  ,  ils  ont  etc  rem- 
placés par  ceux  de  Butret ,  qui  a  esL- 
posé  avec  j^lus  de  clarté  la  pratique 
de  HostreuU*  D---P-8. 

sghadi-moloue:.  (  fv*  Mi- 

HAN-ChAU.  XXIX  120.  ) 

SCllADO W  (  ZoNo  -  RiDOLFo  ) , 
sculpteiu",  naquit  le  9  juillet  17B6,  à 
Borne,  où  son  pcrc,  Godcfroi  Scha- 
dow,  habile  scuiptcur,sëjournaitalors 
Il  fut  haptLsé  à  l'église  de  San  Lorenzo 
.  in  Lucina.  Ses  parents  l'emmenèrent, 
en  1 7  88,  à  Berlm,oùle  pèrefiitimnié 
sculpteur  du  roi,  et  pins  tarddirecfeur 
de  1  acadâniedeslManx-arts,  places 
jn'il  occupe  encore  aujourd'hui.  Le 
jcotte  Sdudpm  et  son  &èrt  cadet , 
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l'un  des  peintres  les  plus  distinmids 
^l'AIleiiagnc,  reçurLks  ïdsMmI- 
tions  éliânentaîres  de  leur  père ,  et 
{réquentèrent  ensuite  un  des  ^rmna- 
ses  de  Berlin*  Pti  l  'Iio  avait  peu  de 
dispositions  pour^la  littérature  :  il  n'y 
fiisaitdes  proj^ri-s  qu'à  force  de  tra- 
vail. PassiuniK*  j)()iir  la  iuuM({;ie,  li  ex- 
cella sur  le  t'orle-piano.  Dans  les  arts 
du  dessin  ,  il  n'eut  d'autre  maître  que 
son  pèrej  el'cc  Tut  sous  sa  direction  qu'à 
l'âge  de  dix'huit  ans ,  il  exécuta ,  une 
copie  de  l'Apollon  du  Belvédère,  qui 
donna  la  mesure  de  ce  qu'on  devait 
attendre  d'un  tel  élève.  Sur  la  propo- 
sition du  chancelier  de  Hardenbei|p  y 
le  roi  lui  accorda  imc  pension  pour 
aller  continuer  ses  (fturles  à  Rome.  Il 
s'y  rendit,  vers  la  fin  de  1810,  avec 
son  frère  cadet  et  des  rerouimaiula- 
tions  pour  Canova  et  Tliorwaldscn. 
Ces  oeus  maîtres  ,  qui  découvrir  * 
rentbientdt  que  ce  jeûne  artiste  se- 
rait un  jour  leur  rival,  l'aidèrent 
néanmoins  de  leurs  conseils  ,  de  la 
manière  la  plus  généreuse  Ils  lui 
permirent  d'assister  à  leur  travail, 
dans  leurs  ateliers,  et  n'eurent  rien 
de  caché  pour  lui.  Sous  de  tels 
guides,  et  par  une  étude  assidue  des 
antiques  et  de  la  nature,  Scliadow  se 
plaça  bientôt  sur  la  même  bgne  ^ue 
ces  deux  grands  artistes.  Son  premier 
ouvrage  important,  représentant  Pâris 
méditant  sur  le  jugement  qu'il  va  pro- 
noncer, fit  une  vive  sensation.  Cette 
statue  a  quelque  chose  de  cegraciem: 
que  Canova  seul ,  parmi  les  sculpteurs 
du  dix-neuvième  siècle,  avait  su  don- 
ner à  SCS  produetions.  li,lle  fut  coulée 
avec  succès,  en  bronze,  à  Vienne, 

Sour  le  comte  de  Schœnbom-Wiesen- 
leid ,  qui  eut  lliomieur  d'être  le  pre- 
mier Mécène  dn  jeune  artiste.  Far  son 
second  ouvrage ,  qui  était  en  marbre 
(  une  jeune  fille  attachant  ses  san- 
dales à  ses  pieds)|  Sobadovr  se 
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Îlaça  au  prcmi»  rang  des  sculpteurs, 
.a  gràcc  et  la  naïveté  de  l'attitude  , 
la  mollesse  des  ebairs  et  la  propor- 
tion harmonieuse  de  toutes  les  parties, 
firent  de  cette  statue  un  objet  d'ad- 
miration pour  tous  les  connaisseurs. 
Plusieurs  la  demandèrent  à  l'artiste , 
qiii,fiit  obligé  de  l'exécuter  einq  fois 
(i).  Schadow,  ayant  remarqué,  dans 
les  rues  de  Rome ,  une  jeune  fille  fi- 
lant d*unc  maniei-e  très-gracieuse, 
s*empara  de  son  mouvement,  pour 
donner  un  pendant  à  la  Fille  aiiK  san- 
dales. On  admira  surtout ,  daiLs  cette 
ligure  de  fileuse,  la  transparence  et 
la  l^creté  du  vêtement ,  dont  les  plis, 
exbemement  délicats ,  laissent  eotre- 
voir  toutes  les  famés.  Schadow  fnt 
oUigé  de  la  £âre  sept  fois  (2).  Ces 
deai.  statues  furent  grayées.  L'artiste, 
voulant  joindre  une  fig;ure  mâleàces 
deux  jeunes  femmes ,  fit  un  Amour 
aile',  tenant  une  couronne,  qu'il  veut 
donner  à  uno  de  ces  deux  filles,  j)la- 
cées  devant  lui,  mais  ne  sachant  à 
laquelle.  Il  compléta  enfin  ce  cjcie 

Sar  la  statue  d'une  jeune  FOle  tenant 
'une  main  un  pigeonneau  qu'elle 
Tient  de  demcher,  et  de  l'antre  la 
mère  (3).  Le  groupe  que  Schadow 
avait  entrepris  dans  les  dernières 
années  de  sa  \âe,  l'empêcha  de  re- 
produire plus  souvent  ces  deux  figu- 
res, extrêmement  gracieuses ,  et  dont 
on  lui  demandait  de  tous  cotes  des 
copies.  Une  mort  précoce  ayant  bor- 
né ses  traTauz ,  nous  crojons  devoir 
iomierla  liste  complète  oeceux  ^'fl 
apu  achever,  et  qui  seront certame- 


(1)  Un  eiempluire  apparliont  .m  roi  Pnis^c, 
■n  Mcouil  au  prioce-rojal  de  Bavirri-,  deux  allè- 
teut  en  Angleterre ,  au  cinipiième  en  Lombardie. 

{?)  Ua  «MmplMr*  appartient  an  roi  île  ProMe  , 
•B  mrtre  m  prince  d^sterhacr,  un  troisième  est 

Cd  Lombardie  ,  qnnJre  suiil  en  Aiiijictrrre. 

(3)  Os  deuTt  Stalius,  l'Amour  et  la  Fille  nui 
pigeoiu,  supérieurement  eiccnteVs  en  ««arbre  , 
appwttamcnt^y  la  preaù^  au  roi  de  PntMe,  la 
Mcaadi  m  pruica  a*EilalMaj. 

ZLl. 
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ment  un  j  our  très-reclicrchcs.  Ce  sont:  > 
uîie  Statue  de  saint  Jean-Baptiste , 
élevant  la  main  vers  le  ciel^  une  rier^c 
j)orlant  TEu faut  -  Jésus  ;  une  petite 
Statue  de  Diane  -y  un  petit  ISacchus  ; 
une  Danseuse;  un  groupe  de  Dan- 
seuses ,  et  un  Disccboîe,  qui esten  An-  ' 
gleterre.  Les  deux  principaux  Bas- 
Reliefs  de  Schadow  sont  :  le  Tom- 
beau de  la  mère  du  gênerai  aulrich icn 
Koller  y  représentant  la  défunte  éten- 
due sur  un  lit, et  au-dessus  d'elle,  en 
moindre  proportion ,  la  Foi,  la  Cha- 
rité et  rÈspcraïKc;  et  le  Tombeau 
du  marquis  de  Lansdown ,  où  Ton  . 
voit  la  veuve  assise  à  cote  du  défunt. 
Au-dessus  d'elle,  on  ToitlaNuit,  dans 
le  sein  de  laquelle  reposent  le  Som-  . 
meil  et  la  Mort.  En  161 5,  Schadow 
perdit  sa  mcrc.  La  petite  somme 
qu'il  en  hérita  fut  emplovée  pour  tm 
grand  monunieut ,  qui  devait  mon- 
trer ce  qu'il  savait  faire  d.iiis  le 
genre  héroïque.  Il  modela,  en  ai-^ile, 
un  Achille,  de  grandeur  colossale, 
soutenant  le  corps  de  Penthesike, 
et  le  prot^eant  contre  des  Grecs 
qui  yeulent  l'outrager.  Si ,  dans  ses 
ouvrages  précédents ,  on  avait  re- 
marqué la  grâce  de  Ganova  y  les  con- 
naisseurs admirèrent  y  dans  ce  grou- 
pe, tout  le  grandiose  de  Thorwald- 
seii ,  et  surtout  la  touche  des  anciens. 
Il  acheta  ,  pour  mille  piastres ,  un 
des  plus  hoaux  hloes  de  inarljre  de 
Carrare,  afin  d'exécuter  son  modè- 
le ;  et  il  allait  mettre  la  main  à  l'œu- 
vre, lorsqu'au  mois  de  mars  t8si  , 
le  prince  de  Hardenberg  vint  à  Rome. 
Ce  prince  fut  frappé  de  la  beauté  du 
modèle;  mais  il  remarqua  ansâ  que 
le  jeune  artiste  n*avait  pas  assez  con- 
sulte' ses  forces  ))hysiques ,  et  que  sa 
saute  en  soullait.  Pour  le  mettre 
en  état  de  la  ménager ,  il  décida  le 
roi  de  Prusse  à  acheter  ce  groupe 
pour  quarante-huit  mille  firamcs^  et  k 
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donner  aussitôt  à  l'auteur ,  sur  celte 
somme,  celle  de  sei/e  mille  fraiies. 
Encourage  par  celle   muiiilicence , 
Schadow  redoubla  de  zèle  j  mais ,  le 
3i  janvier  i8a3 ,  une  mort  prématu- 
rée termÎDa  sa  carrière.  Toqtce  qu'il 
y  avait  de  plus  considérable  à  Borne 
en  fut  vivement  afflige'.  Le  pape  Pie 
lui  avait  envoyé'  son  m«lecin. 
11  fut  enterré  à  IV^lise  de  S.  André 
délie  Fm(f,  où  le  cleraje  lui  fit  des  ob- 
sèques solemielles.  En  1  H'i  f,  sa  famille 
lui  érigea,  dans  cette  église,  un  monu- 
ment en  relief.  11  y  est  représenté  re- 
nonçant à  son  marteau  et  k  son  ci- 
seau ,  refusant  dé  suivre  la  Renom- 
mée ,  qui  lui  montre  une  couronne,  et 
s'abandonna nt  à  la  conduite  d^m  an- 
ge, qui  va  le  mener  au  ciel.  Le  roi  de 
Prusse  ordonna  que  le  groupe  d'A- 
chille et  Pentliésiléc  fût  achevé  par 
Wolf ,  cousin  de  Schadow  ,  et ,  com- 
me lui ,  élève  de  Schadow  père.  S-l. 
.  SCHAEFFER(JAtoB-GuRisTiANj, 
docteur  en  pliilosopbîe  en  et  tbéoio- 
gie ,  naquità  Querfiut ,  le  3o  mai  1 7 18, 
et  fut  un  des  savants  les  plus  remar- 
qua])les  du  dix  -  huitième  siècle.  Ce- 
pendant son  nom  ne  se  trouve  pas 
même  mentionné  dans  les  Dictionnai- 
res biographique  les  phis  étendus  im- 
primés en  France  ;  et  ses  nombreux 
écrits  sont  peu  connus,  même  de 
ceux  qu'ils  intéressent  plus  particu- 
lièrement. U  est  facile  d'assigner  les 
raisons  d'une  telle  destinée.  Schaeffèr 
fut  un  des  hommes  les  plus  vertueux^ 
les  plus  laborieux  et  les  plus  modes- 
tes de  son  temps.  Il  a  passe  sa  lon- 
gue vie  à  faire  beaucoup  de  bien  ,  à 
composer  beaucoup  d'ouvrages  uti- 
les ,  à  multiplier  les  inventions  pro- 
fitables à  la  société.  Il  n'a  porté  au- 
cune ambition  dans  ^  travaux  ai 
dtons  sa4oiduîte.  Il  n'a  foinl  ciééds 
système ,  n'«  traité  que  des  sujets 
boRéi,  uftif  tieafr.  Ila'a  ëoritfne 
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sur  cequ'il  connaissait  bien,  et  pres- 
que loujoms  dans  la  langue  qui  lui 
était  la  plus  familière,  ainsi  qu'à  ses 
compatriotes,  mais  malheureusement 
la  moins  gàiéralement  comprise  par 
les  savants  étrangers.  Il  n'a  travaillé 
à  audui  journal.  Eufîn  il  a  été  lui- 
même  Fcditeur  de  ses  propres  ouvra- 
ges; et  afin  de  les  débiter  à  plus  bas 
prix,  il  n'a  pas  cru  devoir  intéresser 
ravidité  des  libraires  à  les  répandre 
et  à  les  fair*'  valoir.  Scliacller  per- 
dit, à  l'âge  de  dix  ans,  sou  père, 
alors  archidiacre,  et  qui  ne  laissait 
à  sa  veuve,  pour  tout  bien,  qu'u- 
ne bibliothèque  de  prix ,  que ,  com- 
me savant,  il  avait  réunie.  L'infor- 
tunée veuve ,  outre  le  jeune Schaefièry 
avait  eu  cinq  filles  de  son  mariage. 
Quoique  dénuée  de  ressources,  elle 
lit  cej)endant  tous  ses  ellbrls  pour 
que  son  iils  unique  pût  recevoir  une 
éducation  qui  le  mît  en  état  de  suivre 
l'honorable  carrière  de  son  père  ^ 
mais  elle  ne  put  empêcher  que ,  dans 
les  écoles  où  le  jeune  Schaeffer  lit  ses , 
premières  études  ,  il  n'éprouvât  les 
durs  inconvénients  de  la  pauvreté» 
Pour  pouvoir  se  maintenir ,  il  chan- 
tait au  chœur,  et  mangeait  à  la  table 
destinée  aux  enfants  pauvres.  Cepen- 
dant û  ne  se  laissa  jioiut  aljaltrc  par 
le  malheur;  et  lorsqu'il  eut  achevé  ses 
classes,  il  osa,  sans  moyens,  sans 
appui,  se  transporter  k  1  université 
de  Halle,  pour  y  suivre  ses  coun  et 

Î)erfectionner  son  éducation,  D^ns 
es  six  premiers  mois  de  son  séjour 
à  l'université,  sa  subsistance  ne  lui 
coûlait  par  jour  que  quelques  sous: 
il  ne  se  nourrissait  qu'avec  du  pain  et 
un  peu  de  légumes  cui(s  à  l'eau;  et  il 
j)assa  un  hiver  rigoureux  sans  avoir 
de  bois  pour  se  chauifer.  Cette  nids  ' 
abstinence  et  son  application  à  i'é- 
tnde  puisèrent  ses-fiNroes ,  ébranlé-^ 
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et  délicate ,  et  il  faillit  périr  de  con- 
somption. Mais  bientôt  il  trouTa  des 
appuis  dans  ses  professeurs,  et  il 
se  procura  par  lui  -  même  quelques 
ressources  ,  eu  donnant  des  leçons 
dans  une  maison  d'orphelins.  Le  doc- 
tei»  Bamngarteu  le  plaça ,  en  (jiia- 
Uté  de  précepteur,  chez  un  riche 
oommerçant  de  Batisbonne.  Gdui-ci 
étant  mort  ud  an  après ,  Schaeffer 
retourna  de  nouveau  à  Ilalle ,  avec  le 
fruit  de  ses  épargnes.  Cependant  il 
avait  prèriië  })lnsienrs  fois  pendant 
un  court  séjour  à  Ratisbonne;  et, 
en  1741  ,  une  chaire  de  prédica- 
teur étant  venue  à  vaquer  dans 
cette  ville ,  on  se  ressouvint  de  l'im- 
pression qu'il  y  avait  faite  par 
son  ûotfoeace,  par  la  rapidité  et  k 

roe  de  son  diëbit.  Sa  réputation 
vertu ,  son  excdlent  caractbe , 
joints  à  ses  talents,  à  une  figure 
.  douce  et  à  des  traits  agréables,  dé- 
terminèrent les  sulTrages  en  sa  fa- 
veur. A  ràge  de  vingt  -  trois  ans  ,  il 
remporta  ,  quoique  étranger ,  sur 
plusieurs  concurrents  beaucoup  plus 
avancés  dans  la  vie ,  et  qui  avaient 
l'avantage  d'être  les  concitoyens  de 
ceux  dont  ce  choix  dépendait.  Dès- 
lors  le  sort  de  Schaefièr  fîit  fixé  ;  et 
Ton  ]>eut  dire  que  toute  sa  vie  fut 
employ(>e  à  prouver  combien  il  éuit 
digue  de  la  j)rcfcrcnce  qu'on  lui  avait 
dowiée.Se  montrant  infatigable  dans 
ses  eflbrts  pour  soulager  l'infortune, 
il  créa  une  caisse  de  prêt  sans  inlé- 
*él8f  en  faveur  des  «mvriers  pauvres; 
et  il  l'administra ,  tant  qu'U  vécut , 
avec  autant  de  zèle  que  de  disceme- 
niçnt.  Il  publia  plusieurs  ouvrages 
d'insirurtion  religieuse  et  plusieurs 
Dissertations  théologiques,  qui  lui 
ralurcnt  le  diplôme  de  maître  de  la 
facullc  de  TuLins^ur  et  celui  de  doc- 
leur^à  celle  de  Witlcubcrg.  11  acquit 
rcstime  et  l'amitié  de  tous  les  mem- 
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bres  de  sa  propre  église  et  de  tons 
les  habitants  de  Ratisbonne  ;  et,  par 
un  consentement  unanime,  ilfîitpro* 

mu  au  grade  important  de  surinten- 
dant ou  président  du  consistoire.  Ses 
vertus  et  un  si  utile  em])loi  de  sa  vie 
ne  purent  le  garantir  des  chagrins 
inhérents  à  l'espèce  humaine.  Outre 
des  maux  corporels,  il  eut  à  suppor- 
ter ,  dans  l'intervalle  de  douze  ans ,  la 
perte  dedeuxfemmes ,  qu'il  avaitsuc- 
cessivrmcnt  épousées,  et  d'une  fille 
qu'il  chérissait  tendrement.  Dans  ses 
moments  de  loisir,  pour  se  distrai- 
re des  peines  de  l'ame,  il  s'était  ap- 
pliqué avec  ardeur  à  plusieurs  arts 
mécaniques  et  à  Tobservalion  de  la 
nature.  11  parvint  à  polir  les  verres 
de  lunettes  mieux  qu  on  n'avait  fkit 
avant  lui.  Il  perfectionna  les  mi- 
croscopes, les  miroirs  aidenks ,  les 
chambres  obscures  et  d'autres  ins- 
truments d'optique  et  de  physique  ; 
il  en  fabriqua  lui  -  même  plusieurs 
qui  furent  envoyés  en  Portugal  et  en 
Ivspagne,  et  furent  payés  lui  grand 
prix.  Il  se  servait  du  tour  avec  une 
habileté  remarquable,  et  lit,  eu  ivoire, 
une  représentation  anatomiquè  de 
l'oeil  humain.  Pour  mieux  conserver 
sa  collection  d'oiseaux ,  il  sculptait 
en  bob  chaque  espèce,  et  collait 
la  peau  et  les  phimes  ^  ce  man- 
nequin. 11  fit  aussi  ,  pour  lui  et 
j)our  ses  amis ,  plusieurs  tables  de 
marqueterie  incrustées  en  ivoire , 
en  écaille  et  en  bois  de  diverses 
sortes  ,  qui  étaient ,  dit-on  ,  des 
chels-d'eeum  m  ce  genre.  Il  pe3^ 
lectionna  une  machine  pour  laver  le 
linge,  qui  avait  été  inventée  en  An- 
gleterre. Ses  observations  sur  le  tn^ 
vail  des  guêpes  le  conduisirent  à  es- 
sayer de  faire  du  papier  avec  plu- 
sieurs substances  végétales  ;  et  bientôt 
il  réussit  à  en  fabriquer  avec  des  co- 
peaux ,  avec  de  la  sciure  des  bois 
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du  hêtre  et  du  saùle ,  avee  des  mous- 
ses ,  avec  les  tiges  du  houblon,  de  la 
vigue  et  du  chanvre ,  avec  des  feuilles 
et  des  trognons  de  climix,  et  enfin 
avec  de  la  inaiivc  (  i).  H  tira  do  rrttc 
drrnii're  piaule  dfs  fils  assez  forts 
j)Our  être  tordus     liies.  11  s'appli- 
qua aussi  à  la  physicpie ,  et  fit  des  ex- 
pcricuces  sur  rëlectricitë.  Mais  de 
tous  ]es  travaux  de  Schaefièr ,  ceux 
sur  lesquels  se  fonde  principale- 
ment sa 'renommée,  sont  ceuxipi'il 
entreprit  sur  l'histoire  naturdle, 
et  particulièrement  sur  les  insectes, 
les  zoopintes  et  les  plantes.  Les  ou- 
vrages qu'il  publia  sur  ces  difl'c'rentes 
branches  de  la  science  sont  nom- 
breux et  importants  :  ils  peuvent  se 
diviser  en  trois  classes,  dont  la  pre- 
mière comprend  ceux  où  il  s'est  con- 
tenté de  Êure  dessiner  et  colorier  un 
grand  nombre  d'individus  ;  et  il  en 
a  simplement  donne'  les  noms  vulgai- 
res ,  ac  manière  à  indiquer  la  classe 
ou  la  famille  à  laquelle  ils  appartien- 
nent, laissant  aux  savants  le  soin  de 
déterminer  d'une  manière  plus  pré- 
cise les  genres  ou  les  espèces.  Dans 
ces  sortes  d'ouvrages  SchaefTer  n'est 
e  figiiristejmais  par  le  nombre,  le 
oix  et  la  yariëtë  des  objets  qu'à  a 
fait  figurer,  il  mente  une  distinction 
particulière.  Ses  deux  jnincipaux  ou- 
rragesen  ce  genre, sont  sur  les  cham- 
pîgnons('2)  et  les  insectes  (3)des  envi- 
rons de  Ratisbonne.Pan/.er  a  compose', 
d'ap  rès  ses  p  r  o  p  rc  s  t  ra  va  u  X  et  c  (  ■  u  X  (1  es 
autres  entomologistes  qui  ont  eu  occa- 

L'ouyrage  4|u'îl  •  piifc|M  en  alleiuand  cur.  ce 
■a|et  (  Ratiaboone  ,  177*  contient  81  écbantil- 
]«as  de cei  diven  papiers,  aveo  i3  ptenchei  colo- 
tién;  «ne  première ëiition  ,  en  3  part.,  in-4<^, 
avait  para  dans  la  même  ville,  de  1765^1 771. 

(a)  Fun^prum  fui  in  Bavarid  nascuntur  ico- 

BatÏAboae,  1^-70,  4  ^"""^  îii-4^.,avec  33o 

feedor.  On  j  joint  U  «Hamntain  dé  Ptonoon, 
aiif ,  1800,  in-4*». 
(3)  Icône*  inseelontm  rircà  EaMtoneu»  indige- 
nonim  ,  Ratislionc,  i-'î6,  5  loin.  iu-4'*«»*VeC  MO 
pl.  Golor.  et  le  por Irait  de  l'auteur. 
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sion  deciter  ce  dernier  recueil  deplan- 
cheSyim  texte  destiné  à  l'eclaircir  (4), 
c'est-à  -dire  qu'il  détermine  les  noms 

des  espèces  d'insectes  figurés-  par 
Schaefler,  qu'il  en  donne  une  courte 
description  ,  et  y  ajoute  leur  synony- 
mie.Celte  compilation  est  utile,  quoi- 
qu'elle renferme  de  nombreuses  er- 
reurs. La  seconde  classe  des  ouvrages 
de  Schaeffer  sur  l'histoire  naturelle, 
se  compose  de  Dissertations  particn- 
lières,  la  plupart  écrites  en  allemand^ 
etayec  des  planches  coloriées,  qui 
sont  d'une  grande  exactitude.  Un 
trouvera  les  litres  de  ces  Dissertations 
dans  la  Bibliographie  deCobrès  })our 
l'Histoire  naturelle,  dans  Boehmer, 
dans  Mousel ,  etc.  Cobrès  domie  les 
tities  de  plus  de  quarante  Disserta- 
tions de  Schaeffer.  Ses  héritiers  en 
ont  publié  une  liste  plus  complète. 
Ces  Dûnertations  concernent  plu- 
sieurs espèces  de  mouches  à  deux  al- 
les,  de  cnenilles ,  de  polîmes  à  bras , 
de  polypes  à  fleurs ,  cie  polypes 
verts,  d'e'ponges,  de  craljes  à  pieds 
maxillaires  ,  de  monocles  ,  et  parti- 
culiôrrjiicnt  de  monocles  à  queue  ou 
puces  d'eau  rameuses.  Juriue  ,  dans 
son  estimable  ouvrage  sur  les  mo- 
nocles., a  donné  une  traduction  firan> 
çaise  de  cette  dernière  dissertation , 
dont  il  fait  un  grand  éloge,  repro- 
chant à  Muller  de  ne  l'avoir  pas 
connue  ou  de  n'avoir  pas  su  en 
profiter.  Il  serait  à  souhaiter  que 
les  divers  petits  traites  de  Schaef- 
fer fussent  reimprimes ,  et  re'unis 
en  corps  d'ouvrage  :  il  est  rare 
de  les  tronver  ensemble^  même  dans 
les  bfl)lîothèqnes  les  phis  complètes  ; 
ils  sont  généralement  peu  lus ,  et 
trop  peu  connus.  Dans  la  troisième  . 
classe  des  oayragM  de  Schaeffer  ^ 


(4^  Iconitm  in^ertonini  riii  it  luilubonam  inili^r 
norum  tmunenUo  systematica ,  Erlan^,  i8o4,  in-4" 
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sont  ses  cléments  d'entomologie  (5), 
et  de  botimique  (6) ,  qui  contiemieiit 
un  texte  dair  et  très  -  méthodique , 
avec  des  planches  CKcellcntcs  :  ils 
ont  -plutôt  servi  à  faciliter  l'étude 
de  la  science  et  à  en  inspirer  le  goût, 
qu'à  en  étendre  les  progrès.  Cepen- 
dant ses  éléments  d'entomologie  j)ré- 
seutent  une  méthode  qui  lui  est  par- 
ticulière j  et  il  est  le  premier  qui, 
à  Tégard  des  insectes,  ait  adopté 
)e  caractère  fondé  sur  le  nombre 
des  articles  des  tarses.  Les  travaux, 
de  Scha^sr  le  mirent  en  rela- 
■  tien  avec  un  grand  nombre  de  sa- 
vants ,  et  attirèrent  sur  lui  l'attention 
de  plusieurs  souverains.  Il  entretint 
une  correspondance  particulière  avec 
Réaumur.    Le  roi  de  Danemark  , 
l'empereur  François  ,  l'impératrice 
Mane-Thérèse,  etrempereur  Joseph, 
l'honorèrent  de  leurs  éloges  et  de 
leurs  dons.  La  ]>lupart  des  Socié- 
tés savantes  de  l'Europe  se  l'associè- 
icnt  Sa  vieillesse  fut  tranquille  et 
exemple  de  souffrances  :  il  mourut 
k  Katisbonne  ,  le  5  janvier  1790  , 
d'une  attaque  d'apo])le\ie,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans.  Ses  concitoyens 
ont  conservé  un  long  souvenir  de  ses 
vertus 5  et  la  postâité  le  placera  par- 
mi le  petit  nomlire  de  ces  homme» 
q^Âf  n&  avM  le  ^énie  de  l'obserya- 
tion^  ont  pu  déraiffrer  avec  succès 
irudques-unes  des  pages  du  grand 
Evre  de  la  natiire.  W — r. 

SCHâERÏLIN  de  BURT  EN- 
BACH  (Skbasïien),  ne  en 
à  Schorudorf  en  Wurteud)erg  ,  lit 
ses  études  à  Tubingue  et  à  Vienne  , 
prit  du  serrice  en  Autriche ,  et  fit 
toutes  les  campagnes  depuis  iSiS, 


(  Vl  Klrmcnla  rntomolo^ica ,  Ratlslxjiino ,  l  'G'î, 
u»-4". ,  bt.  et  dleuuutd,  i35  pl.  ;  —  «  Hif .,  iï>id., 
1780,  ,  i4opl.  et  lepurlrait  de  i'aulcur. 

(6)  Bouuûat  vejndi^r,  ibU.,  ijtia,  3  part.» 
ib^o.,  Gg. 


jusque  dans  sa  vieillesse.  11  servit 
avec  zèle  Gharics-Quint ,  aida  à  dé- 
fendre la  place  de  Pavic  et  assista  à 
h  piise  de  Rome  sous  les  ordres 
de  Charles  de  Bourbon  ;  devcuu  • 
grand-maréeli.il  cl  capitaine  général, 
il  se  distingua  en  Hongrie,  toujours 
eu  combattant  avec  les  Impéiiaux 
contre' le  parti  protestant,  mim  en- 
suite il  passa  dans  ce  parti ,  on  ne 
sait  par  quel  motif,  et  combattit  avec 
les  protcstantsdans  la  guerre  dcSmal- 
calde.  11  proposa,  dans  cette  guerre, 
quelques  coups  bardis,  et  voulut, 
par  exemple,  (pie  l'on  envabît  le  Ty- 
rul ,  pour  couper  les  troupes  auxi- 
liaires que  Charles  -  Quint  faisait 
venir  de  Tltalie.  Déjà  il  s'était  por- 
té jusqu'à  la  Cluse  d'Ëhrenbourg  ;  - 
mab  li  ne  put  s'accorder  avec  le 
landgrave  Philippe  de  Hesse  ,  qui 
•contraria  ses  projets.  Il  est  de  fait 
que  Schacrtlin  mécontenta  tous  les 

f>arlis,  qu'il  fut  proscrit,  et  qu'on 
'exclut  même  de  ramuislie  accor- 
dée par  le  traite  de  Passau.  Ce  géné-  . 
ral  oli'rit  alors  ses  services  à  la  cour 
de  France  ,  qui  favorisait  les  protes- 
tants d'Allemagne ,  et  qui  avait ,  de-  ^ 
puis  quelqiie  temps,  jeté  les  yeux 
sur  lui,  Lntré  à  la  sohle  du  roi, 
Schacrtliu  servit ,  avec  un  nouveau 
zèle ,  ses  coreligionnaires  allemands , 
et  fut  le  médiateur  du  traité  qui  fut 
conclu,  en  i59'2  ,  au  cbateau  de 
Chambord,  entre  Henri  II,  roi  de 
France,  et  Maurice,  électeur  de 
Saxe.  Charles-Quint  et  le  roi  Ferdi- 
nand de  Bohème ,  voyant  enfin  qu'il 
fallait  gagner  cet  ennemi  par  la  dou- 
ceur, levèrent  l'arrêt  de  proscrip- 
tion lancé  contre  lui  ,  et  lui  per- 
mirent de  rentrer  dans  ses  biens. 
Schacrtlin  passa  le  reste  de  ses  jours 
dans  sa  terre  de  Burlcnbacb  ,  entre 
TJlni  et  Vugsbourg,  et  s'occupa  de 
la  rctiacUou  de  Mémoires  siu'  sa  vie 
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et  sa  famille.  C'est  de  ces  Mc'nioûes 
qu'au  dernier  siècle,  a  etë  tirée,  par 
aeux  auteurs, Ilol/.scliiilieietHummel 
la  Fie  du  chevalier  Seb.  Schacrt- 
lin,  Francfort  et  Leipzij^ ,  1777- 
1782,  2  vol.  iu-8".  Scliaeillin  mou- 
rut le  18  uoTcmbre  1577.  D — g. 

SGHAFÊI  (Abu  Abdalla  Maho- 
met ben).  Vcy,  Chafei. 

SCHAII-ABDAS.  roy.  Abbas. 

SCHAII-ALLUM.  Caah. 

SCHAH AN-SCIIAH,  prince  armé- 
nien du.treizicme  .sic(  le,  était  iils  de  Za- 
cbarie,  connclaLle  d'Arménie  c(  de 
Géorgie.  Il  descendait  d'une  famille 
Curde,  qui,  devenue  chrétienne,  s'était 
attachée  au  service  desroisde  Géorgie, 
etayaitmâ^îtélespreiiiâresdigiiitésdu 
royaume.  Tontes  les  conquêtes  fiiites 
en  Arménie  sur  les  Musulmans  lui 
avaient  e'te'  concéde'es  en  fief,  et  elle 
possédait  Ani,  l'ancienne  résidence  des 
monarques  Pagratides  (  F.  Ivani:  , 
XXI, 3oi  ).  Schalian-schah  n'avait 
que  cinq  aus  y  quand  son  père  mou- 
iVLX ,  en  Tan  lai  i  :  son  onde  lyané 
lè  fit  derer  avec  ses  enfants,  gar- 
dant son  héritage  jusqu'à  ce  qu'û 
fût  en  âge  d'en  prendre  lui-même 
radministration.  Lorsqu'il  ftit  deve- 
nu majenr  ,  son  oncle  lui  rtmit  la 
possession  de  la  ville  d'Ani  et  de  sou 
,  territoire  :  il  était  encore  seigneur  de 
Lorhi ,  ville  de  rArmenie ,  qui  avait 
été  autrefois  le  patrimoine  des  rois 
Pagratides  de  k  branche  des  Konâ- 
kiims.  Schahan-schah  n'eut  pas  ,  h. 
beaucoup  près ,  le  pouvoir  que  son 
père  avait  eu  dans  la  Géorgie  :  il 
•  était  resté  aux  mains  de  son  oncle 
Ivane',  qui  le  transmitàson  fds Avak; 
quant  à  Sii.iliansf  liali ,  il  se  bornait 
au  gouvernement  de  sa  souveraineté, 
et  se  cuuteutait  de  fournir  à  la 
^  reme  Bonsoudan ,  qui  possédait  alors 
la  Géorgie ,  les  secours  de  troupes 
qif  elle  lui  deiaandait  contre  les  Mii- 


snlmanSy  on  ocmtre  les  autres  cnni^ 

mis  de  son  royaume.  Gomme  tous  les 
seigneurs  arméniens  vassaux  de  la- 
Géorgie,  Schahan-seliali  fut  obli- 
ge de  se  soumettre  à  i'autoritc  des 
lieutenants  envoyés  dans  l'Occident 

1>ar  le  grandkhan  des  Mongols,  après 
a  destruction  de  l'empire  des  Kha- 
riznûens.Ce  ne  fut  pas  cependant  vo- 
lontairement que  Schaban-schah  re- 
connut la  domination  des  Mongols. 
11  soutint  d'abord  la  guerre  contre 
eux.  Ceux-ci  vinrent ,  en  i  u38,  l'as- 
sie'pjer  dans  sa  ville  de  Lorhi.  Sclia- 
liau-schah ,  ellrayc  de  leur  nombre , 
abandonna  la  ville ,  dont  il  laissa  la 
garde  à  son  beau-père ,  lequd  ne  put 
la  sauver  de  la  fureur  des  Baibaresy 
et  se  réfugia  dans  une  forteresse 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Pen- 
dant qu'il  était  dans  cet  asile,  les 
Tartares vinrent  nietlre  le sicge  devant 
la  ville  d'Ani  ,  qui  relusa  de  se  rendre 
sans  les  ordres  de  son  souverain  jmais 
la  famine  l'obligea  de  capituler  :Ies 
Mongoispassèrentloulanfildel'épée, 
n'épargnant  que  les  fenunes,  le»  oh 
fiutts  et  les  artisans.  L'année  sui- 
vante, ii24o,  Schahan-schah  obtint  la 
paix  par  la  médiation  de  son  cousin 
Avak,  qui  s'était  soumis  depuis  quel- 
que temps  à  l'empire  des  Tartares. 
Schaban-schah  fut  remis  en  possession 
de  ses  domaines ,  à  la  condition  de 
pa jer  tribut  II  fut  aussi  tenn  de  mar- 
cher sous  les  drapeaux  des  Tartares 
avec  un  certain  nombre  de  troupes, 
pour  les  suivre  dans  toutes  leiu-s  ex- 
péditions. C'est  ainsi  qu'en  l'an  i  ^43 
Schaban-scbab  passa  dans  1* Asie-Mi- 
neure ,  sous  les  ordres  de  Batchou- 
ISouvian,  général  des  Mongols,  pour 
faire  contre  le  sidtban  des  Selajou- 
kides  d'Iconium,  et  il  rendit  des  ser- 
vices signalés  aux.  Tartares.  Le  reste 
de  la  vie  de  Schahan-schah  s'écoula 
dans  des  eipéditiens  de  la  même 
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liatiire  pour  le  compte  de  ses  souve- 
rains. On  n'en  cite  aurune  d'une 
manière  spéciale;  ainsi  l'on  est  entic- 
rcmciJt  prive  de  reiLseipfueraents  sur 
cette  partie  de  sa  vie.  Ou  sait  seule- 
ment que  vers  cette  époque  il  fut  vi- 
site par  Guillaume  Rubruquis ,  que 
saint  Louis  avait  envoyé  en  ambas- 
sade, en  l'an  laSa ,  vers  Mangou 
Khan,  empereur  des  Mongols.  A 
son  retour  de  Karakorum  ,  Rubru- 
quis ,  après  avoir  passé  le  mont 
Caucase ,  pour  venir  s'embarquer 
dans  la  Cilicie ,  traversa  toute  la 
grande  Arménie.  Quatre  jonrs  après 
son  dé[>art  de  NaUdjeran ,  il  entra 
dansla  principautédeScliahan-schali. 
c  C'était ,  dit-il ,  un  seigneur  Gurgien 
»  (Géorgien  ) ,  très-puissant  autrefois; 
1  mais  aujourd'hui  sujet  et  tributaire 
»  desTartares,([ui  ont  ruiné  tontes  ses 
»  terres  et  forteresses.  Son  père,  Za- 
»  charie,  avait  eu  tons(  esj)ays  d'Ar- 
»  méuie,  pour  les  avoir  délivrés  des 
»  mains  de  Sarasins.  J'eus  quelques 
9  Gonversàtîons  avec  ce  Sakennd 
»  (  Schaban-scfaah  ),  qui  me  fit  beau 
»  coup  d'honneurs  et  de  caresses,  lui, 
»  sa  femme  et  sou  iils  Zacharie ,  qui 
»  est  un  jeune  homme  fort  honnête 
»  et  fort  sage.  »  Sehahan-schah  mou- 
nit  en  l'an  i'>,()i,dechaj;rinde  ce  (pie 
son  lils  Zacharie,  avait  été  assassiné 
parles  Tartarcs;  il  laissa  quatre  autres 
tt&nts:  AvakySergius  ,  Ardaschnr  et 
iTanë.  S.  M— w. 

SCHAHARBARZ ,  généralpersan , 
célèbre  par  les  victoires  qu^l  rem- 
porta sur  les  Romains  ,  pendant  le 
rèfjne  de  Chosroès  II,  ou  Khosron 
Parwiz  ,  vivait  au  commencement  du 
septième  siècle.  Son  véritable  nom 
TOil  Roumizan;  mais  il  fut  plus 
connu  sous  celui  àe  Scîtaharbarz^  sur- 
nom qui ,  sdon  la  chronique  syria- 
^  die  Bar-Hebrams  on  AbouVa- 
tadjy  signifie  en  persan  sangUer 
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satwage.  Cette  dénomination  setroa- 
ve  diversement  reproduite  dans  les  au- 
teurs grecs  de  la  Byzantine  ,  sous  les 
formes  Sarbanazas ,  Sarharazas , 
Sarbarus,  Sarbaras,  Sarbas  ou  Bar- 
razas,  II  parait  qu'il  e'tait  encore  ap*' 
pelle  ékâieriaiefX  Schirouieh:  oes 
deux  noms  signifient  tous  deux  rqfrai 
en  persan.  On  conçoit  que  toutes  ces 
yariations  ont  jeté'  de  robscurité 
dans  l'histoire  de  ce  personnage. 
On  ignore  quelle  était  l'origine  de 
Roumizan  ou  S(  lialiarbai  /  ,  et  quels 
services  lui  avaient  mérité  la  fa- 
veur de  Chosroès ,  qui  lui  donna  sa 
fille  en  mariage,  et  le  haut  rang  qu'il 
tenait  dans  la  Perse.  L'histoire  noutf 
le  montre  pour  la  première  fois ,  en 
Yaïufi^if  il  était  alors  à  latéte  d'une 
puissante  armée  que  Chosroès,  depuis 
ion'jî-lemps  en  guerre  avec  les  Ro- 
mains, envoya  en  Syrie.  Schaharbarz 
se  rendit  maître  de  Damas ,  dont 
il  emmena  les  habitants  eu  capti- 
vité'. L'année  suivante,  il  fît  unecon- 
quéte  plus  glorieuse  »  et  qui  jeta  la 
désolation  dans  le  monde  chrétien. 
Les  troupes  persanes  se  dirigèrent , 
sous  ses  ordres,  vers  la  (ialilée:  elles 
passèrent  le  Jourdain  et  partout  elles 
commirent  d'horribles  ravages  :  en- 
fin elles  arrivèrent  devant  Jérusalem.  - 
Celte  ville,  dépourvue  de  garnison  et 
sans  fortifications ,  fut  ailevée  sans 
eoup  liénr.  Après  aroir  détruit  le 
saint  S«^lcre  et  tous  les  édifices 
reUgienx ,  et  mis  la  vflle  à  feu  et  à 
sang,  il  emmena  en  Perse  le  pa- 
triarche Zacharie ,  le  bois  de  la  vraie 
croix  ,  et  presque  toute  la  population, 
qui  eut  à  endurer  tons  les  genres  de 
persécutions,  lui  l'an  (h  ^i,  Schahar- 
barz revint  avec  de  nouvelles  forces  : 
cette  fois-d,  il  entra  en  Égypte , 

Sénétra  jusqu'aux  firontières  de  I'Ér 
liopiect  dé  la  Lib^,  et  s'empara 
d'Alexandrie.  Il  continua  de  prendre 
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})Our.suivitavcc  .ichaincmcnt j)cmiaiit 
es  années  suivantes.  En  l'an  Gi'i  ,  il 
se  rendit  maître  d'Ancyre  dans  ]a 
Gftlatic  ,  subjugua  la  plus  grande 
partie  de  1*  Asie  -  Mineure  y  et  prit 
mémerUe de  Rhodes.  Cependant  Hé- 
radius,  possesseur  de  l'empire  depuis 
plusieurs  années ,  e'tait  sorti  d  une 
trop  lonçue  innrtîon  ,  (jui  avait  causé 
à  ses  sujets  des  nianx.  incalculables. 
Soutenu  par  les  liarbares  du  nord, 
qu'il  avait  pris  à  sa  solde  ,  et  par  les 
peuples  du  Caucase ,  tels  que  les  Ibé- 
riens,  la  Albaniens  et  les  Lazes ,  il 
cherdiait  enfin  à  râister  sérieusement 
aux  Perses.  Sans  s'obstiner  à  défen^ 
dre  TAsie-Mineure ,  toute  dévastée 
])ar  dix  ans  de  combats  ,  il  pr;t  le 
parti  de  s*embarqner  sur  le  Pont- 
Euxin  ,  poiu-  aller  descendre  dans  la 
Colcliide ,  et  de  là  pénétrer  au  centr« 
de  la  Perse ,  dans  des  lieux  où  l'on 
était  loin  de  l'attendre.  Cette  cQmb^ 
naison lui  réussit;  il  olvlînt des  ayan- 
tages  sur  les  Perses,  et  Chosroès  fut 
OUiçé  de  rappeler  ses  généraux  qui 
tenaient  r  Asie-Mineure  jusqu'enBitby- 
nie.  Schaliarbarz  marcha  donc  pour 
repousser  Heraelius  :  il  lutta  contrt 
lui  pendant  trois  années ,  au  milieu 
des  montagnes  de  l'Arménie,  sans 
obtenir  avenu  succès^  l'empereur 

rfitant  de  k  dispositton  des  lieux, 
fatiguait  par  une  multitude  de 
petites  affaires.  Ce  fut  ainsi  qu'il 
força  les  Perses  d'évacuer  l'Asie- 
Mineure.  Cependant,  en  l'anO'iS, 
Chosroès  résolut  de  faire  un  nouvel 
effort,  et  de  pénétrer  jusqu'à  Cous- 
tantiuuple  :  Schaharbarz  fut  encore 
diar^é  de  cette  expédition.  Héradius 
avertides  préparati&dn  roi  de  Perse , 
'  était  àéjky  au  retour  du  printemps,  en 
Annénie ,  et  il  yint  camper  à  luaGi- 
rekin  ou  Martyropolis ,  pour  obser- 
ver les  mouvements  de  Schaharban, 
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qui  se  préparait   à    passer  l'E^a-» 
phratc.  li'empereur  prit  les  devants^ 
eu  se  dirigeant  par  Saraosate  ,  pour 
venir  se  poster  en  Cilicie  ,  derrière 
leSarus,  afin  dV  attendre  le  eé- 
néral  persan.  jGdui-ci  passa  le  dé- 
filé du  Mont-Amanus,  et  vint  avec 
toutes  ses  forces,  combattre  Héra- 
clius  ,  qui,  après  une  bataille  long- 
temps disputée  .  finit  par  obtenir  la 
victoire  ,  et  contraignit  les  ennemis 
de  se  retirer  Jusque  sur  le  territoire 
persan.  I/aiméc  suivante,  trois  nou- 
Tdlei  aimées  firent  k  la  fois  irrup- 
tion sur  le  territoire  de  l'empire  ;  et 
pendant  quHéradius  et  sou  frère* 
Xliéodore  étaient  occupés  dans  l'Ar- 
màiie  et  le  Caucase,  Schaharbarz 
s'avançait  rapidement  vers  Constan- 
tinople  ,  daus  le  dessein  de  se  mettre 
en  eouimnnication  avec  les  Abaies, 
les  Bulgares,  et  d'autres  peuples 
alors  en  guerre  ayec  les  Romains ,  et 
qui  Tinrent  en  effet  assi^er  la  viOe 
impériale  du  côté  de  l'Europe,  pen- 
dant queSchabarbarz  as^égeait  Chai- 
cédoine  <|ui  était  en  Asie.  U  se  mit 
en  communication  avec  ces  nouveaux 
ennemis  de  l'empire;  mais  le  défaut 
de  forces  navales  les  empêcha  les  uns 
et  les  autres  de  se  porter  réciproqué- 
mcut  des  secours.  Constantinople  fit 
une  vigourcnse  résistance,  qui  rebuta 
et  découragea  le  prince  des  Abares; 
lequel  prit ,  après  deux  mois  de 
siég^ ,  le  parti  de  se  retirer.  Malgré 
ce  contretemps,  Schaharbarz  ne  s'é- 
loigna j)as  de  Chalcédoine  ,  dont  il 
continua  le  siège  pendant  deux  ans  ; 
tandis  qu'Héraclius  marchait  de  vic- 
toire en  victoire ,  et  pénétrait  jusque 
danslecentre  de  la  Perse,  poursui- 
Tant  Gbosroès,  qui  n'osait  s'arrêter 
devant  lui.  Il  parvint  ainsi  non  loin 
de  Gtésiphon ,  capitale  de  rem^)ire^ 
persan.  BaiLS  cette  extrémité ,  1  ar- 
mée de  Schaharbarz  était  la  seule 
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ressource  de  Ghosroës  ;  mais  die 
était  bien  éloignée  de  lui.  Un  mes- 
sager, envoyé'  pour  la  faire  revenir 
en  toute  hâte  ,  lut  pris  par  les  Ro- 
mains, qui  changèrent  ses  dépêches. 
Au  heu  de  l'ordre  de  revenir  ,  elles 
eontCDaîent  le  récit  de  prétendues  vic- 
toms  de  Ghosroès ,  et  rmionctioii  de 
réduire  Ghalcédoine  k  la  demftre  ex- 
trémité. Le  retard  bien  iuToloDtaire 
de  Schaharbarz ,  irrita  coptre  lui 
Chosroès ,  déjà  pi^^venn  par  les  enne- 
mis de  ce  gênerai.  Un  second  messa- 
ger ,  adresse  au  lieutenant  de  LSclia- 
barbarZ;  lui  ordonnait  de  faire  mou- 
rir ce  g^éral  désobéissant,  et  de  ra- 
mener sur-le-champ  l'armée  en  to- 
se.  La  lettre  tomba  encore  entré  les 
mainsdes  ennemis,  qui  ne  manquèrent 
pas  cette  fois  de  Toiyo^er  au  général 
persan.  Celui-ci  aussitôt  joignit  à  son 
•    nom  celui  de  4oo  olïiciers  destines  à 
périr  comme  lui ,  et  lut  cette  lettre 
à  l'armée  reunie.  (îe  fut  le  si^aial  d'u- 
ne révolte  générale.  Schahajbarz  trai- 
ta ayec  les  Romains,  leur  donna  deux 
de  ses  fils  pour  otages ,  et  marcha 
vers  la  Perse ,  non  plus  pour  d^en- 
dre Chosroès,  mais  pour  achever  sa 
niiue.  11  n'en  fut  pas  besoin  :  les  dé- 
faites multipliées  (|iir  les  arme'es  du 
roi  dePerseavaicnl  éprouvées  excitè- 
rent contre  lui  un  soulèvement  univer- 
sel; et  lorstjuc  Schaharbarz  arriva 
sur  les  borçls  de  l'Euphrate,  Qios- 
roès  n'était  plus.  Son  parricide  fils 
régnait.  Ce  prince,  nommé  Schirouteh 
ou  SiroèS)  ne  régna  pas  plus  de 
huit  mois ,  en  Tan  6^8.  Schaharbarz 
devait  naturellement  être  de  son  par- 
ti; aussi  avait-il  appuyé',  avec  son 
arme'e,  la  révolution  qui  le  j)la(;a 
sur  le  trône.  Il  fit  déclarer  roi  mi 
jeone  enfant ,  appeléArdeschir ,  qùe 
laissait  Siroès;  mab  bientdty  lassé 
d'obéir  à  unfiintôme  de  roi,  il  le 
fit  mourir,  s'empara  -de  ta  puis- 
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saftcê  suprême ,  et  se  fit  prodamer 
roi  en  Van  639.  Cette  entreprise 
audacieuse  éveilla  contre  hn  la 
jalousie  des  autres  chefs  et  la  haine 
de  la  nation,  indignée  de  voir  un 
homme  étranger  au  sang  royal  s'as- 
seoir sur  le  trône  des  Chosroès.  11  fut 
tué  apr^  un  règne  d'un  mob  et  sept 
jours  :  et  Ton  plaça  sur  le  trône  une 
(ille  de  Chosroès,  qui  se  nommait 
Pourandokht.  S.  M— n. 

SCHAH-KOULI ,  musicien  célè- 
hre,  se  trouvait  enfermé  dans  Bagh- 
dad sa  patrie, l'an  1  (i38, lors<pj'Amu-  , 
rath  I Y  victorieux  ordonna  le  massa- 
cre gâiéral  des  assiégés,  quoiqu'ils  - 
eussent  déposé  leurs  armes.  Le  car- 
nage était  commencé  detoutes  parts: 
ce  nouvel  Orphée  trouva  moyen  de  se 

Srésenter  devant  le  férooesulthan,  et 
c  s'en  faire  écouter,  en  chantant 
sur  le  schcschadar,  espèce  de  psal- 
térion  qui  ressemble  à  la  har])e  ,  la 
ruine  de  Baghdad  et  le  triomphe 
du  vainqueur,  il  mit  tant  d'enthou- 
siasme et  de  sentiment  dans  le 
morceau  qu'il  improvisa  ,  l'es  - 
pression  en  fut  si  touchante ,  que  le 
ctEur  d'Amurath  s'amoUit,  et  qu'il 
ne  put  s'empêcher  de  verser  des  lar- 
mes. A  l'instant  le  carnage  cessa; 
et  la  musique  ,  un  des  charmes 
de  la  vie  sociale  ,  arracha  cette 
fois  à  la  mort  une  génération  entière. 
Non-smdement  le  sulthan  épargna  le 
reste  des  vaincus  ;  mab  U  Içur  raidit 
la  liberté.  U  emmena  Schah-Konlià 
Constantinople^et  ce  musicien  y  fut, 
sous  ses  auspices  ,  le  fondateur  de 
cet  art  qui  subjugue  l'univers,  et 
que  l'islamisme  condamne,  mais  que 
les  Othomans  aiment  avec  ivresse  et 
récompensent  avec  profusion.  Ou  a 
perdnle  motif  musical  avec  ieqndTi- 
mothée  fit  courir  aux  armes  Aleiaor 
dre-le-Grand;  celui  par  lequel  ime 
joueusedc  flûte  rendit  des  jeunes  |^ 
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tour-à-tour  ivres ,  furieux  et  calmes, 
en  passant  du  mode  pbnngîenau  mo- 
de dorien  :  maïs  k  tradition  a  con- 
serye'  la  fameuse  sonate  de  Schah- 
Kouli,  qui  sauva  la  vie  à  taut  de 
Persans  et  à  lui  -  même  :  elle  est 
encore  joiip'è  à  Conslantinople  par 
les  j)!us  lialjilcs  maîtres.  La  prise  de 
Bat^lulad,  ou  Pcsccrfi  Ba^dati  fec- 
t«7«,  est  appelée  Musalic  :  l'autcurde 
la£îffeniliifv<fe57icivf  rayait  enten- 
du jouer  sur  l'instrument  de  musique 
àbuit  cordes  qui  se  nomme  tambour^ 
et  il  assure  que  ce  morceau  pathe'ti- 
que  et  attendrissant  est  digpM  de  pas- 
ser pour  le  plus  illustre  monument 
des  arts ,  j)uisqu('  c'est  celui  qui  a  le 
mieux,  mérite  du  ^enre  lium,iiii.  On 
i^^norc  le  veritahle  nom  de  <  e  iiiusi- 
cten  :  celui  de  Schah'Kouli  (  esclave 
du  roi  )  est  celui  qu'il  se  donna  pour 
implorer  la  clémence  du  Sulthan  et  la 
faveur  de  se  faire  entendre.  S-y. 

SGHAHPOUR  (  I  ) ,  roi  d' A  rmenie , 
monta  sur  le  trône  vers  l'an  4  1 4*  U 
n'était  pas  de  la  race  des  Arsacides  , 
comme  ses  prédécesseurs;  mais  il  ap- 
partenait à  celle  des  Sassanides,  |)uis- 
ou*Q  était  fils  de  lezdedjcrd  1  ' .,  roi 
de  Perstà  Après  la  mort  de  Babiam- 
Sobahpour,  arrivée  en  4i 3*  les  sei-. 
gneurs  d'Arménie  envovcreut  à  Gté^ 
siphpn  supplier  lezdedjerd  de  leur 
donner  pour  souverain  Ghosroès  ou 
KhosrouTlT,  frère  de  leur  dernier  roi, 
qui  avait  déjà  lui-même  règne  en  Ar- 
me'nic.  Depuis  vingt-uu  ans ,  ce  prin- 
ce avait  ete  prive'  de  la  couronne,  par 
Bahram  I V,  frère  d'Iezdedjerd.  Le 
roi  de  Perse  leur  avait  accordé  leur 
demande;  mais  Ghosroès  n'avait  pas 
joui  lon{;-tcmps  des  bienfaits  d'Iezded- 
jerd :  il  était  mort  moins  d'un  an  après 

(i)  r.c  nom  Mt  1^  tn«*in»"  qiio  reïui  M  Sapor.  Il 
■îgni(îe  cil  iii  r-iiii  (îl-tlc  ii'i.  On  !«•  (rmne  t'crit 
SchaJiftoulir ,  fUii>  II*»  iiKiiiuinciiU  cl  sur  les  médail- 
les des  rois  SassHnid**^.  Ii«a  AfOifaMM  l'étrircal 
et  le  promouvant  Scimbuuk. 


son  retour  en  Arménie.  Gc  royaume 
se  trouvait  encore  une  fois  sans  sou- 
verain. Un  fils ,  que  Babram-Schab- 
pour  avait  laissé ,  âçé  seulement  de 

dix  ans,  était  trop  jeune  pour  être 
placé  sur  le  trône.  lezdedjerd  profita 
de  cette  occasion  pour  faire  déclarer 
roi  d'Arménie  son  (ils  Scliahpour. 
Le  prince  persan  était  grand  persé- 
culeurdes Chrétiens.  Il  espérait au*en 
conférant  à  son  fils  la  couronne  d'Ar- 
ménie, ce  prince  pourrait ,  par  ses 
bonnes  manières ,  ses  faveurs  et  les 
graces^qu'il  saurait  distribuer  k  pro- 
pos, engaç;er  les  dynastes  et  les  sei- 
neurs  arméniens  h  renoncer  au  chris- 
tianisme pour  embrasser  la  loi  de  Zo- 
roastre.  11  voulait,  par  ce  moven,  les 
éloii;ucr  à  jamais  du  parti  des  Ro- 
mains, et  les  attacher  plus  intime- 
ment aux  intérêts  delà  Perse.  Scbab- 
pour  se  conforma  aux  instructions  de  - 
son  |9ère  ;  mais  elles  n'eurent  aucun 
succès  :  malgré  les  festins,  les  parties 
de  plaisir,  qu'il  ne  cessait  de  donner 
aux  seigneurs  du  royaume,  il  n'en  put 
rien  obtenir;  il  devint  même  bien- 
tôt l'obi  et  de  leur  mépris.  Adom  , 
prince  dr  la  Moxoènc  ,  Schavasp, 
prince  des  Ardzrouniens ,  et  Gbos- 
roès ,  seigneur  de  Gardman ,  se  mon- 
trèrent les  plus  ardents  de  ses  adver- 
saires. 11  y  avait  quatre  ans  que 
Schâhpour  gouvernait  l'Arménie  , 
quand  il  apprit  que  son  père  était 
gravement  malade  à  Cte'siphon.  11  ré- 
solut de  se  rendre  proniptement  au- 
près de  lui ,  pour  ne  pas  s'exposer  À 
perdre  son  héritage.  En  quittant  l'Ar- 
ménie, il  y  laissa  un  corps  d'armée 
nombreux,  sous  les  ordres  d'Aber- 
sam  Spandouni,  qui  eut  en  même 
tMnps  l'ordre  de  faire  arrêter  les  sei- 
gneurs arméniens ,  et  de  les  envoyer 
prisonniers  eu  Perse.  Cette  mesure  ne 
put  être  mise  à  exécution.  Les  Armé' 
niens  se  révoltèrent:  sous  les  or- 
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dres  d'un  brave  général,  appdë  Ncr- 
scs  Djidjrakatsi,  ils  vainquirent  et 
tuèrent  le  général  persan,  et  afîran- 
chirent ,  au  moins  pour  quoique  temps, 
leur  pa^'s  de  la  domination  dos  c'tr.m- 
gers.  irchahpour  n'av.^it  clé  giù^re 
plus  beareus  ès  son  c&iéy  n^ayant 
pu  se  mtttre  en  possession  de  la  con- 
ronne  de  son  përe*  Il  périt ,  victime 
de  la  trahison  y  au  milieu  des  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  ce  prince  , 
et  l'iissn  le  trône  à  son  frère  Boh- 
ram  V,  qui  fut  le  célèbre  Bcliram 
Gour.   Après  le  départ  de  Scliab- 
pour,  l'Arménie  fut  sans  roi  durant 
trois  ans ,  jusqu'à  l'avéncment  d'Ar- 
dascbis,  fils  de  Babram  Scbabpour, 
qui  monta  sur  le  trône  en  4^^* 
L'bbtoire  d'Arménie  fait  men- 
tion d'un  grand  nombre  d'autres 
personnages  qui  portaient  le  nom 
de  ScnAiTPoun.  La  plupart  d'entre 
eux  appartenaient  cà  la  célèbre  famille 
des  Pagratides.  Schalipour ,  fds  de 
Sempady  devint,  en  Tan  "jSa,  prin- 
ce de  la  province  de  Sber ,  FH}  spî- 
latide,  qui  était,  depub  huit  si^les, 
le  patriokoine  des  Fagratides.  Il  prit 
une  part  très-aclive  aux  cuerries  que 
son  trcre  auie  Aschoa  entreprit  con- 
tre les  Arabes.  II  fut  tué,  eu  l'an  8 1 8, 
dans  une  bataille,  laissant  pour  hé- 
ritier un  (ils  nonuné  Ascii od,le(piel  fut 
père  d'un  autre  Scliahpour ,  aussi 
prince  de  Sher ,  qui  composa  une 
Bistoire  générale  de  l'Ârmenîe,  citée 
avec  de  grands  éloges  ,  dans  la  Pré- 
face que  te  patriarche  Jean  VI  a  mise 
à  la  tote  de  l'histoire  du  même  pays 
composée  par  lui  au  commencement 
diidiKicme  siècle.  Ce  (|u'il  eu  dit  doit 
faire  regretter  la  perte  de  cet  ouvrage. 
On  trouve  sous  le  n«.  86  des  manus- 
crits arméniens  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  un  fragment  considérable  et  fort 
intéressant,  qui  paraît  y  avoir  ap- 
jartenn.  S,  M— h. 
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5GHAHP0UR,  roi  de  Perse.  F. 

Chapoub. 

SCIIAIBEK  KHAN  ,  fondateur 
de  l'empire  des  Oiizheks,  et  descen- 
dant doDjoudjy  ouTouschy,  fils  aîné 
de  Diiughyz  Khan ,  était  petit - 
fils  ,d  Abotd  Khaîr,  Khan  du  Toti- 
yan,  Ters  les  montagnes  d'Aial^ 
et  le  fleuve  Taîk.  Aboul  Kha'ir  a^ant 
succombé  sous  les  efforts  de  plusieurs  ' 
princes  voisins  qui  le  mirent  à  mort, 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  enfants, 
Bourga  sulthau,  l'un  de  ses  parents  , 
s'empara  d'une  partie  de  ses  posses- 
sions :  mais .  daus  la  suite ,  SchaibeL 
rentra  dans  les  états  de  son  aïeul ,  et 
tous  les  peuples  se  soumirent  à  lui. 
L'an  de  l'hégire  886  (  i48a),  il  sur- 
])rit  Bonrga  sulthan  dans  une  partie 
de  chasse,  et  le  fit  périr.  L'an  904 
(  j  49^^),  Schaïhek  informé  que  le  Ma- 
wahr  al-Nalir  ou  Transoxane  était 
décliirc  par  lesguerrcs  intestines  des 
fils  et  petit-lils  d'Abousaid,  descen- 
dant de  Tamerlan ,  envahit  cette 
vaste  province ,  et  en  acheva  la  con- 
quête dans  l'année  910  (  i5o4).  Ce 
fut  alors  que  Babour  Mirza  ,  chassé, 
de  ses  états  héréditaires,  alla  s'em- 
parer de  Kalioul ,  et  y  jeta  les  fonde- 
ments de  l'empire  Moghol  (  Fqy. 
Babour).  La  mort  du  sulthan  Hou-~ 
ccin  Mirz.a ,  autre  prince  issu  de  Ta- 
merlan ,  lequel  régnait  dans  le  Ma- 
zanderan  etdansleKhoraçan ,  ayant 
divisé  ses  fils  pour  le  partage  de  sa 
succession, Schaïhek  profita  de  cette 
nouvelle  occasion  de  reculer  ses  fron- 
tières. Il  entra  dans  le  Khoracan, 
l'an  91 3  (1 507),  vainquit  Badi-Kz7,a- 
man,  l'un  des  liis  du  sulthan  Houccin, 
le  força  de  se  réfugier  à  la  cour  de 
Chah  Ismaël  Sofy ,  roi  de  Perse, 
extermina  tons  les  princes  timon- 
rides  qui  tombèrent  en  son  pouvoir , 
et  resta  maître  du  Khoraçan,  mal- 
gré les  efforts  de  Mim-Babour ,  qui 
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fut  contraint  de  retourner  à  Caboul. 
Ce  fut  alors,  suivant  Âbou'lGazi,ou 
plus  TraisenJilableiiieiit  ayant  la  con- 

2uéte  «lu  Kkoraçan,  que  jSchaibek 
t  cdle  du  Kbarizm.  Les  Ouzbeks  y 
qui  marchaient  sous  ses  éten- 
dards ,  rentrèrent  ainsi  dans  tous  les 
pays  que  Tamerlan  avait  enlevés  à 
leurs  ancêtres.  Scliaibek  ,  devenu 
Vim  des  plus  puissants  princes  de 
l'Asie  ,  éprouva  bientôt  rinçons- 
•mdcg  delà  fortune.  Gliâh  Ismaël,  sous 

Êrctezte  deTenj*er  les  droits  deBadî- 
Kzamman  {F.  Tsmael  ,  XXI,  ag6) , 
marcka  yers  le  Khoraçan  avec  une 
armc'o  nombreuse  ,  et  attaqua  Scbaï- 
bck,  (jiii  ])ci  t]it,  près  (le  Mcrou,  une 
grande  bataille  ,  où  il  fut  lue  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes ,  au 
mois  de  scbabau  9 1 6  (  nov.  1 5 1  o  ). 
Koudj-Kandji ,  successeur  de  Sdial* 
liek,  F<^|^ra  cet  échec  par  une  vic- 
toire qu  il  remporta  sur  les  Persans 
et  sur  Babour  qui  étaient  entrés  dans 
la  Transoxane  :  mais  le  Khoraçan 
est  resté  à  la  Perse ,  quoique  toujours 
disputé  par  les  Ouzbcks,  qui  ont  long- 
temps possédé  la  province  de  Balkh, 
etauirëgnentproliablemeQt  encore  à 
Bokhara ,  à  Samarkand ,  et  àam  h 
Kharizme ,  plus  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Kliîva.  A— T. 

SCn ALKEN  (  GoDEFRoi  ) ,  pein- 
tre hollandais,  naquit  a  Dort,  en 
1G43.  Son  père  ,  recteur  du  collège 
de  cette  ville,  voulait  lui  donner  une 
éducation  toute  littéraire  ;  mais  le 
jeune  Godefroi  ne  put  résister  à  son 
pencliattt  pour  la  peinture.  U  étudia 
d'abord  sous  Tan  Hoogstraten^  et 
Gérard  Dow  le  perfectionna^  si  bien, 
que  réli  ve  devint,  enpeiidetemps, 
le  rival  de  son  maître.  Il  crut  pou- 
voir le  quitter  alors.  La  vue  de  quel- 
ques ouvrages  de  Rembrandt  le  frap- 
pa d'admiration;  et  il  essaya  de  l'i- 
JUiitcr  :  mais  rci^ulé  de  le  copier  et  de 
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l'admirer  sans  pouvoir  l'atteindre^ 
il  s'imagina  pouvoir  le  surpasser  , 
même  dans  ce  qui  fait  le  prini^^al 
mérite  de  ce  peintre  inimitaDle,  dans 

les  effets  de  la  lumière.  Dès-lors  la 
plupart  de  ses  tableaux  furent  éclai- 
rés par  la  lueur  vive  et  tranchée  d'un 
flambeau  ou  du  soleil  ;  et  il  porta 
cette  méthode  jusque  dans  ses  por- 
traits. Ce  dernier  genre  ,  dans  lequel 
il  acquit  bientôt  une  grande  réputa- 
tion f  et  beaucoup  d^rgent,  lui  fit 
abandonner  les  sujets  dis  &ntaisie. 
n  fut  appelé  en  Angleterre^  où  il- 
obtint  de  la  vogue  dès  son  arrivée. 
Mais  sa  vanité  n'était  pas  satisfaite  : 
il  voulut ,  à  l'eicmplc  des  Kucllcr  , 
des  Klostermaim  ,  des  Lcly  ,  etc.  , 
peindre  le  portrait  en  grand.  11  échoua 
complètement:  ses  grands  morceaux- 
lurent  j  ugés  plats ,  sans  force  et  sans 
jérixé;  et  il  dut  en  revenir  à  son  petit 
genre,  dans  lequel  il  n'avait  pas  de 
rivaux.  U  fit,  pendant  son  séiour  en 
Angleterre ,  un  nombre  considérable 
de  portraits  ,  entre  autres  celui  du 
roi  Guillaume  ITÏ  ;  mais  ces  succès 
ne  purent  l'cmpécher  de  revenir  dans 
sa  patrie.  Il  vint  s'établir  à  la  Haye , 
oà  diacnn  voulait  être  pein^  par 
lui,  quoiqu'il  se  fit  payer  fort  cner. 
Scbalken  avait  acquis  nue  facilité 
d'exécution  qui ,  loin  de  nuire  au 
fini  dont  il  avait  contracté  l'habi- 
tude, donnait  à  ses  j)roductions  une 
certaine  liberté  de  faire  qui  en  aug- 
mentait le  mérite.  C'est  ce  fini  qui  dis- 
tingue ses  ouvrages.  Il  pousse  l'imi- 
taUon  de  la  nature  à  un  tel  point  au*il 
n'en  néglige  aucun  détail,  oa  couleur 
est  chaude  et  dorée ,  et  ne  manque 
pas  dit  vérité.  Il  représentait  de  pré- 
férence des  scènes  de  nuit ,  éclairées 
par  une  bougie  ou  une  lampe  ;  il  re- 
gardait l'opposition  brusque  de  la 
lumière  et  des  ombres  comme  le  but 
principal  de  la  peiuture  :  voilà  pom- 
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quoi  les  scènes  de  mût  loi  plaisaient 
tant.  Il  a  cependant  peint  ctes  soines 
de  jour ,  éclairées  par  un  soleil  vif  y 
etdioiitreSet  n'est  pas  moins  pupiant. 

Parmi  ces  derniers  tableaux,  on  cite 
celui  qui  repre'sente  une  jeune  Fem- 
me ,  assise  près  d*une  fenêtre  ,  qui 
se  garantit  du  soleil  avec  un  éven- 
taU;  la  lumière,  en  passant  à  travers 
ktaflfetas  oule  papier  coloii^ettesiir 
la  figure  des  reBets  dontles  effets  sont 
singuliers.  La  même  méthode  se  £iit 
remarquer  dans  plusieurs  autres  ta- 
bleaux analogues. On  y  voit  combien 
Tartiste  avait  étudie  les  différents  ac- 
cidents de  la  lumière.  Son  dessin  est 
loin  de  repondre  à  sa  couleur  ;  ses 
figures  sont  roides  ,  ses  mains  loiir  - 
diMyses  bras  décharnés;  nulle  finesse 
.  dans  les  contours  ;  nul  idéal  dans  les 
lormes  pu  dans  l'expression  ;  nul 
esprit  dans  la  compositioiK  :  mais  la 
couleur  et  le  fini  couvrent  ces  nom- 
breux défauts.  Les  ouvrages  de  ce 
peintre  ne  sont  pas  rares.  Le  Musée 
du  Louvre  en  possède  quatre:  T.  Une 
Sainte-Famille,  li.  Cérès ,  un Jlam- 
heau  à  la  main ,  cherchant  sa  fille, 
VH.Deux Femmes,  dont  Vwie  tient 
une  bougieaUumée.  TVJJnFieiUard 
répondant  à  une  lettre  ^u^U  tient 
à  la  mmn.  Le  même  établissement  a 
possédé  quatre  autres  tableaux  de  ce 
maître  :  I.  Un  Peintre  assis  près  de 
son  chevalet.  II.  La  Madelène  dans 
sa  grotte ,  éclairée  par  im  flambeau. 
l!ll,laConsultationindiscrète,ou\a. 
Goriositë  punie.  lY.  huBemontrance 
mtUe.  Ik  ont  été  rendus  aux  Pays- 
fiasy  en  i8i5.  Schalken  mourut  à  la 
Haye  ,  le  iG  nov.  1706.     P — s. 

SGHALL  (Jean- Adam),  jé- 
suite et  missionnaire  à  la  Chine,  na- 

Ïiità  Cologne,  en  iSqi.  Il  viut  à 
ome,  et  y  prit  Fhabit,  en  161 1. 
^frès  y  avoir  étudié  la  théologie  et 
.  «S  maâiénMliqpns  pendant  phisîeun 
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années  ^  tl  s'embarqua  pour  laChiney 
avec  leP.  THgault ,  qui  y  retournait; 

et  y  arriva  Tan  i6aa.  On  l'envoya  ^ 
d'abord  dans  la  province  de  Chen- 
si  ;  et  il  résida  quelques  années  à  Si- 
*au-foii.  Il  s'occupa  sans  relâche  des 
soins  (le  son  miuistère  apostolique  et 
de  l'étude  des  sciences  qui  ont  rap- 
port à  l'astronomie.  Il  dirigea  1^ 
construction  d'une  église ,  qui  fut  bâ- 
tie,  en  partie,  aux  frais  des  nëbpliy- 
tes  ,  et  en  partie  aussi  avec  le  se- 
cours des  Cliinois  non  convertis,  les- 
quels voulurent  prendre  part  aux  en- 
treprises du  missionnaire,  unique- 
ment par  rintérct  que  leur  avaient 
inspiré  ses  connaissances  mathéma- 
tiques. La  réputation  qu'il  s'était  ac- 

nsous  ce  dernier  rapp<Hrt  ne  tar- 
^  15  &  le  £ûre  appeler  à  la  cour, 
où  il  fut  chargé  de  la  rédaction  du 
Calendrier  impérial ,  d'abord  con- 
jointement avec  le  P.  Rho, ensuite 
seul ,  après  la  mort  de  ce  dernier.  Il 
exerça  cette  charge  avec  distinction, 
sous  les  règnes  coiisecnlifs  de  trois 
empereurs,  l'un  de  la  dynastie  des 
Mîn^ ,  et  les  deax  autres  de  la  dy- 
nastie tartare.  Ce  fut  surtont  sous  le 
règne  du  premier  prince  mandchou, 
nommé,  par  les  h/uropcens ,  Chun- 
tchî,  que  le  P.  Schalfobtintle  plus 
haut  degré  d'estime  et  de  faveur.  II 
fut  alors  nommé  conseiller-directeur 
du  Lureau  des  aflaires  célestes,  ou  , 
comme   disent  les  missionnaires, 
président  du  tribunal  de  mathëma-  . 
tiques,  ayee  le  titre  particulier  de 
maître  des  doctrines  subtiles.  Ce 
titre-  fut  encore  rendu  plus  honora- 
ble par  la  suite:  on  y  joignait  diffé- 
rentes dénominations  chinoises,  qu'il 
serait  dilllcile  de  rendre  en  français. 
On  ajoute  que  l'empereur  avait  per- 
sonnellement pour  Schall  une  si  gran- 
de considération,  qu'il  venait  quatre 
Ibis  par  an  dans  k  caibineC  du  mis- 
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sionnaire,  pour  s'entretenir  familiè- 
rement avec  lui;  que,  dans  ses  yisitcs, 
il  s'asseyait  sur  le  lit  du  savant  jé- 
suite, et  qu'il  se  jilaisait  à  admirer 
Tclegance  de  rcf;lise ,  et  à  f^oûtcr  les 
fruits  du  jardin  qui  l'a  voisinai  t. 
Schall  profita  de  celte  Lieuvcillancc 
pour  serrîr  la  cause  de  la  mission. 
Il  obtint  un  décret  pour  la  libre  pre'- 
dicatioD  du  christianisme ,  ce  qui  ac- 
crut tellement  le  nombre  des  néo- 
phytes, qu'en  quatorze  ans  (de  i65o 
à  i6(i4)  on  bfjptisa  plus  de  cent 
mille  Cbinois.  A  la  mort  de  CImn 
tchi,  les  espérances  que  de  si  heu- 
reux commencements  avaient  per- 
mb  de  conceroir,  ne  tardèrent  pas 
k  s'ëvanouir.  Les  régents  qui  gou- 
vernaient l'empire  pendant  la  mi- 
norité' deKhang-hi,  commencèrent 
à  exereercontre  les  Chrétiens  unepcr- 
secution  dont  le  Père  Schall  fut  une 
des  premières  victimes.  On  l'accusa 
d'avoir  eu  l'audace  de  présenter  Ti- 
map  d'un  crucifié  à  fa  vénération 
de  l'empereur  de'&nt.  Il  fut  cbargé 
de  fers, avec  trois deses compagnons; 
traîne' ,  pendant  neuf  mois ,  de  tribu- 
naux  en  tribunaux ,  et  enfin  condamné 
a  être  étranglé  et  coupé  en  dix  mille 
morcmu.v,  pour  avoir  omis  quelques 
rites  prescrits  lurs  delast'|Hilturcd'un 
prince  impérial.  Celle  sentcuce  eût 
peut -être  reçu  son  exécution  ;  mais 
une  comète  qui  vint  i  paraître  sur  ces 
entrefaites ,  un  tremblement  de  terre, 
mi  incendie  qui  consuma  quatre  cents 
appartements  du  palais ,  furent  re- 
gardés comme  autant  de  signes  évi- 
dents de  la  colère  céleste  et  de  l'in- 
nocence  des  prisonniers.  On  les  mit 
en  liberté^  mais  le  père  Schall 

Srofita  peu  de  cette  grâce.  Atteint 
e  paralysie  ,  il  fut  accusé  de  nou- 
veau, et  porté  y  le  cou  cjiai|;é  de 
cette  espèce  de  carcan  mobile  qu'on 
nomme  €angue,  devant  deux  tcibii- 
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nauxl  Tant  de  fatigues  achevèrent 
d|cpuiser  ses  forces  -  et  il  expira  à  la 
dixième  lune  de  la  huitième  année 
khannr-hi  (  i5  août  16G9)  (i).  fl  ar- 
riva au  P.  Schall  ce  qui  est  arrivé  à 
d'autres  jiersonnages  illustres  ;  on 
combla  d'honneurs,  après  sa  mort 
Tbommc  qu'un  avait  persécuic  du- 
rant sa  vie.  La  cérémonie  de  ses  ob- 
sèques fut  réglée  par  un  ordre  supé- 
rieur. L'on  assigna  cinq  cent  vingt- 
quatre  onces  d'argent  (environ  trois 
raille  neuf  cent  trente  francs)  pour 
y  être  employées  ;  et  un  oiricier  fut 
envoyé  pour  y  présider.  Le  Calen- 
drier astronomique,  sorti  des  mains 
du  P.  Schall ,  tomba ,  peu  de  temps 
après,  dans  celles  d'un  Chinois  fort 
iÇnorant ,  nommé  Yang  -  kouang- 
sian;  mais  les  erreurs  qui  s'y  rUs, 
serent  obligèrent  à  le  rendre  pjxmip- 
tement  aux  missionnaires;  et  ce  fut 
le  P.  Verbicst  qui  devint,  pour  ce 
travad  ,  If»  véritable  successeur  de 
S(  hall.  Il  fut  aussi  chargé  de  diriger 
la  fonte  des  pièces  d'artillerie,  com- 
me l'avait  été  Schall  lui-même,  eu 
i630,  lors  des  premières  incui  sions 
desTartares  dans  riotérieurdc  l'em- 
pire. Des  soins  si  diffi&ems  des  in- 
tentions qui  avaient  coad^lcs  mis- 
sionnaires k  la  Chine  leur  étùad 
imposés  par  la  force  des  circonstan- 
ces ;  et  ils  n'auraient  pu  s'y  l'cfuser 
sans  compromettre  les  intérêts  de  la 
cause  à  laquelle  ils  s'étaient  dévoués. 
Ce  n'en  est  pas  moins  une  sinf;ularité 
assccfemacquaUe ,  que  les  mcilicurs 


(i)  CcUe  dale  est  prise  de  rorixiaa]  dUsoîs  âa. 
(  alalogue  des  Phrta  de  la  aocirté  de  Jéiiu,  mi  «■! 
prêche  la  religion  en  Chine.  Elle  y  est  sou»  fa  don- 
Me  ezprMMon  8«.  année  khang-Ki,  et  ki  w  ,.,,  <1„ 

WCle  ;  ce  qoî  ue  peut  répondre  qu  à  I  «niu  ,  iiitku 
D  un  autre  rùlr.  I',  ,li(,nu  Inliiip  de  ce  u,.-,,,..  oi'.- 
vrage,  et  prcstiue  l<,(is  l<  s  missionuairos,  placent  Jn 
mort  de  Schall  m  iljd.)  ou  en  iG06.  J'ai  li'eu  ds 
prnsor  qu'il  y  a  erit  ur  dan»  tou»  ces  auteara  ni 
"ni  pns  puur  l'aimee  de  la  mort  de  SchaU  Cell» 
OU  il  fnX  uUaqué  de  la  maladie  qui  realem.  S*. 
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canons  dont  les  Chinois  se  soient  ser- 
▼isy  aient  été  fondus  par  des  Jésuites. 
Le  P.  Schall  avait  pris  en  chinob  le 
nom  de  Thang-jo  -  Wang  et  le  sur- 
nom de  Tao-wcï.  C'est  ayec  ce  don* 
He  nom  qu'il  a  publie'  ses  ouvrages 
en  lanaiie  chinoise  ,  au  nombre  de 
vingt-quatre  ,  et  j)re.s(|ur  tons  relatifs 
à  des  sujets  d'astronomie,  d'ojilique 
et  de  géométrie.  Ou  lui  a  attribué  la 
composition  de  cent  cinquante  Toln- 
me8cncbinois.Gette  indication  est  fort 
exagérée.  Le  nombre  de  ceux  qu'il  a 
réellement  publiés  estaussi  considéra- 
ble j  et  l'on  a  lieu  d*être  siu'pris  qu'il 
ait  pu  se  livrer  avec  tant  d'assiduité  à 
des  travaux  aussi  dilliciles ,  quand  ou 
sait  qu'il  ne  se  relaclia  pas  pour  cela 
des  premiers  devoirs  de  sa  profession. 
Dans  le  temps  même  de  sa  plus  gran- 
de Êiyeur,  u  ce  cessa  pas  de  caté- 
diiser;  et  son  zèle  était  tel ,  qu'un 
jour  y  pour  confesser  deux  prisonniers 
mis  au  secret  et  condamnés  à  mort, 
il  se  dcf];uisa  en  cbarbonnior,  et  que, 
sous  un  prétexte  qui  lui  était  suggè- 
re par  la  rigueur  delà  saison,  il  entra 
dan.s  la  prison ,  son  sac  sur  le  dos  , 
comme  pour  vendre  sa  marchan- 
dise. Quelques-uns  de  ses  Trai- 
tés cbinob  sont,  à  la  bibliothè- 
que du  Roi  y  à  Paris;  et  l'on  a  ex- 
trait de  ses  Lettres  une  narration 
historique  de  l'origine  et  des  progrès 
<h's  missions  des  Jésuites  à  la  Chine, 
laquelle  a  paru  en  latin  à  Vienne,  en 
i6(j5 ,  in-8'\  Le  portrait  du  P.  Schall 
a  été jgravé ,  dans  la  Clùiie  illustrée f 
deKirclier  j  pag.  i54*    A.  £ — t. 

SCHALLER  de  SAINT- JOSEPH 
(  Jaroslav  ),  géographe,  était  prê- 
tre dans  l'ordre  des  écoles  pies  à 
Prague  ,  et  membre  des  sociétés  sa- 
vantes de  Berlin  ,  Halle  et  léna.  vSon 
.  principal  ouvrage  est  la  Topogra- 
phie du  royaume  de  Bohème  ,  en 
dix-sept  volumes  in  -  8^.  ;  publiés  à 
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Prague,  i  ySS-Qo.  L'auteur  y  décrit, 
dans  le  plus  grand  détail ,  chaque 
cercle  9  et  y  emploie  un  volume  en- 
tier.  Cette  topograpb  ie  passepourune 
des  plus  exactes  et  des  plus  complè- 
tes qui  existent;  cependant,  comme 
elle  a  vieilli,  Ponikl  en  a  ,  depuis  peu, 
comnu'n<  é  une  nouvelle.  Le  i-yC  et 
dernier  volume  forme  un  ouvrage  à 
part ,  sous  le  titre  de  Tableau  topo^ 
graphique  wàversel  du  royaume, 
Prague,  1791  :  chaque  page  y  est 
divisée  en  quatre  colonnes,  dont 
la  première  contient  les  noms  de 
tous  les  lieux  ,  par  ordre  alpha- 
bétique ;  dans  la  seconde  et  la  troi- 
sicnic  sont  indicjuées  les  divisions 
ancienne  et  moderne  auvpuîlle.s  cha- 
que beu  a])partient  5  la  quatrième 
enfin  renvoie,  pour  la  description,  à 
la  grande  Topographie  de  1  auteur  , 
et  pour  la  position,  à  la  grande  carte 
d'Êrber.'Les  quatre  premiers  volu- 
mes eurent  une  nouvelle  édition  en 
1 -jQo.  Schaller  compléta  son  ouvra- 
ge par  nue  Description  de  la  ville 
de  Prague  ,  4  vol. ,  Prague  ,  1794  , 
abrégée  eu  un  vol.  ,  1798  ,  et  par 
un  Nouveau  cadastre  du  royaume 
de  Bohême ,  Prague  ,  1 802  ,  in-  4**. 
Il  publia  aussi  les  Vies  des  écrwains 
de  l'ordre  des  Écoles  pies,  Prague, 
'799»  in-8".  ;  et  des  Pensées  sur 
les  statuts  de  l'ordre  des  Piaristes, 
et  sur  leur  méthode  d'enseigne- 
ment ,  ibid.  ,  iHo"),  in-80.  Schallcr 
est  mort  le  ()  janvier  i8o().  D — G. 

SGIlALMAGAiNY  (  Mohammed 
Ibit  -  Aly,  surnommé  Al),  parce 
ou'il  était  né  k  Scha%agan,  bourg 
du  district  de  Waset,  cEins  Flrak- 
arabe,se  rendit  fameux,  au  commen 
cément  du  dixième  siècle  de  Père 
chrétienne ,  par  l'établissement  d'une 
secte  réputée  hérétique  et  infâme  par- 
mi les  Musulmans.  Les  trois  princi- 
paux dogmes  de  cette  secte  étaient 
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qiic  Dieu  habite  dans  un  coqis  hu- 
main; que  les  ames  passeul  d'uu  corps 
dans  uu  autre  :  enfin  qu*Aly  est  le 
plus  ezoeUent  des  mortels  et  le  plus 
semblable  à  Dieu,  s*il  n'est  pas  Dieu 
lui-même.  L'imposteur  soutenait  que 
chaque  bomme  a  la  portion  de  divi- 
nité'ne'cessa  ire  à  scsbcsoins;  queDîeu 
est  par  consâjuent  à-la -fois  fai])le  et 
puissant^  que  la  divinité  réside  même 
dansles  contraires  j  que  Dieu  avait  lia- 
l)ité  le  corps  d'Adam  et  celui  du  dia- 
ble; qu'il  s'était  demémepartagëentre 
Voé  et  le  démon  ^  entre  Abranam  et 
Ifemrod,  entre  Aaron  et  Pharaon; 
entre  Salomon  et  son  diable ,  entre 
Je'sus-Christ  et  Satan,  et  que  Jé- 
sus avait  ensuite  transmis  la  divinité' 
aux  douze  apôtres.  Il  piëtrndail  que 
Muïse  et  Mahomet  s'étaient  arrogé  , 
par  fraude  et  par  violence ,  la  digni- 
té prophétique  et  la  suprême  autori- 
té, en  les  usurpant  y  l'un  sur  Aaron , 
l'autre  sur  Alj ,  dont  ik  n'étaient 
que  les  envoyés ,  quoique  l'on  croie 
"  tout  le  contraire.  Il  ajoutait  cepen- 
dant qu'Aly  avait  permis  que  la  loi 
de  Mahomet  durât  trois  cent  cin- 
quante ans ,  c'est-à-dire,  tout  le  temps 
que  les  sqjt  dormants  auraient  passé 
dans  leur  cayeme  ;  mab  qu'ensuite 
les  droitsd'Aly  devaient  prâominer. 
Il  abolit  les  prières  ,  les  aumônes  et 
toute  espèce  de  culte  divin.  Il  n'en- 
seignait pas  seulement  la  métempsy- 
cose ;  il  admettait  encore  la  commu- 
nication ,  et  pour  ainsi  dire,  la  trans- 
fusion des  ames.  En  conséquence  ,  il 
approuvait,  il  prescrivait  même  les 
mariages  les  phis  incestueux.  11  sou- 
tenait que,  par  ce  moyen,  les  plus 
éclairés  communiquaient  leurs  lu- 
mières aux  moins  instruits;  et  il  as- 
surait que  les  hommes  qui  refusaient 
de  se  prêter  à  cette  espèce  de  com- 
munication, ressusciteraient,  après 
leur  mort^  dans  des  corps  de  fem- 


mes. Quoique  Schalmapany  eut  ré- 
pandu secrètement  sa  doctrine  ,  et 
qu*il  eût  vécu  long -temps  obscur  et 
misérable,  il  se  fit  des  disciples  il- 
lustres y  tels  qu'un  yézir  du  khaUfe 
Moctader  :  mab,  ayant  youlu  pro 
pager  publi(juement  sa  secte ,  au 
mois  de  chawal  ^'19,  (sept.  934)  > 
il  fut  arrêté  ])ar  ordre  du  vézir 
Ibn  Moclah  {T.  IMoclau).  Il  ni.i 
fermement  être  l'auteur  de  la  doc- 
trine impie  qu*on  l'accusait  de  prê- 
cher ;  et  cependant  il  avait  persuadé 
à  ses  sectateurs  que  la  divinité  rési- 
dait et  agissait  en  lui.  Traduits  avec 
ce  fourbe  deVant  le  khalife  Rady , 
deux  de  ses  disciples  reçurent  ordre 
de  donner  à  leur  maître  des  coups 
de  poing  sur  la  téte  :  ils  hésitèrent  ;  ■ 
mais  l'un  d'eux,  intimidé  par  les  me- 
naces ,  obéit.  L'autre  au  contraire 
s'arrêta  au  moment  de  frapper ,  bai- 
sa la  barbe  et  la  téte  de  Scnalmaga- 
ny ,  en  l'appelant  son  inattre ,  son 
père  et  son  Dieu.  LMmposteur  n'en 
persista  pas  moins  dans  ses  dénéga- 
tions. Peu  de  jours  après  ,  il  compa- 
rut devant  une  assemblée  de  doc- 
teurs, qui  le  confondirent,  et  le  con- 
damnèrent à  être  pendu  et  brûlé  ^  ce 
qui  fut  exécuté.  C'est  de  Schalmaga- 
ny .  suivant  ibn-Schounah ,  que  la  seo< 
te  des  Ubiminés  a  pris  son  origineen 
Orient  :  les  Arabes  l'apportèrent  en 
Espagne,  ou  elle  a  été  renouvelée  de 
nos  jours.  A — t. 

SCHAMS  -  EDDIN.  F.  Schems- 
Eddyn. 

SCIl  VMS-EDDYN-ILETMÏSCH 
ou  ALTU>USCH,  roi  de  Dehly,  na- 
quit cnTartarie,  d'une  famille  ilhistre. 
Gomme  il  était  l'enfentchâideson  pè- 
re, ses  frères  le  vendirent,  par  jalou- 
sie ,  comme  Joseph ,  à  des  marchands 
d'esclaves.  Conduit  à  Bokhara  ,  il 
fut  acheté  par  le  roi ,  qui  le  (it  élever 
avec  soin.  Après  la  mort  de  sou  mai- 
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lie,  il  Itif  icvoijdii  et  mené  à  Ghama, 
où  le  àiilthau  Chcliab-cddyu  IVÎohain- 
med  l'ayaul  Uouvé  trop  cher  ,  il  fut 
acheté,  poui:  la  somme  de  cinquante- 
mille  diaclimes  d'argent ,  par  Go- 
thoub-e^yik  AtbeL,  alors  le  premier 
des  généraux  de  ce  monarque  et  d^Miis 
sou  successeur  {F,  Cotuoubhsddypt 
AiDQK  ,  au  Suppl.  ).  Sa  Mclite',  son 
e.sprit,  sou  CGuraç;e  lui  gagiuMCMït  à 
m  ti'i  point  la  (  oiifiancc  et  ramitie 
de  sou  nouveau  maître,  qu'il  fut  suc- 
cessivemeui  dou  and -  veneur ,  son 
fils  fidoptif  et  son  gendre ,  gouverneur 
de  Gualjor,  vicc-roi  de  fioudaoun  et 
lieutenaot-gàiéral  du  royaume.  Aram- 
Scliali  ayant  succcVie'à  son  pcre  Co- 
tiioub-cddyu  Aïbck,  Tau  607  de  l'Iie'- 
gire  [\'}.\o  de  J.-(^.  ) ,  sa  ijc'iï,!i^ence, 
sa  mollesse,  et  sou  incapaeite,  in- 
ili.">|>usèrent  euiitre  lui  les  ^;ianJs  de 
i'ctat.  Scbams-cdUyu  iletnuscU  ,  ap- 
pelé par  eux ,  ne  craignit  pas  de  mar- 
cher contre  son  beaurirère ,  coatre'  le 
fils  de  son  Ixenfaiteur  f  il  le  vainquit^ 
le  fit  renfermer ,  et  monta  sur  le  tro- 
ue, l'an  608  {  1211).  Cette  usurpa- 
tion fut  généralement  désapprouvée  ; 
et  plusieurs  révoltes  éclatèrent  contre 
Schams-eddvn  ,  (mi  ne  put  le.-,  assou- 
pir *pic  par  la  fun  c  des  armes,  ii- 
douz,  roi  de  Gbazna  ,  s'arrogCiiut  le 
droit  de  suzeraineté ,  parce  qu'il  oc- 
cupait le  ti'ône  héréditaire  du  sidthan 
Qiehab -  eddyn  Mohammed,  dont  il 
avait  été  esclave  (  Fqy^  Mouamme» 
Il ,  XXIX ,  2 1 G  ) ,  envoya  le  diplô- 
me et  l'étendard  à  Schams- eddyn, 
coîome  pour  lui  ooiillrmcr  la  couron- 
ne de  l'indoustan  ;  mais  bientôt  , 
chassé  lui-même  de  ses  états ,  par  le 
sulthandu  Kharizme  {F.  Mouam- 
X£D  Ala- EDDYN  ),  il  s'oupara  du 
Peudj-ab ,  l'an  6 1 2  (  la  1 5) ,  et  tenta, 
par  ses  iu^igues ,  d'exciter  de  nou- 
velles £aclioDS  centre  Sdiams-cddyn. 
Ce  dernier  le  vainquit ,  et  le  fit  pri- 
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soiuiier  ( T.\n»-LnuYN  Ir,  nouz  ). 
T/au  i'.ii'j,il  atla<|ua  Nassn-eddyn 
Kobab  ,  dont  les  états,  à  la  suiic  d'u- 
ne longue  guerre,  furent  incorporés 
à  k  monarchie  de  son  rival  (  r  *  Ko- 
bab). Dans  les  intervalles  de  cette 
guerre, Je  sukhau  du  Kharizme  (  F, 
Djelal-eddyf  Manrberny  ),  fuyant 
devant  les  bordes  tartares  de  Djin- 
gbyz-Klian,  fut  repousié  lom-à-tour 
par  les  deux  princes  iiidicns  aux. 
quels  il  venaît  demander  un  asile. 
L'an  622  (i2'25),  Scbams  -  eddyn 
porta  ses  armes  dians  le  Behar  et  le 
Beiigale,  où  Galath- eddyn  Kilidj 
s'était  rendu  iudé))endant  depuis  la 
mort  d'A'îbek,  rpii  lui  en  avait  conlié 
le  gou\  er!!ement.  Ces  deux  provinces 
conquises,  il  donna  la  seconde  à  sou 
fils  Nassii'-eddyn ,  et  laissa  l  auUe  a 
Kihdj  ,  jnoyennant  un  Iribiiî  ;  niais, 
après  son  départ,  Kibdj  fut  iii laqué , 
défait  et  tue  par  Nassir  -  eddyn  ,  qui 
s'empara  de  ses  trésors  et  du  Béhar. 
L'an  1 227 ,  le  roi  deDehiy  accueillit  le 
poète  Djélal-lùidyn  Roumi,  qiii  s'était 
enfui  de  Bokliara,  lors  de  la  prise  de 
celte  ville  par  les  Tartares.  Il  reçut 
aussi  des  and)assadeurs  de  plusieurs 
princes  nuisidnians  ,  eiiti  e  autres  ,  du 
Lbaiiie  de  ii.i^hdad  .  fjui  lui  cuvova 
les  insignes  de  la  souveraineté.  J^a 
mortdeson  fils  l'obligea,  en  i23o,  de 
retourner  dans  le  Bengale,  dontildon<> 
na  le  gouvernement  à  sou  fils  puîné. 
U  y  rétablit  la  tranquillité^  et  y  lais- 
sa'un  lieiitenai^,  au  nom  de  ce  jeune 
prince  qu'il  ramena  à  Delily.  I/an 
il  assiégea  Gualvor,  qui  était 
rctombé.iu  j)ouv'oir  des  liid*  us;  niais 
ce  ne  fut  (pi'au  bout  d'un  an  que  la 
place  se  rendit  par  capitulation,  après 
la  fuite  du-gouvenieur.  Il  conquit  en- 
suite la  province  de  Malwa ,  et  prît 
la  ville  d'Oudjein,  où  il  détruisit  un 
temple  bati  sur  le  mnnc  ]  lau  que  ce- 
lui de  Soumeiiat  {  Foy.  INUumovd, 
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XXVI,  i()B)  ,  et  (jiii,  depuis  trois 
c«  iits  ans ,  était  l'objet  de  la  vénéra- 
tion des  Intloiis.  Toutes  les  idoles  que 
cette  pagode  contenait  furent  portées 
à  Delily.  Scbams  -  edd\  n  lletmiscli 
mounit  dans  sa  ca])itale ,  le  sclia- 
ban  033  (3o  avril  i  i3G  ) ,  ayant  re- 
])ir.s  (le  vinp;t-sl\  ans.  Ce  prince 
habile  et  vaill.iiit  doit  être  eonsidcié 
comme  le  vcrit.il)le  fondateur  de  Tcni- 
pire  nnisiiliiian  dans  Tludoustan , 
qu'il  avait  presi^ueen  entier  réuni  sous 
sa  domination.  Ses  prédécesseurs  iiy 
ayaient  fait  que  des  invasions  tempo- 
raires et  des  conquêtes  partielles  ;  et 
nul  d'entre  eux  n'avait  pu  y  faire  res- 
pecter sa  pnissance.  Le  gonverne- 
uciiiciil  de  cet  esclave-roi  fut  juste  et 
sa^e  ,  parce  qu'il  sut  attacher  à  son 
serNicc  un  habile  ministre,  qui  avait 
été  loup-temps  vézir  du  khalife.  La 
dynastie  fondée  par  Schams-eddvn , 
occupa  le  trône  de  Dehiy  penoant 
plus  d'un  siècle  ;  niais  son  (ils  Rokn- 
eddyit  Fyrouz  Chah,  qui  lui  succéda, 
fut  détrône,  l'année  suivante,  par  sa 
propre  sœur  (f^.  Razyah  ,XXXV1I  , 

191  ).  A  T. 

SCriANFAIU.  ror.  Chanfary. 
.  6CllAi\NAT  (Jean-F«éde- 
RiG  ) ,  historien ,  naquit  en  i683 ,  à 
Luxembourg ,  de  parents  originaires 
de  l^ranconie.  Son  père ,  médecin 
instruit ,  ne  négligea  rien  pour  son 
e'Jucation.  Apr^s  avoir  achevé'  ses 
e'tudes  endroit  à  Louvain,  Sehannat  y 
prit  sa  licence,  et  fut  reçu  avocat  au 
conseil  supérieur  de  iMalines.  Il  se  lit 
connaître  ,  des  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  ,  par  V Histoire  du  comte  de 
Mansfeld  (  Luxembourg ,  1 707,  in- 
la  ).  Le  succès  de  cet  ouvrage 
décida  la  vocatioii  de  Tauteor.  Re- 
nonçiiut  au  barreau,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique^  comme  celui  qui 
s'accordaitle  mieu^  aven  ses  projets. 
Peu  de  temps  après ,  il  fut  choisi 


scfi 

pour  écrire  l'histoire  de  i'ablKiyc  dc 
Fulde ,  et  ayaut  découvert  dans  ses 
archives  une  foule  de  chartes  et  de 
documents  précieux ,  il  s'empressa 
de  les  mettre  au  jour.  Dans  les  vola* 
mes  qu'il  lit  successivement  paraître, 
il  se  trouva  des  pièces  qui  blessaient 
les  prefenfioiis  des  princes  allemands 
sur  l'abbaye  de  Fulde.  I/évè(f*ie  de 
Wurlzbourg  chargea  .1.  G.  Kckhart 
(  F.  ce  nom) ,  son  historiographe  , 
et  le  landgrave  de  Hesse  ,  J.  G.  Es- 
ter (  Foy  ,  ce  nom  ) ,  professeur  en 
droit  à  Giessen ,  d'en  attaquer  l'au* 
tfaenticité ,  do  sorte  que  Sehannat 
eut  à  se  défendre ,  en  même  temps  , 
contre  deux  des  plus  savants  hom- 
mes de  rAlleniagne.  dette  dispute  ne 
ralentit  point  sou  ardoir;  et  dès  qu'il 
eut  achevé  Thistoire  de  Fulde,  il  en- 
treprit ceUe  des  évéques  de  Worms, 
Ensuite,  à  la  demande  de  Tarchevé- 
c[ue  de  Prague  ,  il  s'occupa  de  l'bis- 
toiie  de  l'Eiffel.  Sur  l'invitation  de 
ce  prélat ,  il  se  rendit ,  en  1^35  ,  en 
Italie,  pour  visiter  les  dépots  publics, 
et  y  recueillir  des  mate'riaux.  Pendant 
trois  ans  qu'il  y  demeura,  Sehannat 
tira  de  la  bibliothèque  Ambrosienne 
et  de  celle  du  Vatican,  des  docu- 
ments nour  l'histoire  de  l'Allemagne, 
si  nombreux ,  qu'il  devait  en  former 
plusieurs  volumes  in-folio ,  sous  ce 
titre  :  Accesdones  nwœ  ad  hista- 
riam  antiquam  et  Utterarianv  GcT" 
manirp.  Indépendamment  de  cette 
collection  ,  il  préparait  celle  des 
Conciles  et   synocfes  généraux  de 
l'Allemagne  j  enlin  il  allait  publier 
l'Histoire  de  l'évêchéde  Spire,  quand 
il  raounit  à  Heidelberg  ,  le  6  mars 
1 739.  Il  entretenait  une  correspon- 
dance active  avec  les  Bollandis- 
tes  ,  D.  Martène ,  D.  Montfaucon , 
Schoepflin,  etc.  On  a  de  lui:  I.  Fin- 
dcmiœ  litterariœ  ,  hoc  est  vetennn 
monumeiUoruni  ad  Gtrmaniam  sa- 
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CPam  prœcipue  spcctantium,  Fulde  , 
1723  -  24  ,  in-fol. ,  2  vol. ,  fig.  II. 
Corpus  tradilionum  Fuldensium  si- 
ve  Donalionum  ad  ecchsiam  Ful- 
densem,  coUaiarum  ab  atmo  ''j^\,ad 
finem  xtii  sœcùU  {ad  ann,  iZiZ), 
Leipzig  y  17^  ,  in-foL  y  %.  III. 
Sanunlung,  etq.,  Itoc  est  ^Uoge  ve- 
tenim   monumentorum  historwo^ 
rum  ;  accedit  vctus  jus  Gcrmaniœ, 
Ku'tle,  i7'>.  "),  in-4**.  IV.  FuliUsclwr 
LvhidioJ  sù'c  de  clicTitcld  Fuldensi 
hencficiarid,nobUi  et  equestrijtrac- 
UUushiftorico-îmidicus,  Fraacfort, 
1736,  io-fol.  J.  G.  Estor  a  tentë  de 
jrâîiter  cet  ouvrage  dans  les  jina-' 
tecta  Fuldcnsia,  Strasbourg,  17^7, 
ÎD-fol.  (i).  V.  Viœcesis  FuÙejisis , 
cum  annexa  sud  hicrarchid  ,  ibid.  , 
I7'J7,  in-fol.,  avec  une  rarlc  et  deux 
gr.   pl.  "VI.  f  lndiciœ  quorumdam 
archivi  Fuldeiisis  diplomatum ,  ibid., 
1728  ,  in-fol.  C'est  une  repense  à  ]a 
critique  qu'Edibart  avait  faite  de 
l*ouyrage  précédent ,  sous  ce  titre  : 
Amniadversiom&  hisioricœ  et  criti- 
cœ,  Wurtzboiirg,  172^,  in-fol,  VU. 
Historia  Fuldensis  ,  ibid. ,  17^19  , 
in-fol.  Cet  ouyrage  est  divise'  en  trois 
parties. Schaiinat  y  répond  au  Traité 
d'Estor,  dont  on  vient  de  j)arler. 
VllI.  Historia  episcopatûs  fFor- 
maUenâs  doeumentisaueta  et  iUus' 
trata ,  ibid. ,  1 784     '^oL  in-fol. , 
fig.  Cette  histoire  est  estimée.  IX. 
Histoire  abrégée  de  la  maison  Pa- 
latine f  avec  une  Dissertation  préli- 
minaire sur  les  comtes  Palatins  au 
moven  âge  ,  par  le  D.  0.  .  .  .  (2) , 
ibid.,  17510,  vol.  in-S**.  Cet  ou- 
vrage ,  que  l'auteur  écrivit  en  fran- 
çais ,  est  précédé  de  son  Eloge  his- 


{1}  Lciiulet-Durresiiov  «i^nible ,  par  îiudTertaBCC» 
attriliuer  «  Scbaïuiat ,  rouTrage  ae  son  «dvcnalre. 
Voy;  h  UiÊltoém  peur  ikulitr  Phistoin ,  éà,  in-». 

àt  177'' •.  tome  M,  •>--.  . 

(%)  Cet  anonyme  n'd  poiul  encore  été  dccunvcrt 
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torique  ,  par  La  Barre  de  Beaumar- 
chais. 11  y  fait  remonter  l'origine  des 
comtes  Palatins  aux  missi  dominici 
(  y.  F.  de  Roye).  X.  Concilia  Ger- 
mamœ  ,  Cologne ,  1 769-90 ,  2  toI. 
in-fol.'  Cette  Collection ,  contimiée 
par  le  P.  Hartzbeiin  (  F',  ce  nom  , 
XIX  ,  470)  ,  fut  terminée  par  Herm. 
Scholl.  Les  tables  ont  été  rédigées 
pnr  Arm.  Aiit.  Hesselmanu.  Quoique 
peu  ronniiimc  eu  France,  elle  n'y  est 
pas  rechcrrlice.  Ou  trouve,  dans  les 
A  cl  a  cruditor.  Lipsicns.  des  analy- 
ses étendues  des  principaux  ouvrages 
des  Schamiat.  W— 

SCHARD  <  Simon  ) ,  compilateur , 
né  dans  la  Saxe,  vers  i535,  se  ren^ 
dit  l)ni)ile  dans  les  langues  anciennes , 
le  droit  et  l'histoire,  et  se  fit  bientôt 
connaître  dans  les  ditVércntes  cours 
de  l'Allemagne.  Revêtu  d'abord  de 
la  dignité  de  conseiller  du  duc  de 
Deux-Ponts,  il  fut,  en  i566,  nommé 
assesseur  à  la  chambre  impériale  de 
Spire ,  et  mourut  en  cette  ville ,  le 
20  mai  1578.  On  lui  composa  une 
épitaphe  honorable  ^  rapportée  dans 
la  BibliothA'etus  et  nov'^deKocnig  , 
et  dans  le  Dictionnaire  de  Moreri. 
Outre  un  Lexique  de  droit  (i),  sur- 
l^assé  depuis  long-temps ,  on  a  de 
Schard  :  L  Idca  consiliarii  siv>c  de 
ConsiUis  et  consiliariis  principum; 
c'est  une  traduction  de  l'italien  dé 
Fréd.  Ceriolani  :  on  n'en  a  pu  dé« 
couvrir  la  première  édition  ;  mais 
M*  Barbier  nous  apprend  qu'elle  fait 

Î>artie  d'un  Recueil  d'opuscules  sur 
a  même  matière ,  pulilié  par  And. 
Schott  ,  Cologne  ,  i643  ,  in-i6  (  f^. 
le  J)ict.  des  Anoiiymcs  ,  i^^.  édit.  , 
no.  1  i3'j Geniianicarum  rerum 
quatuor  vetustiores  ckronographi , 


(1)  Lexicon  iuiidieum  jurU  PonUficii  et  Bomani , 
Bile,  i5S«,  in-ibi.  Basera  cHë  cette  édition  dm» 
k  Biblioth,  Ithvr.  rarior.,  VU,  «ig:  ce  <pa»» 
pronve  pu  ^*dl^  aoit  cMr*  ai  rodiarcMc. 

^6.. 
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Francfort ,  i  ,  in-fol.  Ce  Recueil, 
lepicmier  (ju'ouait  domic  des  iiistu- 
rieus  de  rAilemague ,  co&tteiit  la  vie 
uu  plutôt  le  rouiau  de  Charlemagne , 
attribuée  à  FarclieYêqucTurpm  ;  et 
les  cfaroaiques  de  Rheginon,  abbé  de 
Pruiu  ,  de  Sigek'rl  de  (ieniblonrs , 
et  deLnml)crt  d'AsclialVonbourg.Ces 
trois  chrouiqiu  s  oiitcte  puliiices  plus 
correrteiiient  par  Pi-itoriiis  (  V.  ce 
i3t)in\  111.  OratioTidS  et  cL  tu- 
licbrcs  in  txequiLs  Gcrmaniœ priiici- 
jmmab  obitu  imperat,  MaximiUam 
I,  scriptes  et  reçUaiœ ,  îliid. ,  i566, 
2  vol.  in-S*^.  Le  second  renferme  hs 
Oraisons  funèbres  et  plusieurs  pièces 
de  vers  à  la  louance  du  roi  François 
h^. ,  et  du  duc  d  Orléans.  IV.  De 
jurisdictionc  ,  auctoritate  et  prœc- 
muu'iilid  inipcriali  ,  ne  pvîcstalc 
ccclcsLa^Licd  y  dcqua  juribus  rc^ni 
et  ^nperii  variomm  (uUhomm  tjm 
oHêektBC  êenuwtu  vixenuit,  ser^ 
ta,  Bâle,  1566,  inlel.,  rare.  Y. 
Opus  liistoricum  de  rtéûs  Germa" 
idcis  ,  Bàlc,  i574,  4  tomes  en  3 
vol.  ia-fol. ,  j)ar  les  soins  de  Nicol. 
Gesner;  cette  cfdition  est  plus  recher- 
chée que  la  réimpression  de  Gicssen, 
1673.  L'ablxi  Lenglet  Dufiesnoy  a 
domiii  le  détail  des  pièces  qui  cum- 

poscBt  cette  goUectkmt  dans  la  Mé>- 
thode  pOÊBT  étudier  t^kistctrCf  éâiu 
ilhiSi  zi»pag.  166-7SI.  Otttroufiey 
davs  la  BÀUolh.  histvrujue  de  Le 
Long,  n".  i53g6,  la  liste  des  pièces 
du  premier  volume  ,  parce  qu*elles 
sont  utiles  pour  la  couaaissauce  de 
Forigine  des  Français.  Les  tomes  3 
çi  4  s^ût  termines  par  uu  Abrégé  ^ 
dmt  3cbard  est  Fauteur,  des  ëvéne- 
■MBli^  ce  sont  passés  de  i558à 
i564  ,  et.de  i564a  1573.  GeBe- 
cucil  est  très-estîmé.  YI.  Libérée 
electUme  Germanonan  principum , 
Strasbourg,  1609,  in-8®.,  cite' par 
Lenglet  Duéresnoy.  On  doit  à  Schard 
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ia  première  etiitioii  des  Lcttics  de 
Ficrrc  Desvi^ues,  cliaiieeiicr  de  l'em- 
pereur Fréd.-Vic  II  (  f^oj  .  Pierre,  » 
xuiv,  399  )dans  laquelle  Fëditeur 
a  inséré  :  Jfypomnema  de  j/ide  , 
amicitid  et  dservantid  ponUficum 
Mvmanorumergàimperatores  Ger- 
ma nie  os,  et  une  version  latine  du 
Traité  àv  Jean  Ix-mairc  de  Belges  : 
Dtf  ta  lUfj  arr/irc  du  Schisme  et  des 
Conciles  en  l'Eglise  ^  F,  Lemaire, 
XXIV ,  35  ).  'yy 

SQHABFENfiERG  (  UEORGK- 
L0UIS  ) ,  cntomologisCe,  était  fib  dn 
maître  d'école  de  Humpfersliausen^ 
village  dtt  duché  de  Saxe-Meiningen, 
ou  il  naquit,  en  I74^'>-  Apres  ses  étu- 
des, faites  à  l'université  de  Halle,  il 
fut  instituteur,  ctoljtint,  en  17H1 ,  le 
paï,îurat  du  village  de  Ilitsclieuliau- 
>eii,  même  duché.  Dans  cette  cure  , 
qu'd  cousei  va  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
mle  a  déc.  toio,îl  s'ai)p]iqua  spé- 
cialement à  la  seience  forestière ,  et 
fut  membre  d'une  société  instituée 
pour  cet  art  à  Dreissigacker ,  dans  le 
duehcdc  Meiningen.  11  fit  de  grandes 
recherches  entoniologiques  ,  et  four- 
nit plusieurs  Mémoires  sur  cette  scien- 
ce, dans  le  journal  de  Scrilxi.  Sur 
l'invitation  du  naturaliste  Bechstein, 
il  entreprit  une  Histoire  naturelle 
cea^dete  des  insectes  nuisibles  aux 
forets,  Leipzig,  i8o4 , 3  voL  in-4®. , 
avec  i3  plancnes.  D— g. 

SGHARFËNfiËRGËR  (Nicolas), 
savant  imprimeur  de  Cracovie ,  au 
seizième  siècle,  lit  une  traduction  en 
piolonaisde  tous  les  livres  du  Nouveau- 
Testament,  qui  fut  publiée  à  Graco- 
vie,  en  i:)56,  à  l'époque  où  la  ré- 
formation avait  gagné  un  grand 
nombrede  parlisànsen  Pologne. Bra 
de  temps  auparavant  avait  paru  la' 
traduction  du  Nouveau-Testament  en 
langue  polonaise ,  par  Jean  Sckl»' 
tian,  qui  dédia  son  travail  au  roi 
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Sigismond  Auguste.  Scklutiau  lut 
d'abord  moine  en  Pologne  ; 'ayant 
adopté  le  luthéranisme ,  il  se  renaît  à 
Kcenigsberg ,  et  établit  dans  cette  yîSk 
une  imprimerie,  d'où  sortirait,  com- 
me de  celle  de  Scbarfenberger,  plu- 
sieurs ouvrages  importants  ,  tant  eu 
polonais,  qu'en  latin.  C — au. 
SCHAROk.  rojr,  GuAU-l\ouRH- 

MVRZA. 

SCHATTEN  (^lLoLAs),  jésuite, 
naquit  én  1608  en  Westphalie^  Il 
fat  charge' ,  par  Ferdinand  de  Furst- 
emberg,  ëyéque  de  Munster ,  d'écrire 
l'histoire  de  cette  contrée ,  et  s'^  Uyra 
tout  entier;  mais  la  mof t  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  do  publier  son  travail, 
et  l'enleva  en  iG-jG.  Ferdinand  ,  cji 
lionoiant  .sa  mcnioirc  de  regrets  et 
de  larmes ,  donna  ses  soins  à  la  pu- 
blica  tien  des  deux  ou vi  agcs  suivants  : 
h  HistoHa  fi^es^thaliœ ,  Noihaus , 
1O90  y  in^foL;  histoire  sayante,  mais 
partiale.  IL  Annales  Padcrhomen' 
seSf  Neuhaiis,  1698  ,  in-fol.;  ouyra- 
gc  fort  estime',  exact  et  plein  de  re- 
cherches ,  suivant  Lcnglet,  et  qu'on 
pcutregardcr  comme  la  ronliiuiation 
du  précédent.  iSchallen  avait  jv.ibîié , 
deux  ans  avant  sa  mort,  une  espèce 
de  livre  de  controyersc  contre  un  cer^ 
'tain  Nifanius,  auteur  luthérien,  qui 
ayait  touIu  prouyer,  en  1670,  que 
Charlemagne  B*ayaît  pas  été  un  vrai 
catholique  romain,  et  que  Luther, 
par  sa  rc'formalion,  n'avait  lait  que 
rétablir  des  usages  fort  dilTcrents  de 
ceux  de  l'Eglise  catholique,  et  dé 
jtà  introduits  ji.u*  ce  prince  dans  l'É- 
glise saxone.  Schatten  intitula  sa  rc- 
tutation  :  Carohs  Magnus,  Rama- 
nus  ùnperator  et  Francorum  rex  , 
roniano'CatkoUcus ,  Neuhaus,  i(>74; 
in-4^.  Nifaniiis  y  r^KNidit  en  1679  ; 
mais  le  livre  de  Schattenayant  eu  pe» 
de  débit ,  les  libraires  voulurent  lui 
dçnucr  un  nouveau  cours,  eu  le  re- 


produisant sous  ce  titre  :  Discursus 
mstùricO'poKtieO'moruUs  th  vitd 
CarôU  Magni,  Francfort,  1700, 
in.4».  G.  T— Y. 

SCHAUFi:id: IN  (lÏANsou  Jeaw), 
ou  SCHEUFFELEIN,  peintre  et  gra- 
veur en  bois ,  no  à  Nuremberg ,  vers 
1487  ,  fut  élève  d'Albert  Durer,  dont 
il  imita  .scrupuleu.sement  la  manière, 
comme  peintre  et  comme  graveur,  il 
se  fixa  à  Nordiingue ,  en  Souabe ,  où  il 
ciécuta  dîVers  tamîeftux.  Dans  une 
dës  édises'de  cette  yille,  on  conser- 
ye  de  lui  une  peinture  à  Thuile,  repré- 
sentant une  Descente  de  croix ,  et 
dans  UBC  des  salles  de  F  h  olel -de-vil- 
le, fine  fre<sqne  dont  le  sujet  est  le 
Sic'f^a  de  Bélhulie,  Ces  deux  ouvra- 
ges se  font  remanpicr  par  ])lusienr5 
des  quahtés  pittoresques  que  l'on 
vante  dans  Albert  Durer  ;  et  peu  des 
conteBporams.de  Schaufeleiu  ont  su^ 
s'éleyer  aussi  haut;  maison  y  remar- 
que  cette  ignorance  de  costumes  et 
ae  moeurs  que  la  plupart  des  artistes 
du  temps portaieutdans  leurs  produc- 
tions. Ainsi,  danslo5fV^r  de  Hethu- 
Ur ,  il  a  représenté  la  ville  empoi  téc 
d'.'i.ssaiit  jiar  des  }aiis(|uenets ,  et  les 
remparts  battus  eu  brèche  par  le 
canon.  Du  reste  ces  anachronismes 
ne  sauraient  rien  dter  à  son  mé- 
rite pittO]%sque ,  qui  est  vraiment 
étonnant  pour  son  cpoc  j  '  ;  .  Cependant 
son  talent  est  peut  -  être  plus  remar- 
quable encore  dans  les  tailles  de  bois 
qu'il  a  exécutées  depuis  jus- 
qu'en iS")©.  Mies  sont  niarquiies,  eu 
général ,  de  la  lettre  H ,  entre  les  deux 
jambages  de  laquelle  se  trouve  un  S^ 
ayee  deux  petites  peOes  croisées ,  en 
aàemattà  Jichœidâein;  ce  qui  forme 
un  chiffre  parlant.  Son  ceuvrc  se 
compose  de  quarante  -  trois  pièces  , 
non  compris  le  fameux  livre  du  Te- 
werdaiicks  ,  imprimé  à  Nuremberg, 
en  i5i7  (/^o^.  PFi>TziBfG).  Ou  ne 
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sait  sur  cpdle  autorité  PapilloQ  s'est 

appuya  pour  ayancer  que  les  estam- 
pes de  ce  livre  étaient  toutes  de 
Schaiifdein«  Cet  artiste  mourut  k 
iNordlinç^ue  ,  eu  i  55o.       P — s. 

SCHEAB-EDDYN  BENISMAIL, 
(Fo^.  Cheuau-Eddyn.  ) 

SGHEDi:(ÉLiE),enl  Htm  Se Jicdiiis, 
ne'  en  Bohême,  le  juin  iGiS,  dé 
George  Schedius  ,  depuis  recteur 
du  collège  de  Gustrow,  est  mis 
au  nomliic  des  enfants  célèbres. 
Dès  ra<j;e  de  douze  ans,  il  faisait, 
avec  la  plus  grande  facilité,  des  vers 
et  des  discours  grecs  et  latins.  A 
quinze  ans,  il  avait  traduit  on  vers 
latins  le  Dictys  cretensis  ,  et  \9Da- 
resphQ'gius ,  l'Exil  de  Diomèdc  ,  la 
Guerre  des  Juils,  et  les  Phénomènes 
d*Aratus.  Il  reçut  ,1e  10  juillet  i633, 
la  couronne  poétique  dans  l'univer- 
sité de  Rpstock ,  et  fut  nommé ,  la 
même  année,  professeur  à  Hambourg: 
il  n*en  exerça  les  fonctions  qu'en 
i635,ct  mourut  à  Varsovie  ,  le  2 
mars  i64i ,  n'ayant  pas  encore 
yingt-six  ans.  Parmi  les  nombreux 
ouyrages  qu'il  a  composes  ,  et 
dont  aucon  n'a  ^  imprimé  de  son 
yiyanty  on  distmgue  son  Traité  De 
Dus  germanicis  sive  veteri  Germa- 
norum,  GoUorum ,  BrUamnorum 
Tclî^îone  sjntagmata  iv  ,  imprimé 
d'abord  par  les  soins  de  son  père, 
Amsterdam,  16 18,  in-8». ,  et  de- 

Suis  à  Halle,  i^'iB,  in-8".  ,  avec 
es  notes  de  Jean  Jarkius,  el  parles 
soins  de  J.  Albert  'Fabricius.  On- y 
trouyebeaucoup  d'érudition,  des  con- 
jectures quelquefois  hardies,  et  une 
critique  assez  peu  sévère  ;  néanmoins 
l'ouvra  ge  est  estimé  des  amateurs 
d'antiquités.  Hanes ,  prédicateur  de 
Gustrow,  a  fait  son  éloge,  que  George 
Henri  Gocze  a  inséré  dans  sou  Recueil 
de  quelques  savants  précoces,  Lidieck, 
.  i7o8,in'8o.  C.  ï— y. 
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SGHEDEL  (  Hartmann  ) ,  chro- 
niqueur allemand,  né  en  i44o ,  mort 
en  i5i4  9  exerçait  la  médecine  à  ^'u« 
rcmberg ,  et  prenait  le  titre  de  ^r- 

tium  ac  utriusque  medicinœ  doctor. 
Sun  traité  sur  la  ])este  (  Consiliutn 
de  peste  ),  et  ses  autres  écrits  médi- 
caux cités  par  Simler,  sont  oubliés 
depuis  long-temps;  mais  les  biblio- 
mânes  recherchent  encore  son  ChrO" 
nicon  mundi  ou  Chrmicon  chronî- 
corum ,  k  cause  des  gravures  en  bois 
dont  il  est  rempli ,  et  qui ,  étant  l'ou- 
vrage de  Michel  Wolgemuth  et  de 
Guillaiinic  Plcydenwurt,  forment  des 
matériaux  inv^ortants  pour  l'histoire 
de  l'art.  Cette  chronique,  qui ,  de  la 
création  du  monde ,  s'étend  jusqu'à 
l'an  i  49''i,e$tune  compilation  réd^éc 
sans  critique  et  d'une  manière  extrê- 
mement sccbe ,  n'oflfrant  le  plus  sou- 
vent ^pie  des  dates  avec  l'indication 
sommaire  des  faits.  Cependant  on 
peut  encore  la  consulter  avec  fruit 
[)Our  quelques  événements  du  quin- 
zième siècle  ;  et  divci'S  morceaux 
ont  été  jugés  digues  d'entrer  dans  les 
grandes  collections  historiques,  com- 
me pièces  originales.  C'est  ainsi  que 
le  nagment  rdatif  à  l'histoire  da 
couvent  des  dominicains  de  Nurem- 
berg (  fondé  en  1271  ) ,  a  été  insère' 
par  A.  F.  OElfel ,  dans  le  tom.  i^»". 
du  Rentm  Boïcarum  scriptores ,  oii 
l'un  a  jdint  aussi  la  chronique  depuis 
i43|)  jusqu'à  i4<'o,  tirée  de  Sché- 
del.  Le  fragment  {Commentariolus) 
sur  la  Sarmatie,  a  de  même  été  in- 
séré dans  la  collection  de  Pistorius  : 
Scriptores  rerum  Polonicarum,  tom. 
i^'.,  p.  ]63-4-  Les  nombreuses  figu- 
res imprimées  dans  le  texte,  repré- 
sentent tous  les  événements  considé- 
rables ,  et  les  portraits  des  papes,  rois , 
hommes  illustres,  ainsi  que  les  vues  (-Jes 
villes,tout  cela  ti'açé presque  toujours 
d'imagination.- Cet  ouvrage,  désigné 
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ordinairement  sous  le  noib  de  Chro* 
nique  dUartmaim  ou  de  N  arcmbcrg , 
a  été  mal-à-propos ,  attribué  à  T)o- 

riug  {V.  ce  uom ,  XI,  ^86  )  :  il  for- 
me un  énorme  "volume  in-fol. ,  im- 
prime ,  pour  la  première  fois ,  à  Mu- 
rcrabcrg ,  en  i4B3,  chez  Ant.  Ko- 
burger  9  par  les  soins  de  Sebald 
Sehrqrer  et  Sébastien  Kamérmais- 
ter.  L'édition  d'Augsbourg,  14967 
et  la  version  anemande  (  par  George 
Alt),  Nuremberg,  149^»  Auçs- 
bourg,  1496  et  i497»  ^^^^  moms 
redierclie'es.  C'est  par  inadvertance 
(juc  Fabricius  dit  (i)  que  la  rlironi- 
quc  de  Sclie'del  est  pi  incipaUjuciit 
tirée  de  celle  de  Bcrgomcrisis ,  puis- 
que celte  dernière  (  f^qy»  Foresti  , 
XY ,  nô'i  ) ,  de  l'aveu  même  de  Fa- 
bridus  ,  panit  pour  la  premihv 
fuis  à  Venise,  le  ao  août  i483  (3). 
GeUedeSchédeldoitavoir  ete  mise  au 
jour  versie commencement  de  l'aimce, 
puisque  dans  le  courant  de  1 483  ,  on 
eut  le  tejups  d'en  donner  une  traduc- 
tion allemande.  Si  l'un  des  deux,  au- 
teurs avait  copié  l'autre,  ce  devrait 
kreBergomensis  on  Foresti ,  etc'est 
ce  que  semble  même  indiquer  le  titre 
qu'il  a  donné  à  son  ouvrage ,  Supple^ 
mcni/mi  chronicorum,   C.  M.  P. 

SGHEDËL  (jEAir-GiiRÉTiEN),  au- 
teur de  plusieurs  écrits  sur  îe  com- 
merce, était  d'abord  commis  dans 
une  maison  italienne  établie  à  lîn  s- 
lau.  Ycrs  i']Go  il  se  rendit  à  Ham- 
bourg ,011  il  fut  réduit  k  un  si  grand 
dàmemeiit,  lui ,  sa  femme  et  ses  en* 
iants  ,  qu'il  alla  prendre  congé  de 
Sinapius,  écrivain  commercial  k  Âl- 
tona ,  voulant ,  disait-il,  terminer  sa 
vie  dansi'iUbe.  Siuapiusleût  revenir 
de  cette  résolution  ,  l'engagea  pour 

(i)  Biblioth.  lai.  medue  tctalis,  lil ,  568. 
(«)lLîd.,lV,38. 
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divers  travaux  littéraires,  et  lui  pro- 
cura ,  dans  de  bonnes  maisons,  des 
leçontf  delangue.  11  le  fit  ensuite  en- 
trer comme  maître  d'italien  à  l'ins- 
titut commercial  dirigé  par  le  pro- 
fesseur BiLScb.  De  plus,  Sinapins  lui 
céda  la  rédaction  de  ses  Cahiers 
commerciaux.  Depuis  cette  époque, 
Schedel  fit  paraître  beaucoup  d^>u- 
vrages  sur  le  commerce ,  qui  lui  pro- 
curèrent une  existence  médiocre ,  et 
qui  se  ressentcut  en  grande  partie  de 
la  pénurie  de  l'auteur,  quoiqu'ils 
soient  utiles  aux  classes  auxquelles 
il  les  a  destinées.  Q'  sont  1 .  La  feuille 
fie  com^fo/r,  journal  bebdoniadaire, 
Hambourg,  in8'2.  II.  E//hcint^ri(les 
du  Commerce ,  Luljeck,  1784,  l'-i 
cab.  111,Jmtmal^énéral ,  ou  Arti- 
cles, Essais  et  Ans  d'utilitépttMiifue 
pour  les  marchands ,  Butzow ,  1 7  8(>; 
eu  plusieurs  vol.  IV.  Nouveau  DUh 
tionnaire  complet  des  marchandises, 
OU'enbacb,  1 790-91  ,  2  vol.  in-8^\ 
id. ,  nonv.  cdit.,  •!  vol.  iu-8'».  1797. 
V.  .Tom'cdu  manuel  complet pourlcs 
marchands  de  inn,  commissionnai- 
res ,  expéditeurs  et  amateurs  de 
«n»^  Leipzig ,  1793  et  9^,  2  vol. 
in-8<>.  Yl.  Manuel  de  la  funspru- 
dence  mercanlile  ,  Leipzig,  1793 
et  95 ,  1  vol.  in-8«».  'Vil.  NouweUe 
académie  des  marcîtands ,  ou  Dic- 
tionnaire encyclopédique  du  com- 
merce ,  ]>ar  le  proicssenr  Ludovici, 
refondu  par  Schedel, Leipzig,  1797- 
1801,  ()  vol.  in-8".  \[\i,J^ouveau 
Manuel  de  Uti  êroàareet  debadiogra- 
phie  pour  les  mtfrvfttfiub^  Leipzig, 
1 7  9G ,  in-80.  IX.  Anakctes ,  Trai^ 
tés  et  Notices  pour  les  marchands', 
Copenhague ,  idoi ,  arvol.  in  -  8<».; 
ouvrage   qui   avait  paru  d*abord 
sous  le  litre  tie  Mercure  général  du 
commerce  ,  .Nureml)e)^  .  17^)0.  X. 
JVoui'eau  tableau  de  l'Inde  ,  ou  In- 
tioducliou  à  la  coimaiisaoce  de  ce? 
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j).i>s.  soiis  le  rapport  géographique 
(  t  slnîistiqr.r ,  et  surtout  roinmer- 
ci.tl  ,  Leip/.ip;,  iHo-).  .  iii  -  H'\  Il 
.r.ail  îr.nliiil  .uiparavaiit  lOnvr-igc 
d'Aiiqîiclil  du  J'en  on  sur  l'iijile, 
1799,9.  vol.  XI.  Nouveau  D  ici  ion- 
nain-  i^cD^nijilutiHe  complet ,  pour 
les  marchands  et  f^ens  d'a  ffaires  y 
J.cipzip, ,  i8o'>.-i8o4,  2  vol.  in-S». 
Schédel  fut  éditeur  des  Cahiers  écth 
jtvmiqurs.  Il  passa  ses  dernières  an- 
nées à  Leipzig ,  j)ui.«:  à  Dresde ,  où  il 
mourut  le  3 1  mars  i8o3.  D — g. 

SCHEDONE  (  HAnTULLEMi),  et 
non  SclUdone. ,  connue  on  l'appelle 
communément ,  naquit  à  Modène  , 
vers  1570.  Malyasia  le  met  au  nom* 
bre  des  âèves  des  Ganaches  :  mais 
si  cette  assertion  est  fondiée,  il  faut 
croire  y  ou  que  ses  premières  produc- 
tions sont  inconnues  ,  ou  qu'il  n'a  fait 
eu  quelque  sorte  que  saluer  le  seuil 
(le  cette  école;  car,  (Lins  les  compo- 
sitions, nmue  les  plus  vastes.  q!ii  lui 
sont  attribuccs ,  on  reconnaît  a  peine 
une  trace  du  s^e  des  Garraches.  Il 
semble  plutôt  qu'il  cherchait  à  imi- 
ter les  sectateurs  de  Raphaël  que  ren- 
fermait .sa  patrie ,  et  jdus  j>articuliè- 
rement  le  Gorrege ,  dont  les  chefs- 
d'œuvre  frappaient  de  tous  C()t<?s  ses 
veux.  On  voit  encore,  dans  le  palais 
public  de  jModènc  ,  les  IVoques  qu'il 
peignit,  en  conrurrenre  avec  Hercule 
Abati,  entre  autres,  la  iieilc  composi- 
tion ibCarician  etles  sept  Fiffjures  de 
femmes,  qui  représentent  l'harmo- 
nie. En  les  regardant  a-vec  attention , 
on  aperçoit  un  mélange  fies  deux 
caractères  que  l'on  vient  d'indiquer. 
Il  existe, dr.us l'église  du  Dôme,  une 
demi-figure  de  Saiîit  Créninicn  ,  qui 
vient  de  ressusciter im  jeune  enfant, 
lequel  se  soutient  à  sa  crosse  pas- 
torale, et  semble  le  remercier.  (7est 
un  de  ses  ouvrages  les  plus  j)arfaits; 
^tl'on  croit  vôir  une  des  belles  pro- 
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dneiioiis  du  Corre'gc.  Cet  le  ressem- 
blance est  ce  que  Ton  vaille  parlicii- 
lièrrnicut  d.iiis  ses  autres  ouvrages,  et 
de  son  a  uips,  elle  passait  pour  une 
chose  juerveilleuse.  ]^e  Sc^uuielli,  qui 
écrivait  environ  quarante  ans  après 
la  mort  de  Scbédonc ,  dans  son  Jlfi- 
erocosmo  deUa  pittura,  lui  accorde 
les  mêmes  louanges ,  ajoutant  toute- 
fois (pic,  pour  que  cette  imitation  fut 
plus  parfaite, il  serait  à  désirer  cju'il 
y  eut  nioutre'  phis  de  pratique  et 
plus  de  fondement.  Cet  auteur  n'a 
voulu  i^arler  sans  doute  que  du  des- 
sin et  de  la  perspective ,  en  quoi  il 
pèche  quelquefois  ;  car ,  dans  tout  le 
reste ,  ses  figures  ont  un  caractère  et 
un  mouvement  pleins  de  grâce.  Sa 
couleur ,  dans  ses  fresques ,  est  des 
plus  riantes  et  des  plus  vives*  Dans 
ses  tableaux  à  riiuile ,  son  coloris  est 
plus  sérieux,  mais  ])lus  d'accord. 
Malheureusement  il  n'est  jias  exempt 
des  efîets  qu'ont  ])roduils  les  mauvai- 
ses impressions  des  toiles  dont  on  se 
servait  dn  temps  des  Garraches.  Ses 
taUeaux  de  grande  dimension ,  com- 
me la  iV.-Z),  de  Pitié'  que  l'on  voit 
maintenant  dans  l'académie  de  Pé- 
rouse,  sont  d'une  extrt*rac  rareté.  Ses 
tableaux  d'histoire,  tels  que  l  i  JVati- 
iité  de  Jésus  -  Christ  et  celle  de  la 
f  'ievf^e  ,  places  a  côte  d'une  compo- 
sition de  Philippe  Jkliiiii ,  à  Notre 
Dame  de  Lorcltc,sout  pi  escpie  aussi 
rares.  On  trouve  de  lui ,  dans  quelques 
galeries ,  des  Saintes-Familles  et  au- 
tres petits  tableaux  de  dévotion.  C'est 
le  palais  du  roi  de  Naples  qui  est  le 
plus  riche  en  productions  de  ce  maî- 
tre. Outre  ceux  qui  existaient  dans 
la  galerie  Famèse,  on  y  voit  ceux 
qu'il  avait  peints  pour  le  duc  de  Par- 
me, lîanuccio,  son  Mécène,  qui  le 
nomma  sou  premier  neintre.  H  s*oe- 
cupa  pour  ce  prince  ae  plusieurs  su- 
jets tir^  de  rhistoire  sainte  et  de 
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Itistoirc  romniiic  ;  ni.iis  son  prinri- 

Sal  cmploifutdo  pnndi'c  les  portraits 
e  son  protecteur  et  de  toute  sa  ia- 
miile.  Il  y  déploya  une  si  aimable 
Tariëtéd'expression  et  d'attitudes,  un 
coloris-si  gracieux  et  si  dâicat,qu'il 
méite  d'être  placé  au  premier  rang 
despcintrcsde  portraits  qu'a  produits 
l'Italie.  Scliédone  fit  aussi  les  por- 
traits de  tous  les  princes  delà  maison 
de  ÎVIodcnc,  et  n'y  montra  pas  moins 
de  talent.  Son  j^enie  e'tait  no])Ic  et 
cleve',  son  style  de  la  plus  j;;rande 
élégance ,  sa  touche  légère ,  de'licate; 
et ,  quoique  son  dessin  ne  soit  pas  de 
la  deniiëre correction,  ses  airs deléte 
ont  la  grâce  kl  plus  attrayante ,  et  sa 
peinture  est  terminée  ayec  le  soin  le 
pins  exquis.  Ses  peintures  sont  très- 
rares  ,  ainsi  que  ses  dessins  ,  que  l'on 
confond  souvent  avec  ceux  du  Corre'- 
f;e  et  du  Parmesan.  Le  Musée  du  Lou- 
vre possède  trois  tableaux  de  ce 
naître  :  I.  Une  Samte-FamUle.  II. 
Les  DiseipHes  de  Jésus,  guidés  par 
m  ange  tenant  un  JUtmèeau  ,  por- 
tant le  corps  du  Sauveur  dans  la 
sépulture,  IIL  Jésus-Christ  murt  et 
près  d'être  enseveli,  posé ,  par  la 
Maâelènc,  sur  le  bord  du  tombeau , 
enprésence  des  disciples  et  des  sain- 
tes femmes.  Ce  dernier  ,  le  chef- 
d'œuvre  de  Sclicdonc  ,  est  un  des 
j^ns  beaux  tfsn  renfisue  le  Mii* 
sée  du  Louvre.  Parmi  les  dessins 
de  ce  naître ,  on  voit  dans  la  galerie 
d'Apollon,  Le  Mariage  de  sainte 
Catherine  d'Alexandrie ,  dessin  à 
la  plume  et  lave' j  et  W4um6ne,  es- 
quisse du  taldeau  conservodans  la  ç^  i- 
leriedeCapodi  Monte,  à  Na[)te.s.  Elle 
est  peinte  à  l'huile,  en  camaïeu.  Le 
MuséeduLouvre  a  posse'de'deuxautres 
ouvrées  deS(diraone,run  rrorësen- 
lant  xgiBepas  ékla  Sainte-ramiUef 
^Joseph  d^Arimathie  l'autre  Ni- 
coièmeet  saint  Jean  déposant  dans 
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le  tombeau  le  corps  de  J.  -  C,  tient 
la  Madelène  prend  la  main  pour  la 
baiser.  Tous  deux  ont  clc  rendus  , 
en  i8i5  ,  le  premier  à  la  Pnissc  et 
le  second  à  l'Autriclie.  La  funeste 
passion'  du-  jeu  détourna  Souvent 
Schëdone  du  travail  ;  et  la  perte  d'u- 
ne somme  considérable  lui  causa  une 
affliction  si  grande,  qu'il  en  mourut, 
dans  la  force  de  l'âge,  vers  i6i5* 

P— s. 

SCHEEL  (Hi-NRi  Othon  de),  offi- 
cier d'artillerie  j)russienne  ,  ne' le  i*"*. 
novembre  ,  174^,  à  Rendsbourc , 
ville  du  duché  de  Hoktdn,  fxA,  &s 
son  extrême  jeunesse ,  fourrier  dans 
rarfilIrnV  danoise,  et  fit  la  campagne 
de  Mecklenbourg.  D'un  carac&e 
studieux ,  il  vint  en  France ,  en  1 7  70, 
pour  y  ajouter  à  ses  connaissances , 
et  il  déposa  les  fruits  de  cette  excur- 
sion dnns  l'ouvrage  ,  qu'à  son  retour, 
il  publia  ,  en  français ,  sous  ce  titre  : 
MétMÀres  éParidlerie  ,  contenant 
VartiUene  nou»eUe,  avec  vingt-huit 
planches  gravées  par  l'auteur,  Co- 
penhague, 1777^  in-4**.  ïl  pnrvint 
alors  au  grade  de  capitaine.  Pendant 
la  guerre  de  la  succession  de  Ba- 
vière (  1 77'^)  ■  il  entra  ,  comme  volon- 
taire, au  service  de  Piusse ,  et  il  ac- 
quit Fcstimc  deFre'dcric  II ,  au  point 
que  ce  prince  voulut  le  retenir  dans 
son  armée,  mlm assurant  de  Tavan- 
cement.  Scheel  n'Accepta  pas  ces  of- 
fres séduisantes  j  et  peu  de  temps 
après  il  fut  nommé  chambellan  du 
roi  de  Danemarck.  Ce  fut  alors  qu'il 
s'occupa  do  V  ffîstoirr  des  f^iicrres  du 
roi  Frédéric  IF  ,  dont  il  n'a  ])aru 
qu'un  Prospectus,  (iOpenhague,  17B2, 
in-4*^.  Sa  Description  du  théâtre 
de  la  guerre  ^  Copenhague,  17B5, 
in-4°. ,  traduite  du  manuscrit  aUe* 
mand ,  m  danois ,  par  Thomas  Taa- 
nip,  et  pour  laquelle  il  fit  un  voya- 
ge en  Skanie,  en  Poméranie,àl'îIedo 
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Bugen^  cl  dans  le  Mecklenbourg ,  est 
regardée  comme  dassique.  La  conti- 
nua tion  de  cet  ouvrage  ayant  éprouve 
des  difficultés,  Tauteur,  en  1787, 
accepta  du  service  en  Pïusse.  Il  tut 
d*al)orcl  nomme'  mnjor^et ,  en  1790, 
Heuteiiaiit-coloiicl.  Eu  1798,  on  lui 
donna  la  dircclion  de  l'acadcmie  du 
génie,  à  Polsdam;  et  c'est  avec  le 
titre  de  major-gëncral  qu'il  re(,ut  la 
direction  suprême  de  toutes  les  aca- 
démies militaires  des  états  prussiens , 
et,  en  dernier  lieu,  le  commandement 
de  deux  brigades  de  fortifications. 
Maigre  son  grand  àgo  et  le  mauvais 
état  de  sa  saute,  il  ollrit  de  faire  la 
campagne  de  1806  contre  les  Fran- 
çais; mais  le  rui  n'agroa  point  ses 
offres.  Après  la  bataille  de  lena  , 
Scfaeel^  pris  à  Gustrin,  fut  relâché  sur 
parole,  et  mourut  k  Berlin ,  le 
mai  1807.  2. 

SCnÉELE  (  Charles- Guillau- 
me ),  l'uudes  créateurs  de  la  chi- 
mie moderne,  et  surtout  de  la  chi- 
mie organique,  naquit  à  Stralsiuid, 
le  1 9  déceudjrc  1 7  4'-* .  Son  père ,  mar- 
chand de  cette  ville,  lui  vo\  ant  un  j^oût 
décidé  pour  la  pharmacie,  l'envoya 
chez  ra}>otliicaire  Bauch ,  à  Gothen- 
^urg,  pour  y  faire  ses  premières 
études  ;  six.  années  lui  suffirent  pour 
les  terminer,  après  quoi  il  employa 
le  temps  qu'il  passa  dans  cette  offi- 
cine à  jeter  les  fondements  de  sa 
science.  îjf  cclèl)rc  pharmacien  Griin- 
berg,  compatriote  de  Schécle  ,  parle 
de  lui  ,  dans  les  termes  suivants  : 
«  Sdiéde  était  silencieux  et  sérieux  ; 
»  il  aimait  passionânent  l'étude; 
»  souvent  il  réfléchissait  pendant  la 
»  nuit  à  ce  qu'il  avait  vu  et  observé 
»  pendant  le  jour,  et  lisait  les  ou- 
»  vragcs  de  Ncuraann  ,  Lcmery, 
»  Kuukel  et  Stahl.  »  Dans  le  même 
,  temps ,  il  apprit ,  sans  nia ître ,  à  des- 
siner et  à  peiudrc.  Il  se  plaisait  bcau- 


SGH 

coup  à  lire  l'ouvrage  de  Kunkel ,  in« 
tituté  le  Laboratoire j  et  il  répétait 
pendant  la  nuit  les  expériences  qui  y 
sont  décrites;  il  répaimit  une  Ibis  l'a- 
larme dans  la  maison,  eu  travaillant 
sur  lepyropbore.  Un  de  ses  condis- 
ciples y  avant  mêlé  de  la  poudre  ful- 
minante, une  violente  détonation  s'en- 
suivit; ce  (jui  attira  beaucoup  de  re- 
proches à  Schc'ele.  11  n'en  continua 
pas  moins  d'étudier  en  secret,  et  de 
se  perfectionner  dans  la  cbimie.  Un  ' 
de  ses  confirères,  G.  S.  Ilelling,  as- 
sure qu'il  avait  fàit  de  si  grands 
progrès,  pendant  son  séjour  à  Go- 
thenbourg,  qu'il  remportait,  à  Té- 
poqiio  de  son  départ,  sur  beaucoup 
de  chimistes  renommés.  De  tels  pro- 
grès avaient  été  reconnus  par  Griin- 
berg ,  qui ,  lui  demandant ,  en  1 784, 
de  quelle  manière  il  avait  acquis  de 
A  vastes  counaissances-,  en  reçut  la 
réponse  suivante;  «  C'est  à  vous  que 
1»  )e  les  dois ,  mon  ami;  vous  m'aves 
m  excité  à  lire  les  ouvrages  de  Neu- 
»  mnnn,  dès  le  commencement  de 
»  nirs  «'tudes  :  cette  lecture  me  donna 
M  le  désir  d'expérimenter;  et  je  me 
»  rappelle  très-bien  qu'a\ant  mélan- 
»  gé  dans  un  verre  de  l'essence  de 
»  girofle  avec  de  l'esprit  fiunant  de 
»  nitre  (  acide  nitrique  concentré  ) , 
»  il  y  eut  une  déHaj^ration  subite. 
»  Mais  je  n'en  ai  rien  dit  k  personne  ; 
»  aussi  bien  n'ayais-je  pas  oublié- 
»  re^périenre  malheureuse  que  j'a- 
»  vais  faite  avec  la  poudre  fulmi- 
»  uante.  »  Après  son  départ  de  (io- 
theiJjourg,  il  lut  employé  dans  la 
pharmacie  de  Kelstrom ,  à  Malmoe, 
en  1765.  Deux  ans  apr^ ,  il  se  ren-- 
dit  à  Stockbolm,  où  il  dirigea  odle  de* 
Schorenbcitg;  en  1 778 ,  ilqnitta  cette 
place  pour  en  occuper  une  sembla-^ 
ble  à  iJpsal ,  chez  l'apothicaire  J>K>ok. 
Ses  relations  avec  les  savants  de  cette* 
ville  I  et  la  faculté  qui  lui  Ait  accor-^ 
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dce  de  travailler  dans  le  laboratoire 
chimique  de  l'acadcmie ,  le  mireut  à 
mémed'étoidreenooreseseoiiiuiîssaii- 
ce».  C'est  alon  qn'ileiitleboiilieiirde 

contracter  avec  lece'Iëbre  Bergmami, 
cette  liaison  qui  fut  si  importante  pour 
tous  les  deux.  Pendant  le  se'jour  de 
Schc'ele  à  Upsal ,  le  prince  Henri  de 
Prusse,  .icconipnçjnë  du  duc  de  Su- 
denn.'tnie,  vint  \isilrr  cette  ville  et 
les  uiilituts  littéraires  (ju'clle  renfer- 
me. Schééle ,  charge'  par  Tacade'mie 
d'achever  quelques  travaux  chimi- 
ques, exëcnta  plusieurs  expe'riences, 
lorsque  les  deux  princes  vinrent 
visiter  le  laboratoire  de  racadcmie , 
et  les  satisfit  extrêmement  pnrla  ma- 
nière dont  il  repondit  à  leurs  ques- 
tions. Le  duc  de  Sudcrnianie  .ipprit 
avec  plaisir  ((uc  Sdieele  était  de 
Stralsuud;  et  il  se  joignit  au  prince 
Henri  9  pour  témoigner  aux  profes- 
seurs ,  alors  présents ,  combien  ik 
desiraie&t  que  le  jeune  savant  obtint 
la  libre  entrée  du  laboratoire.  Poh- 
1er,  apothicaire  à  Koping,  étant 
mort  en  1775,  le  collège  de  méde- 
cine proposa  Sche'ele  pour  la  direc- 
tion de  la  pharmacie  j  il  fit  ])ieiive 
de  savoir  dans  uu  examen  qu'il  su- 
bit, et  obtint  la  place.  En  i77'^>  la 
veuve ,  propriétaire  de  rétablisse- 
ment, le  ha  céda,  sans  cesser,  par 
le  ttnitë  qu'ils  passèrent  entre  eux, 
d*en  diriger  Péconomie.  C'est  sur  ce 
théâtre  borné  que  Schéele  fit  bientôt 
voir  toute  retendue  de  son  G;e'nie  in- 
ventif. Durant  son  séjour  à  iStock- 
holm  ,  il  découvrit  que  la  castine 
(spath  fusible  ;  chaux  carbonatée  ) 
renferme  un  acide;  et  la  manière 
dont  il  traita  ce  sujet,  décéla  une 
grande  sagacité  (  Mémoires  dePaca- 
dànie  royale  de  Stockholm  ,  vo- 
lume 33*'.,  paf^e  I2a).0li  assure 
même  qu'il  lit  le  premier,  pendant 
qu'il  était  encore  à  Upsal ,  les  expé- 
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rieuces  qui  mirent  sur  la  voie  de  la 
découveite  de  l'acide  carbonique; 
et  il  est  à  présumer  que  Bercmaun  a 

Î>u  s'aider  des  travaux  de  dchéde, 
orsquei»ea  de  temps  après ,  Û  traita 
cette  même  matière  avec  plus  de  dé- 
tails.  liCS  recherches  de  Schéele  sur 
le  manganèse,  le  conduisirent  à  la 
découverte  de  la  baryte,  par  suite 
delà  composition  des  minéraux  qu'il 
employait.  Ses  travaux  sur  le  mode 
d'action  des  acides ,  et  jjarticulière- 
ment  de  l'acide  hydrocnlorique  sur 
ce  mène  manganèse ,  ses  expérien- 
ces sur  les  propriétés  comburantes 
du  gaz  (  oxigène  )  qu'il  en  retirait, 
datent  aussi  delà  même  époque.  Mais 
bientôt  il  s'immortalisa  par  son  trai- 
té sur  l'air  et  le  feu  (  1777  ,  Upsal), 
ouvrage  non  moins  remarquable  par 
le  grand  noml>re  d'observations  im- 
portantes qu'il  renferme,  que  par  la 
maniène  avec  laquelle  un  sujet  aussi 
délicat  a  été  traàé.  Il  obciiit  sui4e- 
champ  une  grande  vogue,  sans  mè* 
me  qu'il  eût  besoin  de  la  recomman- 
dation qu'en  lit  le  célèbre  Bergmann, 
dans  une  Préface  pleine  d'expres- 
sions aile<  lueuses  pour  son  auteur. 
On  rini])rima  plusieurs  fois ,  notam- 
ment à  Leipzig,  en  178a,  et OQ  le 
traduisit  dans  la  plupart  des  langues 
del'Ëurope.  Schéele  composa  en  ou- 
tre divers  Traités  et  Mémoires ,  qui 
se  trouvent  dans  les  Recueils  de  l'a- 
cadémie rovale  de  Stockholm.  Les 
principales  découvertes  de  Schéele  , 
sout  :  l'oxigène,  le  chlore,  le  man- 
ganèse ,  le  molybdène ,  l'hydrogène 
arsenique,  Phydrure  de  soufre ,  le 
principe  doux  des  huiles;  les  acides 
arsenique,  urique,  lactique,  muci- 
que ,  gallique  ,  oxalique  (  suivant 
Èhrhart,  son  intime  ami),hydrocya- 
nique  etmalique;  il  obtint,  le  pre- 
mier, à  l'étal  de  pureté,  \cs  acides 
tartarique  et  citrique;  il  donna  des 
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procèdes  ingcmcu3L  pour  la  prépa- 
ration de  l'acide  benzdîquc  *par  la 
chaux,  du  phosphore  au  moyen  des 
os ,  des  éthersace'lique  et  I^enzoïque  ; 
il  constatn  la  présence  de  Toxalaio 
de  r  11  aux  dans  un  ^and  nombre  de 
vcgctaiix,  tels  que  la  rluiharbc,  Ti- 
ns, le  curcuma,  l'asclepias,  ete.  11 
analysa  le  premier  l'air  atmosphé- 
rique, le  sel  d'osèille,  les  liydrocya- 
nates,  et  reconnut  les  altcrations 
qu'éprouve  l'acide  nitrique  à  la 
lumière,  etc.  Il  confirma  les  de- 
couvertes  de  Lavoisier  et  de  Caven- 
dish  sur  la  composition  de  l'eau , 
et  sur  la  prodiirlion  de  ee  !lf[iiide 
par  rinflammalion  d'un  mélange 
d'oxiG;ènc  et  d'hydrogène,  etc.  Sa 

Êhysiononiie,  assez  eommune,  ne 
lissait  pas  soupçonner  la  grandeur 
de.  son  gâm.  Rarement  il  prenait 
part  ans  conversations  orduaires; 
oocup^  sans  relAehe  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  divers  travaux,  il 
n'en  avnit  pas  plus  le  loisir  que 
l'envie,  La  seule  disîraeflon  qu'il 
se  permît  était  dans  le  riîiumcrce 
d.e  quelques  amis  aux(juels  il  pou- 
*  vait  parler  de  sa  science  favorite. 
Une  correspondance  suivie  avec  Ëh- 
rhart,  Blever ,  Kirwan ,  etc. ,  prouve 
eanbieD  il  était  senriable  et  affec- 
tueux. Il  était  membre  ordinaire  de 
l'académie  royalede  Stockholm,  qui 
lui  allouait  une  somme  considérable 
pour  les  expe'riences  doutellc  leehar- 
geait.  La  société  électorale  des  scien- 
ces d'Krfiirt ,  celle  des  jiliysiciens  de 
Berlin,  le  comptaient  au  nombre  de 
leurs  membres.  Qn  voulut  l'attirer 
m  Angleterre,  par  l'appât  d'un  em- 
ploi eonndérable  qui  exigeait  peu  de 
soins  ;  mais  son  amour  pour  la  re- 
traite ,  son  attachement  à  son  pays 
et  à  son  souverain  .  qui  accordait  aux 
sciences  la  protection  la  plus  écla- 
tante, rendirent  les  ncgociatioDs  dif- 
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iiciles.  Le  changement  gui  survint 
dans  le  ministère  anglais  les  suspen- 
dit. Peu  de  temps  après ,  on  les 
renouvela,  en  portant  à  trois  cents 
livres  sterling  le  revenu  de  la  charge. 
11  mourut  sur  ces  entrefaites  (le  i'\ 
mai  l'^BG).  Tourmenté  delà  gout- 
te et  sentant  sa  fin  approcher  ,  il 
accom])lit  le  vœu  qu'il  avait  formé 
dès  long-temps,  en  épousant  la  veuve 
de  Pohier  ,  et  en  l'instltpaait  «m 
héritière.  Son  Éloge  fut  prononce 
par  Yicq-d'Arir ,  à  la  société  royale 
demédecinc,  et  imprimé  par  extrait 
au  Journal  de  Paris  du  4  avril  1 7  H7 . 
Ses  papiers  ont  été  conservés  à  l'a- 
cadémie royale  de  Stockholm.  Sig.- 
Fréd.  Hcrmbstacdt  a  publié  ses  écrits, 
sous  ce  titre  :  Collection  des  re- 
cherches de  C.  -  G.  Schéele ,  sur  la 
vhjrsiqm  et  lu  Mmle,  Tol. ,  fier- 
lin  ,  1 793.  On  a  une  traction  fran- 
çaise de  son  Traité  de  l'air  et  du 
feu  y  par  le  baron  de  Dietrieh,  vol. 
in-1 1  et  inrS*.  (  V*  Dietrich  ,  XI , 
34^  ).  A.  G — no. 

vSCHEELvS  f  Radode  Hermann), 
en  latin  Schclius ,  naquit,  en  i(r.>/Ji, 
dans  la  province  d'Over-\ssel ,  d'ime 
famiUc  noble.  Ce  fut  à  Steinfiurt  cn 
WestphaUe,  à  GronmgUBCtàLeyde , 
qn'il  fit  des  études.  Il  y  avait  quatre 
ans  que  sa  famille  était  dans  cette  der- 
nière ville,  lorsqu'il  y  perdit  son  pèi«. 
Pour  compléter  son  instruction  ,  il 
visitt  alors  la  France  el  F  Italie.  Fer- 
dinand III ,  grand  duc  de  Toscane , 
au  service  duquel  il  entra ,  et  rpii  l'ap- 
précia ,  voulait  le  retenii*  d;uis  ses 
états  \  mais  Scheels ,  cédant  à  k  voIbl  • 
de  sa  mère,  revint  dans  sa  patrie.-  Il 
s'y  livra  entièrement  k  l'étade  ;  et 
souvent  le»  jours  ne  suffisant  pas  à 
son  ardeur ,  il  passait  une  partie  des 
nuits.  Lors  de  l'assendjîée  (les  Ktat.s, 
en  i05 1  .  après  la  mort  de  (Guillaume , 
Sclieels  se  rendit  à  la  iiayc ,  comme 
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(itipulc  de  la  noblesse  de  sa  pro- 
viuce  ;  et  il  fut  nommé  gouver- 
neor  dTsadmonde.  Mais  deux  mois 
après,  il  meurut,  n'étant  âgé  que 
de  quarante  ans.  On  a  de  lui  ;  I. 
Hy^ini  H  PofybU  du  castrameto- 
tione  Romanorum  quœ  extant ,  cum 
notis  et  anima(h'vrsionihus  ,  Ams- 
teidam,  i6()o  ,  iii-4^'-  H  y  a  joint 
deux  Disscua lions  ,  De  re  militari 
p(^uli Homani,  Gra;vius,  quiics  a  re- 
produites dans  le  tome  ix  deses  jén- 
tiquk,  Rom,  ,  dit  qu'elles  sont  au- 
dessus  de  tout  éloge.  IL  De  UberUte 
futUcd  liber  pestbmmu  ,  1662  , 
ia-ïi.  SchelittS  y  exprime  ses  senti- 
îiicnls  n*piibb*cains.  A  la  suite  est  le 
discours  de  Tlieopli.  IJogers  :  C.  Ju- 
Uum  Cœsarcm  trrannuni  fuisse,  etc. 
m.  Frotreplicon  de  pacc  et  caii- 
sis  bclli  anglici  primi ,  Dc\  enter , 
i668y  ia-ia.  IV.  De  jure  iniperii 
Ubervcstkumus ,  Amsterdam ,  167 1, 
ia-io  :  Hogers ,  qui  en  fot  éditeur ,  y 
ajouta  l'âoge  de  Tauteur.  Scbeds 
avaiteoB^ose,  ou  du  moins  préparé, 
quelques  autres  opuscules  qui  sont 
tout-à-fait  perdus.  A.  13 — t. 
SCHEFFER  (  Pierre  ). 

SCHOEFFKK. 

SGHËFFER  C  Jkan  ) ,  anttipiaire, 
Bé,cn  i62if  àStnsboiuc,  d'une  a»- 
ciome  Êunillt  de  cette  vute,  descen- 
dait en  ligne  directe,  suivant  quel- 
les auteurs ,  de  Pierre  Schocfler ,  de 
Genisheim,  l'un  des  inventeurs  de 
l'art  typographique  (^.  Sciioeffer). 
n  lit  de  rapides  progrès  dans  les  lan- 
gues et  dans  l'iiisloire  ,  et  ne  tarda 
pas  à  domier  des  preuves  d'une  \  asle 
énidittoo  ,  dans  un  ouvrage  sur  les 
Ubeates  espèces  de  navires  desan"* 
ÔCM  (  r.  Kkfekor,  MLemdUor. 
prœcocium,  339  ).  ^  <*tte  époque 
l'Alsace  était  souvent  exposée  à  deve- 
nir le  théâtre  delà  guerre,  La  crainte 
^  se  voir  détourner  de  ses  études  ^ 
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détermina  Scheller  à  cheieher  un 
asile  dans  un  pa^s  étranger.  11  lut 
accueilli  parla  reine  Christine,  qui, 
lut  fit  o&enir ,  en  1648  ,  la  chaire 
d'éloquence  et  de  droit  ])tiblic  à 
riuiiversitc  d'Upsal.  Les  talents  qu'il 
depl  oy  a  da  1 1  s  l 'enseignement,  I  ui  méri- 
lèrent  la  bienveillance  du  conitedeLa 
Gardie  ,  chancelier  de  l'université'  , 
el  restime  de  ses  collègues.  JNoni- 
mé  professeur  iionoraire  ,  assesseur 
do  collège  royal  des  antiquités  ,  et 
enfin  bibliothécaire  de  l'académie, 
il  justifia  par  d'utiles  et  nombreux 
travaux, la  fitveur  dont  il  était  Tob- 
jet.  Une  mort  prânaturée  cideva  • 
ScbelVer  ,  le  ">i)  mars  î^>"9  ,  à  l'âge 
de  cinquante-huit  ans.  Ou  lui  doit 
des  Editions  corrigées  et  enrichies 
de  notes  ,  des  Histoires  d'Klien  ,  du 
Panegj  riijue  de  Theodose ,  par 
Lat.  Pacatns  ;  des  FMes  de  Phèdre  ; 
de  la  Tactique  d'Arrien ,  et  de  VAn 
mUUaùe  de  l'empereur  Maurice  (  F". 
ce  nom,  xxvu  ,  554)  (i)  î  du 
Fragment  de  Pétrone  découvert  à 
Traù  ( J.  Lt-^cius,  wv  ,  3-^:1}; 
d'Aphtonius  ;  d'Hygin  ;  de  Jusiin  cl 
de  Julius  Obsctpieiis.  Tndèpeudani- 
ment  d*un  grand  nondire  de  Thèses, 
de  Harangues ,  d'Éloges  et  d'Opus- 
coks ,  doBt  le  P.  Niceron  a  recueini 
ks  titres  dans  le  tome  xxxix  de  ses 
Mémoires  y  on  a  de  Schefièr  :  I.  Dis- 
sertatio  de  varietate  nnvium  apud 
veteres ,  Stra4>ourg,  i643,  in- 4°.; 
inse'r.  dans  le  Thésaurus  mUiquitat, 
^rœcar.  de  Gronoviiis  ,  tome  xi , 
759.  ir.  Jf:;rippa  libcraior  sive  dior- 
Iriba  de  novis  tabuUs ,  ibid. ,  i645, 
in-80.  'y  dans  le  Thesaur,  antiquitat, 
Romamr*  vin ,  975  ,  et  dans  la  Bi-  ' 
hUoih,  antiq.etexegetieaâeV*  Zom, 
11,  97.  Cette  Dissertation,  savante 


(1)  Sd»«fi«r  tfadoisk  m  kitîa  ces  denx  àavrafies^ 
Unicwd  a  coûMTVck  ti«â«etMa  d«  Scfaefcr ,  daa«. 
r^dition  qu'a  m  donné»  «l'Arricn  {K  Abauv  J. 
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cl  curieuse,  traite  de  Tusagc  qui  s'é- 
tait établi  à  Borne ,  d'abolir  les  dettes 
pour  prévemr  les  séditions.  III.  De 
stylo  ad  consiK  tîuUjicm  vetcrum  li- 
ber sinffdaris  y  U psal ,  1 653 ,  iii-8».  5 
revuetaiigmriitc, il)id. ,  1657,111-8".; 
âla  tcte  du  Grmnasium  stjli  sivc  de 
vario  scribcndi  excrcilio  ad  cxem- 
plum  ve teru m  ^  ihid.  j  1657,  i6G5, 
in-S^*.  ;  avec  la  Dissertation  de  Jean- 
Henri  Boecler,  De  comparandd  la- 
tmœîinguœ  facultate,  lena,  1678, 
1690.  y  in-Ho.  IV.  De  militid  navaîi 
veterum  Ubri  quatuor,  1654, 
Sclicfïpr  a  insère  dans  ce  volume  sa 
Dissertation  sur  les  navires  des  an- 
ciens. 11  avait  prépare'  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvr.ige,  et  envoyé' son 
manuscrit  eu  llollande  pour  le  faire 
imprinjer.  Nicol.  Witsen  en  eut  com- 
munication,  -et  s'appropria  quantité 
de  passages  qu'il  iit  entrer  dans  son 
Architecture  navale  (en  flamand). 
V.  De  antiquorum  torquihus  syn- 
i^z^/wrt ,  Stockholm ,  iG^C)  ,  in-80. , 
dans  le  Tliesaur.  antiquit.  roma- 
nar.y  xii ,  901.  Jean  Mcolaï  a 
publié  une  nouvelle  édit.  de  cet  ou- 
vrage ayec  des  notes,  Hambourg, 
1707,  in -80.  VI.  De  Jfaturd 
et  constitutiene  phâoscphiœ  itfiUeœ 
seu  PfthagoriciB  ItbeK  smgularis, 
Upsai,  i664;  ayec  un  nouveau  fron- 
tispice, ibid.,  16"'?.  y  in-8«;  Wittem- 
berg,  1701  ,  in-é^'.,  dans  l'édit.  pu- 
bliée par  Scliiiizfleiscb,  des  ICrs  do- 
rés dePytbagore.  Ce  n'est  (pi'nn  essai 
de  rilistoire  de  la  philosophie  py  tha- 

âoricicmie,  que  Scheflèr  promettait 
e  donner  au  public ,  mais  qu'il  n'a 
pas  eu  le  loisir  d'acheyer.  VII.  Reg- 
num  Romamim,  siue  Dissertationes 
politicœ  septem  in  lihrum  primum 
T.  Livii ,  qui  est  de  reç^ihus  roma- 
nonim  ,  Upsal,  i(i65 ,  in-4*'.  VIII. 
Upsaka  anliqua  ;  cujus  occasione 
plurima  in  antiquitatibus  horeali- 
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bus  et  gentivm  ndcmanm  expUcatt' 
tuTj  ibid.y  1666,  in-B<*.,  rare  et 
curieux.  IX.  Graphice  seu  de  arte 

pingendi  liber  singularis ,  Nurem- 
berg, 1669  y  in-8<\  X.  De  re  vehi- 
culari  vctenim  Ubri  duo  ;  accedit 
J^jrrlii  Li^orii  (/'''.  Liooiuo  ,  xxiv, 
48(i  ) ,  de  Feldcidis  antiquis  frag- 
mentum,  ex  ejus  libro  defamiliis  Ho- 
nianis ,  num  primùm  editum  iton 
Ucè  ,  cum  lut.  versione  et  noUs^ 
Francfort ,  1 67 1 ,  in-4<*. ,  fig. ,  rare. 
C'est  Tuu  des  ouvrages  les  plus  sa- 
yants  de  Schefièr,  et  le  plus  complet 
qu'on  ait  sur  cette  matière.  X. 
morabilia  Sueticœ  gentis  ,  Ham- 
bourg ,  1670  ,  in-80^  XII.  De 
fabricd  triremium  epistola  ,  Eleu- 
theropoU  (Amsterdam.),  1672,  in-4'*», 
très-rare,  sous  le  nom  de  Cendant* 
OjyeUus,  Cest  une  critique  fort  yiye 
de  Toiiyrage  de  Marc  Meibom ,  à  la 
suite  duquel  elle  est  insérée  ,  dans  le 
tome  XTi  du  Thesaitr,  antiq,  Roma- 
nar.  (^.Meibom,  xî-Viii,  i4'2)» 

XIII.  Inccrti  scriptoris  sueci,  qui 
vi.t  it  circà  ann.  i34i,  brève  chro- 
jiicon  archicpiscoporum  ,prœpositO' 
rum,  decanorum ,  etc.  ecclesiœ  Up' 
saUensis,cum''noHs,\i\i^\,  1678, 
in-80.  C'est,  dit  Leuglet,  Id phis  an- 
cien monument  c[ue  nous  avons  pour 
l'Histoire  ecclétia^tique  Âe  Suède. 

XIV.  Lapponia  ,  seu  gentis  regio- 
nisque  Lapponicœ  descriptio  accU' 
rata,  Francfort ,  1678  ,  in-4*'. ,  fig. 
rare.  Otte  Histoire  a  été  traduite  en 
français  ,  eu  anglais  et  eu  allemand. 
La  trad.  française ,  Paris , .  1678, 
in-4'^. ,  est  du  ^.  Au^.  Lubin,  excepté 
les  cinq  preBiiers  chapitres,  qui  ont 
été-  trad.  par  Riehdet  (  Fi  le  Dict, 
des  Anowfrmes,  a^édit. ,  n<*.  7526). 

XV.  Lectiones  academicœ  seu  nota: 
in  scriptorcs  aliquot  latirios  et  grh^ 
cos  ,  Hambourg  ,  1675  ,  'in-Bo.  ;  re- 
produit ,  eu  1698 ,  sous  le  titre  de 
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Miscellanea,  Am.sterdam.  I^es  cxem-  Adjuis  dans  l'académie  des  sciences 

plaires  ne  difierent  qiie  par  le  chou-  dé  Stoekholm ,  il  fuuruit  à  cette  so- 

Sement  du  frontispice ,  et  Faddition  cîéte'  saraute  un  grand  nombre  de 
'un  ÈÎQge  de  Sdieffer,  suivi  d'un  Mémoires.  L'iUastre  Bergman  pu- 
Catalogue  de  ses  ouvrages  ^  moins  Uia,  en  1776,  le  cours  de  chimie 
complet  que  celui  que  Niceron  a  donne'  que  ScheÛer  avait  fait  à  Stockholm* 
depiiis(loc.  cit.  ).  XVI.  Z?e5/fKcfi;o-  Ce  savant  mourut  en  175g.  Son 
cabitlo  Upsaliœ  cpistola  dcftnsoria  elogc,  lu  à  l'acadcmie  des  sciences 
ûrh'ersùs  Olaum  f  crt  Uum ,  Stock-  de  Stockholm ,  a  étc  imprime  en 
Iiolm,  iG77,iu-8**.  jcetOpusculequ'il  1760.  C — au. 
est  bon  de  réunir  à  VUpsalia  anti-  SGHÉHAB-EDDIN  F.  Yakout. 
qua,  n'est  pas  moins  rare.  XVII.  De  SGHÊIBË  (  JEAfr-ÀDOLPBE) ,  mai- 
antiquis  verisque  regm  Suedœ  fnsir  tre  de  chapelle  du  roi  de  Danemark , 
mibus ,  ibid. ,  1678 ,  in-4°.  X VÏII.  fik d'un  factein- d'orgues ,  k  Leipzig , 
Suecia  Utterata  seu  de  script is  et  naquit  dans oetteville,  en  1708, avec 
scriptorihus  gentis  siiecicœ  ,  ibid.  ,  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la 
1680,  in-H**.;  avec  des  additions  im-  musique.  Destine'  à  suivre  la  carrière 
portantes  par  J.  Moller ,  Hambourg ,  du  b  irreau ,  il  étudia  quelque  temps  la 
1G98  ,  in  ?  et  dans  la  Bihliotlwca  jurisprudence,  qu'il  abandonna  sans 
Septentrioriiseruditi,  Leipzig^  1^99»  Jrcgrct  lorsque  des  revers  de  fortune 
in-8o.  (  F",^  Moller  ,  xxix  ^  33o  ).  engagèrent  son  père  à  ne  pas  cou  - 
Scheffêr  s'est  contenté  de  recueillLr  trarier  le  pencnant  qu'il  montrait 
les  titres  des  ouvrages  des  savants  pour  la  musique  ;  alors  Scheibe 
suédois  ,  et  de  les  classer  dans  l'ordre  s'exerça  sur  le  clavecin  et  sur  l'orgue^ 
chronologique  ;  mais  il  n'en  a  pas  et  fit  une  étude  approfondie  des  an- 
toujours  indiqué  le  format  ni  la  date  ciennes  partitions,  afin  de  mériter 
(le  l'impression.  La  Société  d'éduca-  une  place  d'organiste  ,  que ,  malgré 
tiun  d'Upsai  décerna,  en  1781 ,  le  ses  ellbrts  ,  il  ne  put  jamais  obtenir, 
prix,  qu'elle  avait  proposé  pour  l'é-  Désespérant  de  réussir  de  ce  côté-là, 
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SCHEFFER  (  Henri-Thlopuile)  ,  casion  de  travailler  pour  le  tnâltre , 

vêtit  iils  du  précédent,  né  à  Stok-  il  devint  auteur ,  et  publia  un  ouvra  • 

nolm,  en   1710,  s'appliqua  aux  ge  périodique,  qui  lui  attira  quelques 

mathématiques  et  à  la  physique  ,  disputes ,  mais  qui  lui  valut  aussi  des 

sous  la  direction  du  savant  André  protecteurs.  Le  Margrave  de  J^ran- 

Celsius, professeur  k  Upsal.  Brandi,  debourg- Culmbach  ,  d'abord  ,  et 

chimiste  distingué,  lui  donna  des  le-  ensuite  le  roi  de  Danemark ,  le  nom- 

ÇODS  de  chimie  à  Stockholm.  H  éta-  mèrent  maître  de  leur  chapelle ,  sans 

blit,  à  ses  frais ,  dans  cette  "fiDe ,  un  le  distfaire  de  ses  occupations  litté- 

laboratoire ,  où  il  fit  un  grand  nom-  rafles.  Victime  des  intrigues  d'un 

bre  d'expériences  utiles  aux  arts..  La  courtisan ,  Scheibe  perdit  la  fkvmir 

fonte  des  métaux  et  l'analyse  des  plan-  de  son  maître  ,  et  ne  sxl  pas  conser- 

tes  employées  dans  la  teinture,  furent  ver  celle  du  public.  Tl  se  retira  dr  la 

surtout  les  objets  de  sou  attention,  coifr  avec  une  modique  peusiou  de 
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quatre  cents  ëcus ,  dont  ii  jouit  )iis- 
qu'à  sa  mort ,  arriye'e  en  avril  1 7  7 
6es  ouvrages  ,  tous  en  allemand , 
sont  :  T.  Dissertation  sur  les  inter- 
valles et  les  fleures  en  mnsiiftifi  , 
Hambourg,  »7'^9.  li«  Le  Musicien 
criiifjiw  ,  ibid.  ,   1737  et  suiv.  , 
6oixantc-dix-liuit  numéros.  Cet  ou- 
vrage ,  le  plus  important  parmi  ceux 
de  Scheibe ,  qui  en  donnait  un  cabier 
par  semaine,  fiitrecueiUi  et  reimpri- 
méàLeipzig,  en  174^  y  4  vol.  in-Q^, 
Le  dernier  eontioit  plusieurs  Disser* 
talions  sur  la  mnsifpie,  et  les  pièces 
principales  d'une  longue  poh-uiique 
excitée  en  Allemagne  par  l'appari- 
tion de  ce  journal.  111.  Thusncldc  ^ 
opéra  en  quatre  actes ,  avec  im  dis- 
cours iur  ^la  possibilité  de  composer 
un  bon  o^iéra,  et  sur  les  qualit&  qui 
le  constituent,  Leipzig,  et  Gopenba- 
gue,  1 749*  IV  Dissertation  sur  Van- 
tiquité  et  V origine  de  la  musique, 
Leipzig,  1754,  in-8'\  V.  Sur  la 
compositionenmusi<iiu%  ibid.,  177^, 
le  premier  vol.  seuieincnt.  (let  ou- 
vrage, qui  devait  avoir  quatre  vol.  lU- 
4*^ ,  fut  arrêté  par  la  mort  de  Fan- 
teui' ,  qui  avait  rassemblé  dans  le 
premier  volume  tout  ce  qui  a  rap- 

?ort  à  la  théorie  de  la  me'lodic  et  de 
barmonie.  Scbeibea  laisse  un  grand 
nombre  de  compositions ,  la  plupart 
inédites.  A — g — s. 

SCHEID  (Evebaud),  en  latin 
ScuEWius ,  philoloç^ue  d'un  rare 
mérite ,  eu  arabe ,  hébreu,  grec  et  la- 
fin,  pé  à  Âmbeim,  en  174'' ,  était , 
depuis  176S,  professeur  à  Haidfir» 
wyck ,  lorsqu'à  la  mmt  de  J.-Alb. 
iScbultens  (  f^  ce  B0m)il  obtint  la  chai- 
re de  littérature  orientale  à  runiversité 
deLeyde  j  mais  il  ne  remplit  ([uc  très- 
peu  de  temps  ce  poste  honorable ,  et 
«mourut  en  1795.  Outre  son  édition 
d'lbn-Doréid(>^.  ce  nom,  xxi ,  1 5o- 
^5i  ) ,  et  de  la  Minerva  de  Saucheï 
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(  F.  ce  nom,  xl,  agQ  ) ,  on  a  de 
lui  plusieurs  opuscules  ou  Disserta- 
tions, et  quelques  ouvrage  dont  la 
liste  est  donnée  par  Sax ,  dans  le 
toni.  viii  de  son  Ononi/isticon.  11 
suliira  de  citer  :  1.  y/d  ijiia'dani  vc- 
teris  Testaimmti  loca  ,  Gri)nni^iie, 
1704,  in-4".  W.  Ad  Canticum  Ilis- 
kiœ ,  Leyde ,  1 765 ,  in-4"*.  C'est  un 
commentaire  sur  le  (kintique  d'Ëzë- 
cbias.  IIL  Oratio  dejbntihus  UUe- 
raturœ  arabicœ ,  1 707 ,  in-4®.  IV. 
Disscrtatio  phUologico  -  exegeti- 
ca  ad  Canticum  Hiskice ,  lesaiœ 
.\\s.ri!i ,  9-'.îo  ,  1768,  in-8 '. ,  con- 
tenant aussi  trois  discours  académi- 
ques. V.  Glosuirium  arabico-luLi- 
num  mamialey  m^aximam  partent 
elexico  GoUano  excerptum,  Leyde , 
1769,  m-4^;      édit.  augmentée, 
ibid.,  1787,  in-4*'*  de 286  pag.  Ce 
livre  eut  un  grand  succès,  parce  qu'il 
n'existait  pas  d'autre  dictionnaire 
arabe  abré;:ïé  à  la  portée  des  étu- 
diants qui  n'étaient  jias  en  état  de  se 
procurrr  les  grands  le^s^upies  de  (io- 
liuset  de  Castell.  Jacques  Scheid  l'a- 
vait compose  en  société  avec  son  frè- 
re ETerard,  lorsqu'ils ,  s'exerçaient 
ensemble  à  la  lectnreides  auteurs  ara- 
bes. On  en  projetait ,  à  Gottinçue,  en 
1786,  une  édition  qui  devait  être  re- 
vue par  J.  D.  Michaélis;  mais  ce 
projet  n'eut  pas  de  suite,  Schcid 
ayant  annoncé,  peu  de  temps  après, 
sa  deuxième  édition,  qni  ollrc  en  ef- 
fet diverses  améliorations.  VJ.  Pri- 
mœ  Uneœ  imHiiaiomm,,,  sive  spe^ 
eimengranmaticœ  arabica  y  Leyde, 
1 7'^9,  in-4°.  de  1 4opag.  CeiteGram- 
maire  arabe,  exécutée  sur  le  modèle 
de  la  Grammaire  hébraïque  de  Nic- 
Guill.  Schroeder,  contient  des  obser- 
vations intéressantes  et  peu  commu- 
nes j  mais,  comme  la  plupart  des 
autres  ouvrages  du  nulmc  auteur  (dit 
Selmurrer),  elle  est  incomplète  et 
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s*airéte  au  85°  §  de  Stitfoedcr,  soit 
i  la  6^  seetiondM  v«flx».  VU.*  Opui^ 
eula  de  ratione  studii,  1786^, 
trois  parties  in-S».  VUl.  L,  B.  Vah 

ktmaruohsen'ationes  academieœ ,  et. 
J.  D,  à  Lennep  prœhctiones  aca- 
demieœ de  analogid  Unguœ  f;rœ- 
cœ ,  1790,  iii-B'^.  IX.  /.  D.  à 
Lennep  etjrmologicon  Unguœ  grœ- 
em,  UlTCckt,  1790,  2  vol.  iii-8<». 
{  Far»  •  hzwtiK»  f  XXIV,  9'i  ).  X. 
Orath  dé  eo  quod  SMttensUts  pœt 
imvMïïtàUa  erf^a  Utteras  orientales 
mérité^  postem  agenda  reUouerit, 
Leyde,  1794  ,  Sclieid  avait 

eatrcpris  une  nouvelle  version  hol- 
landaise de  la  Bible  ;  mais  il  paraît 
(jue  ce  travail  était  peu  avaucc  à  la 
mort  de  son  auteur.  Everard  Scheid 
ar^t  aussi  céÊBmmùé^  ayant  1700  ^ 
une  éâiûùn  în-4^ ,  d«  texte-  anUbe, 
desPitorerbefl  de  Meydahy  (  F^,-^ 
Uni)y  et  Schnurrer  eu  avait  déjà 
leçn  les  trois  premières  feuilles  (i). 
îi'cntreprisefnt  arrêtée  par  Tcditeur, 
lurs(pi*U  apprit  rpie  Scîiultens  s'oc- 
cupait du  nieine  travail.  Sax  ne  fait 
pas  nKiilion  de  ce  fraç^rnent.  On 
voit  aussi,  dans  le  Catalogue  de 
Langlès  iio3)  :  Coraessiu. 

hamUanemU,  vulgb  dicH  Bédi 
</  zarnaan;  e  codïce,  M  S*  Bihlio» 
thecœ  fratrés  sui  ejusdemque  typis 
arabieis  edidit  JacScheidius,  in- 
8".  A.  B— T. 

SGHEIDT  (  Ghuétien-Louis),  his- 
torien, naquit,  en  i'-o9,  à  Valdcn- 
Iwurg,  dans  le  pays  de  Hoheiilolie, 
<Asoii  père  e'tait  bailli.  Après  avoir 
^Uen  dirigé  dans  ses  études  de  ja« 
nsprodcBce ,  «àTAltorf ,  par  son  m- 
K  qui  était  dans  lé  oonsed  de  Novd- 
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WM.  Silvc5l.  .-  ,1,^  ^ruy  le  maniLscfit 

«r»b«drs  ÎM  Mucej»  de  Hautudiiui,  aui«  mpvlMu  î 
,„„  ''^'«'''J- {Voyez  lolkbiu.  caçy«i;âr«8i4, 
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lin^n,  il  alla  les  achever  à  Stras- 
llQUrg,  sous  la  surveillance  de  deux 
onetes  ^dont  l'un  ,  professeur  de 
médecini,  nlooiit  bientét  après. 
S«tottdt  publia ,  en  son*  honneur , 
un  Discours  funèbre  en  Iati(>  (inSi) 
qu'il  dédia  au  comte  Palatin  Chrétien 
HT  :  ce! m" -ci,  en  rëcomjiense,  lui' 
ollrit,  mais  iuutilcment ,  une  .place 
d'archiviste.    Scheidt    prdfera  le 
modeste  emploi  de  précepteur  de 
twis^  jeuues  gens  i^m  dcvaiçnt  far-! 
€Oiirir  k  Suisse,  la  Fraiite  fetlaHot* 
land6.0n  le  chai^eâ/^si/ite^a'iâit^d 
pagnerle  prince  héréditaitecl'OEttin: 
gen,  à  runiversité  de  Halle.  SWsè 
jour,  à  cette  université,  le  mît  W 
rap])ort  a\  ec  les  professeurs  les  pins 
savants.  Cette  éducation  terminée^  il  > 
s'engagea  encore  à  coiidnire  à  G^it-  i 
tingue  le  jeime  comte  de  Donners- 
mark;  mais  ce  troisième  elère  ne  lui  - 
fit  pa»  le  mène  bonueur  que  les  pré  . 
cédents^i  il  se  tua  d'un  coup  de  pii-  - 
tolet.  Scheidt,  re$té  à  Gottingue ,  - 
^'t  TCc|[^r  docteur eu'tiroit ,  et  fats 
nomme'  professeur  extraordinaire  àè 
cette  science,  qu*il  enrichit  de  plu-' 
sieurs  Dissertations.  Ktant contrefont, 
il  n'avait  pas  de  ç;randes  disposi- 
tions pour  le  mariage  -  cependant 
ses  amis  le  marièrent  à  une  jolie  '* 
per^nne  de  seize  ans,  qui  le  rendit' . 
maébeumx,  tantjpar  son  buméblr!' 
que  par  sa  ccMuite.  Appelé  cû 
Danemark,  il  y  occupa  une  chairtf  ' 
de  droit  public,  et  gagua  la  faveur 
de  la  cour,  pardes  Mémoires  rédigés 
dans  le  sens  du  gouvernement.  Chris- 
tian VI  le  nomma  instituteur  du 
prince  héréditaire;  mais  la  vie  de 
cour  né  plut  point  au  savant,  et  il 
pr^^ra  la  place  d'historiographe  et 
de  bibliothécaire  royal  à  Brunswick 
où  il  vint  s'établir  en  1748.  Ce  fîit' 
là  qu'il  se  sentit  dans  la  sphère  qui 
lui  conreuait,  et  qu'il  founût  une 
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8iiite  de  traTftUL  dVruditioii  «pii  au- 
raicnt  pu  occuper  dix  savants.  Ja- 
mais bibliothécaire  n'a  m^x  em- 
ployé son  temps ,  et  mieux  profite' 
des  trésors  littcraires  confies  à  sa 
carde. Outn  lfs  lechercbes auxquelles 
il  se  livrait  par  clioix  et  par  ^oût,  il 
en  faisait  pour  les  savants  qui  leçons 

sBltaieitf4<>"y"^^'!^*^^"^P^^»^ 
d'ëruditiim  àla  .gaxette  littéraire  de 

Oottingue  ,  et  refaisait  quclquefoia 

le^  traités  mal  faits  qu'il  avait  àaur 

Ijser }  de  plus ,  le  premier  ministre 

banovrien ,  M.  de  Muucbbauscn ,  le 

cbargeait  souvent  de  travaux  relatifs 

àTuBiversité  deGottingue,  Ce  fut  par 

les  soins  de  Scbeidt,  que  l'astro- 

nome  Tobie  Mayer  fut  appelé'  Â 

.use  ehaire  de  ^cene  université.  Ge 
savant  historiographe  Àait  l'hom- 
me le  plus  malbeuieuz-dans  son  mé- 
nage :  en  1^65,  ne  pouvant  plusca« 
cber  le  déshonneur  de  sa  femme ,  qui 
vivait  en  adultère  avec  un  domesti- 
que, Scbeidt  lui  intenta  un  procès  en 
séparation.  Ce  procès  dura  deux  ans, 
pendant  lesqueb  le  pauvre  Scbeidt 
eqrivait  k  un  ami  qtkU  était  4>éft^ 
petit feu»  L'aSaire  avait  préMUlé  tant 
de  scandale,  que  le  domestîiiue  lut 

i  condamné  aux  travaux  forcés  pour 
la  vie ,  et  la  femme  à  douze ans4e dé- 
tention.  La  coupable  échappa  au  châ- 
timent j  et  après  une  vie  passée  dans 
le  libertinage,  elle  mourut  dans  la 
misère.  Scbeidt  alors  épousa  k  bile 
d'un  malor  russe;  et  ce  second 
mariage  eut  été  .aussi  heureux  ^ 

.le  premier  avait  été  infortuné , 
si  sa  santé  n'eût  pas  été  alors  dé- 
rangée par  ses  travaux  et  par  ses 
chagrins.  11  mourut  le  -  octo- 
bre i-jGi.  Ses  ouvrages  sont  en 
grand  nombre;  nous  ne  parlerons  pas 
de  ses  Dissertations  sur  le  droil.Peu 
de  temps  aj>rès  son  arrivée  à  Bruns- 
wick ,  il  tua  de  h  hâiliothèque  le 
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manuscrit  de  la  Protogea  de  LeiB' 
nitSy  etkpublia,  1749,  in-4^;  il 
en  fit  autant  de  l'ouvrage  du  savanl 

Eccard ,  De  origine  Germanonim 
eorumque  vetustissimis  coloniis  nii- 
grationibus  ac  rchus  ^estis  lihriduo, 
pour  lequel  Scbeidt  composa  une  Pré- 
face ,  a  un  de  faire  remai'quer  les  vues 
nouvelles  d'Eocaidsur  cette  matière, 
qjoi  avait  d^à  occupé  beaucoup  de 
savants.  11  entreprit  ensuite  la  publi-- 
cation  des  Origines  Gueljicœ  ,  qm- 
hus  patent,  gentis  primordia,  mag" 
Tiitiido  ,  variaque  fortuna  iisqne  ad 
OttoTwtn   \""'.  Bruns wici  et  Litne- 
burg.  ducem  ex  œqualiiini  scripto~ 
nmi  testUiwmis  publicis ,  statids ,  la- 
fidSfus,  gemnUs,sigfllis,  numisaliis' 
^mifwmentissuperstitibus  deék^ 
çmturef  m  eomj!mâioex1Ubai^, 
oovrsige  que  Leumitz  avait  conça 
après  en  avoir  recueilli  les  matériaux 
en  Allemagne  et  en  Italie, et  que  Ec- 
card et  Gruber  avaient  continué  en  ma- 
nuscrit. Le  premier  volume  parut  à 
Hanovre,  l'jSojle  second  enH*^ 5 1  , 
le  troisième  en  i  ^  5ï  ,  et  le  quatrième 
l'année  suivante.  Jung  y  a  aioitté  nu 
cmqmfeme  volume  d'après  les  ma- 
nuscrits de  Scbeidt.  Ainsi,  par  les 
soins  de  rhistoriographe  die  Bruns- 
wick ,  l'Allemagne  put  jom'r  enfin 
d*un  ouvrage  important  pour  l'his- 
toire de  ce  pays.  L'éditeur  y  a  joint 
un  grand  nombre  d'éclaircissements 
et  de  notes  précieuses.  Il  doima  en- 
suite :  Notions  historiques  et  diplà^ 
matiques  4e  la  nobksae  haute  et 
it^érieure  enjiUemagne^Biuuymy 
1754,  in-4^*>  ouvrage  destiné  à  réfu- 
ter Paulî  9  qui  av«ût  écrit  un  Traité 
pour  prouver  que  la  noblesse  infé- 
rieure allemande  tirait  so;.  origine  des 
familles  domestiques  de  la  liante  no- 
blesse. Il  fit  suivre  sa  Réfutation 
d'un  R^ueil  de  documents ,  pour  la 
plupart  inédits ,  Manifesta  docur 
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WÊeniomm ,  flanorre  ,  i  n55. ,      sur  le  disque  du  soleil.O  estprobaUe 
Jfofes  ef  suffplêmenis  au  droit  fnh  qn'îl  ne.pâfia  pas' aurle-cliamp  de  sa 
hlie  êe  Brunswick  -  Lunébaurg  y  nmaifo»,  ta  du  raobs  qu'A  n'y  at- 
ftar  Moser  ,  Gottio^  ,  1757  ,  tacha  pas  toute  TimportaliGe  qu'elle 
in-8**.  Scheidt  fît  suivre  ce  livre    méritait.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'oc- 
d'un  Codex  diplomaticus  ,  rempli    tobre  suivant ,  qu'il  vit  ,  pour  la  se- 
de  chartes  et  d'autres  pièces  inte-    conde  fois  ,  les  taches  du  soleil  et  les 
ressaulcs  pour  l'histoire.  —  Biblio-    fît  voir  à  quelques-uns  de  ses  confrè- 
theca  historica  GoetUngensis ,  tom.    res.  Il  s'e'tait  servi ,  pour  cette  opéra- 
I  y  Gottiugen ,  1 7  58 ,  in-4^*  En  fiii-<#  lion ,  de  l'hâioscope ,  instrument  dont 
sant  desrechercbes  pour  1«  Origines  Weidler  (  Jiist,  astronam, ,  434  )«  lui 
GuelJiCiBj  Scheidt  avait  trouvé  tant   attribue  Finvention;  mais  qu'il  avait 
de  pièces  inédites,  qu'il  résolut  d'en   du  moins perfeccionuë, en  substituant 
ibrmer  un  grand  Hecueil  sous  le  titre   aux  verres  ordinaires  de  l'oculaire, 
^Anàlecta  exmedio  œvo;  mais  ne    des  verres  colorés»  Le     Busée,  alors 
trouvant  pas  d'éditeur,  il  se  bor-    provincial,  ne  voulut  pas  permettre  ' 
ca  à  la  publication  d'un  volume ,    à  cicheiuer  de  publier  sa  découverte 
dont  le  titre  n'indique  point  ce  qu'on    sous  son  nom.  Il  se  borna  donc  à  con- 
y  trouire  :  oe  sont  i^.y  Meginhardi   signer  ses  renuûrques dans  trois  lettres 
ffistoria  de  Mnsiatione  S*^Ale3Bmk»  k  Biaic  Vdscr ,  son  ami ,  que  celuFet 
èri  ^ildehusani;  oP,  Jok,  de-Es"   fit  imprimer ,  Augsbotirg ,  i6ia ,  în^ 
sendidhistoriubelliàCarolomagno    4^*  Cette  édition  est  datée  des  noiies 
contra Saxonesgestli  3<>.  Jdk. i^sn»  (  la  5  ) -de  janvier.  Yelser  s'empressa 
kok  dccadicon  contra  x\'/  errorcs    tt'en  adresser  un  exemplaire  à  Ga- 
SpecuU  Saxonici ;  ^°,ix  Diplomata    lilée;  mais  ce  grand  homme  lui  ré- 
irenceslai  imper at.hactenusinedi-    pondit  qu'il  avait  aperçu  les  taches 
ta  ;  5^.  Spécimen  codicis  diplomatici    du  soleil  dix.- huit  mois  auparavant. 
Bauarici'yQ^.God,GuiLLeibnitiiJlo'    Jean  Fabricius  {F,  ce  nom,  XIV, 
rea  sparsi  in  tmaubm  Papbsœ,  On  ^Q),\es  avait  annonoées  dans  un  ùth 
iegrettequelefeste«'ait  pas  paru;  on  vrage  imprimé  six  moif  avant  cduî 
croit  même  que  ses  papiers  sont  per^  du  P.  Scheiner  ;  maïs  quds'queftissent 
dus.  F.  ffirschiny,  Dittàonn,  histcr,  les  droits  des  deux  astronomes  à  cette 
littéraire,  t.  x,  part.  2.       D — g.    découverte,  ils  n'ont  pu  porter  aucune 

SCHEIK-MOHAMMED ,  fonda-  atteinte  à  ceux  de  Galilée,  qui  déclare 
teur  des  Wahabis.  F,  Moeammxo  ,  avoir  fait ,  en  Iulie ,  les  mêmes  obser- 
xxix,  aS-,  vations,  quoiqu'il  ne  les  eût  pas  pu- 

SCIiElNER  (  Christophe  ),  jé-  bliées«  Dans  la  même  année  1612, 
suite,  et  savaut  astronome,  naquit  y  kP.  Scheiner  fît  de  nouvelles  remai^ 
en  15^5,  à  Wald  près  de  Mundel  quessurlestaeliesdnsolefl  et  sur  les 
heim  dans  la  Souabe.  Â  vingt  ans ,  il  satdiites  de  Jupiter ,  et  les  transmit 
embrassa  la,  règle  de  saint*Igiiace^  et  A  Wdser  pour  tes  imprimer  :  dles  ont 
int  chargé  de  professer  les  mathéma*  éié  réunies  aux  trois  Lettres  dont  on  a 
tiques  à  Ingolstadt.  Un  jour,  dans  le  parle' précédemment, dans  l'édition  de 
mois  de  mars  1 6 1 1 ,  qu'il  était  monté  Kome ,  16 1 3 ,  in  -  4"-  '  maculis 
à  la  tour  de  l'église,  avec  un  de  ses  solarihus  très epistolœ ;  de  iisdem  et 
confrères  ,  pour  faire  quelques  obser-  stcllis  circà  Jowem  errantihus ,  diS" 
Talions^  il  crut  apercevoir  des  taches   quisitio  uàpellis  post  tabidam  latai' 
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tis  (i).  Dl^lstâdt,  le  P.  Sclieiiier  prockant  de  rhorifon  ;  il  a  explic^aé 


pour  y  prol 

matiques.  Peut-être  aussi  qu'ils  u'e-  uu^î<'t de  la  réfraction  de  la  lumière, 

taieut  pas  fâches  de  l'opposera  (la-  IIÎ.  Kxc^csisjimdamcntoriun,  gno- 

lilée,  partisan  du  système  de  Copernic,  municts ,  Ingolstadt,  1610,10-4®. 

dont  les  conséquences  e'taient  jugées  Ce  Traité  de  Gnomonique  est ,  selon 

dangereuses ,  parce  qii'elles  parais-  Montuda  ,  tris-curieux.  FV.  OcmHus 
saient  contredire  le  texte  de  qudquei  é'sive  fundamentum  opUeum  ,  Deux- 


    prend    ^  

défense  de  l'unuiobilite  de  la  terre ,  cla  en  porte  le  jugement  le  plus  favo- 

de  la  rotation  du  soleil  ,  et  d'autres  rable:  c'est,  dit-il,  un  excellent  Traité 

systèmes  du  poripatctisme,  anjour-  d'optique  matérielle.  V. /^o.vrt  wnma 

d'hui  totalement  abandumiès,  11  cm-  sivesol  ex  adinirando facularum  et 

ploya  son  leni]^  d''Unemamèn  plot  mnculwfwn suarum phœnomeno  va- 

tttile  en oontinaant  s»  obserrationt  nus,  Bncdaao,  i63o,  in-foL,  me: 

sur  U  solcîl ,  pendant  plusieurs  an-  on  fit  an  bas  du  frontispice^  que  l%(n* 

nées,  avec  tant  d'assiduiîè,  qu*il  en  pression  en  avait  été  commencée  dit 

recueillit  plus  de  deux  mille.  En  quit-  16-26  ;  cependant  l'approbation  des 

tant  liome,  il  vint  remplir  les  fonc-  censeurs  ,  et  les  pièces  préliminaires 

tion  de  recteur  à  Neiss  enSilésie;  il  sont  datées  de  i(i'2()-  ainsi  tous  les 

s'y  chargea  de  donner  des  leçons  de  exemplaires  doivent  être  de  i63o. 

mathématiques  au  jeune  archiduc  Dans  cet  ouvrage  (  auquel  l'auteur  a 

Maximiiien  ,  et  de  diriger  la  coos-  donné  le  titi  e  bizarre  de  Rasa  ursina, 

çiencc  de  l'ardiidnc  G|iarles.  Il  mm^  parce  qu'il  Ta  dédié  a  u  priueeOnini), 

rut  d'apopleiie  en  cette  ^âle ,  le  18  ou  troure  l'Histoire  de  sa  dà:ouyerte 

îuilleti65o.G*était  un  homme d*unca-  des  taches  du  sbkil,  telle  «pie  nous 

radèw  ourert  et  afiable  ;  il  était  si  TaFons  rapportée,  et  les  nombreuses 

laborieux  qu'il  donnait  à  Tétude  une  observations  qu'il  avait  faites  depuis* 

partie  des  nujts.  Outre  l'ouvrage  dont  Galilée  a  ,  sans  doute ,  discouni  plus 

on  a  parle  ,  on  a  du  P.  Scheiner  :  I.  judicieusement  sur  les  taches  du  so- 

VisquisUiones  maùicmaticœ  df  con-  h'il;  mais  on  ne  peut  refuser  au  P. 

troi'ersiis  et  novitatibus  mathema-  <Sclieiuer  le  mérite  d'avoir  contriljuë 

tiCiV^  lugobtadt,  iGi4,  in-4**.Cesont  le  phis  à  déterminer  la  théorie  de 

des  raisdimeiiients  peu  oonduanti  Ws  mouvements:  on  en  tronTerarà-^ 

contre  le  système  de  Gopeniic  et  ks  nafysa  dans  VHist*  des  maihmnatiq. 

découvertes  de  Galilée.  II.  JBfbi4an  de  Montuda,  11,  3i3.  VI.  Pimto» 

salis  clliptici  Phœnomenum  ,  Âugs*  mphicesen  ars  delinemndi,  etc. , 

bourg  ,  161 5  ,  in-40.  Le  P.  Schdner  Rome,  i63i  ,  in-40. ,  fig.  I/auteur 

fit  atteution ,  le  premier,  à  la  forme  y  décrit ,  dans  le  premier  livre  ,  la 

eUiptique  que  le  soleil  prend  en  ap-  construction  et  les  usages  du  Panto- 
graphe ,  instrument  aujourd'hui  si 


noVVlS.;r^ui^ïïii;'i"* '^^  çomiu,  dont  on  se  sert  pour  copier 

pMir  In  Qtàtm  4*  tmmtgéntm.  les  tableaux,  en  changeant  leurs  pro- 
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S DFtioiis,  même  salis  saTOÎr  dessiller,  •met,  au  préjudice  d'Aboubdur, 
ans  le  second  livre ,  il  applique  son  d'Omar  et  a'Otbman ,  et  au  mépris 
invention  au  tracé  de  la  perspective  de  la  Sunoah.»  qui,  avec  TAlcoran , 
des  corps  solidrs  :  et  son  Paritogra-  est  le  livre  sacré  des  Othomans. 
phc  a  Tavantagc  de  la  dessiner  d'un  Sclicitan-koiili  leva  l'étendard  de  la 
trait  continu  ,  au  lieu  de  chercher  la-  révolte  religieuse,  en  s*emparant  de 
borieu sèment ,  les  uns  «iprcs  les  au-  Kutaïa,  capitale  de  la provmce,  dont 
très ,  une  multitude  de  pomts ,  comme  le  pacha  lut  empale  par  ses  ordres, 
on  est  obligé  de  le  faire  avec  des  ins^  Govcuty  un  des  fils  de  Baiazid  II. 
froments  beaucoup  plus  compliqués,  qui  commandait  dans  le  sandjiacai 
tel  que  le  Coordormograpke  de  M»  de  Magnésie,  marcba  contre  ce  fa- 
Bouchcr,  décrit  dans  les  Anntdesde  natique,  fiit  battu  et  mis  en  fuite. 
/'mriw5«he  de  déc  embre  i82îi,vin,  Le  sultan,  vieux  et  dégoûté  de  la 
345.  L'ouvrage  du  P.  Scliciner étant  guerre,  envoya,  l'un  après  l'autre  , 
très-peu  connu  ,  on  annouce  presque  ses  meilleurs  généraux  pour  combat- 
chaque  année  ^  comme  de  nouvelles  tre  Schcitan-kouli,  devenu  redouta- 
découvertes,  des  PIiYsionotraccs  ,  ble  par  ses  succès  et  le  nombre  de  ses 
ou  des  instruments  à  dessiner  la  prosélytes.  Le  grand-vizir  Ali-Pacha 
perspective,  bien  moins  parfaits  que  Patta«jna  avec  des  forces  supâriei»» 
le  sien,  ou  <pii  n'en  sont  que  des  ns»  et  dissipa,  du  premier  choc, 
imitations  (3).  VIL  Prodromus  de  oettefouled'entbousiastes,  qui  ne  sa* 
sole  mhhili  et  stàbiU  terra  contrà  vaient  qu'égorger.  Le  deryidie  -fiit 
Galileum  de  GaUleis,  i65i,in-fol  ,  réduit  a  fuir;  et,  abandonnant  ses 
ouvrage  posthume,  public*  par  les  disciples,  il  se  réfugia  en  Perse,  au- 
confrères  de  l'auteur  ,  sans  consulter  près  du  Schah  -  Ismaél.  Il  y  de- 
l'intérèt  de  sa  réputation.     W — s.  vint ,  sinon  l'auteur,  du  moins  le  res- 
SCllÉlTAN-KOULI,  célèbre  sec-  taiu*ateur  du  schisme  des  Persans  et 
taire  musulman ,  dont  le  nom  si-  bi  cause  de  la  baine  invétérée  qui  di- 
gnifie  esclave  de  Saian  ,  fut  ainsi  vise  encore  aujoord'bm  les  Sbijs  ou 
nommé  par  les  Turcs,  à  cause  sectateurs  d*AJi  et  les  Sunnites  ou 
de  ses  lufrcsies.  Ce  dervicbe  parut  Othomans.                    S — ^r. 
dans  l'Asie  -  Mineure  l'an  de  l'hé-  SCH£LUAMMËR  (  Gontbier- 
gire  91(5   (  i5io  de   J.-C.  ).  Il  Christophe ),  naquit ,  èn  1649,  à 
sortit  d'une  caverne  qu'il  habitait  léna ,  où  son  père  était  professeur  de 
depuis  dix  ans  ,  allectant  de  se  faire  médecine.  Il  le  perdit  en  mais, 
remarquer  par  ses  austérités.  Sa  destine  par  sa  mère  (î)  à  suivre  la 
putatiuu  une  fois  établie,  il  changft  même  carrière,  il  se  rendit  à  Leip- 
Ks  nombreux  disciples  en  soldats,  et  sig»  en  1666;  visita ,  en  1672,  l'Al- 
prèeba  sa  doctrine  k  main  armée.  Il  lemagne ,  les  Pays-Bas  ;  séj  ouma  près 
se  donnait  pour  réformateur  de  l'Ai-  de  deux  ans  à  Lejde.;  alla  en  Angle- 
Coran ,  et  soutenait  l'opinion  descali-  lene,  en  France ,  en  Italie,  et  revint 
fes  Fathimite8,embras5ëeparlesPer-  dans  sa  patrie,  en  1677  ,  preu4re  le 
sans.  Il  enseignait  à  reconnaître  Ali  degré  de  docteur.  Nommé,  en  1679, 
pour  successeur  îmogiédiat  de  Mabo-  professeur  extr.K^  din  n'rc  dr-  liot  i- 


.       Vi)        *r""s«  eo  Mconjb»  trace*  ie.pi«_-_^ 
W  f^Pjr.  pM-  exemple,  le  Bulletin  de  la  $ociiu     J.  ».  Gerhard  (  f.  ce  nom , "XVH,  *!)7 ) »  I«i 
*<Mcmv^fMi#Mi,  de  juin  iSsi ,  p.  t6i-t68.  Wcut»  «t  OKinrut  eu  1(171. 
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nique  &  Helmstadt,  il  devint  pro- 
ftsseur  ordinaire,  en  1680.  Cette 
même  année,  il  épousa  la  ûUe  de 

Herman  Conring  ;  passa ,  en  1 090  , 
comme  professeiu-  d'anatomie  ,  chi- 
rurgie et  botanique ,  à  lena  ,  et , 
cin^  aus  après ,  eut  la  chaire  de  me- 
decme  -  pratique,  à  Kiel.  Il  mourut 
le  II  Janvier  1716.  NiceroD  (tome 
XXXIII  de  ses  Mémoires  )  rapporte 
les  titres  de  cinquante  -  deux  oiiyira« 
ces  ou  opuscules  de  Schelbammeret 
d'un  plus  grand  nombre  de  morceaux 
que  cet  auteur  a  donnes  dans  les 
JEphémerides  des  curicua:  de  la  na- 
ture. On  lui  doit  la  secoude  édition 
de  V Introduction  à  la  médecine , 
de  son  beau-père  (  F*.  Gohbiiig,  IX, 
45o);et  mie  TraductioD aOeniaiide 
de  V Alexandre,  tragédie  de  Baciiie. 
Voici  les  titres  de  quelques  -  uns  de 
ses  écrits  relatifs  à  la  médecine  :  I. 
Dis  sert  atio  inau^ralis  medica  de 
voce,  ejusque  ajfectibus,  1677 ,  in- 
4°.  ;  thèse  pour  le  doctorat.  II.  Exer- 
citatio  inedica  de  capitis  dolore , 
1678,  iii  ^*".  III.  Dissertàtio  de pes- 
U,  i68ay  în-40.  IV.  Jfatur»  siH 
et  meSeis  wndieatm,  swe  de  iMfii- 
rd  liber  hipartitus ,  ^^97  >  ÎB*â*. 
L'auteur  hu-méme  donna  un  extrait 
de  son  livre,  dans  les  Acta  Lipsien- 
sia,  de  1G98.  C'est  une  réponse  aux 
opinions  et  écrits  de  Boyle  et  de 
Stunn.  Ce  dernier  ayant  répliqué 
par  suu  opuscule  :  JYalura  sibi  in- 
cassum  wndicata  ,  Sehdliammer 
publia  i  NatupœvindicatœwÊdÊ&h 
tio.  Âpres  sa  mort ,  Ch.-Et.  Scbeficl 
Ût  imprimer  :  Firorum  clarissinuh- 
rum  ad  G,'C,  ScheUiammerum 
epistolœ  selectiores,  "Wismar,  1 727, 
in-8". ,  contenant  aussi  la  vie  de 
Sclielhammer  et  la  liste  de  ses  ou- 
vrages imprimés  ou  manuscrits.  Ce 
recueil  a  paru  de  nouveau  à  Leipzig, 
1 1^0 ,  in^.  A.  B — T. 


SCHELHORN  (Jean-George), 
l'un  des  plus  célèbres  biblio^phes 
de  TAllemagne  ,  né  le  8  décembre 
1694 1  à  Memmingen  ,  alla  continuer 
ses  études  à  racadcmicde  léua,  sous 
J.-F.  Buddaeus  (  V.  ce  nom  ) ,  puis  à 
Nuremberg ,  où  J.-C.  Zeluier  lui  ins- 
pira le  goûtdes recherches  littéraires, 
be  retour  dans  sa  TÎUe  natale  y  il  re- 
çut les  ordres  sacrés,  et  lut  attadié 
comme  prédicateur  i  l'une  des  prinp- 
cipales  églises  :  mais  son  éruditiQB 
l'ayant  bientôt  fait  connaître,  il  fut, 
en  1724,  nommé  bibliotlicca ire  de 
l'académie  de  Memmingen  ,  dont  il 
devint  peu  de  temps  après  co-recteuTi 
Daus  les  voyagp  que  Schelhom  fit  en 
AOemaoïe  et  en  Suisse,  il  fomftd^é- 
troîtes  ïaisoDS  ayec  la  sayants  qui 
partageaient  ses  goûts,  et  rccneiuis 
un  çrand  nombre  de  livres  jares  et 
curieux.  L'étude,  les  devoirs  de  sa 
place ,  et  une  correspondance  aussi 
active  qu'étendue  occupèrent  tous  ses 
moments.  11  avait  soixante  ans  quand 
il  reçut  le  doctorat  en  théologie  àl'ur 
niversité  de  Leipiig  ;  ce  grade  était 
indispensable  pour  remplir  la  charge 
de  surintendant  ecd&iastique ,  qui  lui 
fin  confoée  et  qu'il  exerça  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  3i  mai  1773. 
Schelhom  était  membre  de  l'acadé- 
mie impériale  de  Roveredo  ,  et  de  la 
société  ducale  de  léna.  Indépendam- 
ment de  quati  e  Dissertations  philo- 
Imnijiu's ,  et  d'une  Fie  de  Paul  Se»* 
iPii ,  disfàninées  dans  les  tomes  V , 
VI  et  vu  de  la  BéL  kistorico-philoL 
theùlo§^  Bremensis  ;  d'additions 
(  jtddHameHiia  ^uœdam  ) ,  aux  An- 
nales typographiques  de  Maittaire, 
dtinslv^  MisceUanea  Lipsiensia,  xii,  ^ 
6t>-i  1 4  ;  d'observations  sur  quelques 
ouvrages  rares ,  dans  les  MisceUan, 
nova,  IV ,  670  et  suiv.  ;  de  THistoirc 
de  rétablissement  tvpographim  fini- 
dé  par  Mire  Weber  AABedNNtfg» 
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avec  le  Catalogue  des  livres  qui  en 
sont  sortis  depuis  1 594  à  1 6 1 4  ^  dans 
le  Be/trœge ,  oujoumal  deSouabe , 
IV,  i']^-''ioS-y  indépendamment,  di- 
sons-noust  de  ces  men  ouvrages, 
on  ooimait  de  Sehdkoiii  :  I.  jémce- 
nitàtes  UuenfrÙB^.  quitus  variœ 
0bsefvationes  ,  scripta  item  quœ- 
dam  anecriota  exhibcntur ,  Franc- 
fort et  Leipzig (  Ulm),  i7Qi4-3i  , 
i4  tomes  en  r  volumes  ,  pet.  in-8'*. 
Le  succès  qu'oLtint  ceKeciieil  obligea 
.Tauteur  d'en  faire  réimprimer  les  4 
premières  palrticstn  17^0.  IL  ^imv- 
nUaies  histGriœ  eccUsùuticœ  et  Ut-' 
terariœ,  ibid. ,  1737 ,  4  tomes  en  a 
▼ol. ,  pet.in-8(>  ;  cet  ouvrage,  qni  fait 
suite  au  précédent ,  n'est  pas  aussi 
recherche'  des  curieux.  IIL  His- 
toire de  l'établissement  de  la  réforme 
dans  la  ville  de  Memmingen  (  en  alle- 
mand ),  Memmingeu.  1730,  in-8<*. 
IV.  De  Reli^ionis  evoiigelicœ  in 
propétdd  StUt^furgen»  oM  ,.  ffrth 
fressu  et  fatisi  ,  Leipzig  ,  1 783  , 
m-4^*  V.  Vita  Philippi  CamerarU, 
Ifniemberg-,  1740»  in-4**.  (  r,  P. 
GAMEaABivs,  VI,  6o5).  \l,  Dis- 
sertatio  epistolaris  de  Mino  Celso 
Senensi  ,   rarissimes  (Us(juisitioms 
in  hœreticis  coerccndis  quatcnùs 
progredi  Uceat,  ûwc/ore,  Ulm,  1 748, 
Uï-4».  {V.  M.  Celse,  ^l,  5ji). 
VII.  JPtf.  ComMUo  âê  emenâandd 
eceiesid  PavU  III ,  P,  B.àmuOuûr 
eardinaUbuseti[UOTmnauealiisprœ^ 
àdibus  eonscripto  ae  a  Paulo  IF 
damnât o  ,  Zurich  ,  1748,  in-4<*. 
Cette  lettre,  adressée  au  cardinal  Que- 
rini ,  fut  suivie  d*une  seconde ,  im- 
primée la  même  année.  VII 1.  Corn- 
Vercu  epistolaris  Ujffcnbadùani  se- 
leeta,  wiriis  obsermtkmibùs  iOu»- 
tnaa;  Ulm,  1753-56,  5  veL  iii-8<^ 
Le  savant  éditeur  a  fait  précéder  oe 
Becneil  de  la  Vie  de  Zacnarie  Con- 
rad d'Uffenbachy  son  ami,  qui  lui 
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avait  légué  le  soin  de  publier  sa  cor- 
respondance. IX.  De  antiquissimd 
latinorum  Bibliorum  editione  ceu  , 
primo  artis  typograpHcœ  fcetu  et 
roriomm  Ubromm  jthœmce,  ilnd., 
1760,  petit  iiirA%  rare.  Onareeemm 
plus  tard ,  qui  Ja  BiUe'  décrite  par 
Schelhora  est  sortie  des  presses  d  Al  • 
bertPIister,  imprimciir  à  Bamberg, 
de  1 4G0  à  1 4^5^  PviSTEyR , xxxiii , 
584  )  ;  elle  n'est,  par  conséquent ,  ni 
le  premier  essai  de  l'art  typographi- 
que ,  ni  même  la  plus  ancienne  édi*- 
tion  de  la  Bible ,  puisqu'èlle  est  pos- 
térieure d'au  moms  cinq  aimëe»  à 
ceUe  de  Mience ,  dont  la  BiUiotbè- 
que  du  Roi  possède  un  magnifique 
exemplaire  sur  velin  (  F.  le  Catal. 
publie  par  IVI.  Van  Praet  ,  i ,  i5  et 
suiv.  ).  X.  De  oplimorum  scrip- 
torum  edilionibiisfptœ  Romœprimùm 
prodierunt  y  Lindau,  iT^i ,  in-4®- 
Scbelhorn  est  rëdkdbr  de  cet 
ouvrage  du  cardinal  Querini  (  y, 
ce  Qom>  Txm  ,  3g»);  il  l'a  fait 
précéder  d'ime  Dissertation  trks- 
âendue ,  dans  laquelle  il  discute  suc- 
cessivement plusieurs  points  relatifs 
à  Torigine  de  l'art  typographique, 
et  sou  établissement  à  Maïence  ,  à 
Cologne  et  à  Rome  ,  et  qu'il  termine 

Sar  de  nouveaux  détails  sur  l'édition 
e  la  Bible  qu'il  regardait  comme 
la  ]wemière  (  ci-ckssus  ).  ^1.  Er- 
ÇMtzUMàien,  ou  Remarmiesd'His- 
toire  littéraire,  Ulm,  1761-02, 2  part, 
in-d^^Xa^tede  Schdhom,précédée  de 
son  portrait ,  se  trouve  dans  la  Pina~ 
cotkeca  de  Brucker,  Dec.  vi. On  peut 
aussi  consulter  los  auteurs  cités  par 
Ch.  Sax  dans]' Onomasticon.  W-s. 

SCH  ELLER  (  Éman  uel-Je  an-Gié- 
rard)  ,  pbiloloj;ue  allemand,  atf  m 
1735,  étaitfils  jPun  pasteur  protestant 
du  village  dHilow,  en  Saxe.  Ce  pas- 
teur accomjpagna  un  élève  cbms  diffé- 
rentes parties  de  l'Euro^ ,  et  pu^ 
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blia  la  relation  de  acs  courses  en 
Lapouie.  Il  mourut  père  de  neuf  en- 
fants, dont  le  plus  jeune ,  Énuanel, 
n'avait  que  quatre  ans.  La  mère  le 
fit  élever  à  récole  d'Âpolda  ,  qu 
e'tait  dirigée  par  un  oxr(  lient  ins- 
tituteur. Au  lycée  dtiscuberg  ,  le 
jeune  Sdiellcr  ne  trouva  point  cet 
avantage  ;  niais  ayant  clé  cuvoyé  à 
I«ei])zig ,  il  y  reçut  les  leçons  d^Er- 
nesti  et  de  t  ischer  ,  sous  lesquels  il 
s'appliqua  avec  sèle  à  Ja  philologie 
et  a  la  théologie.  Pour  fournir  k  son 
entretien,  il  fut  obligé  de  donner  en 
même  temps  des  leçons  particnliè- 
tes ,  et  de  coope'rer  à  des  journaux 
de  littérature ,  surtout  à  la  Bibliothè- 
que  (les  hcUcs-lcttrcs ,  ou  de  se  livitîr 
a  d 'a 1 1 1  rc  s  t  ra  ^  a ux  I i  1 1 e ra i res .  En  1  Go^ 
il  publia  sa  première  Dissertation 
ktme:  Dehistoriœ  antiquœutUitate, 
à  lamelle  il  fit  succéder, l'annét  s»» 
vanlA ,  unébrit  polémique  iSmiamaai 
mqtto  prœter  eœtera ,  gemussascaU 
ciim  moribm  cmdUorumvi^tdat, 
Altcnbourg  ,  1761  ,  in-80.,  dirige' 
contre  deux  satires  latines  de  Klotz , 
son  ami,  qui  avaient  excite  la  bile  du 
jeune  philologue.  Daus  la  même  an- 
née, if  fut  nommé  recteur  du  lycée 
.de  I^ben ,  en  liasse  tiusace ,  place 
qu'A  conserva  dix  ans ,  et  qu'il  éclutn» 
,  en  l'j'ji  ;  contre  celle  derec» 
teurda  gymnase  de  Brieg  en  Silé- 
sîe.Dans  ces  deux  places  il  mena  la  vie 
la  plus  laborieuse;  et  si  dans  ses  fonc- 
tions de  recteur,  il  ne  rcnjplit  pastout- 
à-fait  l'aUcnlc  du  gouvernement  et  du 
public,  il  rendit  au  moins  de  grands 
•  services  à  Tiustruction  ,  par  les  ex- 
.ceDcnts ouvrages  qu'il  publia,  et  qui 
.sont,  pour  la  plupart,  devenus  da^ 
•sjqnes.  Ses  deux  Dictionnaires  soni 
'd'un  usa^  général.  Le  petit  DictioB- 
nairc  latm-allemand  et  allcmatad-Ia- 
lin  parut  à  Leipzig,  en  1  -j-jg ,  et  fut 
réimprimé  en  1760  et  1790.  Lune- 
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manu  en  a  donné,  après  la  mort  de 
Tautcur,  mie  noiivâle  édition  re- 
vue ,  en  trois  volumes*  Encouragé  par 
ce  succès ,  Scheller  entreprit  la  ré- 
daction d'unDictionnaire  plus  grand, 
oui  manquait  aux  écoles.  11  le  publia 
d'abord  en  trois  vol. ,  petit  in  j'^. , 
à  Leipzig,  17^3  j  réimprime  en 
i-tBiS-S;),  en  4  volumes;  Tauteur 
en  pn'|);M  a  nne  e'clilioubeauconp  plus 
ample  ;  mais  elle  ne  parut  qu'après 
ta  mort,  en  7  volumes.  Les  Dic- 
tionnaires de  Scheller  se  distinguent 
par  l'exactitude  et  la  précision  dans 
la  définition  des  mots  y  et  par  des 
citations  bien  choisies  des  passages 
latins  oij  ils  sont  employés.  Scheller 
composa  de  pins  nne  Grammaire  la- 
tine ,  dont  la  première  édition  parut 
en  1779,  et  la  quatrième  en  i8o3. 
Il  ena  été  fait  aussi  un  abr^  en  1 780, 
deuxième  édition ,  i785,Ii'ouvrage 
de  Scheller ,  sw  le  style  latin  :  Pr«r- 
cepta  stprU  bene  latini ,  in  ffinds 
Ciceronianiseueloquentiœ  romance, 
1778,  »  vol.  in-Bo,  qu*il  avait  d'a- 
bord écrit  en  allemand ,  Halle ,  1770, 
deuxième  édit..  1781,  ne  fut  pas 
moins  bien  accueillie  :  il  fut  réimpri-  ^ 
mé  en  1^84  et  l'abrégé  fait, 

sous  le  litre  de  Ccmfwtdiuin prœcep- 
torumstyiibene  latimM  «^alemoit 
deux  éditions.  Scheller  écrivait  le  la- 
tin correctement ,  mais  saus  agré- 
ment ;  en  général  c'était  un  écrivain 
pins  érudit  qu'élégant.  Ce  savant  mou  - 
rut  le  5  juillet  i8o3.0u  peut  voir  sur 
sa  vie  le  troisième  vol.  du  nouveau 
Nécrologe  de  Schlichtegroll.  D — g. 
SCHELLLNGS  (Guillaume), 

Srantre  de  paysage,  né  à  Amster- 
am  en  i63 1 ,  cultiva  de  bonne  be|^ 
re  la  peinture ,  et  jouissait  déjà  d'wie 
réputation  d'habileté  lorsqu'il  par- 
courut la  France ,  l'Angleterre  ,  l'Ita- 
lie et  la  Suisse  pour  étudier  la  nature 
et  les  chets-d'teuvrc  des  grpds  maî- 
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trcs.  En  Angleterre,  il  fit  une  e'iode  perfectiomirr  ses  connriissnncrs  ot  se 

particulière  de  la  forme  des  vaisseaux,  lier  avec  les  savants  dont  il  espérait 

des  poils  de  mer,  et  de  tout  ce  qui  tirer  de  nouvelles  lumières.  Le  pre- 

tieut  à  la  marine.  En  Italie ,  il  dessi-  mier  fruit  de  ses  recherches  fut  un 

na  les  restes  de  Tantiquité ,  et  tout  ce  Traité  latin  des  antiquités  de  TÉ- 

crut  propre  à  CDiidur  ses  com*  '  glisc  ,  dans  lequel  il  s'eÛprce  de  dé- 

Sositioiis«  De  retour  dans  sa  pairie ,  montrer  ,  contre  l'i^inSn  des  doc- 
fit  yoirdans  ses  ouvrages ,  outre  tenrs  français ,  et  êntre  autres ,  de 
ks  quaUtM  qui  faisaient  rechercher  Launoy  (  ce  nom  ) ,  que  l'autorité 
ses  premières  productions ,  un  per-  du  pape  est  supérieure  à  celle  des 
fectionnemeut  qu'ils  devaient  à  ses  Conciles  ge'ne'raux.  Cet  ouvra j;e  lui 
voyages.  On  l'accabla  de  demandes  j  valut,  avec  un  canonicat ,  la  dignité 
et  chacun  voulait  enrichir  son  cabi-  de  chantre  de  la  cathédrale  d'Anvers, 
net  de  quelqy^ productions  de  son  II  fut  appelé,  peu  de  temps  après,  à 
jpiftcéauJJ^Im  que  l'on  regarde  Renie  par  le  pape  Innocent  XI ,  qui 
'^^me  son'^dief'd'oeiiTTe  est  celui  le  nomma  conservateur  de  la  biUio^ 
dlDsleqod  il  a  representéle  Roi  Char'  tii^ue  du  Vatican.  Comblé  des  té- 
lés //  s'wmbarquant  poiqr  Vjingle-  moignages  d'estime  du  pontife  et  des 
lem*  La  scène  est  sur  le  riyage  de  principaux  membres  du  Sacré-Col- 
la  mer;  l.t  f'  ufr  qui  s'e  presse,  les  Je'ge  ,  il  se  disposait  cepoîKlant  h  re- 
équipages ,  les  chevaux ,  tout  respire,  venir  dans  sa  patrie  où  le  rappelaient 
tout  vit.  Les  groupes  sont  distribues  et  ses  aftectious  particulières  et  sa 
avec  jugement  ]  et  il  y  règne  du  mou-  place  ;  mais  le  ])ape  le  retint  à  Rome, 
yement  sans  confusion.  A  l'horizon ,  en  lui  conférant  un  canonicat  de  Te- 
on  aperçoit  la  flotte  destinée  à  trans-  glise  de  Saint- Jean  de  Latran.  ,11  fut 
porter  lé  monarque.  Schellings  com-  enleyé  par  une  mort  prématurée,  en 
posait  en  grand  maître;  son  dessin  cette  Tule  ,  lé  6  ayril  169a  ,  à  l'âge 
est  correct  et  plein  de  finesse;  ses  de  quarante-trois  ans  (1).  C'était im  ' 
tâUeaiix y  tons  peints  en  petit,  sont  homme  trës-savant;  et^  de  l'aveu 
termines  avec  le  fini  le  plus  de'licat.  même  de  ses  adversaires  ,  il  a  fort 
Sa  couleur  a  quelcpie  chose  de  celle  bien  eclairci  ])liisicurs  points  des  an- 
de  Carie  Dujardin;  ses  fonds  depay-  liquite's  ecclèsiasti([U('S.  On  a  de  lui  : 
sages  se  rapprochent  de  ceux,  de  Lin-  \.A  ntiquitas  illustrât  a  circà  concilia 
gelback  ,  mais  ils  sont  termines  avec  gencralia  et  provincialia  ,  décréta 
pins  d'art.  Ce  peintre  mourut  le  1 1  et  gesta  pontificum  ,  et  prœcipua 
/octobre  •  1678. — ^Daniel  Schellings ,  totius  Mstoriœ  ecclesiasUcœ  capita  , 
àen  frère  et  son  âère,  né  k  Amster-  Anvers,  1678,  in-4'**  On  yoit,  par 
4am  en  i633,  et  mort  le  18  sept,  ce  titre,  que  l'auteur  se  ^roposaft: 
1701 ,  a  aussi  peint  ayec  succès  des  d'aborder  toutes  les  questions  cn- 
yues  de  places  et  de  paysages.  P — s.  core  obscures  de  l'histoire  de  l'É- 
SCHh.LSTRATE  (  Émamjel  )  ,  glise.  Il  donna,  dans  la  suite,  une 
l'un  des  plus  zele's  défenseurs  de  la  uouvelle  forme  à  cet  ouvrage ,  et 
cour  de  Rome  ,  ne  eu  i049,  à  An-  connut  le  projet  de  le  diviser  e  u  six. 
yers  ,  étudia  l'histoire  et  la  thdolo-  volumes  ,  qui  devaient  contenir  la 
^  et  y  fit  de  rapides  progrès.  Après   ' 

mir  endxr^I^éut  ccdénastique ,  ^.^     „«.dv«uucc,  uu,.n  lui  i^.  q««*-^ 

il  yisita  la  France  et  l  ltalie ,  pour  «mmsT 
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c1irooo]o|b8RCrëe^ — ^la  géographie  f 
les  comilesj — la  liturgie  ;  —  les 
martyrologes  aii  l'hagjologie ,  enfin 
l'eziÀéb  critique  des  points  qui  n'au- 
raient pas  c'te'  discutés  dans  les  pre'- 
cédents  volumes.  TjCS  deux  premiers 
ont  paru  sous  ce  titre  :  Antiquitas 
ecclesiœ  dissertalionihus,  moniimen- 
tis  ac  nétis  illustrata  ,^omc  y  1692^ 
1697  ,  în-fol.  On  doit  regretter 
Vauteur  n'ait  pas  eit  le  loisir  de  ter- 
miner ce  trayail  important ,  dont  on 
trouve  une  bonne  analyse  dans  les 
Aota  eruditor.  Upsiens,  II.  Ecclesia 
AJncana  sub  priniale  Carthaginen- 
si,  Paris  (Anvers),  it);g  ,  in-4^. 
Son  but ,  dans  cet  ouvrage  ,  est  de 
prouver  que  l'Église  d'Afrique  recon- 
naissait la  souveraineté'  du  p^pe.  III. 
Sacmm  Antiochenum  eoncilium  pro 
arianonim  condUahulo  passim  M- 
HUini  ,  noue  verh  primàm  ex  otmU 
antiquUate  auctoritati  suœ  restitu- 
tum  ,  Anvers,  1681  ,  in -4°.  A  la 
suite  des  actes  du  concile,  on  trouve 
-cinq  Dissertations;  dans  la  première, 
Tauteur  examine  la  condamnation 
de  saint  Atbanase  (  F,  ce  nom  ,  II , 
6o5  ) ,  et  par  suite  l'autorité'  des 
conciles.  La  seconde ,  contient  des 
recherches  sur  les  ëvâ^ues  qui  assis* 
taient  au  concile  d'Ântiocbe  ;  la  troi- 
sième, les  décisions  qu'ik  adoptèrent 
en  matière  de  foi  ;  la  quatrième  ,  les 
vingt-cinq  canons  souscrits  par  tous 
les  e'véques  présents  ;  et  enfin  la  cin- 
quième ,  les  actes  dressés ,  à  la  suite 
du  concile  y  par  les  évéques  ariens  ou 
ensëbiens.  ochéistrate  prouve ,  en 
passant  ,  que ,  dans  les  premiers 
siècles,  l'Église  gardait  un  secret  in* 
violable  à  r^afades  saints  mystères, 
^'on  ne  découvrait  ni  aux  payens , 
m  aux  catécîiumènes.  IV.  Acta  Cons- 
tantien^is  concilii ,  ad  expositionem 
decretorum  ejus  scssiomim  qitartœ 
et  quUuœ  JacicrUia  ,  nunc  primùm 


excod»  mss.  in  bteem  édita  et  <fiir 
sertaUone  ittustnata ,  ibid.  9 1683  ^ 
iiH^o.  Dans  cet  ouvrage  Schdstrate^ 
se  propose  de  réfiiter  la  seconde  des 
quatre  fameuses  propositions  du  cler- 
gé de  France,  qui  borne  l'autorité  dtb 
pape  au  spirituel.  V.  De  discipli- 
na arcani  dissertatio  apologeticaj 
Rome  ,  i685  ,  in-4°.  C'est  une  ré- 
ponse à  GuiU.  Ernest  Tentid  y  pas- 
teur luthérien ,   qui ,  dans^  tm» 
thèse  ,  avait  combattu  l'opinion  de 
Schelstrate  touchant  le  secret  gardé 
par  l'Église.  Il  y  prouve  que  les  chré- 
tiens ,  jusqu'au  cinquième  siècle  ,  ea 
Orient ,  et  au  sixième  ,  en  Occident  , 
ont  eu  la  précaution  de  ne  pas  dé- 
couvrir aux  gentils  les  dogmes^  de  la 
religion  et  la  doctrine  dès  sacrements*. 
YL  Traetamdesentuetaucûfiitate 
decretorum  eoncHU  CcmtantiensiS' 
dreà  fwtettaiem  ecclesias^cam  , 
cum  actis  et  gestis  ad  iUa  spectaU" 
tibus ,  ibid.,  1686,  in-4**.  C'est  une 
rcfiitalionduTraitédu  P.  Maimbourg, 
De  la  cour  t/tf /îome  (/^.Maimbourg, 
XXVI  ,  '249  ).  VII.  Dissertatio  de 
auctoritate  patriijrcltali  et  tnetro^ 
poUticd  adversàs  ea  quœ  seràsit  Ed* 
StiUingfleet ,  decanus  Londmensié, 
m  Ubro  de  originibus  BrUarmicis  y 
ibid. ,  1687  ,  in-40. 11  y  combat  les. 
objections  de  l'auteur  anglais  contre 
la  puissance  du  pape  ,  et  démontre 
qu'elle  a  constamment  été  reconnue- 
par  toute  l'Église  latine.  Il  examine 
eu  même  temps  plusieurs  points  rela- 
tifs à  l'Église  d'Angleterre  Xu).-^^ 


{t)  On  •  encore  de  Sdieblnle  nue  criti^e  im 

ra.s.<;eniM<-e  du  Clergé  do  France,  Icnae  en  i6Bs, 
•oiis  ce  tilre:  Dr  lugrndis  uetis  clcri  Gallieani , 
con^rtf^ati  anno  ilîS:» ,  ilissrriali»  ,  (luiil  In  seci>n(li' 
édition  ,  i;;i4o  ,  111-4°.,  e«l  rcchcrclu  e  ,  parce  que 
l'on  n'en  tir»  qu'un  fort  pelil  nombre  dVicm- 
plairety  et  qu'elle  fut  faite  «ar  le  UMnuacrit  ori-r 
ffimi  de  l'auteur,  qui  contenait  direrse*  chosM  qui 
ne  sont  pas.  dans  la  prédire.  CeiopaseaiB  f  d'u» 
vingtaine  de  peget,  Tient  d'ctre  rtfimpriiiitf  il» 
suite  du  Traité  de  Veitli ,  De  primatu  et  imfiML' 
biUtte  romani  ponù/icis ,  Malines  ,  i8i4  >  ia-is* 
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peutcoBsdterk  J^iMboei^  desauteun 
ecclésiastia. ,  par  Dapin,  tome  xyiu, 
édition  iih4^. ,  et  les  Mémoires  dtt 

P.  Niceron,  tome  xxi.      W — s. 

SCHEMS-EDDIN  MOHAMMED, 
fils  d'Aboii'l  Sorour,  écrivain  du  on- 
zième siècle  de  l'Iicgire  (  i-j*.  siècle 
de  J.-C.  ),  était  d'une  naissance  il- 
lustre, car  il  descendait  d'Ali,  par 
les  imasM  MoBamijMd Baker  et  Dja- 
&r  Sadik,  et  il  joignait  à  son  nom, 
à  cause  de  cela,  les  surooms  de  Ba^ 
kéri  et  Sadihi.  Ou  l'appelle  aussi 
fort  souvent  Sebtalhasan,  c'est-à- 
dire,  le  rejeton  de  labranchedo  Tlasan, 
Sa  famille  n'était  pas  moins  distin- 
guée en  Ép;yptc  dans  la  littérature. 
Scbcms-Eddin  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  historiques,  dont  un  seul 
noiis  esteonnn.  C'est  celui  qui  porte  le 
titre  de  Kitab  alkewakib  alsairat  fi 
akhhar  misr  walkahirat,  c'est-à- 
dire ,  le  livre  des  étoiles  errantes  ^ 
concernant  V Histoire  d'Éeypte  et 
du  Caire,  et  dont  la  bibliothèque  du 
Roi  possède  un  exemplaire  manus- 
crit. Dans  ce  volume,  Fhistoire  d*É- 
gjrpte  ûnit  aux.  premiers  jours  de 
Fan  io63  (  i652-3     mais  on  a 
liea^de  croire  qu'il  a  ëte'  lait  des 
additions  au  travail  de  Schems-Ed- 
din ,  qui  semble  avoir  dâ  le  ft^rminer 
à  Tannée  io54  ou  io55.  L'ouvrage 
est  divisé  en  vingt  chapitres ,  et  con- 
tient ,  outre  la  partie  historique , 
beaucoup  de  détails  sur  la  topoj^ra- 
phie,  l'histoire  naturelle,  l'agricul- 
ture et  le  climat  de  i'Égyptej  sur  le 
Kily  les  canaux,  les  nilomëtres,  les 
ponts,  les  mosotiees,  et  tous  les  édi- 
fices remarquables  de  Misr  et  du 
Caire.  Il  peut  être  regardé  comme 
la  suite  ou  le  supplment  des  ouvra- 
ges de  Macrizi  et  de  Soyouti.  On  en 
trouve  une  Notice  et  de  nombreux 
extraits  dans  le  tome  !«»■.  des  Noti- 
ces et  extraits  des  manuscrits  de  la 
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hSdiothique  du  Roi.  Nous  ignortn» 
l'année  de  k  mort  de  Sehems^^ddin^  . 

S.  DE  S  Y. 

SCHENCK  ou  SCHENCKIUS 
(Frédéric  ) ,  né,  en  i5o3,  dans  les 
Pays-Bas ,  de  Tancienne  et  noble  fa- 
mille de  Teutenburg ,  était  président 
de  la  chambre  impériale  de  Spire, 
à  l'âge  de  trente-trois  ans.  Près  de  par- 
venir aux  phis  hautes  dignités ,  où  son 
mérite  et  sa  naissance  l'appelaient,  il 
fut  effrayé  des  dangers  de  la  cour,  k 
(quitta  pour  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  successivement  prévôt 
de  Saint -Pierre  d'Utreclit  rt  évêquc 
de  celte  ville .  dont  il  de\'int  le*prfr- 
micr  arclicvtqiie.  Il  y  mourut ,  en 
i58o,  après  vingt  ans  d'épiscopat. 
Ses  Ouvrages  de  droit,  pr^que  tous 
insérés  dans  le  Tracîaius  trae-^ 
tmm,  sont  !  I.  Trias forensis,  An- 
vers, i5a8,  in -80.  lï.  Pngjrm- 
nasmata  fori,  imprimé  avec  son 
ridariuni  conclusionum  juridica* 
carum ,  Halle ,  1 537 ,  in-fol.  ;  Colo- 
gne, 1589,  in-8  '.  III.  Tractatus  de 
testibus,  Cologne  ,  1  '>77  ,  in-fol.  IV. 
Interpretationes  in  libros  très  Jeu- 
dorum ,  Cologne ,  i555.  Ses  li- 
vres de  doctrinè  sont  :  Dia- 
logue contre  les  ivrognes;  Un 
Traité  des  devoirs  d'un  évéque, 
i525,  in-80.;  3<»,  De  Vusageetde 
VanciÊkneté  des  saintes  images, 
Anvers,  156-  ,  in-8".  Ce  dernier  ou- 
vrage est  d'une  grande  érudition  et 
le  meilleur  qu'ait  composé  Tauteur. 
—  ScHLNCK  (  Jean  -  Théodosc  )  , 
professeur  en^  médecine  à  léna ,  sa 
patrie,  mort,  en  167 1,  dans  sa 
cinquante  -  unième  année ,  enseigna , 

Sratiqua  et  écrivit  beaucoup^  mais 
parait,  par  ses  Observationes  me^ 
dicœ  y  Leyde ,  1 644  >  in-fol.  j  Franc- 
fort, 1667 ,  in-fol. ,  et  1670 ,  in-8<*., 
qu'il  était  crédule  et  se  livrait  au 
merveilleux.  C'est  une  compilation 
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de  coûtes  de  vieilles  femmes,  débi- 
tes du  plus  grand  senciix.  Ou  y 
Voit  des  gcus  oLscJes  du  dcmon, 
et  guéris  par  la  coiuLinaison  des 
secours  de  la  mc'dcciue  et  de  ceux 
de  l'Église;  im  bermaulirodite  marie 
k  un  Bomme,  dont  il  plusieurs 
fils  et  fdles ,  ce  quine  l'empécbaitpas 
d'abuser  des  serrantes ,  et  de  leur 
faire  des  enfants.  Enfin  qn  y  voit, 
dans  un  seul  chapitre,  vingt -cinq 
passages  de  difleTCiits  auteurs,  qui 
rapportent  que  des  femmes  ont  cte' 
subitement  changées  eu  hommes  ; 
mais  il  ne  cite  qu'un  exemple  d'hom- 
me «cbangé  m  femme.  Tout  cela 
nous  dispense  de  parler  des  autres  oo^ 
vragcs  de  Scbencl,  dont  on  peut  Toir 
le  détail  dans  Niceron,  tome  xzii. 

T  D 

SCHENCK  DE  GRAFFKNBERG 
(  Jean  )  ,  médecin  ,  ne  à  Fribourg 
en  Brisgau  ,  le  20  juin  i/)3i  ,  d'une 
famille  riche ,  moutra,  dans  ses  pre- . 
mières  études  ,  une  aptitude  peu 
commune,  surtout  dans  le  latin  et  le 
grec,  et  se  décida  h  embrasser  It 
proféssicm  de  nufdecin.  Ses  parents 
tmfojhreut  i  runivcrsilé  de  Tubin- 
gen ,  qui  passait  alors  pour  la  plus 
savante  d'  Allemagne.  11  y  prit  le  bon- 
net de  docteur  en  i554,  retourna  à 
Fribourg,  où  il  fut  nomme  médecin 
de  la  ville,  et  s'acquitta  hou- 
neur  de  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  la  novembre  1 5gS.  Il  s'oo- 
4nipa  toute  sa  vie  d'observations  sur 
les  cas  lés  plus  rares  de  la  me'dedne, 
•et  sur  toutes  les  maladies  du  corps 
bumaîn,  qn'il  disposa  par  ordre  de- 
puis ilippocrate  jusqu'au  seizième 
siècle.  Il  les  tira  de  plusieurs  ouvra- 
ges fort  rares  aujourd'hui et  il  eu 
reçut  de  beaucoup  de  médecins  d'Al- 
lemagne j  qu'on  ne  troqVe  imprimcies 
nulle  part»  U  enest  de  curieuses, mais 
quelques-unes  se  ressentent  de  Tes- 
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S rit  superstitieux  qui  reçnait  alors, 
'n  y  voit  clairement  combien  Schenck 
s'eflorça  de  secouer  le  joug  de  la 
littérature  grecque,  sous  lequel  étaient 
asservis  ses  contemporains.  11  ai- 
mait mieux  penser  et  ccriie  libre- 
ment, que  se  distinguer  par  une- 
ambitieuse  érudition.  II  s  appliqua 
k  întrodnire  dans  son  ouvrage  un 
certain  ordre  systématique,  en  ce 
qui  concerne  la  pathologie  spéciale, 
et  h  classer  las  maladies  selon  leurs 
causes  les  plus  évidentes.  Voici  le 
titre  de  ce  recueil,  Ohservationum 
medicarum  ,  rarannn  ,  nosnirum  , 
«^taar(âÂlium  ^  et  monstrosarum  , 
volumen  iomis  smtem  de  ioto  ho^ 
nUneinsUtutum  y  TTinéîort,  1600, 
deux  volumes  in-8<*.j  1G09  ,  in- 
fol.,  Fribourg,  iGo4,  in-S^.  ;  Lyon, 
i  ,  in-folio^  réimprimé  à  Franc- 
fort ,  en  i()65 ,  in-fol. ,  par  les  soins 
de  Laurent  Strauss  ,  avec  quelques 
augnieutalions.  Sçhcnrk  avait  publié 
cet  ouvrage  par   volumes  sépa- 
rés :  le  i^'*  De  ca^e  bumano  ,  à 
Bâle,  en  ^84;  le  a*.  De  thorace, 
k  Fribourg ,  en  i5g4;  le  3\  De 
pariibus  naturalilnts ,  Fribourg ,  en 
iSgS-gG;  le  4®*  De  partibus  natu- 
ralihus  utriusmie  sexus ,  Fribourg , 
le  5^,  Ve  partibus  extc.rnis , 
Fribourg ,  1       ;  le  G^.  Defebribus, 
mordis  cpidcinicis  et  contagions , 
Fribourg,  iSg-j ^Ic  DevenerciSy 
en  i5g7.  .  Z, 

SCHËNGKEL  (  Lambert -Tho- 
VAs  ) ,  mnémoniste,  né  ai  i547»  k 
Bois-leduc,  était  fils  d'un  médec  in  , 
qui, pour  pouvoir  soutenir  sa  famille, 
joignait  l'enseignement  du  latin  à  la 
pratique  de  son  art.  11  apprit  de  sou 
père  les  ('!(  luents  des  langues  ancien- 
nes ,  et ,  à  dix-sept  ans ,  alla  faire  sou 
cours  de  pMosopbie  k  Louvain.  En 
i565,  il  se  reudit^ii  Cologne ,  dans  le 
dessein  d'y  perfectionner  ses  étiadesf 
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tnaîsles  troubles  qui  commençaient  à 
s '('tendre  de  la  France  et  des  Pays- 
Bas  en  Allemagne,  le  forcèrent  de 
renoncer  à  ses  projets  ;  et,  de  retour 
dans  sa  patrie ,  d  se  décida  pour  la 
curiëffè  de  l'enseignement.  Il  pro- 
fessa la  grammaire  et  les  humanité 
dans  plusieurs  villes,  entre  autres  a 
Malines ,  où  il  exerçait ,  en  1 676 ,  les 
foDCtions  de  recteur  de  l'école  publi- 
que. Ce  fut  vers  ce  temps -là  qu'il 
parvint  à  se  créer,  d'après  les  an- 
ciens ,  un  système  de  Mnemoiiiquc  , 
ou  mémoire  artificielle.  Cette  décou- 
verte lui  parut  un  moyen  assure'^  dé 
gloire  et  de  fortune  ;  et  i|  quitta  Jnenr 
tôt  sa  chaire  pour  porter' sa  méthode 
dans  les  pajs  ëtrai^ers.  Pendant  plus 
de  quaranteans ,  on  le  vit  parcourir 
l'Allemagne,  la  Bolieme  et  l.s  clifTé- 
rentes  provinces  de  France ,  trouvant 
par  tout  des  disciples  empresses  de 
l'entendre.  Sou  cours ,  composé  de 
dix  à  douze  levons ,  coûtait  vingt  écus 
que  Ton  payait' d'avance.  II  ne  le 
oommençait  qu'après  avoir  fait  jurer 
À'Ses  auditeurs  un  secret  inviolable; 
de  son  cotJ,  Schenckel  leur  promet-» 
tait  de  les  mettre  en  e'tat  de  dicter, 
en  même  temps,  à  vingt  secrétaires 
sur  des  matières  difléreutes.  Il  est 
diiïlcile  de  ne  pas  voir  dans  cette 
conduite  un  vrai  charlatan.  Cepen- 
dant il  fut  honore'  des  suffrages  des 
évèques  d'Âfras ,  '  Aïnrers  et  Liège  ; 
ctilreçut  les  attestations  les  plus  flat- 
teuses des  uniyersîtÀ  de  Couvain , 
Douai ,  Wurtzbourg  et  de  celle  de 
Paris ,  à  laquelle  il  se  fit  agréger. 
Ayant  obtenu  le  privilège  exclusif 
d'enseigner  sa  méthode  en  France  , 
il  y  demeura  douze  ans,  se  jouant 
/  de  la  crédulité  publique ,  tantôt  an- 
nonçant qu'il  avait  unsecretau  moyeu 
dnqud  on  pouvait  faire  de  tête  les 
calculs  les  plus  compliqués;  et  tantôt 
qu'il  euscîgMraH'lêlatin  y  dans  moins 
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de  six  mois,  à  l'élève  le  plus  borné. 
Malgré  toutes  ses  promesses ,  Scheuo- 
kel  ne  jMit  soutenir  sa  réputation.  H 
quitta  la  France,  où  il  avait  cessé  de 
trouver  des  adeptes,  et  mourut  igno- 
ré, dansune  petite,  ville  d'AUemague^ 
vers  i63o,  a  l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  II  avait  public,  dès  iSgS,  à 
Douai,  l'opuscule  auquel  il  doit  une 
place  dans  la  Biograjdiie  :  De  me- 
morid  îihri  duo  j  m-o'\  de  28  feuil- 
lets. Dans  le  premier  livre,  il  tr.iile 
des  avantages  de  la  mémoire  et  des 
moyens  de  la  fortifier.  Le  second 
renferme  les  principes  de  la  mémoire 
artificielle  y  d'après  saint  Thomas 
d'Aqum,  Âristote,  Quintilien  et  Gi- 
céron.  Cet  opuscule  ,  réin^rimë  à 
Strasbourg,  en  16 10,  in-ia,  sous 
ce  titre  :  Gazophj  lacium  artis  me- 
moriœ  vcl  fundamenta  artificialis 
menioriœ y  Va  été  plus  tard,  dans  le 
même  format,  à  Roslock,  Venise  et 
Lyon,  en  iG'29;  et  à  Francfort,  eu 
i6y8 ,  in-80.  Cette  éj^ti6n  est  aug- 
ipentee  de  cinq  petits  traité  de  mné- 
monique, attnbilës  à  Don  Juan  d'Ao* 
triche,  JerômeMarafioti,  Jean  Span^ 
genbérger ,  Franç.  Mart.  Ravellin  et 
Jean  Willis.  Le  traité  de  Schenckel 
avait  été  traduit  en  français  par  un 
anonyme,  à  Douai ,  iSgS  ,  in-8'^'.  ;  et 
par  Adi'icn  Le  (aiirot ,  sous  ce  titre  : 
Le  Magazin  des  sciences ^  augmen- 
té de  l'alphabet  de  Tritheîm ,  Paris , 
t6a3  ,  in-ia ,  rare.  Il  paraît  que 
tous  cens  que  Schenckel  avait  inities 
à  la  méthode  mnémonique  n'avaient 
pas  le  bonheur  de  la  comprendre. 
Un  de  ses  partisans  se  chargea  de  la 
rendre  plus  claire  ,  en  publiant  : 
Schenckclius  dctcctus ^  Lyon,  1627,. 
111-12  de  178  pag.  (i);  et  Crisis  Ja- 


(1)  Cet  uj)  Il  seule  est  <l<'  .l<Mii  ]!]>  (inibaiciis, 
vaar,  par  une  cpitrc  dont  ia  M)uscrii)liuii  »o  t<n-iii4- 

m  ptr  k>  înitMlc*  S.  P.  D.  I.  P.  G.,  «'««.Vdirc» 
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ni  Phaosphori  (2)  in  quo  Schencke- 
lius  illustratur ,  ibid.,  1629,  in- 12 
de  76  pa^.  Le  Um  et  le  nom  de 
l'auteur  étaient  pas  moms  tom- 
bes dans  ronbli,  quand  le  dodear 
Kluber  s'avisa  d'en  donner  uue  ver- 
sion allemande  sous  ce  titre  :  Com~ 
pendium  de  la  mnémonique,  ou 
l'art  de  la  me'moire ,  au  commence- 
ment du  dix-seplicrac  siècle  ,  par 
Schenckel  et  Soimuer,  sou  disciple, 
trad;  du  latin,  avec  une  préface  et 
des  obsemtîôiis^Eilang,  1804.  De 
nos  jours  la  méthode  du  mnëmoniste 
flamand ,  cpù  ne  dîflere guère  de  celle 
du  Père  G^aldo,  général  des  Fran- 
ciscains, lù  de  celle  du  P.  CosmeRos- 
selli  {^oy.  ce  nom  ),  a  e'te  repro- 
duite et  perfectionnée  en  Allemagne  , 
par  le  baron  d'Arétiu,  et  en  France, 
par  Feinaide  {yqjr,  ce  nom  dans  la 
jBia^r. desMmmesvwiimts,  III,  4 1 )• 
Parmi  les  autres  opuscules  de  Scheno- 
kel ,  doni  on  trouvera  les  titres  dans 
la  BibUoth,b€Îgica,àe  Poppens  ,pag. 
802  ,  et  dans  les  Mémoires  littérai- 
res dePaquot,  m,  235  et  suiv. ,  cd. 
în-fol. ,  ou  se  contentera  de  citer  :  I. 
Tahulœ  jnihlicœ  scholœ  Mcchlinien- 
sis  summam  rei  scholaslicœ  corn- 
fïeetens ,  Anvers,  Plantin,  iS^ô, 
in^.  II.  Grammaiieœ  kUhiœ  vrœ- 
cmUùnes  tibri  très,  ibid*,.  i58a, 
1592,  in -40.  III,  Flores  et  sen- 
tentiœ  msipûores  sélectœ  è  Phil. 
Cominœo,  Froissardo,  etc.,  Paris, 
1606,  in- l'î  j  Cologne,  lOi  5,  in- 12. 
IV.  £legiarum  et  epigrammatuni 
liber  unus ,  Toulouse,  1609,  in- 
12.  V.  Jovianus  imper ator ,  sive 

Salutem  pmfundum  J.it  /     i  v-,  l'apint  (lalhaicus. 
M.  Barbier,  pn  I raiispoMQt  l'ordre  de  cet  l«Ur«e, 
^  a  rendu  l.xi.li  cation  innoHÎIiik.  V07.  le  Diet. 
des  anonymes  f  a" .  si4tv. 

_  (*)  bonnte  rmtoiM  de  coniecturei  que 

JtlUtt  Fk»Olf»«rus  n'e»t  autre  que  J.-au  Pnrnp  , 
^criTaîn  rar  lequel  on  ne  trouve  dan«  le*  Diclïojt- 


historia  Jortunœ  adversœ  :  cumelc 
giis  al^uot,  Prague,  1617.  VI. 
Methaéms  sw^e  declaratio  quomodo 
latina  kngua ,  sex  menskm  spatio , 
doceripos^  /  accesdt  traetatus  de 
UtiUuuibus  et  effectîbttS  artis  me» 
wtoriœ,  Strasbourg ^  1619,  m-ia. 

W— s 

SaiLREFF-EDDm.  Qbm» 

RYF-FD-DY>  Aly. 

SCHEREMETOF  (  Boris  Pe* 
TBOwiscH, comte  de  ), l'un  des  meil- 
leurs gy^ranx'  de  Pierre-Ie- Grand  , 
et  Fuft  de  ceux  qui  eureèt  le  plue  de 
part  à  la  création  des  armées  russes, 
était  issu  d'une  famille  puissante ,  et 
alliée  de  la  maison  impériale  de  Bo- 
manof.  Il  se  fit  remarquer,  pour  la 
remière  fois,  à  Narva,  où  ,  diargee 
e  couvrir  le  siège  ,  la  troupe  qu'il 
commandait  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse qpie  les  autk'es  corps  le  l'armée 
russe  )  mais  peu  de  temps  après  ,  il 
effaça  cet  échee  à  Élestfer,  pris  de 
poipat ,  où  il  battit,  pendant  quatre  ^ 
jours  (  du  3o  décembre  au  2  janvier 
1702  ),  le  générai  suédois  Sctilip* 
peubacli.  L'année  suivante,  Charfes 
Xll  étant  revenu  de  Saxe  en  Polo- 
gne, pour  pénétrer  en  Ukraine  ,  à  la 
tête  d'une  puissante  armée ,  Scliéré- 
m4o£  donna  au  Czar  le  conseil  d'é- 
viter une  action  générale ,  et  die  Fiif- 
faiblir  par  de  longues  marches ,  et 
des  partis  détachés.  On  sait  les  ré- 
sultats qu*eùt  untelpkm.  Schérémétof 
concourut  trcs-efficacement  à  la  vic- 
toire de  Pultawa  ,  qui  mit  le  sceau 
à  cette  heureuse  conception;  et  cefut 
lui  surtout  qui  lit  prendre  aux  Russes 
une  position  si  avantageuse.  Il  accom- 
pagna ensuite  le  Giar  daussa  campa- 
gne du  Pjruth ,  et  fut  remis  en  otage 
aux  Turcs,  avec  Schafirof  pour  ga- 
rantie du  traite.  Conduit  à  ConstaiH 
tinople  ,  il  y  fut  très-bien  traite.,  et 
jouit,  pendant  quelques  moi^. d'une 
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«cnùère  liberté.  Revenu  à  la  tête  des  et  Beauliarnaîs ,  et  fit  loute  la  cam- 
armées  russes,  il  s'empara  de  Riga ,  pagne  de  1793.  Yers  la  fin  de  cette 
et  fit  la  conquête  de  la  Livonic.  Ce  année,  il  fut  éloigne  de  l*armce  com- 
fut  encore  lui  que  le  Czar  envoya  sur  me  aristocrate;  mais  il  y  reparut  peu 
les  bords  de  la  mer  Caspienne ,  pour  de  temps  après  en  qualité  d'adjudant- 
^muettre  le  rébék  Stenka.  (  Fqyez  gepcrai ,  puis  de  gâiârd  de1>rigade , 
FkEnRE       xzxiv,  341  ).  Schér^  puis  ùlI  encore  renvoyé  eomme  sus- 
inétof  aounit  le  1 7  }aavier  1 7 1 9.  Sa  pect  à  vingt  lieues  desiroiitières.Mais 
•Vie,  par  G.  F.  MuUer    traduite  triompliantcnlîn  de  tous  ces  obstacles, 
du  russe  en  aHemand,  par  H*  L.  il  parvint  au  grade  de  géne'ral  de  divt- 
Chr.  Bakmeister,  a  e'te' imprime'e  à  sion.F.mploye  à  rarm<?e  de  Saifibre 
Pëtersbourg,  1789  ,  in-So.  Le  comte  et  Meuse  ,  en  1794»  il  se  porta,  des 
de  Scbëreiiic'tot',  son  petit-fils^  grand  environs  d'Avesue,  sur  la  rive  gauche 
chambellan  de  Russie,  a  donne',  en  de  la  Sambre,  pour  enlever  Je  M  ont- 
une  édition  in'(Q\.,  des  Lettres  Palisset  ,  qui  était  occupe'  par  un 
•4s  Pi€rre4e'Grand  à  son  feldma^  corps  noinbrei;^  d'Atl#û:^î^ik9»GliaiC 
réchalet  ccnseUleriniime,  le  comte  gé,  apràs  la  retraite  des  aruM^  al- 
ircmétoj'.               M — d  j.  .  £ées,  de  conduire  le  siège  des  quatre 
CfinLR  (  Barthelemi-Louis-  plaœs  du  Nord ,  LandrecieSt,  Yalen- 
lt)S£PH  ) ,  gëne'ral  des  armées  de  la  ciennes ,  Condé  et  le  Quesnoi ,  qui 
le'publique  française  ,  ne' en  i735;  à  'avaient  coAtë  aux  ennemis  un  an  de 
Délie  ,  près  de  Bëfort,  où  son  père  travaux  et  des  flots  de  sang,  il  dis- 
était boucher  ,  reçut  une  éducation  posa  tout  pour  les  reconquérir  d'a- 
au  -  dessus  de  son  é^at  *  mais  soit  près  les  ordres  et  les  instructions  du 
\^ex€téy  soit  eloicnement  çour  l'é-  cpmité  de  salut  pubbc.  Landrecies , 
tiâe,  il  s'enfirit  de  Ja  maison  pa-  tomba  la  première ,  j^pis le  Quesnoi, 
%i|BlIe,  et  s'engagea  au  serviced'Âu*  tlondë  et  vàlenciennes.  H  avait  diri- 
le.  Étant  à.Mantoue,  en  garnison,  gé  trois  attaques  sur  cette  Aeniière 
eserta,  et  vint  à  Paris  auprès  de  place,  et  tout  était  prêt  pour  que  la 
Wn  frère  ,  alors  maître  d'hôtel  du  tranche'e  fût  ouverte  dans  la  nuit  du 
duc  de  Richelieu;  et  il  mena  dans  cette  28  août  1794»  si  la  Convention 
ville  une  vie  tics-dissipée.  Favorisé  exigeait  que  son  décret  contre  les 
néanmoins  par  un  extérieur  avanta-  prisonniers  anglais,  fût  exécuté.  Le 
geux. ,  et  par  son  esprit  d'intrigue ,  il  commandant  consentait  à  remettre 
obtint  le  grade  de  major,  dans  la  lé-  la  place,  à  condition  que  la  garnison 
|ioB  de  Maill^ois,  destiné  au  ser-  aurait  h  facultédeseretirer^Schérer 
«ce  de  Hollande.  Ce  corps  ayant  été  attendit  du  Comité  de  sahit  public  la 
licencié ,  Schéror  revint  à  Paris ,  et  réponse  à  cette  proposition  pour  la- 
fut  témoin  des  premiers  évâieinents   quelle  il  inclinait  :  cette  réponse  fut 
de  la  révolution.  Dès  que  la  guerre  conforme  à  ses  désirs;  et  il  prit  aus- 
f ut  déclarée  en  1792,  il  se  fit  nom-  sitôt  possession  de  A'alenciennes  et 
mer  aide- de-camp  du  général  Des-  de  Condé.  Il  alla  ensuite  renforcer 
z-Crassier ,  son  ancien  camarade  le  général  Jourdan  ;et  le  17  sept.il 

attaqua  les  Autrichiens  au  poste  de 
,  près  de  Lû^e  »  d'oik 
dâmsquer.  Gon^iisant 
'"année  de  Sambre  et 
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Meuse,  il  prit^t  !c2oct/,attcoml  it  ^  ments.  Sa  gauche  était  appuyée  à  la 

d'Altlciiliovcn,  força  le  passage  de  la  mer  vere  Loano  ;  «n  vallon  profond 

Roer,  et  eu  accaLlaiit  l'aîlc  gauche  et  ese,irj)c  séparait  les  deux  armées, 

des  AiiUichieiLs,  cuiuiiiHiidec  par T.a-  La  ligue  de  défense  des  Français  , 

tour,  il  ol)ligea  l'enuemi  à  se  retirer  forte  de  (juaraule  mille  hommes  , 

sur  Kerpen.  L'année  suivante  (l'jgS) ,  s'étendait  depuis  Je  rocher  de  Bor- 

il  alla  remplacer  Péiignon ,  dans  le  ^betto ,  baigne  parb  JHéditerrannee , 

conunandement,  de  Tarmée  des  Py-  ]usr[u'à  la  cime  dos  montagnes  parai* 

re'nees  Orieutales ,  et  il  eut  à  com-  lèles,  occupées  par  l'ennemi.  Les  sol- 

battrc  le  général  espagnol  Urrutia ,  dats ,  sans  pam.^  sans  souliers ,  man- 

qui,  le  19  mai,  vint  ratta^uer  sur  tous  qiunt  de  tout ,  demandaient  à  grands 

les  points  de  sa  ligue,  a  Caiabuix.  cris  qu'on  les  conduisît  au  combat. 

Le  lendem;iin,Sclicrer  attacpiant  à  son  Scluier  eut  le  bon  esprit  de  s'entou- 

tour  les  ])usitions  des  Espagnols  ,  ne  jer  des  lumières  des  principaux  ge'ne'- 

fut  j)as  plus  lieureux  (jue  reimemi  ne  raux  de  l'ancienne  armée  d'Italie , 

l'avait  été  la  veille.  Le  ^O,  il  voulut  tels  que  Laharpe,  Gervoni,  Victor^ 

renouTéler  l'attaque  ;  mais  il  com-  et  surtout  Masaàia,  qui  proposa â.'^* 

mit  la  faute  de  se  laisser  prévenir,  pérer  sur  le  oentr»  des  Antr^ 

Tout  le  mois  de  juin  s'écoula  sans  chiens,  Qn  forma  trois  littaquies , 

eugaeement,  la  cour  d'Espagne  et  la  ^ne  fausse  et  deox  Térîtahles,  et  It 

réjpul)Iique  ayant  déjà  entamé  des  combat  s'ouvrit  le  2i  novembre, 

négociations  de  paix.  Scliérer  sortit  11  fallut  six  jours  de  mouvements  et 

de  cette  inaction ,  eu  essayant  encore  d'attaques  opiniâtres  pour  forcer  le 

une  fois  ,  le  1 3  juillet,  de  forcer  les  général  ennemi  (  de  Vins)  d'alKindou* 

})ositions  espagnoles ,  et  eu  cHbctuaut  ncrscs  positions  aiiu  de  se  retirer  dans 

e passage  de  la  Fluvia.  Il  s'ébranlait  le  camp  retranché  de  Ceva.  Il  laissa 

pour  s'emparer  des  défilés  des  mon-  sur  le  cnamp  de  bataille  quatre  ^pillê 

tagnes ,  lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  était  morts  et  près  de  cinq  mule  pnsonv 

Sréveiui  par  reimcmi.  Alors  il  or-  niers.  Par  cette  victoire  de  Loano, 

onna  la  retraite  qu'il  fit  en  bon  ScHérar  se  trouva  maître  de  tout  le 

ordre  ;  et  les  deux  armées  rentrèrent  pays  occupé  aujparavant  par  les  Aus* 

dans  leurs  quartiers  respectifs.  Sclië-  tro -Sardes,  et  surtout  de  Final  ,  de 

rer  nu'dit.iit  encore  un  projet  d'inva-  Vado  etdeSavone,  où  ils  avaient  rcu- 

sion  dans  la  Cerdagne  ,  lor^tjue  la  ferme' tous  leurs  npprovisioimenients, 

nouvelle  de  la  paix  de  Bàle  mit  im  Ou  l'a  blâmé  de  n'avoir  pas  su  tirer 

,aux.  opçratioiïs.  Vers  la  fin -de  la  d'un  tel  succès,  de  plus  grands  avan- 

même,  année ,  .le  Comité  fié  saliit  pu*  tages ,  et  de  s'être  comenté  d'ooca* 

Uic  lui  confia  le  comman^meut  de  per  tranquillement  la  Riv&re  dcfiè* 

l'armée  d'Italie,  qui  occupait  alors  lies  et  les  sommités  des  montagnes, 

les  Alpes  maritimes  sur  le  territoire  de  au.  lieu  de  déboudier  de  suite  par  la 

Gènes  ;  et  qui  venait  d'être  renforcée  vallée  du  Ta naro,  et  de  séparer  les  Pié- 

par  des  troupes  venues  des  Pyrénées,  montaisdes  Autricliiens,  comme  Buo- 

Schérer  voulut  débuier  par  une  ofl'en-  naparte  le  (il  (juclques  mois  plus  taixl. 

sive  brillante.  L'armée  austro-sarde ,  Ayant  pris  ses  c.intonncments  d'hi- 

de  cinquante  mille  homme.»,  tenait  ver,  Schérer  fut  imité  parles  Aus- 

une  ligne  de  positions  fortifiées  et  lices  tro-Sardes  ;  et  il  y  eut  entre  les  dxux 

ksunesw  autres  par  des  retranche*-  armées ,  comme  eptreodHiesjinfihiBy 
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nue  es|>èoe  de  suspensioii  d*aniies« 
Cette  înactioii,  jcensuree  par  les  uns, 
justifiés  par  ofautras ,  servit  puis- 
saimnent  les  projets  ambitieux  de 

Buonaparte  ,  qiii ,  par  le  crédit  de 
Barras  et  mcnic  de  Caruut,  se  fit  nom- 
mer à  sa  place  ,  vers  la  lin  de  mars 
Ce  choix,  extraordinaire  et 
inattendu ,  fut  regarde  comme  une  ré- 
compense du  dthroueipentipiek  géné- 
ral corseayaitmontrë&laGonYention, 
le  r3  yendc'miaire(5  et  6  oct.  1795). 
Schârer  lui  remit  le  lîomniandement 
sans  peine ,  persuade'  qu*il  était  que 
son  protecteur  Rewbell  saurait  l'en 
dédommager^  et  eu  effet,  dès  le 
juillet  1 797  ,  ce  directeur  le  fit  nom- 
mer ministre  de  la  guerre.  Le  1 3  dé- 
cembre suiyant^  ScEârer. présenta  au 
Directoirele  général  Buonaparte,  qui 
.  s'était  déjà  iliustre'  par  les  plus  im- 
portantes victoires.  Il  écrivit  ensuite 
une  circulaire  aux.  généraux ,  sur  le 
maintien  des  principes  re'publicaîns 
'  dans  les  dillercnts  corps.  Mais  bien- 
tôt sa  gestion  ministérielle  fut  un  su- 
jet de  plaintes  et  de  censure.  Ou  l'ac- 
cusa de  malversations  et  de  corrup- 
tion» Au  mois  d'août  1798  ,  le  dé*. 
pQté  Ghabert  fit,  au  consâl  des  Cinq- 
Cents,  une  motion  contre  les  d^re- 
dations  qui  se  commettaient  au  mi- 
nistère de  la  guerre ,  et  qui ,  dit  -  il , 
étaient  le  résultat  de  marclic's  clandes- 
tins. Les  Directeurs  crurent  etoullbr 
ces  clameurs  en  ordotmant  quelques 
deititutions  dans  les  bureaux  ;  mais 
lorsqu'on  attaquait  Scbérer ,  c'était  le 
Directoire  lui-même  que  l'opposition 
voulait  entamer*  Le  ministre,  sur  de 
l'appui  de  bcwboll  ,  et  d'ailleurs 
Tami  et  le  complaisant  de  Barras  y 
Avait  pour  lui  tous  les  traitants  et  un 
parti  nombreux.  Voulant lesoustraire 
aux  pou  rsui  tes  de  l' opposition  des  con- 
seils, le Directoirercleva, daus  le  mois 
de  février  17999  au  commandement 

XLI. 


SCH  .  ttS 

de  i'arméed'ItaUe.  G'jétail  à  l'époque 
ou  allait  s'ouvrir  cetteXlmeuse.cam<' 

Eagne  des  Austro  -  Russes  ^  qui  sera^ 
lait  devoir  renverser  la  puissance 
révolutionnaire  des  Français.  Pour 
lui  résister,  il  eût  fallu  en  Italie  un 
gênerai  plus  Labile  et  plus  estimé 
qne  Scliërer.  L'opinion  publique  lui 
était  d'autant  plus  contraire  ,  qu'où 
le  soupçonnait  généralement  d'avoir 
au  moms  fermé  les  yeux  sur  le  sys^ 
;  tème  de  pillage  et  de  dévastation  qui 
avait  excité  Tindignation  des  peuples 
de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  A  peine 
fut-il  arrivé  sur  le  théâtre  de  la  guer- 
re ,  qu'un  mécontentement  universel 
se  manifesta  dans  l'armée  et  dans 
les  contrées  de  l'Italie  qu'elle  occu- 
pait. A  la  suite  dif  nouveau  général , 
on  vit  arriver  une  seconde  ligpe  de 
déprédateurs.  Sa  première,  opération» 
à  Turin,  fut  d'exiger  du  gouveia^- 
ment  provisoire  une  contribution  ex- 
traordinaire de  six  cent  mille  francs. 
Dès  qu'il  eut  réuni  ses  troupes ,  il 
vint  prendre  position,  d'après  les  or- 
dres du  Directoire ,  sur  les  irontières 
de  la  république  Cisalpine ,  pour 
établir  sa  coramunicatiQii  anrec  l'ar» 
niée  de  Naples,  commandée  par  Mao» 
donald,  et  qui  avait  été  mise  sdus  9a 
direction.  L'armée  âutriehienne,  qui 
attendait  les  Russes  ,  ne  se  bâtant 
pas  de  commencer  les  h  ostilités,  Sché- 
rer  eut  ordre  dé  l'attaquer  avant  l'ar- 
rivée deses  alliés.  Il  divisa  ses  trou- 
pes en  deux  corps,  dont  un ,  conduit 
par  Moreau,  efflsçtua  une  fiiusse  at» 
taque  sur  Vérone  et  sur  Legnago^ 
afin  de  tenir  en  échec  les  secours  que 
l'ennemi  pouvait  diriger  de  ces  pla-> 
ces  sur  Pastrei^o;  l'autre,  sous  la 
direction  du  général  en  cbef  lui-mê- 
me ,  s'empara  des  positions  de  la 
droite  des  Autrichiens  sur  le  lac  de 
Garde.  Ainsi ,  par  ce  dernier  mou- 
vement oli'cnsif,  Schérer  avait  liattUy 
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repousse  et  coutenii  les  forces  aulri- 
cliieunes;  et ,  suivant  son  rapport  , 
rarme'e  ennemie  aurait  essuyc  nue 
perte  cousiderabie.  Cependant  il  ne 
sut  pas  tirer  parti  de  ces  avantages. 
Pârk  Icrainte de  yoir  couper  ses  di- 
▼iàîoiis  de  gauche^  il  nssomt,  contre 
Payis  de  Moreau ,  de  concentrer  Ses 
forcfeiy  èt  d'eflfatïttier  sa  retraite^ 
donna  ordre  aux  divisions  qui  avaient 
j)asse'  l*Adiç;c  de  revenir  sur  la  rive 
droite ,  par  Peselîiera  ;  et ,  afin  de 
masquer  son  mouvement  rétrograde, 
uixlouiia  au  général  Serrurier  d'exé- 
cuter  «Mé  faussé  attaque  sur  Vérone. 
Mftik  é'abafidonBsmt  à  tnm  d'ar- 
déUr;  h  dnr&îon  Serrurier  mt  mise 
en  dâobte;  èt  récitée  qu'elie  essuya 
coôth  cinq,  mille  hommes  à  l'ar- 
me'e  française.  Srhe'rer  avait  concen- 
tre ses  forces  entre  TAdige  et  le  Tar- 
taro.  Cette  position  couvrait  Mantoue, 
et  donnait  au  général  eh  chef  la  fa- 
oohë  d'Âttaquer  rennemi  quand  il  le 
jugerait  conveuaHe.  BéM>ln  de  livter 
bàtaiflé  à  Pannëe  ailtridnehne ,  kpii 
dëra  venait  de  passer  TAdigc  dans  la 
iDeme  intention,  il.attaqna ,  le  4  s^vrî), 
te  général  Kraj,  posté  en  avant  Ûé 
Véroyej  mais  il  éclioua  dans  tontes 
SCS  attaques;  et,  voyant  son  flanc 
droit  découvert ,  il  ordomia  la  re- 
traite. La  ptTtc  de  cette  bataille  de 
Blagnaiio  tùYçai  Scbérèr.  d'opérer 
iéû  inotiVémért  rétrograde  sur  lie 
BKAicidy  pois  Mir  Roverb^*  toii- 
jonr^  lierre  de  très-près  par  Va/ùt^ 
mi  qui  ,  le  8  avril,  fit  une  atta<|tilB 
générale  sur  ses  postes,  et  lé  rejeta 
en  désordre  derrière  TOglio.  T/alvan- 
don  de  la  ligne  du  Mincio ,  sans  com- 
bat préalable,  porta  le  décourage- 
ment dans  les  rangs  de  l'armée  frau- 
çAîâte^  €l  ce  fiitdaiis  ce  temps4à  mê- 
me què  VMàéi  rosse  de  onwaroW 
^iiit  fce  rébnir  aux  Autrichiens.  OeOe 
jonction  rendit  la  position  de  ^diérer 
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encore  ])Ius  dillicile  ;  il  s'arrêta  cc- 
|)en(lant  à  Lodi ,  espérant  y  tenir 
quinze  jours,  et  recevoir  les  secours 
que  lui  promettait  le  Directoire.  Mais 
Su vvaro vv,  ne  luiidonnaot  pas  le  temps 
dé  se  rfeconnaître,  Y^itrattaquersuoi- 
tenient,  et  StMer  se  replia  sur  Milan; 
L'armée  française  ne  rétait  pas  en- 
core tl^lrée  dans  une  position  si  en- 
tique.  Son  général  cffrajé  ,  voulant* 
se  soustraire  à  la  honte  d'une  desti- 
tution ,  envoya  sa  démission  au  Di- 
rectoire, et  remit  provisoirement  le 
commandement  à  Moreau.  Eu  ac- , 
ceptant  cette  clëmissi<m,  ses  amis, 
les  dfirefcleurs  ,  le  nomnibent  inapee* , 
tenr  des  troupes  françaises  en  ad» 
lande»  Ne  pouvant  plus  Tattaqiîer 
confme général,  i "opposition  du  con- 
sëil  des  Cinq -Cents  envoya  un  mes- 
sage au  Directoire  pour  obtenir  des 
renseignements  sur  sa  gestion  ministe-  ^ 
rielle,  au  moment  même  où  mie  adres- 
se des  habitans de  Grenoble  signalait 
Mn  ineptie  et  .^  mahmatioiis.*'!! 
publia  4tlofs  une  tspbie  dé  Mémoire 
justificatif ,  sous  te  titre  s  Préeh,  éest 
opéraûohis  militaires  da  général 
Schérer  m  Italie,  in-8«  i  >798.  H 
sotjliiit ,  dans  cette  brochiii*e  ,  qu'il 
avait  ouvert  et  continué  la  campagne 
avec  vingt  -  un  mille  hommes  de 
moins  que  ne  ])ortait  le  plan  arrêté 

J)ar  le  Directoire,  et  qu'en  outre- 
I  avait  été  oUigé  de  détacher  ^t 
mille  hommes  {mur  occbpeir.la  Tos- 
cane; que  d'un  autre  côté,  Farmée 
du  Danube s*étantrepHée  suirleBJiiiiy 
celle  d'Italie  ne  pouvait  plds  Se  ga- 
rantir de  l'armée  autricliienne  du 
Tyrol,  sur  son  liane  gauche  ,  et  de 
l'armée  de  Vérone  ,  sur  son  front. 
Quant  à  la  perte  de  la  bataille  de 
Magnano,  il  l'attribua  uniquement 
à  h  slipéiioifté  numérique  de  1*^- 
ttemi;  aVwiakit  toutelbb^ là  mal- 
ireiDaiice  avait  rftun  k  ki  frdré^ièr- 
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dre  la  couliance  do  l'arraefe.  Ce  Mé- 
moire ne  put  conjurer  l'orage  qui 
menaçait  de  fondre  sur  Schcrer  :  il 
flot  accusé  k  la  tiibime ,  par  Briot, 
dedilapidn^on  et  de  lâdi^  :  ee  fUt 
ti  vain  qu'il  adressa  au  Conseil  te 
aOBpte  de  sa  ^estioiiy  ét  que  Ramcl , 
ministre  des  finances ,  tenta  de  le 
justifier;  ses  accusateurs , lui  oppo- 
sant de  nouveaux  faits  ,  demandè- 
rent qu'il  fut  mis  en  accusasion.  Des 
habitans  d*Antibes,  de  la  Rochelle  et 
de  Perpignan ,  le  denoncèrmt  en  mê- 
me letnps  pow  avoir  ye&dtt ,  k  vil 
im; des  eanons,  des  fosîls , eç mé- 
ttt  dis  habits.  Schérer  ,  épenyMé  y 
donna  sa  dëmissiou  d'inspecteur ,  et 
prit  la  fuite.  Les  scellefs  furent  appo- 
sés sur  ses  pnpiers  ;  et  le  Directoire 
annonça  que  le  tiibiiiMl  criminel  al- 
lait infornirr  contre  lui.  Mais  la  ré- 
Tolutiondu  i8  brumaire,  qui  éleva 
Buonaparte  au  pouvoir ,  vint  arrêter 
ABpoarsuites^  oauyé  par  oe  dian- 
^MÏe&t  atdiit ,  SéMfti  se  fcuim  dans 
satem  de  G)ia«m,  et  ^  y  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'à  sa  mort ,  en  ao&t 
î8o4.  ^  assure  ^'il  était  abruti , 
depuis  plusieurs  années  ,  par  des  j>eu- 
cîiants  crapuleuK  ,  el  que  des  les  Avv- 
niers  temps  do  son  ministère  il  ('tait 
incapable  d'occupations  graves  et 
ttûntt.  B— p. 

'  ^CSEMflER  (Iajc),  poète  liol* 
hndiisy  aé4fiarteBi,ea  i68B,eC 
ttoÎMonné  k  l*âge  de  vingt  -  deux 
siss,  se  consolait  avec  les  Muses  des 
tnielles  douleurs  de  la  pierre.  Le 
Rectuei!  de  poésies  mêlées ,  qu'il  nous 
a  laissé  dans  sa  langue  maternelle  , 
prouve   à  quelle  hauteur  il  u'eiit 
pas  manqué  de  s'élever  ,  s'il  avait 
iréen  ^imc  kmg-temps.  Il  avait  fim 
.  4BeKcéieBtes  études  à  Le)  de  •  et  le 
^dftt^es  anciens  se  ^Manifeste  partout 
dafltf  ses  productioDS  y  qui  sont  en 
-  l^liie  j^rlie  4il  -genre  bucolique. 


Elles  oui  été  re<MU'il{ies  par  Pierre 
Ylaming  ,  bon  littérateur  et  poète 
lui-même  ;  il  les  a  enrichies  d'une 
exoeUetttA  Notice  «or  Schermer  ,  a 
qui  M.  de  Yries ,  dans  son  His^aare 
(  anthologique)  âe  lapoésiehMmr 
Mse(tQm  II,  p.  3i-3$)yVe8Cplu 
aussi  à  rendre  justice.      M — on. 

SCHKHZ  f  Jla.v-Gi  orge),  l*ùn 
des  écrivains  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  expliquer  les  anciens  monu- 
ments de  la  langue  alleniandc  ,  naquit 
à  Stmsboore  ,  en  i(j^8^  étudia  dans 
M  ville  natale^  à  Halle;  &t  nommé, 
en  1 7  01,  professeur  dejpikilosophie,  et, 
en  17 1 1 ,  professétar  de  droit  à  Stras- 
bourg, où  il  mourut,  le  avril 
1754.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  le  droit  et  la  mo- 
rale. Nous  citerons  :  I.  Philosoj'hiœ 
moralis  Gtrmanoruni  incdii  œviSpc- 
ânien,  1704  ,  in-40.  Ce  premier  es- 
sai fbtsiuivide  dis.  autres ,  sous  le  mê- 
me titre,  dont  le  dernier  est  daté  de 
1 7 1 1.  IL     nokUUaie  Uber,  Stras- 
bourg ,  1709 ,  in- 4*.  IIL  Son  prin- 
cipal ouvrage  ne  parut  qu'après  sa 
mort  :  c'est  son  Glossarium  gcrmani- 
cuni  me  du  œvi ,  polissiminn  dialecti 
sueviciv,  \m\A\é  ,  avec  des  notes  et  les 
Suppléments  d'ObcHin,  en  1  vol.  in- 
fvl. ,  Sli-asbourc ,  1781-84.  (>  Dic- 
tfonaaire  peut  être  considéré  comme 
un  abrégé  de  cfeux  de  Scliiitèr ,  de 
Wachteret  dejjSahmis,  offirant  moins 
^  développements  âymolf^ques  el 
de  cttations  d'anciens  passages ,  mais 
augmenté  d'ime  grande  quantité  de 
mots  tires  rie  divers  mcHiumenls  in- 
connus à  Scliiltcr,  et  généralement 
de  tous  les  oiivi  ages  qui  avai<'nt  trai- 
té de  la  langue  tliéotisque ,  tliyoise 
teutomqne  on  francique ,  de  laquelle 
a  été  ifonné  TaHemand  moderne, 
Glossaire  de  Sdierz,  l>ien  moins  éten- 
.ducpieteux  de  Wacbter  et  deEal-: 
tans  y  ^  le  plus  ample  '«t  le  plus  corn- 

a. 
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mode  à  consulter,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  exempt  de  fautes  (f^.  Pfintzing). 
Sclierz  luî  .sVsl  pas  r<*r><1n  rnoius  re- 
commaiidahlecoiiiinec'diUMir.  II  a  pu- 
blic ,  dans  le  Thésaurus  antiquita- 
tum  Teutonicarum  de  Schilter  y  la 
Paraphtase  de  WiOeram  et  l'ËTan- 
gile ,  traduit  en  vers  rimés ,  par  Ot> 
frid  ,  bénédictin  dn  neuTÎ^ne  siède 
(  V€(yez  Otfrid  )  \  un  morceau  non 
moins  curieux  de  Stricker  (  Bhj  th- 
mus  antiquus  ^ermardcus  de  Caroli 
Magni  expeditione  ffispanicâ  )  ; 
Anonj  mijra^mcntum  de  hello  Cn- 
roli  Magni  contrà  Saracenos,  etc. 
n  a^  de  plus ,  enrichi  ce  Recueâ  de 
notes  y  et  a  été  Téditenr  dn  troisiime 
Toluine.(^.  Schilter).  Voy.  aussi  le 
Journ.  des  savants  juin  1784.  Z. 

SCHEUGHZER  (Jean-Jacques)  , 
mc'decin  et  naturaliste  suisse  ,  auteur 
de  nombreux,  ouvrages  ,  et  célèbre 
surtout  par  ses  recherches  sur  les 
fossiles  ,  naquit  à  Zurich,  le  a  août 
1672  ,  de  Jean-Jacques  Sclieachzer, 
docteur  en  médecine.  Âpris  avoir  fait 
ses  premières  e'tudes  dans  sa  ville  na- 
tale ,  il  se  rendit  à  Altorf ,  université 
qui  appartenait  à  la  ville  de  Nivem- 
berg  ,  pour  y  e'tudier  la  médecine  , 
et  passa  ensuite  à  Utrecbt  afin  de  se 
perfectionner  dans  cette  science.  Re- 
çu docteur  à  Utrccht  ,  en  1694  ,  il 
parcourut  r  Allemagne,  et  vint  de  nou- 
veau habiter  Âltorf,  résolu  d'y  apro- 
fondir  les  mathématTques ,  qu'il  se 
disposait  k  enseigner  dans  sa  patrie. 
Sov'gpûl  pour  l'histoire  natunfle 
.  l'engagea  cependant  à  faire  de  nom- 
breuwoyages  dans  les  diverses  par- 
ties de  la  Suisse,  et  principalement 
dans  les  Alpes  ;  il  se  forma  ainsi  de 
riches  collections ,  qui  ont  servi  de 
matériaux  à  ses  prin^paux  écrits.  On 
a  une  rdatîon  de  ces  eseprsions  sa* 
vantes ,  imprimée  À  Londres ,  en 
1^  ^  in- V*.  y  qui  comprend  celles 
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des  années  170a,  1703  rt  1704  î 
elle  a  été  réimprimée  à  Lcyde  ,  eu 
I7'a3,  et  l'on  y  a  joint  les  voyages 
faits  jusqu'en  171 1.  Le  titre  de  ée 
Recueil  est  :  Ou^tvtfffUTnçH^vetUm, 
me  Uinera  per  Édveiiœ  Atfmoê 
régimes  facta,  mds  i7oa-i7ii. 
Il  offre  quelques  cartes  et  beaucoup 
de  planches,  représentant  les  villes 
principales  ,  les  vues  intéressantes , 
et  un  assez  grand  nombre  de  plantes, 
de  minéraux  et  de  pétrifications  j 
mais  on  y  trouve  aussi,  dans  les  cin- 
quième et  sixième  Voyages,  des  fig»»* 
res  ridicules  de  dragons  et  de  ser- 
pents mottstnieirL ,  fiits  d'après  des 
contes  populaires  y  doiit  l'aoïenr  a 
recueilli  un  asses  gnoid  nombre  dans 
de  vieilles  chroniques.  Scheuchzer  a 
travaillé  avec  beaucoup  d'ardeur  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  Suisse  :  dès 
1695 ,  il  en  avait  fait  connaître  plu-  . 
sieurs  cristaux  dans  les  Ephémérides 
des  curieux  de  Ut  ntUuK,  ^  il  ctt 
reproduisit  d'autres  en  1706,  dans 
le  trente-quatrièmeToLdés  Transac" 
Htms  philosophiques.  Ce  même  .volu- 
me contient  auÉsi  de  lui  une  anato-  ' 
mie  de  la  marmote.  Il  pubfia ,  en 
1700,  in- 4^.,  à  Zurich,  des  Proie- 
gomejia  historiœ  naturalis  HehetiaSy 
qui  contiennent  le  caulogue  des  au- 
teurs qui  ont  traité  ces  matières.  En 
1 702 ,  il  donna  son  Spécimen  liûta» 
graphiœ  ffdveùœ  >  eataloeue  de  mh 
néraux  et  de  pétrifications  de  oepays, 
avec  des  planches,  qui  représentent 
plnsieursde  ces  dernières.  11  commen- 
ça ,  en  1716,  une  Histoire  naturelle 
geucrale  de  la  Suisse,  en  allemand, 
dont  il  a  paru  trois  volumes  in-4^.  Le 

Sremier  en  décrit  les  montagne^  }  le 
euxième ,  de  17 1 7 ,  les  eaux  ;  et  le 
troisième ,  qui  est  de  l6S  mé^ 
téores  et  les  minéraux  :  la  sqile  ti'a 
jamais  été  imprimée.'  Il  avaiî  9^ 
entrepris  des  travaux  d'une  datmw 
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plus  générale.  Sa  Bihliothecascrip'  dait  en  vraisemblance  à  aucun  d'eux. 

toriun  historiœnaturali omnium  ter-  La  même  année,  170b,  il  publia  mic 

rœ  rcgiojium  inseivientiim,  Zurich  y  Dûsertation  intitulée  i  Pischm  que- 

17 16 ,  in-^.  y  ne  se  borne  point  â  la  rvhB  et  vmdiciœ,  où  il  pnrara  aue 

Suisse  ;  et  il  en  est  de  même  de  son  les  poissons  pétrifiés  ne  sont  pas  oes 

Essai  de  Dictionnaire  minéralogi-  jeux  de  k  nature ,  mais  des  restes  de 

m»,  qui  a  paru  dans  le  Supplément  •  vrais  poissons  qui  ont  èu  vie,  et 

des  actes  de  fieipzig,  tomevi,  mais  qu'il  soutient  avoir  été  enterres  par 

qui  ne  contient  qu'une  partie  de  la  le  delup^c.  Ce  sont  les  poissons  eux- 

lettre  A,  et  de  sa  Scia^raphia  Utho-  nicmcs  (ju'il  introduit,  se  plaignant 

loç^ica ,  que  Klein  a  fait  réimprimer  de  ce  qu'on  ne  veut  pas  les  recounaî- 

à  Dantzig ,  «1  i^^o.  Les  pétriûca-  tw  comme  appartenant  au  r^e  ani- 

tiens ,  les  pierres  figurées ,  hs  fossiles,  mal  i  mais ,  à  part  cette  forme  tnsoliv 

sont  ce  qui  a  le  plus  constamment  te,  ce  petit  ouvrage  ne  mérite  pas  le 

attiré  son  attention.  Dans  une  Disser-  mépris  avec  lequd  Buifon  Ta  traité. 


il  croyait  encore  pouvoir  ex])Iiquer  Icbres  en  géolope.  1/ ffcTharium  di- 

leur  formation  par  des  causes  physi-  luvianum  de  Sclieuchzer  parut  l'an- 

3ues  et  indépendantes  delà  vie; mais  née  suivante  (  1709),  à  Zurich,  iu- 

eut  lieu  ensuite  de  se  convaincre  de  foHo  ,  et  l'on  en  a  donné  une  édition 

insuffisance  de  cette  explication,  et  fort  augmentée  à  Leyde,  en  1703. 

fl  adopta  les  idées  de  W oodward  »  H  offre  un  grand  nombre  d'emprein- 

qui  en  attribue  l'origine  au  déluge,  tes  de  T^^mi^  sur  des  pierres  : 

Il  traduisit  même  en  latin ,  Tourrage  l'on  y  voit  aussi  quelques  poissons , 


Paris,  en  1  ^oS,  il  cherche  à  se  rdidre  des  plantes.  Scheuchzer  donna ,  eu 

comp'tedndelugeet  des  innombrables  17  lO,  son  Mvsœum  dUlwianUm, 

dépôts  de  corps  organisés  ,  que  cette  catalogue  général  des  pétrifications 

catastrophe  a  hissés  sur  la  terre,  en  et  des  fossiles  qu'il  possédait  dans 

supposant  que  Dieu  éleva  le»  montai  son  cabinet  :  ce  devait  être  une  l)elle 

gnes  pour  faire  écouler  les  eaux,  et  et  nombreuse  collection.  Mais  de 

qu*il  en  prit  la  matière  dans  les  lieux  toutes  ses  dissertations  sur  la  matiè- 

où  il  y  avait  le  plus  de  pierres;  ce  re  des  fossiles,  la  })1  us  célèbre  est 

qui  fait ,  dit-il ,  que  les  pays  saLlo  -  celle  qu'il  publia  en  1 726,  sous  le  ti- 

neu^,  comme  la  Pologne,  n'ont  ])res-  Ire  de  Jlomo  diUwU  teslis  et  0*off- 

que  pas  de  montagnes ,  et  ce  qui  ex-  xottoç  :  il  y  décntun  squelette  retiré 


lique  aussi  comment  les  couches  de»  carrières  d'QËmogen  ,  et  qu'il 

4)nt  les  hautes  montagnes  80  com-  croyait  être  un  homme  :  on  a  pensée 

iosent,  sont  si  soutent  dans  des  po-  ensuite,  pendant  bicndesannécs,  que-  • 

itions  obliques  ou  même  renversées  :  ce  pouyait  être  le  squélette  d'un  pois-. 

vst^«  non  moins  ridicule  nue  la  son  nommé  Silure;  mais  rexamen 


sitions 

Sftfeme  non  moins  ridicule  que 
ipart  de  ceux  que  l'on  faisait  à    aprofondi  que  1  auteur  de  cet  arii<  le 
iette  époque»  wm  qui  aussi  ne  le  oé-.   a  fait  de  ce  morceau  iameus.^  au? 
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1  ourdirai  déposëau Muséum  de  Tey- 
ier  à  Harlem ,  a  prouvé  que  c'est  ime 
Salanuindre  d W  espèce  gigratasque 

et  maintenant  iiiconuuc  dans  la  natu- 
re vivante.  J/etude  de  tant  d'objets, 
dont  il  faisait  remonter  l'oripjinc  au 
dclu^c,  avait  dû  engager  Scheuch- 
zer  à  s'occn|)er  des  passages  de  la 
Bible ,  uù  il  est  question  de  cette 
ipraiide  catastrepke  ;  et  il  fut  insensi*- 
Ueneut  conduit  à  eiaminer  et  i  cam- 
menter  tous  les  endroits  des  livres 
saints,  qui  se  rapportent  à  quelques 
matières  de  {^yaïqae  jOu  d'iiistoire 
naturelle.  Son  premier  essai  en  ce 
genre  eut  pour  objet  le  livre  de  Job  j 
il  est  intitule'  :  Jobi  Physica  sacra  . 
et  parut  en  inai  :  l'auteur  y  ajouta, 
en  17124  >ui^l)i^i'tâtiou  sur  les  sau- 
tsidies ,  dont  Moïse  permet  aux  Juifs 
de  manger;  et  en  17^27,  une  autre 
sur  les  matériaux  du  temple  de  Je- 
nisakm  ;  mais  son  grand  ouvrage  de 
la  Physique  sacréê^  qui  embrasse  la 
totalité'  de  rÉrrittire  sainte  est  en 
8  vol.  in-fol. ,  imprimé  en  allemand 
à  Ulni,  et  en  français,  à  Amster- 
dam,  depuis  irSi  jnsqu*cB  1737, 
orné  de  720  planches,  gravées  avec 
beaucoup  denae.  Tous  les  passages 
^  ont  le  moindre  trait  i  des  prodno* 
lions  de  la  natnrs  ou  à  des  pliâw- 
mènes  pliysi^es ,  ou  à  des  ouvrages 
et  des  opérations  des  l'art,  y  sont  ex- 
pliqne's  selon  les  idées  de  Tauteiir  ;  et 
les  (  h oses  dont  il  y  est  question  sont 
repiv'sentc'es  dans  des  gravures ,  pour 
la  plupart  assez  inutiles>  Si  la  Bible, 
par  exemple ,  nomme  en  quelque  en* 
droit,  im  quadrupède  on  un  oiseau , 
ranimai  estaussitot  dessiné  dans  ton- 
tes sortes  de  positions  et  dans  des 
paysages  trës-soignés.  Parle-t-elle  de 
ï'orcillo  ou  de  Tceil ,  des  plancbes 
nombreuses  offrent  tous  les  détails  de 
l'anatomie  de  ces  organes  ;  est-il  ques- 
tion des  planètes ,  on*  voit  une  figure 
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du  s  jstfane  dn  monde ,  suivant  Go- 
perme  et  PtoléouSe.  Ces  planches  spot 
plus  inutiles  eneore,  s'il  est  poKiUe^ 
quand  elles  ne  repiiSsentent  que  dc« 

événements  ordinaires  ,  comme  un 
combat ,  une  onction  de  roi ,  un  sa- 
crifice ,  ou  même  des  événements  mi- 
raculeux ,  qui  n'avaient  nul  besoin 
d'être  dessines  pour  ttic  compris, 
tels  aue  la  terre  eugloutiasant  Datbaii 
el  Amron,  et  le  ran  du  ciel  descen- 
dant sur  Sodome  et  Gomorrlie ,  ou 
endn  de  simples  allégories,  ou  âm 
simples  allusions,  qui  deviennent dei^ 
sujets  de  planches  dispendieuses,  sous 
le  seul  prétexte  qu'elles  se  rappor- 
tent à  des  ol)jels  naturels  :  par  exem- 
j)le,  quand  le  Psalmiste  dit  :  Qm* 
soutiendra  le  froid  du  seigneur? 
Sdieneliier  donne ,  sur  une  estampe , 
une  vingtaine  d'hommes  qui  patinent 
sur  la  ^ce.  Ce  livre  Yohwuoeux  eC 
dier  est  néanmoins  encon  indis- 
pensable aux  naturalistes ,  parce  qu'il 
contient  beaucoup  de  ligures  qui 
n'ont  point  été  gravées  ailleurs.  Ain- 
si Scheurhzcr,  qui  avait  apparem- 
ment à  sa  portée  de  grandes  collec- 
tions de  serpents,  en  a  répandu  les 
images  dans  les  diras  endroits  on  In 
Bible  nomme  ce  g«ire  de  reptile;  et 
quiconque  s'occupe  dTierpetoîogie 
•st  Qhligé  de  les  y  aller  chercher.  U 
en  est  de  même  de  beaucoup  de  pé- 
trifications qu'il  donne  à  l'endroit  de 
la  Genèse  où  il  est  question  du  déluge: 
il  n'est  pas  jus(ju'à  des  siiuterelles, 
à  de  nombreux  [Moissons ,  qu'il  a  eu 
^occasion  de  placer  dans  ce  Inzarxn 
*Beoueil.  On  y  voit  même  aussi  des 
m^ifleSy  dont  il  disait  une  coBeo- 
tion,  et  qu'il  a  quelquefois  tcwni 
moyen  de  fiaipe  entrer,  sous  quelque 
prétexte,  dans  cette  Physique  sa- 
crée. Il  publia,  en  1701  ,  en  alle- 
mand, un  Traité  général  de  physi- 
que ,  ét  il  donna  eu  latin  des  Nou- 
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vellcs  littéraires  de  Suisse  ^  de  i^o'î 
à  1 7 1 5  j  cnlin  l'on  a  encore  de  lui  des 
Obsen'alioiis  météorologiques ^  fai- 
tes à  Zurich  ,  en  1 728 ,  et  un  Tableau 
fies  'Variations  du  baromètre ,  à  Zu- 
rich, et  sur  le  SauU-Gotjbard,  de  1 7  :i6 
Â  1731.  Gctécnyain  laborieux  avait 
pbtenurestimc  de  ses  contemporains, 
pès  iGi)C)j  on  lui  avait  donue  la  sur- 
vivaiicc  de  la  chaire  de  matlicinati- 
qucs ,  et  il  avait  cte  iiouimc  médecin 
de  la  ville  de  Zui  i(  li.  (cependant  il 
n'a  c'e.ril  eu  medeiiiie  qu'un  petit 
Traile  sur  ]es  Afaladies  (ju'occa- 
siorme  Vergot  du  seigle.  En  1 7 1  , 
l'illustre  LâmH^  l'avait  tecomm^n^é 
à  Pierre4e-Graii4  y  <pii  lui  offrit  la 
}>l,aoe  de  son  médecin  avec  un  traitc- 
nieiit  honorable  ;  mais  le  sénat  de 
Zmieh  le  retint  par  Tofire  d'une 
chaire  de  ])rofesseur  de  phvsiffue,  et 
d'une  prcbeude  de  la  eoHe^i.ile  de 
cette  \iile  ^acallte  j)ar  la  luurl  de 
l'ana^omiste Murait.  IScheuchzei  mou- 
rytàla  lin  4e  juin  i733.Unabrcgede 
sa  vie ,  avec  la  liste  de  ses  ouvragesa 

Sam  dans  le  Mercuxe  Suissedumois 
'août  de  la  même  ann^ ,  et  hfir 
même  avait  publie  ,  en  1717 ,  dans 
les  Miscellanea  Lipsicnsia  ,  \m  Cata- 
logue des  écrits  qu'il  avait  fait  impri- 
mera celle  époque  ,  et  une  Notice  de 
ccuxqu'il  j)r(''|).irait.  — Sou  (ils  Jean 
Gaspar  ,  ué  eu  1 7  <>-^ ,  mcdcciu ,  com- 
me fui»  de  If  -rille  de  Zurich ,  et  mort 
ayai^  lui  À  Tâge  de  vingt-sept  ans , 
avait  traduit  en  anglais  1  Histoire  du 
Japon  de  Kaemp£er ,  et  se  disposait 
à  traduire  les  Voyages  en  Perse  ,  /et 
\csAmœnilates  exoiica'  du  m€me  au- 
teur ,  lors(iu*Mîie  mort  pre'raalurce 
l'en  empe;  ha.  C — v — r. 

SaiEUaiZEK  (Jean),  hoiams- 
.te,  itère  du  précédent^  naquit  ^  Zp- 
iichy  en  1684*  ApsèsAvoir  terminé 
^eppreaiibres  études  dans  sa  ville  ma- 
.ta^y  il  suivit  ^p^^e  leqaps  Ut  jcar- 


ricre  milifajfe,  en  iloiiaude,  ï\\\  sc- 
cretcu're  du  comte  Marsigli,  qu'il  ac- 
compajjna  en  Jlalie,  et  revint  dans 
sa  patrie,  où  il  s'appliqua  à  la  méca- 
nique et  aux  forlilicati(}ns.  11  pjjlint, 
en  i7iu,  une  place  d'jpgcuieyr  du 
canton  dé  Zurich.  £n  4718/ il  fit 
nomme'  professeur  debotaniquei  l'p- 
niversit/dePadoue;  mais  il  nous  ap- 
prendlui-méme,dans  la  prë£acedesi)n 
yi grostographie^qn^il  fu  t  (*ca  rte'  à  cau- 
se de  sa  qualité  de  protestant,  et  rem- 
placé par  Pontedera.  S(  lu  nchzer  fil 
alors  un  nouveau  voyage  en  IJoIlande, 
parcomutia  Francç,ritalic  et  l'Aile-  • 
magne,  et  firtnomFné,  en  nSt),  se- 
crétaire des  états  (  Lifndscnr^ber  ) 
du  com]0  de  ^a^s*  Son  frère  étant 
mortrannef  smvapi^,  il  fut  appelé 
pour  le  remplacer  dans  la  chaire  de 
professeur  d'histoire  naturelle,  à  Zu 
rich,  où  il  fut  aiis>i  nommé  médecin 
de  la  ville,  et  pourvu  d'une  des  ])ré- 
bcude$  de  |a  collégiale.  11  ei^cr^^  pçu 
d'années  ces  fonctions  f  ^  moun^  Ie8 
mars  1738,  J.  3clieiidiEcra  pi^ilie:}. 
Jhustt  lustofiq?  m^ur^Us  in  medi^ 
nd,  dissertaticm  inaugurale.  II.  Pro- 

sistens  binas  graminuifi  aJpinorwn 
hactenùs  non  ilescrip^orum ,  etc. , 
décades ,  Zurich  ,  1  vol.  in-fol.  , 
1708.  111.  Operis  ap^rostogri^phici 
ideO' ,  petit  iu-8  ». ,  il^id . ,  ï  7  ?  9.  ^oixs 

ne  dirons  rico  de  cfi^  dw  pUn^ors 

suivant.  Vf.  ^gnfSfPgTifphifi,  siye 

mque  ^nitim  historia ,  i  voj.  in- 
4*^.,  55^,  p.,  il). ,  id.  Au  milieu  des 
progxùs  qu  avaient  fait  faire  à  i'élude 
des  planies  les  méthodes  perfeetion- 
nccs  de  hi  iin  dy  ,di\-septjième  siècV? , 
1^  famille  ^'e^  Qramné^s  était  rur 
jeoiçe  upe  4qs  plys  jaégUgées.  Ut  }a- 
l)lfiau  5ym>ptiqMe  de  Mbel  fo%  j  pfi- 

4?»tv>«l^*^i9|is>i9m91imr  m 
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Tail  901  ce  sujet.  Plus  tafd,  Jean 

Bauhin  y  joignit  quelques  caractères 
tires  de  la  forme  et  de  la  grandeur 
des  glumcs  (  corolle ,  L.  j  calice  J.  ) , 
et  des  arêtes ,  et  de  la  couleur  on 
grandeur  des  etainines.  Ray  publia 
aussi  un  tableau  synoptique  j  mais  ses 
coupes  élaUies  sut  Fusagç  ou  rimi- 
tilité  du  finnt,  sur  la  forme,  sur  le 
dep€  de  facilite  avec  laaucUe  les 
paillettes  s'en  détachent ,  ne  donnaient 
aucune  nouvelle  lumière  :  on  voit 
qu*il  avait  même  rétrograde.  Tour- 
iicfort  lui-mcije  n'établit  pas  des  ca- 
ractères bien  trancLes.  Il  n'existait 
doiM:  encore  aucune  distribution  fou- 
àée  sur  les  organes  génériques ,  mais 
««dément  fles  descriptîoiis  spëdfi- 
^lies.  Scbeuchzer  admit  la  grande  di- 
Tisîon  de  Baj,  en  Graminées  ^  ^ns 
et  Graminées  à  particules,  La  pre- 
mière section  se  partage  en  gra- 
minées à  un  seul  cpi,  les  {triticées, 
hordéacécs  ,  sccalinées ,  etc. ,  )  et  en 
graminées  à  plusieurs  épis,  (les  dac- 
ty'ldides  et  genres  yoisins.  )  Les  espè- 
ces sont  distinguées  par  le  nomlne  de 
fleurs  sur  chaque  dent  de  l'axe,  le 
nombre  ou  la  forme  des  paillettes,  la 
présence  ou  l'ahience  d'une  arête , 

•  «te.  Lei  ^aminées  à  panicuîes 
ont  des  locustes  (épillets  )  simples  ou 
composées.  Les  caractères  secondai- 
res sont  tirés  de  la  forun?  des  glumos 
(  calice  L.)  et  des  paillettes  (corolle 

'  Ii.,ealiceJ.)»  de  la  forme  des  arêtes, 
de  leur  insertion  an  sommet  ou  au- 
dessous  dit  sommet ,  etc.  Ces  carac- 
tères sont  extraits  du  Tableau  synop- 
tique, fort  compliqué,  qui  se  tronre 
en  tt'te  de  l'ouvrage.  On  voit  quels 
avantages  a  cette  méthode  sur  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée.  L'auteur 
y  joignit  des  descriptions  spécifiques, 
trop  mimitieuses  peut-être ,  mais  qui 

*  peuvent  encore  être  utiles.  Halbeu- 
'  MMumt  'M  noflieDcbiwe  est  aussi 


SGH 

ceQe  de  son  ëpoipe.  Mais  nous  de- 
vons lui  reconnaître  le  mérite  d'a- 
voir établi  des  caractères  génériques 

5 lus  importants  que  ceux  de  ses  pré- 
écesseurs,  et  dont  Linné  lui-même 
a  profité.  Enlin  sa  méthode ,  maigre 
plusieurs  défauts ,  dont  le  plus  grand 
peut-être  est  d'ayoir  séparé  les  espè- 
ces à  un'épi,  k  plusieurs  épis  et  à  pa- 
nicuîes, fit  fiiiie  quelques  pas  à  la 
connaissance  d^  cette  famille.  Nous 
trouvons ,  à  la  suite  des  graminées  , 
mais  dans  une  section  séparée  ,  non- 
seulement  les  cj'péracées ,  mais  enco- 
re les  joncs  ;  ce  qui  ne  doit  pas  éton- 
ner, puisque  les  botanistes  de  cette 
époque  ne  twdeDt  aucun  compte 
de  la  position  respective  et  des  rap- 

£or|s  des  organes  sexuels ,  ainsi  que 
s  la  structure  du  fruit.  VA^rosto- 
fprttphie  est  accompagnée  de  dix-neuf 
planches ,  dont  onze  offrent  des  dé- 
tails d'analyse,  et  huit  des  dessins  de 
plantes  entières.  Celles  -  ci  représen- 
tent passablement  le  port  général  j 
mais  les  espèces  y  sont  rarement  as- 
sez cai^ctérisées  pour  être  reconnues, 
linné  a  donné  le  nom  de  Scheuch^ 
xeria  k  une  plante  de  la  lamiUe  des 
aîismacées.  IW-u. 

SCHEYB  (Françots-Ghbistophb 
de),  né,  en  ino4  ,  à  Thengen ,  dans 
la  Ilaute-SouaDe ,  iful  envoyé ,  après 
la  mort  de  son  père  ,  en  17 17,  au 
collège  des  Jésuites ,  à  Vienne ,  où  il 
fîitau  nombre  des  premiers  étudiants. 
Ayant  achevé  ses  cours,  il  obtint, 
parla  protection  d'un  parent,  syiH 
die  des  états  de  la  Basse-Autriche , 
une  place  de  secrétaire  auprès  du 
comte  de  Fïarach,  qui  venait  d'être 
nommé  vice-roi  à  Naples.  Dans  cette 
ville,  Scheyb  nourrit  son  ardeur  pour 
les  études ,  instruisit  les  pages  et  les 
fils  du  vice-roi  ;  ensuite  u  accom- 
pagna le  jeune  comte  de  Tbun ,  pe- 
-  tilrik  du  Ticervei ,  par  PluUe»  à 
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r  université  de  Lcyde,  où  il  recom- 
mença pour  ainsi  dire  ses  études  sous 
les  grands  professeurs  qui  y  ensei- 
gnaient alors,  tels  que  Yitriarius , 
Bummim,  'sGniTesande,  BoerhaaTe 
et  VanSwieteii.Il  y  fît  imprimerun 
abrège'  du  Traité  de  Grotins  ,  du 
Droit  de  la  guerre  et  de  la  paix:  Gnh 
tius  de  jure  BelU  et  pacis  in  nuce , 
Leyde ,  17^x8,  in-B**.  De  Lcydc  il 
gagna  Bruxelles  avec  le  jninc  comte 
et  avec  le  savant  Schœpiliti  qui  s'é- 
tait joint  à  eux,  et  y  séjourna  quelque 
temps.  Appelé  de  là ,  en  qualité  de  se- 
crétaire ,  auprès  du  comte  Ernest  de 
Harach ,  autre  fils  du  yice-roi ,  nom- 
me' auditeur  de  Rote ,  pour  la  nation 
allemande ,  à  Rome ,  Scheyb  s*y  ren- 
dit en  i'-3î  ,  rt  exerça  ses  fonrtions 
pendant  six  .iiis.  Au  bout  de  ce  temps  il 
accompagna  Icvicc-roiqui  retournait 
à  Vieime ,  et  fut  nomme,  en  1 7  3(j ,  se- 
crétaire des  états  delà  Basse-Autridie* 
Il  se  prit  d'un  td  cndiousiasme  pour 
Harie-Thérèse,  que,  nob  cbntent  de 
composer  en  sou  honneur  un  poème 
es  douze  cbants,  intitulé  la  Théré- 
siadcj  et  imprimé  avec  beaucoup 
de  liKte,  à  Vienne,  1747? 
il  écrivit,  en  170(3,  à  J.  J.  Rous- 
seau, pour  l'engager  à  celeljrer 
aussi  sa  souveraine.  Le  philosophe 
de  Genëye  lui  fit  une  réponse  remar^ 
qaable ,  qui  est  imprimée  dans  sa  cor- 
respondance, et  diuis  laquelle  il  fiiit 
obscrv  er  à  Scheyb  qu'assez  d'autres 
ont  pris  le  soin  de  louer  les  souve- 
rains ,  et  que  ceux  qui  les  louent  le 
lus ,  ne  sont  pas  ceux  qui  leur  ren- 
ent  le  meilleur  service.  Scheyb  fut 
plus  utile  à  la  littérature,  en  donnant 
une  nouvdle  édition  de  la  fameuse 
TaUe  de  Penlinger ,  ^u'il  fit  erayer 
avec  soin^  et  à  ses  firais ,  sur  1  orign* 
nal  conservé  à  la  InUiothèque  de 
yienne,  et  qu'il  accompagna  de  notes 
savantes.  Il  voulut,  pour  ainsi  dire. 


SCn  laf 

donner  au  public  un  fac  simile  de 
cette  fameuse  Carte:  en  conséquence, 
il  imita  jusqu'à  la  teinte  jaune  du 
manuscrit.  Cette  belle  édition,  le  seul 
titre  véritaUe  de  Sehejb  k  la  tê&- 
brité,  parut  k  Vienne,  en  1753  , 
in-fol.  sous  ce  titre  :  Tabula  Pew- 
tingeriana  itineraria,quœ  inAufg^t^ 
td  hïbliothecd  Findohoncnsi  ruine 
ser^fatur,accuratè  descripta.  \  Vc^. 
Peutingeu  ,  XXXlll,  54(^).  Ce- 

Sendant,  il  ne  fut  pas  tire' beaucoup 
'exemplaires  des  douze  planches  de 
h  Table;  les  cuivres  devmrent,  par 
la  suite,  la  propriété  de  l'académie 
deManbeim ,  qui  fut  transférée  k  Mu- 
nich. On  les  vendit  à  l'enchère  avec 
les  vieux  meubles.  Celui  qui  les  ache-  ■ 
ta  était  sur  le  point  de  refondre  les 
cuivres;  heureusement,  l'académie 
de  Munich  eu  avant  été  avertie,  se 
hâta  de  les  raclieter  :  ils  furent  col- 
lationnés  avec  l'original  à  Vienne. 
On  corrigea  les  fautes  qui  s'y  trou- 
vaient; le  géographe  Mannert  fiit 
chargé  de  commenter  ce  monument 
importantdela  géographie  anciennes 
le  professeur  Thiersch  ajouta  une 
préface;  et  c'est  ainsi  que  les  plan- 
ches de  Scheyb  reparurent ,  par  les 
soins  de  l'académie  bavaroise,  sous 
le  litre  de  Tabula  iti/icruria  Peu- 
Ungeiiana,  primum  œre  incisa  et 
édita  a  Fr,  Cftr.  deSch^h»  Anno 
M,  D,  CCLllI.  Denm  cum  eoâiée 
yindohonîicoUata^  emendata,  et  ruh 
va  C.  Mamterti  introductione  ins- 
tructa,  Leipzig,  18*24, in-fol.  D'aprës 
quelques  cntitpics  allemands  ,  les 
planches  auraient  encore  besoin  de 
quelques  corrections  pour  être  con- 
formes à  l'original.  Une  édition  faite 
en  Italie  y  en  1800,  avait  reproduit 
l'ouvrage  tel  que  Sdi^b  l'avait  don- 
néi  Un  profe88enr*hongrois ,  M.  Ka- 
tancsicli,  se  propose  de  réimprimer  ^ 
en  lÔaSyla  Table  de Pfeutîngery d'à- 
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piè»  ]a  copie  de  Scbcjb ,  mais  ayec 
un  nouveau  çoquneptaire.  {Gazetu 
Utt,  àe  LeipEig,  noT>  18-24  ^  <^o]. 
2997 .  )  J^es  autres  ouv  ra  ges  de  Scbey  b 
sont  moius  intpressants.  Voici  les  ti- 
tres de  quelqiics-nns  :  T.  Éloge  du 
comte  Frédéric  de  Harach ,  Leip- 
^^%->  1 7'''o  ,  in-4<*.  II.  Findobom 
Romam ,  ou  la  ville  de  Yiemic  en 
Autriche  Ayant  les  Bomains  et  du 
temps  de  ce  peuple ,  Viemie ,  1 7(16 , 
in-8\  ni.  Orestrio,  des  trois  arts 
du  (l'y^  t'n,  avec  un^  Préface  de  Ri- 
de!,  Yiewie,  1774»  in-8*'.  <'/e<  la 
suite  ou  la  deuxième  partie  d'un  ou- 
vrafje  qu'd  avait  publie  eu  1770, 
in-8" ,  sous  le  titre  de  Chœrcmuji. 
Scbe\l>  a^  ait  traduit  de  l'italien  la  vie 
de  saint  Jean  Népomucène,  Vienne, 
1 7  7  3  y  ifi-8'>.  ;  et  de  l'anglais ,  plu- 
sieuxs  brjQ.c)mres  politiques.  U  com- 
posa aussi  d^s  pièces  de  vers  dans 
le  patois  aulricbten.  il  était  conseiller 
aiUMpie,  squ*il  mourut  le  a  oOo- 
brc  1777,  à  Vienne.  D — g. 

'  SdllAIMlNOSSI  (Raphaël), 
peintre  et  graveur,  né  à  Borgo-San- 
Sepolcro,  vers  i58o,  fut  élève  de 
Baphaël  Del  Q>lle.  Ou  confiait  de  lui 
le  tableau  dn  maîtne^mei  de  F^Use 
du  Dôme  de  sa  viHe  natale.  La 
composition  eu  est  simple ,  l'expres- 
sion naturelle;  Taspect  u*cu  est  pas  dë- 
])ourvu  <ragre'ment,  et  le  coloris  en  pa- 
raît étudie.  Mais  c'est  surtout  comme 
j^ravem*  qu'il  s'est  fait  une  rc'pu- 
lalion.  Ses  eaux -fortes,  d'un  beau 
brut  pittoresque ,  exécutées  dans  le 
Style  des  peintres ,  sont  très-reolier- 
i:fiées.  Les  pièces  qu'il  a  gravées 
5^  maïquces  de  son  nom;  mais 
ce  nom  est  écrit  de  difleoeiites  maï> 
uicres:  jc'est  tantetf  Schaibuossius^ 
tantôt  ScHiAMmossT ,  tantôt  Sctami- 
Nosi.  Lau/.i  ajoute  à  la  dilîiruke  en  Je 
nommant  Scaminorsi  et  Scamimissi. 
Son  véritable  nom  doit  çelui 


qu'il  a  pris  sur  ses  gravures  :  elles 
sont  au  nombre  de  soiiiante  -  treize , 

parmi  lescnielles  il  y  en  a  yingt-qua?- 
tre  en  tailles  de  bois  ,  formant  deux 
Recueils  sépares  de  grandes  têtes  re- 
présentant les  Douze  apôtres  et  les 
Douze  Césars.  Parmi  les  pièces  ^ 
l'eau-forte  ,  011  distingue  une  suite  de 
quatorze  feuilles  iîi-8'*. ,  de  son  ifi- 
vcption ,  sur  les  m^stèjres  du  Rosaîra, 
publié  à  Borne,  en  i6b9.  Il  a  gravjf 
une  autre  suite  sur  le  même  sujet, 
composée  de  quimp  feuijles  iu-foUo.^ 

P — s. 

SGHIAVONK  (  AisDRK  Mkdi  la  , 
dit  le),  pemUe,  né  a  Se))enieo  ,  e^i 
Dalmatie,  en  ,  se  forma  sur  les 
ouvrages  du  Titien  et  du  Gjorgiou.On 

rapporte  que  scvi  pp^'e  m%  les  pre- 
miers indiœs  de  son  amour  pour 
peinture  t  Uwsqu^y  Tajant  amené 

à  la  ville  ,  encore  enfant ,  ponir  y 
cboisir  un  état ,  il  le  vit  désirer  avjejî 
transport  d'être  peiutre,  et  ce'da  à 
son  (lesir;  mais  il  ne  put  le  faire  ai- 
trer  dans  lui  atelier  que  comme  sim- 
ple garçon  manmvrc.  Dépoiu-vu  (Je 
toute  fortune ,  il  fallait  que  le  jeuj^e 
André  gagnai  de  ^  iioi  vivre  ;  et,  pres- 
sé par  le  besoin ,  1)  éMiit  oUigé  de  V^- 
yaïUer  en  morceoaiJ^  non  e^  ar- 
tiste. Il  commcwça  donc  à  peindre 
sans  élude  préliminaire  de  dessin  ;  et 
il  n'eut ,  pendant  ])lnsieurs  aiuiees  , 
d'autres  Mécènes  (jue  (jiiel(|ues  maî- 
tres-maçons, qui  le  recommandaient 
poux  barbouiller  une  façade,  pu  quel- 
ques peintres  de  caisses  et  de  bancs , 
qui  le  prenaient  poiir  aide,  l^e  Titien 
Je  mît  le  premier  eç  crédit ,  en  le  pro- 
jiQSant  pour  Jes  peintures  de  la  bibUo- 
Wque  de  S^uyitrMarc,  m  Scbjiavone 
a  montré  ])lus  de  correction  que  par- 
tout ailleurs.  Le  TiiU<uTl  lui  rendit 
Cç^alcjui  lit  justice  •  et  il  ne  roue;issait 
pas  de  raider  dans  ses  travaux  poqr 
éju^dier  IVrt  ay^c  Jicq^  \\  ^)ciguail. 
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ovale, 
que  beafu-* 

repéter  coup  de  personnes  Vouât  attribué  à 

sonyent  que  tou$  les  peùitres  do-  ^haël.  Le  même  Jtfqaée  a  possédé 

vraient  aj^ir  de  même,  avouant  ton-  un  dessin  de  Schîayoné,  au  crayon 

tefois  qu'ils  auraient  mal  fait  de  noir ,  estampe',  repre'sentant  la  ^/la- 

ne   pas  mieux    dessiner  que  lui.  rite  romaine;  plus  dix  autres  pro- 

Bien  plus,   il  voulut  l'imiter,  et  ductious  de  ce  maître  :  T.  La  VVe- 

plaça  aux  Carmes  une  Circonci-  dication  de  saint  Jean  dans  le  dé- 

shn  si  ressemblante  au  style  du  sert.  II.  VAnge  gardien*  lU.  Une 

Scbiavone,  que  Vasari  la  donne  Natmté.Vf  otV.  DeaK  TMeme 

pour  un  ouvrage  de  ce  deinier  peb-  ailégoriaues,  Vl.  Énéc  et  JlnchisCm 

tre.  Cependant  Vasari  avait  pour  «et  VII  à  X.  Quatre  Esquisses  repré» 

artiste  uu  mépns  injuste;  et  u  a  écrit  sentant  d/ffférents  sujets.  Tous  ces 

que  c'est  par  maladresse  seulement  tableaux,  enlevés  à  1* Autriche  ,  ont 

qu'il  a  fait  quelques  ouvrages  sup-  e'te' rendus  en  i8i5.0nadela  main 

portables;  jugement  qu'Augustin  Car-  de  cet  artiste  quelques  estampes, 

racbe  a  relevé  avec  force.  En  elTet ,  à  soit  à  l'eau -forte,  soit  au  clair- 

rexception  du  dessin,  le  Scbiavone  a  obscur ,  dans  le  goût  du  Parmesan  , 

iH>ssédé  y  â  un  degré  émintnt ,  toutes  d'une  très  -  belle  exécution  ;  ee  sont  z 

les  autres  parties  de  la  peinture.  Set  L  Mw  $em4  4e»        ,  d'après 

contppâtîons  sont  beDes  ;  le  mouve-  le  Parmesan,  II,  Use  Smnte-Famil- 

mentde  ses  figures  est  plein  d'esjirity  le ,  composée  de  cinqjigures ,  d'a-i 

et  beureusement  imité  des  estampes  près  le  même  auteur,  lu*  Saint  Pier* 

du  Parmesan;  son  coloris  est  agréa-*  re  et  saint  Paul  guérissant  le  boi^ 
ble,  et  rap])ellc  la  suavité  d'André  teux  ,  d'après  Raphaxil.  Ces  trois 
del  Sarto.  Enfin  la  touche  de  son  pin-  pièces  sont  imprimées  sur  uu  fond 
ceauestcelled'ungrand  mai  tre.  Après  tleu  et  rehaussées  de  traits  blancs, 
samort^saréputatiounclit  (jues'ac-  lY.  La  Résurrection  de  Lazare^ 
croître  :  on  s^sinracba  les  peintures^  V.  Le  Cl^rist  au  tombem,  oA  Vm 
en  gàiéral  allégoriques  ou  mytbolo-  voit  la  Vierge  évanouie  ;  demt 
ipques  9  qn*il  avait  faites  sur  dies  cais-  movcraux  d'après  le  Parmesan ,  im* 
ses  ou  sur  des  bancs.  Il  en  existe  trois   primes  sur  fond  bleu ,  et  reliaussés 

daps  la  galerie  de  Dresde  y  quatre  àefAi^à'm.WhhfLl'mte  enÉgxF^ 

dans  celle  de  Vienne.  Plusieurs  mai-  te ,  gravée  au  burin ,  sur  un  fond 

sons  de  Venise  en  ont  quelques-unes,  bleu;  et  VIL  V Enlèvement  d'Hélé- 

2ui  sont  pleines  de  grâce  et  d'esprit,  ne ,  d'après  sa  propre  composition; 

In  voit  à  Rimini ,  dans  le  couvent  grande  pièce  en  travers ,  gravée  à 

des  tbéatins,  deux  lablçaux  de  la  l 'eau-forte.  Le  Schiavofle  mourut  4 

dimension  do  cm  du  Poussin  «  re^  Vicenc^^  en  i589.     Or^oire  (  et 

présentant  la  Ngssance  de  Jésus-  non  Jén&me)ScBiAVOfr£,pemtre,  nar 

Chnsi  et  YMst^Monde  la^Fiet'  ooit  en  Palmatie  ,  et  fut  élève  dfi 

,  mic  Vfm  peiAiettve  au  nombre  ùçuarciûne.  Condispiplo  do  liAanto- 

des  plus  beaux  ouvrages  que  Schiavot-  gnc,  il  adopta^  dans  ses  ouvrages  , 

ne  ait  exécutes.  Le  Musée  du  Louvre  un  style  qui  tient  le  milie.u'entrc  celui 

possèdc,de  cet  artiste,  une  TéledeS.  de  ce  dernier^eintre  et  celui  de  lîcl- 

Jcan- Baptiste ,  dont  les  jeux  sont  Uni.  Ses  tableaux,  pjuî$({ue  tou»  d^ 
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p<*lite  dimeiihiûu ,  ne  sont  pas  ra- 
res ,  et  se  fout  remarquer  par  des 
compositions  pldnes  de  grâce ,  or- 
nëqs  d'architectnre  »  de  fruits ,  de 
fleurs ,  et  surtout  d'anges  d'une  plijt- 
sioDomie  vraiment  céleste.  Une  oeses 
productions  les  plus  précieuses  se 
voit  à  Fossorabronc ,  et  porte  cette 
inscription:  Opus  SclnuonuDalma- 
tici  Squarzoni  scholaris»  P — s. 
'  SCHIAVONETTI  (Louis  ) ,  gra- 
veur ^  në  à  Bassano ,  ep  1765,  était 
l'aîné  des  buit  edants  d'un  papetier 
de  cette  TiHe.  Il  montra ,  dib  ses  plus 
tendres  anne'es ,  un  penchant  docide' 
pour  Ir  dessin ,  dans  lequel  la  médio- 
crité' de  son  premier  maître  ne  rcm- 
pecha  pas  de  faire  des  procures.  Em- 
ployé à  rétablissement  ralcographi- 

2ue  fondé  récemment  à  Eassano,  par 
)  comte  Remondini ,  il  se  forma  sous 
Baitolozzi  et  Y olpato ,  qu'il  se  pro- 
posa pour  modèles ,  et  dont  il  deraît 
égaler  la  renommée.  Son  pimiier  ou- 
vrage fut  une  copie  de  l'Hector  de 
Cipriani ,  gravë  par  Bartolozzi  ,  et 
que  les  yeux  même  de  cet  artiste  ne 
surent  pas  distinguer  de  l'estampe 
originale.  Cet  essai  lui  gagna  l'estime 
de  Bartolozzi ,  qui  l'engagea  de  le  sui- 
vre à  Londres ,  où  Schiavonetti  vécut 
avec  son  maître  dans  la  plus  grande 
intimité.  Parmi  une  foule  d'onvnfiges 
qu'il  a  t\éca\iéif  on  remarque  :  I.  La 
Mater  dolorosa ,  d'après  Van Dyck. 
II.  Le  Portrait  de  ce  peintre  ^  sous 
les  traits  de  Paris.  III.  Le  Carton  de 
Fise ,  de  Michel- Jnç^e.  W.Juliette 
^ Roméo,  sujet  tiré  de  Shakspeare. 
V*  Quatre  estampes  .  reprâentant 
YHistoire  de  la  dermère  année  de 
Louis  XVI,  d'après  Bënazedi.  VI. 
\à  Apo^éo$e  de  cet  infortune  mo- 
narque. VII,  La  Naissance  de  J.-C. , 
tableau  connu  sous  le  nom  de  la  Nuit 
du  Corrège.  VIII.  fils  du  do^e 
Foscari ,  priant  son  père  de  faire 
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révoquer  Tarrèt  qui  le  bannit  à  per- 
pétnitéde  Venise.  IX.  la  Pèlerinage 
de  Canterbujy ,  gravé  à  l'ean^orte , 
d'après  Stotliard.  X.  Le  Débarque" 
ment  des  Anglais  en  Èg^-pte^c^vam 
1801 ,  d'après  Loutberbourg.  XI.  Le 
Corps  de  Tippou  Saîb ,  reconnu  par 
sa  famille  ,  d'après  Siugleton.  Cette 
estampe  ,  l'une  des  plus  belles  de 
Scbiavonctti ,  fait  partie  d'une  col- 
lection de  quatre  gravures  relatTves 
k  l'histoire  de  cçtte  malBeureuse  la* . 
miHe  indiennè.  Les  trois  autres  ont 
été  exécutées  par  Cardon  ,  et  par  un 
frère  de  Schiavonetti.  XII.  Unesuite 
d'eaux-fortes  ,  d'après  Blake ,  pour 
un  poème  anglais  intitulé  :  le  7'o//i- 
beau  (de Blair), Londres,  1 8 1 3,  in-.j". 
L'éditeur  de  cet  ouvrage  y  a  inséré 
l'éloge  de*  Schiavonetli  ,  mort  à 
Brompton,  le  16  juin  181  o«  On  re- 
grette qu'il  n'ait  pas  en  le  temps 
d'achever  la  Chasse  au  cerf  y  d'a- 
près la  magnifiqae  composition  de 
West,  représentant  Alexandre  III  , 
roi  d'Ecosse,  sauvé  des  attaques  de 
cet  animal ,  par  Colin  Fitz-Gerald. — 
Schiavonetti  possédait  la  force  du 
dessin  ,  l'harmonie  des  lignes ,  l'u- 
nion des  tons ,  et  savait  donner  à  ses 
ouvrages  cet  éclat,  et  ce  mouvement 
oui  tient  plus  aux  libres  insniratioiv 
a'un  peintre ,  qu'au  horin  d'un  gra- 
veur.  A— G — s. 

SGHICKARD  (Guillaume),  cé- 
lèbre orientaliste  allemand ,  naquit  à 
Herrenberg  (près  de  Tubingue),le 
29.  avril  1592.  A  l'âge  de  sept  aus  il 
fut  mis  au  collège  de  sa  ville  natale, 
se  rendit,  en  i6o3,  auprès  deso^ 
aïeul  paternel ,  alos  surintendant  de 
Gugliàg;  en  lô^T,  auprès  de  son 
oncle  maternel,  cpii  était  revêtu  de 
la  même  dignité  à  Brcnhausen;  et 
quoiqu'il  n'eut  point  encore  fréfpientc 
les  écoles  inférieures ,  on  l'admit  au 
nombre  des  élèves  du  prince^  Au  com^ 
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mcncement  de  161.0 ,  il  obtînt  une  son  goût  pour  les  mathëmatic^ucs  ^ 

bourse  pour  son  cours  dethëolo^e  à  qui  ?<ftait  iendonni  pendant  quatre 

Tubingue.  A  peine  y  était-il  eutré,  ans»  et  qui  aurait  pu  être  âoufil^ 

que  la  peste  oI)1igea  l'université  de  sans  eette  beureuse  influence.  On 

déloger.  La  faculté  de  théologie  s'é-  voit  par  sa  correspoiidancey  qu'il 

tablit  provisoircmrnt  à  Cnl\v;Scliic-  s'occupait  alors  de  gravure  en  bois 

kard  la  suivit,  et  fut  loge  tout  le  temps  et  en  taille -douée;  qu'il  possédait 


reçut  le  degré  de  maftré^-arts,  le  17  duc  de  Wurtemberg ,  sans  qu'il  lui 

du  ifiois  &  juillet.  Pour  consacrer  la  enfôt  revenu  la  .moîn^  gratification*  . 

mémoire  de  cet  événement,  le  docte  En  1618  ,  la  chaire  de  langue  bé-  ' 

Mathias  Hafenreffer  donna,  à  Scbio^  braïqueàl'université  de  Tubingue  vînt 

kard ,  un  exèmplaire  de  ses  Lieux  k  vaquer  par  la  démission  de  Berin* 

tkéologùjues ,  avec  l'inscription  sui-  ger;  le  chancelier  Besold  aurait  bien 

vante:  Filiosuocharissimu, M.  WiU  voulu  la  faire  donner  à  Schickard; 

helmoSchicfiardo,inSS.Th€ologiœ,  mais  Weinmann  l'emporta  et  fut 

S.  incitamentum  ojjerl  :  et  SS.  gra-  nommé.  Deux,  ans  plus  tard  ,  celui- 

iiam  jprecatur  Mmhias  Hafekre^'  ci  devint  prédicateur  de  la  coui- ,  et 

fer,  U.      i^^*  i6t  I.  Le -procédé  bi  cbaire  ftit  proposée  à  Scbickard, 

d'HafenreOer  fit  beaucoup  d^pres-  qui  entra  en  fonctions  le  6  août  1 6 1 9. 

sion  sur  Tesprit  de  Scbickard ,  qui  Bientôt  après,  onbii  conféra  le  recto- 

résolut ,  dès  ce  moment,  de  prendre  le  rât  du  pensionnat ,  qu^il  géra  pendant 

bon  vieillard  pourmo'dUect  pour  règle  quatre  ans,  et  dont  il  se  démit  ci^ 

de  sa  conduite.  Scbiekard  continuait  i(i.>3.  Lors^'il  devint  professeur 

ses  éludes  théolop;iques,  et  eepeudant,  d'hébreu  ,    d    savait  parfaitement 

il  donnait  aussi  des  leçons  à  des  jeunes  cette  langue,  de  même  que  le  rab- 

gens  des  familles  les  plus  distinguées  binisme  ,  le  syriaque  et  le  cbaldai- 

de  ràllemagne.  En  i6i3  il  fiit  sno*  que  ;  mais  il  ignorait  l'arabe.  Après, 

cesàvement  pourvu  des  vicariats  de  la  [frise  d'Heîcâbcrg ,  Gmter  se  ré- 

Herrenberg  et  de  Kircbeim  sous  fugia  à  Tubingue,  et  j  apporta  un 

Teck.  A  la  fm  de  cette  même  année,  exemplaire  du  Coran*  â'est  avec  ce 

il  reviut  à  Tubingue ,  et  y  commença  livre  seul ,  sans  aucun  secours  étran- 

ses  leçons  publiques  de  langue  hé-  ger ,  que  Scbiekard  apprit  une  lan- 

hralque,  qu'il  continua  l'année  sui-  gue  (|u'il  ne  connaissait  point.  La 

vante.  C'est  à  celle  époque  qu'il  pu-  première  fois  qu'il  eu  fit  usage  en 

blia,  d'après  le  conseil  de  ses  amis,  sa  iG'^a  ,  il  fut  obligé  de  faire  graver 

Méthode  de  la  laneue  sainte.  Quel-  les  caractères  sur  bois.  Cependant  i\ 

QueS  mois  après  ^  u  filt  promu  au  ne  tarda  pas  de  rémédier  à  cet  in- 

oiacooat  k  Nurtingen.  Éa  1617-,  çonvénicnt:  il  grava  bii-mlme  des 

Keppler,  qui  était  parti  de  Lihtz,  poinçons  arabes  ,  et  l'imprimeur  fit 

pour  se  rendre  dans  le  ducbé  de  tondre  les  caractères.  Sans  doute ,  ils 

Wurtemberg ,  passa  par  Nurtingen  ne  sont  pas  comparables  ,  pour  la 

Çt  y  fit  connaissance  avec  le  jeune  beauté  ,  à  ceux  de  Kirsleii ,  de  Ra-  ^ 

diacre.  Les  rapports  qu'ils  eurent  en-  phelcng  et  d'Erpcnius;  mais  la  pro- 

semble.  réveillèrent  dans  Scbiekard,  oigieuae  activité  de  son  esprit  ne  lui 
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pmnettait  pas  d'attendre  qu'on  m  fît 
vcnirà  1  iil)inç;iiP|)onr  repaïulrc  l.i  con- 
Haissaucede  1  arabe,  et  il  aimait  mieux 
s'eiposer  à  û'iiyoilr  que  du  médio- 
«ire,jplslôt  que  dediffiârter  son  travail  ; 
yiilWnrn  In  <liiRcBlt<fgn*il  éprouva 
Jour  obtenir  de  Hollande  le  diction- 
naifc  de  Rapheleng ,  destine'  à  la  bi- 
bliothèque publique,  auraient ele  plus 
grandes  encore  pourra  ire  venir  des  ca- 
ractères. En  i()'26,  la  mort  de  Vest- 
.  muller  laissa  une  place  vacante  daiis 
le  collège  des  arts  y  compose  de  sh. 
Étembres,  doht  dan: ,  a^ec  le  doyen , 
tfvaîeiit  v(iix  dâibârative  au  conseil  dé 
runtrersSkë.  Cette  place  offrait  ènco- 
fod'autMS  d'^ntagcs.  Scbickard  la 
demanda  ^  et  il  $e  croyait  d*autant 
plus  âutorisc  à  cette  démarche ,  que 
jusqu'alors  ses  appoiiilenients  ne 
s'élevaient  pas  aussi  liant  qiie  ceux 
du  vicariat  qu^il  avait  abandonné. 
Néanmoins  son  eompi^lhettr  olUnit 
k  najoritë  de»  MflBcaees ,  le  6  mats 
16^7  ;  et  il  ënt  besoin  de  tonte  la  pro* 
tcction  des  ndaigi^ats ,  de  l'interCes- 
sion  des  dncteui^  Laus  tt  Besold,  et 
de  la  recommandation  dé  Philippe  , 
landgrave  de  Hesse ,  auprès  du  duc 
de  WuTtembfTp; ,  pour  faire  inter\  e- 
flir  la  décision  du  3o  mai  lO'iS  ,  par 
laquelle  les  deux  concurrents  fuient 
indnns  'dans  k  tedtë ,  et  wefit 

fart  à  tons  les  aTttdtages  attachés 
êfitirtAaoe.  L\nliiie1niivante,  Sdiio- 
liard  fm  nommé  InspectiÊur  des  éco- 
les de  Stuttgard,  itans  avoir  fait 
oine  démarche.  Ses  amis  ,  et  entre  au- 
tres l^ernegger,  se  plnipiireut  hau- 
tement du  préjudice  qu'allaient  porter 
•âiix  travaux  académiques  du  célèbre 
profes^séur  les  voyages  que  nécessile- 
«akDtsesfotiClîoips|mais,oulrÈqn*imè 
dbtraidâondft  te  geu»è  était  aVâiita- 
•gèttse  pour  sa  santé,  il  poutait  rê~ 
ffùtÀre  liatdmient  «pie  ses  eoorsès 
iie  ^afeBM  point  inutiles  pour  k 
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science.  En  effet  ,  elles  lui  fourni- 
rciil  le  moyeu  d'exéculei'  \c  pro- 
jet qu'il  avait  conçu  depuis  loug- 
teibps ,  de  tracer  une  Carte  du  dudié 
de  Wurtemberg  :  il  est  fàcheuiL  que 
ce  travail  ait  été  perdu,  A  k  mort  de 
Maestlin^  arrivée  le  'io  octobre  i63i» 
Schickardfiit  nommé  professeur  d*as- 
tronomie,  sans  cesser  de  professer 
riH'l)rcu.  Schnurrer  regictlc  la  jicrtc 
du  discours  prononcépar  S<  lii(  kard, 
à  ruuverlure  de  son  cours,  ainsi  (jue 
rOraison  funèbre  de  Keppler,  qu'il 
fil  dans  le  imème  temps.  Après  koa* 
tàille  de  Tubingue,  entre  Tes  troupes 
impériales  et  celles  du  duc  de  Wur- 
temberg,  Schickardse  retira  sur  le 
territoire  autrichien ,  avec  sa  famillej 
et  il  revint  quand  le  danger  fut  passé. 
Comme  il  jouissait  d'une  certaine  ai- 
sance, il  acheta  une  maison  bien  si- 
tuée et  commode  pour  ses  observa- 
fScmsAStronomiques.  IIs'^  promettait 
des  Jours  sereins  et  bien  remplis } 
mais  après  la  joinnëe  de  Nmdliogen^ 
én  i63{ ,  les  armées  eatlioliques  en- 
vahirent Xubingue  ,  et  <'n traînèrent  la 
peste  à  leur  suite.  Schickard  eut  la 
douleur  de  voir  mourir  successive- 
ment toute  sa  famille.  11  ne  lui  resta 

3u'un  fils  ti^c  de  neuf  ans.  Il  sortit 
e  la  ville  pour  aller  respirer  im  air 
pbis  salubre  ;  mais  ,  ne  pouvant  se 
passer  de  sa  clière  bibliothèque,  il 
rentra  dans  sa  maison,  et  y  trouva  la 
mort  le  24  oct.  i635.  Ce  suivant  était 
kboiicgs;  et  s*il  avait  vécu  plus  long- 
temps, n  aurait  certainement  publié  un 
grand  nombre  d'écrits  dans  les  diffé- 
rentes parties  (pi'il  cultivait  avec  suc- 
cès. I^s  plans  d'ouvrages  (ju'il  avait 
tracés  étaient  très-importants  au  ji^e- 
ment  de  Scbnurrer,  qui  rapporte 
quelques  fragments  de  kttres.  médi- 
tes, dont  nous  citerons  "dbux  ou 
trois.  Le  B  décembre,  il>34,.fl 
écrivait  à  Bemegger  :  «  X^ombieir' je 
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regi  citc  mes  nombreuses  rcchcrclics , 
mes  longues  TBiiles ,  mës  mëditatioiis 
àddni-aclièvéfesiSi  du  moins  j'avais, 

Sârmi  ilies  ^èm,  qudqu'uti  en  ëtat 
e  les  pubiiei-  après  ma  mon!  *  Il 
avait  bcaiiconp  travaille'  sur  Topti- 
qiic  ;  il  se  flattait  aussi  d'avoir  de*- 
couvert  uue  nouvelle  tlieorie  de  la 
lune.  Il  écrivait  à  son  frère, m  iG.^o: 
«  Je  suis  occupe  de  tnes  études  lu- 
naires, et  j'ai,  par  la  crace  de  Dieu, 
dtfbouvislt  la  vraie  théorie  des  mon- 
Velnents  de  tette  planète,  par  I»- 
qtiéDe  les  taléuls  deviendront  plus 
faciles  et  plus  exacts.  Tu  Tadnlireras 
ét  tu  t*en  réjouiras  (|uand  je  t'eh  au- 
rai donne  la  descrijitioil.  »  Dans  une 
lettre  du  sept. ,  il  entre  dans  quelques 
de'tails  sur  ses  travaux  gcogtapbi- 
qiles.  11  croyait  avoir  corrige  beau- 
couj)  d'erreurs  dans  la  géopaphie  de 
l'Asie ,  de  l'Afiriqneiet  dte  rimf^itpie , 
ét  se  propû^  de  pubfièr  ses  cot^ 
fectîbtis.  Il  ébtnhiencà ,  en  t63i  ,  k 
s'appliquer  à  la  jgcbgraphie  ârabe 
d*Abou'ifa1a  j  <;t,  dans  le  mois  dé 
^(fvHer  i63'i,  il  en  avait  tire'  une  co- 
pie très-exacte  sur  un  manuscrit  pr  o- 
venant de  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne.  Il  traduisit  le  texte  en  la- 
tin, mais  aksezj^k'ccipitammcnt,  d'a- 
{rts  son  propre  âvén.  Pea  auparavant 
a  avâittianserity  dansim  eiemolairé 
de  la  GeograpmaîfïMensiSy  Paris, 
léïQ ,  in-40. ,  le  texte  arabic  ,  de  Vâ- 
ditiou  de  Rome,  t5gi,  Dèâ 
\  ,  il  avait  cohstruit  une  machiné 
àrithmetique ,  et  presque  termine  un 
tt-aite  du  Sanhédrin,  dont  Grotius 
désirait  la  publication.  Il  s*e'tait  ail^- 
si  occupe'  de  sculpture  el  dé  pein- 
inre^  tft  â  %xl^,  dans  une  (église 
d'Âlleniàgne ,  un  portràît  de  son 
Mnd-père^  <ja'il  avait  fait  en  161^, 
Ses  ouYrages  uiprimës  sont  :  I.  Me- 
thodus  Unguœ  sanctœ,  hrevitercom^ 
plectens  umena  qum  ad  saUdàm 
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(jus  cognitioncm  ducitnt ,  Tubin- 
giie,  1614,  in-8«.  C'est  le  travail 
d'nn  écoliâ^,  eu  tompâraison  de  ee 
cnie  nous  àvotts  datis  cette  partie,  tl. 
Béthiim  Bâppehisàdm,  hou  èst  f 
hiidrpjnetatimam  hebràicartim  ih 
Genesin ,  quas  vrl  afitkjvissitni  pà" 
mphrastœ  cJialdœi   super  sa- 
crum tcxtum  adfcrunt  ,  Tubin- 
guc  ,  1G21  ,  in  -  4".,  très  -  rare, 
lll.  Bechinat  happeruschim ,  lioc 
est,  exanUmb  eotnmeHtatiomm  rab- 
birUcamiii  in  Mosen  proâromûs  itel 
ieciioptiida,  compieetens  geneta- 
lem  protheoriam  ife  1»  textu  he^  ' 
hraico  ;  a<*  Tàf^m  chaldàico  ; 
3"  Fersionr  grœcâ  :  4**  Massoreth; 
5^  Kaî)h(ilah  ;  ()"  Peruschim.  Cum 
indicibus  locorum  ScripturcP  terum- 
(jiie  memorrtfei7ii/m,TuDingue,  1  ()24, 
m-4<*,  très-rare.  Richard  Simon,  qui 
faisait  le  plus  grand  câs  dé  cet  ou- 
vrage, en  a  ilbiméutte  bonne  analyse 
dans  si  Bibliothèque  laîttdUê,  tOkne  . 
iV ,  Jiag.  204.  ((  L'àuteitf  ,vUt4 ,  S*é^ 
tait  applique'  avec  beaucoup  de  soîh 
à  la  lecture  des  Rabbins;  et,  ce  qui 
est  assez  rarechez  les  Allemands ,  il  dit 
beaucoup  de  choses  dans  un  jx^tit  vo- 
lume.11  donne  des  extraitsde  plusieurs 
Rabbins,  qu'il  cite  eu  leur  langue ,  et 
il  y  joint  to^joûrsMI^^on  en  lâfitt. 

tnatièréSsontdivills  en  plusieurs 
tbcses  ;  et  quoiqu^il  hé  soit  pas  long, 
il  en  dit  asset  pOUi"  instruire  ses  lec- 
Tcnrs.  î)  Lï?;  p  ss?î|^s  du  Sechtnàl  qïiè 
rapporte  Kuhard  LSimon,  indiquent 
généralement,  dans  son  auteur  ,  ua 
jugement  sain  et  une  érudition  bien  di- 
gérée. IV.  Biur  haophan ,  hoc  est , 
declaratio  rotœ  pro  conjugationibus 
hiènitis  fwp&er  eteùj^tUMe,  morù- 
firans  ^ejus  utHUmiem  et  umrpumék 
itMMfiim.Tubingue,  1 6.A  1 , 1 68â  { Leip- 
zig, i636,  1659;  Lottirès,  1639, 
Îm*».  V.  Alphahetum  Doindicttm 
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t6aa,  kï'/\'\  Cette  Disscrtatioii  ne  ya 

pas  au-delà  des  sept  premiers  Ter- 
sets.  Schickard  y  fait  usage  d'une 
version  syriaque  manuscrite  ,  qu'il 

})()SseclaiL  11  grava  lui-même  sur  bois 
es  caractères  syriaques  qui  servirent 
à  riiuprcssion.\  1.  Visscrialio  de  nu- 
mis  Ééarœommy  Tubingue,  i6aa, 
iii.40.  Schickard  avait  reçu  du  doo- 
teurWeinmana  une  pièce  de  monnaie 
hâiràique ,  et  il  en  prit  occasion  de 
composer  cette  Dissertation,  qu'il  dé- 
dia à  celui  qui  y  avait  donne'  lieu. 
VII.  Disputatio  (Le  nomine  tctra- 
rammato  salins  Dci  proprio.  Ham- 
ourg ,  iGa'i ,  YllI.  Deus 

orbus  Saracatorum  e  pseudo'pro' 
fheiœ  Mahanmedis  AÏhaimo 
jectuset  suismet  armis  oppugnatus, 
Tubin^e,  i6aa,  in -4".  L*auteur 
désirait  ardemment  de  voir  se  re'pan- 
dre  le  goût  des  langues  orientales;  et, 
»  pour  y  contribuer  de  ti^ut  son  pou- 
voir, il  démontre  qu'il  est  facile  d'y 
parvTuir  quand  ou  eu  possède  déjà 
quelques-unes.  On  trouve  dans  ce 
traité  tout  ce  qui  est  dit  de  Jésus- 
Christ  dans  le  Coran.  IX*.  Morohh 
gûym  hdfrœitm  sù^e  comilium  quo' 
moéUf  stmcta  lingm  spacio  %^hora* 
m  rum,  à  sex  colle ^is  suffi cienter  ad" 
discipossit.  Tubiiijijue,  ifi-iS,  in-  m. 
Cet  opuscule,  qui  fonda  la  réputation 
de  Schickard  ,  a  ete  imprime  plus 
de  quarante  fois(  i  ).  La  nieilicure  cdi- 


(0  Ces  rritiiprcssiotui  multipliées  prouvent  fjne 
Cf  livre  n'i'llrr  p. mit  le  clMilalaiiisiue  nui- le  titre 

Fourrait  fairu  niiuproniier.  Si  le  projet  a'elueiRiier 
behren  en  i)4  heures  setnble  uu  paradoxe,  il  faut 
copjiidrrer  ipt'il  n'agit  de  "x^  leçon»  d'une  heure 
diMnine,  mais  ù  uu  ou  plusieurs  juuri  d'iu^erralle, 
«k  pendant  le»queUetle>cludiaiits,ui  nioinbre  da  ût 
IM  moiiw,  dwrfift  chacun  spéciumMOt  d«  donner 
l'attention  &  uoe/MirtM  tf'o/ïiùufrdiflereute,  »e  con- 
Irnleiit  l'un  l'antre  comme  diins  IVnKeignement  niu- 
t\itl.  I  i-l  <'^l  le  précis  <li-  sa  nu  l Imili- ,  avec  laquelle 
«m  4:i)U(;uil  que  des  elive^,  tru>  ai  Haut  beaucoup 
rhe»  rui  dni>.srintrrvallrdr<i  Irroua,  dovaienl  faire 
de»  protêt  trè»-ra|>ide«.  Un  ide«  bébraiMuls  les 
|iku  ottlaigaé»  de  1  \Uemaguc  a  CMsayé  ,  de  noa 
foofa,  ma»  méthode  i-pe«irprfea  aemblahle  duia 
«va  eoivia  p— iwÉfthwwaifÉa  iJlMMada,  iiiti- 
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tion  test  celle  de  Tubingne,  i73t^ 
in-8<*. ,  enrichie  de  la  vie  derauteur^ 
par  Speidel.  X.  Astroscopium  pro 
facillimdStellarmn  copdtione  novi- 
ter  excogitatum ,  Tubingue,  iG'jt3, 
in-i2,  et  depuis  très-souvent,  avec 
des  augmentations  et  des  es.plicatiouSy 

Sar  différents  auteurs.  Cet  opuscule 
oit  son  origine  à  des  questions  que. 
Ton  fit  k  l'auteur  et  à  une  discus- 
sion littéraire.  11  sentait  TiDConvé- 
nient  des  globes  célestes  ordinai- 
res, oi'i  Ton  voit  les  constellations^ 
comme  sur  une  boule ,  tandis  que 
dans  le  ciel  elles  paraissent  renver- 
sées et  comme  placées  dans  la  con- 
cavité d'une  sphère.  Pour  faire  dispa- 
vaitre  cet  inoonnrâiient  y  û  confection- 
na des  cartes  pour  des  çlohes  creux 
et  qui  s'ouvraient  en  trois  endroits  ; 
mais  la  dilliculté  de  les  coller  en- 
semble lui  fit  imaginer,  plus  tard, 
un  autre  moyen  qui  consistait  à 
employer  un  cone  creux,  dans  le- 
quel les  cartes  se  pliaient  comme  un 
cornet  de  papier.  C'est  cette  ligure 
qu'il  appelle  jistroscopium.'N'aLjsBt 
pu  être  jointe  au  texte,  die  est  de- 
venue introuvaUe.  XI.  Nîzzakon 
st»e  triiwif)hatorvapuUms,  hoc  est^ 
refuiaiio  blasphemiet  maledicen- 
tissimî  cujusdam   libri   hcbraïcî  j 
idlrà  trrccntos  annos  intcr  judœos 
clam  hahiti ,  imnc  in  apriciim  pro- 
«iwcfiV, Tubingue ,  iG'i3,in-4"-  Cette 
réfutation  du  JYizzakon  ,  attribué  au 
rahbm  Matathias,  et  différent  de  ce- 
lui deLippmann,  n'est  pas  comnièté. 
Schickara  s'était  bien  proposé  de  l'a- 
chever j  mais  la  mort  l'en  enipêcha. 
Foy,  J.Bem.  Rossi  Biblioth,  fudaic, 
XII.  l^is  versicolor  è  coelo  sere- 
no  delapsus  et  Tuhin^œ  spectatiis 
anno  D.  i^àZ,  die  7  novemh,.  Tu- 

fx^Ê9  :  Kunst ,  etc.  )  ,  Art  tPifprtndrÊ  à  lin  «1  è 
tea^mtAv  Vhibnù  en  yiMlm  umuims ,  par  tli.> 
Aiif.*Lab.  Kaeatoer ,  Leiptigi  x8ao,  mince  iu^o. 
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bingue,  la  même  anuée,  in-S".  ;  Scliic- 
kard  publia ,  en  \6•?.^\y  même  format , 
une  réfutation  du  Rapport  du  doc- 
teur Habrcc  ht,  sur  im  ^lohe  de  feu 
tombé  du  ciel,  Strasbourg,  i(i23, 
m-^^.  XIII.  Jus  rrgiuni  hebrœorum 
e  tenehris  raJdnicis  erutum,  Stras- 
bourg ,  ,  in-4*'.  ;  Leipzig ,  1 674 , 
in-4**. ,  ouvrage  rempli  d'érudition 
rabbiniquc,  mais  dillicile  à  entendre. 
Saumaise,  Selden,  et  dans  ces  der- 
niers temps ,  M.  Salvador ,  l'ont  cité 
avec  clogc.  XIV.  Paradisus  sara- 
ceno-juda'ica  e  genuinis  auctorihus 
suis  ^  Alkoranoet  Talmud  brcviter 
descripta ,  Tubingue,  i6'j5,  in-4°. 
L'érudition  araljc  et  rabbiniquc  y  est 
semée  à  pleines  mains ,  et  cependant 
sans  procluiredc  confusion.XV.L'jFn- 
tonnoir  hébraïque ,  en  allemand ,  Tu- 
bingue, lO'j^ ,  in-i  2  •  Leipzig ,  i633 , 
in- 1  -2,  avec  des  corrections.  C'est  une 
meïliode  pour  a})j)rendre  la  langue 
sainte  ,  saas  le  secours  du  latin  ;  elle 
est  simple,  claire  et  précise.  XVL 
Tarich  ,  hoc  est ,  séries  reguin  Per- 
siœ  y  Tubingue  ,  ,  m-/\°.  C'est 

la  traduction  d'une  partie  d'un  ancien 
manuscrit  arabe  ,  en  forme  de  rou- 
leau de  quarante-cinq  pieds  de  long  , 
qui  se  conserve  aujouixl'liui  dans  la 
bibliollicque  de  Wolfenbiittcl.  Scbi- 
ckard  l'enricliitd'un  savant  Commen- 
taii-e.  XVn.  Mojcn  court  et  facile 
de  dresser  des  cartes  géograpliiques 
et  de  corriger  les  fautes  commises 
jusqu'à  ce  jour  ,  en  se  sen  ant  des 
noui>elles  découvertes  pour  trouver 
la  hauteur  du  pôle ,  Tubingue  , 
i6'2ç),  in  - XVIIL  Description 
du  phénomène  merveilleux  qui  pa- 
rut le  25  janvier  i63o  ,  de  sept  à 
dix  heures ,  vers  le  Nord  ;  avec  une 
Dissertation  sur  l'étoile  qui  parut  en 
plein  midi,  le  lundi  suivant ,  Tubin- 
K'ie,  i63o ,  in-4'*.  Scbickaud  eut  bien 
de  la  peine  à  obtenir  du  chancelier 

XLI. 
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Osiander  la  permission  d'imprimer 
sa  Description  ,  parce  qu'ils  étaient 
divisés  d'opinion.  XIX.  Disjmtatio 
ethica  de  f  ortltudine  ,  ibid. ,  i()3o, 
in-8'».  XX.  Ephemeris  lunaris,  i  G3 1 , 
in-8<>.  XXL  Anemographia  ,  seu 
discursus  philosophicus  de  ventis  , 
Tubingue,  iG3i  ,in-8o.  XXIL  Co/i- 
templatio  ph^ysica  de  origine  animœ 
rationalisa  ibid.,  i(33 1 , iu-8'\XXin. 
Pars  responsi  ad  cpistolas  Pétri 
Gassendi  de  Mercurio  sub  Sole  inso 
et  aliis  novitalibus  uranicis  ,  ibid.  , 
i632  ,  in-4".  XXIV.  Eclogœ  sacrœ 
veteris  Testamentiy  hebrœo-latinœ , 
ibid.,  i()33,  in- 12.  C'est  une  cLrcs- 
tomalbic  hébraïque  ,  composée  de 
textes  hébreux,  selon  l'ordre  des  li- 
vres saints  ;  de  textes  chaldaïques , 
selon  le  Targum  ;  de  l'alphabet  de 
Ben  Sira  ;  de  textes  du  Pirke  aboth. 
XXV.  Disputatio  bipartita  de  ami- 
citid,  ibid.,  i633,  in-40.  XXVI. 
Belation*€xacte  du  phénomène  de 
deux  soleils  rouges  ,  obsen'é  le  2S 
juin  i633  ,  ibid. ,  iC33  ,  in  -  4". 
XXVII.  Purim  sive  Bacchanalia 
judœonim  ,  ibid. ,  i634  ,  in  -  11  , 
très  -  curieux.  XXVllI.  Disserlatio 
ethica  de  justitid,  ibid.,  i(i34  ,  in- 
4".  XXîX.  Préface  considérable 
pour  le  Gulistan  ou  le  Jardin,  du 
poète  persan  Saadi ,  ibid. ,  i036,  in- 
11;  elle  mérite  d'<*tre  lue.  L'au- 
teur réfute  le  préjugé  qui  nous  fait 
regarder  les  Turcs ,  les  Persans  et 
les  autres  infidèles ,  comme  des  peu- 
ples sauvages  et  grossiers  On  a 
publié  quelques  Lettres  de  Schic- 
kard,  et  la  plupart  de  celles  qui  lui 
étaient  adressées  par  des  savants  j 
elles  sont  intéressantes.  Ses  meilleurs 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  un  vo- 
lume in-4°«  î  sous  le  tilre  de  Exerci- 
tationcs  cbrdicœ  ,  Tubingue,  iG55. 
Vojez  les  Notices  biographiques  de 
Schuurrcr,  sur  les  hébraïsants  de 
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Tubingue  ,  Ulm,  179^,  in-3*».  abrogeant  en  quelques  points ,  et  y 

L — B — E.  ajoutant,  pour  pièce  d'épreuve ,  le 

SCIIIDONE  (  Bartbélemi  Fqy.  i^**.  chapitre  du  Coran,  (  es  deux 

Schedone).  Grammaires  réunies  ont  e'te'  impri- 

SCHIEFERDECKER  (  Jean-Da-  raees  sous  ce  titre  :  Nucleus  ins- 
viD  ),  orientaliste,  fds  d'un  conseil-  titulionum  arahicanim  cmtcleatus  y 
1er  ecclésiastique  à  Weissenfels  en  variis  linpiœ  oiTiamtnlis  atque 
Saxe,  naquit  en  iGna,  Les  disposi-  prœccptis  dialcclœ  lurcicœ  illustra- 
tions qu'il  montra  des  son  enfance ,  tus^  Zeitz,  i<)o5  ,  in-H».  de  i83 
engagèrent  ses  parents  à  le  faire  ins-  pag.  iSclnefcrdecker  a  encore  publié 
truire  dans  les  langues  classiques  et  la  Description  de  l'église  de  Notre- 
orientales.  Il  soutint,  à  l'universitô  Damcdtt  fFeisseuffds^\']o'i^\iï-\''.^ 
de  Leipzig,  des  Thèses  De  excom-  on  l'on  trouve  beaucoup  de  détails  eu- 
municalionibus  Judaeorum;  de  si-  rieux;  et  un  Uecucil  de  Cantiques 
bylUs  earumqiie  oraculis  ,  et  de  .ç/nW/z/r/s,  Weissenfels,  ly  i6,in-4**. 
Utteris doctorumjudaicorum.  A^rhs  Ces  Cantiques  avaient  été  composes 
avoir  enseigné,  pendant  quelques  an-  pour  le  serv  ice  divin  fie  sa  ville  na- 
nées,  les  langues  orientales  à  Leip-  taie;  ils  sont  accompagnés  de  sen- 
zig,  il  succéda ,  l'an  i6g8 ,  à  son  pè-  tences  et  maximes  adoptées  par  des 
re  en  qualité  de  professeur  de  théo-  rois  et  des  princes  ,  et  dont  le  Rcv 
loçie  au  gymnase  de  Weissenfels  ;  il  cueil  manuscrit  se  trouvait  dans  la 

Snt,  dans  la  même  année,  le  degré  bibliothèque  du  duc  de  WeLsseufels. 
e  docteur  en  théologie  h  léna ,  où  il  — (iaspar  Schifflrdfcrer  ,  de  Wil- 
soutint  une  thc*;c  De  fœdcre  Dei  ckau,  jurisconr.ulte,  avocat  royal  de 
cum  yibrahamo  sjmboUco.  Drus  ]a  la  principauté  de  Schweidnitz,  na- 
sui te,  il  présida  à  un  grand  nombre  de  quità;Hreslau  en  iS^.t  ,  et  y  mourut 
thèses  sur  la  théologie,  et  rédigea  en  i63i.  Il  se  lit  connaître  par  piii- 
beaucoup  de  ces  écrits  scolastiques ,  sieurs  ouvrages  ,  et  fut  un  des  meni- 
appelés  en  Allemagne Programme5,  bres  de  l'académie  Florimontaue  éLi- 
€t  publiés  pour  les  jours  solennds  blie  à  Anneci  par  le  présideot  Favre» 
des  établissements  d'instruction  pu-  en  i()o6  {Foj'.  Favre,  xiv,  29.7  )• 
blique.  11  fut  enlevé,  à  la  suite  d'une  Guichenon,  qui  n'avait  vu  sa  signa- 
maladie  scorbutique,  le  1 1  juin  172 1.  ture  qu'en  latin,  le  désigne  par  le 
On  cite  encore  de  lui  une  Grammaire  nom,  assez  peu  recounaissable ,  de 
turque  et  une  arabe  :  Grammaiica  Schifordegherus.  D — g. 
arabica  breviter  ac  succincte  ad  SCH  I (  Ferdin  and  de), 
captum  nostratium  accomodata ,  colonel  prussien  ,  f>it  le  chef  de 
Zeitz,  1  vol.  in-ia;  et  Grammatica  l'une  de  ces  entreprises  qui,  lors- 
turcicabr éviter  ac  succincte ,  etc.,  qu'elles  réussissent,  changent  le  sort 
rbid.,in-i2  (  sans  date  ).  A  la  tcte  des  nations,  et  iUustrent  à  jamais 
de  chacune  de  ces  Grammaires,  l'an-  leurs  auteurs;  mais  qui,  lorsqu'elles 
teur  a  placé  sa  Dissertation  de fnic-  ne  sont  pas  justifiées  par  le  succès , 
tihus  linguœ  arabicas,  ([ui  avait  déjà  les  livrent  aux  persécutions  des  con- 
paru  à  Leipzig,  169a,  in-4**.  de  24  temporains  et  souvent  aux  mépris  de 
pag.  L'auteur  suit,  pour  les  deux  la  postérité.  Il  naipiil,  en  ij'jB,  à 
langues,  les  principes  de  Golius  et  Sotlhof  eu  Silésie,  d'une  famille  no- 
d'Erpenius,  en  les  modifiant  et  les  bl^e^originaire  de  Hongrie.  Son 


son 

père,  qui  ët^ât  lieutcaaiit^oloncl  au 
service  de  Prusse,  le  voua  àhs  I'cih 
fance  A  la  carrière  des  armes.  lie 
jeilne  Scliill  fit  ses  études  au  collè- 
ge 'de  Breslau  ,  et  îl  entra  en  17B9 
comme  cadet  d.ais  nn  rcgîmént  de 
hussards.  Tl  pa'i.sa  ranncc  siiivanfe 
dans  les  dragons  de  la  reine  ;  fit 
avec  ce  corps  les  premières  cinipa- 
cr»cs  de  la  revolulioa  contre  les 
Français,  et  se  trouvait,  en  )8o6y 
k  la  bataille  de  féna ,  oh  il  fut 
blesse  crièTement.Trans])ortë  à  Cul- 
berç ,  dès  qu*il  fut  re'talii  il  fit  ditië- 
rentes  coiirses  dans  les  environs,  et 
enleva  plusieurs  postes  des  Fran- 
çais (1).  Le  succès  de  ces  expédi- 
tions attira  auprès  de  lui  nn  grand 
nombre  d'hommes  courageux  ;  et 
îHîn  composa  toi  corps  franc ,  que 
1^  U^^âMé  le  chargea  bientôt 
Àt  diriger  vers  la  Pome'ranic 
suédoise ,  pour  prendre  à  dos  Tar- 
mec  de  Buonaparte,  qui  était  eil, 
Pologne.  Schill  venait  de  se  met- 
tre  en  marcl:e,  pour  exécuter  cet  or- 
dre ,  lorsque  la  paix  de  Tilsitt  mit 
finaux  opérations.  Il  fut  nommé  ma- 
jor^ puis  colonel,  et  vint  avec  son. 
-régiment  à  Beilia ,  où  il  jouit  de  la 
plus  grande  £aiveur  à  la  cour  et  dans 
toutes  les  classes  de  la  nation.  Nour- 
rissant dans  son  cœur  une  baine  pro- 
fonde contre  les  Français ,  et  im  aesîr 
très-vif  de  soustraire  sa  patrie  à  leur 
domination ,  il  se  lia  ,  dans  cette  ca- 
pitale ,  avec  les  chefs  de  l'associa- 
tion connue  sous  le  nom  de  Société 
pour  ta  "teiiu  (  Tugendbund).  (  r, 
ÂBNDT,  dans  la  fiiogi^apbîe  des  bom- 
sln^Vivâiiis) ,  et  if  eut  des  rapports 
secrets  avec  le  duc  ('e  Brunswict- 
Oels  (f^.  BRUWSwtCR-OrLS  au  Sujv 
pfementV  VelecteiTr  dr  lîr>ff-  c\  ]c 

/  (O'rwM'  nnc  (1c  fn  rnnrxes  ,  il  fit  prtMmnifV  lé 
mancliHl  Vi<i..i  ,  (jtii  bientôt  «fl^  ftlk  «GlNn|é 
*outr«l«  ((cuoroj  lUucticr. 


col.ond  Doerenberg,  qui  Ht,  dans  le 
même  temps ,  une  levée  de  boadier 
en  Westpbalie.  Dès  lors  Scbfll  son- 
geait à  son  entreprise,  et  il  était 
en  correspondance  avec  les  mécon- 
tents de  divers  pr>vs ,  surtout  de  la 
Westphalie.  Le  ncjveau  roi  de  cette 
contrée  (  Jérôme  Buonaparte  )  eu 
fut  informe' ,  et  il  fit  porter  des 
plaintes  au  roi  de  Prusse.  Schill  fut 
mandé  à  KœnigsLerg ,  où  résidait  ce 
moDarqi!e  ;  et  ce  fut  alors  que, 
craignant  dVtre  arrête',  et  de  voir 
ses  projets  déjoués ,  il  éclata  plus 
tôt  qu'il  ne  se  Vvuh  propose.  On 
ne  peut  nier  que  les  circonstances 
ne  lui  fussent  très-favorahles.  Une 
partie  des  forces  françaises  e'taient 
occupées  en  Espagne,  où  mcmc  el- 
les avaient  essuyé  des  revers  :  TAu- 
tricbe  venait  de  déclarer  la  guerre 
le  Tyrol  sVtait  insurge';  etTarcbi- 
duc  Charles,  qui  avait  envahi  la 
Bavière ,  menaçait  la  Franconie  avec 
luic  puissante  arme'e.  Ce  fut  alors 
que  Schill  sortit  de  Berlin  (  •xç)  avril 
1809),  à  la  tête  de  sou  régiment, 
et  qu'il  se  porta  sur  Wittembcrg  , 
puis  surDessau,  Halle  et  Halberstadt, 
enlevant  partout  les  caisses  puUi- 
qucs,  renversant  les  armes  de  West- 
pbalie, leur  substituant  les  aigles 
nissiennes ,  et  grossissant  sa  troupe 
e  tous  les  me'contents.  II  rencontra , 
près  de  Magdebourg,  dont  il  eut  un 
instant  l'espoir  de  s'emparer ,  un 
corps  français ,  qu'il  combattit  avec 
avantage.  Mais  déjà  sa  tcte  avait  été' 
mise  à  prix  par  le  roi  Jérôme;  et  son 
propre  soiiveraîn,  désavouant  baute- 
ment  une  telle  entreprise,  aya(t dé- 
claré qu'il  le  traduirait  à  un- conseil 
de  guerre.  D'un  autre  cote' ,  rarrtiiduc 
Charles  venait  d'e'prouver  phisieurs 
e'chees,  et  ce  prince  était  repousse  jiis- 
((uedaus  les  ctats  héréditaires. Toutes 
les  parties  de  T Allemagne  étaient 

9- 
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frappées  de  stupeur.  Dès-lors  la  po-  SCHILLER  (  le  P.  Jules  ) ,  astro- 
sition  de  Schill  fut  extrêmement  dif-  oomc,  ne' dans  le  seizième  .siècle  ,  à 
(icile.  Ne  se  flattant  plus  de  prendre  Augsbourg ,  embrassa  la  règle  des  cr- 
ies Français  à  dos,  il  se  dirigea  sur  le  mites  de  Saint  Augustin.  Les  succès 
McckleuixjurgetlaPome'ranie.  Après  que  Jean  Baver ,  son  compatriote  , 
fé  à  Wismar  et  à  Rostock  obtenahdansf'astronomier r. 7 


aTOÛr  txàevé  à  Wismar  et  à  Rostock  obteiiaitdansi'a5tronoiiiie(  r,  Baybr, 

une  grande  (^uandtéd'anuesetd'artil-  III ,  60*1  ) ,  décidèrent  son  goât  pour 

lerie,  il  amya  à  Stralsuud  ,  dont  les  cette  science.  Eu  iGi'j ,  il  joignit  à  la 

Français  avaient  rase  les  fortifica-  nouvelle  édition  de  V  Uranometria 

tiens ,  et  il  y  entra  ,  le  ^5  mai ,  par  noua  de  Bayer ,  le  Cœlum  stellatiim 

capitulation.  Cette  place  convenait  Chnstiamun.  Dans  cet  ouvrage  ,  le 

très-bien  à  sa  position  ,  par  les  pieux  auteur  propose  de  substituer 

moyens  de  communication  avec  la  aux  deuomiuations  empnmtèes  à  la 

mer  qu'elle  lui  offrait j  et  il  est  pro-  mythologie  païenne,  des  noms  tirées 

bable  qu'il  avait  conçu  Tespoir  de  'à»  Saintes  Écritures..  Ainsi^,  par 

s'y  défendre  y  jusqu'à  ce  qu'une  flot-  exemple ,  il  donne  aux  Houze 

te  anglaise  pût  venir  le  recevoir  à  son  du  zodiaque  les  noms  des  diouzeqw^ 

bord  avec  sa  troupe,  comme  cela  eut  très  ^  etc.  (  i  )  ;  mais  il  ne  put  réisstr 

lieu  dans  le  même  temps  pour  le  duc  à  faire  adopter  cette  re'forme  par  les' 

de  Brunswick-OEls  ;  mais  à  peine  astronomes.  D'autres  tentatives ,  fai- 

avait  il  eu  le  temps  d'établir  à  la  tes  dans  le  même  but ,  n'ont  pas  eu 

hâte  quelques  retranchements ,  qu'il  plus  de  succès.  Philippe  Cœsius  ou 

fut  attaqué  par  un  corps  nombreux  Guillaume  Blaeu,  iGG'2,  publia  Cœ^ 

de  Hollandais  et  de  Danois ,  que  com-  lum  astronomico  - poëticum ,  Anjs- 

mandaieut  ks  généraux  Gratien  et  terdam ,  înS», ,  dans  lequel  11  établit 

Ewald.  La  troupe  de  Scbill  mon-  que  le  bélier  du  zodiaque  est  celui 

tait  à  six  mille  Hommes  ^  elle  se  qu'Abraham  immola  pour  son  fils 

défendit  avec  beaucoup  de  vigueur^  Isaac;  le  taureau,  celui  qui  fx^t^f^' 

et  disputa  le  terrain  pied  à  pied  ,  crifié  par  Adam  ;  les  gémeaux  ,  les 

et  de  maison  en  maison.  Il  fit  lui-  deux  fus  de  Rcbci  ea,  J k  (»1)  i  t  F.saii , 

même  des  prodiges  de  valeur,  et  etc.  Voy.  V Histoire  (le  VAstrono- 

tua  de  sa  propre  main  le  gênerai  mie  mo</enie,  par  Baillj ,  11,  pag. 

hollandais  Carteret,  en  lui  disant  :  i5o.                         ^  W — s. 

Coaidn,  va  Jaire  nos  logemenU»   

EnUn,  ilpënt  en  combattant,  le  mrmit  ttgmsums  m^u.  L«  Ittganent  nefbtpro- 

3i  mai  looQ  (^),  Le  petit  nombre  î""*"-  'i"'"       '^.^  •^-'^  ?" 

_         ,               •     #  1           »  ^"'^"'"cs  commaiiui'cs  pour  comluirc  les  accuse* 

des  Siens  cpn  échappèrent  au  mas-  ^uppiicp  ctaicut  »rrivt'c<>  <\m<>  i.i  <  :ta(K  iio.  di» 

tttwan*   ortn/liii*e    ô   Pkac*  a«  \  si»  licurrs  du  matin ,  le*  fosses  uvaienl  vtc  crou- 

SaCre,    lUreni  COUaUllS  a  DreSl  ei  a  sir,  j.our  recevoir  leurs  cadavre  •  Lo!;.squ'on  vou- 

Cherbourc  comme  des  malfaiteurs:  '"^ l'S P" '*  It»»  lun  du  coDd«tiné> ,  nommé 

-,                •      .  1                             1'  Wadallt, avec  sou  frère:  JSft/ dilF^i  ne «oMmef^ 

et  lis  ne  revirent  leur  patrie  qu  a  la  nous pmsattnlUs /tarte tmm^pmur m* pas  4»mrb»- 

paixae   lOH  l^j;.             .m      D  ].  Pernn,  déTewturamàfux à»  e*»  infant 

_i  Tant  la  commÎMÎon  militaire,  a  fait  itnnrimcr  :  Di» 

fer  <e  (ici  r/fî'  '''n  de  la  troupe  deSchill ,  ou  Jnslifi- 

{■x)  l.f  po'neral  Gralipn  le  fit  décapiter  :  ta  tctca  ctUn<n  de  Scluilel  de  ses  aMiirtns  f  Ltégc,  i8i4f 

dan*  d*  r«fril  îd-S*.  da  3a  pages.  B— T. 


élé  long-Ictnps  cdii.st-rvée , 

au  MuMrum  de  Harlem.                    "  fi)  Le          d«  coMtcUatioof  «il~<«a  p«  le 

(3)  Onze  officier*  deU  troupe  de  Schill ,  cob«  P.  Sdiiller ,  se  trouve  dans  le  Cursu»  Wa^mmliifM 

dùts  d'abord  à  Vcrdw».  SiMBt,  la  17  aqitMliM  dn  P.  ScboU;  dans  YAlmageste  de  Biccioli ,  etc. 

iflog|,  tiadwito  à  WdtlIdawBt  mn  BniWBitriiWi  T07.  Dchnbr*,  Bistoin  d*  l'Astronomie  modkme. 
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SCHILLER  (  JtAM -Frédéric-    tiou^  l'ut  k  résultat  des  cxiiorta lions 
CnRisTQPBE  ),  un  des  écrivains  lès    par  lesquelles  sa  mère  TaTait  prcna- 
plns  iltustres  de  TAlkmagne  ,11a-   ré  à  cette  cérémonie.  U  avait  alors 
quit  le  10  novembre  1759,  à  Mar-   quatohsé  ans^  sa  vocation  n'était 
nack,  petite  ville  du  pays  de  Wur-   point  changée.  Mais ,  dans  cette  car- 
temberg,  où  son  père  avait  le  grade   rière  de  prédilection  ,  il  s'arrêtait 
de  capitaine,  et  était  charge'  de  Tin-    aux  fonctions  qui  étaient  plus  en  rap- 
tendancedu  château  delà  SoUtude{\).    port  avec  les  besoins  de  son  ame  ;  et, 
Schiller  reçut  sa  première  éducation    plus  tard  il  a  souvent  exprime  ses 
chez  un  pasteur  de  village.  Cette  cir-    regrets  de  n'avoir  puint  eu  à  amion- 
coustance  et  sa  liaison  avec  le  iils  de    cer  au  peuple,  comme  ministre  de 
«OB  instituteur  déterminèrent  en  lui   révangue ,  les  grandes  vérités  de  la 
lin  penchant  tris-prononcé  pour  l'é-   rdigion  ^  de  la  morale.  Leaort  en 
tàt^jecdésiastique.  Ses  parents  étant  al-   ordonna  autraient.  Le  duc  de  Wur- 
léi  9fi  fixer  à  Ludwigsburç,  il  cutra   tembete,  qui  l'avait  distingué ,  le  fit 
dans  une  école  publique ,  où  il  ne  fit    entier  dans  une  école  militaire.  Les 
toutefois  de  progrès  marquants  que    représentations  de  son  père  ol)tinrent 
dans  la  langue  latine.  Dans  sa  cf  an-    seulement  qu'il  ne  fût  pas  obligé  de 
née,  il  assista,  pour  la  première  fois,    suivre  cette  carrière.  Les  biographes 
à  une  représentation  théâtrale.  Elle    de  Schiller  n'expliquent  pas  nour- 
produjsit  sur  lui  on  effet  prodigieux,   quoi  le  protecteur  oe  sa  umiue  ne 
jQié^\Btbinent ,  le  théâtre  devint  luipennit  pas  de  se  livrer  à  son  pre- 
!Éoe  de  ses  principales  occupations ,   mier  pendiant.  Obligé  de  choisir  un 
et  il  faisait  déjà  le  plan  de  compost-   autre  état,  il  se  décioa  pour  le  bar- 
tions dramatiques.  Néanmoins,  son   veau;  et  son  ardeur  pour  la  poc- 
HOÔt  pom'  l'état  ecclésiastique  subsis-    sic  l'entraîna  loin  des  études  qu  cxi- 
taît  toujours  ;  et  l'on  concevra  facile  •    gcait  cette  nouvelle  destination.  Tou- 
mcnt  que  les  jeux  de  renfancc  de-    tefois ,  l'activité  de  sou  esprit  ne 
vaiciit  avoir  bien  peu  d'attrait  pour    s'exerçait  encore  que  vaguement.  Le 
mi  esprit  livré  à  de  pareilles  peu-    feu  sacré  couvait  en  lui  j  mais  il  fai- 
tes. Anssi  les  intervalles  qui  sépa-   lait ,  pour  le  faire  éclater ,  un  moteur 
^ient  ses  heures  d'étude  étaient  -  ils.  qui  fiit  en  rapport  avec  la  natiue  de 
Consacrés  à  des  promenades  avec  un   son  talent.  Homère,  parmi  les  anciens, 
Jami  de  son  âge  ;  et  ces  deux  philoso-   avait  attiré  plus  particubèrement  son 

{)hes  de  onze  ans ,  gémissant  enscn^  attention.  Néanmoins  Homère  lui- 
)le  s»ir  la  destinée  de  l'homme,  même,  si  l)cau ,  si  sublime  dans  sa 
et  l'obscurité  de  Tavenii',  recons-  simplicité ,  u'.ivait  pas  assez  de  mou- 
iruisaieut  sm*  un  meilleur  plan  l'é-  vement  moral  pour  Fenlhousiasme 
difice  de  la  société.  La  première  de  Schiller.  Les  poésies  de  Klop- 
pièce  de  vers  de  Schiller,  écrite  le  stock  firent  jaillir  les  premières  éUn- 
jour  o&il  allait  leoevoir  là  confirma-  cdles  :  elles  donnèrent  un  nouvd  es- 
iij  II  M^m**^i^»'m^^  >  .1  iiKi  t  ■■  -sor  à  ses  sentimenis  religieux.  H  les 

(1)  7Mii-Ca«wr  scmLLER.  père  de/«lJ^#v^  manifestait  alors  souvent  par  des 

détic-ChiUtophe  ,  naquit       ItilUrO  lil  ,   daiM  I«  _  -  .  ^  1,» 

paya  de  Wûrui.j.ci p ,  on  ijx^ ,  ,t  u.a.uui  i«  7    pncrcs,  oesextascs  ct  ucs coutcmpia- 

.r,.i«ni.rc  i^^^.  Il  >.occ..,-a  1,. .ne  p  '1  ^  '  s'cmparaiciit  de  lui,  mê- 

,  et  composa  divers  ouviagf>  «m  tLlti^tiiiicc.  n    ,    j  v,.    ^  •'•  ■«/• 

II*  plus  NnwrqttaUe  eat  intitaie  :  ii«  (a  cuUur*  <^5  ^U  milicu   de   la  SOClCtC.  Vif- 

\^S^^m.f^f' ^'f^^^i'^*    gil,  aussi >it  mi  d«  ses  auteurs 
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favom.  Mais  nous  pouvons  eroi-  Stutt^ard ,  k  duc  y  ëtaUit  des  ooiirs 

n  mw  la  lecture  ti  ès-repëtëe  do  de  scietices  mëdicales.y  et  fit  inviter 
la  Bible  (  dans  la  traduction  de  Lu-  ceux  des  jeunes  gens  qui  auraient  da 
ther,  que  plus  taixl  il  regardait  cum-  guiit  pour  elles  à  se  présenter.  Les 
me  le  seul  ouvrage  classique  de  la  études  habituelles  de  Schiller ,  de- 
littérature  allemande  )  ,  contribua  ])uis  deux  ans,  avaient  fort  affaibli 
)lus  puissamment  encore  au  déve-  ses  dispusi lions  pour  l'ëtat  ecclësias- 
opjpement  de  sou  gëuic.  La  rëgéué-  ti(pie.  La  lecture  des  Vies  de  Piutar- 
ratMMi  de  la  litteratui»  eo  Allemagne  que ,  de  VHisimm  umeneUo  de 
vmil  de  s'opercr.  Les  oumges  de  ScUostser ,  des  ouvrages  de  Heider 
HaBer ,  Klopstuck ,  Wieland ,  G5-  et  de  Garve ,  surtout  les  observadons 
the ,  Lcssiiig,  et  la  puissante  critique  de  ce  dernier  sur  la  philosophie  mo* 
de  ce  dernier  av^Ment  aifin  triomphé  raie  de  Ferguson ,  liu  avaient  inspiré 
de  la  littérature  bâtarde  ,  qui  avait  ungout  particulier  pour  l'u^/ifAro/^o- 
re'gné  si  long-temps.  Schiller ,  ne  qna-  logie  et  pour  la  Psychologie ,  qui 
rante  ans  plutôt,  n'eût  peut-être  si-  '  eu  est  une  des  br.uulios.  llcrultrou- 
gnalë  sa  carrière  littéraire  que  par  ver  dans  l'étude  de  la  médecine,  des 


1 


de  nouveaux  chefs-d'œuvre.  ïie  cer-  dant  deux  ans ,  il  s'y  cons9flH|: 

de  de  ses  idées  s'était  agrandi ,  et  que  entièrement  11  coinposa  deux 

son  ame  s'élevait  de  j)lus  eu  plus  •  Dissertations  intitulées  :  Philosophie 
niais  son  talent  n'avait  j)oitit  eu-  de  la  p.fjchologie ,  en  allemand , 
core  de  direction  positive.  Ugolino ,  puis  en  latin,  vx  Sur  V accord  (mtre 
surtout  Goetz  de  Berlichingcn ,  lui  la  nature  physique  et  la  nature 
communiquèrent  une  nouvelle  ardeur  spailuelle  de  l'Iionime,  en  allemand, 
pour  le  théâtre.  Une  connut  Shaks-  ^tuttgard,  178a:  oelle-ci  sculem^t 
peare  que  plus  tard;  mais  Timpres-  firt  imprimée.  Il  însâra 
sion  qu^il  en  q»rouva  n'en  fut  pas  demifa«,  k  l'appui  de  tÊàl0igjiiff^ 
moins  vive  :  ce  poète  y  Homère  et  tions  psycologiques ,  quelques  passa- 
la  Bible  ,  conservèrent  im  attrait  ges  des  Brigands  qu'd  donnait  com^ 

farticulier  pour  lui.  Au  milieu  de  me  étant  une  tragédie  anglaise  :  The 

espèce  de  délire  auquel  Schiller  liohhers,  k  sa  sortie  de  l'académie ,  ^ 

était  alors  en  proie ,  on  s'étonne ,  il  fut  nommé  chinu-gien  (  arzt  )  du 

avec  raision,  de  ne  voir  sortii-  de  sa  régiment  d'Augé.  Mais  cette  sphèçf^ 

'plume  que  des  essais  tdlement  mé-  d'activitd  ne  pouvait  ,  pour  i^J^^  ' 

diocres  ,  qu'ils  9'ont  paru  mcritcr  mtoAy vaSSatkveamm^%f9ll^^ 

d'être  insérés  dans  aucune  édition  et  il  revint  avec  wift  ^  fcn' qiie  ja-^^^^^^ 

.complète  de  ses  Couvres  ^  et  le  Ma-  mais  au  théâtre.  Les  Brigands  fii-: 

gazin  de:  Souahe  conserve  seul  les  rent  imprimés  en  1 781  ,  à  ses  frais 

poésies  (fu'il' publia  jusqu'où  l'^^o.  parce  qu'il  n'avait  point  trouve  d'é- 

On  paile  aiLssi ,  mais  sans  la  dcsi-  diteur.  Ils  furent  joués,  en  janvier  et 

Çuer,  d'une  tragédie  de  Cosmc  de  mai  i78'2,  à  Mauheim,  avec  qucl- 

jfédicis ,  qu'il  fit  entrer  (Lus  ses  ques-uus  des  changements  demandés 

Mriemitds^  En  1770,  l'académie  de  par  le  bai-onde  Balbcrg,  directeur 

Ludwîgshurg  ayant  été  ^transférée  dn  thé&Uf  de  cette  Tilk>  gyu^ratt:^ 
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teur  avait  regardés  lui-m^e  çomme 
nécessaires.  Schiller  sollicita  du  duc 
la  penniBsioo  d'assister  à  on  dm 
représentations;  die  Ini  fut  refiisée. 
Il  n'en  tint  compte ,  lors  de  la  sacon* 
de|  mais,  à  son  retour, il  fiitm»  aux 
arrêts  pour  quinze  jours.  On  connaît 
peu  d'exemples  d*un  succès  aiLssi 
grand  que  celui  des  Bris^ands.  Tou- 
tefois la  vive  satisfaction  que  dut  eu 
ressentir  Tauteur ,  ne  tarda  pas  d'ê- 
tre troublée.  Un  habitant  aes  Gri- 
^Éii'aMlflnt  plaint  de  coque  sa  na- 
ûàkf  d'apèson  proverbe  fort  répan- 
l1liiifiHiifioil|lftfl  i  y  e'tait  rq)résentée 
eeiaiie  un  peuple  de  brigands,  le 
ààèb  défendit  à  Schiller  de  publier  au- 
tre chose  que  des  ouvrages  de  me'de- 
cine.  11  le  lit  venir,  lui  parla  d'un 
ton  très-paternel,  déclara  ut  qu'il  vou- 
lait voir  d'avance  tout  ce  Schil- 
ler aurah  envie  de  faire  miprimer, 
GdnMâ  s^y  refasa^  cequi  n'empècba 
pas  le  duc  de  continuer  à  le  bien  trai-^ 
ter.  Schiller  était  alors  lié  avec  le 
professeur  Abel  et  le  bibliothécaire 
rctersen ,  sous  la  direction  do  cjui 
se  publiait  le  Répertoire  littéraire 
defV urtemberg.  Il  y  inséra  plusieurs 
uiorceam  en  prose  et  eu  vers  ,  et 
ouelques  critiques ,  entre  autres  celle 
jps  Brigands,  fort  détaillée,  et  cpit 
%MiÉMM  grande  sérérité* 

l^^^^iB  de  Schiller  était  alors 
.4lâAt  que,  par  la  suite,  il  a  avoué  n'a- 
yoir  jamais  été  plus  heureux.  Que  lui 
manquait-il  doue?  La  condition  la 
plus  essentielle  pour  un  génie  de 
cette  nature  :  la  liberté.  La  ma- 
^jiière  dont  sa  pièce  avait  été^repré- 
itmét^  'Ct  furloat  k  {eu  d'iffland 
Jana  .FVunpoû,  l'avaient  tettement 
transporté,  qu'il  se  sentit  décidé  à 
suivre  la  carrière  dramatique.  Le 
duc  de  Wurtemberg  n'ayant  pas  ac- 
cepté sa  démission  qu'il  lui  avait  of- 
ferte,  il  quitta  fuitiveiucut  les  utats  de 
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ce  prince,  au  mois  d'octobre  'V^'i, 
et  se  retira  ,  ious  un  nom  emprunté, 
dams  les  environs  de  Baucrbach ,  chez 
M^.  de  WoUzogen ,  avec  le  fils  de 
laquelle  il  avait  étudié  à  Stuttgard. 
Cette  fuite  estdans  la  vie  de  Schiller 
un  événement  si  important ,  qu'il  n'est 

Sas  hors  de  propos  de  jeter  un  conp 
'œil  gênerai  sur  la  tragédie  des  Bri- 
gands ,  qui  en  fut  la  première  cau- 
se. Onsetronij>erait  étrangemait,  si 
l'on  pensait  que  les  Allemands  aient 
été  aveugles  sur  les  défauts  de  cette 
pièce.  la  rapidité  du  dialogue,  les 
scènes  fortes, terribles ,  attendrisean* 
tes  ,  surtout  le  caractère  du  héros , 
Charles  de  Moor,  ont  été  exalter 
outre  mesure.  Aucune  pièce,  il  est 
vrai ,  n'excite ,  à  un  plus  haut  degré, 
la  terreur  et  la  pilic  j  et  il  y  a  sou- 
vent, il  faut  l'avuuer ,  dans  1  indigna- 
tion de  Gbailes  contoe  les  vices  de 
b  société ,  un  accent  si  profond  de  vé- 
rité et  de  justice,  que,  malgré  les 
horribles eseès  auxqueb  il  se  livre, 
on  ue  peut  se  défendre  d%me  certaine 
émotion.  Mais  les  nombreuses  invrai- 
semblances ,  l'obscurité  nu-mc  de 
quelques  situations ,  l'iuulihté  du  der- 
nier crime ,  le  langage  souvcut  guin- 
dé, quintessencié,  et  sauvage  jusqu'à 
la  grossièreté,  dn  personnages  et  des 
meeurs  du  dix-buitième  siède  trans- 

iiqrtés  dans  le  seizième  ;  tous  ces  dé- 
auts  enfin  ont  été  censurés  avec  sé- 
vérité ,  et  Schiller  lui-même  ne  s'est 
point  ménagé.  Mais  ce  qm  doit  plus 
que  tout  elle  réprouvé  avec  force,c*est 
la  tendance  de  cette  composition. 
Nous  ne  voyons  que  trop  d^tres  dé» 
naturés  qui  accusent  la  société  de  leurs. 

Sropres  excès,  et  se  font  les  fléaux 
U  genre  humain  pour  être  les  ven- 
geurs de  la  justice.  Que  sera-ce,  si 
tous  les  efTorts  d'un  talent  enchan- 
tciu*  se  réunissent  pour  représenter 
U  résiguation  aux.  maux  uccessaurcysL 
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de  ce  monde  comme  impossible  ,  la 
vertu  comme  une  chimère ,  la  ven- 
geance comme  une  sainte  mission  ? 
Un  écriTam  aDemand  a  récemment 
comparé  les  Brigands ,  sous  le  rap- 

Sort  de  Tart,  4  on  volcan.  Amyeux 
elamorale,la  comparaison  est  paie- 
ment juste.  î.e  volcan  au  milieu  de  ses 
cendres  et  de  ses  scories ,  contient  des 
mélanges  précieux  :  mais  que  produit- 
il?  la  destruction.  Il  est  douteux  que 
les  Brigands  aient  inspire  une  seule 
bcnme  action ,  et  fait  réformer  une 
seule  mjustice^  mais  ils  ont  bouleversé 
beaucoup  de  leùnestétes,  oceasionnë 
denomlôreu^i  désordres,et  même,  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne,  hit 
naître  des  associations  dugenrede  cet 
les  de  Charles,  qui  ont  trouble' momen- 
tanément la  S(jcietë  :  résultats  })icn 
autrement  blâmables  que  les  défauts 
signales  ci<dessus,  et  que  la  vio- 
lation des  unités  de  temps  et  de  lieu, 

Sui  est  presque  une  des  conditions  du 
iéâtre  allemand.  Robert,  chef  des 
brigands ,  imitation  de  la  pièce  aUe- 
mande  par  LamartdUère,  fut  joué  à 
Paris,  en  1793,  sur  le  théâtre  du 
Marais  ,  et  obtint  quelques  succès  à 
cette  e'poque  où  la  France  était  un 
vaste  tlicaUc  de  brigandage  et  de  de- 

Sravation  de  tous  les  genres.  Les 
brigands ,  monument  prodigieux  de 
Verve  de  U  part  d'un  jeune  nomme 
de  vingt-4m  ans  y  furent  comme  une 
maladie  pour  le  génie  d«r Schiller.  Il 
fallait  qu'il  fut,  par  une  espèce  d'é- 
ruption volcanique  ,  dégagé  des  clé- 
ments impurs  qu'il  rcnfennait.  En- 
traîne par  ses  premiers  sucres,  Scliil- 
Icr  se  livra  tout  entier  au  théâtre  ,  et 
-composa  dans  sa  retraite  la  Conju- 
Intion  de  Ficsque ,  commem^  à 
Btuttgaid  y  pendant  qu'il  était  aux 
arrêts ,  et  Cabah  eî  Amour.  Nous 
dirons  peu  de  cbose  de  ces  deux 
pièces.  Ob  y  xetFoure  à-peu->prè9 


toutes  les  qualités  et  tous  les  défauts 
des  Brigands  f  appliqués  seulement 
à  des  genres  difiërci^.  Schiller  con- 
TÎeol  de  son  inespéncaee  dans  lé 
monde  politique ,  et  pense  que  ce 
défiiut  peut  être  une  source  de  beaiH 
tés  poétiques.  U  a  du  plus  tard  re- 
connaître son  erreur,  et  sentir  qu'elle 
Tavait  conduit  à  faire  de  quelques- 
uns  des  personnages  de  Fiesque ,  des 
êtres  mixtes  et  sans  couleur  tranchée, 
vraies  caricatures,  qui  n'ont  ni  la 
grandeur  imposïuïle  aél  béiôf ,  i^iJa 
légèreté  qui  rend  pa^  feil  -l4^e'  i(- 
duisant  (2).  ^'îl  ^^^^  ^  isoutéii 
dans  Fiesque  par  ThistoiM  ,^l|)«e 
trouvait  dans  Cabale  et  amour,  sur 
un  terrain  entièrement  nouveau.  Au- 
cun talent  ne  peut  suppléer  au  dé- 
faut de  connaissance  pratique  de  la 
société.  Le  fond  de  cette  pièce  est 

J)oétiquement  vrai  sans  doute  ;  mais 
es  développements  irtiif  tiiîir  nnipiÉll 
Êiux;  et  le  speolaleiii^  troulâé  iMàfi 
cesse  dans  le  prolMid  intérêt  que 
lui  inspirent  quelques-uns  des  carao^ 
tères ,  par  les  détails  d'une  exécution 
défectueuse,  éprouve  une  impression 
désagréable.  Il  y  a  moins  d'iiTégula- 
rites  dans  ces  deux  tragédies  que 
dans  les  Brigands i  mais  aussi  moins 
de  verve  et  pus  d'idées  nc&ercbées. 
SehQler  était  moins  maître  de  se^ 
sujet.  La  peinture  desmosurs  alle- 
mandes a  pu  seule  faire  accueillir 
la  deuxième  de  ces  mtbai^'plus  fa- 
vorablement que  FiS^vÊ*i  elle  lui 
est ,  selon  nous ,  inférieure.  Schiller 
qiutta  sa  retraite,  eu  septembre  inSS, 
pour  aller  à  Manhcim  ,  où  il  se 
proposait  de  suivre  les  représenta- 
tions théâtrales.  La  sodéle  de  Dal- 


(a)  M.  Ancelot,  daiu  mm  Fiesque,  oflr«/H|r' 
trè*-Deaux  vers  ,  plusieors  des  meilleure*  ac^nei  ot 
l'origmai ,  en  r^etaot  on  cbanceant  celle*  qai 
étuenl  réproaTCM  par  le  go&t  «t  M  bon  MO*  .  «•  ^ 
ire  entrai  la  «^'"*M*'nrtil    l  '  c  '  "aàtsUtà.  -^^Uffl' 


Digitized  by  Googl 


SCH  SCH  ï37 

berg,  d'Kflaiid  etc. ,  exerça  sur  lui    des  moindres  ornements  de  ce  jour- 
une  influence  tiè»-lieiimse.  Il  était   nal ,  à  cette  brillante  ëpoc[ue  de  son 
CBteaké  par  ini  gâûe  jHmflbmt;  eiislaice.SchiUerpa«saraiiiiéei788 
mais  lin  était  ni  entier  ni  esdnsif^   presque  tout  entière  à  Rudolstadt,  et 
lia  pratique  du  tbe'âtre  ,  jointe  aux   yit*^  pour  la  première  fois,  G&the  qui 
conseils  de  l'amitié  et  de  l'expénen-   e'tait  de  retour  de  son  voyage  dlta* 
ce,  lui  fît  sentir  les  défauts  qui  do-    lie.  Il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  ce 
minaient  dans  ses  premières  conipo-    grand  poète.  Celui-ci  lui  donna  bien- 
sitionS'  Son  impatiente  ardeur  en  fut    tôt  un  gage  de  ses  sentiments  ,  en  ob- 
ralentie  ,  et  sou  talent  ne  fit  qu'y    tenant  pour  lui  du  duc  de  Weimar , 
gaguci'.  Schiller  voyait  dans  le  tlieâ-    la  place  de  professeur  cJLlraordinaire 
tre  moins  un  moyen  de  s'illustrer,   d'histoire  à  léna,  en  1789.  Après 
que  cdd  de  oomnumiqiier  les  idées  et  huit  années  dlié^adon.  et  d'incecd- 
'les  sentirncBls  dont  il  était  péné^,  tudes,  la  yie  de  Sç^iller  se  trouvait 
^«|«i|liirt<dtqontribuer  au  perfection-   enfin  fixée  d'tme  nialiière«agréaUe  et 
lieiiDnit  de  l^iociété.  C'est  daips  cette   sâr$.  C'est  aussi  à  cette  époque  que 
vue  qu'il  annonça  et  commença ,  en    commence  sa  véritable  célébrité.  Ses 
I'jSj,  la  publication  du  Recueil  pérîo-    ouvrages  prccëdcnts  lui  avaient  déjà 
dique  intitulé  r/t«/ze  f7z//î/îm,  ou  il  iu-    fait  un  nom;   ceux  dont  nous  al- 
séra  quelques  scènes  de  j9on  C«rZo5.    Ions  rendre  compte  lui  assui'èrent 
U  les  lut  à  la  cour  du  Landgrave  de    uu  des  rangs  les  plus  distingués  de  la 
Sess^'Barmstadt ,  en  présence  du  littérature  allemande.  Don  Carlos 
^^énc  de  Weimar ,  qni  témoigna  sa  sa*  n'ayaît  pas  été  composé  pour  le  théâ* 
i^fîsfoction  à  l'auteur,  en  lui  don-   tee.  L'auteur  y  fît,  en  1708 ,  les  dian- 
fnant  le  titre  de  conseiller.  En  1 785  ,    gements  qu'il  jugea  nécessaires  pour 
fl  se  rendit  à  Leipzig ,  où  il  se  fit   que  cette  pièce  pût  être  représentée , 
promptement  des  amis  de  plusieurs    et  la  publia  sous  sa  nouvelle  forme, 
de  ceux  qui  étaient  déjà  ses  admi-    Malgré  des  retranchements ,  elle  se 
rateurs.  Il  s'y  lia  particulièrement    trouve  liors  des  proportions  ordinai- 
avec  Huber  etle  célèbre  libraire  Gôs-    res ,  mâne  de  la  scène  allemande.  Au- 
chen.  Il  passa  le  reste  de  cette  année,    cun  prince  n'est  dessiné  dans  lliis* 
M  la  'surrantt^  à  Dresde,  et  y  ter^  toire  d'une  manière  plus  nette  cpie 
pÊgli'Pon^^^  Pbilippe.  Despote  sonibre,  entier, 

il^P^ifV  en  1787.  Ce  fut  cette  jnè*   inijeuble  y  disposé  à  tout  sacrifier 
^glbe  année  qu'il  visita  Weimar  ,  OÙ   sans  examen ,  à  ce  qu'il  re^aide  comr* 
•^^eUnd  et  Herder  lui  firent  un  ao-    me  les  intérêts  de  la  religion ,  com- 
.  cneil  trcs-distinguc.  Le  premier  sur-    ment  croire  qu'il  puisse  se  laisser  sé- 
rtoutlui  témoigna  une  bonté  si  alVec-    du  ire,  et  presque  attendrir  par  les 
tueuse,  qu'il  en  fut  vivement  touché,    déclamations  de, Posa,  au  point  de 
.   «Nous  jouirons  de  quelques  beaux    lui  accorder  sa  confiance,  et  d'eu 
îiiMompnts ,  1»  écrivaitril  à  un  de  ses   faire  son  ministre  principal  7  La 
«mis,  «  W«Bland  est  jeune,  qumd  T^tede'Blifrid,  la  présent»  du  roi 
^  Si  aime.  9  Cdni-cile  pressa»  de  twi-  dans  la  prison 'dé*  Carlos  ,  et  son 
^frailler  à  son  Mercure  aOemand,   évanouissement  sont  des  circonstanr 


dans  lequel  parurent  lès  Vieux-de  Ut  tBes'^akmem  inadmissibles.  Le  per- 
Grèce,  ^es  ^riwtej  ,  et  quelques  au-  sonnage  d'Élisabelh  est  plein  d'in- 
tres  morceaux^  qui  OC  fiurent  pas  un  térét  )  mais  l'auteur  a  méconnu 
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son  caractère,  en  la  supposant  à  la 
téle  d'une  révolte ,  et  l'esprit  du 
temps,  en  faisant  dVllc  la  protectrice 
des  Protestauts.  Ce  n'est  pas  du  moins 
à  la  cour  de  son  père  qu  elle  avait  dû 
recevoir  de  pareilles  dispositions  , 
auoiqu'il  fût  i  appui  des  Protestants 
a'Atteiaagiie.'  Oii  peut  prêter  à  doD 
Gttios  des  vcrtns  ^  l'histoire  m 
parait  pas  loi  accorder ,  toutefois  à 
Il  conditiea  eipiesse  qa'il  j  joindra 
qndqne  énerpe.  Mais  ici  Dons  ne 
Toyons  en  lui  qu'un  adolescent ,  qui 
n'a  ni  idée  positive  ni  volonté ,  et  qui 
ac  Hvre  à  des  épanchemeuts  de  ten- 
dresse envers  le  père  le  moins  fait 
poif  |É||i(ockieinir.  Posa  est  un  carao 
ihw  iy  nJKBaMe  ;  lieu  déplus  miaéni- 
Ue;  par  exemple,  quel'iDrentionpar 
laquelle  il  veut  sauver  son  ami  Carlos. 
Un  fiole  est  juge'  quaud  il  a  besoin  de 
coromeutaires.  Beaucoup  d'écrivains 
ont  essayé  de  faiie  comprendre  sa 
ccHiduite  :  aucuu  n'y  a  réussi  j  Schiller 
luÎHnéme  y  a  échoué.  Ses  Lettres ,  à 
ce  sujet,  n'ont  pas  même  le  mérite  de 
la  ^upart  de  ses  écrits  en  prose ,  la 
npidité  et  la  darté.  Quant  a  ses  Dis- 
comssurla  toleranceetleperfectioli-. 
MBcntde  la  société ,  nous  n'yvojons 
qu'une  répétition  de  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  sur  ces  sujets  féconds ,  en 
France,  '*n  Angleterre  et  en  Allema- 
ç^ie ,  mis  seulemeut  en  vers  souvent 
liarmonieux.  Ces  taches  ,  qui  sont 
crandes,  s'expliquent  par  la  manière 
fUm  eette  pièce  rat  compoisée.  Ijcs  au- 
tres ouvrages  deSchiUer,  ceox  mène 
nr  lesquels  la  critioue  peut  s'exercer 
avec  le  ]>liis  do  se^lsiféi.,  attachent 
et  entraînent,  par  la  verve,  l'enthou- 
siasine ,  la  profonde  sensibihté.  Tout 
cela  ne  pouvait  exister  qu'à  un  moin- 
dredegrc  dans  une  composition  faite 
par  saccades,  croisée  par  plusieurs  au- 
.très,  et  pendant laqudlelejpâiie  poë- 
|igMd»  Sç)nl)kr«?ait  8«hde  ^gm* 
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des  modîfteations.  Don  Carios  n'en 
est  pas  moins  une  des  productions  les 
plus  remarquables  de  la  littérature 
aHemande.  On  j  trouve  beaucoup 
de  situations  tres-forles;  les  carac-  . 
tères  (à  part  celui  de  Posa ,  qui 
est  une  énigme  ou  un  idéal  manqué  ; 
cdm  de  Carios  y  et  ^piclques  dé* 
lants  dam  les  autres)  sont  traoâl 
avec  un  rare  talent.  EaliB  fl  j  a  dans 
la  marche  de  la  pièce  une  dignité , 
ajoutons  même,  dans  un  sens  relatif^ 
une  régularité,  et  dans  le  langage  (si 
Ton  excepte  une  scène  entre  Carlos 
et  la  princesse  Éboli  ) ,  une  noble  sim- 

Slicité ,  dout  les  trois premièrespièces 
e  l'auteur  ne  donnaient  pas'o^idëéw 
Gcfle^ei  étaient  écrites  en  prose ,  cod^' 
me  si  le  génie  de  Schiller ,  k  son  d^'*" 

but,  eût  été  incapable(de'i||{ilieit''itf' 
joug  de  la  poésie.  La  matnnié 

avait  accpiîse ,  le  désir  même  de  por- 
ter ses  pièces  au  point  de  perfection 
nécessaire  pour  atteindre  le  but  élevé  i 
qu'il  se  proposait ,  le  décidèrent  à  ■ 
écrire  Don  Carlos  en  vers  ;  et  cette 
forme  a  sans  doute  contribué  pds^  ^ 
samment  an  succès  de  la  pièce  Elle 
annonçait  une  connaissadcè  |fi6rtîcu- 
lière  de  i'^oque.  Aussi  en  resulu-t-d 
UD  ouvrage  d'un  autre  genre,  Vllis' 
toirc  de  la  défection  des  Pays-Bas, 
qui  parut  également  en  1 7BB ,  Leip- . 
zig ,  in-8<*.  On  aurait  de  la  peine  4  * 
reconnaître,  dans  cette  Histoire  ^Taii^ 
teur  des  trois  premières  piëc 
nousaTonsskjuOëlesdëig^ 
pouvons  en  Jifilpiei  le 
trinsèque.  Ce  ifueTiious  nous  eroy 
fondés  à  assurer ,  c'est  que ,  si  Schil* 
1er  montre  quelque  part  de  la  partia*  " 
lité,  il  faut  en  accuser  la  faiblesse  hu-< 
maine ,  mais  nidlement  ses  intcnlious,-^ 
Il  blâme  avec  une  égale  indignation  les  ^ 
excès  des  protestants  et  ceux,  des  c**f^ 
tboliques  \  loueindâTéremment  ce  quO^ 
les  dm  partis  lui  pré^eolntde  r«Hi 
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commaïklaLIe  ;  enfin  il  juge  avec  Je- 
ceuce  et  mesure ,  sans  invectives  et 
sans  déclamation.  Le  st^le  ne  nous 
s**mLle  pas  mériter  les  mcmcs  éloges. 
Il  est  souvent  gêné  ;  on  y  rencontre 
même  assez  fréquemment  des  galli- 
cismes, surtout  dans  les  passages  tra- 
duits des  auteurs  étrangers.  Le  talent 
de  ScliiUcr  se  retrouve  dans  les  ré- 
flex.ions,  du  reste  plus  rares  qu'on  ne 
devait  s*y  attendre  ;  dans  les  tableaux 
généraux. ,  dans  les  portraits.  Quel- 
ques-uns de  CCS  derniei  s  sont  des  mo- 
dèles. Il  s'arrête  à  la  retraite  de  la 
rcgcnle  des  Pays-Bas.  Le  titre  n'est 
douchas  rempli  ;  et  Ton  a  de  la  peine 
à  concevoir  ccmmenl  il  n'a  pas  achè- 
ve une  entrepiise  qui ,  sous  tous  les 
rapports  »  de\  ait  sourire  à  son  ima- 
giim,tiou.  Il  est  ])ossiLle  qu'il  ait  été  ar- 
rêté par  sa  pi  o])re  exigence ,  et  qu'il 
désespérât  alors  de  répoudre  à  ce 
qu'il  attendait  lui  -  même  de  l'histo- 
rien. Il  considérait  l'histoire  du  puint 
le  plus  élevé.  Selon  lui,  elle  embrasse 
le  monde  moral  tout  entier.  Il  n'est 
j  as  un  seul  individu  qui  ne  puisse  y 
trouver  les  plus  utiles  leçons....  Il  y 
voit  comment  le  moment  présent  a 
été,  dans  tous  ses  détails ,  préparé  et 
amené  par  les  siècles  qui  l'ont  précé- 
dé.... Les  jouissances  matérielles  que 
nous  avons  acquises ,  Ivs  progrès  que 
le  genre  humain  a  faits  vers  la  per- 
fection ,  sont  l'œuvre  de  nos  pères.... 
Il  en  résulte  pour  nous  l'obligation 
de  ne  pas  laisser  s'altérer  ces  bien- 
faits ,  et  de  les  transmettre,  avec  de 
nouveaux  encore,  à  la  postérité.  Tel- 
les sont  les  principales  idées  du  Dis- 
cours que  prononça  Schiller ,  pour 
l'ouverture  de  son  cours  d'histoire,  à 
Puni  vers  ité  de  léna  ,  eu  1789,  II  est 
intitulé  :  Qu'est-ce  que  V histoire  uni- 
l'ers  f  lie  y  et  quel  est  le  but  de  cette 
élude?  Ce  morceau ,  écrit  de  verve , 
se  rpcommaude  par  toutes  les  qualités 
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que  l'on  peut  désirer  dans  un  auteur  : 
pensées  profondes,  nobles  sentiments, 
style  pur,  rapide,  brillant.  Schiller 
n'a  rien  publié  en  prose  de  plus  re- 
marquable que  les  vingt  -  huit  pa- 
ges dont  se  compose  ce  Discours 
(  il  parut  d'abord  dans  le  Mer- 
cure allemand  j  novembre  1789, 
puis  séparément ,  à  léna ,  1790,  in  - 
8».  ).  Schiller  commença ,  vers  ce 
temps,  la  Collection  générale  de 
Mémoires ,  depuis  le  douzième  siè- 
cle jusqu'aux  temps  moderm's, Icnà, 
1 790- 1 80 1 ,  12  vol.  iaS'^.  Il  ne  tra- 
duisit lui-même  que  la  moitié  du  pre- 
mier volume  :  l'entreprise  fut  conti- 
nuée ,  sous  son  nom ,  par  Paulus  et 
Woltmann.  C'est  aussi  l'époque  la 
plus  active  de  sa  vie.  Outre  ce  que 
nous  venons  de  voir,  il  publia  le  Fi- 
sionnaire,  Leipzig,  1789,  un  vol. 
in  -  3<*. ,  qui  fut  réimprimé  plusieurs 
fois.  Ce  roman,  quoiqu'il  n'eût  pas 
été  achevé,  fut  lu  avec  une  avidité 
extraordinaire  ;  et  il  eu  parut  plusieurs 
continuations  et  imitations ,  par  d'au- 
tres auteurs.  On  ne  compren^pas  fa- 
cilement un  pareil  succès.  Des  scènes 
d'apparitions  ,  qui  s'expliqueraient 
même  sans  les  aveux,  de  leur  auteur  ; 
un  persoimage  mystérieux  sans  inté- 
rêt ,  les  aventures  fort  communes  d'un 

S rince  ,  sa  passion  pour  une  femme 
ont  à  peine  il  a  vu  la  figure ,  une 
forme  assez  ordinaire  ,  rien  enfin  , 
sauf  le  langage,  de  ce  qui  caractérise 
le  talent  de  Schiller:  tel  est  ce  Vision- 
naire,  qui ,  publié  dix  ans  plutôt,  ou 
par  un  autre  auteur ,  serait  resté  com- 
plètement ignoré. '11  est  également 
difliciled'expliquer comment  Schiller 
put  se  rendre  coupable  de  cette  espè- 
ce de  débauche  d'esprit,  contre  la- 
quelle devaient  le  prémunir  ses  nom- 
breuses et  sérieuses  occupations.  A 
l'étude  du  théâtre  et  de  l'histoire ,  il 
avait  joint  celle  de  la  philosophie. 
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Les  écrits  de  Kant  avaient  produit 
une  révolution  en  Allcmaguc.  Les 
commentaires ,  développements,  mo- 
difications de  SCS  nombreux  disci- 
ples ,  les  discussions  souvent  Ircs-ani- 
mëes  qui  en  résultaient ,  avaient  fait 
naître  tuie  fermentation  qui  saisissait 
même  beaucoup  d'esprits  jusque  -  là 
étrangers  à  ces  études.  Comment  Schil- 
ler aurait  -  il  échappe  à  un  entraîne- 
ment presque  général?  Il  se  lança  dans 
cette  nouvelle  carrière  avec  l'ardeur 
que  lui  inspirait  tout  ce  qui  élevait 
SCS  idées,  et  lui  paraissait  propre  à 
perfectionner  la  nature  humaine. 
Quelques  personnes  ont  prnsé  que 
Tétude  de  la  nouvelle  philosophie 
avait  beaucoup  contribué  à  l'essor  et 
aux  progrès  du  talent  de  Schiller.  Ge- 
la serait  sensible  tout  au  plus  dans 
quelques  -  unes  de  ses  Dissertations, 
que  nous  examinerons  plus  tard  ;  mais 
on  en  trouverait  dinicileracnt  des  tra- 
ces dans  ses  compositions  historiques 
et  dramatiques  ,  depuis  l'jSS.  La 
Rhciiiische  Thalia ,  commencée  en 
i-jSj,  ne  contient,  sous  ce  titre,  que 
trois  cahiers.  Les  nenf  suivants,  for- 
mant, avec  les  trois  premiers,  trois 
volumes,  parurent  sous  le  titre  de 
Thalia.  Çm\\\q\\v\vA  cessa  en  1791, 
et  fut  remplace ,  en  1 792  et  9'^  ,  par  la 
Nouvelle  Thalie,  dont  il  parut  qua- 
tre volumes.  C'est  dans  ces  trois  Re- 
cueils que  Schiller  inséra  successive- 
ment la  j)lupart  de  ses  pièces  en  vers  et 
en  j)rose ,  composées  pendant  ces  neuf 
ans.  Il  était  heureux  en  avantages  ex- 
térieurs :  lebonlieur  intérieur  lui  man- 
quait encore.  Il  le  trouva  dans  son 
miion  contractée  ,  en  1 790  ,  avec 
M^^*^.  de  Leugrfeld ,  qu'il  avait  sou- 
vent vue  à  Rudolstadt ,  et  qui ,  par 
ses  vertus,  a  beaucoup  embelli  l'exis- 
tence de  cet  homme  célèbre.  Il  pu- 
bba ,  la  même  année ,  son  Histoire 
de  la  guerre  de  Trente- j^ns,  dans 
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VAlmanach  historique  des  Dames , 
pour  1791,  Leipzig,  in-i8.  Ce  se- 
cond ouvrage  historique  est  fort  su- 
périeur au  premier.  Le  sujet  en  est 
plus  vaste  j  mais  aussi  Schiller  s'était 
singulièrement  élevé,  et  son  hori/.ou 
s'était  fort  agrandi.  Ses  tableaux  gé- 
néraux sont  beaucoup  plus  complets, 
ses  portraits  dessinés  plus  largement, 
ses  descriptions  plus  nettes.  11  était , 
dans  la  Défection  des  Pajrs-Bas  j 
dominé  par  son  sujet  :  ici  il  le  do- 
mine ;  aussi  sa  marche  est  franche  et 
hardie.  Son  style  enfin  est  constam- 
ment soutenu  ,  simple  pourtant  et 
toujours  naturel;  et  nous  ne  pensons 
pas  que ,  sous  ce  rapport ,  la  prose 
allemande  oft'reune  lecture  plus  agréa- 
ble. Toutefois ,  il  faut  le  dire,  le  ta- 
lent de  Schiller  a  ses  conditions  et  ses 
bornes.  Gustave  Adolphe  l'élève  jus- 
qu'à son  apogée  ;  Wallenstein  le  sou- 
tient encore  :  ce  sont  comme  deux 
héros  de  drame  qui  donnent  la  vie  à 
tout  ce  qui  les  entoure.  Mais  les  ac- 
teurs de  seconde  ligue,  qui  paraissent 
après  eux,  ne  communicpient  plus  à 
l'Iiistorien  que  ]îeu  de  chaleur;  la  po- 
litique le  refroidit ,  ses  forces  se  par- 
tagent ,  il  n'y  a  plus  pour  lui  d'uni- 
té ;  en  un  mot ,  les  quatre  premiers 
livres  sont  éminemment  dramatiques  : 
le  dernier  n'est  gui-re  (pi'uu  abrégé 
chronologi(|ue,  qui  a  d'ailleurs, comme 
les  précédents  ,  l'inconvénieut  d'être 
en  grande  partie  dépom'vu  de  dates. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  une  histoire, 
mais  un  tableau ,  dans  lequel  rauteutf! 
eût  pu  faire  entrer  des  détails  plus 
nombreux  et  phis  étendus.  Nous  ose- 
rons même  dire  qu'à  une  deuxième 
lecture  (la  première  laisse  à  peine  le 
temps  de  la  réilexion)  ,  l'ouvrage 
paraît  hors  de  proportion  ,  ne  con- 
tenant ])as  a\itant  de  développements 
que  semblent  eu  exiger  les  cousldéra- 
tioiis  a?flCMij''5  et  l'espace  accordé 
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aux  traits  des  principaux  person- 
nages. Il  doit  nous  elre  porinis,  sans 
Gramdre  le  reproche  de  partialité , 
de  rédamer  contre  qiicKpies  détaUs 
relatifs  à  la  France.  La  mémoralile 
liataillede  Rocroi  n'est  citée  cpic  par 
occasion  ;  selon  Schiller,  c'est  Condé 
et  non  Mcrrv  qni  s'f'st  rrtiro  nprî's 
celle  de  Fribouif];  ;  Tumiiif  nr  jonc 
presque  qu'un  rôle  secondaire  aupri's 
de  Wrangel,  guerrier  estimable  du 
reste  ^  enÙn,  la  politique  de  Riche- 
lieu est  censurée  plus  amèrement  ou 
plus  exclusivement  que  celle  de  Fer- 
dinand lui-même  ,  m  faveur  de  qui 
l'auteur  fait  quelquefois  valoir  Tem- 
pire  des  circonstances  (3).  Des  e'ludes 
continuelles  et  forcccs  arnicnt  beau- 
coup fatigue  Schiller  ;  il  rn  rosiiîta  , 
en  1791  ,une  maladie  do  })oitrinc  tn  s- 
gravc ,  qui  altéra  sa  saute ,  au  point 
qu*èUe  ne  put  se  rétablir  complète- 
ment. Si  son  acttritë  en  fut  ralen- 
tie, la  fortune  prit  soin  de  l'en  dé- 
dommager. Le  prince  héréditaire,  de- 
puis duc  régnant,  de  Holstein  Augus- 
tenbonrg  ,  et  le  comte  de  Scliimrael- 
maiin  ,  ministre  de  Danncmark ,  lui 
olliircut  chacun  une  pension  de  mille 
thalers  (4,ooofr.  ) ,  sans  aucune  con- 
dition ,  et  avec  une  délicatesse  qui 
détermina  Schiller  à  accepter  leurs 
offres.  On  se  souvieiit  que  ce  fut 
également  de  Danemark  que  Klops- 
tock  reçut  les  moyens  nécessaires 
pour  achever  sa  Messiade.  Mais 
Schiller  eut  surtout  à  se  louer  des 
procèdes  du  duc  régnant  de  Weimar, 
qui ,  comme  tous  les  princes  de  sa 
famille,  a  toujours  été  le  protecteur 
des  letbws  et  Fappni  du  malheur. 
H  était  fort  fié  ayec  Schixtz,  Gries- 


(3)  Non*  poasédont  mnc  traduction  de  la  gticrre 
4*  Trente- Ans ,  par  M.  CJi.  de  Champfeii  (  iR(>3  , 
a  Tol.  in-8°.  ) ,  ijui ,  «a  mérite  de  l'exactitude ,  joiat 
cdai  d'un  style  pur ,  dans  lequel  ou  retrouvelrèt- 
■ifTiiil  !■  fMnir  tl  !•  T«nr«  dier«ti|iHl. 
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bach,'^dans  la  maison  duquel  il  était 
logé ,  Paulus  ,  Hufeland ,  et  surtout 
Rcinhold.  Nous  avons  vu  qu'il  s'oc- 
cupait beaucoup  de  la  nouvcue  pbilo-* 
Sophie,  n  y  trouvait  plus  de  poésie^ 
et  un  plus  grand  caractère  que  dans 
celle  de  Leibnit/..  C'est  ce  qui  lui  ins- 
pira le  désir  de  faire  une  nouvelle 
Thc'ofltrec.  Ses  méditations  philoso- 
phiques produisirent  la  Dissertation 
sur  la  srdce  et  la  dignité ,  plusieurs 
autres  dans  la  Thalie,eX\csLettres  sur 
V éducation  œsUtétique  de  Vhemme, 
La  première  offre  des  aperçus  déli* 
cats ,  et  beaucoup  d'idées  ingénieuses. 
Nous  croyons  (|ue l'autour  s'est  laissé 
séduire  par  l'esjièce  d'opposition 
qu'il  cherche  à  établir  entre  la  ç;rdce 
et  la  dignité  :  la  souffrance  n'est 
certainement  pas,  comme  il  le  pose 
en  principe ,  une  condition  essentielle 
de  la  dignité,  dont  la  ii»a/es(^^  qui 
exdut  au  contraire  toute  idi^  de  souf- 
france, est(sdon  Tauteuv  lui-même), 
le  plus  haut  degr(-.  Ses  Lettres 
portent  l'empreinte  de  son  talent. 
Mais  les  Allemands  sont  les  premiers 
à  convenir  que  Schiller,  à  qui  du  reste 
ils  n'accordent  point  une  têle  philo- 
sophique, n'a  fait  qu'embrouiller,  à 
force  de  subtilité ,  un  sujet  sur 
lequel  il  est  déjà  si  difficile  d'éta- 
blir une  tbéone  précise.  Depuis 
1790  jusqu'en   1794»  Schiller  ne 
cultiva  la  poésie  qu'en  traduisant 
des  morceaux  de  Vii^ile.  Ce  qui 
nous  en  reste,  les  '2*^.  et  f\^.  livres 
sont  sans  doute  des  ouvrages  estima- 
bles ;  mais  on  n'y  retrouve  ni  la  grâ- 
ce, ni  même  l'énergie,  ni  surtout  le 
Uni  de  l'original.  11  est  remarquable 

Su'à  cette  époque ,  où  les  bdles  tra* 
uctions  de  Voss  et  quelques  autres 
avaient ,  par  l'heureux  emploi  des 
mètres  des  anciens,  tellement  rap- 
proché l'allemand  du  grec  et  du  la- 
tin, Schiller  ait  choisi,  pour  imiter 
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Virgile ,  des  stances  de  huit  vers  ri- 
mes. Le  grand  drame  de  la  guerre  de 
Trente-Ans  devait  agir  puissamment 
snr  im  esprit  tel  qne  celui  de  Scliiller. 
11  en  recevait  des  inspirations  poéti- 
ques, et  eut  même  l'idée  de  faire  de 
Gustave  Adolphe  le  be'ros  d'un  poè- 
me épique.  11  y  renonça  pour  s'occu- 
per de      allenstein ,  dont  il  eut 
alors  la  première  pensée.  La  révolu- 
tion française  occupait  toute  l'Euro- 
pe ,  que  bientôt  elle  devait  boulever- 
ser. Le  procès  de  Louis  XVÏ  fut  pour 
Schiller  l'objet  d'une  attention  parti- 
culière. Au  mois  de  décembre  179'?, 
il  pria  un  de  ses  amis  de  lui  indiquer 
un  Français  capable  de  bien  traduire 
le  Mémoire  qu*il  desirait  rédiger 
poui"  la  défense  de  ce  prince.  II  était 
persuadé  que  l'écrit  d'un  étranger  fe- 
rait siu"  ses  juges  nu  plus  grand  effet 
que  celui  d'un  Français...  Ce  serait 
d'ailleurs  une  occasion  de  dire  beau- 
coup de  vérités,  qu'un  homme  de  Ict' 
très  peut  seul  présenter  avec  succès... 
Il  est  des  époques  où  l'on  peut  par- 
ler ouvertement  ,  parce  qu'on  peut 
être  entendu....  Schiller  pensait  que 
celle  où  il  écrivait  était  de  ce  nombre. 
Certes ,  il  était  difficile  de  méconnaî- 
tre à  un  plus  haut  degré  et  les  cir- 
constances et  les  hommes  auxquels  il 
voulait  s'adresser.  Mais  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  cet  élan  d  une 
belle  ame,  qui  croit  tous  les  hommes 
de  talent ,  à  quelque  pays  qu'ils  ap- 
partiennent, appelés  à  défendre  un 
monarque  infortuné,  dont  la  cause 
est  celle  de  l'humanité  tout  entière. 
Schiller  avait  quitté  la  Souabe  depuis 
douze  ans.  11  eut  le  désir  de  revoir 
ses  parents  et  ses  anciens  amis,  et 
passa  auprès  d'eux  la  lin  de  1 793 
et  le  commencement  de  1 794.  Il  écri- 
vit au  duc  de  Wurtemberg ,  poîir  le 
prier  d'oublier  ses  torts.  Le  duc  lui 
lit  dire  simplement  qu'il  ne  rcmar- 
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mierail  point  sa  présence  à  Stiittgard* 
Schiller  revint  à  léua.  11  y  trouva 
M.  G.  de  llumboldt,  et  se  lia  étroi 
temeiit  avec  hii.  C'est  également  à 
cette  époque  que  commencèrent  ses 
rapports  intimes  avec  Giithe.  11  con- 
çut alors  le  projet  de  réunir  les  prin- 
cipaux écrivains  alletnands ,  poiu*  pu- 
blier un  Recueil  périodique  supé- 
rieur à  tout  ce  qui  avait  paru  jusque- 
là  dans  ce  genre.  Telle  fut  l'origine 
des  Iloren ,  qui  commencèrent  en 
1 79^.  C'est  dan*  ce  recueil  que  parut 
sa  Dissertation  Sur  la  poésie  naïve 
et  sentimentale i  Ce  morceau,  d'une 
certaine  étendue  (  i34  p.  )  *  i^oi's 
semble  au-dessus  de  tout  ce  que  Schi'- 
1er  a  écrit  dans  le  genre  philosoplii- 
co-littéraire.  1^  sujet,  déjà  très-vas- 
te, s'agrandit  sous  sa  plume  féconde. 
Comme  il  y  a  beaucoup  de  conven- 
tionnel dans  la  détermination  de  cer- 
tains genres  en  littérature,  on  peiit 
n'être  pas  toujours  de  sou  avis.  Mais 
cette  composition  n'en  olli  epas  moins 
une  lecture  très-variée  et  très-atta- 
chante. Schiller  inséra  dans  les  No- 
ren  quelques  autres  Dissertations,  et 
plusieurs  de  ses  nouvelles  pièces  de 
vers  :  V Empire  des  ombres ,  V Elé- 
gie ou  la  promenade ,  V Idéal  (  Die 
Idéale  ) ,  etc.  Habent  sua  fata  li- 
belU.  Ce  recueil ,  dont  quelques  mor- 
ceaux furent  lus  avec  uq  grand  inté- 
rêt, et  auquel  coopéraient  des  écri- 
vains allemands  de  première  et  de  se- 
conde ligne,  n'eut  qu'une  existence 
passagère,  et  cessa  en  1797.  Schiller, 
qui  le  regardait  comme  un  moyen 
facile  et  assuré  de  répandre  les  bon- 
nes doctrines  philosophiques  et  litté- 
raires, et  de  donner  ainsi  à  la  litté- 
rature de  son  pays  plus  de  profon- 
deur et  d'élévation,  fut  très-sensible 
à  ce  contretemps.  Jamais  caractère  ne 
fut  plus  bienveillant  que  le  sien;  mais 
il  ne  put  échapper  euticrcmcut  à 
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rune  dts  conditions  du  caractère  des 
poètes  :  il  fut  irritable  une  fois.  Dans 
un  accès  d'humeur ,  il  e'pancha  sa  bi- 
le ,  non-seulement  contre  le  mauvais 
goût,  dont  il  exagérait  peut-être  la 
généralité',  mais  encore  contre  plu- 
sieurs écrivains  estimables,  qui  con- 
tribuaient comme  lui  à  la  gloire  de 
leur  patrie.  Il  en  résulta  les  fameuses 
Xénies^  recueil  dedistiques  e'pigram- 
raatiques,  composes  en  commun  avec 
Gotbe,  qui  parurent  dnns  Vj^IihO' 
nach  des  M  lises  de  1797.  Quelques 
écrivains  ont,  alors  et  depuis,  attri- 
bué à  ce  fîîcheux  recueil  une  grande 
part  à  la  prétendue  ame'Iioration 
opérée  dans  la  littérature  allemande. 
11  est  pennis  de  penser  que,  si  une 
satire  mordante  et  line,  comme  celle 
de  Rabener ,  Lessing ,  etc. ,  est  d'un 
eilet  assure,  une  satire  grossière  com- 
me celle  de  plusieurs  distiques  de  ces 
Xénies,  ne  |>eut  faire  sourire  qu'un 
petit  nombre  de  personnes,  et  devient 
un  sujet  de  scandale  pour  la  masse 
de  la  société.  Les  Xénies  furent  l'ob- 
jet d'une  quautité  innombrable  de 
i*éponses  ,  dont  aucune  n'eut  autant 
de  célébrité  qu'elles.  Wieland  était 
depuis  quelque  temps  dans  l'habitude 
de  faire,  au  commencement  de  l'au- 
née,  ime  revue  de  tous  les  ouvrages 
qui  se  présentaient  sous  la  forme 
d'almanach.  D'anciens  rapports  d'a- 
mitié, et  un  caractère  nalurcllviiimt 
un  peu  craintif,  nehu  pennctt-iicntpas 
de  faire  des  Xénies  une  criti((ue  di- 
recte aussi  sévère  que  son  goût  le  lui 
prescrivait.  Il  supposa  que  les  rédac- 
teurs de  l'  Almanach,  pressés  par  l'é- 
poque, et  distraits  par  d'autres  occu- 
pations, avaient  chargé  quelque  étu- 
diant d'en  remplir  un  certain  nom- 
bre de  pages ,  et  cfuc ,  dans  leur  préoc- 
cupation ,  ils  avaient  admis  sou  tra- 
vadsans  examen.  vSchiller  avait  com- 
mence ,  en  1 795 ,  à  publier  VAlmn 
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nach  des  Mi  ses  ;  il  le  contin  ia  jus- 
qu'en 180 1 .  Il  était  revenu  à  la  poé- 
sie avec  un  nouvel  élan.  Mais  la  tra- 
gédie était  son  dément  véritable.  11 
voulait  en  essayer  une  avec  des 
chœurs ,  qu'il  eût  intitulée  les  ÇJieva- 
liers  de  Malte,  Le  siège  de  cette  iJc 
en  était  de  sujet.  On  en  a  trouvé  le 
plan  dans  ses  papiers.  11  en  dilléra 
simplement  l'exécution  pour  travail- 
ler à  son  f'Falleiislein.  Ce  poète  était, 
depuis  plusieurs  années ,  dans  une  si- 
tuation morale  fort  remarquable: 
placé  entre  la  nature  et  l'art,  de  lon- 
gues et  profondes  méditations  lui 
avaient  fait  sentir  les  défauts  de  ses 
premières  compositions;  mais  les  rè- 
gles dont  il  avait  reconnu  la  nécessité , 
et  dont  il  avait  fait  l'essai,  jusqu'à 
un  certain  point,  dansPo/i  Carlos,  lui 
avaient  6 té  celle  hardiesse,  cette  fou-  • 
gue  qui  caractériscJit  ses  Brigands.,, 
Son  enthousiasme  n'était  plus  qu'une 
création ,  et  il  avait  perdu  les  avan- 
tages de  la  jeunesse,  sans  avoir  en- 
core ceux  de  l'expérience;  mais  il 
espérait  arriver  au  point  où  l'art  agit 
sur  le  talent ,  comme  l'éducation  sur 
l'homme  en  société ,  eu  lui  impo- 
sant une  seconde  nature.  Alors 
imagination  reprendrait  son  premier 
essor ,  et  ne  connaîti'ait  d'entraves 
que  celles  qu'elle  se  prescrirait 
elle  -  même.  Ce  changement  s'était 
opéré.  Schiller ,  elfrayé  d'abord 
par  fVallcnstein,  auquel  il  avait  été 
sur  le  point  de  renoncer,  eu  1794» 
s'était  enlin  familiarisé  avec  ce  sujct. 
II  est  probable  qu'il  fut  entraîné  par 
l'attrait  de  cette  brillante  époque,  et 
par  l'étude  aprofondie  qu'il  en  avait 
faite.  En  cU'et,  il  jugeait  lui-mcmc 
fort  sévèrement  le  caractère  de  Wal- 
lenstein ,  sous  le  rapport  de  la  scène 
comme  sous  celui  de  la  morale.  Mais 
il  en  faisait  l'objet  d'un  essai,  ^ui- 
qu'alors  il  avait  recherché  la  vérité 
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dans  les  détails...  maintenant  il  ne  la 
recherche  que  dans  Tensenihle... Car- 
los et  Posa  étaient  des  caractères  idéa- 
lisés... Il  veut  ici  remplacer  l'idéal 
par  la  nature.  /Faîh'jistcin  fut  re- 
présenté, pour  la  première  fois  ,  à 
Wcimar  ,  en  octobre  1798.  Cette 
pièce  est  partagée  eu  trois  :  Le  Camp 
de  IValli'mtciji ,  les  Piccolomini , 
la  Mort  de  JFalUmstein.  Le  Camp , 
précédé  d'un  prologue,  dans  la  for- 
me ordinaire ,  qui  est  une  espèce  d'ex- 
position ,  peut  cire  regardé  lui-même 
comme  un  second  prologue  en  action. 
Ce  n'est  point  une  pièce,  mais  une 
suite  de  scènes,  qui  olVreul  une  pein- 
ture fort  animée  des  habitudes  du 
'soldat  à  cette  époque,  et  qui  n*ont 
entre  elles  aucune  liaison  apparente. 
Le  poète  toutefois  atteint  son  but , 
qui  est  de  nous  donner  une  idée  sen- 
sible de  l'influence  extraordinaire 
CKercée  par  Wallenslein ,  et  que  ce 
général  devait  autant  à  la  licence 
dont  il  laissait  jouir  son  armée  , 
qu'à  ses  rares  talents.  Quelques  traits 
indiquent  aussi  la  dilfércnce  entre . 
les  tlispositions  des  troupes  de  rem- 
pire  et  celles  des  coips  des  états 
héréditaires.  Les  Piccolomini  sont, 
pour  ainsi  dire,  une  seconde  pièce  pré- 
paratoire ,  une  longue  exposition  sans 
dénouement.  Rien  de  ce  qu'avait  pro- 
duit Schiller  jusqu'alors,  ne  pouvait 
nous  donner  une  idée  de  la  belle  or- 
donnance et  du  calme  noble  qui  ré- 
gnent dans  cette  composition.  Plu- 
sieurs scènes,  surtout  celles  entre  Max, 
Thécla  et  la  comtesse ,  sont  beaucoup 
trop  longues  ;  mais  toutes  conduisent 
au  but ,  et  quelques-unes  (  par  exem- 
ple ,  celle  entre  Wallenstein  ,  Ques- 
tcnbcrg  et  les  généraux  )  sont  d'une 
vérité  de  position  extraordinaire.  Le 
drame  des  Piccolomini  ^  trcs-û-oid  et 
d'un  clFet  presque  nul  à  la  représen- 
tation,  oflie  une  lecture  très-atta- 
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chante.  La  fin  toutefois  est ,  même 
pour  le  lecteur  ,  presque  dénuée  d'in- 
térêt. Le  poète  ,  en  faisant  des  re- 
tranchements considérables  à  ces  cinq 
actes ,  et  eu  les  fondant  avec  les  deux 
premiers  de  la  Mort  de  JVallen- 
stein ,  eût  terminé  sa  deuxième  pièce 
d'une  manière  plus  pathétique  ;  et  la 
troisième  eiit  encore  été  dans  des  di- 
mensions convenables.  (]e  fut  même, 
si  nos  souvenirs  ne  nous  trahissent 

Îtas  ,  avec  ces  changements  qu'elle 
ut  représentée  à  VVeiniar.  La  Mort 
de  jyallenstein  est  la  véritable  tra- 
gédie. Son  j)his  grand  défaut  est  celui 
du  dénouement.  Cette  pièce  fait  éprou- 
ver successivement  des  sentiments  di- 
vers :  l'étonnement  causé  par  l'ascen- 
dant de  Walleuftcin  ;  l'horreur  pour 
sa  trahison  ;  l'espèce  d'angoisse  occa- 
sionnée par  sa  conllance  superstitieuse 
eu  Octavio  Piccolomini  ;  l'admiration 
pour  cette  armée  qui  abandonne  son 
chef  qu'elle  idolâtrait,  quand  il  n'est 
plus  qu'un  traître  ;  l'indignation  con- 
tre l'infâme  Buttler  j  la  pitié  envers 
Wallenstein.  Ce  dei'nier  sentiment  est 
tout-à-fait  contraire  au  but  de  la  tra- 
gédie. Nous  ferons  également  obser- 
ver que  ces  trois  pièces,  dont  les  deux 
premières  ne  sont  que  préparatoires , 
jie  forment  jioint  une  Trilogie  dans 
le  sens  absolu  des  Grecs.  Nous  n'in- 
sisterons pas  sur  plusieurs  autres  dé-  ^ 
finits.  La  crili(jue  est  désarmée  par  i 
les  beautés  multipliées  dont  brille  ce 
magnifique  poème.  Le  caractère  de 
Max  est  celui  qui  fixe  le  plus  l'atten- 
tion. A  part  un  vernis  de  scnlimen- 
taillé  peu  d'accord  avec  les  mœurs  '■ 
du  temps,  nous  pensons  (pie  l'histoire  \ 
et  le  théâtre  n'olTrent  rien  de  plus 
parfait  que  cette  espèce  de  Chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche.  Il  ré-| 
pand  sur  toute  la  pièce  un  intérêt  | 
extraordinaire  ,  et  contribue  à  fa  ire  ^ 
de  la  scène  où  il  paraît  pour  la  der-{ 
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afare  lus ,  VÊÊt  des  plus  bdUe  qni 
^Mdat  «ur  aucun  tnëâtre.  Nous  ne 
tïoraiaissons  rien  de  plut  stmpie ,  de 
pins  attendrissant ,  de  plus  pathétique 

que  les  instances  de  Wallciistein  au- 
près de  Max ,  les  regrets  que  lui  ins- 
pire sa  mort,  et  le  monologue  de 
Tbécla.  Cette  tragédie  ,  m  uu  mot  , 
malgré  deaombreux.  défauts,  estpeut- 
ém  edie  dans  kqneMe  le  talent  de 
MiiHer  brille  Avec  le  plus  derariété, 
«t  où  il  a  le  plus  approché  du  degré 
de  perfection  qu'il  pouvait  attciudre, 
L'ertet  en  est  également  sensible  à  la 
lecture  ;  il  fut  prodigieux  à  la  repré* 
sentation  :  c'est  ainsi ,  dit  Wieland, 
qu'on  doit  écrire  la  tragédie  (3).  La 
sauté  de  Schiller  se  trouvait  entière- 
ment dérangée  ,  tant  par  Tasaiduite 
À  son  traTan  ,  que  pr  le  genre  da 
TÎe  qu'il  ayah  adopté.  Il  sortait  très* 
nrenient,  composait  ou  étudiait  pen« 
^ut  la  nuit ,  et  se  levait  dans  l'aprèf 
•midi.  Depuis  long-temps  ,  H  ne  pou- 
vait plu'^  vaquer  k  ses  fonctions  de 
professeur.  Plusieurs  gouvernements 
néanmoins  se  disputaient  l'avantage 
de  le  posséder.  Eu  1 ,  il  fut  ap- 
^lé  à  l'université  de.  Tubingue ,  et 
«H  «8o4  à  Beriia,  <|ii  des  avauftaget 
coiiridaraUts  loi  étaient  offerts.  Le 
idnc  de  Wennar  n'avait  pas  attendît 
ow  avoÔBstances  pour  m  Tattadier 
par  des  conditions  au  moins  équi- 
valentes. Ce  fut  également  ce  prince 
qui  lui  fit  obtenir ,  eu  1 80a  ,  des  let^ 
très  de  noblesse.  Schiller  vint  ,  en 
i-jQQ  ,  se  fixer  à  Weimar  ,  chez 
'Gôthc  ,  où  il  put  jouir  ^  sans  iiilef» 
mpàùBLy  4e'la  société  de  son  agnî,  ët 
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moral  qu'il  en  attendait.  On  le  vit 
désormais  vivre  uniquement  pour  le 
théâtre  ;  et  ses  dernières  pièces  se 
succédèrent  à  de  courts  intervalles. 
Marie  Sliuirt  fut  jouée  pour  la  pre- 
mière fois ,  k  Wdmar ,  en  looeu 
>lfoas  n'-eiaminerons  pas  ai  le  carao* 
tère  esseàtiellflment  poétiaue  do  cette 
reide  infortunée  est  élément  te» 
iBatiqo6y  eétte  question  âant  aouvcnt 
oiseuse  ,  parce  que  les  ressources  dn 
génie  sont  incalcijlables.  Mais  nous  . 
exprimerons  le  regret  que  le  poète  ait 
admis ,  sans  examen  ,  les  faiblesses 
de  Marie  et  surtout  le  meurtre  de 
l^niley ,  quilui  a  été  Mpoditf  par 
quelques  historiosk  H  est  temps  que 
la  mémoire  dè  cette  reine  kfîtveagée 
de»  imputatioBS  avancées  par  ses  9»  * 
nemis  ;  et  cette  tâche  nous  para  h 
remplie  de  la  manière  la  pins  satisfai- 
sante par  l'auteur  de  son  article  dans 
la  Biographie  unii>erselle.  Quelques 
invraisemblances  dans  le  nœud  de 
rintrigue ,  et  des  longueurs ,  nuisent 
w  fois  4  I^BUév^  L'IioBOité  aéfiéB 
laquelle  Marie  écoute  léaldnvetâr^ 
sa  nourriceluiadreMe^^Ia  sofaièdis  la  , 
confessÎMi ,  '^at^èesèm  tM  ceHe  de 
MoFlimer  ,  qiii  est  comme  une  rémi-» 
niscence  des  Brigakds ,  ont  mérité 
plus  ou  moinsde  reproches.  Les  beau* 
té.'»  néanmoins  remportent  de  beau* 
coup  sur  los  défauts.  Marie  et  Klisa^ 
beth  s<3»nt  habilement  dessinéesj;  les  ca* 
Tactëres^  >Borieigh ,  de^rewdnn^ . 
dePàvd0tménie,si»nlitrësrbien  traiteS': 
celili  de  Leîcester  est  faible  :  il  était 
■faerft  éa.  talent  d«l  Schiller.  La  dâàié> 
ration  entre  ÈUsabetli ,  Shrewsbury , 
jiurleigh  et  Leicester  ^  les  trausports 
d'allégresse  que  cause  à  Marie  la  jouis- 
sance de  la  nature,  l'entrevue  des 
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denx  KÎiies,  les  adieœL  de  Marie  ,  un 
pen  longs  toutefois  ,  offrent  des  beau- 
tés supérieures  de  genres  fort  diflc- 
rents ,  et  ont  assure  le  succès  de  la 
pièce.  On  voit  combien  Và^e  et  les  re- 
îlexions  continuelles  sur  l'art  dramati- 
que avaient  mûri  le  talent  de  Scliiller. 
Adonne  ici  très-peu  à  l'idëaL  Sous  œ 
rapport ,  Marie  Stuart  est  historî- 
auc ,  ou  (  à  peu  d'exceptions  près  ) 
dans  la  nature,  plus  encore  que  al- 
lenstein»  La  marche  en  est  aussi  plus 
régulière  pent-rtre  que  celle  d'aucune 
des  compositions  dramatiques  rie  cet 
auteur.  On  no  doit  donc  pouit  s'c- 
tonner  qu'elle  ait  e'të  transportée  sur 
]a  scène  française.  M.  Lebrun  a  imi- 
té avec  succès  la  pièce  de  Schiller  , 
dont  il  reproduit  souvent  les  beautés, 
La  première  représenta tionde/etfiMe 
d'Jlrc  eut  lieu  il  Weimar ,  en  iSoi. 
Rien  de  plus  simple  dans  son  mer- 
veilleux ,  que  riiistoire  de  Jeanne 
d'Arc.  Tant  qu'elle  est  soutenue  par 
l'appui  du  Ciel  ,  elle  triomphe  :  cet 
appui  lui  est  retire'  quand  sa  mission 
est  terminée ,  die  tombe*  Dans  Schil- 
Ik  ,  elle  est,  an  milieu  du  combat , 
comme  frappée  d'amour  pour  l'an- 
glais lionne).  Poursuivie  par  le  re- 
mords que  lui  cause  cette  espèce  de 
violation  de  son  vœu  de  chasteté  , 
elle  se  croit  indigne  d'accompagner 
Charles  VII  à  Reims.  Son  père  la  re- 
connaît ,  la  signale ,  la  maudit  comme 
sorcière  ;  elle  ne  se  défend  point ,  et 
est  banme.  Elle  est  arrêtée  par  les 
Anglais }  mais  témoin ,  du  baut  de  sa 
prison ,  dcs  succès  de  ses  ennemis , 
die  élève  son  ame  k  Dieu  ,  brise 
ses  chaioes',  vole  au  secours  de  son 
roi,  le  fait  triompher ,  et  meurt  de 
ses  blessures.  Ce  n'est  point  le  mer- 
veilleux de  l'histoire  qui  a  arrêté 
le  poète.  Il  lui  eu  a  seulement  sub- 
•titné  un  autre  ,  pour  expliquer 
raffiôUisMnfQl  f  le  découragement 
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de  Jeanne  y  et  le  triomphe  des  An- 
glais. Mais  combien  l'explication  de 
l'histoire  est  plus  simple,  plus  rdî- 
gicuse  et  plus  poétique  !  Le  dénoue- 
ment est  un  véii table  imbroglio , 
dont  on  ne  conçoit  pas  la  nécessité , 
et  qui  d'ailleurs ,  par  sa  nature ,  doit 
être  exclu  de  la  tragédie.  A  la  prière 
d'fluon,  seschainestombent.Desmer- 
veilles  de  ce  ^enre,  très-bonnes  pour 
un  poème  épique,  sont  admissibles ^ 
tout  au  plus,  sur  la  scène  lyrique. 
Le  sujet  de  Jeanne  d'Arc  ,  tout 
Shakspearien ,  par  conséquent  très- 
conforme  au  talent  de  Schiller  , 
prêtait  à  une  belle  trilogie  ,  dont  la 
première  eut  offert  le  tableau  de  la 
France;  la  deoxième,  les  succès  de 
Jeomie ;  la  troisième,  sa  faiblesse,  le 
triompbe  de  ses  ennemis  et  sa  mort. 
On  ne  peut  s'étonner  assez  que  âchiU 
1er  ait  méconnu  de  pareilles  ressour* 
ces,  et  ait  gâté,  (profané  même  ) ,  de 
si  magnifiques  tableaux.  Cette  pièce 
est  donc  une  des  plus  défectueuses 

Sarmi  celles  de  la  meilleure  époque 
e  Scbiller.  D'un  autre  cdté,  e  est 
une  de  cdles  qui  renferment  le  plus 
de  beautés  dedélail.  Son  talent  s'était 
ici  éloigné  de  sa  perfection  ,*  mais 
cette  espèce  de  retour  vers  l'indépen- 
dance de  sa  jeunesse  lui  a  fourni 
de  sublimes  inspimtions.  li'abondance 
nous  rendrait  le  choix  dilli(  ile.  Nous 
ne  croyons  pas  qu'aucune  autre  tra- 
gédie allemande  ait  eu  un  aussi  grand 
succès  d'entbousiasme.  11  faut  lire  - 
dans  les  biographies  de  notre  poêle , 
de  quel  bomma  j;e  il  fiit  comble  ,  par 
^umple,  â  Lf'ip^ig  :  ce  ne  fut  pas 
seulement  au  théâtre  qu'il  les  reçut , 
mais  encore  à  son  passage  dans 
la  rue  ,  avant  qu'il  rentrât  chez  lui. 
Pf'U  de  çrauds  hommes  en  ont  obtenu 
de  pàreils  ;  peu  de  poètes  les  ont  au- 
tant mérité  que  celui  qui  consacra 
presqu'exdi^sÎTemeiit  son  talent  an 
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triomphe  des  idées  les  plas  nobles  et 
des  semimentt  les  plus  gcoereux.  Un 
succès  plus  grand  encore  était  réserve' 
à  Jeanne  d*^rc.   Douze  ans  pins 
tard  ,  quelques  morceaux  de  celte 
pièce,  surtout  le  célèbre  monologue 
de  Jeanne,  servirent  à  cuflamuier  te 
courage  des  Allemands.  Scliiller  con- 
tribua donc ,  eu  quelque  chose ,  i  la 
délivrance  de  sa  patrie  ;  et  il  est  à 
regretter  que  cet  homme  excellent 
n'ait  pas  joui  d'une  .des  plus  douces 
récompenses  que  puisse  recueillir  un 
bon  citoyen.  Que  devons -nous  at- 
tendra doreiiavaiât  de  Schiller.*  n'est- 
il  pas  à  craindre  qu'entraîné,  ainsi 
que  nous  vcoods  de  le  voir  ,  comme 
par  une  force  irrâîstible,  hors  de  la 
sMxe  dans  laquelle  nous  avions 
aamiré  sa  marche  plus  calme ,  plus 
r^uliàre  ,  il  ne  retombe  dans  les 
écarts  de  sa  jeunesse  ?  Rien  de  plus 
extraordinaire   dans  l'Histoire  du 
Théâtre  que  le  passage  de  Jeanne 
à\4rc  à  la  Fiancée  de  Messine  , 
dont  la  première  représentation  eut 
lieu  à  Weiiuar  ,  en  i8o3.  A  une 
des  pièces  les  plus  compliquées  des 
théâtres  modernes ,  succéda,  au  bout 
de  deux  ans ,  une  des  plus  simples. 
Deux,  firères  qui  se  haïssent  morielle- 
nent,  aiment  passionnément  la  même 
personne  ,  chacun  d'eux  croyant  en 
aimer  un  autre.  Don  César  la  trouvant 
dans  les  bras  do  Don  M.mucl  ,  qui  a 
découvert  qu'elle  était  leur  sœur,  tue 
son  frère  ;  nuis  il  se  tue  lui>meme  pour 
épargner  a  la  princesse  sa  mère,  et 
À  sa  soeur,  l'aspect  douloureux  d'un 
meurtrier ,  et  pour  accomplir  l'ora- 
eledu  destin.  Le  calme  et  l'esprit 
de  justice  qui  caractérisent  la  nation 
allemande  ,  la  haute  renommée  du 
poète  ,  et  quelques  beautés  ,  sans 
doute,  expliquent  scmIs  la  réussite  de 
cette  pièce.   Aucune  autre  nation  , 
peut-être ,  n'en  eAt  supporté  les  lon- 
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gueors  :  parezemple ,  lasoèoe  hors  de 
mesure  dans  laquelle  César  aim^mcff 
sou  dessein  irrévocable  de  se  tuer , 

et  qui  est  une  vraie  torture  pour  sa 
mère  et  sa  sœur;  aucune  autre  n'au- 
rait fait  grâce  au  monstrueux  mélange 
des  religions  et  de  la  doctrine  du  destin 
dans  une  pièce  moderne.  Le  motif 
de  la  haine  des  deuxfrèresn'est  même 

f>as  explique  ;  cette  haine  est ,  pour  - 
eur  mère,  l'objet  d'une  constante 
douleur  ;  Béatrix  est  jeune  et  belle..* 
Telles  sont  les  seules  notions  que  nous 
recevions  sur  ces  quatre  principaux 
personnages.  Le  cours  de  la  pièce 
elle-même  n'oflTre  aucun  trait,  aucun 
incident  capable  de  jeter  uu  véri- 
table intérêt  sur  ces  êtres  de  raison. 
Partout  le  destin ,  rien  que  le  destin , 
et  ce  qui  accompagne  ses  décrets..... 
le  désespoir.  On  ne  conçoit  pas  ce 
a  pu  engager  Schiller  à  traiter  un  su- 
jet aussi  peu  approprié  à  son  talent; 
et  l'on  cherche  vainement  quelque 
chose  à  gagner  dans  de  pareils  ta- 
bleaux ,  pour  des  esprits  imbus  d'au- 
tres doctrines  morales  et  religieuses , 
et  accoutuinés  &  contempler  sur  la 
scène  la  luttesublimede  la  yertu  contre 
le  viee. Schiller,  en  revenant  à  la  mar- 
che simple,  s'est  donc  privé  yolon- 
tairement  du  ressort  qui  procure  les 
plus  grands  triomphes  sur  la  scène, 
le  jeu  des  passions.  Pour  compléter 
sa  ressemblance  avec  les  pièces  des 
Grecs ,  il  a  accompagné  de  Chœurs 
la  Fiancée  de  Messine,  Sans  exami- 
ner jusqu'à  ^uel  point  les  choeurs 
peuvent  être  mtroduits  dans  les  tra- 
gédies modernes,  nous  nous  contenu 
terons  de  remarquer  que  le  poète  a 
péché  ici  contre  sa  propre  doctrine  , 
exposée  d'une  manière  intéressante 
dans  la  Dissertation  sur  l'emploi  du 
Chœur  dans  la  tragédie,  qui  précède 
la  pièce.  Eln  effet,  que  voyons -nous 
dans  sa  tragédie?£e  Chœur  élês  «1- 

fo.. 
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dens ,  ctc  imposant  mtemédiairc 
«ttlicriiomine  et  la  divinitë,  qui  an- 
nonce les  décrets  du  ciel  y  et  accorde 

s.i  pilie'au  mnllieiir ,  témoin  toujours 
impassible  des  parisiens  des  person- 
nages présents  sur  ja  scène  ?  Nulle- 
ment :  ce  sont  deiix  chœurs  accom- 
pagnant cliacun  des  deux  frères  , 
adoptait  leur  aaimosifé  mutadloy  et 
prêts  une  foîsà  fondre  l'un  sur  l'autre. 
GmUaume  3Wlf ut  repiàestë ,  pour 
la  psoiiàre  fois,  k  Weimar,  en  1 804. 
Nous  ayons  reproché  à  Schiller  d'a- 
voir alte're' ,  sans  avnntap;e  ,  l'histoire 
de  Jeanne  d'Arc,  iin'a  pas  ici  nu-rire 
le  même  reproche.  Mais  le  principal 
caractère^  cehii  de  Guillaume  Tell, 
ne  nous  paraît  pas  avoir  été  suÛi- 
sanuBcnt  relevé.  La  première  seine 
le  recommande  fort  à  l'inlârét  des 
^eetaleurs;  mai>  nous  ne  le  voyons 
paSfpnndir  dans  le  restede  la  pièce , 
on,  SI  Ton  veut,  il  n'est  pas  mis  hors  de 
lip^ne  ,  ainsi  que  l'exigeaient  l'histoire 
et  la  thfforie  dramatique.  11  est  bien 
regarde  comme  la  J)rincipaIe^e,sson^- 
cedesSuiss€s;  c'est  vers  lui,  surtout, 
queselouniart  leurs  regards  ;  et  pour- 
tant il  n'est  point  l'ame  de  la  oonju- 
mimiipn  ae  trame  contre  les  oppres- 
seurs de  son  pays.  Il  rcmlte  de  ceci 
un  défaut  d%niité,  en  ce  que  cette 
conjuration  n*est  point  en  rapport 
absolu  avec  ses  actions  ,  et  que  l'at- 
tention et  rinte'rêt  se  trouvent  parta  <j;ès 
entre  lui  et  les  plus  généreux  de  ses 
compatriotes.  Si,  comme  on  l'a  dit, 
l'nmttf  se  tiOB?e  dans  im  ordre  supé^ 
rieord^dées,  die  doit  échapper  à 
la  grande  masse  des  spectateurs ,  et 
Tefiet  dramatique  est  manqué.  La 
scène  de  la  pomme  n*est  même  pas 
traitée  avec  le  talent  habituel  de 
Schiller.  L'examen  des  caractères  de 
Berthe  et  de  Rudeuz  pourrait  être  la 
matière  de  sévères  reflexions.  Nous 
aimons  mieux  rendre  hommage  au 
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talent  avec  iêmid  le  poète  a  su  pein- 
dre lésmœursdnpap:  c'est  la  Sidsse 
même  mise  sous  nos  yeux.  Plusieurs 

scènes  (  par  exemple  le  monologue  de 
Tell,  troisième  du  qjiatrième  acte)  mé- 
ritent d'être  ollerles  comme  modèles. 
Isous  citerons  comme  également  re- 
marquables^ les  chants  du  pécheur,  du 
berger •  et dv  chasseur,  qui  ouvrent 
la  nièce.  La  littérature  altemande,  si 
riche  dans  ce  genre  de  poésie,  n'o^ 
£re  nBD  de  plus  naïf,  de  phis  gra- 
cieux ,  de  plus  véritablement  poéti- 
que. Guillaume  Tell ,  que  plusieurs 
auteurs  regaixlent  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Schiller, rappella  les  succès 
de  fVallcnstein  et  de  Jeanne  d'Arc 
(4) .  Ce  grand  poète  était  alors  enpleine 
jouissance  de  son  talent.  Objet  a'unt 
admiration  générale,  ses  écrits  étaient 
dans  les  mains  de  tons  ceux  qui  atta- 
chaient qudque  prix  aux  idées  nobles 
et  généreuses;  les  Allemands  l'oppo- 
saient avec  orgueil  aux  auteurs  les 
plus  brillans  des  littératures  étrangè- 
res ;  les  autres  villes  d'Allemagne 
enviaient  à  Wcimar  l'avantage  de 
le  posséder;  de  nombreux  amis  com- 
posaient sa  sodélé  habitudle.  Heu- 
leox  dans  s<m  intérieur,  il  faisait  le 
diannede  sa  famille  par  la  douceur, 
la  naïve  simplicité  de  son  caractère  r 
sa  santé  troublait  seule  son  bonheur. 
Il  avait  fait  un  voyage  à  Berlin  pom* 
y  diriger  lui-même  la  représentation 
àc  Guillaume  Tell.  Il  en  revint  fort 
soufirant.  Toutefois  il  s'était  rétabli, 
au  point  de  dminer  &  sa  &mille  l'es- 
poir de  le  roir  rendu  pour  long- 
temps à  son  activité,  iofsqn'il  fut  at- 

(4)  I-n  Traduction  rn  fiaiiciis  du  Tbeâtre  de 
Si  liiller  ,  par  M.  di-  niirniilf  ,  r»e  un  travail  fort 
utile ,  el  dont  le  mérite  ne  peut  être  Mnti  que  par 
reux  qui  sont  cnrtat  d'apprécier Îm  difficallMqM 

firesente  la  hitte  contre  ua  dei  pOflH  ^oi  m  m» 
usent  le  phia  i  h  tni dnolioB.  CeMe  ci  eit  jwtfoMéb 
d'une  Vie  de  ce  poète qui  est  pIciM  alyym 
ingCBieuY  et  de  détaiU  iiit«re««Btt  «nr  les  mofors 

drs  AtlrnuuHls  rl  SUT  ^adbllIflMritA  dw  fhlMB 

leur  littérature. 
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taqiié  di'iue  fièvre  maligne ,  accom- 
pageëé  de  eramMS  dans  l'estomac 
et  ies  entrailles.  Il  supporta  ses  Krtlf^ 
ranoes  ayeeiiné  grande  lésî^tion. 
Comment  vous  troupè^'Wxa}  hn 
demanda  sa  belle-sœur ,  peu  dé  mo- 
ments avant  sa  mort  :  Toujours  plus 
calme  y  répoudil-il.  11  expira  le  9 
^ai  i8o5,  à  cinq  heures  du  soir, 
oaiis  la  quarante-sixième  aimée  de  son 
âge.  SchiOer  avait  recenmaBdë  que 
ses  obsèques  fussent  fiâtes  de  la  ma* 
niere  la  plus  simple.  Ses  restes  fturent 
portés  au  cimetière  entre  mitiuît  et 
une  heure ,  par  de  jeunes  aayants  et 
des  artistes.  Le  ciel  état  couvert  de 
nuages;  le  ventsouniait  avec  force. 
Au  moment  où  l'on  descendait  le 
corps  dans  le  caveau ,  le  ciel  sVn- 
tronVrit,  lalune  jeta  quelques  rayons 
■sur  k  cercueil ,  et  disparut  pm* 
^fu'aussitét  Sdiilkr  était  d'une  taille 
ëleyëe,  mais  très-mince;  ses  ckevetfs 
-ëfoient  roux ,  sa  figuré  idoiigée,  son 
teint  pâle ,  ses  traits  peu  prononces. 
Le  caractère  dominant  de  sa  phy- 
sionomie était  la  mélancolie  et  la  mé- 
ditation; mais  (juand  il  était  animé 
par  Là  conversation ,  sa  tète ,  liabi- 
-tnellement  penchée,  se  relevait  ^  et 
une  grande  vivaeité  se  peignait  siir 
sa  figure.  Il  aimait  beaucoup  la  so- 
•ciélédes  jeûnes  gens;  oet  âgé  semblait 
•retremper  son  a  me  ;  et  souvent  on  Fa 
vu,  entouré  d'étudiants,  discourir 
pendant  plusieiu^s  heures  avec  une 
verve  et  un  abandon  admirables. 
Outre  les  ouvrages  dont  on  parle , 
ou  possède  de  cet  auteur  fécond  un 
grand  nombre  de  Disserlations  sur 
des  points  d'histoire,  de  pbifosopbie 
et  de  littérature,  déi  fragments  de 
pièces  de  théâtre ,  des  traductions 
£omme  celle  de  Médiocre  et  ram^ 
pant  ,  de  iM.  Picard ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages ,  d'iui  moindre  intérêt,  sont 
umU^'s  dans  sa  Biographie,  par 
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DjOeriug  ,  dans  le  Lexicon  Jor- 
dans,  etc.  La  plupart  dé  ses  ëerits 
ont  Âé  réimprimés  plusieurs  fois,  et 
des  éditions  complètes  de  ses  cnifies 
ont  été  publiées ,  Xubingen ,  Ootta , 
i8i2-i5,  l'i  volumes  in-8".  Vien- 
ne ,  Strauss ,  1 8 1  ( >,  liG  volumes  in- 1 2. 
Carlsrulic ,  1 8 1 G  -  i  ,  18  volumes. 
Leipzig,  18*24  1  18  volumes  in- 18. 
Si  nous  jetons  un  coup-d'œil  général 
sur  la  carnire  dramatique  de  Sdul- 
ler,  nous  y  trouverons  autant  d*irrd^ 
gularité  que  de  talent.  Essayant  tour- 
a -tour  ks  différents  eéores,  nous 
le  voyons  débuter  par  b  licence  9u 
shakspearianisme .[ihoràQv  sans  suc- 
cès la  tragédie  Listorique  ,  plus  mal- 
heureusement encore  la  tragédie  bour- 
geoise ;  se  lanecr  sans  mesure  dans 
l'idéal;  revenir  phis  mûr  à  l'histoire^ 
se  plier  i)resque  à  là  régjolanté  firM- 
(aise  ;  fiure  un  alliage  bizarre  et  inu- 
tile de  rbistoirey  de  Tidéal  et  du  ro- 
.màntifae^  s'defer  à  la  simpiicile 
grecque,  et  finir  par  l'histoire.  Nous 
ne  voyons  rien  de  fixe,  rien  de  cons- 
tant dans  sa  marche.  Sa  versi  11  cation 
même  a  été  fort  critiquée.  C'est  en 
ellét  la  partie  la  plus  défectueuse  de 
ses  tragédies.  Eues  contîenneilt  ub 
graadnombretk  ma  îrr^guliers^  scdt 
pbiur  la  quanM,  soit  pourknotabi^ 
ae&  syHabeft.  L^anapestey  ^'od  y  irtt- 
•  eontile  souveait,  n  est  pas  assez  net 
pour  cacher  cette  irrégularité;  et  l'es- 
sai de  l'alexandrin  ,  dans  la  grande 
scène  entre  Jeanne  d'Arc  et  Mont- 
gommeri,  ne  nons  paraît  pas  lieri- 
reux.  Mais  quaud  le  ^)oète  est  élevé 
par  onevérital^iaspHatîoDy'lef  iNtai 
tenllârès'«iAets;  et  Feiiy  trcnitedes 
pages  entières  où  l'harmoue  dé  là 
diction  égale  la  beauté  des  bufigert. 
Malgré  ses  dé&uts ,  Schiller  est  itt- 
conteslableraoït  à  la  tète  du  théâtre 
alleraar.d.  Us^olino,  Kpnilia  Galet li, 
Natium  ,  Jules  de  Taxenle,  Goeisr 
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ée  Bf/iidimgen ,  Ipkigénie  en  Tmir 
ride  elplimeiin  autres  pièces,  sîgna- 
kicDt  sansdautereiiMeDcede  oettiëâ- 
tre*  Qadques-unes  sont  même ,  soos 

le  rapport  de  l'art,  pins  parfaites  que 
celles  de  Schiller  j  mais  il  y  a  dans 
celles-ci  un  élan  ,  une  chaleur ,  nn 
charme  ,  que  l'on  retrouve  rarement 
dans  les  autres  au  même  degrc.  11 
£iiit  se  garder  de  le  comparer  k  Sha- 
kespeare ,  qui  réunit  toutes  ces  qua- 
lités, mais  qui  est  toujours  vrai,  dans 
ses  beautés  comme  dans  ses  bizarres 
monstruosités.  Si  nous  considérons 
l'ensemble  des  principaux  ouvrages  de 
Schiller,  nous  sommes  autorisés  à 
conclure  qu'il  est  loin  d'clre  un  au- 
teur parfait  {voUendet).  Qu'on  en 
accuse  sa  mauvaise  sauté  y  sou  irrita- 
bilité ucnreuse  on  la  nature  de  son 
talentyil  eit  vrai  de  dire  qu'il  n'a  rien 
fini  ou  rien  perfectionné.  Ses  deus 
Histoires  et  son  Boman  ne  sont  point 
achevés  ;  et  aucune  de  ses  tragédies, 
envisagée  sous  le  rapport  du  plan  et 
sous  celui  des  caractères ,  ne  mérite 
d'être  offerte  comme  un  modèle.  Mais 
'  si  ses  compositions  dramatiques  doi- 
vent être,  sous  le  point  de  vue  de 
Fart  y  traitées  ayec  ^pidque  sévérité , 
on  ne  peut  assez  louer  les  sentiments 
dont  elles  sont  remplies.  Parmi  les 
poètes  modernes,  qui  donnent,  en 
général  ,  beaucoup  plus  de  développe- 
ments aux  sentimentsquelesanctens, 
auxquels  ils  sont  inférieurs  eu  ta- 
bleaux., aucun  peut-être  n'a  surpassé 
Schiller  dans  la  peinture  de  l'idéal. 
Emporté  par  Timaginatiott  la  plus 
effrénée,  ou  contenu  par  une.  noble 
,  régularité,  jamais  son  ame  n'est  al- 
térée par  ses  écarts,  ni  desséchée  par 
les  règles.  Sa  conscience  est  sa  muse, 
a  dit  Mn^e.  de  Staël.  S'il  ne  satis- 
fait pas  complètement  le  lecteur  ou  le 
spectateurdillicile,  il  transporte,  élè- 
Te^  ennoblit.  Sesbrillantes  tiradies  taa- 
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tè/t  charment  par  leur  simplicité  nai- 
ye,  tantôt  élèvent  par  leur  suMimité: 
et  quand  il  se  perd  dans  un  idéal 
contraire  au  caractère  de  ses  héros 
ou  à  la  vérité  de  l'histoire,  on  sent 
qu'il  a  voulu  réprésentei*  l'empire  de 
la  vertu  triomphant  des  C(enrs  les 
plus  durs.  Voyez  Wallcnstein  atte»- 
di'i  et  Philippe  rêvant  le  perfection- 
nement de  IHiumanité.  En  on  mot, 
Schiller  nous  parait  être  le  plus  no- 
ble représentant  de  la  poésie  roman- 
tique. Mais  c'est  dans  ses  Poésies 
fi(^itives  qu'il  faat  étudier  son  carac- 
tère. Il  vit  souvent  dans  ses  héros, 
sans  doute  :  il  est  ici  tout  entier.  C'est 
de  ses  Poésies  surtout  que  l'on  doit 
dire ,  encore  avec  M™<^.  de  Staël  iSes 
écrits  sont  lui.  La  plupart  sont  des 
sujets  historiques  .ou  mythologiques , 
des  ballades ,  des  chansons,  des  piè- 
ces de  circonstance.  Dans  presque 
toutes  ,  on  trouve  les  mimes  senti  • 
ments.  11  est  à  regretter  que,  dans  les 
différentes  éditions  des  OEuvrcs  de 
Schiller,  les  ]>oésies,  aiu-^i  que  les 
tragédies  ,  n'aient  ])as  c'tc  rangées  par 
ordre  de  dates.  Il  est  impossible  d'é- 
tablir une  classification  rigoureuse. 
D'ailleurs  il  en  est  un  certain  nom* 
IwR  qu'on  peut  appeler  caractéristi- 
ques. Elles  peignent  les  dispositions 
morales  habituelles  du  poète,  et  mar- 
quent en  même  temps ,  d'une  maniè«- 
re  sensible  ,  les  changements  succes- 
sifs opérés  dans  son  espi  it.  Nous  cite- 
rons comme  tels  les  Vieux  de  la  Grè- 
ce, V Idéal,  la  Promenade,  le  3fm- 
tedes  femmes  et  la  Cloche ,  autour 
de  chacune  desquelles  pourraient  se 
grouper  les  autres  pièces  des  mêmes 
époques.  Jeune  encore,  il  regrette  avec 
amertume  la  riante  mythologie  des 
anciens.  Plus  tard,  if  dej)lore  simple- 
ment la  privation  des  créations  de 
son  imagination.  I.a  Promenade  of- 
fre des  tableaux  idylliques  et  des  cou- 
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sidérations  morales-pratiques.  Si  le 
Mérite  des  femmes  est  un  retour  à 
Pîdéal,  il  oflbe  en.  mène  temps  k 
peinture  tiès-yraie  du  contraste  des 
deux  sexes.  Enfin  la  Clôcîte  pré- 
sente le  rapprocbement  entre  les  dif- 
férentes conditions  nc'crssaires  au  suc- 
cès de  la  fusion  du  métal  et  les  princi- 
pales (  irconstaucesdela  vie  humaine, 
cousjdéree  sous  le  point  de  vue  prati- 
que. Ces  deux  d?ermcres  pièces  sont  de 
m  jtlus  haute  poésie»  ERes  ont ,  en  on- 
tr»,  l'aYantaçe  d'être  coinp<»ëes  en 
mèties  Taries ,  qui  leur  eommomqvM 
beaucoup  de  mouTementetdc  vie,  et 
il  en  résulte  on  diarme  particdier* 
Nous  ajouterons  que  ses  poe'sies  fu- 
gitives, sans  être,  sous  le  rapport  de 
la  versification  ,  d'une  parfaite  régu- 
larité ,  en  approclient  beaucoup  plus 
que  ses  traf;édics.  Les  ouvrages  de 
Scbifler,  si  l*on  en  excepte  quelques 
moHYements  d'humeur  contre  sescri- 
tiques ,  sont  remarquâmes  par  l'ab- 
sence de  tout  sentiment  mjiheillant. 
Entraiué  quelquefois  par  une  noble 
indignation ,  s'il  fronde  les  travers  de 
la  société  ou  du  monde  littéraire  , 
quel(|ues  traits  lui  snflisent  ;  et  il  ne 
tombe  jamais  dans  la  satire;  Elle  était 
e'trangèreà  son  talent,  et  plus  encore 
è  son  esprit,  errant  j^resque  constam» 
-mcBt  dans  une  région.  troj>  éMê 
pour  être  altâée  par  les  passions  inû* 
gaires.  Bn  résumé, nous  pensons  que 
les  Discoars  sur  l  histoire  universel- 
le et  sur  la  poésie  naïve  et  senti- 
mentale,  la  Guerre  Je  Trente-Âns, 
JVallenstein,  Marie  Sluart  et  Jean- 
ne d'Arc ,  le  Mérite  des  femmes  et 
la  Cloche ,  sont  les  vrais  titres  de  gloi- 
re de  Schiller  :  peu  d'écriyains ,  dans 
auelqvie  pays  que  ce  soit,  en  ont  eu 
i'aussi  variés  et  d'aussibrîflants.  D-u, 
SCHILLING  (  DiEBOLD  ) ,  né  à 
-Soleure,  était  greffier  du  conseil  de 
-Berne  y  dans  le  quinzième  siècia.  Il 


a  écrit  l'iiistoire  de  son  pays,  de 
1 468  jusqu'en  1 484 ,  et  nommément 
k  guerre  des  Suisses  contre  Charles- 
le-Témérake,  duc  de  'Bourgogne, 
à  laquelle  il  avait  pris  part.  On  peut 
le  regarder ,  par  conséquent,  comme 
le  continuatqpr  de  Tsthachtlan  et  • 
Justinger,  au:squcls  il  est  très -su- 
périeur, sous  tous  les  rapports  (  F". 
Justinger).  Son  Histoire,  qui  finit 
en  1484,  forme  la  dernière  partie 
ds.sa  Chronique  de  la  ville  de  Ber^  * 
ne,  de  l'an  11 5a  jusqu'à  1480. 
Pour  les  temps  antânieurs  à  1468  , 
il  a  copié  Tschaclitlan  et  Justinger, 
comme  il  le  dit  hn-méme.  La  partie 
qui  contient  la  guerre  de  Bourgogne 
a  été  imprimée  à  Berne,  sous  ce  titre  : 
Description  des  guerres  de  Bourgo- 
gne ,  1743,  in-fol.  (en  allemand). 
Cette éditiou  laisse  beaucoup  à  désirer, 
sons  le  rappoit  de  la  correction.  Schil- 
Img  a  été  copié  bien  souvent ,  de  ma« 
niàre  que  des  ehroniqoenrs  d'autres 
cantons  n'y  changeaient  que  les  noms 
des  guerriers,  et  des  autres  personna- 
ges bernois ,  en  leur  substituant  ceux 
des  familles  de  leur  propre  canton.— 
Schilling  (AW;oWj  on,  comme  il'est 
écrit  dans  les  manuscrits  :  Diebold 
SihiUig,  fils  de  Jean  Schilling  (i), 
greffier  à  Lnceme,  donna  une  chroni- 
qne  de  là  TÎUe  de  Lneerne ,  qu'i'conH 
tnenj^  en  i5oi^  et -finît  à  iSop, 
époque  de  sa  mort.  Il  raconte  aussi 
la  guerre  de  Bourgogne,  à  laquelle  il 
avait  assisté.  Le  manuscrit  ae  cette 
Chronique ,  avec  plus  de  4oo  dessins , 
médiocrement  faits,  mais  curieux  sous 
le  rapport  des  mœurs,  se  trouve  aux 
archives  de  Lucerne.  Z. 

SŒILT£R(  Jean  ),  jurisconsulte, 
né  en  i63a ,  k  Pegau ,  en  Saxe ,  fat 

(O  On  attribue  à  ce  pir«  de  D.  .Scliiliiiig  ,  l'His- 
toire des  guerrra  de  Souabe  ei  de  Milan  ,  nxanus- 
crit  <|ui  ae  tro«TC  .duu  pluiaora  bibliotbiqae».  d« 
la  Suisse.  LemanuscxitOOnMnréàcdlc  dl  fiWidky 
mm  d»a4^  à  s5i3. 
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éksvé  à  Leipu|(  d  à  Ifaitrebourg-  £a  IfoiuTetiil^  U  vim  doue  ,  eu  iGbO , 

1^ i^ilicradit à  l'uDÎYciiûiédcIëBà^  at  fixor  à  Stncbourg ,  ou  il  tenoôià 

oa,panjbm|dmii  ai^,  jyift'apjp]«reaftyiiL'  sa  vît  1«  i4  9m  t^oS*  De»  cinq  eii* 

«ticpoM  pbilos6|prhiii|iies.  LaDMosot-  iants  qu*il  avait  a»,  uu  seul  lui  sur* 

|iiil9;fi!fol»«tâîcMDtié  ,  qui  dbauMÎt  vécut.  Schilter  possédait  trMMl* 

encore  ànm  les  oVolos  d'Allemagne ,  littérature  classique  ,  ainsi  que  la 

trouva  en  lui  un  zc'le  défenseur.  Il  fit  langue  heljraïque.  Il  avait  a  prof ondi 

son  droit  à  Itîua ,  sous  la  direction  toutes  les  branches  de  la  Jurispru- 

de  J.  Straucli,  son  oncle  maternel,  dence,  et  ses  ouvrages  y  portèrent 

QOusacra  deux  ans  à  la  pratique  à  la  lumière  ;  mais  c'est  principalement 

VmilNiurgret  «Itra,  eâ  iÇ6d»  au  êêm  ledrok&odal,  «tteslt  droit 

flUnôcc  diii  4Mc;.dt%âvie-Zeilf  ,1  qui  pavé  alfemand ,  que  tes  éeàtB  .Mal 

Ifi  nommi  bailli  ^'Mik ,  en  1 668v  dies  comme  une  autorité.  U  &  ëdblr» 

Plus  tard.  U|>M|:Aaaemccdir4iie  «i  l'oirigbe  de  la  langue  aUeauui» 

4e  Sat^e-Iténa ,  qlii  le- nomma  omb»*  dt  ;  il  possédait  très-bien  Tbistoirey 

bt«)  du  conseil  auli<]^ie  de  son  consis-  et  nVtait  pas  étranger  à  la  médè^ 

foire  )  et  de  sa  chambre  des  iiuan-  cmc.  Comme  professeur  ,  il  n'eut 

ces.  Ce  prince  étant  mort,  en  1678,  pas  Ix'iucoup  ae  succès,  sa  manière 

Scbilter  se  rendit  à  léna  ,  où  il  don-  d'enseigner  n'étant  ni  agréable  ,  ni 

9a  m  cours  public  ;  il  y  jurait  ob-  animée.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 

«pMi  utio  ctiaira  de  tdroât^  ,it  U  ow*  dftDisaerteliQBSyetlesOumgct  iin» 

itii»^sowiiri<^iae>dg'i»toiB»  yi'il  j9a»àthSMnkaUoi^iiilia>ta$ 

âVMt  '^Wtà^f,  m^'iSêo,  ne  Vmyaài  Pandectarum ,  in-4'*. ,  réimorimées 

ffmté  Ue.  qwt^r.  tAte  Ville.  L'inir*  sous'  le  titre  de  Praxis  juris  nomaûi 

pinideQd&>^un instant  fut  jpniiie  par  in ^àro  Gcrmanico,  léna,  16^, 

trente-neuf  ans  de  chagrin;  car  cette  Leipzig,  17 1 3, Francfoft-sur-le-Mein, 

femme  nemomiit  qu'en  1699.  Schil-  1733,  3  vol.  iu-fol.  C'est  un  Recueil 

ter  s'étabht  d'abord  à  Francfort  de  Dissertations  et  de  Traités  qui  ré- 

sur  le  Mein.  On  hn  offrit  diver-  pandent  le  plus  grand  jour  sur  l!ap- 

les  places  ;  et  parmi  ces  proposi-  plication  du  Droit  Romain  aiiX  lôii 

pQDs,y  céUe  de .  .StrailKWIre  MV.^  dlAUemagne.          I0  temps  >  œtft 

^bt  k  mim.  •  Cette               '  odbctîott  a  peu  perdu  de'^wi  wmmt 

àd  ipMn .  sa.  «MitetaiBeté  par  sa  tanoej     Jï.  Manuàtctm  phmm 

jp^taémi  k  it  France  1  iftais  elle  ayait  phùem&raUs  ad  veram  ,  non  sinuk^ 

cmaervé  une  Constitution  toute  ré-  latam  y  jurisprudentiam  ,  léna  ^ 

^ublicainé^  sous  la  protection  du  1676  ,  in-fe».  I^e  but  de  Fauteur  était 

roi,  qui  ne  s'était  réserve  que  la  de  faire  voir  qu'il  fallait  chercher 

nomination  du  prrsideut  de  la  bour-  les  raisons  des  lois  ,  non  dans  le  seul 

geoisie,  qui  avait  le  titre  de  préteur  droit  de  nature ,  mais  dans  la  morale, 

royal.  La  complication  des  rapporté  IIL  Praxis  artis  ttnafyiicm  ki  jwltr 

oui  jiaissait  de.cft4HBdre  de  choeei  ^rudaUid ,  Uoti ,  i^S  y  }tkS»4  iùi^ 

m  Muàx  le.  besoin  d'un  b^o  piibK-  ouvrage  attiim  A.fiebiltflr  le  reorocbe 

fiÎMe  mÀ  servît  de  conseil  au  ^at;  de  s'être  trop  souyent  pordu  dans  k 

et  ie  choix  tomba  sur  Scbilter ,  à  qui  sentier  du  péripatétiime.  IV.  InsUr 

Yon  offrit  la  place  de  consulent  (  con-  tutiones  juris  canoriici  ad  Ecclesiœ 

scil  )  ,  avec  des  conditions  très-avan-  veteris  et  hodiemœ  statum  accom- 

tageuses  et  le  titre,  de  professeur  à  modaim.  La  prcnière  édition  ytjrèir 
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jncorrecte,  parut  à  léoa ,  i68i ,  iu- 
l 'j  ;  Seliilter  en  At  impdincr  vue  se- 
conde ,  fort  augmentée,  Strasbourg > 
i6d8,  m-8<*.  Il  en  jMmt ensuite  une 

douzaine  d'autres,  jusqu'à  ce  que  les 
écrits  du  canonistc  Bochmer,  Teiisscnt 
fait  oublier.  Des  jurisconsultes  distin- 
gues ont  fait  des  OJjservations  et  des 
Notes  surrALrégédc  Schiller;  païuii 
çes  Commentaires  ,  nous  distinguons 
oehû  4e  Théod.  <jôttliaid  £]urd,  en 
i3  Tol.  in-4**i  qui  parut  k  Leipzig, 
^  1724  à  173I  V.  Ih  liberUU^ 
ecclesiarum  Getnuatiœ  '  UbH  VU  y 
le'na ,  iG83,  ouvrage  impor> 

tant,  taiit  j)flr  son  contenu  que  par 
l'époque  où  il  parut  ,  et  qui  a  valu 
à  l'auteur  l'estirae  des  tbëoloj;iensca- 
nouistes  français.  VI.  Insiilutiontis 
juris  ex  principiis  juris  naturœ , 
genHumet  cmUs,  tùm  romani, 
ctan  germanià  ,  ad  usum  fori  h»- 
^rni accommodata,  Leipzig,  1 685, 
in-8?.  j  léîmprimc' ,  en  i  O98 ,  à  Stras- 
bourg ,  sous  le  titre  de  JurispfU' 
dcnliœ  totius  y  tant  romance  quàm 
germamcœ  privatce  ^  leç^itima  ele- 
menta.  Ces  Eléments  sont  un  chef- 
d'œuvre.  VIL  Une  édition  des  frag 
ments  çonserves  de  l'ouvrage  d'iTer- 
nsninius  MadesUmu  de  Ôauteiis'j 
$^fBC-ua  Commçitaire  sur  son  appli- 
cation auxu^ges  du  barreau  moder- 
pÇjStrasbourg,  i(i&'],m4^.yUl^d 
jusfeudaleutntmqueGérmamcumet 
Lan^obardicum  mtroduc,tio,  seu  ins- 
titutiones  ex  gcrminis  principiis  suc- 
cinclè  cuncinnatœ  et  ad J'ori  feudor 
}is  hodicnd  usum  directes  ,  ibidem  , 
01693 ,  in^.  Ce  petit  ouvrage ,  qui 
montre,  d*uiiein^î^  claire,  la  d»* 
Science  entre  les  loi5.ieodalesdes'Ger- 
mains  et  celles  des  Lombards,  a  él^ 
nâmprimë  à  .Strasbourg,  en  1721.; 
avec  des  notes  de  G.  Cb.  Gebaucr , 
à  Leipzig,  1728,  1787  et  17^8, 
ar^  des  ui^tes  d'Ubl  ,  £erlin,  174^ 
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Il  «usa*  un  GommMttaive  de  Gund- 
iing  sur  CCS  Elâncttts,<n  un  fort  T4^ 
in-4^^  IX*  Uneédition  d'nnChaitf  d« 
Tictoire»  en  lan^e  allemande,  ai 
TLonneur  de  Louis  III ,  roi  de  Neus» 
trie  et  d'une  partie  de  la  Bourgogne, 
sur  la  victoire  qu'il  avait  remportée, 
en  b83 ,  sur  les  Normands,  près  de 
Sodaleurch.  Ce  poème,  en  1 18  vers, 
prouve  q^ue  la  langue  française  n'avait 
pas  entièroMiit  ramplaucé  ridiome 
tudes^  «n  Fiance,  avant  le  dixième 
siècle.  X.  ImiUutkmes  juris  publUi 
Jlomano-Germardci  j  Strasbourg, 
1696,2  voLin^o.Xl.  Codex  juris 
feudalis  Alemanniœ ,  ibid.,  1097  , 
in -4"..  et  1728,  in-fol.,  ouvrage 
par  le(jucl  la  science  du  droit  féo- 
dal a  pris  une  nouNclle  forme.  XH. 
AurelU  Au^ustini  libri  11  de  adul* 
terinis  conjugiis  ad  l'oUenliam  qtjm 
notis  juridicis  ac  mondihus,  tfuir 
hus  dogma  eecU^im  de  matrinwnH 
dtssokaùme  iUmtratur ,  lëna ,  1 693, 
in  -  4".  Cet  ouvrage  a  été  dirigé  con- 
tre Ébrahh  .-aussi  Schiller  a-t-il  gardé 
ranoiiymc.  XITI.  11  jiublia  ,  pour  la 
première  fois, la  rihroni(jue  d'Alsace 
et  de  Strasbourg,  tic  Jacob  de  Atç«- 
nigslwi'en  ,  en  allemand;  y  ajouta 
une  Prefiice,  des  Notes et  une  Qiro^ 
nic^ue  égaleinent  inédite  delà  -viOe.qîe 
Fribourg  en  Brisgau,  StraslXHU^ 
169S,  in-4«.  XIV.  De  pace 
ligiosd  liber  singularisa  ibidem  , 
1700,  in-8".  Ce  traité,  rédigé  avec 
trop  de  précipitation  ,  n'est  pas 
une  des  meilleures  producUons  de 
S(hilter.  XV.  Tliesaurus^onli^uir 
latum  teutordcarum  ,  eeclûdasiijC/lh 
non,  dviUuM,  Uttertuwwl^s 
1727 ,  .^,ToL  i»-fbL  Ga  Bocttdl,  qut. 
Jfean-Fi  ick  et  j.  G.  Schera  mÂlà». 
reut,  plusde  vingt  ans  après  la  mort 
de  l'auteur,  renferme  les  documents 
les  pins  importants  pour  l'Histoire 
d'AUem^gne.^  pour  U  .connais&auce 
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de  la  langue  allemaDde  à  l'époque 
carioTingienne.  Les  doenmeiits  sa<* 
tués  f  biblif]iies  cl  ccdësiastiqiics 
sent  au  premier  volume  ;  les  docn- 
menls  ciTils ,  les  lois  et  morceaux 
Iiistonques  au  second.  Dans  le  troi- 
sième ,  on  trouve  un  Glossarium 
ad  scriptores  linguœ  Jrancicœ  et 
alemannicœ  veteris  non  scripto- 
ribus  soliini  et  linguœ  inservitu- 
rum ,  sed  arUiqiUtatibus  abundans. 
C'est  à  ce  Glossaire  que  foit  suite  ce- 
lui de*  J.  G*  S^hcrz  (F,  ce  nom  ). 

S  L. 

SCHIM  (  Henri  ),  poète  bollan- 
dais ,  né  à  Maassluis,  en  1695,  s'est 
distingue'  dans  le  ç;enre  rrlij^eux  et 
biblique.  On  a  de  lui  un  Recueil  de 
Poésies  morales  et  sacrées  ,  dont 
fait  partie  un  rliarmaut  poème  en  trois 
chants,  iniitulé  :  Le  Bonheur  de  la 
vie  champêtre»  Il  a  encore  publié  ; 
La  Gloire  de  Jésus^Christ  et  de  son 
Eglise,  et  autres  Poésies  bihU^ues, 
Il  mourut  à  ftlaassluis,  à  Tage  de 
<piarantc-sept  ans.  M.  de  Vries  s'est 
plu  à  lui  rendre  justice,  dans  son  His- 
toire de  la  poésie  hollandaise ,  tome 
II,  p.  1^4" '2^'  ^1 — ON. 

•  SCHIMMELMANN(Henri-Char- 
l£s  comte  DE  ) ,  ministre  des  finan- 
ces en  Danemark  naquit  en  1 7  -^4  > 
dans  me  petite  ville  de  Poméranie, 
oÀ  son  père  faisait  le  commerce. 
Étant  entré  dans  la  même  carrière, 
il  se  fixa  pendant  quelque  temps  à 
Stettiu ,  d'où  il  se  rendit  à  l'armée 
prussienne  ,  et  gagna  une  somme  as- 
sez considérable  pour  former  un  éta- 
blissement a  Dresde.  Cet  établisse- 
ment n'ayant  point  réussi,  il  prit  k 
ferme  les  accises  de  Saxe,  en  soeie'të'> 
avec  un  employé  du  pays;  et  sespro- 

Î'ets  de  fortune  allaient  se  ràJiser, 
orsquc  la  guerre  recommença.  Il 
avait  cependant  obtenu  le  titre  de 
oonseiller-privé  en  6axe;  et  les  em- 


ployés  prussiens,  arrivés  dans  ce 
pays  à  la  suite  de  l'armée ,  lui  ayant 
tronré  des  connaissances  locales  et 
pratiques,  il  fut  chargé  des  appro- 
visionnements ,  et  tira  parti  des  cir- 
constances. U  acquit,  à  un  prix  mo- 
dique, les  porcelaines  de  Meissen , 
mises  à  l'enchère,  et  les  revendit  avec 
des  profits  considérnltles.  S'ctant  en- 
suite ctal)li  à  Hambourg,  il  fit  des 
entreprises  commerciales  qui  aug- 
mentèrent sa  fortune*  Berenu  pro- 
priétaire d'un  grand  domaine  en 
Holstein,  il  eut  occasion  d'entrqr 
en  relation  avec  la  cour  de  Dane- 
mark ;  Frédéric  V  le  nomma  son 
ministre  près  le   cercle  de  Basse- 
Saxe  ;  peu  après,  il  ol)t)nt  le  titre  de 
1)3 ron  et  le  cordon  de  l'ordre  de 
Danemark.  Pierre  III ,  empereur  de 
Russie ,  menaçant  le  Danemark  de 
la  guefre,  on  eut  recours  au  comte 
de  Saint-Germain ,  pour  le  comman- 
dement de  l'armée,  et  à  Schimmel- 
mann  pour  les  finances.  Scbimmcl- 
mann  demanda,  à  la  ville  de  Ham- 
bourg ,  un  emprunt  d'un  million  de 
rixdaiers,  que  la  ville  refusa  d'a- 
bord, mais  qu'elle  accorda,  lorS' 
qu'elle  se  vit  cernée  par  les  troupes 
danoises.  Cependant,  le  danger  s'é- 
vanouit bicntdt  :  Pierre  IIÏ  fiit  dé- 
trôné, et  les  Busses  se  retirèrent. 
Ce  fut  alors  que  Scbimmelmann  ache- 
ta ,  dans  cette  province ,  des  terres 
d'une  étendue  considérable  ,  dont 
Wandsbcck  est  le  cbef-Iicu.  A  peu 
près  dans  le  même  temps ,  il  devint 
propriétaire  d'une  baronie  en  Dane- 
mark, et  de  tous  les  ctablisseiiwntS" 
de  la  couronne  dai»les  tics  danoises 
d'Amérique.  Fré^ric  Y  étantivort, 
il  continua  de  diriger  les  finances 
sous  Christian  VII ,  qui  lui  donna  le 
titre  de  comte  et  l'ordre  de  l'Élé- 
phant, et  le  nomma  membre  du  con- 
seil-privé.  Tant  de  distinctions  > 
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tant  de  dignit^,  n'eini>éeliaient  pas 
Schimmdmaiin  de  continuer  ses  opé- 
rations commerciales  à  Hambourg, 

et  de  gagner  beaucoup  d'argent  par 
des  opérations  de  change.  On  lui  at- 
tribuait, à  Copenbaguc,  labaisse  du 
pajuer  monn.iio,  cl  le  publir  fît  en- 
tendre dcsiîuirmuies;  mais  il  conjura 
l'orage  et  conserva  la  conliaucc  du 
gouvernement.  Rassasié  d'honneurs 
et  de  riclicsses,  il  termina  sa  carrière 
en  I  ^Sa.Ses  fils  ont  obtenu  des  pla- 
ces importantes,  et  ses  fdles  se  sont 
'  mariées  dans  les  premières  maisons 
de  Danemark.  Schimmclmann  avait 
un  frère,  qui  suivit  la  carrière  tlic'o- 
logique,  et  qui  était  drv(  nu  pasteur 
d'un  village  en  Pomcranie.  Le  minis- 
tre des  Hnauccs  prit  le  pasteur  sous 
sa  protection,  l'engagea^ à  quitter  sa 
cure ,  et  lui  fît  une  pension  dequatre 
mille  francs.  Pendant  que  l'un  prési- 
daità  la  fortune  d'un  royaume ,  l'au- 
tietravaillailà  des  onyragcs  de  théo- 
logie et  de  philologie,  j>armî  lesquels 
on  remarqua  ses  Commentaires  sur 
les  recueils  tli{'ologiques  de  l'Orient 
et  du  IVord ,  où  il  montra  une  gran- 
de érudition,  mais  peu  de  discerne- 
ment et  àf.  critique.  G — au. 

SCHINDERHANNESCJeait 
BuçKLEB ,  dit  )  ne  mérite  une  place 
dans  l'bistoire  qu'au  même  titre  que 
Cartouche  et  Mandrin.  Ce  chef  de 
brigands  était  ne',  en  1779,  à  Nas- 
tettcn,  dans  le  comlé  de  Catzeu-Cll- 
bogen.  Son  surnom  de  Schinderhau- 
nes,  qui  signiiie,  en  idiome  vulgaire , 
Jean  Vécorcheur,  indique  assez  le  mé- 
tier qu'il  exerçait.  Ses  inclinations  TÎ- 
cieuses  se  déclarèrent  de  très-  bonne 
heure.  Plusîeius  foîs,  à  latéte  d'une 
bande  déjeunes  garçons  de  sun  âge,  il 
trouva  le  moyen  d'enlever  du  pain  et 
de  la  viande  des  fourgons  de  l'armée 
française,  dans  les  cnvironsdc  Kreutz- 
jiach.  Il  entra  au  service  du  bour- 


mu  de  Bmnfafteb  smi  vol  qu'il  com- 
mit alors  fut  puni  de  la  bastonàde 
en  place  publique.  Schinderbannes  a 
protesté  plusieurs  fois ,  devant  ses  ju- 
ges ,  que  ce  châtiment  avait  décidé  du 
soit  ae  sa  vie  entière.  Égaré  par  la 
fureur  ,  il  alla  ])roposer  ses  services 
à  un  des  plus  redoutab'es  de  ces  ban- 
dits qui  désolaient  alors  les  deux 
rives  au  Rhin ,  sous  le  nom  de  Go" 
roltoursoude  ChaM0eurs.l\ivXfnB 
dans  une  expédition  nocturne',  et  coin 
duit  dans  les  prisons  de  Saarbruck; 
mais  il  ne  tarda  pas  k  s'évader ,  et 
il  alla  rejoindre  sa  bande.  Peu  de 
temps  après  il  tomba  encore  dans  les 
mains  des  gendarmes  français,  dont 
la  vigilance  était  extrêmement  acti- 
ve. Jeté  dans  un  cachot  souterrain  à 
Simmcm,  il  trouva  le  moyen  de  s'é- 
cbapper  encore.  Sa  renommée  çraur* 
dissait  parmi  ses  camarades  :  il  fdC  ' 
élu  capitaine  d'une  troupe  qui  avait 
déclaré  une  guerre  spéciale  nn\  Juifs. 
Schinderbannes  racontait,  dans  ses 
derniers  moments,  et  en  éclatant  de 
rire,  uudes  tours  qu'il  leur  joua.  Étant 
un  jour  presque  seul ,  il  rencontra 
une  trentaine  d'Israélites  qui  mar- 
cbaîesten  caravane.  11  leur  barra  le 
cbemin ,  et  leur  ordonna  de  s'ayan- 
cer,unà  un,labourseàla  main.  Non 
content  de  cette  offrande ,  il  fouil- 
lait  rigoureusement  toutes  les  poches. 
Sa  carabine  le  gênant  dans  cette  opé- 
ration ,  il  ordonne  à  un  des  Jnifs  de 
la  tenir  ;  ce  malheureux  obéit  res- 
pectnensement,  et  lui  rend  son  arme 
après  la  visite.  Schinderhaunes  ne  se 
montrait  pas  moins  âpreli  la  nour- 
suite  des  jeunes  filles  qu'à  celle  des 
Jui&.  Quand  il  lui  en  tombait  en 
partage  quelqu'une ,  d'une  beauté  ra- 
re, il  célébrait  avec  elle  une  sorte  de 
mariage  ,  auquel  il  invitait  tous  les 
paysans  du  canton  •  et  ce  (ju'il  y  a  de 
plus  étrange;  c'est  que  ces  villageois 
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-WUÊkmt,  sans  cruate,  me  leurs 
femmes  et  leurs  filles,  manger,  boi- 
'     rc  et  danser  au  milieu  de  ces  terribles 

Lri^MiKÎs.  Lo  nom  de  Schindcrhannés 
devint  si  cclèbre  cl  si  redoute ,  qu'il 
lui  siilhs.iit  quelquefois  d'une  simj)]e 
somma  lion  pour  faire  compaïaîlre 
en  sa  |)rcseuce,  de  ii  chcs  fermiers 
qu'il  Toulait  rançomier.  Après  leur 
aroîr  impoté  une  contnbudott ,  il 
leur  délivrait  un  pasae-portpourcir- 
culer  librement  oajis  le  pays.  Mais 
Torganisation  progressive  de  la  po- 
lice cl  de  la  gendarmerie  française 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  força 
Schindcrhannés  à  resserrer  ses  opé- 
rations sur  Ja  rive  droite.  Dcja  les 
prisons  de  Coblentz  et  de  Colo-ue 
étaient  remplies  de  ses  complices, 
âtiinulées  par  ces  eiLempies ,  les  a«- 
torilésaUemandes ,  jusque-laplongées 
4ans  une  sorte  d'épouvante  et  d'apa* 
thie,  ordonnèrent  enGn  des  mesures 
de  répression  contre  les  sanguinaires 
dévastateurs  des  campagnes.  Le  3i 
mai  i8o*>.,  le  grand-bai  11  i  de  Liia- 
bourg  sur  la  Lihn,  faisant  une  pa- 
trouille, arrête  uu  charretier  dont  les 
papiers  n'e'taient  point  ctat  règle  :  cet 
iioinme  oroit  se  soustraireà  son  poi»> 
voir ,  eu  s'engageanty  k  un  reerwteùr 
antrichien,  souft-  un  nom  supposé.  Il 
était  depuis  quelques  fOurs  au  dépôt 
de  Linibonrg ,  quand  un  paysan  vint 
révéler  que  le  udineau  soldai  était 
le  fameux  Si  liijiih  rhannes  eu  j)cr- 
soune.  Il  fut  à  l'instant  chargé  de 
élialiiies.  Conduit  à  Francfort,  il  y 
confessa  son  Tëritabie  nom,  en  de- 
mandant, poor  toute  grâce,  de  n'étae 
point  livré  aux  Français,  dont  il  pa- 
raissait avoir  une  peur  extrême.  Ce 
fut  pourtant  ce  qui  .Irriva  :dè«  lelen> 
demain  il  fut  transféré  à  Maïence, 
où  aussitôt  le  tribimal  spécial  s'em- 
pira dt:  lui  ;  il  fit  tous  les  aveux  que 
l'un  dc^ra  ^  plusieurs  fo*s  d  dil  au 
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jn^e  d'instruction  :  «  Si  on  veut  me 
faire  grâce  de  la  vie,  j'indiquerai  les 
moyens  de  détruire  toutes  les  bandes 
de  briga  nds  d  es  deuxrives  du  Rhin.  »  Il 
se  fia  ita  ,  un  moment ,  de  n'être  point 
condamné  à  mort,  pei^ua  lé  (ju'on 
ne  pouvait  le  convaincre  de  meurtre* 
mais  la  preuve  eu  ayaul  été  fournie , 
il  reçut  sa  sentence  avec  dix-neuf  die 
ses  principaux  complices  :  il  futexé- 
cuté  à  Maïence,  le  21  noT.  i8o3« 
On  lit  circulerait  cette  époque,  une 
lettre  d'un  style  singulier  ,  mais  éner- 
gique et  même  éloquent ,  dans  laquel- 
le Schindcrhannés  implorait  la  clé- 
mente tlu  premier  consul  Buonapar- 
tc.  Il  lui  demandait  d'expier  ses  cri- 
mes à  la  tête  d'uu  corps  d'enfants 
perdus,  qui  eût  fait . lavant-garde 
de  l'expédition  d'Angkterre,  dont  il 
e'tail  fortement  question  alors.  La  Fie 
jde  Sçîûnderhimnes  et  autres  bri- 
gands (lits  ga  rot  leurs  ou  chauf- 
feurs,  rédiç;ér  d'après  les  actes  juri- 
diques ,  a  été  publiée  en  1  vol.  in- 1  a , 
par  railleur  de  cctarliclc.  S — v — s. 

SCHIN.NER  (Mattqieu  ),  plu» 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal  de 
Siony  était  né  y  vers  i4;o,  aux  eu- 
environs  de  cette  ville  (i),  d'une  («- 
miUe  pauvre  et  obscure.  Envoyé  par 
ses  parents,  à  Come,'pour  y  fu're 
ses  éludes,  il  apprit  rapidement  le 
latin  et  l'italien  ,  et  fit  des  ])n)grès 
assez  remarquables  dans  les  lettres. 
Parmi  les  auteurs  anciens  il  pré- 
férait Ovide  ,  Vir^^ile  ,  et  surtout 
Boëce  ,  qu'il  savait  par'  Cceur  ,  et 
dont  il  citait  à  propos  les  plissages 
les  plus  intéressants.  Ayant  ebibrassé 
IV'iat  ecdesiastique ,  il  fut  poiirVtt 
d'une  cure  dans  le  Valais  ,  puis  a]i- 
pclé  au  chapitre  de  Sion  ,  et  enfin 
éleyé  à  Tépiscopat  en  1  âoo .  Le  uou^' 


(i)S«ii>aiit  SinUer  Hescripl.  /  <i«iMf  ),  jj^bùt' 
ner  «-lail        ■>  Millihach,  petit  TÎHms  diuu  !• 
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Teau  préiât,  dou^  d'une  éloquence 
ëlerëe  et  iuitiiTeHe,parat  ayee éclat 
dans  la  chaire  ëvaingélique,  et  il  ac* 

Suit  de  cette  manière  une  grande  in- 
uence  sur  les  chefs  des  cantons 
suisses.  II  se  servit  de  cette  influen- 
ce pour  les  dctriclirr  de  ralliancc 
de  Louis  Xli,  qui  d'ailleurs  leur 
avait  donne  des  sujets  de  méconten- 
tement (  F',  Louis  XII  )  et  les  fit  en- 
trer dans  celle  du  pape ,  maigre'  les 
effort»  d'un  parti  nombreux ,  dont  il 
fit  exiler  les  dieft,  et  dont  quelques- 
uns  même  expièrent  sur  réchai'and 
leur  attachement  à  la  Frnncr'.  Ladé- 
fection  des  Suisses  fit  perdre  l'Italie 
aux  Fi  ançais.  Le  pape  Jules  II  s'em- 
pressa de  recompt  user  Scliioner  du 
zèle  qu'il  avait  montré  dans  cette 
ciroonstance,  en  le  créant  cardinal, 
et  rétaMk  avec  le  titre  de  légat , 
son  lieutenant  général  dans  la  Lom- 
liardie.  Dës-lors  Schinner,  que  les 
Français  nommèr^t ,  par  dérision , 
le  Soldat  ionJu  ,  se  dcVoua  tout 
entier  aux  intérêts  de  la  cour  de  Ro- 
me j  mais  il  tenta  vainement  d'em- 
pêcher les  Français  de  repasser  les 
A]j>es.  Dans  son  zèle  furieux ,  il  pres- 
sait ses  <H»mpatriotes  de  les  pour- 
siiim  avant  qu'ils  se  fussent  rendus 
mahres  des  places  fortes j  mais  qud-' 
ques  capitaines  suisses  ,  qui  regret- 
taient l'alliance  des  Français ,  décla- 
rèrent qu'ils  ne  marcheraient  qu'a- 
près avoir  été  payés  de  la  solde  ar- 
riérée. Au  milieu  du  tumulte  qu'excita 
leur  réclamation,  Schinner s'échappe 
at  se  rend  à  Milan,  où  il  décide  les 
Poisses  À  violer  le  traité  qa'ik  ve- 
naient decondureaTecLautrec,  pour 
l'évacuation  de  lia  LoralMudîe.  Revê- 
tu de  ses  habits  pontificaux,  et  pré- 
cédé de  la  croix  (a),  il  les  conduisit 

(a)  Ouw  uu  des  bas-rtlitf»  du  tximheau  de  Fnh- 
,  !<•  Primai  ic«  a  représente  le  cardinal  de 
Siokà  la  tt'Ur  des  Suuaei,  précédé  de  «on  porte-croia . 
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dans  la  plaînedeMarignan,  leur  an- 
nonçant unetictoBred'antottt  plus  ^• 
cîle  y  que  les  Français  ne  seraient  point 
'  en  mesure  de  la  disputer.  L'événe- 
ment trompa  ses  espérances  (  Fojr,  . 
François l*""., XV,  4^7);  et  il  s'en- 
fuit à  la  cour  de  Tempereur  Maximi- 
lien,  d'où  il  passa  hientùt  on  An-^lc- 
terre  pour  solliciter  Henri  \  Jll  de 
s'unir  aux  ennemis  de  la  France.  Pen- 
dant ce  temps,  la  Action  ennemie'de 
son  pouvoir,  dans  la  répuUi^e  * 
Valais,  se  vengeait  de  la  tyrannie  qu'il 
y  avait  exercée.  Son  château  deMarti^ 
gni  fut  réduit  en  cendres  (3)  ;  on  con- 
fisqua sps  Itiens  ,et  Siipcrsaxjc  chef 
de  SCS  cunenus ,  (jui  jusqu'alors  avait 
vécu  dans  l'exil,  le  fit  exiler  à  son  tour. 
Après  avoir  atteint  le  but  de  son  voya- 
ge, le  cardinal  revint  dans  le  Valais 
am'mer  la  haine  de  ses  compatriotes 
contre  les  Français,  par  des  libeUes 
et  des  déclamations  furihondes  qu"3' 
faisait  entendre  du  haut  de  la  chaire. 
A  l'aide  du  riche  subside  qu'il  avait 
reçu  du  roi  d'Angleterre  (  cent  cin- 
quante nulle  llorins  du  Rhin),  il  par- 
vint à  rassembler  un  corps  de  six 
mille  hommes  qui  renforça  /'armée 
comlnnée.de  l'enipereur  et  du  pape , 
et  contribua  leaucoupaux  revers  des 
Français.  Il  assista  au  couronnement 
de  Charles-Quint,  et  parvint  à  ins- 
pirer à  ce  prince  les  mènes  senti- 
ments qu'à  son  prédécesseur.  Ce  fut 
par  ses  conseils  que  l'empereur  mit 
au  ban  de  l'empire  George  Super- 
sax  et  ses  adhérents,  et  que  Léon  X 
mit  le  Valais  eu  interdit.  Le  cardinal 
de  Sîon  venait  de  replacer  Parme  et 
Piaisance  sous  l'autorité  du  pape, 
qiiand  il  mourut  à  Rome,  le  a  oc- 
tobre 1 552 ,  dans  im  âge  peu  avancé, 
au  miliea  du  condave  qui  venait 
de  se  réunir  pour  nommer  un  suc- 

^  On  vote  encore  des  ruinej  d«  ce  cli&te«a. 
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cesseur  à  Léon  X.  Ses  lestes  furent 

inhumes  avec  pompe  dans  Téglise 
Sainte-Marie  de  la  Pietà.  Si  l'on  en 
croit  Paul  Giovio,  François  I^'  .  di- 
sait que  l'éloquence  du  cardinal  de 
Sion  lui  avait  été  plus  funeste  que  la 
•  valeur  des  Suisses.  Ce  prélat,  qui 
ne  passa  pas  pour  ayoir  des  moeurs 
irréprochables,  était  d'aillmirs  am- 
bitieux, intrigant  et  implacable  dans 
ses  yengeances.  Cependant  il  aima  les 
lettres  et  protégea  les  savants,  en- 
tre autres  Erasme, qui  lui  a  dédie'  ses 
Paraphrases  des  Epilres  de  saint 
Jacques  et  de  saint  Jean.  Ou  a  con- 
servé le  Discours  que  Schiuuer  pro- 
nonça devant  Henri  YIII ,  pour  le 
déterminer  à  se  coaliser  contre  la 
France.  Le  fameux  Tolaod  s'en,  est 
rendu  Téditeur  :  Oraiio  Philippica 
ad  excUandos  contrà  GaUiamBri- 
tannos  ;  maxime  verb  nepace  cum 
victis  prœmaturè  a^atur  ,  sanctio- 
ri  Anglorum  consilio  exhihita  anno 
l5i4; Londres,  1707  ,  petit  in-8<*.;il 
y  a  des  exempl.  gr.  pap.  Celte  haran- 
gue a  été  réimprimée  ayec  l'ouvra- 
ge deToland:  GaUus  aretaiogus , 
-  Amsterdam,  1709,  in-ia  {F,  To- 
&AIID  ).  Paul  Giovio  a  donné  place 
au  cardinal  de  Sion,  dans  TouTrage 
intitulé  Elogia  viroriim  hellicd  vir- 
tute  illiistrium ,  et  Siraler  a  inséré 
cetÉlogedaus  sa  F allesiœ  descriptio. 

W— s. 

SGHIRACH  (Adam-ïheopdile), 
pasteur  à  KldnrBautzen ,  en  Lusace , 
mort  le  3  avril  1 773  »  s'est  distingue' 

Ear  ses  expériences  et  ses  écrits  sur 
is  abeilles.  Il  établit ,  dans  son  village, 
unesociétéd*apiculture  ,  qui ,  dans  la 
suite,  fut  imitée  par  une  société  d'a- 
mateurs dans  le  Palalinat  (  F.  Riem  ) , 
et  a  donné  lieu,  dans  plusieurs  contrées, 
à  fonder  des  sociétés  pour  ce  but  spé- 
cial. Schirach  publia  ses  premières 
Tues  sur  k  pcmstiomiement  de  Fa- 
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picuhure  dans  son  TraUé  sur  Îa 
nowfiUe  manière  de former  des  es 

saims,  en  y  emph^anl  des  boîtes  , 
1760.  Cet  écrit  fit  quelque  sensation: 
l'auteur ,  pour  dissiper  les  doutes  qu'on 
lui  soumit ,  donna  des  éclaircissements 
dans  le  Journal  de  Leipzig,  en  17(34 
et  1765.  Ses  premiers  succès  l'encou- 
ragèrent à  faire  connaître  avec  plus 
de  bardieSseses  découvertes  sur  lliis- 
toire  naturelle  des  abeilles  ,  décou- 
vertes qui  paraissaient  contraires  aux 
expériences  de  Réaumnr.  11  publia 
sou  Sachsische  Bienemuiter  j  ou  Père 
des  abeilles  Saxon,  Zittau, 
où  il  indique  entre  autres  choses  nou- 
velles ,  la  manière  de  former  des 
essaims  par  le  simple  déplacement 
des  ruches.  Ces  essaims  artificiels 
firent  du  bruit  ;  beaucoup  de  per- 
sonnes vinrent  s'instruire  auprès  de 
lui.  Voici  comment  il  rend  lui-même 
compte  desessucct's  :  «  Divei's  grands 
w  seigneurs  m'ont  euvoye,  ou  de  leurs 
»  vassaux  ,  ou  de  leurs  domestj((ues  5 
»  et  eu  même  temps  que  ma  décou- 
»  Tcrte  s'est  accréditée  y  la  pratique 
»  de  ma  mâhode  s'est  répandue  de 
»  tous  côtés  dans  notre  province ,  et 
»  de  là,  en  peu  de  temps  ,  dans  les 
»  contrées  voisines  ,  d'où  elle  a  passé 
»  rapidement  dans  les  pays  éloigués. 
»  Adoptée  dans  la  Saxe,  le  pays  de 
»  Eplhas,  celui  d'Altenbourp; ,  le  Pa- 
»  latinat,  la  Franconie,  la  Bohème, 
»  le  Brandcbourj; ,  la  Bavière ,  le  Ty- 
»  roi ,  la  Silesie,  die  s'est  étabbe 
y>  jusqu'en  Pologne ,  comme  le  moyen 
T»  le  plus  sûr  de  multiplier  les  rucnet 
»  abondamment  fournies  d'abeilles, 
»  et  de  les  conserver  à  peu  de  frais. 
»  Tout  .  récemment  l'impératrice 
»  de  Russie ,  n'a  pas  dédaigné  de 
»  m'cnvoyer  une  personne  chargée 
»  de  se  former  dans  un  art  dont  ses 
«  yeux  pénétrants  ont  aperçu  toute 
»  l'utilité  »•  En  mâme  ten^s  ,  la 
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çnriosité  des  naturalistes  fut  eiâtéû 
parles  observations  de  Schirach  sur 

Te  sexe  des  abeilles.  Sa  2)lus  impor- 
tante découverte  est  d'avoir  reconnu 
que  les  abeilles  ouvrières  ,  que  l'on 
croyait  n'avoir  point  de  sexe,  sont 
des  femelles  non  développées ,  et  sus- 
ceptibles y  dans  l'e'tat  de  larve ,  d'être 
transformées  en  reines ,  au  moyen 
d'une  nourriture  pi  us  abondante;  mais 
il  soutint,  contre  l'opinion  commune, 
que  la  reine  des  abeilles  n'est  pas  fé- 
condée par  les  faux  bourdons,  regar- 
dés comme  les  mâles  de  la  ruclie  ; 
qu'elle  reproduit  des  abeilles  tout  au- 
trement qu'on  ne  l'avait  cru ,  et  que  les 
mouches  ouvrières  des  rucBes  tiennent 
^•la-foisdedeax  sexes.  Schirach  avait 
•  à  peine  énoncé  cette  opinion ,  dans 
sa  MelittO'Tkéohfiie,'Dnsà6, 1 768  : 
il  fut  plus  acuerri  dans  la  suite»  Le 
naturaliste  Èonnet  écrivit  plusieurs 
lettres  sur  les  nouvelles  observations 
de  Scbiracli  et  de  ses  partisans,  en 
les  accueillant  froidement  d'abord, 
puis  en  cherchant  à  les  concilier 
avec  ses  opinions  particulières  sur 
les  lob  de  la  génération,  Toutes  ces 
matières  se  trouvent  réunies  dans 
l'ouvrage  que  Schirach  fit  paraître 
ensuite ,  et  qid  fut  traduit  en  français 
par  J.-J.  Blessière,  sous  le  titre  de 
Histoire  naturelle  de  la  reine  des 
u4beiLles  ,  avec  l'art  de  former  des 
essaims.  Ou  y  a  ajouté  la  Corres- 
PQndance  de  l'auteur  avec  quelques 
savants  ,ettroÎ8Mëmoiresde  M.  Bon- 
net de  Genève,  sur  ses  découvertes, 
nouvelle  édition,  Amsterdam ,  1 787 ,  ^ 
in-80.  ,  avec  trois  planches.  Schi- 
rach donna  lui-même  un  ouvrage 
plus  ample,  sous  le  titre  de  Traité 
des  Abeilles  pour  toutes  les  con- 
trées ^  avec  rhidication  des  fonc- 
tions d'un  maître  d'abeilles,  poiu"  tous 
les  mois,  Zittau  et  Leipzig,  '7^^  9 
Son  dernier  écrit;  âUure  des 
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Abeilles  des  bois,  parut  après  sa 
mort  ,  en  1774  >  par  les  soins  du 

pasteur  J.  G.  \'ogel  ,  qui  mit  à  la 
tête  de  ce  Traité  une  notice  sur  l'au- 
teur. Schirach  a  publié  aussi  quel- 
ques écrits  sur  la  religion ,  et  en  a 
traduit  d'autres  dans  la  langue  des 
Vendes,  peuplade Sdavonne  âahlie 
en  Lusace.  11  a  fourni  des  articles  et 
notices  à  différents  journaux  et  a  co<^ 
péré  à  l'édition  de  la  Bible  de  Luther, 
budissen  ,1751.  Schirach  était  mem- 
bre des  sociétés  d'économie  rurale 
et  domestique  de  Pctcrsbourg ,  Gœt- 
tingen,  Leipzig,  Franconie,  etc.  ,  et 
secrétaire  de  la  société  pour  la  cul- 
ture des  abeilles  ,  qu'il  avait  fondée 
dans  la  Haute-Lusace.  Ses  Observa- 
tions ont  été  rectifiées  plus  tard  par 
Hulan  ,  jet  d'autres  apiologues  ;  par  - 
exemple  ,  tout  récemment  Uuhoch 
(  Guide  pour  la  connaissance  et  le 
traitement  des  abeilles ,  Munich  , 
i8'i3  ,  Cali.  1  ) ,  a  ti  ouvé  aux  abeilles 
un  nez,  dont  Schirach  niait  l'exis- 
tence. D — G. 
SCHIRACH  (Théophile-Benoît), 

Çhilologue,  né  en  1743, au  village  de 
'ieflenperth  en  Haute-Lusace,  était 
fils  d'un  pasteur,  cpû  voulut  l'élever 
pour  la  même  carrière;  mais  le  jeur 
ne  Schirach  ,  s'étant  rendu  du  gym- 
nase de  Lobau  à  l'univorsitc  de  Leip- 
zig ,  et  ayant  fréquente  les  cours  du 
savant  l'>nesti,  prit  tant  de  goût  à  la 
philologie ,  qu'il  renonça,  tout  à-la- 
fois  à  la  théologie  et âuxsecours  pécu- 
niaires fournis  par  son  père.  Il  reçut, 
à  Halle,  les  degr<»  de  docteur  en  phi- 
losophie; et  à  cette  occasion,  il  publia 
une  Dissertation  sur  le  style  et  la  vie 
d'Isocrate.  11  rédigea  ensuite,  dans 
un  latin  facile  et  élégant ,  des  Com- 
mentaires et  des  Notes  critiques  sur 
Sophocle,  Cicéron,  Horace,  Virgile, 
Térence ,  Ovide  et  d'autres  classi- 
ques (  r q)'ez  son  Clans  poëtamm 
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iXassieimim ,  deux  parties ,  HaEe , 
1^68,  1769,  iii-8^.  )  Il  commença 
d^étudier  étd'ëdaircir  i'Histoiie,  avec 

tkn esprit  philosopliique;  compo*;n  des 
vers  allemands  ;lracliiisit  les  Eléments 
delitte'raturede  Marmontel;  se  lia  avec 
les  principaux  poètes  de  l'Allemague, 
et  corrcspoudit  avec  Voltaire  et  Mar- 
montd.  il  n'ayait  que  vingt-six  ans, 
lorsqu^îl  fat  appelé  à  une  chaire  de 
la  faculté  philosophique  dans  Tunt- 
Tersite  d'Helmstadt.  Pendant  les  dix 
ans  qu'il  y  professa ,  il  publia  :  I.  Sa 
Biographie  des  Allemands ,  6  vol. , 
ouvrage  nouveau  dans  sou 
genre ,  qui  eut  un  grand  succès  ,  et 
lit  honneur  au  talent  et  au  patriotis- 
me du  biographe.  IL  Histoire  de 
Vempereur  Charles  ri ,  Halle  ,1776, 
in^.  Cet  ouvrage  plut  à«la  cour 
d'Autriche,  et  valut  à  l'auteur  des 
lettres  de  noblesse.  III.  Une  traduc- 
tion estimée  des  Vies  de  Plutarque  , 
8  vol,  avec  des  Notes,  1777-80.  IV. 
Des  Pensées  sur  la  beauté  morale 
et  la  philosophie  de  la  vie  ,  Halle  , 
177  2  ,  in -8**.  V.  Deux  Recueils  pé- 
riodiques ,  dont  l'un  intitulé  :  Mor- 
fosin  de  la  critique  allemande  ,  4 
YoL ,  Halle,  1 772-76  ;  l'autre  rédigé 
en  latin,  sous  le  titre  de  .E/iftem^nW^5 
litterariœ  Helmstadienscs,  6  volu- 
mes, i770-'75.  Schirach  s'était  aussi 
occupé  ae  statistique  et  de  droit  pu- 
Hic.  11  avait  publié  une  Notice  his- 
torique et  statistique  sur  les  colonies 
Anglaisas  en  Amérique.  Un  Mémoire 
qu'il  publia  sur  le  droit  d'indigéuat  et 
-sur  quelques  objets  d'économie  poE- 
tîque  ,  Hambourg  ,  1779  ,  in  -  4**. , 
puit  tellement  à  la  cour  de  Copeulia- 
giie,  qu'elle  donna  à  l'auteur  le  .titre 
aecoBseiUer-d'état,après  Taycir  char- 
gé de  rédiger  une  statistique  détaillée 
des  provinces  Danoises ,  qu'il  n'a  pas 
ex('<:ulée.  En  X780,  il  s'établit  à  Al- 
iéna ,  et  commença  un  J oumal  politi- 
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^uerédigédans  le  sensdu  pouvoir  al>- 
solu;  c'était  une  nouveauâen  Alkma- 

rqu'un)oumaloùron  se  permettait 
raisonner  sur  la  poh'tiqiie.  Schi- 

racli  continua  cette  entreprise  dans  le 
même  esj)rit ,  depuis  1781,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  à  la  fin  de  i8o4  ;  et  elle 
s'est  soutenue  depuis  ce  temps  sans 
^interruption.  Son  fils  (Guillaume-Be- 
nmt),  nit  son  colbborateur  dans  les 
dernières  années,  et  son  contmuateur 
aprè^  sa  mort  ;  fl  a  donné  luie  No- 
tice sur  son  përe ,  dans  le  même  /ouf- 
nal politique p  année  i8o4  y  tome  n» 

SCHIROUIEH.  For.  Sinois.  ' 

SGHLEGl'X  (  Jlan-Klie  ) ,  poète 
allemand,  né  en  17 18,  à  Meissen 
CD  Saxe ,  reçut  sa  première  éduca- 
tion dans  la  maisim  et  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  dont  les  oonscib 
éclairés  le  guidèrent  pendant  tout  le 
cours  de  ses  études.  A  l'âge  de  i5 
ans ,  il  entra  dans  la  célèbre  école  de 
Pforte,  où  il  obtint  de  très-brillants 
succès.  Ses  dispositions  pour  la  poé- 
sie ,  qui  s'étaient  manifestées  dès  Page 
de  douze  ans ,  s'y  développèrent  très- 
rapidement.  Après  avoir ,  comme  es- 
sai, traduit  en  vers  allemands  les 
GêorgiquesàeYir^t  et  kSs  Épîtres 
d'Horace,  il  donna  une  traduction  de 
la  (7>'ro^^'rfiedeXénophon.  lies  poè- 
tes grecs  étaient  devenus  une  de  ses 
lertiires  favorites.  Sophocle  et  Euri- 
pide déterminèrent  son  goût  pour  la 
poésie  dramatiqiie.  11  traduisit  eu 
prose  YÈlectre  du  premier ,  et  imita 
V^éadfe  et  YJphigénie  dn  second. 
Dans  Khistoireoe  la  littérature,  nous 
trouvons  peu  d'auteurs  aussi  préco- 
ces :  S(  hlegel  n'avait  pas  encore  vingt 
ans.  Mais  ce  qui  surprendra  plus  en- 
core ,  c'cstla  conscience  avcr  laquelle, 
à  cet  âge,  il  revoyait  ses  travaux, 
et  profitait  des  obsen  ations  qui  lui 
étaient  faites.  On  comprend  quelle 
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iin|K)rtaiic«  il  devait  aroir  acqiuae 
an  milieii  de  ses  camarades  }  ceux-ci 
entreprirent  de  jouer  ses  deux  trag^ 
4ies  ;  mais  un  pareil  diyertissemeiit 

n'e'tont  pas  admis  par  les  renflements 
de  récoîc,  il  f.illutDcaiiroup  d'.idrcs- 
se  pour  soustraire  aux  regards  des 
cIkIs  les  })rr'paralifs  et  la  rcprcsen- 
tatiQu.  Biciitùl  sou  public  s'agrandit; 
4e&  traraux  lurent  connus  hors  de 
l'oicdnte  de  Pforte  ;  et  en  ,  sa 
pièce  d'Ores/e  et  Pelade  tut  jouée 
sur  le  théâtre  de  Leipzig,  line  se  dis- 
simnlait  point  lui^miême  les  défauts 
de  ses  compositions;  et  avant  do 
quitter  Pforte  ,  il  fit  le  sacrilice  de 
son  Ilécuhc.  ÎSIais  un  de  ses  amis  en 
ayant  garde  une  copie ,  Sclilegel  y  fit 
de  grands  changements ,  et  la  publia 
s««s  le  titre  des  TrvfçnmeM*  La  né- 
cessite de  se  créer  une  canière  dé- 
termina notre  pot^  à  se  liyrer  à  Të- 
tude  dn  droit  ;  mais  il  ne  put  triom- 

{>lter  entièrement  de  son  goût  pour  la 
ectiire  des  anciens;  tout  en  e'tiidiant 
les  Pandeetes  ,  il  traduisit  le  Traite 
àc  Oratore  de  Grernn  ,  et  corrigea 
sa  tragédie  à' On-stc  et  Pj  ladc. 
Gottscliexl  régnait  encore;  en  1740» 
'  Seblegel  ùt  connaissance  avec  hu ,  el 
il  s'àaUit  entr^em  un  commerce  as- 
laintone^qm  eut  toutefois  peu  d'in- 
fluence sur  notre  jeune  poète ,  Gott- 
schcd  s'étant  toujours  borné  à  lui  té- 
moigner des  égards,  sans  le  recon- 
naître pour  son  maître.  Jusqu'alors 
sa  muse  s'était  cxer(  c'c  sur  des  sujets 
anciens.  Son  attention  se  dirigea  sur 
l'histoire  de  son  pays,  de  laquelle  il 
iitl'ol^etd^une  étude  aprofondie.  La 
tragédie  à'Jffermam  en  fut  le  pre- 
mier résultat.  Peu  après ,  il  écrivit 
une  Dissertation  sur  le  caractère  de 
rempcreur  Conrad  III ,  et  com- 
mença même,  en  174^,  un  poème 
épique,  dont  !e  lie'ros  était  Hmri-lc- 
tion,  duc  de  S^e.  et  de  Bavière  : 

XLI. 
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tontefi>b  il  Q*en  a  fah  xnie  dm 
chants.  Des  Tannée  précéaeote ,  3 

avait  deTsute'  dans  la  comédie.  La 
Tabatière enL&fée  fut  jouée  à  Leip- 
zig ;  mais  quoiqu'elle  eût  eu  quelque 
Succès,  il  ne  la  jugea  liii-mcme  pas 
digne  de  l'impression.  L  '  Oisif  uffairâ 
parut  en  i7>3,  ainsi  Orcstr  cl 
Fj  lada,  dans  le  4*^  vol.  du  Recueil  des 

Sièoe$anemandesdeGottsched.La  vie 
eSchlegèlétaitalorstrèsnactive:  in- 
d^ndamment  de  ses  pièces  de  thé^ 
treyiltrayaillaità  differens  recueils  lit- 
téraires ,  tels  que  les  Fragments  cri- 
tiqurs  et  la  PÀhUnihèqiie  de  Gott- 
srhed,  et  les  ylmuscmcnts  (h'  l'esprit 
{Belustigungcn  des  Fcrstaruh-s  und 
des  fnizes)  de  Sclnvabe ,  dans  Ics- 
auels  il  publia  des  Épîtres  en  vers  et 
des  Chansons  anaeréontkpies.  Il  a*à« 
▼ait  pas  néanmoii^  negl  igé  l'étude  de 
la  jurisprudence.  Ses  connaissances 
dans  cette  partie  etdans  l'histoire  en- 
gagèrent Spener ,  nommé  ministrede 
Saxe  en  Danemark ,  devenu  son  pa- 
rcntpar  alliance,  àl'enirnencTavcclui, 
en  174-^  .  en  qualité  de  secrétaire. 
Schlegcl  fit  à  Hambourg  connaissance 
avec  Hagedom,  qui  le  mit  en  relation 
aYecBodmer.AdmiSjà  Copenhague, 
dans  h  socîé^  de  plusieurs  savants , 
il  ^udia  la  langue  et  l'histoîie  des 
DawHs ,  observa  leurs  moBU|rs ,  et 
communiqua  au  public  ses  observa- 
tions sur  ce  sujet,  dans  un  journal 
hebdomadaire  intitule  :  V Etranger, 
qui  eut  des  succès  ,  même  en  Dane- 
mark. Ce  fut  cette  mi  me  année,  qu'il 
devint  un  des  collaborateurs  du  célè- 
bre recueil  intitulé  :  Fragments  de 
Brème  (Bremische  Beytrœge  zum 
f^ergFÙigen  des  Ferstandes  und  des 
Witzes  ).  En  1746,  il  recommença 
de  nouveau  à  travailler  pour  le  théâ- 
tre ,  publia  sa  trage'die  de  Canut , 
la  traduction  de  la  comédie  de  Deuca- 
lion  et  Pjrrha,  de  Saint-Foix ,  et  fit 

II 
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imprimer  le  recnol  de  ses  oeuTres 
dramatiques,  ipii  ne  coutenait  que 

Canut,  les  Troj'cnncs ,  V Electre 
de  Sopbocle  et  le  Mj.sléricux.  Le 
roi  tle  Danemark,  Ficdcric  V,  ai- 
malt  le  llic'àlie  :  dos  coineVlicns  fran- 
çais et  allemands  vnircnl  s'elablir  à 
Copenijague;  et  il  se  forma  même 
une  troupe  de  comcfdiens  danois ,  qui 
jonèrent  quelques  pièces  de  Sclilegcl 
traduites  en  langue  du  pa«s.  Le  zèle 
avec  lequel  il  s*ctait  occupe  dcTliis- 
toire  dé  sa  patrie  adoptive,  lui  ac- 
quit l'intcrèl  du  gouvernement  et  de 
beaucoup  de  pcrsonnap;cs  inHnents.  11 
accepta,  en  1748  ,apresavoir  obtenu 
ragremeut  de  l'électeur  de  Saxe .  une 
place  de  profiîsseur  exlraordiuaiic  a 
rimiyersité  de  Soroë,  fondée  l'an- 
nëeprécédente.  Indépendamment  deft 
cours  d'histoire  moderne ,  de  droit 
public  et  de  commerce,  qu'il  était 
tenu  de  faire ,  et  de  la  sur\'eillauce 
gene'rale  de  la  biLliûllièf[ue,  il  rédi- 
gea des  Manuels  de  coniraerre  et  de 
belles-lettres  ;  entreprit  une  Histoire 
de  Henri-le-Lion;  lit  imprimer,  en 
1749»  wne  Dissertation,  inlitulée  : 
'Coitjecturœ  pro  emcSiando  veteris 
Damrum  ÉistcrÛB  cum  ûermano* 
rum  gestis  consensus  commença  la 
traduction  de  V Epousée  en  Deuil,  de 
Congrève,nne  nouTelle  tragédie,  tirée 
de  l'Histoire  de Danemarek,  intitulée: 
Golhrika ,  et  rassembla  des  maté- 
riaux pour  un  nouveau  journal  heb- 
domadaire. Cette  prodigieuse  quantité 
de  travaux  épuisa  sa  santé  naturelle- 
ment dâicate.  Il  fut  atteint  d'une  fiè- 
vre inflammatoire,  dont  il  mourut 
le  i3  août  17499  dans  la  3^1*  année 
de  son  âge.  C'est  surtout  à  ses  tragé- 
dies que  Sclilegel  a  dû  sa  céleT^rité. 
Avant  lui,  le  théâtre  tragique  des  Al- 
lemands se  composait  principalement 
des  pièces  originales  de  Gryph  et  de 
Gottsched,  et  des  traductions  de  tra- 
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gédies  étrangères ,  surtout  franeaisef» 
(jrypb,  au  commencement  du  17* 
siècle  avait  jeté  un  certain  éclat,  li 

était  loin  de  la  perfection,  sous  \t 
rapport  de  la  conduite  des  pièces  et 
du  langage  ;  mais ,  aussi  bizarre  et 
moins  sublime  que  Shakspeare,  moins 
régulier ,  moins  noble  que  les  tragi- 
ques français  :  t^^mé  néanmoins  d'un 
/Trai  talent  tragique,  il  olfrait  peut* 
être  le  germe  de  ce  théâtre  national 
allemand,  qui  ne  parut  dans  tout  son 
éclat  que  plus  d'un  siècle  après  lui. 
On  connaît  les  efforts  que  lit  Gott- 
sched  pour  réformer  la  litlératiu-e 
allemande;  malheureusement  st*s  com- 
positions et  son  goût  ne  répondi- 
rent point  à  son  zèle.  Scblegel  fit 
mieux  sans  doute;  Ses  pièces ,  aussi 
régulières  que  cdles  de  Gottsched , 
étaient  aussi,  poor  h  plupart,  écrites 
d'un  style  ])ius  agréable;  et  il  sur- 
passa tous  ses  prédécesseurs ,  excepté 
Gryph,  sous  le  rapport  du  talent, 
mais  il  n*en  avait  pas  assez  pour  ob- 
tenir une  grande  influence  littéraire. 
Ou  trouve,  dans  ses  tragédies,  des  sen- 
timents nobles  et  quelques  situations 
attachantes,  mais  peu  de  mouvez 
ment;  on  croit  sentir  les  efforts  de 
l'auteur.  Il  a  trop  dégoût,  il  est  mi, 
pour  être  boursoufflé|  mais  ses  con- 
ceptions sont  faibles,  et  ses  héros  sont 
rarement  entraînants.  Le  sujet  de  Di- 
r/07i,sipathétiqucdansVirgile,estgâté 
dans  Scblegel.  Lucrèce  n'eut  qu'un 
succès  médiocre.  La  bonté  et  la  di- 
gnité de  Canut  (dans  la  pièce  de  ce 
nom),  et  k  sensibilité d'jEsfnlrAey 
peuvent  à  peine  contre-babnccrreffet 
des  bravades  insolentes  à^Urfo,  qui 
n'est  qu'une  caricature  médiocre  du 
maréchal  de  Diron.  Cette  pièce  et  fc5 
Trojennes  sont  regardées  comme  su- 
périeures aux  autres  par  les  critiques 
allemands.  Il  y  a,  dans  Oreste  et  Py- 
lade,  une  certaine  couleur  anti^ie. 
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«ni  attadie,  malgré  b  fidtksfe  de 
1  exëcotioii.  Hermann  nous  pàrah 

l'emporter  sur  toutes  les  autres  par 
rinléfêt  du  sujet ,  la  variété  et  l'op- 
position des  caractères  ;  mais  il  d  a 
pu  soulenir  uu  moment  la  conciir- 

•  rence  avec  la  pièce  de  KIopstock.  Ces 
tragédies  souteu  vers  Alexandrins  ri- 
mes {Lucrèce  seule  est  eu  prose  ),  et 
le  style  en -est  correct  et  naturel.  Les 
comédies  de  ScUlegel  ont  eu  presT^ue 
autant  de  succès  que  ses  tragédies, 
ausqudies  elles  sont  néaumoius  infë* 
rieurcs.  Il  était  fort  étranger  aux 
mœurs  et  aux  habitudes  de  la  société. 
Le  cercle  de  ses  observations  ayant 
peu  d'étendue  ,  ses  caractères  sont 
dépourvus  d'originalité  :  eu  un  mot, 
on  y  cherche  en  vain  la  force  eo^ 
mique,  L'Oisif  affairé,  te  ifysté* 
rieux ,  rEmmi  l  le  Bon  Cçnsàl^ 
n'ont  eu  qu'un  succès  d'ëpoqoe  t  Le 
Triomphe  des  Femmes  vertueuses 
s'est  soutenu  ioug-tempssnr  la  scène.et 
a  obleiiu  les  éloges  de  Mendeissobn  et 
de  Lessing,  qui  re^ardeut  celle  corne'- 
dic  comme  la  meilleure  de  cette  épo- 
que. Si  elle  reparaissait  sur  la  scène, il 
est  probable  que  peu  de  spectateurs 
seraient  de  l'ayis  de  ces  deux  celè* 
Inès  critiques.  La  Beauté'  muette , 
seule  comédie  de  Schlegel  écrite  en 
yers,uous  paraît  fort  supérieure.  Elle 
justifie  les  éloges  du  memcLessing, 
et  soutiendrait  peut-être  encore,  avec 
quelques  légers  changements,  l'épreu- 
ve de  la  représentation.  Schlegel  est 
également  auteur  de  plusieurs  écrits 

'  en jprose.Qnel<|uesmns  sont  intitulés: 
Discours  et  considérations  sur  âi" 
vers  points  de  morale  (  Moraîische 
Beden ,  moraîische  Aufsaetse  ].  Ils 
contiennent  de  très-bons  principes  de 
morale  et  de  conduite.  Le  Discours 
sur  l'avantage  des  hclles-letlres  , 
dc'veluppe  d'une  manière  simple  un 
sujet  très-rebatlu.  Dans  ses  Idées  sur 
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telMissement  ^untkédtre  dmoiSf 
Schlegel  fait  tiMnenressortirlesprtii* 
cipaks  différences  entre  les  tbâtns 
français  et  anglais.  La  Comparaison 

entre  Shakspeare  et  Grypk  ^  a  prin- 
cipalement pourbase,  Vcxiimcndu  Ju- 
les-César du  premier,  el  de  LeoAr- 
mimas ^  du  second.  Ce  morcciu  n'est 
que  raisonnable ,  le  sujet  n'étant  pas 
vu  d'assez  haut.  Les  opuscules  intitu- 
lés :  Lettres  sur  la  Comédie  en  vers  ; 
de  VIniitaiion  en  général  ^  de  la 
Disscmldance  dans  l'imitation  (von 
dcr  UntvJudichkcit  in  der  JVochah- 
mung  )  ;  de  la  dignité  de  la  majesté 
et  de  l'e  xpression  dans  la  tragédie , 
sont  des  morceaux  séparés,  mais  qui 
peuvent  être  lus  à  la  suite  les  uns  des 
antres  comme  reposantégalemeut  sur 
le  principe ,  que ,  dansles  beaux-arts, 
la  ressemUance  admet  et  eiige  dlffé- 
rents  degrés  et  pomts  de  vue ,  et  que 
l'on  doit  éviter  une  parfaite  confor- 
mité avec  l'objet  imité.  Tous  ces  mor- 
ceaux sont  écrits  correctement,  mais 
trop  pauvres  d'idées,  pour  pouvoir, 
après  tant  d'ouvrages  publiés  sur  ces 
matières,  offrir  encore  quel(|ue  intérêt. 
Der  Junee  flerr  (  ex:presstOo  par  la- 
quelle Schlegel  propose  de  rendre  le 
lrançaisPef<i-JWizi«rp),dont  il  parut 
cinq  numéros  dans  les  Amusements 
de  l'esprit j  représente  un  jeune  fat , 
faisant  lui-même  l'étalage  et  l'éloge  de 
ses  prétendues  perrcclious.  C'est  une 
des  compositions  les  muius  heureuses 
de  notre  auteur ,  qui  maniait  avec  peu 
de  succès  l'arme  de  la  plaisanterie. 
Nousayons  encore  de  J^Êl.  Scblegel , 
des  Poésies  diverses;  les  deux  pre- 
miers chants  de  ffenri'ie'IJon;  des 
Épîlres, des  Pièces  de  circonstances. 
Odes,  Cantates,  etc.  ;  enfin  des  Odes 
aiiacre'onliques,  la  plupart  en  vers 
alexandrins,  el  tontes  rimées  et  bien 
versifiées^  mais  les  dernières  seules 
mcritcut  quelque  attention.  On  trou- 

II.. 
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yêf  difBS  la  Gloire  des  poètes  (  Der  ge&re.  Ses  Sermons ,  dont  une  gnadf 

foelische  Nachruhm  ) ,  le  Chant  partie  est  imprimée ,  pèchent  par  mi 

des  oiseaux  ,  V Amour  douteux  ,  style  emphatique  et  trop  fleun.  On  a 

les  Comparaisons  avec  VAmour ,  de  hii  une  Traduction  de  Batteux, 

et  plusieurs  autres  pièces ,  la  sim-  avec  des  Remarques  •  plusieurs  ou- 

phcite'  et  la  naïveté  du  genre.  Les  vrages  de  Théologie ,  parmi  lesquels, 

0£uvreâ  de  J.-Ël.  Schlcgel^  ont  été'  une  Explication  des  Prédictions  de 

publié»  pu  les  sons  de  son  frère  Jésus»  Chsist  tmcmani  im  /Vs-^ 

(Jean4ienri).  5  Tol.  in-B».  Gof«»>  traction  de  Jérusakm  ,  1775  d 

bague  et  Leiptig,  1766— -70.  '77^*  l^vm  les  dermères  «naeesde  sa 

D— V.  Tie ,  il  travaillait  à  une  nouvdle  édi- 

SGHLËGËL  (  Jean  «Adolphe),  tien  du  Livre  de  Cantiques  adoplrf 

jfrère  du  précédent ,  surintendant  et  pour  les  églises  protestantes  du  pays, 

pasteur  naquit  à  Meissen ,  le  1 7  sept,  et  à  la  rédaction  du  nouveau  Gale- 

1 72 1  ,  fit  ses  études  à  Leipzig ,  oc-  chisme  hanovricn.  Il  laissa  cinq  en- 

cupa,  en  17.51  ,  la  place  de  diacre,  fants,  dont  deux  fds  ont  acquis  une 

et  de  professeur  à  l'école  de  Pfortc ,  grande  célél^rité  (,  Voy,  Sgulegel  , 

et  en  1754,  celle  de  pasteur  et  àunsU  Biographie  des  Honunesvi^ 

professeur  à  Zerbst.  ue  fift  ev  rants),  Z, 
inSg  qu'il  fiit  ûu  msteur  à*vm      SGHLEGEL(  JBAihHiHMi),Mn 

église  paroissiale  àt  Hanom  ,  par  des  précédents,  professeur  d'iuatoîm 

l'influence  du  ministre  Muncliliausen,  k  Gopenbagiie,  naquit  en  17^4,  à 

Cet  habite  homme  d'état  sut  l'ap-  Meissen^étiuialedroitet  rhistoire  à 

précier ,  et ,  désira  Tacquérir  pour  Leipzig  ,  et  obtint ,  par  Tentremise  ^ 

la  nouvelle  unîyersité  de  ricUtingen*  de  son  frère,  Jcan-Élie,  la  place  de 

mais  la  muivaise  santé  de  Schlegcl  bibliothécaire,  d'historiographe  et  de 

l'empêclii  d'accepter,  et  il  aima  professeur  d'histoire  à  Copenhague , 
mieux,  exercer  ,  pendant  plusieurs^  où  il  mourut,  le  18  octobre  17B0. 

années, dilTérenls emplois  ecclésiasti-  C'était  un  homme  profond  dans 

ques  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  la  littérature  ancienne >  et  surtout 

i6septenibre  1793.  Un  esprit  d'or*  dans  lldstoÎM.  Sm  jomrrages,  tou 

die  et  d'exactitu^  le  distingua  jus^  écrits e»a1leiBaiid,  sont  th  Histoim 
qu'à  la  Hn  d'une  vie  trës-active,  trou-        soî  Christian  iv,  par  Hieb 

blée  par  des  malheurs ,  tiiAis  d'autaat  Skmge,  traduit  du  daâtis  «t  abregi^ 

plus  glorieuse  ^  qu'il  leur  opposa  une  en  a  yol.  Copenhague ,%  1757.  U» 

ame  pure  et  courageuse.  Il  s'est  ac-  Histoire  des  rois  de  Danemark^ 

quis  des  droits  à  la  reconîiaissance  de  la  maison  d'Oldenbourg  (  j"s- 

de  ses  compatriotes  ,  par  les  efforts  qu'en  17^-9) ,  iu-fol.  111.  Recueil  de 

qu'il  fit  dans  sa  jeunesse  ,  conjointe-  traités  sur  V Histoire ,  la  Numisma- 

ment  avec  Cramer  ,  (iellert  et  GaTt-  tique  y  V  Economie  et  la  langue  du 

ner  ,  pour  perfectionner  la  langue  Danemark^  2.  vol.,  Copenhague, 

allemande.  Il  a  composé  des  Cauti-  1771-76,  in-8<>.  IV.  Observations 

ques  estimés,  et  dont  la  collection  a  eritùmes     historiques,  mr  Canm> 

été  publîéeenSvoL,  Leipzig,  17Ô6,  fiw>iVcjpof,ibid.  I778,in4***y«  Trth 

1769  et  1772.  Ses  Poésies  m^er^  ^^îftsstradintes  de  V«m^is  en  alte> 

sèSy  a;  ToL,  Hanovre,  1787 ,  apparu  BMfad,  CopeDhafw,  1764-8.  Il  a 

liwiiBent  pont  k  pkfmt  an  neme'  publié  ks  «m  defODuèfo  ( Jea»> 
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Élie),  5to1.  hkS»,^  puéuédées  d'une 

.    Botioe  bioj^rapliique.  Z. 

SCHLEGEL  (  raéiœuLE),  d'uui 
autre  famille  que  les  pre'cédeiits ,  na- 
quit à  Kônigsberg  en  Prusse ,  le  i  G 
février  1739,  et  reçut  sa  picruière 
instruction  au  culle^e  de  celte  ville  ; 
il  continua  ses  études  à  l'univer- 
sitë,  et  débuta,  eu  l'jGi  ,  comme 
nolcsseur^e  lan^latiii6«t  de  phî- 
tosopliie  au  nteke  «iDi%e.  E»  1768, 
OD  le  nomma  pMfiuseiir  adjoint  de 
Vàmetmté ,  4I  mi  ncu  plus  taid  rec- 
teur et  înspeeteur  an'CoUage  de  Ri- 
ga. £d  1771  y  il  fit  nn^crifage  litté- 
raire en  Allemagne;  et,  après  aFoir 
été'  nomme'  docteur  en  théologie  par 
l'université  d'Erlang ,  et  s'être  démis 
de  sa  charge  de  recleiir  ,  il  fut  pas^ 
leur,  et,  en  1780,  premier  diacre 
delà  caûiédjale.  En  1790,  le  roi  de 
SMt  loi  fie  offifir li  iwwnlwriance  de 
hk  Pmétmeaiiéiiiîie  cidd^e  deJU»> 
gaiy  coajeîntementaTec  k  digoit^-de 
lîo^hancelier  et  de  premier  profes- 
seur de  the'ologie  de  Funiversitc  de 
Greifs  wald.  11  accepta ,  et,  dèer^mnée- 
1 797 ,  Gustave  I  V^recompensa  son  rare 
me'ntc  et  son  zèle  infatigable  pour  la 
prospérité  de  l'université,  par  la  dé- 
coration del'Étoile  pulaire.TliéophiJe 
Schlegel  ac(j[uit  des  droits  bien  sacrés 
41a  reconnaissance  des  habitants  de  la 
fionëranie,  en  y  ëlablîssantimeé^ 
«we  pewles.jeuMsgeiis  qulsedasti- 
Mt  ik  la  ^euankn  ingratedu  praniar 
-ancigoMieut ,  et  e  n  y  fondant  «nui 
'«ixaiiaeugAiépale  -de  paniien»  penr 
Us  veuves  des  pasteofs.  'Lorsque  la 
guerre  envahit  le  pays  qu'il  adminis- 
trait avec  tant  de  zèle  et  de  succès  , 
Scldegel  supporta  cet  événement  avec 
beaucoup  décourage  ;  mais  il  .se  con- 
fia plus  diiUcilemeut  des  malheurs 
"de  son«so«verain;  et  depuis  que  Gus- 
âairn  IV  est  ëténrëd^ité  dn  ti^ne,  il 

A  p|ip  ,ipe  lan^Hr  ^  «I  nuHiat  k 
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nombre  de  Dissertations  et  d'autrea 
e'crits,parmi  lesquels.il  faut  distinguer  : 
1.  Grammaire  latiiie  ,  1-^87  et  1790  ' 
(en  allemand),  li.  Remarques  sur 
les  moj  cns  de  vU'iJicr  parmi  les 
hommes  la  religion  linte'rieure  et 
extérieure,  Greifs v^ald ,  1810,  in- 
8*^.  III.  Manuel  pratique  de  la 
doçtrme  pastonfîe ,  à  l'usage  des 
nUàutPBsprçMémts,  aûoampagné 
de  not^  et  de  la  biographie  de 
routeur ,  par  J.  Ë.  Paro.w  »  Greifs 
wald,  181 1 ,  in-8^.  Z. 

SGHUGQT£GROLL  (  AdolpheI 
HEPrRi-FaÉnÉRic  de),  naquit  le  8 
déc.  1764,  à  Gotha  ,  où  son  père  était  - 
conseillera  la  cour  féodale.  Jouissant, 
dans  la  maison  paternelle,  de  tous  les 
avantages  que  donne  une  éducation 
religieuse  et  éclairée ,  il  fit ,  au  gym- 
nue  de.Gotlui ,  des  progrès  très^raj^ 
des.  H/Oouscto  toute  sa  vie  uqe  yme 
jWMaBoaiMance  pour  le  directeur  du 
ll^iiuiaseâtroth  etk.professeur.Kalt- 
wossQTyrdont  ks  eomwîssances  etles 
talents  pour  l'enseignement  ont  donné 
tant  d'éclat  à  celte  école.  Renonçant 
A  son  premier  plan  de  se  vouer  à  l'é- 
tude de  la  théologie,  il  s'occupa, 
dès  h;  commencement  de  sa  carrière 
académique  à  léna  ,  et  plus  encore  à 
Gottingeu,  ^ous  iMeyne  et  Spittler, 
ide  tontfie.fuLn  rapport  à  l'iMatDnre- 
•et  k  philologie.  U  débuta  ,  m 
1788,  comme  auteur ,  par  nik  Ess4i 
4Ur  û  bouclier  d' Hercule  ,  décrit 
fÊKT  Hésiode  ,  qu'il  dédia  à  ses  maî- 
4res ,  .Heyney  •Ëichhorn  et  Schutz. 
Nommé,  en  1789,  professeur  au 
gymnase  de  sa  ville  natale,  il  eut  la 
Bonne  fortune  d'être  distingué  pa  r  son 
souverain,  le  duc  Ernest,  si  célèbre 
par  la  protection  éclairée  qu'il  accor- 
dait aux  lettres.  SchlichtcgroU,  obtint 
d'abord  un  emnloi  àk  biUiothè«|iie 
.publique  ,  et  plus  tard  i  1a  ^nblio- 
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llièquc  particuliëre  du  dnc.  Parmi 
les  riches  collecdoiis  de  ce  prince,  se 
trouvait  le  cabinet  des  médailles,  de'jà 
décrites  et  puUiées  par  LieLe.  Schiich- 
tegroil  épousa  la  fille  de  Rousseau, 
directeur  de  ce  caljinct,  et  il  en  fut 
nomme  Tad joint  el  le  conservateur. 
Ou  n'ip;iioiepasquc  cet  établissement, 
qui  s'était  enricbi  de  plusieurs  acqui- 
sitions importantes,  était  devenu,  en 
Allemagne ,  une  sorte  de  centre  com- 
mun pour  cette  sdence.  Cette  posi- 
tion ofirait  de  grands  ayanta^  i 
Scbliclitegroll  pour  la  com  position  de 
son  Hisioria  numoihecœ  Gatkmugm 
Lorsque  le  fléau  delà  guerre  s'appro- 
cha de  Gotha  ,  le  duc,  voulant  mettie 
en  sûreté  son  précieux  cabinet ,  char- 
gea Schlicbtegioll  de  le  transporter  en 
I)anen)ark.  Ce  fut  alors  que  ce  conser- 
vateur lit  différents  voyages  à  Ham- 
bourg, en  Basse -Saxe  et  k  Paris. 
Bevenn  k  Gotha,  ila'^tromradani 
la  situation  la  plus  acreabie*  On  sait 
queledûcélaitdaDsl  usage  de  se  faire 

Ercsenter  dans  sa  bibliothèque  tous 
ts  Hommes  de  lettres  et  les  savants 
eui  passaient  par  Gotha  ,  et  q^ic  les 
bibliothécaires  assistaient  k  ces  pré- 
sentations. C'est  là  que  Schlich  tegroil 
cul  ucc.i  sionde  connaître  tant  d'hom- 
mes distingues,  avec  lesquels  il  eut 
des  relations  dont  il  sut  tirer  un  très- 
erand-  parti  pour  la  comj^iioii 
Se  ses  ouvrages.  En  1790 ,  d  cobh 
inençaaon  NécrtÀogedisAUemands 
in-8<*.  (  34  volumes  avec  les  supplé- 
ments )  dont  il  fit  paraître  deux  vo- 
lumes par  au  jusqu'en  1 80G.  D'a- 

Srès  le  plan,  il  ne  devait  entrer 
ans  cette  collection  que  la  Lio- 
graphie  des  hommes  morts  dans 
l'année  qui  venait  de  s'écouler.  L'o- 
bligation de  parler  ainsi  de  faits  ré- 
cents donna  à  cet  ouvrage  une  cou- 
leur un  peu  fade ,  parce  que  l'antenr 
étjut  presque  toujours  contraint  de 


SCH 

céder  au  désir  des  familles ,  en  M 
livrant  k  des  louanges  aussi  fasti- 
dieuses que  peu  mëntées*  Gôtbe  et 
Schiller  dirigèi-ent,  k  cette  ocea* 

sion  ,  contre  lui ,  quelques  epigram- 
mes  qui  furent  imprimées  dans  l'Al- 
mnna(  h  des  Muses  de  Schiller  pour 
1798,  sous  le  litre  de  Xenies  ;  mais 
les  imperfections  inhéreutes  ,  pour 
ainsi  dire,  à  ce  genre  d'ouvrage, 
nWpéchcnt  pas  que  le  Nëcrologe 
soit  '  un  livre  utile  et  estimable. 
SchlicbtegroU  se  montra  fortscni- 

âuleux  dans  les  informations  qu'il 
lit  prendre  |  et  îl  communiqua  son 
travail  à  plusieurs  amis ,  dont  il  mit 
k  profit  les  remarques  et  les  conseils.  ' 
L'ouvraçe  est  indispensaUe  pour 
ceux  qui  veulent  connaître  la  situa- 
tion politique  et  littéraire  de  l'Alle- 
magne à  cette  époque.  Le  libraire 
Frauenbolz  de  î(urerabei*g ,  ayant 
fait  graw  les  camées  les  .plus 
marquablcs  du  cabinet  de  Sleedr, 
que  le  grand  Frédéric  avait  acb^ 
tëespour  sa  collection  de  Potsdam» 
cbargea  ScblieblegroU  de  faire  un 
commentaire  en  allemand  et  en  fran- 
çais pour  cette  collection.  Quatre 
livraisons  ,  formant  un  volume  in- 
folio  ,  parurent  depuis  179*2  jusqu'en 
1 798 ,  où  l'entreprise  fut  suspendue 
faute  de  souscripteurs.  Une  continua- 
tion fut  publiée  en  1 8o5 ,  k  Nurem- 
berg ,  in-40.  •  mais  il  n*en  parut  que 
deux  cahiers.  En  i8o4  >  ocblicbte- 
groU  domia  les  Amialet  nwnisnuUi- 
fues{  en  allemand),  dont  on  n'impri- 
ma que  le  premier  volume  et  )e  pre- 
mier cahier  du  tome  second.  Peu  de 
temps  après  ,  le  roi  de  Bavière,  à  la 
recommandation  de  Jaco'iii,  nomma 
Schlichtegroll  président  de  l'acadé- 
mie de  Muuich ,  qui  fut  alors  entiè- 
rement réorganisée  ;  et ,  eu  1 807 ,  ce 
aayant  devint  secrâaire^énéral  delà 
même  acadânie.  H  déploya  beau- 
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taoup  de  zèle ,  et  d'activité  dans  MS 
nouYeUes  fonctions.  Les  Luit  tomes 
desnouyeau^Memoiresderacadiéiiiie, 
publiés ,  depuis  la  réorganisation  par 
sonsccrctaire-gcneral,  et  dont  la  ré- 
daction ,  les  préfaces,  et  tout  ce  qui 
est  relatif  à  la  pnbliration  ,  lui  furent 
conljces,en  sont  un  témoignage  incon- 
testable. En  1808,  il  fut  nommé  clic- 
yatier  de  Foidre  dn  Mérite  eirU  de 
Bavièra,  et  plas  tard  chevalier  ho- 
noraire de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
Sa  santé  avait  déjà  beaucoup  souflert 
lorsqu'il  demanda  sa  retraite  ,  en 
1821.  Le  roi  la  lui  accorda  dans  les 
termes  les  plus  lionoral)les  ;  mais 
après  avoir  fait  encore  un  voyage  à 
Gotlia  ,  il  mourut  d'une  attaque  d'a- 
poplcvie ,  le  4  déc.  iSn,  laissant 
une  veuve  et  plusieurs  d'enfaats, 
dont  la  plus  grande  partie  sont  au 
service  de  Bavlàre,  Z. 

SGHLOETZER  ou  SCHLOEZER 
(  Auguste -Louis  db  ),  historien , 
fils  d'un  pasteur  protestant  de  Jag- 
stadt  (Hobcnlohe  ),  ua4]uit  le  5  juillet 
i-jS-^.  Ay.int  perdu  son  pcre  à  l'âge 
de  quatre  ans ,  il  fut  élevé  par  son 
aïeul,  qui  était  prédicateur  à  Hu- 
perlsliofeu,  et  ])ar  sou  beau -frère, 
recteur  du  gymnase  de  Wahlhcim. 
Eu  1^51 ,  il  se  rendit  à  Tuniversité 
de  Witteniber^,  pour  j  étudier  la 
théologie;  après  avoir  achevéce  cours, 
et  soutenu,  en  1754,  onedisserlation, 
De  vkd  Détail  se  rendit  à  Gôttîngue, 
ou  il  se  voua,  pendant  deux  ans,  à 
l'étude  des  langues  orientales  et  delà 
philologie  sacrée.  Use  préparaît  avec 
ardeur  à  rex^cVuliou  d'uu  ])roirl  qui 
l'occupa  depuis  sa  première  jeu- 
nesse .  et  auquel  il  ne  reuonra  que 
dix  ans  plus  tard  ,  celui  d'un  voyage 
en  Asie,  il  accepta  ensuite  une  j^lacc 
d'instituteur  en  Suède ,  et  passa  trois 
ans  à  Stockholm ,  et  à  Upsal ,  où  il 
MpeotaL  les  oouis  dn  célèbre  Linné. 
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Les  sdenees  naturelles  nedevaient  pas 
demeurer  étrangères  à  celui  qui  voulait 
suivre  les  traces  de  ïournefort.  Lafei* 
cilité  dont  Schlœzcr  était  doué  pour 
l'étude  des  langues ,  le  familiarisa 
bientôt  avec  colle  du  pays  où  il  vi- 
vait, et  il  en  étudia  l'histoire.  Eu 
1756  ,  il  publia  un  J  perçu  de 
Vhistoire  littéraire  modertic  île  la 
Suède ,  en  allemand;  et  en  175G  , 
voï  Essai  mr  Vhùtoire  da  commerce 
et  de  la  nangaticn  de  ce  pays  ,  en 
suédois.U  retourna,  l'année  suivante, 
à  Giittingue  pour  ae^érir  encore  les 
connaissances  nécessaires  à  l 'exécution 
du  plan  q[ui  devait  remplir  sa  vie. 
Sous  la  direction  du  célèbre  Michaclis, 
il  étudia  l'arabe  avec  un  tel  succès  , 
qu'il  put  ensuite  l'enseigner  lui-mcme. 
Sous  Rœderer ,  fameux  professeur 
d'accouchements ,  et  sous  les  autres 
médecins  que Gôttingue  possédait,  il 
fit  un  coiirs  de  médecine ,  moins  pour 
pratiquer  cet  art,  que  parce  qu'il  es- 

Î)érait  que  la  qualité  de  médecin  lui 
bumirait  les  moyens  devoir  les  peu- 
ples de  l'Orient  dans  leur  intérieur.  Il 
était  sur  le  point  de  prendre  le  degré 
de  docteur  en  médecine,  après  quoi , 
il  serait  entré  dans  une  maison  de 
commerce  a  (in  d'y  puiser  les  con- 
naissances-pratiques nécessaires  à  un 
Toyageur,  lorsqu'une  proposition  dn 
géographe  Biisching ,  suspendit^  son 
voyage.  Gerard-Fred.  Millier,  l'histo- 
riographe de  Russie,  avaitbesoin  d*im 
secrétaie  qui  l'aidât  à  rédiger  les 
riches  matériaux  qu'il  avait  réunis 
sur  l'histoire  de  ce  pays,  encore  plon- 
gé dans  les  ténèbres  les  plus  profondes. 
Quoique  les  émoluments  de  la  place* 
qu'on  oll'rait  à  Srhhezcr,  fussent  très- 
modiques  ,  îMichaèhs,  sou  maître  et 
son  ami,  l'engageait  à  l'accepter 
se  flattant  que  la  protection  de  l'impéi 
ratrîœÉliHibeth  fîiciliterait  un  plan 
qui  ne  lui  tenait  pas  moins  an  coBMr 
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qu'à  son  (lisci[»lc.  Il  voyait  même 
un  avantage  à  <  nticr  eu  Asie  par 
la  route  de  terre  ,  qui  n'avait  encore 
été  niÎTÎe  par  ancun  voyageur.  Ajirès 
une  navigation  dangereuse ,  qui  in- 
flua',  dit-il ,  sur  son  caractère  moral  y 
CD  le  rendant  à  jamais  insensible  à 
la  perte  de  la  vie,  8(  lila  zcr  arriva , 
vers  la  fin  deranncc  i^6i,  à  Peters- 
lîourc;.  Sa  première  orrnpalion  fut 
d'apnreiîdre  l'itliome  du  pays  :  c'c*- 
tait  la  srizirine  langue  qu'il  clucliait 
j)ar  principes  -  mais  aumnc  ne  lui 
avait  oircrt  tant  de  diiliculte'.s.  On  ne 
eonnaissaît  encore  aucun  dictionnaire 
ni  crammaire  russeimprimës  (  i  ).  L  V 
cadéfflieseulepossëdaitundicttonnaito 
manuscrit ,  ^ès-dcffectnenx,  en  sept 
cent  quatrc-vingt-im  feuillets  in-folio. 
Sddœzer  obtint  la  permission  de  le 
cof>îcr  pour  son  usage  ;  mais  Tliabi- 
tuae  que  lui  avait  donnée  l'étude  de 
tant  d'idiomes,  de  chercher  dans  cha- 
ctm  les  racines  et  de  leur  suhoidunner 
les  mots  dérives ,  hii  fit  bientôt  dc'(  ou- 
vrir les  imperfections  de  la  compila- 
tion dont  se  servait  le  premier  corps 
satant  de  l'empire.  Il  changea  cette 
Corme  dans  la  copie  qu'il  en  tira.  Un 
avantage  de  la  méthode ({u'ilimivait, 
était  d'apprendre  simultanément  le 
russe  qui  est  l'idiome  national ,  et  lé 
sîavon  ou  vieux  russe,  langue  éteinte 
dans  laquelle  sont  rc'digi's  les  docu- 
ments de  l'histoire  aucieime  du  pays, 
et  que  l'Église  a  conservée.  La  con- 
naissance du  slavon  fut  douLlement 
utileàSchlœzer:  elle  dirigea  son  goût 
vers  l'étude  des  amialistcs  russes , 
nommément- du  j^lus  ancien  de  tous , 
(Fqyez  NïSToiO;  et  elle  lè  nût  en 


(t)  n  cxictaif  au  moins  sept  Toedbnhirca  rcnsea, 

plus  <HimoillSCOnipIel<i .  et  cinq  grnnininirr^ ,  dont 
ttnesnrloat,  coinpoiit^'e  pnr  un  ajlfittaiifl  (F.  Lc- 
JWLF  ,  X\y  ,^  •''>H'),  n'est  t  l  i  t. lin.  III.  11!  j)a»  san» 
Bléritr.  Mai.-»  Sclilri-r<'i-  ne  pul  «[>£iarfu.in<-nt  pas  se 
tas  pr  u  nn  r  ,  ,on  le*  tioHvalnip  faits  ponr 

tfiîsuur  ou  faire  usage.  CM.  P. 


état  de  se  familiariser  par  la  suite 
avec  les  langues  dérivées  du  slavon, 
telles  que  le  polonais  et  le  bohémien. 
Il  vécut  d'abord  sur  un  très-bon  pied 
avec  MuUer:  ce  savant  futbien  aise  de 
trouver  en  lui  un  coUaborateur  c|ui 
pût  suppléer  à  son  ignorance  del'his- 
toire  et  de  la  langue  suédoises  •  mais 
bientôt  leur  amitié  se  refroidit,  soit 
uc  l'avidité  avec  laquelle  Schlœzcr 
(M  ora  les  matériaux  recueillis  par 
Ikluller  eût  excité  la  jalousie  de  cet 
homme  sou[)Ç()imeux  ,  soit  que  l'aca- 
démie cllc-nu  nie  vît  avec  dé|)laisir  ses  * 
trésors  entre  les  mains  d'un  jeune 
étranger.  L'envie  des  uns ,  la  vanité 
des  autres ,  peut4tre  aussi  le  caraoi» 
tèrede  Schlœzer,  béaucoup  trop  fron> 
deur  ^ur  le  pa^s  qu*Q  habitait,  Illi 
suscitèrent  des  tracasseries  :  on  re- 
fusa de  Tad joindre  à  l'académie  p  (t 
de  l'aider  dans  son  projet  de  voyage, 
qu'on  traitiit  de  chimère.  Sa  position 
devint  très-pcnil)îc  ;  mais  il  en  fut  tiré 
par  riictman  Rasoumollski ,  qui  le  fit 
nommer,  le  i5  juillet  i-^fiî  ,  adjoint 
k  l'académie ,  avec  uu  traitement  de 
trois  cent  soixantereuUes ,  et  le  plaça 
comme  profeisenr  dans  l'établisse* 
ment  qu'il  avait  fonde  pour  l'institu- 
tion de  ses  nombreux  enfints.  En  la 
première  de  ces  <jualiti^,Schlœzer  écri- 
vit une  grammaire  russe,  dont  l'aca- 
démie ordonna  la  publication  ;  mais 
l'impression  fut  suspendue,  après  la 
on/.ième  feuille.  C('j)eudant  Schhr/er 
se  dégoûta  de  plus  en  plus  de  la 
Russie,  au-*poinl  qu'en  juin  1764, 
il  accepta  le  titre  de  professeur  i 
Cpôttingue,  sans  appointements;  mais  , 
à  PéteiKbourg ,  on  pensa  qu'il  pour- 
rait être  dangereux  de  laisser  par- 
tir mécontent  im  homme  qui  con- 
naissait les  archives  de  l'état  mieux 
qu'aucun  Russe,  et  l'on  obtint  de  l'im* 
pcratrice  un  ordre  qui  lui  défendit  de 
sortirde  l'empire.  JNcanmoiuSy  aubout 
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était  plus  prudent  pour  un  souverain 
de  gagner  par  des  bienfaits  un  Lom- 
me  qui  tedait  le  barin  de  l'histoire  : 
elle  fc  nomma ,  le  1 5  janvier  i  ^65 , 
professeur  àl'acadcmie, avec  des  ap- 
pointements cuiivciiaLIcs  ,  lui  assigna, 
pour  son  activité  littéraire  ,  le  vaste 
champ  de  l'IIistuire  aucicuue  de  la 
Kus^ie ,  et  lui  accordai  un  con^e  de 
trpii.  mois  pour  faire  im  Voyage 
en  iÉèmagne.  Schlœzer ,  dont  h  tim 
s'était  iil^lie  «n  d^iffiranC  de 
m^es  cliromques ,  '«écAtes  dans  tme 
k^ogne  barbare,  et  par  des  €<f^btes 
^oran%rij|hon(  a  dès-lors  au  pro- 

}et  d'aller  en  Orient ,  qui  Vavait  si 
ong-tcmpsoccuj)c.  Après  son  retour 
à  Pëtersbourp; ,  il  travailla  bcaiiroup , 
mais  ne  publia  que  deux  ouvrages  en 
rangue  russe,  savoir  :  les  Lois  rendues 
dans  le  onzième  siècle  par  le. grand 
|bp  Jint}j2«f^8t  Ses  fils  ,  ^td.ft^ 
iwi^me  des  Aandûs-russes  de 
fiicih  f  %ie  Tacadmie  fit  imprimer* 
jD  obtint  un  second  congé,  en  176'j  j 
mais  les  désap^rements  qu'il  ayait 
i^rouTés ,  le  deeidèreat  à  ne  plus  re- 
tourner eu  Russie.  Sa  première  e'duca- 
tîoiT,  faite  par  un  aïeul  trop  tendre,  lui 
avait  donne  une  indc-pendance  de  ca- 
ractère qui  se  révoltait  même  quel- 
quefois contre  l'autorité  légitime,  et 
ne  pouvait  supporter  les  humilia- 
^ns  qu'il  éprouvait  joumellcmeut. 
ir^t-etre  ne  fôt-ou  pas  Hcbe',  à 
jPétersbourç ,  d'être  débarrassé  d'un 
mjet  aussi  ujdocile,  et  il  ne  paraît 
qu'où  se  soit  opposé  à  sa  re'so- 
on  de  rester  en  Allemagne.  S'e'tant 
'fixé  à  Goltingue,  il  y  fut  nommé, 
€n  1769,  professeur  de  pbilosopliie 
et  de  politise.  Ici  commence  la  sc- 
ande partie  de  la  vie  de  Seldo  zcr; 
elle  est  toute  littéraire ,  et  ne  fournit 
guère  d'événements  qui  ne  se  rappor- 
tait àseè  trayaujuS^  s^onr  en  Bm» 


lie,  en  le  dét^omant  éeb  sédecbe 
et  des  lid^ues  orientales ,  ayaitdécidé 
sou  goût  pour  l'bistoire,  surtout  cette 
du  mrd  ;  et  en  lui  inspirant  de  Thor- 
reurpour  le  despotisme ,  avait  déve- 
loppe' en  lui  le  désir  de  le  combattre, 
qu'd  rejxardait  ])resqne  comme  une 
mission  divine.  Ces  deux  penchants 
divisèrent  dès-lors  en  deux  parties 
toutes  ses  occupations  littéraires  :  une 
moitié  de  sou  temps  fut  consacrée  à 
l%istoire;  et  rtutre  à  ime  guerre  à 
mort  *eontre  le  pouvoûr  ailiitraire  et 
contre  l'ignorance ,  cÉii  lui  paraissait 
en  être  la  source  et  le  soutien.  Kous 
suivrons  cette  division  en  parlant  de 
ses  principaux-  ouvrages;  car  il  a  tant 
e'crit,  que  nous  devons  nous  Somer 
à  faire  connaître  ceux  qui  ont  avancé 
les  sciences  historiques.  Schlœzer  était 
très-laborieux,  et  il  travaillait  avec 
une  extrême  facilité  ^  mais  il  né- 
digcait  ^son  style.  Gomme  il  possé- 
dait plusieurs  langues  à  un  certain 
degré  de  perfection,  3  écrivait  ses 
matériaux  et  faisait  ses  extraits  | 
tantôt  dans  l'une,  tantôt  dans  l'autrej 
selon  que  le  caprice  lui  rendait  mo- 
mentnnément  l'une  plus  facile  h  ma- 
nier que  l'autre.  CeltebigarrurepaSsa 
dans  ses  ouvrages,  dont  le  style  est 
un  melanç;e  de  plusieurs  idiomes, 
l'ortographe  presque  ridicule;  et  qui 
sontempreints  detoute  rirritabilité,  de 
la  tournure  satirique ,  et  de  la  bizar- 
rerie deson  caractère.  Il  n'y  en  a  pas 
un  seul  qu'on  puisse  regarder  comme 
classique  dans  la  langue  allemande. 
Néanmoins  plusieurs  sont  le  résultat 
de  savantes  recherches  ,  auxquelles 
personne  n'était  plus  propre  que 
Sclilœzer,  par  la  sagacité  extraordi- 
naire dont  la  nature  l'avait  doué,  par 
un  excellent  jugement!,  et  même  par 
sou  scpticismc  qui  l'avait  conduit  à 
instruire^  pour  ainsi  dire,  le  procès 
de  toutes  les  croyances ,  afin  de  ks 
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admettre  ou  les  faire  rentrer  dans 
ie  néant.  U  manquait  d'imagination 
et  d'éloquence  ;  si  ce  défaut  est  re- 
marqiiaLle  dans  sa  manière d'cciirc», 
qui  est  Ircs-sèche  ,  il  le  préserva  du 
moins  des  illusions  et  des  prcjut^es  si 
contraires  à  la  scTcrité  de  riiistoire. 
En  (ayeur  de  ses  grandes  quali-* 
Htés,  ou  pardonne  k»  ton  tranchant 
arec  lequel  il  publia  les  résultats  de 
ses  recherches ,  et  le  despotisme  par 
lequel  cet  ennemi  de  l'arbitraire  TOU* 
lait  forcer  les  anleurs  à  adopter  ce 
qui  lui  ])araissaîl  Trai.  Schlœzer  est 
le  ve'ri  table  créateur  de  l'Histoire  an- 
cienne du  Nord,  qui, avant  lui ,  n'était 
qu'un  tissu  de  fables.  Il  en  posa  les 
Ibudemcnts  par  son  I/UroducUon  à 
VHistoire  du  Nord ,  i  ^7 1  >  in-4**. , 
oui  forme  le  trente-unième  Tolume 
ae  l'Histoire  wù»ersdle  andaise, 
dont  une  traduction ,  ou  plutôt  une 
zélactiou  entièrement  nouvelle^  fat 

Subliéc  en  aUemaud  par  le  concours 
c  plusieurs  savants  du  premier  mé- 
rite. Apres  avoir  soumis  à  une  crili- 

3 ue  savante ,  tout  ce  (juc  les  anciens 
iscut  du  Nord  ,  Schlœzer  étal)Iil  la 
division  de  l'Histoire  de  celte  partie 
du  monde  en  trois  sections  :  i  IJis- 
tcire  Scandinave  (  dn  Danemark, 
de  la  H orvége ,  de  l'Islande,  de  la 
Suède,  des  Normands);  a».  Histoire 
slavonne  (des  Russes,  des  Polonais 
et  Silésiens ,  des  Bohémiens  et  Mora« 
veSjdes  Wendes  ou  Slaves  méridio- 
naux et  septentrionaux  de  l'Alle- 
magne, des  lllyrions,  des  Slaves  de 
laHoii<^rie,  des  Slaves  de  la  Turquie); 
Z^,  Histoire  lettonne  (des  Lilliua 
niens.  Prussiens,  Livouieus  et  Cour- 
landais).  G'ëtaitjporter  la  lumiëredaus 
le  chaos,  que  d'ctahliroette  division. 
Après  cela,  Schkezer  lemonteà  l'o* 
rigine  des  tribus  ou  nations  qui  ont 
peuplé  le  Nord.  £n  examinant  leurs 
langues,  Q  en  trouye  huit  :  qua- 
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tre  branches  de  Samo'iedes  ;  'i*^.  dou- 
ze peuples  finnois ,  parmi  lesquels  if 
fut  le  premier  qui  assigna  une  place 
aux  Wadjars  ou  Hongrois  ;  3».  trois 
peuples  lettons;  4*^*  ^^s  Slaves  eu 
neut  dialectes  ;  5«.  les  Germains  en 
trois  dialectes ,  6  7  et  8,  les  Kym- 
bres,  les  Gallois  et  les  Basques  qui  ont 
l>cuplc  les  Gaiiles,  l'Espagne ,  la  Bi-o- 
tagne*  U  donne  ensuite  l'Histoire  de» 
Slares  ou  Slavons  jusqu'en  1 111  ;  le 
tableau  général  de  l'Asie  septentrio- 
nale, celui  du  Nord  Scandinave; 
le  tal)leau  particulier  du  Nord  russe, 
d'après  les  annales  russes  et  les  By- 
lautinsjrilisloire  des  migrations  des 
Scandinaves,  et  traite  enfin  de  l'E- 
criture de  ces  peuples  ou  des  dus- 
ses. Après  cette  introdactîon  gnië- 
raie ,  il  ëcririt,  en  1776 ,  l'Histoire 
de  la  Lithuauîe  ,  jusqu'à  sa  réunion 
définitire  à  la  Pologne,  en  iSCg. 
Elle  fait  partie  du ciiKjnantième volu- 
me de  l'Histoire  universelle  ,  qui  pa 
rut  en  1785.  Depuis  Srblœzcr 
pidjlia  divers  onvr.iç^es  sur  l'ilisloiic 
de  Russie  I.  Echanùilon  d' Annales 
russes,  Brcnie,  i-jGB,  in-8».  II.  Ttf- 
blcau  de  l'Histoire  Je  JUtssie ,  en 
russe ,  en  français  et  en  allemand  ) , 
17G8  ,  in-io.  III.  La  Sussie  nou- 
vellement changée  (  sous  le  pseudo- 
nyme de  Haîcold),  1767  etsuiv.  y 
4''vol.  in-S»».  Ce  sont  des  m.\tériaux 
pour  i'Hisloire  de  Catherine  11.  L'ou- 
yrage  a  été  réimprime  en  i-jOS  et 
1777. IV.  Oskoli  et  Dir,  partie  de 
rilis'loire  de  la  Rn^iiie  ,  soumise  à  la 
critique  ,  Gotlinguc  ,  1775  ,  in-80. 
V.  Recherches  lUsioriques  sur  les 
lois  fondamentales  <te  la  Russie, 
Gôttingue,  17^7 ,  în-ia.  Vï.  His- 
toire des  monnaies  et  mines  êe 
Russie ,  depuis  1 700  jusqu'en  1789, 
tirée  des  documents  autbeuiiques  , 
Gôttingue,  1791  ,  in-8«.  Toute  la 
partie  des  calcuU  est  de  sa  iiUe  ai- 
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nk}  enfin ,  en  iSoa,  et  aimées  soi- 
Tantes,  jusqu'à' sa nu»t  ,  il  publia 
son  ouTrace  Je  plus  important  sur  la 
Russie  :  v  II*  Çknmujue  du  morne 
Jfestor  du  onzième  siècle ,  le  ])1ns 
ancien  annaliste  de  ce  pays.  Sclilœ- 
zer  en  donna  le  texte  russe  (  eu  let- 
tres latines),  confère  d'après  huit  ma- 
niiscrils  qui  avaient  été  imprimes 
depuis  i-yGT  ,  et  neuf  qui  ne  Font 
jamais  été  ;  la  traduction  allemande , 
et  un  commentaire  litstoriqne  et 
tique  ti'ès-pre'cîeus, qui  explique  l'o- 
riginal ligne  par  ligue ,  et  mcme  mot 
par  mot.  Ce  livre  est  le  fruit  de  qua- 
rante années  de  traranx  ;  cepeudaut 
les  cîpq  volumes  ne  comprennent  que 
THistoire  des  cinq  premiers  grands- 
ducs  ,  jusqu'en  980.  Sclila-zer  moU' 
rut  avant  d'avoir  public  les  autres. 
Cet  ouvrage  empoisonna  les  derniers 
jours  de  sa  vie,  parce  qu'il  lui  attira 
une  querdle  littéraire^  où  le  vieillard 
donna  de  nouvelles  fureuves  d'une 
grande  irascibilité;  mais  il  lui  valut 
aussîdesdisiîuctionsflaiteuses.L'cm- 
percur  Alexandre,  à  qui  il  avait  dé* 
dié  le  premier  volume ,  Inî  conféra , 
en  i8o3,  Tordre  de  Wladiinir  de 
la  noblesse  russe.  Pcndaut  la  pre- 
mière année  que  ScLlœzcr  prolcssa 
à  Gôttingue  ,  il  y  fit  des  cours  d'his- 
toire universelle  et  de  statistique,  qu'il 
abandonna  ensuite  à  Spittler ,  et  plus 
tard  h  M.  Héercn,  Pendant  cette  épo- 
que il  publia  divers  ouvrages  élé- 
mentaires .qui ,  malgré  leur  formebî. 
zarre ,  renferment  d  escdkntcs  vues. 
Depuis  17^,  il  donna  annuellement 
un  cours  de  politique  ,  un  autre  d'é- 
conomie politique  ,  et  quelquefois  un 
cours  de  voyages  ou  instrucliou  sur 
la  manière  de  voyager,  dans  la 
vue  d'étudier  la  politique  del'lùu  o- 
pe;  de  plus  un  cours  d'bistoire  des 
temps  modernes.  Tous  ces  cours 
Paient  animés  et  instnctîfii:  mais 


le  ptofisiseur  les  égayait  souvébt  par 
des  sarcasmesdépbcf^.  Pour  l'usage 

de  ses  auditeurs,  Sehlœzer  rédi^ 
plusieurs  écrits  et  livres  eléimentaire» 
que  nbus  passons  sous  silence,  quo^ 
qu'ils  ne  manquent  pas  de  mériter- 
Un  ouvrage  qui  lui  fit  beaucoupr 
d'honneur  ,  fut  son  Apologie  du 
duc  Louis -Ernest  de  Lruuswick, 
ni  ,  après  avoir  élé  lecteur  du 
entier  statbouder ,  éprouva  un  Irai* 
tement  indigpe  de  la  part  des  patrio- 
tes hollandais,  et  fut  obligé  d(e  quit- 
ter le  service  des  proVinces-unies.  Ce 
prince  lui- même  engagea  Scblœzer  à 
écrire  sa  justification,  pour  laquelle 
il  lui  fournit  des  documenls.  La  ma- 
nière dont  le  professeur  s'acqui lia  de 
cette  tâcbe  lui  lit  infiniment  d'hon- 
neur. Il  réussit  complètement  à  justi- 
fier son  client  aux  yeux  de  l'impar- 
tiale poslcritè.  Son  ouvrage  a  pour 
ûtitt  LotdsEmest,  duc  de  Bruns-' 
n/vicket  JMnébourg  .feld-maréèhal 
de  5«  Jf  •  /.  M,  et  du  Saùa  Empire^ 
ou  Bélatîon  authentique  du  traite^ 
nient  qu'il  a  éprouvé  dans  les  Pro^ 
vmceS'Unies,  Gôttingue,  1 786,  in-S». 
Une  traduction  française  de  ce  livre 
panit  à  Cotba  ,  en  1 788.  II  est  écrit 
awc  toute  la  dignité  et  la  simplicité' 
que  le  sujet  exigeait.  Le  style  u'esl  pas 
bigarré ,  comme  dans  les  autres  pro- 
ductions de  l'auteur;  et  s'il  n'est  pas 
élégant,  il  est  pur  et  plein  de  cbaleur^ 
sans  passion  ni*  déclamation,  il  nous 
reste  k  parler  de  la  seconde  classe 
des  ouvrages  de  Scblœ/er,  dirigés 
contre  ce  qu'il  appelait  les  abus  de 
pouvoir  et  les  superstitions  de  son 
siècle  •  ce  5ont  :  l".  deux  écrits  perio- 
(liqircs,  de  17^6  â  l'jg^ .  d'abord 
sous  le  titre  de  Correspondance , 
dont  il  parut  soixante  caliiers  in-8®.f 
et,  depuis  1782  ,  souscdûi  ^bêdih 
cateur  polilique  iStaatsémzeiger) 
sonanle  -  douze  cahiers.  Les  wol 
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coUeetioiis  rômies  forment  vingt-huit  giiants  derant  lei  trikiMiix  dn  pays* 

Totales  inS^.  Schlcezer  fit  coniiaî'  En  dësapprouyant  quelques  éearts  de 

tre  en  Allemagne,  par  ce  jouraal,  Schlœzer,  et  «n  regrettant  que  des 

cette  publicité  dont  on  ii'.n  ait  point  correspondants  impnidents  aient  fait 

d'idée  Iiors  de  T \np;!eterrç.  Il  créa  quelquefois  de  ce  )ournal  redoutable 

une  opinion  jnihlKjue  inconnue  jus-  l'arseu.d  de  la  calomnie ,  nous  n*en 

qu'alors  dans   une  contrt'c  où  il  blâmons  pas  en  génénil  la  tendance  ; 

n'y  a  ni  capitale  ni  centre  de  réu-  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

mon.  U  signala ,  dans  ses  brochures ,  ces  ecrils  révchitiomstires ,  dégoû* 

tous  lesj  abus  qu'on  hii  disait  cou-  tants  de  mensonge  ,  que  nous  «Tons 

naître  dansqianque  parte  de  l'Aile*  va  succéder  awoL  pages  hardies  de 

magne  que  ce  fût  ;  traduisit  au  tribn*  Schkeser.  Ce  sarant  combattait  les 

nalde  l'opinion  puUique  tous  ceux  abus  et.nonlesinstitutionapD||itimies. 

fUilui  semblaient  dignes  d'animad*  U  attaquait  les  persoAnes  fans  haïr 

Tcrsion ,  sans  distinction  d'état,  maïs  le  pouvoir.  Enfin  il  voulait  redre^ 

surtout  ces  petits  princes  et  ces  minis-  ser  les  torts  ])ar  la  force  de  l'opî- 

Ires  à  vues  rétrécies ,  qu'il  regardait  nion  publique  et  par  des  voies  lé- 

commele  plus  grand  fléau  des  mo-  gales,  jamais  par  cette  m5«rrecïio» 

narchies.  Il  prétendait  démasquer  ou  ce  droit  de  résistance,  dont  on  a 

tous  ks  Aarldtans  pohtiques,  reli*  Touhi  fiiire  un  devoir  dans^d^antiei 

cienz  on  iittjâraiies,  et  dé?oiIer tontes  pays.  Schkeier  i»eJait  la  liniH 

KS  superstîtioBS  et  tous  les  préjugés  :  vile  et  la-libeflé  de  la  presad.  /IMIb 

mettant ,  dans  ses  attaques,  une  aar-  voulait  pas  de  révohition'ird  trcgar** 

diesse  dont  oo  n'ayaît  pas  d'eiem;^  dait  mène  la  publicité  eomnte  k 

en  Allemagne  ;  empk^fant  tour  -  à  -  sauve-garde  desirÔMS.  Vons  avouons 

tour  les  armes  de  la  raison  et  celles  cependant  que  si  son  journal  a  fait  du 

d'une  cril  i(|iie  souvent  (  il  faut  en  con-  bien  ,  il  a  produit  aussi  quelque  maL 

venir)  trop  mordante,  et  quelquefois  En  ouvrant  à  ses  çompatriot<^s  les 

grossière.  Quand  il  avait  dénoncé  au  yeux  sur  les  abus  au  milieu  desquels 

public  un  abus,  il  ne  lâchait  pas  ils  vivaient,  et  eu  chargeant  queïque- 

firise  qu'on  n'en  eût  fait  justice ,  et  fois  le  Uiblcau ,  il  a  rendu  les  AUe- 

^'on  n'y  eût  remédie'.  L'absence  mands  trop  indiâëfents.  sur  une  eoM-. 

complète  de  tonte  espèce  de  coimnre  tîtntloh  qm  ne  poQvaôt  pas  les  en  pré- 

dont  jouissaient  les  professeurs  de  server.  Aussi  htmmMmÊi^iAm mflt 

Gottingue,  tandis  queia  presse  ëtût  constitution,  duquel il'dcv ait  eneâfe 

gênée  partout  ailleurs,  tnt  une  or-  être  témoîn,  trouva  moins  d'oppo- 

me  formidable  entre  les  mains  d'un  sition  et  causa  moins  de  regrets.  .  Le.' 

adversaire  qui  e'tait  toujours  prêt  à  Journal  de  Schlœzer  n'était  cepen- 

l'attaque,  et  à  qui  ou  ne  pouvait  impo-  dant  ni  piu"emcut  polémique ,  ni  con- 

ser  silence  qu'en  faisant  cesser  le  mal  sacre  aux  seules  aÛ'aires  d'Allemagne, 

dont  il  se  iilaiji^nail.  La  cour  d'Ha-  Il  renfermait  beaucoup  de  morceaux, 

bovre ,  à  laquelle  les  princes  et  les  mi-  historiques  et  poliîiqucs  sur  d'autres% 

irisircs  portferent  souvent  leurs  plain-  pays ,  rédigés  par  lui-même  ou. 

Ces,  remsa ,  pendant  diz-limlt  ans ,  m  mumfMUÉt^iVtm  mtm 

.de  restreiodre  cette  liberté  qd  fidsak  Pfeffil      iar&cdUhe  dn  roi),, 

partip  des  privil^  de  runiverailtf.  w  cachant  tous  le  pseudonyme  à*un- 

£Ue  icnvoya  constamment  les  plai*  éimU^asiim,  y  atuâDé.  âMinitejk^ 
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morceaux ,  daus  lesquels  il  attaquait 
le  Compte  rendu  de  Neckcr.  Une 
^  imprudence  tris  -  reprébensible  que 
commit  cet  historien ,  eu  iiQ^,  de- 
vint poujr*  lut  la  smÊTc»  de  otaucoiip 
de  efaagfins.  Sur  k  foi  d'un  coires» 
pondant  malveillaiiteii  mal  vaiormé, 
U  accyisa  de  concussion ,  ua  fonctioa- 
naire  public,  dans  le  soixante-douziè- 
me camer  de  son  Journal ,  Celui  -  ci 
le  poursuivit  eu  calomnie.  I.cs  eaoù' 
mis  de  Sclilœzer  obtinrent  que  son 
exemption  de  la  censure  fut  suspen- 
due* et  il  fut  condamne  à  une  amen- 
de pécuniaire.  On  assure  qu'à  cette 
occasion,  la  courd'ilanoyre  lui  retira 
entîeifnie&t  la  famchifte  dcmt  il  ayaic 
joui,  et  le  soumit  à  l'obUgatioii  de 
laiie  examiner  toua  m»  écrits  par 
deux,  de  ses  cgllègneft ,  av^it  de  pou- 
voir les  livrer  k  l'impression.  Ge&> 
aant ,  dès  ce  mc»nent,  de  publier  son 
Journal,  et  d'écrire  sur  la  politique, 
il  revint  avec  plus  d'ardeur  à  ses 
matériaux  sur  l'iiistoire  de  Russie.  Ce 
fut  alors  qu'il  s'occupa  de  la  publi- 
cation de  son  Nestor  ,  par  laquelle 
il  termina  à'  carrière  littéraire. 
Schlœcer  avait  épousé  ^  en  1753  , 
b  iiOe  dn.jprQlSesseur  Roederer ,  Tus 
de  ses  maîtres.  Lui-même  avait  ëtë» 

riant  qudlques  amwes,  Tinstituteur 
la  jeune  personne  à  laquelle  il 
mk  son  sort ,  et  qui  a  acquis  une 
espèce  de  célébrité,  par  la  perfec- 
tion à  laquelle  elle  porta  la  bro- 
derie ,  qu'elle  éleva  presque  au  rang 
des  beaux -arts.  Ce  mariage  ne  fut 
pas  lieurcux*  Le  caractère  exigeant 
et  impérieux  de  Schlceier  n'<$tait  pas 
6it  pour  k  bonheur  domestique.  Au 
lulieB  de  ses  enfmts  il  fut  toujours 
un  maître  redouté,  jamais^-un  père 
tendre  ni  un  ami  affectuenoi:*'  Ce  ne 
firt  qne  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  après  avoir  vu  son  pays 
doux  kûA  cnvalii  par  des  armées 
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étrangères,  et  finalement  subjugué, 
que  cette  force  de  caractère  ,  qui 
avait  dégénéré  en  rudesse ,  se  rom- 
pit. Cherchant  alors  des  consolations 
ànpris  de  ses  enfants ,  il  sentit  vi- 
vement la  perte  qu'il  éprouva ,  en 
i9o8 ,  par  la  mort  de  son  épouse  % 
et  il  soupira  dè»4ors  après  le  mo- 
ment où  u  pourrait  quitter  un  monde 
dont  il  était  dégoûté.  Le  jour  ôù  il 
entra  dans  sa  soixante  -  quinzième 
année,  il  prit  formellement  congé, 
par  une  circulaire ,  de  ses  parents 
et  amis ,  les  priant  de  ne  plus  l'im- 
portuner par  des  souhaits  pour  la 
prolongation  de  son  existence  a»  ^ 
milieu  d'une  génération  qui  se  eoair 
posait  en  général  de  tyram^  de  to»- 
étu ,  de  ïdches  ,  à^ignm^wAs,  d'ù»- 
grats,  et  qui  ne  lui  inspirait  aue  du 
mépris.  Il  mourut  à  la  lin  de  rannée 
1809.  De  huit  enfants  qu'il  avait  eus, 
trois  fils  et  deux  lilles  lui  survécu- 
rent. Sa  fille  aînée,  Dorothée,  mariée 
au  baron  de  Rodde,  ancien  séna- 
teur de  LuLeck ,  est  célèbre  par  les 
grâces  de  sa  ligure  et  de  sou  esprit. 
Le  fils  aîné,  Christian,  professeur 
d'économie  politique  à  Moscou,  est 
nn  écrivain  très-distii^ué.  A  l'époque 
où  le  père  avait  renoncé  à  la  ^ohti* 
que ,  il  s'occupa  d'écrire  sa  Vie,  ei 
en  publia  ,  en  1 808 ,  la  première  par- 
tie ,  consacrée  a  l'histoire  de  son  sé- 
jour  en  Russie.  C'est  un  livre  instruc- 
tif sous  plus  d'un  rapport.  La  Bio- 
^rapide  de  LSclildv.er ,  par  un  anony- 
me, a  été  insérée  daus  le  quatrième 
volume  des  CorUemponuns ,  qui  a 
paru  iLeipag,  en  1819.  Les  titres  de 
ses  ouvrages  se  trouvait  dans  l'Allé 
magoe  littéraire  de  Meusd.  S— -L. 

SCttLUTËR  (Anose  ),  sculpteur 
et  architecte,  naquit,  en  16612,  à 
Hambourg ,  où  son  père  exerçait  la 
sculpture,  plutôt  comme  \m  métier 
fue  comme  un  ait.  Le  ijub  étudia 
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d'abord  k  Dantzîg ,  où  k  pbe  s'était 
ûxé  cbei  un  scn1pte<ir  uommé  Sapo* 

▼ius ,  qui  serait  resté  inconnu ,  si  le 
-discipie  ne  Tarait  appelé  par  la  suite 
À  ]]erlin ,  pour  Tassislcr  daus  les  Ira- 
vaux  qu'il  était  cbarge  d'j  exécuter. 
On  lie  sait  pas  ou  Scliliiier  arl)cva 
ses  éludes  j  mais  on  pense  que  le  ta- 
lent qu'il  montra  dans  la  suite  ne 
peut  avoir  atteint  qu'a  Rome  et  par 
i'étucle  des  grands  modèles  de  lanti 
quité ,  le  d^'  de  perfedîoit  auquel 
on  le  vit  parvenir  dès  ses  premiers 
ouvrages,  où  Ton  remat\q«e  aussMea 
défauts  C|ue  le  chevalier  Bcrnini  avait 
répandus  en  Italie.  Eu  i6gi,  Scbiu- 
ter  travailla  ,  pour  le  roi  de  Pologne, 
à  Varsovie  ;  et  l'électeur  do  Braude- 
bourp;  l'appela  ,  en  1694,  à  13cr- 
lin  avec  un  traitement  considérable. 
I/aunée suivante  il  fut  nomme  luides 
directeurs  de  Tacadcmie  des  arts 
<iue  Fëlecteur  venait  de  fonder;  et 
îl  construisît,  pour  rélectnce  So- 

Ehie  Gha  riotie ,  le  château  de  Liezen- 
ourg,  qui  est  la  partie  moyenne  du 
château  de  Charlotlenbourg  ;  mais 
sans  la  coupole,  qu'y  plaça  Eosandcr, 
lorsque,  par  la  suite,,  cetarchileclefut 
charge  de  la  construction  du  grand 
et  beau  château  qu'on  y  voit  aujour- 
d'iiui.  En  i(k)7  ,  Schluter  exécuta  la 
statue  en  bronze  de  l'électeur  ,  et  les 
décorations  de  l'arsenal ,  dont  il  diri- 
gea aussi  la  construction.  Vers  la 
même  époque,  il  commença  la  statue 
équestre  du  grand  électeory  son  chef- 
d'oeuvre  ;  en  i6gg,  il  fut  nommé  ar- 
chitecte de  la  cour,  charge  de  rebâtir 
1^  château  ,  et  de  le  décorer  daus  l'in- 
térieur. Cette  construction  l'occupa 
jusjpi'en  1706,  sans  qu'il  eût  la 
«atjsfaction  de  l'achever  ,  ses  enne- 
inîs  ayant  réussi  à  la  lui  faire  re- 
tirer, en  exagérant  mie  fiiute  qu'il 
commit  dans  la  construction  d'uoe 
mUe  tour  atloiaiite  au  pakû  dn 


roi ^ et  servant  à  faire  monter  dans  le 

Salais  les  ea  ux  de  la  Sprée.  Cédant  aux 
esîrs  du  jiriuce  autant  qu'a  de  mau- 
vais conseils,  il  consentit  à  char- 
ger ce  vieux  bâtiment  d'une  nouvcflo 
construction  beaucoup  plus  pesante 
que  les  anciennes  foniktions  ne  pou- 
vaient la  supporter;  et  les  travaux 
n'étaient  pas  encore  achevé,  qu'on 
la  vit  près  de  s'écrouler,  et  qu'il 
fallut  la  démolir  en  toute  hâte.  Le 
roi  nomma  une  commission  qui  fut 
chargée  de  juger  rarchitccte  ;  cl  celte 
•commission,  présidée  par  son  rival 
Eosander,  condanma  le  malheureux 
Schliiter  à  perdre.»on  emploi ,  qui  fut 
aussitôt  donné  auprâidentdela  coni* 
mission  lui-même,  lequel  eut  la  bas- 
sesse de  faire  insérer  un  récit  calom- 
nieux de  cette  affaire  dans  le  The^ 
trum  europeum ,  dont  son  bean-  - 
père  Mcrian  était  éditeur.  Le  ma- 
thématicien Slurm,  gui  fut  aussi  mem- 
bre de  la  commission ,  et  qui  con- 
damna également  Schluter,  eut  du 
moins  la  bonne  foi  d'excuser  sa 
faute  dans  des  écrîts  qu'il  fît  im-  * 
primer  ,  et  il  l'attribua  prindna- 
lement  à  la  nature  du  sol.  Maigré 
le  mécontentement  du  roi ,  ScUâ- 
ter  conserva  sa  place  de  sculpteor  ' 
de  la  cour;  et  il  exécuta  encore  plu- 
sieurs ouvrages  à  Berlin.  En  17 13, 
il  se  rendit  à  Pélersbourg,  où  Pi'erre- 
■  le  -  Grand  le  chargea  de  la  cons- 
truction de  quelques  palais  ;  mais 
il  y  mourut  l'année  suivante.  On 
Ignore  par  quelle  gradation  le  génie 
qu  il  montra  dans  ks  premiers  oih 
V rages  de  sculpture  qron  connaisse 
de  lui ,  était  parvenu  à  ce  point  de 
maturité ,  qui  le  plaça  dèsJois  k  cété 
des  plus  grands  anisles  modernes; 
Correction  de  dessin,  pureté  de  for- 
mes ,  vérité  d'expression  ;  il  possé-  • 
dait  toutes  ces  qualités  à  un  très-haut 
degré  ^  et  il  y  en  réunissait  une  autre 
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sans  laquelle  il  n'y  a  pas  deve'ritable 
ge'nie,  la  facilité.  Dans  les  trente  ans 
(j'-i'il  passa  à  Jierlin  ,  il  lit  plus  de 
quatre-vingts  statues  en  marbre,  ou 
modèles  en  argile ,  et  one  infinité  de 
décorations  en  hauts  et  bas-relieTs. 
Gomme  il  était  extràncnient  bon  et 
désintéressé,  il  pemettait  à  tous  les 
artistes  et  même  aux  artisans  de  le 
consnlter,  et  il  a  fait  une  infinité' 
de  dessins  y  non-seulement  pour  des 
sculpteurs ,  mais  pour  des  mrnui- 
siers,  des  tourneurs,  des  oifcvros, 
des  passementiers  et  fabricauis  de  ta- 
pis,(|ui  s'adressaient  à  lui.  Si,  comme 
ardiitecte,  S  n'a  pas  su  ériter  les  dé* 
fitttts  de  l'école  du  Berntn ,  îl  n'en  â 
pas  moins  fait  preiiTS  d'un  génie 
Tasie  et  capable  de  conceroir  les 
idées  les  plus  ^randes^  Queiqpies^nws 
des  imperfections  de  ses  oiiTrages 
doivent  aussi  être  mises  sur  le  compte 
des  personiies  qui  lui  demandaient 
des  choses  ditticiks,  et  quelquefois 
impossibles.  Le  plus  ancien  de  ses 
ouvrages  de  sculpture  ,  est  sa  statue 
étFréJéricl ,fondue  par  Jacobî , 
et  ^i,  après  toutes  sortes  de  tî» 
ebsitudes,  est  encore  aujourd'hui 
placée  provisoirement  dans  une  salle 
de  l'arsenal ,  adossée  an  mur,  et 
entourée  de  quatre  mauvais  escla- 
ves en  bronze.  C'est  là  qu'im  des 
beaux  monuments  de  la  sculpture 
moderne ,  la  statue  du  premier  Ho- 
tenzoUern  qui  ait  ceint  le  diadème, 
attend  qu'on  la  montre  au  public 
d'âne  manière  plus  digaed'éUe.  Après 
avoir  omé  la  £içade  de  rarsenai  de 
divers  onvracesde  sculpture,  d'ar^ 
mes  j  de  tropnées ,  et  autres  attributs 
de  la  guerre ,  Schluier  annonça  des 
'^àée$  philosophiques ,  en  donnant  à 
la  décoration  intérieure  de  la  cour 
un  caractère  qui  fait  voir  que  la  mort 
sous  toutes  ses  formes  hideuses ,  est 
le  résultat  de  tout  cet  appareil  de 


SCH  175 

grandeur.  Sur  la  pierre  qui  forme  la 
clef  des  chambranles  des  fcnt^tres,  il 
a  placé  vingt-une  têtes  de  mourants 
avec  des  expressions  varices  de  dou 
leur  ;  c'est  ce  que  l'on  nomme  les 
Masques  de  SMSierf  et  pour  ne 
laisser  aucun  doute  sursm  întentioiiy 
cet  artiste  plaça  ,  sur  la  porte  de  der- 
rière ,  le  Repentir ,  ayant  la  téte  en* 
touréede  serpents.  Ces  Masques, 
ainsi  que  les  casques  qui  décorent  la 
me  me  façade  ,  et  divers  bas-reliefs 
allégoriques  de  Schliiter  ont  été  gra- 
vés à  l'eau-forte,  et  publics  eu  trois 
collections  ,parBern. Rode, en  1 7^0. 
Leiroisîàne  ouvrage  de  ce  sculpteur 
fut  son  clief-d'ceuvi«.  C'est  la  statue 
équestre  du  Grand  électeur,  en 
bronze ,  et  de  grandeur   un  peu 
au  -  dessus  -àt  nature ,  faisant  Toiv 
nement  d'un  pont  de  la  Sprée,  Le 
héros  est  représenté  en  costume  ro- 
main, revêtu  du  Sagum, ayani  l'cpce 
au  côté,  et  portant  à  la  droite  un 
bâton  de  (  ommandement.  L'expres- 
sion de  la  tête  est  fort  noble  ^  la  pose 
naturelle  ;  U  cheval  est  plem  de  vie 
et  de  mouvement ,  mais  un  peu  court* 
C'est  peut-être  le  seul  défont  de  cette 
statue, qui  doit  être  mise  à  côté  de  ce 
ne  le  dix-septiènie  siècle  a  produit 
e  plus  parfait.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  dont  Schliiter  décora  l'in- 
térieur du  palais  de  Berlin,  nous 
nommerons  les  quatre  parties  du 
monde  en  stuc,  qu'on  voit  au-dessus 
des  portes  de  la  grande  pièce,  dite 
salle  des  chevaUi^.  On  fidt  aussi 
beaucoup  de  cas  du  tombeau  d'un 
{oaillier ,  nommé  Mamdich ,  dans 
l  église  die  Saint-Nicolas ,  et  partico- 
lièrement  de  la  (igure  de  la  Corrup^ 
tion  qui  a  saisi  un  enfant,  La  Cliaire 
de  marbre  ,  ornée  de  bas-reliefs,  et 
portée  par  deux  Anges,  que  cet  ar- 
tiste a  placée  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  est  également  remarquable.  En 


Digitized  by  Google 


i 


*  176  SCH 

arclxi lecture,  édifice  le  plus  cslimc 
qu'il  ait  exécuté ,  est  la  j)artie  du 
Cbdteau  rqyal  qui  Un  doit  Mfoiine 
aciitfÛe.  Il  s'agissak  de  xéiinr  ton- 
tes les  bizarres  construc^otv  que  les 
dccieurs  avaient  successivemBOtiait 
^ycr  depuB  1 538,  sans  plan  et  sans 
méthode.  Le  plan  que  Schliiler  con^ 
rnt  (devait  mettre  eu  harmonie  toutes 
CCS  masses,  et  produire  un  ensemble 
noble  et  maj.riiiiqiio.  Il  ne  put  exécu- 
ter que  les  deux  fa  rades  septen- 
trionale et  méiidiouale  qu'on  voit 
aiqousd'Jilii  9  à  Vexceptm  4e  la 
nrtîte  partie  91!  aptilmeiit  iMeux 
«dtés  &  l'a^ai^l^ment  («u'ÈMirik^ 
deiTy  qui  le 'remplaça  y  ^  1706, 
ajouta  du  coté  de  l'oceident ,  et  qui 
foivie  la  façade  principale.  Schliiter 
fit  aussi  les  portails  des  deux  fa- 
çades qui  conduisent  dans  la  cour 
orientale ,  et  celui  qui  forme  la  com- 
munication de  cette  cour  avec  la  cour 
occidentale.  Son  intention  était  d'en- 
tourer toute  la  coar  d'un  péristyle 
d'ordre  coriiithieiiyde  la  bauteurdes 
eolonncs  màis  ce  plan  lut  chan* 
gé  pendant  l'exécution  ^  et  Ton  ne 
permît  pas  même  à  l'ardiitecte  de 

S lacer  son  grand  portail  au  milieu 
u  hâtiniont ,  parce  qu'il  aurait  fallu 
pour  cela  déranger  l'Éleclrice  dans 
l'appartement  qu'elle  occupait.  Par- 
mi les  ouvrages  de  sculpture  dont 
ScliUiter  a  décoré  les  deux  fayades, 
on  remarque,  siu*  une  fenêtre  de  la 
liçade  septentrionale,  deux  bas-re- 
Eeis ,  représentant  la  Justice  écartant 
aa  balance,  et  Vémis  coucbéè  sorim 
Kon  endormi.  Le  public  les  regarde 
comme  ime  satire  du  comte  et  delà 
comtesse  de  Wartenbcrg,  ennemis  de 
Schluter,  qui  dominaient  le  roi.  Il 
faut  encore  ajouter  à  la  liste  des  édi- 
fices qui  ont  immortalisé  le  nom  de 
cet  artiste  à  Berlin,  la  nouvelle  porte 
^u'il  ûOu^tnui>it;  eu        ,  pour  ce 
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même  comte  de  Wartcnberg  ,  et  la 
maison  qu'il  bâtit  pour  le  graud-mai- 
trede  Kamék ,  et  qui  appartient  aiH 
jourdfhni  à  la  loge  royale  d'Yçrk , 
àxxe  de  V Amitié.  S-7^i  , 

SGHMAUSS  (Jean  - J^CQiTEs)^ 
bistorien ,  né  4  Landaa.,  le  lo.nuirà 
1690,  reçut  son  éducation  littéraire 
aux  gymnases  dcDurlach  et  de  Stutt- 
gard.  En  1707,  il  se  rendit  à  l'uni- 
versité (le  Strasbourg  ,  puis  à  celle 
de  Hali(  ,  on  trois  liujamcs  «  clîbres, 
Christ. TLomasius  ,  ISic.-Géi\  Guu4t 
ling ,  et  Iiîikwig  furent  si»  maîtres. 
ATâfli  de  33  ans ,  il  donna  luiméme 

des  ^urs  d'bistoiff  i^pjpjîjriir 

même  époque ,  commence'  aussi  sa 
carrière  httéraire.  Coii!d%.|e  besoin 
l'y  fit  entrer ,  il  ne  fut  pas  maître 
des  sujets  de  ses  écrits  ;  ce  choix  dé- 
pendait du  libraire  aux  gages  duqud 
il  s'était  mis.  (^es  ouvrages  ,  cédi^^ 
en  allemand ,  renferment  d'excellents 
matériaux,  et  sont  riches  eu  faits;' 
mais  ils  sont  mal  écrits  comme  tout 
ce  qu6  l'AlleinagQe  a  produit  avanl 
1740.  te#ii&ait  akrs  nn  sl^le  fera 
de  mots  iafins  et  français,  anzquil^ 
on  donnait  une  terminaison  germa- 
nique  ;  et  Scbmauss  n'avait  pas  l'am» 
bition  de  se  sé{)arer,  sous  ce  rap- 
port, de  ses  contemporains.  En  17*21, 
il  fut  tiré  de  la  dépendance  dans  la- 
quelle il  se  trouvait ,  par  le  Marg- 
gravedeBadc-Doin  iach,  ({ui  le  nom- 
ma son  conseiller  de  cour,  c\.  l'c^eva, 
•b  1728, an  rang  déconseiller  înr 
lime  de  sa  chambre  domaniale:  tco 
le  même  temps  Armand -Gaston'^' 
prince  deRohan,  avant-dernier  priik» 
ce-eVêque  de  Strasbourg ,  le  chargea 
des  affaires  qu'il  avait  en  Allemagne^ 
comme  membre  de  l'empire  gcrmar 
ni([ue.  Schmauss  continua  de  con- 
sacrer tous  ses  loisirs  à  l'étude  de 
l'histoire  et  du  droit  public  d'Alle- 
magne, et  publia  quelques-uns  des 
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imvragcs  qui  fondèreUI  sa  r^iità-  dft  IlolieMes  coDsé^ûÉBfeses  énm  ta 

tioD.  En  1 734 ,  George II ,  ayant  éri-  finnffle;  qadquesHina  de  ses  enfant» , 

gë  TuniTcrsite'  de  Gottingen ,  y  attira  et  surtout  ses  filles ,  lui  causèrent 

les  hommes  les  plus  distingués  dans  beaucoup  de  chagrin.  Aussi ,  en  rè- 

toutes  les  branches  des  connaissances  glant  sa  succession  ,  les  borna -t -il 

humaines.  Ou  offrit  à  Schmauss  la  à  leur  légitime,  disposant  du  reste 

«liaire  d'histoire ,  puis  celle  de  droit  de  sa  fortune  en  faveur  du  plus 

publi(  etd'liistoired'Allemagne,  qu'il  jeune  de  ses  (ils  ,  qui  était  militaire, 

remplit  jusqu'en  174  3.  Le  roi  de  Ses  ouvrages  ,   sont  presque  tons 

Prusse  l'ayant  alors  appelé  à  llallc  ,  écrits  eu  allemand.  Nous  les  dislri- 

<omme  professeur  endroit^  avecle  buons  en  trois  époques;  Ceux 

titre  de  conseiller  intime ,  il  commen-  ^'il  a  puUids  pendant  les  huit  ans  de 

ça  par  prendre  le  grade  de  docteur  son  séjour  à  Halle,  ayant  sa ^tième 

en  droit ,  que  la  faculté  de  Gottingen  anncfe  ;  2».  ceux  qu  il  a  publie's  comme 

lui  confiera,  en  le  dispensant  des  for-  ^nctiounaire  du  Margrave  de  Bade , 
malites  prescrites;  puis  il  se  rendit  «n'ayant  plus  besoin  d'écrire  pour 

à  Halle  :  mais  il  s'y  déplut  an  point  vrej  3*>.  ceux  qu'il  a  re'diges  comme 

qu'avant  l'expiration  de  l'année,  il  profcssetir.  Son  premier  ouviagefut 

sollicita  son  rappela  Gollingeii.  Sa  une  Description  liislori(]iie ,  t;o<)gra- 

chairc  se  trouvant  encore  vacante  phique  et  politique  de  l'archevêché 

parce  qu'il  n'était  pas  facile  de  le  deSalzbourg,  et  des  quatre  cvêches 

•remplacer ,  il  l'obtint  aux  anciennes  qui  formaient  sa  province ,  imprimée 

conditions ,  et  se  résigna  même  à  re-  i  Halle ,  en  1 7  x  a.  Ce  genre  d'ourta- 

prendre  le  titre  modeste  de  conseil-  ge  était  fort  4  la  mode  A  cette  épo^ 

ter  de  cour,  que  le  gouvernement  que;  il  en  paraissait  périodiquement 

d'HauoyreluiaTait  accorde  en  1737,  sur  les  différentes  contrées  de  TEliro- 

Il  mourut  à  Gottingen,  le  BaTrili747*  pcsonles  appelait  Etats  de  telpays* 

On  doit  regarder  Schmauss,  comme  terme  qui  a  cie  remplace  par  ceox 

le  crëatenr  de  la  science  politique,  de  Tableau  statislicjtie.  L'anne'e  suî- 

Pendant  les  vingt-six  ans  qn 'il  profes-  van!c,  Schmanss  entreprit  une  es- 

Sa  à  Gottingen ,  cette  université  fut  pècc  de  journal  littéraire  sous  le  nom 

ce  qu'ensuite  Strasbourg  devint  sous  de  ^^nt  aine  P  a  iiU  nu  s,  et  a\ ce  le  titre 

Scha'pliin  et  Koch  (      ces  articles) ,  de  Cabinet  de  curiosilé  lilleraire  et 

une  école  diplomatique  pour  la  jeu-  politique,  ou  Notice  de  livres  his~ 

nessedes  gràfides  familles  de  toute  toriques,  politiques  et  ûjtJirs.  H 

l'&uro|)e..  Les  cours  de  Schmauss  se  poussa  ce  recueil  j  usqu'à  i  B  Tol.in-d<>; 

mi^âdMfM^^  par  une  méthode  extré-  11  avait  vingt-quatre  ans  lorsqu'il  ^ 

mënènt  huaii^use,  beaucoup  de  pré-  bliason  État  du  Portugal ,  1  vol.  în» 

èision^  et  par  un  choix  philosophique  8". ,  qui  lui  fit  le  plus  grand  honnéUr. 

des  matières  qu'il  traitait  j  mais  il  Onytrouve  le  fruit  derecherchestrès- 
dédaigna  probablement  dans  son  style  savantes  sur  Thistoire  d'un  ])aTS  qui 
une  élégance  qui  ei*it  e'te'  en  opposi-  n'e'tait  pas  connu  du  resie  de  l'Eu- 
lion  avec  son  caiacl(  re.  Ses  maniiTCS  rope.  La  partie  historique  a  cte'  con- 
grossières  et  ses  incmi  s  (lcr('i:,l(  (  s  n'e'-    tinuee  dans  une  seconde  édition  qui 
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de  ScbmauM  est  eocore  un  des  meil- 
leurs gnidespourceux  qui  yeulentëti»- 
dier  Tnistoire  du  Portugal.  La  mcmc 
aouee ,  1 7 1 4  ,  ii  publia ,  pour  la  dé- 
fense de  Tliomasius,  l'ouvrage  pseu- 
donyme: 3/.  PauU  Antonini ,  philo- 
sophi  Triboccif  conjutatio  duhiorum 
quœ  contra  Schediasma  Halcnse  de 
conciihiralu  niota  sunt ,  Slrashourp; , 
1  ^  1 4 ,  iu  -  4'^*  Le  premier  ouvrage 
portant  sou  nom  est  un  Recueil  qui 
j^arul  en  1718  et  1719  ,  sous  le 
titre  de  Cabinet  hUtùnco^poUHco-> 
héroïque,  '  CesX  une  suite  de  bio- 
erapliieSy  reufermant  les  Vies  de 
l'empereur  Charles  VI ,  du  j)rince 
Eugène  de  Savoie ,  les  Lettres  de  Fitz 
Moritz  ,  une  Notice  sur  Alberoni , 
et  «ne  Histoire  généalogique  de  la 
maisou  de  Grainont,  avec  les  Vies 
du  maréchal  Autojiie  III  et  du  <  om- 
te  Philibert.  Eu  1719,  il  comniciifa 
une  Histoire  de  Charles  Xll ,  qui 
ii'eitt  egoR  a  ToL  in-8<* ,  et  il  donna 
unXeri^Me  des  saints,  qui  fut  réim- 
primé en  1735.  Le  damier  ouvrage 
qu'il  publia  pendant  soii  scjonr  de 
Halle,  est  son  excellent  Précis  de 
r histoire  de  l'empire^  pour  servir  aux 
cours  académiques,  Leipzig,  17*20  , 
in-8^.  Ce  livre  fut  en  eflct  la  base  des 
leçons ,  qu'il  donna  ensuite  à  Got- 
tiugue;  aussi  a-t-il  été  réimprimé  en 
J729,  1740?  ^744  1751.  Pen- 
dant mie  Sçhnuuss  était  au  service 
de  Bade,  il  ne  puMia  que  deiû:  Col- 
lections ,  qui  sont  encore  aujour- 
d'hui à»  ouvrages  indispensables 
pour  tous  cenxquis*occupent  de  droit 
.puUic  :I.  Corpus  juris  publicîâca- 
demicum  ,Becucil  contenant  les  prin- 
cipales lois  de  l'Empire  Germanique, 
Leipzig,  1  iii<S". ,  réimprimé, 
pendant  la  vie  de  l'auteur,  en  1729, 
X734  et  1745 ,  et  après  sa  mort,  en 
1 7 59  et  1 774 }  nouyeUes éditions  le- 
Tues,  par  Théophile  Schmauss;  et 
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I  ^94  9  éSàûmk  soignée  par  Gtemin  . 
Tiiéophile  Braun  :  —  Corpus  juris 
gcntiiiin  academicum,  ou  RecueU 
de  traités  entre  les  puissances  eu- 

ropéermes,  Leipzig,  1780,  a  volu- 
mes in-8*\  Ce  Recueil  peut  rempla- 
cer ,  jusqu'à  un  certain  point, le  vas- 
le  corps  di])lomati(jiie  de  Dumont, 
Nousarri\  oiis  à  la  troisième  époque, 
ou  aux.  ouvrages  que  Schmauss  ])u- 
blia  pendant  son  séjour  à  Gottiugue  ; 
mais  nous  n'en  citerons  que  les  prin- 
cipaux :  I.  Dissertationes  juris  na- 
turalis  quihus  principia  novi  s^s- 
tematis  huj us  juris  ex  ipsis  naturœ 
humanœ  instinctibus  extruendi  pro- 
ponuntur,  Goettingen,  174^^,  in-8. 
II.  Introduction  à  la  politique ,  Leip- 
zig, 1741  et  1747,2  volumes  in-S**. 
Cet  ouvrage  ,  l'un  des  meilleurs  de 
Schmauss ,  est  le  premier  Traité  sys- 
tématique de  diplomatie^  c'est  This- 
toire  et  le  commentaire  de  tous  les 
traités  qui  ont  éké  condus  entre  les 
puissances  de  l'Europe.  L'introduc- 
tion de  Schmauss  est  roriginal  de 
l'Histoire  des  traités  de  paix,  puUiée 
depuis  par  Koch,  à  Strasbourg,  con- 
tinuée et  développer  par  l'auteur  de 
(  ct  article.  Avant  Sclimauss,  on  n'a- 
vait pas  pensé  à  faire  de  l'étude  des 
traités  1.1  base  de  l'éducation  des  hom- 
mes d'état.  III.  Tractât  us  de  augus-, 
tissimi  Romanorum  imperatoris  ex 
mîbUci  juris  fonUbus  ctarissimis  et 
Jttstoriarum  manumentisfidei  digrds^ 
çompositus  Brfiirt ,  1 7  45 ,  in-8<*.  Cet 
puvi  iL^r  est  imparfait. IV.  Éléments 
de  droit  public  de  l'empire,  pour 
sentir  aux  cours  puMics ,  Leipzig, 
1746  ,  in-S*».,  et  dans  de  nouvelles 
éditions,  en  1752  et  1755.  Après  la 
mort  de  Schmauss ,  Sclchow  le  pu- 
blia encore  deux  fois,  en  1766  et 
1782.  Le  chevalier  du  Buat  le  tra- 
duisit en  français  sous  le  ;  titre  de 
.^Tableau      gouffémémetà  actuel 
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de  l'empire,  Guttîngue,  i'}55,in-8<*.    tWff  $  mais  cette  science^  alors  noH- 
V'.  Droit  pMic  historique  de  Verni',  vellc ,  a  fait  depuis,  d'immenses  .pro- 
pire ,  ou  princ^aux  matériaux  qui    grcs.  Ouire  un  grand  nombre  de 
jont  connaître  la  constitution  de    Thèses  et  d'Opjsculcs  en  latin  et  en 
l'empire   s^itrmamquc  ,  Gottinp;no  ,    allemand  ,  ou  a  de  lui  :  I.  Commcn- 
1753,  in-8'^.  VI.  Nom'eaii  syslauir.    tatio  de  coronis  tam  antiqids  quàm 
du  droit  de  la  nature  ,  GuUiugiic,    moderjùs  iisque  rc^ds  :  spccialim 
i'j5/^fisi-So,Yll,Pre'cisderiustOL-    de  origine  ac  Jadis  sacrœ  ,  an- 
re  des pnnàpam  éMts    Europe,    gelicœ  et  apostolicœ  regni  Hun-, 
pour  servir  aux  cours  académiques,   gand  coronœ,  làia ,  171-2,  iu-4^.  y 
Gôttiiigue,  1 755,  in-8«>.  Après  la  mort   fig.  Livre  curieux  et  plein  de  recher- . 
de  Schmauss,  un  de  ses  élèves,  ('Âlb.-   cnes.       Schèdutsma  de  dectivis, 
Herm.  Heldmann  ) ,  publia  à  Lem-    regni  Hun^ariœ  et  ritu  inauguran- 
go  y  de  1766  à  177 1 ,  d'une  manière   di  régis  ,  ibid. ,  17 13 ,  iu  -  4*^.  IIL , 
très-imparfaite  ,  son  cours  de  droit    Instruction!;  pour  un  pre'ceplcur  do- 
public  (V Allemagne.  Une  Biographie    mestique  {hoffmeistcr) ,  i])id.,  17  19, 
ouunÉlogeacadc'mique  fie  Sclimauss    luA^^.  \  W .  Prœcognita  historiœ  ec- 
se  trouve  dans  /.  37.  Gcsiicri  Biu-    clesiasticœ  ,  ibid.,  17^x0  ,  in-4^.  V. 
graphia  academica  GoUiiigensis  ,    Dissertatio  de  nalurd  ctindolcartis. 
Halle,  ijGSyiu-S».  S — l.       heraldicœ  ,  ibid.,  1721  ,in-4'^. VL 

$GIiMEIT2^  (Martin  ) ,  his-  Fersu^  ,  ete. ,  Essai  d'une  histoire 
torien ,  né  à  Gronstadt  dans  la  Trans-  litU^raire  y  ibid. ,  1 7 128  ,  in-80.  VII. 
sjhranîe^  en  1679,  ayaut  acbe-  Essai  sur  l'économie  politique  (  en 
ve'  ses  premières  études  ,  visita  la  alleni.J Hall,  1 73a,  in-o<*.  VIIL  Cff- 
PoIogiM,  la  Silésie  et  la  Saxe,  dans  talogus  scriptorum  qui  res  Hun^a^ 
le  dessein  d'accroître  ses  connaissan-  riœ ,  Falachiœ ,  Moldaviœ ,  Croa- 
ces,  et  s'arrêta ,  plusieurs  années  ,  à  tiœ  ,  Dalmatice ,  vicinarumque  re- 
le'na  et  à  Greifswald,  pour  suivre  gionnm  et  provinciaruni  illustrant 
les  leçons  des  plus  ce'lèbres  profes-  et  in  bihliothecd  auctoris  adsen>an- 
scurs.  Ayant  accepte  l'eniploi  ue  gou-  tur  ,  ibid. ,  1744>  iii-8**.  Schmeitzel 
verutiur  d'un  "jeune  gentilhomme  suc-  annonçait  une  Notice  sur  la  biblio^ 
dois  ,  il  conduisit  son  élève  à  Taca-  thèque  de  la  YiOede  Bude,  à  laquelle 
demie  de  Halle;  mais  la  mpture  de  la  il  devait  joindre  les  quatre  livres  de 
Finisse  avec  la"Suède  l'obl^ea  de  Poésies  composées  a  la  louai^  de 
revenir  âlena  ,  où  il  donna  des  le-,  cette  bîbliotbeque ,  par  NaldoNaUi 

Sons  particulières  de  philosophie  et  (  Foj.  ce  nom).  U  a  laissé  un  grand 
^e  jurisprudence ,  avec  beaucoup  de  nombre  de  manuscrits,  parmi  lesquels 
succès.  II  retourna  ,  dès  que  les  cir-  on  citera  une  Bibliothèque  hongroise 
constances  le  lui  permirent,  à  Halle,  dont  l'original  était  conserve'  dans  le 
y  prit  le  degré  de  maître-cs-arts  ,  et  cabinet  du  comte  ïcl^cli  (  F" .  V  Ono- 
fîit  crée*  professeur  extraordinaire  de  masticon  de  Sa\,  vi ,  207  ) ,  et  que 
philosophie. Il  remplit  ensuite,  à  cette  Struve  desirait  beaucoup  voir  njet- 
açademie,  les  chaires  de  droit  public  trc  au  jour;  des  Remarques  inédites 
«fVlËirtoire,  pendant  dix-sept  ans ,  sur  la  Hongrie  et  la  Transsylvanie  ; 
'fl'iBiourut  en  ijS^j.  Schmeitzel  est  une  Histoire  de  la  princwauté  de 
écinvains  aui  se  soient  Trans^lponie,  ;^f^des  Notes  géo- 
'  le^ae  la  statis-  graphiques  et  pol^^^   les  JkU- 
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(juitês  de  Trans\Yl\'ame  ,  tircps  des 
iuscriptioiis  ,  des  médailles  ,  etc. 

W--S. 

SGHMËTTâU  (Samuel,  comte 
DE  ) ,  fdd-maréclial ,  në  en  1684 ,  se 

voua ,  dès  sa  jeuucsse  ,  aux  sciences 
militaires,  et  particulièrement  à  l'c- 
tudcdes  fortiûcaUous.  ISc  en  Sile'sie, 
il  entra  au  service  d'Aulric  he ,  et  y 
acquit  une  grande  renommée,  comme 
onicicr  du  génie.  Ce  fut  à  ses  talents 
qu'il  dut,  eu  1-^35  ,  le  grade  de  feld- 
zeugmeisler  -  général.  Il  commanda 
alors  dilFéreiits  corps  contre  les  Turcs , 
et  il  dirigea,  en  1789 ,  la  défense 
de  Bdgrade.  D'apiès  ses  sages 
positions,  cette  forteresse  ne  serait 
pas  tombée  au  pouToilc  des  Turcs  ; 
mais  la  conclusion  premature'é  do  la 
paix ,  par  laquelle  ifs  obtimrent  qu'el- 
le leur  fût  ahandoîjnée  ,  rendit  tous 
ses  soins  inutiles.  L'empereur  le  nom- 
ma alors  gouverneur  de  Temeswar, 
et,  en  ir'ji  ,  feld-maréclinl.  Peu  de 
lcm])s  après ,  les  intiigues  de  ses  en- 
nemis le  di^oâtèrent  du  service  au- 
tricbien  ^  et  u  passa  à  cdui  dhi  rtfi  dé 
Prusse,  en  qualité  de  fdd-mare'dial- 

Pénéral,  avec  dispense  de  servir  k. 
àrmce  prussienne  contre  rimjK'Va- 
trice  Marie  -  Thérèse.  Frédéric  II 
IViivoya ,  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire, à  la  cour  de  Munich,  puis 
à  celle  de  France,  où  il  le  chargea,  en 
1744^  d'annoncer  à  Louis  XV,  qu'il 
marchait  sur  Prague  avec  quatre- 
vingts  mille  hommes.  Kevenu  de  ces 
missi<ms  ^  Scliuettao  partagea  son 
temps  entre  les  soins  de  l'artulerie  et 
les  travaux,  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin  ,  dont  il  fut  curateur. 
Le  roi  le  combla  de  ses  bienfaits ,  et 
l'honora  de  soft  amitié.  Enfin  le  vieux 
raarcVhal  trouva  autant  d'amis  à  Brr 
lin  qu'il  avait  laissé  d'ennemis  à 
Vienne,  où  on  lui  avait  intenté  im 
procès.  11  vécutpaisiblement  en  Prusse 
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jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  18  août 

I  -^ô  I .  Son  éloge  fut  prononcé  à  l'Aca- 
dÀiiieparMaupertu]S.Danslecoursde 
sa  carrière  mibtaire ,  depuis  1699 ,  il 
avait  assisté  à  vingt-trois  batailles  et 
à  trente  -  deux  sièges,  —  Son  firère 
(Charles-Christophe)  moarut  à  Bran- 
debourg, en  1775,  après  avoir  fait, 
avec  beancoup  de  distinction,  tou- 
tes les  guerres  de  Frédéric  IL  M-d.  j. 

SCHMID  (Nicolas  ) ,  ou  Cuntzel- 
de- Rotcnacker ,  paysan  savant  de 
Roieuackcr,  village  aux  euviroos  de 
Géra,  eu  Saxe,  naquit  le  ao  janvier 
1606  y  et  ne  savait  pas  encore  lire  à 
l'âge  de  seize  ans.  Il  Tapprit  alors 
d'un  valet  de  son  père ,  ce  cpii  mé- 
contenta beaucoup  celui-ci.  Mais 
comme  le  valet  lui-même  ne  savait 
pas  lire  couramment  tous  les  mots, 
Cïnitzel ,  en  assistant  les  dimanches 
au  sermon,  profita  de  la  prononcia- 
tion du  curé.  Un  de  ses  parents, 
notaire,  lui  apprit  à  lire,  à  écrire 
le  latin ,  et  à  comprendre  les  mots 
les  plus  faciles.  Lè  même  notaire  lui 
fbtutilèpour rétnde  du  grec,  de  l'hé- 
breu, du  syriaque,  de  l'arabe,  du 
persan,  de  rarménieu,  de  l'éthio- 
pien, etc.  A  table,  Schmid  avait  tou- 
toujonrs  auprès  de  lui  uu  livre;  il 
vaquait  d'ailleurs  à  ses  devoirs  ordi- 
naires et  à  tout  ce  qu'exigeait  sa  con- 
dition de  paysan  ;  c'était  la  nuit  qu'il 
s'occupait  de  ses  études  philologiques. 

II  écrivait  eu  caractères  étrangers ,  sur 
les  mmi'S  de  la  grange  où  il  travaillait; 
et  f^^^^ 

prenait  les  diQieraD|to 
autres  écrits,  li'  i  traduit  l^Oiai-: 
son  dominicale  en  cincpianle  et  puK 
langues.  II  s'appliqua  aussi ,  avcc«u^ 
cès ,  à  la  maiecîne  et  h  Fasti  ologie , 
il  apprit  la  marche  des  planètes,  com- 
mença, en  iG53 ,  à  publier  un  alma- 
nach  ,  et  mourut ,  en  167 1  ^  à  l'âge 
soixante-cinq  ans.  fr:'>'^  J^î^j*" 
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vSCHMID  (Jean),  théologien  ,  uë 
en  i(>3(),  à  INorillingen  en  SuuaLe, 
ctail  l'As  d'un  sellier.  11  perdit  un  ail 
à  l'âge  de  dix  ans,  parun  accident;  et 
Fignorance  du  clururgicn  loi  fit  per* 
jre  Tautre.  Quittant  alors  les  études 
au'il avait  commencées,  0  chercha 
aans  la  musique  des  moyens  de  sub- 
sistance. Ses  progrès  furent  rapides  ; 
inais  au  bout  de  sîx^  ans,  il  reprit 
ses  anciennes  études  ,  fréquenta  le 
gymnase  de  Nordlinpjcn,  y  lit  de  ra- 

Sides  progrès  ;  et  fut  envoyé  j)ar  le 
uc  de  Wurtemlierg,  en  iG(3i,  à 
Strasbourg ,  où  il  suivit  les  cours  de 
philosophie ,  de  physique ,  de  théo- 
logie; et  reçut  le  grade  de  magister* 
H  y  fut  ciNiromié  poète  ^  soutint  m 
fois  des  thèses  enpublîc,  et  prononça 
des  discours  avecbeaiicoup  de  succès. 
En  i665,  il  partit  pour  Moutbeliaiid, 
aOn  d'y  apprendre  le  français ,  et 
fre'quenta  ensuite  la  phipnrt  des  uni- 
versités allemandes.  S'ctant  lixc  à 
lena ,  eu  1667  ,  il  y  l't,  ])rnd antirois 
ans  ,  des  cours  de  tlK'olo<;i<;  et  de 
philosophie ,  et  présida  quatre  fois 
aux,  concoors  pour  les  ^ades  de  fa- 
culté. En  1670 ,  on  le  rappda  dans 
sa  TÎlIe  natale,  où  il  fut  ^  pendant 
quatre  ans  ,  suppléant  du  surinten- 
dant. Il  revint  a  le'na,  eu 
Le  duc  £rnest  de  Gotha  lui  donna 
une  pension  de  cinquante  e'cus,  qui 
était  loin  de  sullire  à  ses  besoins.  Il 
s'était  marié  ,  avait  beaucoup  d'en- 
Xants  ,  et  une  femme  dilfu  ile  et  ara- 
fiatre.  Il  quitta  léna,  alla  d'abord  à 
Wiltcuberg ,  puis  à  Ulra    culiu  jcu 
Panemark,  m  l'èvéque  de  Gopenha- 
hague  le  nomma  prédicateur  à  la 
diapelle  dn  château;  mais  il  ne  con- 
serva pas  long-temps  cet  emploi ,  et 
ne  pouvant  se  .fij;er  nulle  part ,  il  re- 
vint dans  son  pays  natal,  où  la  mi- 
sère le  força  de  s'établir  comme  mar- 
chand de  yifi  m  à^làH^m  ïauUx^ 
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dcBaldingen,  village  près  de  î^Jordlin- 
gen ,  qui  porte  encore  le  nomde(  \/m 
de  l'aveugle;  et  il  y  mourut ,  le  5  avril 
i689.Parmises  ouvrages,  assez  nom- 
brenx ,  mais  d'un  intérêt  borné , 
nous  citerons  :  I.  Oratio  de  visu 
reniium  conditiane ,  à  Utteramm 
more  et  lande  lutUd  raiione  née 
tempore  ullo  excludendomm,  IL 
Exercitatio  de  Ciceronis,  lib,  u  y  de 
Pivinatione,  111.  Un  grand  nombre 
de  livres  de  théologie,  des  sermons, 
et  beaucoup  de  poésies  médiocres , 
dont  on  trouve  la  liste  à  la  suite  de  sa 
Vie,  dans  les  ylmœnilaUs.  liltcr. , 
de  Schelhoru,  XII ,  5i5.3(>.  W — s. 

SGHMIDov  SGHMIBT  (George- 
Lotris)  y  conseiller  de  Saxe-Weimjir , 
né  à  Âuensteiu ,  au  canton  d'Argo- 
Tie,enSuisse,  le  12  mars  17*20^  entra 
au  service  du  duc  de  Saxe-Wei- 
mar,  en  174^,  et  quitta  cette  car- 
rière en  1737,  pour  vivre  dans  lare- 
traite,  à  Nyon  au  Pays  de  Vaud, 
où  d  mourut,  le  3o  avril  i8o5.  Il 
eut  des  relations  très  suivies  avec 
Voltaire,  Diderot,  d'Alembertet  tous 
les  chefs  du  parti  philosophii^ucdaus 
le  dix4iuitième  siècle.  Ses  écnts  sont 
empremts  de  leurs  opinions  ;  les  plus 
remarquables  sont  :  L  Essais  sur 
divers  sujets  intéressants  ,  1  T<4. 
fSk^»  17C0,  (en  français).  Cet  ou- 
vrage eut  trois  éditions,  dont  les  deux 

f)reinières  furent  publiées  à  Paris,  et 
a  troisième  à  Lyon.  Une  traduction 
allemande  futimpriniée  à  Leipzig,  en 
1764.  II.  Principes  de  la  Législa- 
tion Universelle ,  composés  à  Leu^- 
booi^,  dansLles  années  J77'i->74  >  ^ 
publiés  à  ÂmsCerdani,  en  1770,  tra- 
duits en  .italien  peu  de  temps  après. 
Schmidt  était  un  hommede  beaucoup 
d'ssfurit,  d'érudition ,  et  très-avide  de 
savoir.  Bans  unâ^efort  avancé,  et 
vers  la  lin  tlo  sa  vie,  il  étudia  encore 

ifi  pJiilosopliie  de  Kont^  dei^icble^dç 
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ScheUing ,  avec  toute  Tardenr  d'un 
jeune  homme.  •  Z. 

SCHMIDEL  (Ulric),  voyageur 
allemand,  ne  à  Straubing  ,  eu  Ba- 
vière ,  s'engagea  ,  eu  i534  ,  pour 
aller  servir  en  Amcri(£ue,  et  fit  voile 
d'Anvers  pour  Cadix ,  où  était  le 
rade&voua  de  raniHSe.  Il  y  troura 
une 'flotte  de  quatorze  vaisseaux , 
commandée  par  P.  de  Mendoza  »  et 
montée  par  deux  mille  cinq  cents  Es- 
pagnols ,  et  cent  cinquante  AJIemandSy 
Belges  et  Saxons  ,  auxqtiels  il  se 
joignit.  Ou  attërit,  en  i535  ,  au  Rio 
de  la  Plata.  Les  Zechuroas,  qui  occu- 
paient un  village  sur  le  terrain  où  l'on 
de^barqua  ,  ^rireut  la  fuite.  Meudoza 
ordonna  de  jeter  sur  la  rive  opposée 
les  fondements  d'une  ville  que  la  salu- 
brité de  l'air  fit  nonuier  Buenos^ 
Ayres,  On  combattit  ensuite  lès  Ga- 
readies  et  d'autres  sauvages  que  l'on 
vainquit  \  mab  ce  ne  fiit  pas  sans 

Î)erdre  beaucoup  de  monde.  Bientôt 
a  famine  se  fit  seutir  dans  la  ville 
nouvelle,  à  un  tel  point  que  les  Espa- 
gnols se  mangeaient  les  uns  les  autres. 
Mendoza  ordonna  dVquiper  quatre 
brigantins,  sur  lesquels  trois  ceut 
cinquante  bonunes  s'embarquèrent 
pour  remonter  le  fleuve  et  chercher 
des  vivres.  lies  Indiens  pressentant 
ce  projet,  brdlàrent  toutes  leurs  ré- 
cottes ,  même  leurs  villa^ ,  et  s'en- 
fuirent. Le  détachement,  dont  Schmi- 
del  faisait  partie  ,  parcourut  donc 
inutilement  le  pays;  la  moitié*  mou- 
nit  de  faim  :  il  revint  vers  Mendoza. 
Les  Indiens  attaquèrent  en  force  la 
ville  nouvelle,  et  la  brûlèrent  avec 
quatre  vaisseaux  des  plus  gros  >  le  .27 
chScemhre  i535.  On  te  rémg^'sur  la 
flotte  ;  il  ne  restait  plus  que  cinq  cents 
soixante  hommes.  Mendoza  donna 
sous  lui  le  commandement  suprême  à 
Jean  Ë^^oUas  ,  qui  (it  construire  huit 
brigantins ,  sur  lesquels  il  prit  avec  loi 


quatre  cents  hommes,  et  rémouta  le 
Parana  ;  les  cent -soixante  autres  res- 
tèrent à  Buenos-Ayres ,  sous  les  or- 
dres de  Jean  Romero.  Evollas  et  sa 
troupe  s'arrêtèrent,  pendant  quatre 
aus  dans  un  village  des  Tiembus ,  sur 
la  rive  gaudie  du  Paraiia;  Mendoza 
partit  pour  l'Espapie,  et  mdunit  en 
route..  Cependant,  d'après  les  avisqne 
l'on  reçut  d'Europe,  une  nouvole 
expédition  de  deux  vaisseaux  amena 
aux  Espagnols  du  Rio  de  la  Plata 
un  renfort  d'hommes  et  de  vivres. 
Alors  Eyollas  prend  quatre  cents 
hommes  ,  en  laisse  cent -cinquante  en 
carnlsun  chez  les  Tiembus ,  et  s'em- 
barque pour  reconnaître  la  partie  su- 
périeure du  fleuve.  Partout  on  livrait 
des  combats  aux  Indiens;  les  £s^- 
gnds,  laissant  le  Paraiia'  sur  la  droite, 
entrèrent  dans  son  affluent  le  Para- 
bol  (  Paraguay  ) ,  dont  le  cours  est 
plus  direct  \  ils  s'emparèrent,  après 
une  vigoureuse  re'sistance  ,  de  Lam- 
pere,  Yillc  des  Carois  ,  le  i5  août 
1 539 ,  et  en  mémoire  de  la  féte  de  ce 
jour,  nommèrent  Assomption  le  fort 
qu'ils  y  construisirent.  Scbmidel  eut 
part  à  diiTérentes  excursions  qui  eurent 
fieu  de  divers  cdtés  :  on  fit  un  grand 
carnage  des  Indiens  ;  quelques-uns  de 
ces  peuples  combattaient  dans  les 
rangs  des  Espagnols.  Eyollas  fiit  tué 
par  les  Naperus,  en  i54i  ;  on  élut 
son  frère  Martin  pour  le  remplacer. 
Scbmidel,  qui  était  descendu  à  Bue- 
nos-Ayres ,  apprenant  l'arrivée  de 
deux  navires  venus  d'Espagne ,  alla 
aussitôt  à  bord  de  l'un  d'eux,  qui  , 
par  la  méi)rise  des  pilotes,  fit  nau- 
frage ,  et  Schmidd  ne  se  sauva  qu'en 
s'accrocbant  à  un  mât  avec  cinq  dé 
ses  compagnons.'  Il  gagna  ensuite 
l'Assomption ,  et  se  signala  de  nou- 
veau dans  divers  'combats  contre  les 
Indiens.  On  remonta  le  Parabol  ju.s- 
qn'au  mont  Samt  -  Ferdinand  ;  on 
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pénétra  chez      Sucuruscs ,  (|ui  ha- 
bitaient une  contrée  marécageuse  et 
mal-saitie.  On  alla  par  terre  pendant 
dix-huit  jours;  la  disette  força  de 
se  rembarquer,  (t  Ton  ne  s'arrêta 
que  chez  les  Scliorves,   fpii  firent 
un  bon  accueil  au\  n  oyageurs.  (iCUX- 
ci ,  charges  de  butin,  revinrent  à  l'As- 
somption. La  mésintelligence  écla- 
ta bientôt  entre  Cabeza  de  Vaca  , 
chef  principal  (  V.  ce  nom ,  V 1 , 4  39  ), 
et  les  troupes  :  l'Adelantade  fut  mis 
aux  fers' y  et'  envoyé  en  Espagne.' La 
discorde  continua  encore  après  ce 
coup  d'autorité  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  d'entreprendre  par  terre  et  par 
mer  de  nouvelles  expéditions  con- 
tre les  Indiens  ,([iii  e'tiient  extermi- 
nes même  lors(ju'ils  recevaient  l)icn 
les  Espagnols.  Kn  i54B,  le  man- 
que de  nouvelles  d'Espagne  lit  pren- 
die  il  Eyollas  la  rcsolutiou  de  tenter 
mie  eDtrqwise  pour  tâcher  de  trouyer 
de  l'or  ou  de  l'argent.  On  s'enfonça 
dans  les  terres ,  trayersant  d'abord 
un  pays  désot ,  puis  l'on  entra  chez 
les  Maperus  et  les  Maïpais;  et  Fou 
parvint ,  après  avoir  traversé  le  Ma- 
cheasies,  chez,  le  peuple  du  même 
nom,  qui  reconnaissait  la  souveraine- 
lé  des  Espagnols ,  et  savait  leur  lan- 
gue. Leur  village  était  à  S-yci  milles 
de  l*Assoninlion.  On  y  resti  vingt 
jours  ,  et  1  on  y  reçut  une  lettre  ^c 
liagasca ,  vice-roi  du  Pérou,  qui  en- 
joignait à  Eyollas  de  ne  pas' avancer 
davantage ,  et  d'attendre  les  ordres 
qui  lui  seraient  envoyés.  «  La^ÉSCa, 
»  dit  Schmidel ,  craignait  que  notre 
»  troupe,  en  m  a  reliant  vers  Lima, 
»  nejoi-jjnU  les  partisans  des  Pizarre, 
»  (piand  nous  serions  dans  les  forêts 
»  et  les  montagnes ,  ce  qui  serait  cer- 
»  taincment  arrivé  si  nous  eussions 
»  marché  en  avant.  Mais  le  guuvcr- 
»  neur  envoya  des  pr^ents  a  notre 
»  capitaine;  qid  consentit  à  icbrous- 


SCH  iB3 

»'ser  chemin.  Tout  cela  se  Gt  à  no* 
V  tre  insu;  car  si  nous  eussions  élé 

»  instruits  de  la  négociation,  nouseus- 
»  sions  envoyé'  notre  capitaine  pieds 
»  et  poings  liés  au  Pérou.  »  On  voit 

par  les  détails  que  doime  ensuite 
Schniidel,  qii'il  était  par\  enu  prèsdo 
la  montagne  de  Potosi ,  dont  les  ri- 
ches nuiu's  d'argent  venaient  d'rtro 
découvertes.  Quoique  l'on  fût  dans 
un  pays  fertile ,  la  disette  força  de  le 
quitter;  on  revînt  sur  les  boids  du  Pa- 
rabol,  puis  à  l'Assomption,  sans 
cesser  de  se  battre  avec  les  Indiens: 
on  en  réduisit  en  servitude  près  de 
douié  mille.  'Schmidel  en  eut  cin- 
quante pour  sa  part.  A  son  retoiu*, 
il  trouva  les  Espagnols  en  ])roie  à 
des  dissensions  all'reuses;  les  chefs  se 
faisaient  une  guerreà  outrance.  Ayant 
alors  reçu  d'Espagne  des  lettres  qui 
l'engageaient  à  revenir  en  Europe,  il 
quitta  rAssomption,  le  !i6  décem- 
bre, descendit  le  Parabol,  puis  re- 
monta le  Parana  jusqu'à  Gingie,  der- 
nier village  qui  obéh  aux  £s||>agnols. 
11  traversa  ensuite,  pendant  six  mois, 
le  pa3fs  des  Toupm  ,  chez  lesquels 
commençait  le  territoire  portugais  ; 
et,  le  i3  juillet  1 553 ,  il  atteignit  la 
côte  de  Focéan  Atlanticpie  au  cap 
Saint-Vincent,  où  il  s'(;ndjar<jua  sur 
un  navire  qui  portait  une  cargaison 
eu  Europe.  Il  entra  à  Lisbonne,  le  3 
septembre.  Étant'  allé  \  Séville,  il 
remit  à  Charles-Quint  une  descrip- 
tion histoticpie  des  pays  du  Rio  de 
la  Plâta,  faite  par  Domingo  Màrti- 
nez  Ëyollas ,  •  que  celui-ci  lui  avait 
confiée  en  le  congédiant.  Un  bâtiment 
hollandais,  que  vSchmidel  monta  au 
port  Sainte-Marie,  le  conduisit  heureu- 
sement jnsqu'à  Anvers.  La  relation 
de  Schmidel, écrite  en  allemand,  fut 
d'abord  imprimée  dans  le  Rccucd  de 
De  Biy  ,  en  cette  langue ,  et  ensuite 
traduite  en  latin,  par  Gotthafd  An- 
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t^ius ,  (^ins  la  scpliîinc  partie  de 
celle  collcctiou.  Leviu  llulsius  avant 
obtenu  un  manuscrit  qui  lui  parut 
ctre  l'original ,  le  publia  en  latin  -,  il 
s'y  dëtermiua  surtout  parce  <jue  les 
noms  propres  e'laîent  telkmeiit  alté- 
rés dans  le  Recueil  de  D^iy,  que 
Ton  ue  pouvait  les  recoDnatlre.  Le 
livre  donne'  par  Uulsius,  est  iuiii.ile': 
fera  historia  adtnirandœ  ciijiis- 
dam  navigalionis  quant  Hulderi- 
cusSchmidA,  Straidùngensis,  ah  an- 
no  i534,  iLsqiœ  ad  annum  i554> 
m  Aminicam  vel  Nm'um  -  Mun- 
dum,  Juxta  Brasiliam  et  Rio  délia 
Plata  confccU,  Nuremberg ,  1 59g , 
I  yol.  in-^ ,  carte  et  iicure.  Camus 
dit  avec  raison  que         dans  la 
seule  traduction  ^uKsitis  cpe  Ton 
peut  lire  cl  entendre  le  voyage  de 
ocbmidel,  quoi(pi'il  ne  suit  pas  non 
plus  ex.empt  de  fautes  dans  la  mauie- 
re  dVcrire  les  noms  propres.  Ce  qui 
est  digne,  ajoutc-t-il ,  de  fixer  l'at- 
teution  sur  les  récits  de  Scbmidcl, 
c'est  la  iiolice  d'un  grand  nombre 
de  peuples,  chez  lesquels  il  a  succes- 
sivement passe.  11  a  soiu  d'exprimer 
la  distance  qui  sépare  ces  pcu])les; 
il  donne  ses  remarques  sur  leur  ligure, 
leurs  usages,  leurs  moeors,  et  prindpa- 
lemenl  sur  U  u  r  manière  de  combattre; 
il  fait  connaître  leurs  ressources  pour 
subsister ,  et  à  cette  occasion,  il  parle 
.  des  fruits  et  des  ai;?inaux  qu'on  trou- 
ve dans  leurs  contrées,  ^^e  ])ortrait 
de  Schmidel ,  place  eu  tèle  du  livre , 
p<ul  avoir  ele' fait  d'après  nnture;  les 
autres  plauclies ,  au  nombre  de  quator- 
ze, ne  sont  d'aucune  valeur.  La  carte 
géographique  est  composée  de  deux 
ftMilles  :  l'une  comproiant  T Am^iqpie 
septentrionale  9  l'autre  la  méridiona- 
le. Camus  pense  qu'elle  est  le  travail 
de  Josse  Hondius*  Scbmidel  étant  un 
des  premiers  qui  aient  écrit  sur  cette 
{kartic«de  TAmâique  méiidiiQnaley 
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Barcia  a  inséré  sa  relation ,  traduite^ 
en  Espagnol ,  sous  le  titre  de  Histo- 
ria de  descubrinùenlo  d<d  Rio  de  la 
Plata  y  Paraguay,  dans  le  t.  m  de 
sa  Collection  des  historiens  primitifs 
des  Indes  4>ccideutales.  Il  faut  se 
lier  de  la  crédulité  de  Scbmidel ,  lor»-* 
qu'il  cesse  de  parler  des  choses  qu'il  a 
vues  par  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il 
raconte  la  iable  des  Amasones,  mais 
eu  convenant  qu'il  ne  lui  a  pas  été 

FossiLlc  de  jiarvcnir  dans  le  pavs  ou 
ou  dit  qu'elles  habitent.  Az^ira  dit, 
dans  sou  ojage  au  Paraguay , 
qu'il  fait  grand  cas  de  l'ouvrage  de 
Scbmidel,  à  cause  de  son  impartia- 
lité ,  de  son  ingéimité  et  de  Peuclitih 
de  des  distances  et  des  positioDs;  ebo- 
se  en  quoi  personne  ne  T^ale.  Il  a 
cependant  les  défauts  inséparables  de 
la  qualité  d'un  simple  soldat  qui  don- 
ne la  relation  d'un  peuple  trb-e1oi* 
gné,  comme  par  exemple,  de  multi- 
plier le  nombre  des  ennemis ,  et  celui 
des  morts  dans  les  batailles.  Dans  la 
traduction  de  Debry ,  le  nom  de  Schmi- 
del est,  suivant  l'usage  du  tem])s ,  la- 
tinisé, et  ce  voyageur  est  appelé  Fa- 
bePk  Le  vrai  nom  d'Eyollas,  dont 
SclimkUl  pr^enta  Tonvrage  ii  l'en- 
perenr,  est  Yrala,  selon  Azara,  ou 
Ayolas,  selon  Léon  Pinelo.  «  Je  n'ai 
point  vu  cette  description,  dit  Aza- 
ra,  mais  c'est  sans  doute  le  meilleur 
ouvrage  qu'il  v  ait  sur  ces  contixfes , 
puis(pi'il  a  ])onr  auteur  l'espagnol  le 
plus  li.il)jie  qu'il  y  cul  parmi  les  con- 
quër.iîifs  de  1' Auieii«jne.  »    E — s. 

SCHMIDEL  ou  SCHMIEDEL 
(  Casimir-Christophe  ) ,  médeom ,  né 
àBaireulli,ledi  noy.  1718,  fréauenta 
les  universités  de  lénaet  deHalle  ^  fut 
nommé ,  en  1  >  professeur  à  celle 
de  Baiieutb,  et  se  rendit,  en  174^7  ^ 
Ërlangen,  où  elle  fut  transférée.  Il  ac- 
cepta la  place  de  professeur  de  méde- 
cine en  second^  et  la  remplit,  pendant 
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vingt  années,  avec  distinction.  Quel-  SGHMIDLIN  (Jacques);  contro- 
mm  différends  atcc  son  coUègue  De-  yenîst»  luthérien ,  de  la  secte  des  * 
uusleportiveBt^doiiiiersadémîssîoiiy  MquHfàns ,  naquit  en  i5a8,  à 
en  1763  ;  et  il  s'établit  k  Anspach  ,  WaïUîngiie  dans  le  ducbé  de  Wur- 
où  le  margrave  le  nomma  médecin  temberg.  Son  non  de  Camille  était 
de  la  cour  et  conseiller-privé.  11  mou-  Andab  :on  lui  donna  celui  de &:Aiitû^- 
rut  le  18  décembre  1792.  La  méde-  /m,  ou  polit  marccLal,  parce  que 
ciiie  et  les  sciences  lui  doivent  une  son  poic  evorr-Hit  cette  profession , 
multitude  de  découvertes  et  d'obser-  et  qu'il  l'cxerc  a  Jiii  mcnie  daus  son 
valions  importantes.  Egalenieut  eloi-  enfance.  Il  était  en  apprentissage 
gne  de  l'esprit  d'iiinuvation  et  de  la  chez  uu  charpentier  ,  lorsgue  de» 
vénération  superstitieuse  de  ce  qui  personnes  charitables,  instruites  de 
était  établi ,  il  s  effiirça  de  réduire  toat  ses  dispositions  poor  l'élude,  se  char- 
à  des  obsarations  exactes  et  à  des  gèrent  de  lui  prooirer  une  éducation 
principes  rigoureux.  Ses  obserrattons  plus  analogue  à  ses  dispositions.  Il 
anatoniiqueSy  quf  étaient  le  réwltat  répondit  tres-bien  à  leurs  espérances 
de  quelques  -  uns  de  ses  cours  et  par  ses  progrès  dans  les  laïques  sa- 
Tobjet  de  plusieurs  Dissertations,  fu-  Tantes.  Devenu,  très-jeune,  mmLstre  à 
rent  critiquées  amèrement;  et  il  en  Sluttj^ard,  il  s'y  fit  une  brillante  re- 
connut un  tel  de'çjoAt  pour  cette  scieii-  jiutation  par  son  talent  pour  la  chaire, 
ce,  qu*il  ne  s'occupa  plus  que  de  et  fut,  peu  de  temps  après,  élevé  au 
botanique,  s'attachant  parliculilre-  ])oste  honorable  de  recteur  de  l'uni- 
ment  aux  plantes  cryptogames.  La  versilé  de  Tubingue.  La  considéra- 
découverte  <ju'il  fit  ae  leurs  par-  tion  qu'il  s'acquit  parmi  les  iMtlié» 
ties-de  fructification,  est  une  cpo-  rim, et  son  cèle  pour  condlierles 
que  dans  lliistoiie  de  la  botanicpie.  différents  partis  formés  an  sem  de  la 
Scbmidel  écrivàh  le  latin  avec  pu-  confession  d'Ausgbourg ,  le  firent  em- 
relé  et  â<%anoe.  Son  style  allemand  ployer  dans  toutes  les  affaires  qui 
est  nuMus  correct.  On  a  de  lui  :  I.  exigeaient  du  savoir  et  de  l'adresse  à 
Icônes  piantarum  ùt  analyses  par-  manier  les  esprits.  11  fut  envove  à  la 
tium  œri  încisœ  atqitevivis  colori-  dicte  de  Ralisbohne,  à  celle  d'Angs- 
bus  insi^iiitœ ,  Nuremberç;,  1717-  bourg,  à  la  conférence  de  Worms. 
59  ;  'x^.  (xî, ,  i-jB-i  -  90,  in  -  fol.  II.  On  l'avait  députe  au  colloque  dePois- 
Fossiliian  mctalla  et  res  melallicas  si;  mais  il  le  trouva  dissous  à  son  ar- 
canccrncnlium  glebœ  suis  colori-  rivée  à  Paris.  Les  princes  luthériens. 
husexvtessm ,  Sud. ,  1 762 ,  in  -  4°.  d'AHemagne  Payant  chargé  de  tra- 
III.  iJescripUm  de  quelques  pétri'*  vailler  À  établir  la  réforme  dans  leurs 
fieoHons  curieuses  (  en  allemand  ) ,  états,  et  d'aller  négocier  dans  diffé- 
avec  gravures,  quatre  cahiers, ibid.,  rentes  cours  du  Nord  poiur  les  inté- 
178 1  ;  Erlaug,  1793,  in-4'*''  IV.  réts  de  leur  religion  ,  afin  de  rcimir 
Dissertât,  bot.arg. ,  Erlang,  1784,  en  un  seul  corps  toutes  les  branches 
in -4**.  V.  Descriptio  itineris  per  du  luthéranisme  ,  il  eut  des  confe'- 
Uclvetiam  j  Galliam  et  Gemianiœ  renées  très-vives  avec  les  Zwingliens 
partem  ,  1773  et  74.  Vï.  Instiiuli  sur  rEnehaiislic ,  avec  Zanchius  sur 
mineralogici ,  hotanîci  et  hist.  ar-  Pinamissibilite  de  la  justice,  avec 
guni.  cura  J.-C.-D.  Schreiher,  Er-  Flacius  lUyricus  sur  la  nialière  âxt 
lang,  1794;  ûi-4^«              Z*  péché  ^  k  Montbeliardayec  Bèae^  sur 
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ks  divers  Doints  coméstés  entre  les   ce  fameux  controyersiste,  cmUiés  stà^ 
dois  gnmdes  sectes  de  la  râbrma-   joiud'hui,  s'élèvent  à  plus  de  cent 
tî<m. Ilavait  ëtéconvenuentreles par-   cinquante  :  la  plupart  se  rapportent  à 
ties  que  les  actes  de  cette  dernière   son  grand  projet  de  réunion.  Celui 
conférence  ne  seraient  pas  imprimés,    qui  fit  le  plus  de  bruit  est  le  livre  de 
Cette  convention  fut  mal  oLservccdcs    la  Concorde  ,  publie'  en  i  SrQ,  pour 
deuxcôte's.  Ou  nccns.i  Scliniidlin  d'eu    faire  tomber  le  faraud  argument  que 
avoir  altère  les  actes  dans  sa  relation,    leseatholiques  tiraient  contre  les  pro- 
en  attribuant  à  Bèzedes  propositions    testants  do  leurs  divisions  inlcstiiics. 
d*une  dureté'  révoltante ,  contre  les-    Cet  ouvrap;c  lui  avait  coûte  des  peines 
quelles  cdui-ci  s'inscrivit  en  faux,    infinies  ,  des  voyages  ,  des  cotileren- 
,  âchmidlin  ofirit  d'en  prouver  Fau-  ces,etcinqansd  un  travail  pëniUe,ef 
«'Ibenticitë  par  la  collation  de  Timpri-   traversé  pa  r  des  difficultés  sans  nom-> 
mé  avec  les  actes  onginaux  signés  de   bre.  Il  était  orné  de  la  signâtiure  de 
la  main  de  Bëze  ,  et  certifiés  par  les    trois  électeurs,  de  vingtHm  princes, 
théologiens  de  son  propre  parti.  Les   de  vingt-deux  comtes ,  de  quatre  ba- 
moisirais  de  Berne  avaient  indiqué    rons,  six  magistrats,  de  trente-cinq 
la  conférence  où  cette  épreuve  devait    villes  et  de  huit  mille  ministres.  11  n'en 
se  faire  ;  mais  les  partisans  de  Bcze,    fut  pas  moins  attaqué  avec  beaucoup 
prévoyant  qu'il  s'en  tirerait  mal,    d'acrimonie  dans  la  reforme ,  où  l'on 
trouvèrent  le  moyen  d'empêclier  que    reprocha  à  l'auteur  d'y  avoir  con- 
l'assemblcc  n'eût  lieu,  et  d'éluder  la    fondu  Jésus- Christ  etBelial,  la  lu- 
TiSrification.  ScbmidUn  passa  le  reste   mîère  et  les  ténèbres.  C'est  assez  ôr- 

*  de  sa  vie  à  voyager ,  à  n^ocier  et  dinaireraent  le  sort  des  condliateuis 
à  disputer,  pour  la  réunioajcmmânque   en  matière  de  doctrine.  T — d. 

ri  n'avait  cessé  de  l'occuper.  C'est  SŒAUDT  (  GEORORs-Faibisniç  ), 
ns  le  cours  de  cette  pénible  mission,    graveur,  naquit  à 'Berliu  en  1712. 

•  qu'il  termina  ses  jours  à  Tubingen,  Dépourvu  de  fortime,  il  était  destiné 
le  7  janv.  iSqo.  Quekpies  catholi-  à  exercer  un  métier  pour  vivre  :  sou 
ques  répandirent  le  bruit  qu'il  était  assiduité  au  travail  en  fit  un  artiste, 
mort  dans  leur  communion  ;  mais  ce  Son  premier  maître  fut  Busrh  ,  pro- 
bruit est  dépourvu  de  vraisend)lance.  fesseur  de  l'académie  de  Berliu.  Le 
Parmi  les  {Protestants^  les  uns  le  re-  désir  de  se  perfectionner  le  condni- 
présentent  comme  un  savant  aima-  .  sît  à  Paris,  qui  était  alors  la  pre- 
ble ,  vertueux ,  sincèrement  attaché  à  mière  ëcok  de  gravuré  de  l'Ënrope  ; 
ses  devoirs  ;  lés  autres ,  comme  un  et  il  se  mit  sons  la  direction  de  lîar- 
théologien  superficiel,  qui  variait  per-  messin.  Cet  babile  graveur,  non 
pétnellement  dans  sa  doctrine,  comme  moins  honnête  homme  qu'artiste  dis- 
un  controversiste  atrabilaire,  enfin  tingué ,  prit  le  jeune  Sclimidt  en 
un  brouillon  ,  dont  les  mœurs  n'é-  amitié,  l'initia  dans  tous  les  secrets 
taient  pas  à  Tabri  du  blâme.  Ces  de  son  art ,  et  parvint  à  lui  donner  un 
jupçemonts  contradictoires  ne  doivent  talent  qui  lui  valut  la  plus  brillante 
pas  surprendre, dans  un  temps  où  la    réptitation.  Eu  174^  >  Louis  XY, 

par  une  exception  nonorable,  donna 

'acadénie, 
rdigion  proles- 

fiBàion  de  diaque  partL  Les  écrits  de  ùnleC  Poiàr  son  morocaade  récœptioii^ 
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Sdmiidt  erava  le  Portrait  de  M- 
gnard ,  d  ajirb  Rigaud,  qui  l'ayait 
piûen  amitic,  et  qni  ehercLa  tous 
les  moyens  de  lemettreen  évidence. 
•On  troare^dans  cette  estampe,  le 
velouté  qui  caractérise  «ne  gravure 
moelleuse  ;  les  chairs  y  sont  plutôt 
peintes  que  gravées,  et  l'harmonie 
qfti  règne  dans  toutes  les  parties  ,  en 
JTait  un  ensemble  tp'on  ne  peut  trop 
admirer.'  Lié  d'amitie  avec  Wille  et 
-Prièsler,oestrois  artistes  j^Aiiooiii^M^ 
aveesocG^  la  même  carnèfe;  et  loiir 
émulation  nedégénéra  jaôaabaieiivie. 
Us  s'éclairaient  mutueliement  de  leurs 
€oiiseib,et  ne  faisaient  tourner  leurs 
lumières  qu'au  perfectionnement  de 
l'art.  JEn  1744»  1^  grand  Fre'de'ric 
appela  Schmidt  à  Berlin,  et  l'hono- 
ra du  titre  de  ji;raveur  de  la  cour. 
Pendant  un  séjour  de  treize  ans  dans 
cette  ville ,  il  exécuta  un  grand  nom- 
htt  d'ouvrages.  En  1756,  il  fut 
appdë  à  Pétersbour^,  par  l'impë^ 
ratrioe  Elisabeth,  qui  Im  confia  la 
gravure  de  son  portrait  peint  par 
•Tocqué.  Schmidt  s'acquitta  de  ce 
IraTail  à  la  satisfaction  générale,  et 
il  mit  à  profil  son  se'jonr  dans  cette 
capitale  pour  graver  plusieui\s  autres 
portraits  qui  sont  très-recherches  au- 
jourd'hui. De  retour  à  Berlin  ,  en 
1762,  il  s'exerça  dans  un  nouveau 
genre,  en  gravant  à  l'eau-forte ,  dans 
un  goût  trës^ttoresque ,  plusieurs 
morceaux  d'après  Rembrandt,  ou 
dans  la  manière  de  ce  maître.  Mais 
c'est  à  imiter  les  effets  de  son  mo- 
dèle, plus  que  les  procédés  de  sc3 
exécution ,  qu'il  s'appliquait  particu- 
lièrement^ il  y  a  complètement  réussi. 
L'œuvre  de  ce  graveur  s'élève  à  plus 
de  200  pièces,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  vignettes  qu'il  a  faites 
pour  les  Œu?rcs  du  roi  de  Prusse.  Le 
conseiller  Grayeu ,  de  Leipzig ,  a  pu- 
Uitf  OD  Gitalogne  raisonntf  des  pro- 
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doctions  de  Sdunidt ,  oui  ne  laisse 
rien  à  désirer  pour  les  détails.  On  y 

compte  vingt-cmq  portraits  au  burin, 
parmi  lesquds  on  fait  le  plus  grand 

cas  de  ceux  de  Mienard,  du  prince 
d^Anhalt ,  de  l'abDé  Prévost,  à* An- 
toine Pesne  ,   de  la  baronne  de 
Graptmdorp  ,  àc  Jacques  Mounsey  , 
premier  médecin  de  la  cour  de 
Russie ,  et  de  l'impératrice  Elisa- 
beth, dans  son  costume  impérial, 
.Xîettç  deinièice  estampe  se  Êdt  remar- 
\fpK3^fM  la.bdfe  ekiéèiiliondM  aç- 
^à8oifes.-Lês  plus  recherchées  de'sës 
gravures  au  burin,  représentant  des 
sujets  galants,  sont  au  nombre  de 
vingt-quatre.  Le  reste  de  son  œuvre 
se  compose  de  Portraits  et  de  Sujets 
historiques  ^  à  l'eau-forte  ,  dans  le 
goût  de  Rembrandt.  Schmidt  établit  à 
Berlin  une  école  de  gravure  d'où  sont 
sortis  un  grand  noinb^  d'élèves  dis- 
tinguési  II 'mooràt  dans  'eet|B  rille 
en  1575.  *  '  F— s. 

SGH!iIIDT(BBirotT),undes  prin- 
eîpaux  publîcistes  allemands  dn  parti 
catholique  (i),  naîquit,  le  ai  mars 
1726,  à  Vorchkeim ,  dans  l'évêché 
deBamborg.  Il  étudia  la  philosophie 
et  le  droit  à  Baml)crg ,  où  les  Catho- 
litjucs  avaient  alors  une  de  leurs  meil- 
leures luiiversitos;  mais  il  acheva  ses 
études  à  l'université  protestante d'Al- 
torff.  Il  retourna  cependant  à  la  pre- 


(i)  Ueit  oéccMMre  d'établir  cette  dislinc(iuo, 
p*rce  qae,  comme  en  aCrifW  de  religion,  Tempire 

Semwoique  ic  divÎMit  conxtihitioniifllctnrnt  m 
eux  corps  séparés,  et  qu'on  avait  trouvé  movrn 
de  lairt'  dr  (outes  le»  questions  politique*  dos  aftai- 
rcs  de  religiou,  de  même  les  )uri»ct>n5ulle9  par- 
taient df  principes  diamétralement  opposés,  les  ca- 
tholiques regardant  la  cooititutlun  de  l'Allemaraey 
comme  esseatiaOemaot  aïonarchtque ,  et  accoroMrt 
aa  dief da  gouftnutnft  Imm  Iw  droite  d*  aoirv^ 
raîneli^  qna  lea  éMM  n'avaient  pat  ttmA  %  te  ibir« 
di'léguer  par.  de»pnvilégp»  Kpéciaui ,  tandis  qii'anv 
veux  de»  protestant»  ,  l'Allemagne  était  une  t-onft^- 
deratiun  d'clal»  souverains,  .son»  un  clief  ]oiii5snnt 
des^rérof^atives  que  les  c.ipitulatioas  d'cl<-ction  lui 
avaient  lamto.  Cette  obierration  eat  nécessaire 
l^or  cooosvoir  la  t«o4Mc«  d«  h  doctrine  et  dw 


i8d            SCh  SGH 

•mîke,  en  1749»  pour  y  prendre  les  pur  iii  élisant,  sont  dirigé ,  pour 

grades  académiques  de  docteur  en  I4  plupart,  contre  les  puLIicistes  pre- 

philosopliie  et  de  licencié  en  droit,  testants.  Ils  ont  donné  lieu  à  des  con- 

La  dissertation  que  y  selon  Pusage ,  il  testatious  extrêmement  vives.  Voici 

soutint  solennellement,  n'appartient  les  titres  des  principaux:  l.  Preuve 

pas  aux  productions  éphémères  qui  historique  et  diplomatique  que  le  du- 

Sullulcnt  en  Allemaj^ne,  à  l'occasion  ché de  Franconî^a  d<f  tout  teinps  été 
es  promotions  académiques.  Trai-  annexé  à  Vévéché  de  IFurtzbourg, 
tant  une  matière  importante  :  Dein-  et  <^ue  l'étendue  de  ce  duclie  et  ses 
dole  ao  naturd  jumdorum  Germa-  ffrerogéÊtù^es  n*imt  januUs  été  bim 
niœ  ,  tam  mUiquorum  ^uàm  recen-  ccmiues,  Francfort  et  L  eipzig ,  1 7  5 1 , 
Uonan  j  ad  statum  juris  publid  in -4^.      ouvrage  dut  cuplure  ans 
modemi  succincte  explicota  ,  elle  nondireuses  prindpantësy  comtés  et 
iîit  réimprimée  à  Leipzig ,  en  175a*  villes  qui  s'étaient  rendus  înâépen- 
PÔnr  étudier  le  droit  public  dans  ses  dantes  du  duché  de  Franconie.  II. 
sources, Schmidt  visita  les  plus  riches  Preuve  que,  parles  lois  fonda- 
Libliothèques  ,   et  fréquenta   pen-  mentales  de  l'Empire ,  et  nommé- 
danl  quatre  ans  ,  les  cours  des  plus  vient  par  la  paix  de  fV estplialie  , 
célèbres  jiublicistes  protestants  ,  à  les  apostats  sont  privés  de  tous  les 
Halle,  léua,  Leipzig,  Erfurt,  Mar-  droits  de  succession,  tantallodiaux 
bourg  et  Gôttingue.  Ainsi  préparé ,  il  que  féodaux ,  FrandToit ,  1 7  54 ,  in- 
aecepta ,  en  1 7  54 ,  la  place  de  pro-  4^.  IIL  La  Jurisdictkm  eccUsUutif 
fiesseur  extraordinaire  (c'est-à-*dire  4iuerei^enâiupée  en  faiseur  des  étais 
sans  appointements  fixes)  de  Droit  à  d'empire  cOthaUques  sur  leurs  su- 
runiversîté  de  Bamberg.  En  1765,  jets  protestants,  Francfort , 
il  fut  nommé  conseiUer  de  cour  du  «^4***  ^V.  Examen  des  causes  qui , 
prince-évêque ,  et,  en  i757,profes-  sous  les  Carlovingiens ,  ont  empé- 
seur  ordinaire  des  iustitutes,  du  droit  ché  V  Empire  de  d<vcnir  électif, 
des  gens  et  de  Thistoire  de  Tempire.  Francfort ,  1754  ,  in- 4".  V.  Preuve 
Les  ouvraf^es  qu'il  publia  firent  d'au-  que  la  puissance  ecclésiastique  sou- 
Uni  plus  de  sensation ,  que  le  parti  veraine  de  l'empereur  s'étend  sur 
eathàiqDe  n'était ,  eu  général ,  pas  VÉgUse protestante,  soumise  à  des 
TOhe  en  grands  puUicistes,  et  que  les  f rinces  séculiers  ^Ftm&n,  1754, 
doctrines  protestantes,  répandues  par  m  -     VI.  Preuve  qsu:  ViûMoâne  de 
des  bommes  célèbres ,  trouvaient  ra*  V empire  d^jiUemagne  recommence 
rement  un  adversaire  redoutable.  L'a-  par  le  traité  de  Ferdun,  de  843,  ei 
cadémie  des  sciences  de  Munich  le  cdle  des  empereurs  avec  Otton  l  •> 
nomma,  en  17^9,  membre  de  cette  en  964  ,  et  qu'ainsi  l'histoire  A» 
société;  et,  en  17G1,  l'électeur  de  eviprrrurs  et  de  l'Empire  doit  élre 
Bavière  l'appela  à  Ingolstadt,pour  y  séparée  de  celle  de  V  Allemaç^ne , 
professer  le  droit  public  et  féodal.  Bambcrp;,  1755  ,  in-4**.  Vil.  Prm- 
Avant  de  s'y  rendre,  Schmidl  prit, à  cipia  juris  germanici  antiquissimi , 
Bambcrg  ,  le  grade  de  docteur  en  antiqui,mediipariter  atguehodiep- 
droit  ^vil  et  canonique.  11*  passa  le  ni  ,  ear  morihus  ,  legibus ,  statiUis  , 
reste  de  ses  jours  à  Ingolstadt,  où  dqdomaiibus,  aotis,  serspUnr&ms , 
il  mourut 9  le  a3  octobre  177B.  etc.,  deducta,  Nittevberg,  l'jSO^ 
Sesoumgesy  dont  le  style  n'est  jû  ukS^.^lU.JDiesJtiei^sréc^moqaes 
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lies  puissances  belligérantes  ^  In- 
golsladt,  1761 ,  in-80.  IX.  Historia 
juris  necnon  jura  allegandi ,  etc. , 
Iiigolstadt,  i7^ii ,  iu-B*>.  X.  Sur  le 
droit  d'Etat  d'empire  d'ewojrer 
dts  ministres  plénipotentiaires  aux 
congrès  de  pacification  avec  lei 
puissances  étrangères  ,  Ibidem  , 
17(32 ,  in  -  4**.  XI.  Principia  juriS'- 
prudentiœ  romano  -  germaniccf  , 
Ibid. ,  1 76a ,  in-8«^.  XII.  De  prœro- 
gativis  episcopatiîs  et  principatiîs 
Bamhergensis  f  Ibid.,  17O4,  in- 
8®#  XIII.  De  punctis  comitialihus 
Catholicos  inter  et  Protestantes 
agitatis,  pace  Huhertoburgicd  et 
capituiatiane  Josephi  II  détermina^ 
tis,  Ibid.,  1764.  XIV.  InstruC" 
tien  sur  la  procédure  usitée  aux  tri' 
bunaux  de  la  Bavière  et  à  ceux  de 
l'Empire,  Ibid.,  1760,  2  vol. 
in -8*^.  XV.  Principia  juris  publiai 
i^ermanici,  Ibid.,  1768,  in- 8".; 
ro'iniprime  en  1776.  HVJ.  Pi'incipia, 
juris  Jeu  (la  lis  lon^ubardici ,  bava- 
rici  et  gcnnûnici,  IiigoLsladt,  1776, 
in-8<*.  ;  irmij)rimc  en  1778.    S — l. 

S  C  H  M I D  T  (  MiCHEL-IoNAct  ) , 
liistorio^rapbe  aUcmand,  naquit  le 
3o  janvier  1736,  &  Âmstem,  petite 
viliede  l'évéch^  de  Wiirzbourg,  où 
son  père  occupait  une  place  dans  l'ad- 
]|iii^tratiande8forétsetpeages.ADrës 
aTOÎr  fait  ses  premières  e'tudcs  dans 
sa  ville  natale,  il  se  rendit  au  gym- 
nase de  Wiir/.ljourg ,  l'un  des  mril- 
leurs  de  l'Allemagne  catholique ,  et 
fut  reçu  ensuite  au  séminaire  cpisco- 
al ,  ^our  y  étudier  la  théologie , 
histtnrèy  et  se  rendre  diflie  de  rece^ 
Toîr  les  «rdres  sacrés.  Il  y  trottva 
une  occasion  de  s'appliquer  k  la  laiH 
^e  française ,  dont  la  «onnaissance , 
rare  alors  parmi  les  savants,  était 
plus  qu'aujourd'hui  celle  de  la  boime 
compagnied'Allemagne.  Elle  fut  trcs- 
utile  à  ^bmidt,  dans  la  carrière  où 
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il  entra  ensuite;  et  l'élude  des  bons 
écrivains  français  contribua  beau- 
coup à  former  son  style.  Après  cinq 
aunées  de  séjour  au  sérainaue,  il  ob- 
tint la  licence  en  théologie  et  Tordi  e 
delà  prêtrise ,  pour  aller  administrer 
la  cure  de  Rassfurth.  Il  ne  resta  que 
peu  de  temps  dans  cette  ville;  le  ba- 
ron de  Rotenhan ,  grand-mattre  de^ 
la  cour  de  Bamberg ,  l'ayant  engagé 
à  se  chai-ger  de  l'éducation  de  son 
fds.  Ce  fut  dans  la  maison  de  ce  mi- 
nistre ,  protecteur  des  lettres  et  des 
arts ,  où  se  rassemblait  une  société 
choisie,  que  Schmidt  se  lamiliarisa 
avec  les  littératures  étrangères,  et  qu'il 
apprit  à  comiattre  les  bommes  et  le 
monde;  connaissance  sans  laquelle  il 
est  difficile  d'être  un  bon  bistorien. 
Pendant  la  guerre  de  Sept- Ans ,  le 
baron  de  Rotenhan  se  retira  dans  les 
terres  ou 'il  avait  près  de  Stuttgard; 
et  Schmidt,  qu'il  avait  pourvu  d'une 
pre'bende  dont  la  collation  lui  ap- 
partenait, l'y  suivit.  La  cour  du  duc 
Charles-Alexandre  de  WiirtonilK'rg 
était  une  dos  plus  brillantes  de  l'Eu- 
rope; les  fêtes,  les  spectacles,  les 
concerts,  se  succédaient  sans  interrup- 
tion dans  sa  capitale,  qui  était  deirè- 
nue  le  point  de  réunion  des  pre- 
miers artistes  dans  tous  les  genres 
(  No  verhe),  des  étrangers  les  plus 
distingués  par  leurs  talents  ou  leur 
naissant  (\  et  de  tout  ce  qui,  en  Euro- 
pe, rerliercliait  le  faste  et  les  plaisirs. 
iSdiiiiidl  prohta  de  cette  occasion 
pour  faire  les  coimaissauces  les  j)lus 
intéressantes  ,  et  pour  se  familiariser 
arec  les  beaux-arts  ;  mais  il  ne  n^li» 
gea  passes  études ,  dont  le  cercles'était 
agrandi  depuis  qu'A  se  trouvait  dans 
un  monde  si  diflërent  de  celui  des  K- 
vres.  Après  la  paix  deHubertsboui^, 
son  souverain  l'appela ,  pour  rempla- 
cer pro\isoi rement ,  à  Wiirzbourg ,  le 
directeur  du  séminaire,  qui  faisait  un 
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voyage  à  Rome.  En  i  7 1 ,  il  fot  nom-   gre**  les  difîsibns  et  subdhrinbBS  qfà\ 
mëlftlioiliécaifedeluiiiver8itë.i/ë-  Us  séparent^  pussent 'être  enrâaç^- 
TêqnedêWurzbourg,  ayant  jugent   comme  m  corps  de  nation,  ayant 
cessaire'de  reformer  Fiitftniclionp»*-  à»  ttan»,  dn  iostilMioitft,  et  line 
bli(|ue,  afift  de  ne  pas  rester  en   liiagae  commu»,  Tmal  soatle»' 
arrière  des  Protestants ,  et  surtout    mémos  lois  et  sous  le  même  gou- 
de  donner  une  meilleure  Question    vernemcnt.    Pour  exécuter   un  tel 
aux  classes  inférieures,  non\fna  une    plan  ,   il  fallut  négliger  ime  foule 
commission  qu'il  cliargea  de  J'assis-    de  faits  qui ,  importants  aux  yeux  du 
ter  de  ses  lumières.  Schmidt,  qui  s'é-    publiciste,  se  rangent  dans  un  ordre 
tait  spécialement  occupe  de  cett^par-   secondaire  pour  celui  qui  les  envi- 
tie,  et  qui  avait  publil,  en  l'jOf^»  en   sage  d'un  poînl  élevé ,  et  ne  choisir 
IatlI^  une  méthode  sur  rînstnictioi^re-  jfue  les  événements  oui  ont  eu  mie 
Ugiense,  ouvrage  plein  d'idées  ne|i-   influence  générale  et  durable,  L'Hi»- 
Tes  et  -lumineuses ,  lîit  un  des  meni-   toire  de  Schmidt  n'est  pas  destinée  , 
bres  de  cette  commission.  Le  princb   comme  le  sont  celles  ae  ses  devan-- 
l'adj oignit,  ensuite,  k  la  faculté  di   ciers,  aux  jurisconsultes  et  aux  hbm-- 
tliéologie,etlui  conféra  la  chaire d'his-    mes  de  cnbinet  :  son  public  est  plus 
toire  de  l'empire.  En  i-^-^i ,  il  lui  ac-    étendu,  il  se  compose  de  toutes  les 
corda  une  prébende ,  et  le  nomma    personnes  qui  ont  quelques  notions 
membre  de  la  réf^jenrc  du  pays ,  pour    de  littérature.  Son  principal  objet 
les  a£Dsùj%seccie:ua:^qfie9.  Cefutd'a--    est  de  faire  voir  par  qoeUe  serîe: 
pàm  mr  emiiefls  que  le  prince  cr^   d'événements  l'Allemagne  <^ic  de- 
mi séminaire  pour  l'éducation  des  Venue  ce  qu'elle  était,  sous  le  rap^ 
maîtres  d'école,  institution  sans  la-   vort  des  mœurs,  des  lumières  ,  des 
^elle  il  aurait  été irn|)ossible  d'amc-    gjjtts  et  des  sciences,  et  comment  sa 
liorer  l'instruction  publique.  Schmidt    constitution  politique  et  religieuse  s'é- 
fut  encore  chargé  de  la  rédaction  d'un    tait  formée.   Le  style  de  Schmidt 
plan  général  pour  l'organisation  des    ntest  pas  remarqur-^ble  par  l'elcgance; 
écoles.  En  1778  il  publia  le  premier    mais  il  est  clair,  coulant,  grave,  et 
volume  de  son  Histoire  des  Aile-    en  général  correct.  Peu  de  catholi- 
mands.  Le  titre  seul  de  cet  ouvrage    ques  avant  lui  avaient  écrit  l'aile- 
dut  faiie  sensation.  Il  n'existait  pas    maud  avec  autant  de  pureté^  et  si  sa 
encore  une  histoire.d'Allemagne^  et   diction  n'est  pas  sans  reproche,  si 
moins  encore  delà  nation  allemande  :   on  y  rencontre  qndques  locutions 
les  écrivains  qui  avaient  traité  cette   que  le  goût  plussévfere  des  Allemands 

Sartie,  s'étaient  occupés  de  l'histoire  septentrionaux  avait  bannies  de  la 
es  empereurs ,  de  celle  de  l'empire  langue  ,  ces  défauts  sont  ceux  de  son 
et  des  états  dont  il  se  composait^  Ëglise,oiil'onnégligea  trop  long-temps 
leurs  ouvrages  décrivaient  les  vicis-  la  langue  maternelle.  Il  ne  faut  pas 
situdes  que  les  princes  et  les  familles  chercher  dans  l'ouvrage  de  Schmidt 
souveraines  avaient  éprouvées  ,  les  des  passages  brillants  d'imagination  , 
contestations  entre  les  empereurs ,  les  des  descriptions  animées  ,  des  tirades 
papes  et  Les  états ,  d'çù  était  enfin  éloquentes.  Ses  récits  sont  simples , 
rérallée  cette  constitution  bizarre  ses  tableans  sont  vrais ,  sans  se  déta- 
'  qui  régissait  l'AUémagne,  Aucun  n'a-  cher  fortement  de  l'enscmible  ,  ses 
vait  pensé  que  les  Alkmands ,  mal-   réflexions  naissent  des  évâiémeuts }  et 
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ûéki  de  sont  pas  profondes,. cte 
sont  sages etpbilosophiques.  Sdhmidt 
se  distingua  par  une  qualité  que  ses 

contemporains  lui  ont  contestée,  mais 
que  déjà  la  postérité  lui  a  reconnue  , 
une  grande  impartialité'.  Royaliste 
par  principes  et  par  sentiments,  il 
ne  dissijiiule  pas  que  l'avilissement 
(le  la  puissance  monarchique  lui  pa- 
raît la  cause  de  tous  les  malheurs  que 
sa  patrie  a  éprouves;  cette  manière 
de  voir,  qui  n  est  point  partagée  par 
le  grand  nombre  des  publicistes  pro- 
testants ,  dut  modifier  ses  jugements; 
maisSchmidtn*a  jamaisaltéraî  un  évé- 
nement pour  le  faire  entrer  dans  son 
système.  A  Timpartialité  il  joignait 
une  qualité  non  moins  importante,  la 
plus  noble  franchise.  Si  dans  l'his- 
toire des  temps  qui  se  rapprochent  des 
nôtres ,  il  a  pani ,  pour  quelques  per- 
sonnes, trop  favorable  à  la  maison 
d'Autnche,  c'est  mie  celui  qui  con- 
naît les  secrets  molnles  des  actions , 
les  jnge  souvent  tout  autrement  que 
le  viilgaire.  Les  documents  qu'il  fut  à 
même  de  consulter  lui  donnèrent  la 
conviction  que  l'esprit  de  prévention 
avait  traité  cette  maison  avec  trop 
de  sévérité.  Les  premiers  volumes 
de  son  Histoire  ,  pour  lesquels  il  n'a- 
vait trouvé  qu'avec  peine  un  librai- 
re, eurent  un  succès  que  sa  mo- 
destie n'avait  pas  espéré.  Ils  furent 
J^ésentés  k  ^  rîmpératrice  Marie  - 
xhérèse ,  qui  ,  après  en  avoir  pris 
lective,  dràira  attirer  l'auteur  À  son 
service.  11  n'est  pas  nécessaire  d'at- 
tribuer k  cette  princesse  l'intention 
de  gagner  pour  les  intérêts  de  l'Au- 
tririie  un  homme  dn  mérite  de 
Schmidt  :  la  rareté  des  écrivains  dis- 
tingués dans  la  partie  catholique  de 
r Allemagne  ,  sullit  pour  expliquer 
le  désir  de  cette  souveraine  de  le  voir 
se  6xcr  a  Vienne.  L'invitation  que 
jfjchmidt  reçut  de  s'y  rendre  était 
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extrâmement  séduisante  :  aucune  autre 
ville  ne  possédait  plus  de  documents 
pour  Tbistoire  ;  et  cette  mine  féconde 
n'avait  pas  encore  été  exploit.  Il 

fut  obligé  d*y  renoncer ,  parce  que  le 
baron  d'Erthal  ,  qui  venait  d'être 
élu  aux  principautés  de  Bamberg  et 
de  Wurzbourf,',  lui  refusa  sa  démis- 
sion j  cependant  ce  prince  consentit 
à  ce^que  Schmidt  fît,  en  1780,  uu 
voyage  à  Vienne ,  pour  y  compulser 
les  archives.  L'empereur  Joseph  se 
réunit  alors  k  sa  m&ê,  pour  comba^ 
jtreles  scrupules  de  l'historien,  quin'é- 
tait  pas  attaché  à  son  nouveau  sou- 
vcram  par  les  liens  de  la  reconnais- 
sance; on  lui  fit  un  sort  qui  devait  lui 
laisser  assez  de  loisir  pour  achever 
son  ouvrage.  Il  fut  mis  à  la  tète  des 
arciiives  de  l'état ,  avec  le  titre  de 
conseiller  au!  ique,  et  chargéde  donner 
des  leçons  d'histoire  à  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  l'archiduc 
François ,  aujourd'l^ui  empereur. 
Schniidt  ne  résista  point  k  des  mo- 
tifs si  séduisants.  Le  veste  de  sa  vie 
fut  employé  à  contiiuier  VHistoàre 
des  jàÛemands,  D'après  le  plan  ori- 
ginaire, elle  n'avait  dû  former  que 
cinq  ou  six  volumes;  maislecinquiè' 
me ,  qui  parut  en  1 785 ,  n'allant  que 
jus(pi'à  1  année  i54i,  on  dut  pré- 
voir que  le  nombre  en  serait  plus 
que  doublé.  Ce  volume  comprend  le 
règne  de  Giaries'<]mnt  et  rhistoire 
de  la  réformatioade  Luthor.  C'est  là 
que  l'esprit  de  parti  avait  attendu 
1  auteur  ;  il  fallut  nécessairement  dé- 

Slaire  k  Ton  des  deux  partis:  Schmidt 
éplut  à  tous  les  deux ,  parce  que  la 
vérité  était  au  milieu.  Il  attribua  la 
révolution  qui  avait  causé  un  schis- 
me dans  l'Eglise ,  aux  fautes  de  la 
cour  de  Rome ,  et  surtout  à  ce  fatal 
aveuglement  dont  elle  fut  frappée, 
lors  des  premières  prédications  de 
.  Luther.  11  ne  partageait  pas  la  pré- 
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Ycntion  de  quelq[ues  écrivains  super- 
ûMsj  qui  ne  yoîent,  dans  les  dë- 
marcbes  du  moine  de  Wittenberg , 
d'antres  motifs  que  Tînlérét  de  son 

ordre;  mabil  peignait  aussi  à  grands 
traits  les  passions  qui  entraînèrent  les 
rcTormateurs  au-delà  de  leur  but  ;  et 
il  e'tait  trop  sincèrement  attache' à  sa 
religion  ,  pour  ne  ])as  déplorer  un 
tel  evcncmrnt. Historien  pragmatique, 
il  voyait  dans  celle  révolution  le  ré- 
sultai de  ce  désir  eUréuc  de  liberté  qui, 
comme  mie  maladie  qiidémique,  s'é- 
tait empare',  au  i6«.  siede,  dè  tous  les 
esprits,  et  que,  comme  on  mal  pério- 
dique, nous  ayons  vu ,  à  différentes 
époques ,  se  répandre  sur  diyers  pays. 
Les  circonstances  firent  que ,  dans  ce 
temps-là ,  ce  vertiç^e  se  tourna  contre 
la  rciif^ion,  de  nirmc  cpic  dans  d'au- 
tres circonstances  il  sCs(  tourné  con- 
tre tous  les  pouvoirs  établis.  Dès-lors 
il  aurait  renversé  les  gouvernements , 
si  les.  princes  n^ayaientpas  fait  cause 
commune  aycc  leurs  sujets  contre  un 
pouyoir  qui  leur  était  également  à 
cbarge.  Ce  n'<est  qu'en  envisageant 
ainsi  la  réformation ,  que  Schmidt  a 
pu  la  voir  sous  des  couleurs  qui  n'a- 
vaient  pas  frap]ié  ceux  qui  avaient 
écrit  avant  lui  sur  celte  matière.  Par- 
mi les  fautes  qu'il  reproche  à  la  cour 
de  Rome,  est  l'imprudence  d'avoir, 
pour  ainsi  dire  ,  forcé  à  prendre 
parti  pour  les  réformateurs  la  classe 
nombreuse  des  gens  qui  cultivaient 
la  littérature  classique  :  le  parti  antî> 
catholique  ne  pouvait  trouver  des 
alliés  ])liis  puissants.  Aussi  le  car- 
dinal Madrucci  sVcria-t-il,  an 
*eoneilede  Trente  :  Sans  tous  cespro" 
fcsscurs  de  f^rcc  ri  d'héhrcu  ,  nous 
n  aurions  pas  vu  les  troubles  deVE- 
glisc.  Comme  depuis  long-temps  ,  tous 
les  historiens,  en  Allemagne,  s'étaient 
accordés  à  faire  le  panégyrique  de 
ta  réformation  du  setnëme  siècle, 
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Scbmidt  devait  s'attendre  à  ce  que 
son  cinquième  yolume  fôt  Tobjet 
d'une  censure  sévère;  mais  comme 
sa  conscience  lui  rendait  letémoisna* 
ge  qu'U  n'avait  été  Tinslrument  d'au- 
ctin  parti ,  il  laissa  au  temps  le  soin 
de  le  justifier  (i).  Une  seule  de  ces 
attaques  rallligea,  parce  (ju'elle était 
accompagnée  d'une  perlidie.  C'était 
un  libraire  d'Ulm,  qui  avait  en- 
ti épris  la  publication  de  lliistoire 
des  Âllemauds  ;  cet  homme ,  pro- 
bablement zélé  luthérien ,  avait  oom> 
muniqué  le  cin<lîiiime  yolume,  pen- 
dant l'impression,  â  un  théologien 
protestant,  qui  en  prépara  sur-lé» 
champ  une  Téfotation^  de  maniètt 
que  celle -cî  parut  en  haêmc  temps 
chez  le  même  libraire.  Une  conduite 
si  peu  délicate  engagea  Schmidt  à 
retirer  la  suite  de  l'ouvrage  à  Té- 
ditcur  d*UIm  ;  il  fit  imprimer  le 
sixième  volume,  sous  ses  yeux,  à 
Vkiine;  mais  il rmâtula  i'^vmfertf^ 
hune  de  Vffistoire  modeliié  dg^  tM- 
lemm/lib.  En  même  temps  Vë  cinq 
prèmiers  volumes  furent  réimprim(» 
avec  des  correctibns.  Il  en  résidta 
uné  contestation  avec  l'ancien  éditeur, 
laquelle  finit  par  un  arrangement.  Lc 
libraire  d'LljJi  donna  une  nouvelle 
édition  des  premiers  volumes.,  et 
continua  de  ])ublier  la  suite ,  simulta- 
nément avec  l'éditeur  de  Vienne. 
Schmidt  poussa  son  ouvrage^ 
qu'au  on&ème  yolume  (  stxiè| 

C'e  moderne) ,  ou  ^t^Mf 
six  derniers  i^^Ëe 
beavconp  de  traces  des  secours 
traordinaires  que  l'auteur  avait  trou-^ 
vés  dans  les  archives  Confiées  à  sa 
direction .  il  y  a  téÊà^  des  ' 
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(«)  l'aruii  Irn  (iiivragr.H  ries  protcstAiits  rlirigéi' 
contre  celte  jiailio  de  l'Ui«tuÎTe  de  ScLmidt,  1»' 
plus  iinportaiil  cl  lo  mieux  fait  Mt  ia  JustifictUim 
de  la  rcformatim  dé  LuAm^jtm  BctnMd,  qH 
iwrul  k  leiia,  1789»  tli4*.  RCIHBO] 
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inconnus  jusqu'alors,  et  fait  voir  sous 
une  face  nouvelle  d'autres  faits  qu'on 
•croyait  parfaitement  connaître.  Son 
«ipect  pour  la  vérité  ne  s'est  pas 
démenti }  cepeocUiit  on  s'ajperçoit 
qod  s'il  n'a  ait  que  la  Târite,  dans 
Ks  six  volumes  écrits  à  Vienne,  sa 

Sosi^on  ne  loia  pas  toujours  pcnnis 
e  dira  toute  la  vérité.  Le  puUic  n'a 
rien  penlu  k  ces  rcticenrcs ,  jMiisquc 
sans  les  facilites  que  Schmidt  oLlint 
de  la  cour^  il  n'aurait  j)as  pu  en  dire 
davantage.  On  est  loin  nicore  d'a- 
voir' une  .  histoire  complète  de  la 
maisou  d'Autriche,  puisque  les  actes 
diploMatiçies  n'ont  pas  été  publies, 
et  ^'une  autre  source,  si  abondante 
dans  d'autres  pays,  célt  des  Mé- 
«MMMS  des  contemporains ,  y  man- 
«le  flesque  entièrement,  ^'Histoire 
acs  trois  derniers  siècles  est  enfouie 
dans  les  arcliivcs  de  Vienne.  Quant  à 
Sclimidt  ,  la  foule  des  materiain 
dont  il  a  eu  la  liberté  de  se  ser- 
vir,  et  le  nombre  de  pièces  dont  il 
a  cru  devoir  donner  des  extraits, 
9Ul  été  cause  qu'il  s'est  iusensible- 
MÉ^Ctrté  du  plan  qu'il  s'était  tra- 
fM(^'i\jb|id:  son  Histoire  est  moins 
pdpnlaire  dans  les  demiefs  volu*» 
mes  quedans  ceux  q|a'il avait  écrits  k 
WmkùfBOfp  Le  onzicaie  parut  en 
une  année  avant  la  niort  de 
l'auteur,  qui  arriva  le  i^.  novend!»rè 
'794*  ^^^\  trouva,  flans  ses  papiers, 
les  matériaux  des  volumes  suivants  ; 
mais  il  fallut  une  main  habile  pour 
les  mettre  en  ordre ,  et  pour  remplir 
les  JlkCuiics  ^u'il  avait  laissées.  Un 
^rt^ljb^ifjisûngué  ,  Jos.  I\Iilbillcr  , 
mort  en  1 8 acheva  cette  tâche 
pénibk,  à  la  satisfaction  du  pnbKc, 
au  moins  pour  ce  qui  ne  tient  ps» 
rhistotre  de  nos  jours.  Le  tome 
vingt-deuxième,  allai-t  jusqu'eft \Su6 
et  renfermant  la  table  de  tojit  l'ou- 
vrage, fut  public  eu  1808.  iS'ffis- 
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toire  des  Allemands  a  e'té  traduite 
en  français  par  le  dominicain  J.-Ch.- 
Th.  La  veaux,  9  vol.  in-8«.,  1784 
et  années  suivantes.  Schmidt  avait 
publié,  en  177^1,  unvolb  mS».  fm 
estimé;  c'est  un  livre  philosophique 
rédicé  en  allemand,  et  portant  le  ti- 
tre aMisioSre  du  sentiment  person- 
nel, avec  cette  épigraphe  tirée  d'6- 
pictète:  «  Ce  quejeveitxl  apprenât^ 
à  connaître  la  nature  et  à  m*y 
conj'oriner.))  En  178J  il  fit  impri- 
mer, sans  nom  :  Examen  des  mo- 
tifs d'une  association  ayant  pour 
but  le  maintien  du  sysiètiig  germa- 
nique ,  qui  iani  ex^més  dans  la  dé- 
daration  deS.M.  le  roidePrusse, 
Tienne ,  in-4*^. — La  vie  de  Schmidt 
a  été  écrite  en  allemand  par  Fr. 
Oberthur ,  Hanovre ,  1 8o:s ,  in  • 
Son  portrait  se  trouve  au  premier 
volinue  de  V Histoire  des  Jlie-  ^ 
mands  (2).  S — r,. 

SCfîMlDT  (CunisTOPiiF  df),  dit 
PJiiseldeck  (3),  historien  allemand, 
na(^uit ,  le  1 1  mai  1 740,  à  Nordheim, 
petite  viUe  de  la  principauté  de  Giit- 
tiftgue,  oii  son  |«re  remplirait  une 
fonction  rnimicipale.  Il  est  probable 
qu'il  fréquenta  le  gymnase  de  sa  vi^ 
natale;  car  il  n'y  a  pas  en  Allemagne 
une  scide  ville  de  trois  mille  ames  qui 
n'ait  un  bon  établissement  de  ce  f;en- 
re.  Depuis  i';  ')7  il  e'tudia  le  droit  à 
runiversjlè  (le  (i()ttingue.  Il  n'avait 
las  encore  achevé  Son  cours ,  lorsqu'à 
a  recommandation  du  géographe 
Bîîschiog,  il  se  rendit ,  en  ij^>() ,  au- 
près du  feld-maréchal  Miumich ,  com- 
me instituteur  de  son  fils.  Cet  hom- 
me cc^re<  vivait  alors  dans  l'exil 
(Fqy.  MvNNicn).*  Schmidt  le 

(«)  Beancoup  d'autns  ncrsonnagcâ  moin.'!  iiii- 
porlanfs.  nommes  Sc!.„>iJ ,  Schmidt,  Smilh  un 
Sinrth,  (on  Jatin  Faher  on  Fabi ictus  ),  ont  fourni 
le  sujet  tl'unp  .•iyiion;mobio|(ranhic  intitulée  :  U* 
elafi/Schmidiis.  (V.  Goi:tze,XVU,  -jcf,.) 

(3)  Go  igDor*      naoUf  ciut  CDjtagM  la  ramina 
Sdmidt  h  adapter  ce  dcaxicaM  mmii. 
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suivit,  en  176:1,  à  Pc'tersbourg  ,  «ii 
le  vieux  maréchal  fut  rappelé  k  Ta- 
-vënemeiit  de  Pierre  III;  mais,  ne 
voulant  pas  se  lixer  en  Russie,  il 
•retourna ,  la  même  année  ,  à  Got- 
tingue  ,  y  acheva  son  cours  de  juris- 
nrudeuce,  et  y  prit  le  grade  de 
docteur  en  droit,  vers  la  fin  deTan- 
née  1764,  il  serendit  à  Hdmstxdt , 
.ou  il  lit  des  cours  particufiers;  mais, 
•dès  irj6S ,  il  fut  appelé ,  comme  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  ^oit  public , 
.au  Carolinum  de  Brunswick ,  famai- 
se  maison  d'éducation  que  le  j;ouver- 
nement  westphalien  a  détruite.  En 

'779>  i^f"^  ^^^^  ^  ^^"^^  archi- 
ves du  duché  de  Wolfenbuttcl ,  avec 
le  titre  de  conseiller  intime.  Il  se  fit 
aooblir,  en  1789,  par  l'ànperiBur, 
BOUT  ouvrir  à  seg  ^  U  cameré  dés 
'  sommirs  auxqueb  leurs  tàlâiCsles'a^ 
,  pelaient  Schmidt  n'est  pas  lin  grand 
Historien,  mais  on  lui  doit  plusieiln 
ouvrages  utiles  et  safl;eméht  écrits,  sur 
la  Russie  ,  où  il  avait  passé  les  années 
les  plus  heureuses  de  sa  vie ,  et  dont 
il  possédait  bien  la  langue.  Son  //w- 
toire  de  Russie  ^  en  2  vol.  in -8*., 
Riga ,  1773,  était,  lorsqu'elle  parut, 
le  molleor  ouvra^  dé  eé  ^sa^  i  M 
.elle,  est  encore  aujourd'hui  mdispenr 
sable  .pour  ceux  qui  s'occupent  de 
cette  partie.  Elle  se  termine  à  la  mort 
de  Pierre  Auparavant  il  avait 
écrit ,  sans  se  nommer  :  Lettre  sur 
la  Russie,  Brunswick  ,  1770,  in- 
8**-  ,  et  Matériaux  pour  la  connais- 
sance de  la  constitution  de  Russie  , 
Riga ,  l'jB'i ,  in-S*».  Il  donna  encore, 
en  gardant  l'anonyme  :  Matériaux 
pour  Vhistùire  de  Bussie  depuis  la 
mort  de  Pierre  I,  Riga,  1^77  et 
saiv.9  3  ▼ol.'in-8<>.  Pendant  qu'il  pro- 
fessait à  Brunswick  ,  Schmidt  fut 
cbargë  de  la  révision  de  la  huitième 
iMition  du  Manuel  des  sciatces  JUs~ 
Unques,  deHedericb  ;  mais  il  le  ro- 


SCH 

fondit  entièrement ,  et  le  publia  sous 
son  propre  nom ,  à  Berlin  ,  en  1782. 
C'est  un  très-bon  livre  élémentaire 
pour  la  chronologie,  la  géographie,  la 
généalogie,  le  blason,  la  numismati- 
<j^ue,  la  diplomatique  et  l'histoire  an- 
tenne et  moderne;  contenant,  dans 
moins  de  sis  cents  pages  in-d<>.,  tout 
ce  qui  doit^re  enseigné  sur  toutes  ces 
scSenées,  dans  les  maj^»sei  ou  col- 
lèges, et' surtout  dans  1^. maisons 
d'éducation  intèimëdîaires  où  l'on 
élève  des  jeunes  gens  qiii  ne  se  vouent 
pas  à  une  carrière  hltéraire.  Dès  que 
Schmidt  fut  à  la  tète  des  archives  de 
Wolfenbiittel ,  il  consacra  tout  son 
temps  à  l'étude  de  la  diplomatique, 
et  nt  Voir^  d^ns  fOii(,  Répçrtoire 
pour  Vhisîotrë  et  id^j^^mstitu^^ 
.'déTSmpirç,  qâ.A  jparti  un  homme, 
doué  de  quddîuè 'sagacité ,  pet^t  ti- 
rer de  documents  enfouis,  dans  des 
dépôts.  Il  en  publia  successivement, 
depuis  1789  juscpi'en  179^  ->  huit 
parties,  qui  remontent  aux  temps  les 
plus  reculés,  jusqu'à  l'année  i5()'j, 
Sclimidt  avait  la  réputation  d'un 
homme  aimaLh*  et  d'une  excelleate 
humeur;  mai^s  il  fut  eu  proie,  dans 
leit'diètmères'  années  de  sa  vie,  à  des 
affûtions  hypocondrîaques,'suited*un 
travail  force,  et  qiîi  l'obligèrént  4^ 
renoncer  à  la  société.  Il  mourut ,  en 
1801  ,  laissant  deux  fils,  dpntl'un 
(  Justin  )  s'est  distingué ,  comme  mi- 
nistre du  duc  de  Brunswick  ,  et  com- 
me écrivain  politique;  et  l'autre 
(.Conrad- Frédéric),  qui  est  au  ser- 
vice de  Danemark,  a  publié  divers 
écrits  sur  l'économie  politiquç.  S-l- 

SGHMITZ.r;  KftABE. 

SGHMUT2^  (  Jeau  âdam  ,  Jo- 
seph et  Andbé),  louflLtrois  &ëres  et 
graveurs  auburin  ,nëB  à  Vienne,  Te» 
1 700 ,  chacun  k  uneannëededistence^ 
moururent  tous  trois  aussi  à  un  inter- 
Yalleseiid>]able,  l'aîné  en  i739,kse- 
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rond  eu  l'jioy  etleplus  jeimeen  1 74  *  •    'P'i  maniait  routil  avec  beaucoup  de 
Leur  père  (itait  Ids  d'un  gênerai  de    facilité,  étudiait  les  estampes  de  V^an 
rempereiir,  au  scn  ice  duquel  il  avait    Dalea  et  de  Bolswert.  Les  trois  Ru- 
perdu  la  plus  grande  partie  de  sa   beiis  de  la  galerie  de  Lichteusteiu,  re- 
lortinie  Â  la  mort  de  son  père ,  des   présentant  :  I,  Dédus  proposant  à 
tuteurs  infidèles  lui  enlevèrent  le  res-   ses  eenturicns  de  se  faire  jour  à 
le;  et  il  se  vit  réduit,  pour  gagner   travers  les  ennemis.  ÏI.  Dédus  aih- 
sa  vie,  À  çraver  sur  l'acier  et  le   prenant  que  Vausjncc  lui  est  défih 
fer,  pour  ^es  armuriers.  Il  lit  ainsi    vorable,  111.  Décius  se  dét^auani 
plusieurs  arm^s  à  feu,  ainsi  qu'un    aux  dieux-  infernaux ,  sont  ce  que 
ç;rand  noml.rc  de  pu'ces  de  sernir-    les  deux  f  rrres  Srlnuiit/or  ont  fait  de 
relie,  et  vonliil  ('le\ çr  ses  trois  lils    plus  cousid<'rablc  et  de  ])lus  cstiine. — 
d  uis  le  même  luëlier;  mais  ils  l'a-    Ja("(jues  Scmmutzi  k,  lils  dHudre, 
Laudoimî'renl  pour  se  livici  .4  la  ^la-    naquit  à  Vienne,  en  1733.  Il  n'a- 
Ture  sur  cuim.  Jf^ui-Adam,  l'amé  ,    vait  que  huit  ans  lorsqu'il  perdit  son 
xnilttTa  cet  art  avec  une  applicati^i  père.  Ses  deux  oncles  avaient  aus- 
estraordinaire  f  mais*,  soit  qu'il  eut  si  cesse  de  vivre.  Le  voyant  àé» 
commencé  trop  tard,  suit  qu'il  fOt    pourvu  de  toute  fortune,  les  pa- 
dolMS  de  dispositions  moins  heureuses    rents  qui  lui  restaient  voulurent  le 
que  ses  frères ,  il  no  put  {àmaîs  les"  contraindre  a  faire  le  niétiéi-  debou- 
égaler.  Toutefois  il  l'ut  chargé,  par    cber;  et,  en  attendant,  il  se  vit  ré- 
Altomonte,  de  j^raver  f|iirl(fMes  -  nus    doit,  pour  vivre,  à  garder  les  mon- 
des tableaux  de  la  tralerie  de  Vienne,    tons  destinés  à  la  boucherie.  L'en- 
Ce  sont  les  pièces  les  plus  fiiblcs  de    droit  où  il  les  menait  jinître  n'était 
ce  Reciieil.  Cependant  les  Portraits    pas  éloigné  de  l'acadéniie.  Excité  par 
des_  troiiî^^Hiperatr^ces ,  Été^nore^f    le,ficsir  de  qidtter  uu  ^enre  de  vie 
Jiiàél^  W^ij&a^th'im  sont  pas   aussi  pénijble,  et  de  se  livrer  au  des- 
ààb^  ménâ'."' Jb^li'et 'Ând^'  pnjl   sjn ,  qu'il  aimait  avec  passion,  il  con- 
ïiiiresque toujours^ travaillé  de  c  lOiait  à  un  camarade  la  garde  de  son 

et  ils  mettaient  leurs  noms  sur  leurs   troupeau,  et  venait,  chaque  jour, 
planches,  de  minière  que  «ekii  qui   dessiner  au  milieu  des  antres  élèves  ; 
av^ait  eu  la  plus  grande  part  an  tra-    mais  l'odeur  fétide  qu'il  apportait 
vail ,  se  nommait  le  premier;  c'est    avec  lui  dégoûtait  si  fort  ses  con- 
pourquoi  l'on  trouve  de  leurs  estam-    disciples,  qii'ds  le  chassèrent  enliri 
pes  manjuées,  taiiLÔl  Joseph-\ndré ,    de  l'académie.  Il  était  près  de  se  li- 
et  tantôt  André  -  Joseph.  Leurs  tra-    vrer  au  désespoir,  lorsque  le  gra- 
vaux.sesontloujours ressenti  du  mau-    veur  eu  médailles,   Matthieu  Dou- 
ane d'éducation  première,  uHyant  eu   ner,  vint  k  son  secours;  en'  le  prenant 
d'autre  mattre  que  leur  pèi  (; ,  qui   généreusement  chez  lui.  Il  Im  fit  ap- 
lui-  m^me n'était  point  graveur  sur   prendre  l'architecture;  et,  pendant 
fiuivTe.  Leur  assiduité  au  travail  put   trois  ans  ,  Schmutzer  fut  ocaipé^ 
'  seule  leur  faire  acquérir  le  talent   comme  architecte,  en  Hongrie  :  mais 
qu'ils  ont  manifesté.  Joseph  connais-    il  n'avait  pas  renoncé  à  l'étude  des 
sait  très-hien  les  procédés  de  l'eau-    beaux-arts.  Pendant  ses  moments  de 
forte  ,  et  avait  une  grande  dextérité    loisir,  il  cultivait  la  peinture  et  le  des- 
pour  raccorder  ,  avec  le  burin,  les  di-    sin.  De  retour  à  Vienne  ,*  il  continua , 
verses  parties  de  la  planche.  André  y    pour  vivre  ,  à  pratiquer  rarclùtectu* 

i3*. 
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re  ;  mais  il  éludiaît  asaidâmeut  h 
|i*aTiire,  pour  laquelle  ii  s'était  teii- 

Ews  seaU  la  plus  Tm  incUnatioii. 
iHn  on  parvint  à  intéresser  à  son 
SOI  tleprincc  de  Kannitz,  qui  l'envoya 
à  Paras ,  chez  te  célèbre  Wille ,  par 
erdrr  de  rirape'ratrice  Marie-Tlitrè- 
se.  Scliiniit/.er  ne  larda  pas  à  se  per- 
fectionner sous  un  aussi  habile  maî- 
tre. Rappeld  à  Vienne,  après  u h  sé- 
jour de  (|ualre  ans  à  Paris,  il  fat 
nommé  directeur  de  la  nomyeDe  aca- 
de'mie  dedcssin  et  de mvure,  fondée 

Sar  rimpératrice.  Ctt  artiste  peut 
Ire  rangé  dans  la  classe  des  plus  liav 
l>iles  graveurs  du  dix-huitième  sièdn. 
Le  maniement  de  son  outil  est  ex- 
pressif. 11  conduit  son  burin  avec  une 
rare  intclligencr  ;  et  tout,  dans  Vc\é- 
culion,  dénote  à  quel  puiiit  il  cl.iit 
sayaut  dans  le  dessin.  Parmi  ies  clu  fs- 
d'œuvre  que  l'on  doit  à  son  burin,  on 
rite  les  trois  pièces  suivantes ,  (pi'il  a 
p%vées  d'après  Rubeos  :  I.  Sahu 
Grégoire  refusant  à  Vempereur 
tJipoehse  l'entrée  de  la  cathédrale 
de  MUan.  II.  Mutins  Scœi'oîa,  de^ 
vant  Porsenna.  III.  Ija  Naiisanoe 
de  Vénus.  Ces  trois  morceaux  sont 
de  l'éxecution  la  plus  savante  et  du 
pins  beau  Ihii,  IV.  Le  Portrait  du 
prince  de  Kaunilz ,  d'après  le  bron- 
ze d'ilagcnaurr.  Cette  pièce,  qui  n'a 
jamais  éic  dans  le  commei^ce ,  est 
très-rare;  et  on  la  regaide  miomt  m, 
prodî^  de  hajpdiesse,  pour  la  coiqpe 
4tt  cmvre.  P— s. 

SCHNEIDER  (Euloge  ou  plu» 
exactement  Jean-George  ) ,  moine 
apostat,  naquit,  le  ok>  octobre  1^56, 
à  Wipffld,  village  de  re'vêcbc  de 
W  ur/Xourg.  Son  père,  qui  était  un 
pauvixî  pavsan,  ne  pouvait  rien  faire 

S ourson  ecîuration  ;  mais  un  religieux 
u  voisinage,  qui  venait  dire  la  messe  à 
Wîpmd ,  ayant  remar^  dès  dispo^ 
liftQps  dans  œt  enjant^lur  dowa 


({ueiques  leçons  Cl  le  mit  en  état  d'afr 
1er  au  gymnase  de  Wiirzbourg,  qui 
était  entre  les  mains  des  Jésuites,  (hi 
le  lit  admettre  à  Tkopital  de  Saint- 
Jules  ,  ou  il  trouva  sa  subsistan- 
ce pendant  quelques  années;  son  in- 
conduite  le  lit  renvoyer  ile  '  celte 
maison.  Il  continua  cependant  ses 
études  à  l'université  de  Wiirzbourg  , 
mais  la  mauvaise  société  qu'il  fré- 
C|ueutak  le  plongea  dans  une  misèi-e 
CKtrène.  Il  paraissait  voué  à  tous  les 
genres  de  per\^sité,  lorsque  tont^ 
coup  il  cban<çéa  de  conduite,  et  se 
présenta  pom-  être  reçu  novice,  chez 
ks  RffcolletsdeBamberg:  sa  demande 
ayant,  été  accueillie ,  Î1  centimia  avec 
succès  ses  e'tiides  dans  le  noviciat  j  et 
après  SCS  nimers  d'èprcnves,  il  reçut 
riial)it  do  religieux ,  et  passa  ainsi 
neuf  ans  dans  le  cloître.  Ce  futl'èpo- 
quela  plus  tranquille  de  sa  \  ie.  !Maiss« 
passions  n'étaient  qn'assoupies^  elles 
se  réveillèrent  dès  qu'îles  ne  rencoft* 
trèrent  plus  d'olistaele.  Scbseidep  s'é> 
tait  fait,  dans  son  couvent ,  one  eet^ 
taine  réputation  d'éloquence;  ses  su- 
périeurs entrent  devoir  tirjOr  p^rti  de 
son  talent, et  l'envoyèrent,  comme  pi'é- 
dicateur,  à  Augsbourg.  fia  vanitéétait 
le  fond  de  son  caractère.  Impatient  de 
se  faire  remarquer  ,  il  jirit  occasion 
des  innovations  que  J(»spph  II  venait 
d'ex.écuter,  et  que  la  Cour  de  Rome 
^  rëpMwrte,  pour  Ai™,  U 
toftoanoe,  un  sermon  qm  loi  attira 
des  reproches  delà  part  de  ses  snpé- 
limn»  iSa  protection  du  baron  d'U»* 
elter,  su£fragant  d*Augsbfarg,  put 
put  seule  le  soustraire  à  une  sévère 
punition;  dès -lors  il  ne  voulirt  pîus 
retourner  au  couvent ,  et  vécut  dans 
la  retraite  à  Augsbourg.  Son  sermon 
ayant  été'  imprimé,  les  protestants 
s'intéressèrent  a  un  homme  qu'ils  re- 
gardaient comme  un  martyr  de  leur 
cauae.  Leduc  CSiarlm  de  WxBMBr 
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l)erg,  quî  proieasait  la  religion  catKo- 
lirjue,  mais  dont  la  cour  était  le  point 
de  icuiiiou  dos  beaux  esprits  du 
tcjiins ,  s'euijji  eii.sa  de  Tatlirer  à  Stiitt- 
gara,  coinnieson  prédicateur ,  ayec  le 
titre  de  professeur.  Il  est  juste  de  di- 
re qu'à  cette  époque,  ScttifliM'ttii- 
ploya  une  grande  parâe  dé  œ  Hfét  5» 
place  lui  lapportait,  au  sot^èb  «'^ 
pamits  et  à  réducâtiofi  de  ses  f^rères 
et  sœurs.Maisoeséjour  deStutigard, 
doit  être  regarde'  comme  la  cause  à& 
tous  les  écarts  auxquds  il  s'aban- 
donna par  la  suite.  Le  professeur 
Weissliaupt  avait  établi  sa  fameuse 
association  des  Illuminés,  qui  tendait 
au  bouleversement  deFAlieina  p;ne.Les 
^iM*  Itle  caractère  de  Schaeider  fu- 
l^ftBîààehés  parles  ékéèt'éeriStt^ 
émtm^.  Ofrlè  fil  d'abofd'ttMv 
Muas  la  maçotmerie ,  «t  en  Pimtia  ea- 
•suitedonslét  secrets  ^noiml  Ordre. 
Dès  ce  momcut,  il  se  crut  appelé  k 
-IDéformer  le  monde-  et  lursqne  la  ré- 
Tolution  française  éclata ,  on  sent 
avec  (jueîle  chaleur  il  dût  en  rmîjrasser 
las  principes.  L'élecleurdeCulogue  lui 
donna,  vers  celte  époque, une  cliaii« 
4e  grec  e|  d'humanités  à  Bouu.  Mat» 
deplÉI  bMlttdt  par  «M  «oMftuili 
j|3si|gu|ièse,  et  par  la  maniéré  ûnpm- 
4oite  dont  il  s'exprima'  iurlBsnd»- 
opinÎMis.  L  âectniff  kn-mèmt, 
j^râice  exlrémement  t  étorant  et 
<ile,  Texhorta  plusieurs  fow  à  ne 
s  se  compromettre;  mais  toutes 
remontrances  étant  infructueuses, 
4Hi  lui  donna  son  congé.  11  se  ren- 
dit alors  à  Strasbourg ,  et  s'y  pré- 
«mtâ  aux  amis  de  la  révolution , 
ifittmmt  mi  mailgrr^  la  Mbmté.  1»- 
ipardant  ce  jeune  ajposlai  comme  «ne 
^xceOenle  a^quisitiOB,  ils  en  irent 
•USfiitol  m  des  notaUes  de  la  com> 
auuDe,  et  ils  exigèrent  de  révé«{ue 
coQ&titutiouBcl^  Brcndel,  qu'il  le  noiu- 
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conduîsil  d'abord  avec  quelque  pru- 
dence; et  si  les  sermons  qu*iîprononç» 
daFis  la  catliedra  le  ne  furent  pas  aussi 
élo([uents  que  ses  partisans  le  prc- 
tendimit,  ils  fureut  du  moins  assez 
modérés  pour  lui  pareil  homme  et 
pour  une  époque.  Cependant,  ne 
pouyantse  familiariser  avec  la  langtie 
française,  il  n'eut  d'înduence  que  sur 
la  multitude ,  et  perdit  même  bientôt 
la  confiance  du  parti  dominant,  à  la 
tete  duquel  se  trouvnit  le  baron  de 
Dictrich,  maire  de  la  ville.  Sa  vanitc 
ollénsée  lui  iiLspira  une  haine  très- 
vive  contre  ce  maire,  qui  éf-ait  l'idole 
du  peuple;  et  pour  . pouvoir  l'exhaler, 
il  établit  un  journal  jacobin,  sous  le 
Anà'jirgas»  Dès  ce  moment  son  f  a- 
tmtisme  anti-felîgieux  ne  ^arda  plus 
40  mesure;  «t  ee  ftxt  surtout  contre 
les  préCMB  qui  avaient  véhsé  de  prê- 
ter le  serment ,  et  contre  tous  ceux 
que  Ton  soupçonnait  de  les  approi:* 
ver  ,  qu'il  dirigea  ses  fureurs.  Son  ii:- 
Ihience  auj^nraîta  l>rauconp  par  la 
révolution  du  lo  août  :  les  commis- 
saires de  rasseiuMée  législative,  qm 
&iratt  alors  envoyés  en  Alsace,  «t 
du  nombre  desquels  était  Garnot ,  k 
pnnnrltaiiieDient  «ousieur  protec- 
iràn.  Le  ttiaiie  de  Hagucuau  ayant 
élé  silipaiidii  eoranie  protecteur  des 
1Hréft«s  non  assermenlés ,  Schueidejr 
te  remplaça  :  mais  ce  théâtre  était 
trop  étroit  pour  son  ambition;  iî 
se  lit  nonuner  accusateur  public  ju  i  s 
le  tribunal  criminel ,  et  ce  fut  dans 
cet  emploi,  qu'il  se  rendit  la  terreur 
du  pays.  A  rexeiujile  de  tous  h  s 
hommes  de  son  espèce,  ce  fut  sur- 
font centre  ses  anciens  confrères^ 
eoBirs  les  prêtres  catholiques ,  qu'if 
dirigea  ses  fureurs.  Mardiant  à  la 
tete  d'une  bande  de  misérables  qui 
lui  servaient  de  juges,  et  transportant 
arec  lui  le  bourreau  et  riustnmieut 
du  si^jiplieey  il  pareoumitla  conlroc» 
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faisait  arrêter,  condamner  et  ex.écu-  enleTë  la  fille  d'un  honnête  homme,  et 

ter  sur-le-cbamp,  les  kommes  kft  qu'il  Tavait  épousée  par  force  :  lefoti 

plus  comius  par  leurs  vertus,  leur  est,  qu'il  mit  des  formes  trës-répo- 

probité,  et  surtout  par  leur  fortune,  blicainesdansla  demande  qu'il  adres- 

Ge  fut  ainsi  qu'il  se  rendit  dans  le  sa  au  père,  et  qu'il  n'attendit  pasit 

village  d'Essii;,  cl  qu'après  s'être  mis  consentement  decelui-ci  pour  former 

à  la  table  de  l'un  des  plus  riclies  et  l'union  qu'il  dcsirail  ;  mais  il  est  sûr 

des  j)lu.s  honnêtes  habitants,  il  le  fit  qu'il  était  d'accord  avec  la  demoi-^ 

venir  tout  trejnl)lant  à  la  yiaison-  selle.  Le  1 3  décembre  i 9.3,  il  rentra 

connnnne,  où,  en  sa  présence ,  ce  dans  Strasbourg  avec  sa  guillotine, 

niallieureux  fut  condaimie  et  ex.cculé  sa  nouvelle  épouse ,  ses  juges  et  son 

sur-le-champ  ,  comme  protecteur  bourreau,  tous  assis  sur  une  voiture 

Jes  prêtres  refraetaîres.  Mais  de  de  paysan,  attelée  de  six  chevaux,  et 

tds  moyens  n'étaient  nas  encore  as-  aocotnpagnésd'unobandtfde/MUfvoiief 

sez prompts  au  grédeocbneider.Gom''  à  èhevaLCetieèitraefitquelqueseiisa- 

me  s<'s  modèles,  les  jacobins  de  la  tion,  et;  les  commissaires  de  la  Coo- 

capitale  ,  il  voulut  faire  des  cpé'  Tentioniiatîooale,LébasctSaint*Just, 

rations  en  masse;  et  déjà  il  avait  qui  avaient  r^luaa.  perte,  feignirent 

accumule  daiis  les  prisons  de  Stras-  d'être  efTraye's  de  cette  marche  triom- 

,  un  gi'andnouibredc  victimes,  phale.  Selon  l'usage  du  temps  ,  ils  en 


Une  seule  lui  manquait;  c'était  un  en-  firent  une  conspiration  qui  tendait 
ncmi  personnel ,  un  lionnue  (le  bien,  à  livrer  l'Alsace  aux.  Autrichiens, 
qui  avait  eu  le  jualhcur  de  blesser  sa  Schneider  fut  arrête  par  leurs  or- 
vamté.  Schneider  se  flattant  d«  le  dres,  le  i5  déc.  1793.  Il  fut  atta*' 
découvrir,  ordonna  de  nouveHes  re-  cihë  à  un  poteau  pendant  quatre 
eberdies;  et  lorsque  ses  satellites  ro-  beures,  sur  l'ëcbaand  que  lui- 
vînrent  de  leurs  courses,  sa  premië*  même  avait  fait  cle\Tr.  Après  cet 
re  question  fut  de  leur  demanda  affront,  on  le  jeta  dans  une  voi- 
s'ils  avaient  atteint  l'objet  de  sa  ture,  et  il  fot  emmené' à  Paris,  com- 
baiue.  Sur  leur  réponse  négative,  il  me  contre  -  résolut ionnair(\  Per- 
se roula  par  terre,  et,  donnant  tous  sonue  ,  sans  doute,  ne  ])ut  croire  que 
les  signes  du  plus  grand  desespoir,  il  Schneider  fut  un  contrc-réi'olution' 
s'arracha  une  poignée  de  cheveux  (1).  naire;  maïs  il  avait  blesse  l'orgueil 
Gomme  il  ignorait  que  ce  fonction-  des  proconsuls,  et  sa  chute  eut  en- 
naire  avait  trouvé  moyen  de  passer  la  core  d'autres  causes  qu'il  faut  a  j  outer 
frontière,  il  ordonna  ime  nonvdk  i  l'histoire  des  extravagances  die  cette 
battue ,  qui  fut  aussi  inutile;  et  ces  époque.  Enferme  dans  la  prison  de 
délais  sauvèrent  les  autres  victimes.  l'Âbbaye,  il  est  probable  qu'il  y  eèt 
Ce  fut  dans  le.méme  temps ,  que , ne  été  oublié;  mais  il  eut  la  maladresse 
voulant  rester  en  arrière  sur  aucun  de  rappeler  sur  lui  l'attention  de 
point  du  système  révolutionnaire,  Robespierre,  en  adressant  au  tyran 
Schneider  se  mana.Ou a  dit  qu'il  avait  sa  justification.  Schneider  ne  con- 

naissait  pas  les  hommes  auxquels 

(i)  Ce  fuit ,  rrciir  iiii  en  i;f)j;,  Miria  drpoMiion  il  s'ctait  associc,   et  il  se  trompa 

pfoci-wbMw  dii  Dirccioire  exécutif,  H  dans  le  smguiieremeni  sur  le  caj-aciere  ae 

cwddnrMrtderarrctcqui.TOr  le  rapport  du  u«^^  Robcspierrc.   Cct  bommc ,  faticué 

hMm  Coclinn ,  rav& ,  m  de  U  h»t«  des  emi-      «         *      ^  i        ^  ji»       "  . 
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iatimemâit  lié  avec  JSaiut  -  Just , 
ou  peut  -  être  efl&ayc  de  lexalta- 
tion  des  écri^^dn  moine  apostat  , 
dèmanda ,  à  la  tribime ,  pourquoi  le 
jnrêlre  de  Strasbourg  yiTaît  encore. 
Ce  fut  Tairêt  de  mort  de  Schneider* 
Le  i*""  avril  1794*  le  tribunal  révo- 
lutionnaire le  condamna ,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  prêtre  autrichien  de 
W urzbour^,el  comme  émissaire  de 
Vemwmi ,  et  chef  d'un  complot  con- 
tre la  république  ,etc.  Ou  a  dit  qu'il 
donna  en  mourant  des  signes  de  re- 
peniir  y  et  de  sentiments  religieux. 
Schneider  lie  manoinit  pas  de  queK 
ques  talents;  mais  resfMitde  parti  les 
a  beaucoup  exacérés.  SonëniditioB 
philologique  et  théologîq|tie  était  su- 
perficielle. Il  écrivait  sa  langue  arec 
pureté';  mais  ni  son  «enie  ni  son  sty- 
le ne  lui  assignent  de  rang  parmi  les 
écrivains  classiques  de  sa  nation.  La 
vanité',  la  luxure  et  une  rare  impu- 
dence y  voilà  ce  qui  dominait  chez 
lui.  Bans  le»  discussions  publiques 
c'était  un  adveisaire  peu  redoutaole: 
il  n'avait  ni  le  talent  d'ijuproviser, 
ni  celui  de  répondre  aux  objections. 
Ses  adversaires  lui  imposaient  facile- 
ment silence  en  employant  contre  lui 
l'arme  du  ridicule,  auquel  sa  vanité 
le  rendait  très-sensiLle.  Ou  l'irritait 
facilement  par  la  contradiction  ou  par 
nne  plaisanterie;  et  sa  haine  ne  par- 
donnait jamais.  Tous  les  biographes 
citent  faussement  comme  étant  de  lui, 
une  petite  brochure ,  qui  parut ,  en 
1794 ,  à  Leipzig ,  sous  le  titre  deité- 
JlexUms  sérieuses  d'Euloge  Schnet' 
^  der,  cirdet^ant  maire  de  Strasbourg, 
sur  son  triste  sort ,  avec  un  aperçu 
rapide  de  sa  vie  ;  faites  par  lui-mê- 
me peu  de  temps  avant  son  exécu- 
tion, et  publiées  par  un  de  ses  con- 
temporains qui ,  pendant  plusieurs 
années ,  a  vécu  dans  son  intimité. 
On  lui  fait  dire ,  dan^  cet  ouvrage 
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apocryphe,  qu'il  a  paru  devant  ses 
juges,  que  sa  sentence  a  été  pronon- 
cée, et  qu'il  n'a  plus  que  quel^pws 
jours  à  vivre.  Schneider  ne  pouvait 
pas  éttt  Immème  qa[il  avait  m  mai- 
re de  Strasbourg  ;  et  il  n'ignorait  pas 
'gu'en  sortant  du  tribunal  on  allait 
immédiatement  à  l'échafaud.  On  a 
publié»  en  170'^  ,  un  autre  écrit,  in- 
titulé :  Fie  et  Aventures  d'Euloge 
Schneider  dans  sa  patrie.  Enfin, 
un  troisième  pamphlet ,  intitulé  : 
Sort  d'Euloge  Schneider  en  France, 
■797»  n'est  qu'une  mauvaise  rapso- 
die  a'un  révoluttammaire  allemand. 
Ce  que*  Schneider  a  fait  de  mieux 
comme  littérateur ,  c'est  sa  traduc- 
tion allemande  des  Homélies  de 
saint  Chrysostome  sur  l'Evangile 
de  saint  Matthieu,  Augsbonrg,  1786. 
4  vol.  in-80  ;  et  celle  des  Homélies, 
du  même  Père  sur  l'Évangile  de  St. 
Jean,  Augsbourg,  1787.  3  vol.  in-8**. 
Les  premières  portent  le  nom  de 
J.  Math.  Fedor,  proffesioir  à  Wun^ 
bourg ,  cnii  j  eut  effeetiTemcnt  part. 
— Un  volume  àidPoûsies^  (^i  parûtes 
1 790  et  a  été  plusieurs  fois  mmpii- 
mé;  ainsi  qu'un  autre v<dume  de  Ser- 
mons, Breslau ,  1790,  in-8^  ;  et  en- 
lin  une  Théorie  tles  beaux-Arts , 
Bonn,  1790,  in-80.  QuoiqHe  ses 
écrits  ne  soient  pas  sans  mérite ,  au- 
cun n'aurait  fait  parvenir  son  nom 
à  la  postérité  Ses  crimes  seuls  lui 
ont  donné  des  droits  à  la  menti(M| 
'  que  nous  venons  d'en  faire.  S-«-l, 
SCHNEIDER  (  Jean-Gottlob  ), 
un  des  plus  grands  philologues ,  et  des 
natnrahstes  les  plus  distingués  de  aïo- 
tre  siècle,  était  le  fds  d'un  maçon 
dpA  village  de  Kolm  près  de  Huberts- 
bonrg,  où  Jean  Gottlob  naquit,  le  18 
janvier  1 75o.  Il  aimait  à  se  rappeler 
cette  origine;  car  quoique,  depuis 
l'âge  de  vingt-six  ans ,  il  eût  demeuré 
en  Pnn>^,  il  prenait,  sur  le  (ronti^ict 


de  toutes  ses  pubiicaùojis  ,  de  préfié- 
rcBue  à  tout  autre  titre,  la  qualité  de 
.SMr9;ArâcedejfiatPe«n»,  tMionde, 
oui  était  aanuMstnitoiir  du  baill-age 
<r Sbtcrwerda ,  le  prit  clies  lut;  màis 
coBame  cet  oncle  n'était  pas  marié , 
r^ifiuit^  abandonné  à  lui-même,  ne 
s'occupait  qii*à  courir  les  champs,  et 
à  jouer  avec  ses  camarades.  Cette  li- 
berté fortiiia  son  corps  et  lui  domia 
une  sanle  robustejmais  son  caractère 
p|-it  eu  même  temps  cette  violence , 
cette  opiniâtreté  et  cette  teinte  de  ru- 
desse (|a'4Mi  Ma  ÊMmm-TefiMchées. 
1a$  suites  d'iiiié  éàÊùÊÙmk  si'ped  Soi- 
gnée se  manifestèrent  lîn^ifué'-'SOii 
oncle  Teut  placé  à'^dMit-Pfbrte.  La 
discipline  «évèfe<d0^  cette  institutton 
célèbre  ne  poiiviît|N|»  conveuip  à  oa 
garçon  qui  avait  pjsfpralors  joui  de 
tant  de  liberté:  il  se  montra  donc  in- 
docile. La  menacedeTexpnlser  éveilla 
subitement  son  ambition  ;  il  changea 
de  conduite  ,  devint  assidu,  et  s'ap- 
pliqua nrlout ,  avec'le  pkiS'gyAhd 
SQMès  y  «us  langue»  anéienM.''A*ré> 
gp  do  dix^it  ems  f  «on  enbl^VMI' 
voya  étudi«ledroit  à-  Leiptf^  ;  mais 
la  eonnaissafice  qu'il  y  fit  de  Bei^e, 
Fischer  et  Rdz  ,  le  décida'  à'  se  con^ 
sacrer  à  Tétude  de  la  KtteVa tu re* clas- 
sique. Ce  fut  à  Leipzig  cp^i'il  publia , 
eu  1770  et  1771  ,  ses  six  premiers 
ouvrages  qui,  remplis  de  jugements 
ba^rdés,  faisaient  cepcadant  pres- 
sentir ee  qu'il  pourrait  devenir  ^and 
l'âge  Taiirail  mAn.  C'étaient  ses  ÇMi- 
semiiions  sbt  Amàetéim  (  en  atle- 
mand),  et  seèi  Ferieubim crUieum 
in  Antholosiam  Constantim 
pheAm,  Au  dernier,  il  ajouta  des  cois 
TSCtions  pour  le  texte  de  l'histoire 
natiirelle  d'Aristote ,  qui  dès  -  lors 
était  une  de  ses  lectuies  favorites, 
et  pour  celid  d'Antigoiie  de  Carvste. 
De  Leipzig ,  Schneider  se  rendit  à 
Gotliugue  y  où  (probablament  parce 
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que  son  oncle  ue  voulut  plus  rien  faii*e 
pour  ,lui  )  il  vécut  pendant  quelques 
année»  dans  k  {dos  gcihde  dëbreaee. 
Lorsque  Bnmck  paisa  par  cette  Tiie, 

en  1774  jHcynelui  fit  connaîtrele  jeu- 
ne saxon ,  qui  lui  pkt  tellement  qu'il 
le  prit  avec  lui  à  ^asbourg ,  pour' 

l'assister  dans  ses  travaux  Httcraîres. 
11  rend,  dans  la  préface  de  ses  Ana- 
lectes,  le  témoignage  que  Schneider 
lui  fut  très-utile  pour  la  publication 
de  ce  Recueil.  J^es  trois  années  où 
ee'  délier  téent  à  Strasbourg  ap« 
ÎKiniateéat'If    '  ]pitts  heureuse  épo^ 
^  d^  sâ'<Hëi,'â  ii  '  en  1  loajeiin 
muA^^lt  soiivêtifr.  La  société  d'an 
bomine' du  monde  et  de  beaucoup 
d^vsprit  é6mme  Brunck,  fiHpour  m 
tlneiyoimeécèle.  L'esprit  éminemnimt. 
cHtiçjùè  de  ce  çrand  philologue  ^assa 
dans  son  collaborateur;  malheureii- 
sément  il  ch  prit  aussi  la  hardiesse 
et  le  ton  tran(  haut.  Le  séjour  de 
Scfapeidei*  à  Strasbourg  lui  fut  on- 
COM'è^at^tapneux  ^ous  un  autre  rap- 
port f  if  >oïité  dD^  dèlNItet  'de  H^; 
Mai^n,  pourcèiltiÂQffiie  s'appliquer^ 
à  l'histnilll' faatiîrelle  ,  surtout  à  la 
botafniqiîë  et  %  k  sooiogie,  dans  ta 
vue  de  conctjîarer  les  connaissance^ 
des  ïttrciens  avec  les  découvertes  des 
modernes.  11  publia ,  dans  la  même 
ville,  son  Essai  sur  la  Vie  et  les 
écrits  dePimlare,  1774?  in  -  8<*. 
(  en  allemand  ) }  une  cdilion  de  l'ou- 
vrage de  Mutarque  sur  l'éducanon  ^- 
les.  fragments  de  NaroeUus  dr 
(  '  77^  )  f  ^  conjointement  tevee 
Bninck  ^  une  édition  des  poèmes 
d^^|wien,  sur  la  diasse  et  la  péche^ 
1770,  iH-8<».  Les  deux  critiques  , 
renchérissant  de  témérité  l'un  *  sur 
l'autre,  corrigèrent  le  texte  d'Op- 
pien ,  lorsque  les  leçons  des  manus- 
crits ne  leur  convinrent  pas.  C'est 
dans  celte  édition  que  Schneider  ex- 
posa^ pour  la  première  fois^  rhjpo*' 


tliv<e,  nniouid'hiii  gciicralcniPiit  re-    un  programme  :  De  dubid  camii- 
çue  ,  sur  Tcxistpuce  de  deux  Op|)ieii ,    num  Orphicornm  aiitontate  et  ve- 
cnclc  et  ucA  cu.  Eiifiuil  publia  à  Stras-    tustata;  où  il  fît  revivre  une  fameuse 
Lourg  ^17^07  Hi-8». ,  le  Recadl  qu'il  qoercUe  Htléraîre  .dont  révéqjue  Huet 
avait  fiiit  ms  fragm«Bls  de  Pradare  ;  aTâit  founà  autrefois  PoccasîoD  ,  en . 
fragnenta  i|iic  j^yne  admit  ensuite  sonlsBaiit  que  les  poésies  communë- 
daus  sou  édition  ai»  Odes  de  ce  poète,    laeiit  attribuées  à  Orphée  étaient  I'ceu- 
I«i  place  de  professeur  de  philologie   vre  d'vw  neoptatomcien  initie  dans  les 
k  Franefbrt-sur-rOder  était  devenue   mystères  du  chrisiianisme.  Dans  les 
vacante  en  177^);  Schneider  y  fut    années  suivantes  ,  il  publia  divers  ou- 
appdé,  avec  des  appointements  mes-    vrages  sur  Thistoire  naturelle  ,  nom- 
quins  ,  qu*il  ne  put  augmenter  par  les    meraent  sur  la  zoologie,  l'ichtbyologie 
honoraiies  (U' ses  cours, parce  cpie  les    et  la  niineralogie  des  anciens.  Ayant 
jeunes  gens  qui  ^jcqneutaieut  cette    remarqué  que  la  partie  de  leurs  ou- 
académie,  s'ocetipBiientpaidelittérao  vrages  dont  la  cntiqne  et  l'intcrjj^ré- 
ture  aiMîîwine,  C'est  peat^tre  k  cette  tation  sont  h  plus  uégL'gees  ,  était. 
cÎMOBStaBoe  qn'il  faut  attribuer  le  ,  «eHe  des  sciences  physiques ,  il  sedé- 
inepiis  qu'il  conçut  peur  la  manière   cidaà  s'en  occuper  de  préférence  et  à 
d'étudier  tisit^  dans  les  imiTersit^  endonner  des  éditions.  C'était  légende 
allemandes ,  et  par  suite  le  peu  d'im-  de tnfvyil auquel,  dejiuis  plus  d'un  siè* 
portance  qu'il  altacbait  aux  cours  des    de,  personne  n'avait  été  propre,  parce 
professeurs  que  Jes  jeunes  gens  sui-    que  personne  n'avait  réuni ,  au  même 
vaient ,  et  le  peu  de  soin  qu'il  met-    degré,  l'éiiidition  classique  et  les  con- 
tait à  ceux  qu'il  donnait  lui-même,    naissances  physiques,  qui  coiislituent 
Ce  fiit  donc  moins  par  ses  leçons  que    le  vrai  mérite  de  Schneider  ,  celui 
Schneider  se  ^"çpfht  utile  pendant  les   pour  lequel  nousl'avons  placé  au  pi'C- 
treate-quatM  ans  qu'il  passa  à  Franc-  mier  rang  des  philologues.  Il  me  Ml 
fait ,  que  par  ses  travans  littéraires^  borna  cependant  pas  au  auteurs 
Il  coHtinna  l'étude  de  k  botanique   grecs  et  latins  de  ce  jgeure;  car  il  do»- 
(en  se  mettant  en  relation ayee  tous  les    na  ses  soins  à  plusieurs  autres  e'cri- 
jaxdinicrs  desenvûrons  ,  et  cnculti-   vains  de  l'antirpiité,  ainsi  qu'on  h( 
vaut  lui-même  im  jardin  ) ,  ainsi  que   voit  dans  la  liste  desesouvi  ages.  Lors- 
l'étudede  l'icblhyologie  et  de  l'amphi-    qu'en  j  8 1 1 ,  l'université  de  Francfort 
biologie.  L'usage  de  la  riche  biblio-    ftit  transférée  k  Breslau  ,  il  continua 
thèquedeB.C.Otto ,  professeur  d'his-    d'y  occuper  la  chaire  qu'il  avait  rem- 
toire  naturelle  à  Francfort ,  celui  du    pHe  à  Francfort  ;  et ,  en  1 816  ,à  la 
riche  cabinet  de  Blocb  à  Berlin  ,  où   mort  de  BrcdoAv  ,  il  fut  nommé  pre- 
il  passa  des  mois  entiers ,  et  les  col>  uîer  bibliothécaire ,  euiplui  qui  coxib- 
leetioBS  d'Hanovre  y  de  Bruns^îck  y   venait  miens  &  ses  goûts  que  cdhii  de 
'litipde  el  Dresde ,  où  il  fit  fréquem-  professeur.  Il  était  toujours  prêt  à 
^meuf  o»  voyages,  ki  fournirent  des  •  donner  aux  jeunes  gens  des  conseil» 
^uoyena  de  recherehes  et  de  décoti-   sur  la  manière  de  diriger  leurs  études; 
vertes  importantes.  Il  apprit  hii-mé-  mais  comme  il  s'était  lui-même  formé 
me  à  dessiner  ,  sinon  avec  élégance ,    l)eaucoup  jdus  par  des  travaux  dje 
au  moins  avec  exactitude  ,  des  objets    cabinet ,  ffu'iii  fréquentant  des  cours, 
d'histoire  naturelle.  Le  premier  ou-    il  exigeait  des  autres  la  lunneapplica- 
"^Vçage  qu'il  publia  à  Francfort,  fut  tion.Lejouroùilcutiadaussasoixau- 
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te-onziinte  aanée ,  il  reçut  Tordre  de   ziëme  siècle,  et  un  Supplément  pour 

Taigle-rouge ,  en  tâQol^ge  de  la  sa-  Tédition  d'Élien ,  le  tout  en  a  Tol.în^ 

tisfaction  du  gouveniement.  Bientât  4**- >  I*»pz'g ,  1788(1).  IV.  Depuis 

après  sa  santc  commença  de  s'aîtéi-er,  1 790  ,  bchneider  présHa  à  la  rcim* 
et  il  mourut  dVpuisemem,  le  i3jan-  pression  des  éditions  de  Xenophon^ 
"vier  i8'22.  Schneider  avait  été  marié  données  par  Zeunc,  en  volumes  dé- 
deux  lois.  Sa  seconde  épouse,  fille  tachés.  Il  acheva  celle  de  l'Histoire 
du  célèbre,  médecin  Lcsser,  de  Ber-  grecque,  que  Zeune  avait  commencée, 
lin,  lui  laissa  un  fils  unique  qui  s'est  revit  tous  les  autres  volumes  ,  et  y 
adonne'  à  Téconomk  jurjile^^si  HÊ»  joignit  dé  bonnes  notes  ;  enfin ,  en 
ainéc  a  épouse'  M.  Hiillmann,  aujmir^  i8i5,  lelBiraire^tetar  réinit  toutes 
d'hui  professeur  à  Bonn.  Schnieitot  oes^tions  )Mir  le  titre  général d'CliPii- 
f ut  un  homme  simple ,  désintéressé  et  i'rrs  de  Xénopkori ,  6  voluttes  in-S». 
franc  jusqu'à  la  rudessej  il  ne  sut  pas^  C'est  la  ttieillettreédiHoDpafmi  celles 
touj ours  vaincre  sa  \i  vacite  nabirelle,  qui  ont  un'Gonnneiltaire.  V.  Édition 
qui  dégénérait  eu  brusquerie  ;  mais  il  des  Alexiphatihaques  Ât  Nicandre,  ^ 
futsansprétentionel  sans  orgueil.  Peu  avec  les  scholies  ,  la  paraphrase  ^ 
complaisantpour  les  im])ortuns, il  était  d'Eutccnius ,  des  notes  et  une  para- 
tmijoursau  service  de  ceux  qui  cher-  phrase  latine  ,  Halle,  179^  ,  in-S». 
chaient  à  s'instruire.  11  avait  plus  de  VI.  Ge  n'est  qu'en  1816  ,  que  parut 
fecifiiépourconceTO»oltr«nvlcplaa!  Tédîtimi'l^^  du  même 
d  une  coni|)osition>  àuf  dHinb  entré-  poètes  *  édition  iiarfiiiie,  si  ce  n'est 
prise  littéraire ,  qnie>  de:pcvseVeran^-  rimprndeUr  H  négligé  la  correc- 
ce  et  de  talent  pour '  Teiéouter.  tioo,'dontFaiiteDr,  éloigné  du  lieu  de 
Nous  rangerons  les  ouvrages  qu'il  l'imptession  ,  n'a  pas  pu  s'occuper 
a  publiés  depuis  son  départ  de  Stras-  lui-même.  VII.  Une  édition  des 
bourg,  en  <le(ix  cat(  gorics  :  i«.  ceux  Scriptores  rei  rusticœ  veteres  latini^ 
de  philologie  et  de  critique,  dont  T^ipzig,  1794 ''t  suiv.  ,  ,4  vol.  in-S». 

Îuel^ues-uns  tiennent  en  morne  temps  C'est  une  édition  Cum  nolis  vario- 

l'histoire  nature.le;  '2".  ceux  d'his-  runi.  Schneider  a  soigneusement  cor-  ( 

toire  naturelle,  dont  la  plupart  se  rap-  rigé  les  textes ,  et  donné  tout  ce  qn  'il 

portent  en  même  ten^  à  l'ami-  Y  ayaitdebon  dans  les  anciens.  \  111. 

quité.  Première  classe  :  I.  Démé-  Une  édition  de  VHktdre  des  ani-  ' 

triiisde  PAa/ère,  Altenburg,  1779,  maux  d'Jnstote  ^  4  vol  in-B*. , 

petit  iû-8«.;  édition  critique,  sans  Leipzig,  181 1 ,  dédiéei  M.  Cuvier. 

version,  accompagnée  d'un  excellent  L'auteur  y  a  revu  le  texte  grec  qui 

Commentaire  ,  et  la  meilleure  de  ce  occupe  le  premier  volume,  et  a  rem- 

rheleur.  II.  Elien^  de  la  >\iture  des  pH  les  deux  derniers  de  notes  et  de 

animaux  ,  Leipzig,  i7<S3,  in -  8".,  commentaires  ;  il  y  a  joint  dans  le 

grec-lal.  ITI.  Erhiion^rmcv/As  deFou-  deuxième  la  Traduction  de  Jules-Cé- 

Vragc  latin  de  rein|)creur  Frédéric  II,  sar  Scaliger  :  entête  sont  des  Disser- 

sur  la  chasse  au  faucon ,  et  dcsaddi-  tations  sur  les  secours  dont  Arisfote 

tiens  du  roi  Mànfredf  avec  le  livre  a  joui  pour  rédiger  cet  ouvrage,  sur 
àAlbeH  lé  Grande  sur  le  mène  ■  • 

sujet,  accompagné  d'un  Commentaire  ~— — — — 
qui  renferme  en  même  temps  des  No-      (  0  voyex ,  »ur  ce  livre ,  i» lettre  de  chardon  La 

tices  sur  l'histoire  littéraiiw  du  titi-  SSTSSh?)  i^Sf  '  '  ^  '  ^i* 
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le  sort  de  ses  e'crits ,  sur  Tordre  et 

le  système  de  ses  traites  physiques  , 
et  sur  le  frère  Guillaume  de  Marbek, 
un  de  ses  traducteurs  dans  le  moyen 
âge.  Celte  édition  ,  parfaite  sous  tous 
les  rapports  (  même  sous  celui  de 
rcxéciilion  typographique  )  est  le 
fruit  de  trente  années  d'études  et  le 

S lus  beau  monument  de  Téruditiou 
e  Schneider.  IX.  Un  Dictiouuaii-e 
critique  grcr- allemand,  destiné  aux 
classes,  1797,  2  volumes  lu  -  8". 
Il  se  distingue  de  tous  les  dictionnai- 
res précédents  par  la  méthode,  l'ex- 
celleute  criti(|ue  et  la  richesse  des 
mots.  Toutefois,  il  s(!  borne  aux  écri- 
vains pro'anes;  mais  les  ternies  tech- 
niques, ainsi  que  ceux  de  physique 
et  d'histoire  naturelle,  y  sout  expli- 
qués ]>our  la  première  fois,  ou  mieux 
que  dans  les  lexiques  aniérieurs.  La 
prcjuière  édition  de  celui  de  Scliiiei- 
der  était  en  'i  vol.  in-8",;,Ja  seconde 
parut  en  i8o5,  etJa  troisième  en 
1820  ,  en  1  vol.  in-4«.  CVsl  le  meil- 
leur de  tous  les  lexi(jucs  manuels  qui 
existent  en  Allemagne;  et  quoiqu'il 
soit  susceptible  de  beaucoup  de  cor- 
rections et  d'anu'lioratiuHS,  Schnei- 
der aura  la  gloire  d'avoir  h;  premier 
montré  coniiuent  un  livre  de  ce  genre 
doit  cire  rédigé.  Eu  i8'2i,  il  pu- 
blia un  vol.  su|  pléraeutaire,  pour 
lequel  plusieurs  savants,  qu'il,  nomme 
dans  la  préface,  lui  avaient  fourui  des 
matériaux.  X.  Une  édition  des  Ca- 
ractères de  Théophraste.\cm,\^(}Ç), 
iu-8".,  avec  les  chapitres  ,  que  Goéz 
venait  de  ])ul)lier  pour  la  juemicre 
fois.  UneTraduction  allemande  de  cet 
ouvrage,  accompagnée  d'excellentes 
remarques,  que  J.  J.  Ilciiiinger  fit 
paraître  à  la  même  époque ,  fournit 
à  Schneider  les  matériaux  d'un  yiuc- 
tariwn  aîiimad^ersionum  ;  et  les 
corrections  ingénieuses  que  M.Coray 
fit  dans  le  texte,  ceux  d'un  second 
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Auctarium,  qui  parut  en  1800.  XI. 
En  1801 ,  Schneider  fit  imprimer  un 
de  ses  ouvrages  les  plus  utiles,  les 
Eclogœ  phjrsicœ^  1  vol.  in-8^. C'est 
une  Chrestomathie ,  dans  laquelle 
tous  les  passages  des  auteurs  grecs  et 
latins  qui  traitent  des  matières  ap- 
partenant soit  à  l'histoire  naturelle, 
soit  à  la  physique,  sont  réunis  en  un 
ordre  systématique  et  en  forme  de 
discours  suivi.  Le  second  volume 
renferme  d'excellentes  observation* 
critiques  et  scienliliques.  11  est  à  re- 
greter  qu'il  soit  écrit  en  allemand. 
XllL  Édition  critique  des  Argonau- 
tiques  d'Orphée,  léna ,  i8o3,in- 
8?.,  dans  laquelle  Schneider  modifia 
l'opinion  qu'il  avait  soutenue  dans 
sa  jeunesse  sur  l'époque  moderne 
des  poésies  d'Orphée  ,  en  convenant 
qu-'elles  pouvaient  êlre  de  l'époque 
d'Alexandrie.  XIU.  Édition  de  Fi-- 
truve ^  Ijcipzjg  ,  1807  ,  3  vol.in-80. 
Schneider  purgea  le  texte  des  inter- 
polations que  s'était  permises  Gio- 
condode  Vérone,  dans  l'édition  de 
Venise  de  i-5i  1  ,  qui  a  servi  d'ar- 
chétv  pe  n  toutes  les  suivantes.  11  fit 
voirv  qu'fPK.'Ct'plc  écrits  de  Var- 
ron ,  Vitruve  ne  s'est  servi  ,pour  sa 
compilation,  que  d'ouvrages  grecs  , 
qui  malheureusement  se  sont  perdus, 
La  vraie  manière  de  commenter  cet 
auteur,  souvent  dillicile  et  obscur  , 
serait  donc  de  le  retraduire ,  pour 
ainsi  dire  ,  en  grec.  qualricme 
volume,  qui  devait  renfermer  le» 
tables  est ,  depuis  longues  années  , 
entre  les  mains  du  libraire-éditeur  , 
qui ,  décourage  par  le  faible  de'bit 
d'une  édition  imprimée,  peut-être 
avec  trop  de  luxe,  d'un  auteur  lu 
par  un  petit  nombre  de  savants ,  a 
toujours  tardé  de  le  faire  imprimer. 
XIV.  Édition  grecque-latine  de  la 
Politique  d'Jristote,  Francfort-sur 
l'Oder,  1809,  a  voL  in-8«.  A  de- 
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lawi  de  BiatërMin ,  «Ile  m  renfeme 

Cscbtiouvdle  réommon,  mausiu» 
Mt  nae  noufdle  rMaUmàa  mte, 
.aaeompa^' d'un  Gommentairc  cri- 
et  aéçétique,  auquel  M.  Bul- 
leraamiy  aujourd'hui  professeur  à 
Bonn ,  a  eu  part.  XV.  I/ctlitlon 
A* Esope  ,  Breslau,  i8ri ,  in-8'»,  faîte 
mr  une  copu'  du  manuscrit  (UAu^- 
hour<^ ,  eiiri.*])ie  (Vobservatioiis  m.ir- 
.  i^inales  du  célèbre  Ij*\ssing  :  venue 
après  les  éditions  de  M.  de  Furia  et 
Çeray,  et  aprè»  Mtte  de  Ch.  E. 
Ckr.  fléhneidep,  dleM  MÉfenae  pat 
tomes  les  fabléi  qui  sont  tmtemam 
dans  eeKe»4à;  sais  en  y  en  trom 
<{ut  manquent  dam  aas  ëditiens ,  et 
«ite  sert  ainsi  à  les  comple'ter.  XVI. 
Édition  critique  des  deuîs.  lettres  d'.^- 
picure ,  que  Dio^ène  nous  a  conser- 
vées ,  publiée  sous  le  titre  Èpicuri 
Phfsica  et  Meteorologiea ,  Leip- 
zig, i8i3,in-8«».XVII.Treote^ix 
aneaurèa  T4â&*\m  que ,  de  eonceit 
me  Amuà  ^  il  «tiir  damiée  d*0[)* 
ïïîeDy  c^e8t4^-dire9  en  i8i3 ,  Schnet- 
deren  soî^a  ime  seconde.  Revem  de 
cette  hardiesse '^que  sa  jeunesse  et 
Texemple  séduisant  de  BrHnck  lui 
avaient  inspirée  ,  il  corrit;ea  le  texte 
d'après  le  manuscrit  seulement  ,  en 
mionçant  aux  conjectures.  A  la  vé- 
itlc,  il  avait  de  riches  et  excellents 
natfsianx  k  sa  déposition;  etsonëdi- 
tien  eat  aeempfo.  XVIII.  Éditioii 
Cffdiqne  dn  texte  des  ScoiÊttHi^Hcs 
JtAHsMte^  sons  le  titre  à*  jinonf» 
ni  OEconomica  qUte  wdgo  Aristo^ 
iaUs  falso  ferebantur  ,   Leipzig  , 
a  Si  5.  XlX.  Édition  des  Obuvres 
complètes  de  Théophraste,  Leipwç, 
i8io-i8'ii  ,  6  vol.  Dans  la  partie 
ÎMtanique,  Schneider  a  eu  pour  col- 
î.i])oraleur  son  ami  M.  Link,qui  est 
;imjourd'hm  à  Bcrliu.  C'est  une  édi- 
ifiott  parfaite  sont  le  VBp|Kirt  de  la 
tfdenee.  —  DsnetEMB  Clmie.  Les 
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Mts  de  Sdineider  relatifs  à  l'his- 
toire naturelle  tiennent  tous  p|us  on 
montfi*,  de  la  nature  de  ses  ouvrages 
critiques.  Il  y  a  plus  de  passages 
d'autres  anteurs  que  d'observationa 
qû  lui  soient  propres  :  i  '*.Programf 
ma  de  achlide  Plini'i  et  K^jly  Stra- 
bonis.  Traj.  ad  Viadr. ,  (  Francfort- 
sur-TOder),  1781  ,  in-4*^.  ;  — 
Specimina  aliquot  zook>giœ  veterum 
ex  Hist,  nat,  piscium  siunta^  ibid. , 
1 782^  in-4<*.  — 3*>.  Jchthjrologiœ  w- 
temm  mbimiM^Wà,,  1 78a,  in-4®. 

—  4*^.  Un  ouyrejgltin  fm  y  .ws^le 
titre  do  ^^iûfiilttim  ^cque  et  M- 
ned»  poissons^  d«  FiemiJirtitdif 
Sormntjrmia  pisciam  §rmea  H 
tirm ,  swe  Historia  piscium  natu- 
ralis  et  Utttraria  (Leipzig,  1789, 
in-4**.  ) ,  contient ,  non  pas  rou- 
vrage  d'Artedi ,  mais  dans  Tordre 
de  cet  ouvrage,  des  extraits  des 
auteurs,  depuis  Aeistote  jusqu'au 
.tMÎziènesiëciBvImr  e^nounoes  noms 
«m  ou  latfina  appliques  par  Arte- 

espî'ces  de  pois- 
sons :  Ta  iteur  cberche  à  detvvliner 
le. vrai  sens  de  .xes  noms;  mais  ce 
problème  est  souvent  insolul^Io.  A  la 
fin  se  trouve  une  Dissertation  sur 
l'hippopotame  des  anciens ,  et  quel- 
ques articles  sur  l'anatomie  des  pois- 
sons. —  5*>.  Recueil  dedi^^ers  traités 
pour  V éqlairciss^meni  4e  ta  zoolo^ 
gie  èt  ie  thisimtfe  du  Mmerce, 
en  allemand,  Berlin,  178^,  ii^8*. 
On  y  trouve  des  recueils  de  passages 
et  de  DMttfnaux  sur  l'histoire  des  eé- 
Utés,  sur  celle  des  tortues,  sur  céh 
des  seiches,  et  des  observations  sur 
quelques  oiseauxct  sur  leur  anatomie, 

—  6°.  Histoire  juiturelle  générale 
des  tortues f  avec  un  Catalogue  sy  sté- 
matique de  leurs  dijjérenles  espèces 
en  allemaud  ,  Lei])yjg ,  i  ^83  ,  in-8*- 
GTeatune  eon^ilation  sur  la  structnre 
flUéàeiiEeyranatomie  et  les  habitudes 
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ies  tortues  9  oà  Ton  trouve  plnnenn 

cxtraitsdcsmanuscrît»  àeVwmier^ 
^o.  Ti.idiictîoadela  jwrtiedafTyB^ 
ge  de  Sawif^ymaire^aràc  VÉgy^, 

avec  Observations  ,  Berlin ,  1 786 , 
in-8".  —  8*^.  Traduction  de  Touvrage 
anglais  deMonro,surla  comparaison 
de  la  structure  et  de  la  plivsiologic 
des  poissons,  avec  celles  de  1  homme 
et  des  autres  animaux  ,  enrichie  des 
Suppléments  du  traducteur  et  desOb- 
yyJrtiom^ëCaïuper,  Lcinzig,  1787, 
VB-i***  —  9^'  JttéUeaaad  hitimmm 
mettdXicàm  veterum,  Francibft«6ifi^ 
.FOder,  l'jSB,  iii-4**de  35  pages.  — 
io*^Traduction  des  Mémoires  de  Jean 
Hnnter  sur  la  Structure  et  VHis- 
foire  naturelle  des  haleines,  avec 
Suppléments,  Lcipz.,  1794»  iu-8**.  — 
1 1'^.  ObservatioTis  siir  Vlclithyolo- 
giCf  tirées  des  ouvrages  de  Vicq  d'A- 
zyretde  Lorcnzini,  Leipzig,  1795, 

ma,  spec.  I«f  tl.  ZaDicliaii,  1 797, 

La  premîbe  de  cesDÎMiftatîoM 
rassenBÛe  et  expli^  bcMicoiip  ie 

tiassages  des  anciens  sur  les  reptiles^ 
la  seconde  tnaite  du  genre  dos  Geckos, 
fjne  Tairteur  nomme  Stellions.  — 
1 3^^.  Historiaamphibiorumnaturalis 
et  litteraria.  Fascic.  I  et  H.  le'na  , 
1799  et  1801  ,  in-80.  Il  y  traite,  de 
la  même  manière  ,  des  greuouillcs  , 
salamandres ,  des  serpents  d'ew , 
§tâ  crocodiles ,  des  scîms  et  de  plu* 
^èursser^eil^^  Mi^.M.E.Bloehii 
^iemikhlêit^ot^^  iâ&nibus  CX 
iUustratum ,  Berim,  i8ai ,  iiir8<*. 
Bioch  ay^it  prépare'  cet  ouvrage,  oui 
est  un  Catalogue  méthodique  ars 
poissons;  mais  son  éditeur  Schneider 
l'a  enrichi  de  henucoup  d'articles 
tirés  des  raanuscrils  Forsler  et 
de  Plumier.  Indépendamment  de  la 
"iiSSliode  bisati*  suivie  dâos.  oet 
barrage ,  et  tirée  du  nombre  dei 
^w^gjBoiws,  G'«st  un  des  éosîtii  d'ich* 


thyologiq  les  plus  cmhrewHdSy  ks 
plus  remplis  dWeurs  et  de  dodUes 
eo^ois  ;  et  cependant  IrirniHiimliiUMi 
sont  obliges  4e  le  censiAer  saniefsee, 

à  causu  des  morceaux  originaux  qoi 
y  sout  dispersés.  Schneider  a  donne 
a^*^si  d«'S  ^Téinducs  nombreux  dans 
(liffemits. Recueils.  Tels  sont;  Maté- 
riaua  littéraires  sur  l'Histoire  natu- 
Pelle  des  arwiems  ,  tirés  principale 
mttttdei  éuéfMS  dm  treizième  siè- 
cle ,  «a  dlàtasd,  dans  le  magasin 
deLe^c.,de]766,pag.  199^  .^Ar 
lasM9Hl5  ongiruuix  de  VSisÈotre 
natMPeOe  dmÉrésil,  par  Mmtgprmfj 
ibid. ,  p.  270.  Remarques  fèiy- 
Biologiques  et  littéraires  sur  l'ffis- 
toire  naturelle  des  oiseaux  du  pays  y 
il). ,  p.  460.  —  Ohsen>aiions  généra- 
les sur  la  distribution  et  sur  les 
caractères>  «fej  serpents  ,  ib. ,  1 788, 
p%  aiC.  Eûbaniiilon  des  con- 
naitâÊHeés  ^qut  Us  umiens  amskmt 

sur.  ies  pùi^pm ^       i?^^?  pag* 
60.— 5«r  VHisHkenatmrdiedm 
iwiss^ib. ,  1783 ,  p.  365,€l  1788»  * 
|Ni|^  «|i3b     ObÊtsinÊtions  anatonu^ 

(/lies  sttr  dii^ers  quadrupèdes,  ai-' 
seaux ,  serpents  et  poissons  du  p^rs, 
ib.  ,  1787  ,  pag.  i()4'  —  I^es  ca- 
ractères extérieurs  et  intérieurs  dey 
rumifmnts  y  ih.  1787^  p.  407.  Sur 
les  os  pétrifiés  de  Uicûmne  de  Saint^ 
J^îerreygbMaestricbt, ib.,  i787,p^ 
447»  —  Béstmpîion  et  fgure  d*w 
^  ne  nomeUe  tortue  aquatique  ,  4aw 
déterminatmm  de  quelqum  espèces^ 
étrangères  et  peu  cormues ,  dans  k» 
Observations  ae  la  socie'te'  des  natu-* 
ralistes  de  Berlin ,  tom  iv,  p.  !25f)^ 
etc. ,  enfin  un  grand  nombre  de  mcm- 
moires  répandusdansdiversjoumaux* 
Un  mérite  des  ouvrages  ne  Schnei- 
der ,  c'est  Pimportance  qu'il  a  cher* 
ohë  à  donner  à  Panatomie  compa- 
rée, entendait  tl  n'était  |u»  nn  ob« 
whrfttenr  ;  «t  il  est  Tiai  dt  £ir 
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ipe  dans  m  crîdqiie,  il  y  a  plotd*^ 
indîtiaiiet  de  talent ,  que  d'esprit  on 
même  de  sain  jugement.  Il  parle  en 
général  dei  autres ,  quand  il  n'est  pas 

de  leur  avis,  d'un  ton  grosiicr.  et 
plus  digne  du  seizième  sircle  qiic  du 
dix-huitième.  Il  n'existe  pas  de  Bio- 
graphie de  Schneider;  une  Notice 
Décrologi(|ue ,  par  son  collègue  M. 
Manso,  se  troitve  éMis^'la'  Gazette 
d*ëlât  de  Berlin,  éiv  lO'fifvC  t8âia  - 
une  «lire  dansieenppKniÂii  n»;  !i6, 
delà  Gazette  muTei^selIc  d' Aitgibotrrg, 
par  Ch.  Béttiger.  TiMitdS'les  'deiiii,  ^, 
■MIS  surtout  ia  première , 
oiir  cet  article  ;  mais  ni  ï'uné  ni 
autre  ne  donnent  la  liste  dos  ou- 
vrages de  Schneider,  rpie  l'on  petit 
trouver  dans  Y AUeinagnc  littéraire 
de  Meuscl.     C— v — =r.  et  S— ^l. 

i  SCHNURRfiR  rGaiciMi'iihir^-* 
BBuc)  tliéptogitti  pk)«ârtâiilt'^  Qth^ 
laliste,  naqiita  àt€ariil(lirït';'*dàtt)*  fô' 
royaomede  AyiirtemlWr^;  le!  tl8^èi:X^' 
bre  1 74a. .  Aprèi*  avtèir <  fait  /es  étà-  ' 
des  successivement  d^ïm  'sà'  ville  ha- 
tale.  puis  au  gymnase  de  StHtfp;afd',' 
et  dans  les  séminaire*;  de  Denkén- 
dorf  et  de  Maulbronn,  i!  ei/t>^V,  .V 
l'âge  (le  dj\-huil  ans,  au  sc'rniiiairc 
de  Tubiugue.  Le.^  cinc{  années  X]Vl*\\  y 
'passa  fimit  contaerééi^^^^^éGliilé^' 
ment  à  étadier  ht  frtiiloiiopliié'  et  1^ 
ihéeJngie;  el  il  terinilia  ^dtf  cdiirà' 
d'études  par  une  Dissertation  sur  lai" 
vérité  et  la  divinité  de  la  religioii 
chrétienne.  Admis  honorablement 
dans  le  corps  ecclésiastique ,  il  se  li- 
vra ,  avec  succès,  à  la  prédication. 
L'époque  à  laquelle  le  jeune  Schnur- 
rer  entrait  dans  la  carrière  du  minis- 
tère évaucciique ,  était  celle  d'uue  ré- 
Tolutîon  oans  les  e'tudes  theologi^es 
èt  dans  les  dÎTerses  sciences  qui  en 
dàModent.  Cette  cîrconstanoey  et  son 
kout  particulier  pour  les  e'tudes  bi- 
rWiqiiffSy  lui  inspirèrent  le  désir  dt 
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parcourir  les  pins  câ^ires  universî* 
yès*  U  qjuitta  Tubingue,  en  1766,  et 
n'y  revint  qu'au  bout  de  cinq  ans, 
aprës  avoir  visité  Gôltingue  ,  léna, 
Leipzig  ,  Halle  ,  Dresde  ,  Berlin , 
}3runs\vick  ,  Amsterdam  ,  Leyde  » 
Londres,  Oxford  et  Paris.  Soii  s^ 
jour  à  (iottin;^ue  lut  de  deux,  ans, 
pendant  lesquels  il  exerça  les  fonc- 
tions de  répe'litêur,  eu  même  temps  . 
qù*il  5e  formait^  soiis'lê  ,cel€))re  Mi^ 
cbàëfis,  à  la  eritiqûe ,sacree«  et  qu'À 
adqi'ic'rait'  avec  lui  uue  connaissance 
plùs'ëténdue  des  langues  orientak^j^ 
liv'culli  va  aiLssi  ,^.çous  le  |^rofe;ssear* 
Walch  ,  riiistoi'rc  ecclésiastique.  A 
Icna  ,  il  cuHalionna  ,  pour  le  docteur 
Keiinirott,  un  manuscrit  hébreu  de 
la  bd3!iotli('(jne  de  l*imiversilé,  el  il 
se  fortilia  aN  ce  le  professeur  Tympe, 
d^lisj*i)^té1f|gençe  de  Tidiomc  rahbi- 
nl^itfè  'fi  Alt    Yâ'ngiie  aj-a^  ; .  mg  js,  ce 
fdt  èiif'ioul  a  léijizig^  <ç^^*k  Taide  4çf 
IcèftB^  pa^tljciilîcrek  4ej^  il,fi|t 
des  '  ' 'j^rûigres^  ^éejs  jdanV;*^  1  éti^^  dcî 
ceùc  d'c^rnière  |lânç^^^|l  fût  encore 
o(^(^ai^ion'  îrïe  cultiver  spécialement 
colle  branche  de  la    littérature  de 
l'Orient ,  à  Levde,  dans  la  fréqucnta- 
liiiU  des  deu\  Selnilteii^  père  el  lils^ 
et  de  Scljeidius.  Les  bibliuthèquesde  , 
Leyde,  d*0\ford  et  de  Paris  l'occu; 
përénl' plèndànt*  les  Années'' 1^69  et. 
1770  :  il  y  copia  quelques  manus- 
crits ,  et  lit  des  extraits  de  plusieurs  . 
autres.  Bans  ces  yilta  et  dans  toutes 
celles  où  il  séjourna',  il  forma  des 
liaisons  avec  les  savants  dont  les 
études  avaient  quelque  rapport  avec 
les  siennes  et  qui   jouissaient  de'jàj 
d'une  Jurande  célébrité  ou  tpu  plus  tard 
se  sont  fait  unnom  par  leurs  écrits. 
Tels  sont ,  outre  ceux  que  nous  avon^ 
déjà  nommés ,  Griesbach ,  Eicblioni , 
Sdiutz ,  Emesti ,  Semler ,  Rennicott  i 
Lowth,  Hunt,  White,  Woide^  Do| 
l^uignesy  etc.  De  retour  dans  sa  pa- 
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trie,  en  1770,  il  s'y  maria ,  et  fut  originaH,  avec  une  Traductiou  aU»o 

nommé  protoair  en  l'uniTenité  d»  mande;  Taiitre  rcnftnne  des  extraits 

Tiibnigue.  Le  Discours  qu'il  pronoib-  d'imCommentaircsor  leFnrtateuque, 

ça.en  prenant  |)os.scssion  de  sa  chaixf^  ^crit  en  arabe  par  ui  Samaritaio  :  le 

aTait  pour  sujet  l'utilité  de  la  langue  premier  de  ces  morceaux  est  compris 

arabe,  relativement  à  l'intelligence  du  dans  la  neuvième partiedu  Re'pertoÎK^ 

texte  helireu  de  TÉcriturc  sainte.  II  raiifie  dans  la  sc!7.î(*me.  Schnurrer 

publia ,  en  mémo  trni})s ,  une  Disser-  a  aussi  lourni  au  Nouveau  Réper^ 

tation  ,  dans  lacjuclle  il  se  proposait  toire  pour  la  littérature  biblique  et 

de  prouver  combien  il  est  dillitile  de  orientale  de  iM.  Paulus,  une  Notice 

de'termiucr  l'àj^e  des  manuscrits  hé-  et  des  extraits  delà  (Jironique  Sama- 

breux.  G'étaielit  là  Içs  premiers  fruits  rjtaiue  d'Abou'lI^liatah.  bm^gi ,  il 
des  coMiài^nc^  '  (|ii'îl  avait,  9C<](^t       iqiprim^^  à  Tubingue  une  nouvelle 

ses  dans  se^^Toy'ii'g^.  La  Dis^éi^tfpit  DisseriaUon,  inlitulée  :  SMn  Tan- 

di»nt  il  s'a^y'a  été  réimp^^niée  en  ehum  bùariiofymiiam  ad  Ubros  ve- 

i^go,  dans  ' je  recueil  d/opt  0  teris  Testa^tenti  Commeatarii  ara- 

bientôt  qi^éâtidnJ  Sçhi^iw|ne9ri  obtiiî||  b^ç^  spfscimen ,  una  eu  m  annotation 

beaticoup  de  succès  (ïans  ses  leçons  ,  vihusad  aliquot  locoslibriJuflicum, 

qu'il  préparait  toujours  avec  un  e\-  in-'^».  Pins  tard,  en  1 8 1  o ,  ildonua  , 

tremesom;et  son  mérite,  apprécié  sous  forme  de  programmes,  deux 

comme  il  devait  l'être,  lui  valut,  en  Dissertations  :  De  Ecclesid  Maroni- 

l7^5,son  admissiondans  lafacultéde  ticd.  Plusieurs  de  ces  Dissertations 

^nlospph^e,  et  le  titre  dé  professeur,  se  tf,oju¥eut  dans  le  Hecueil  des  Me- 


qu'il ''iàociéupéc  pendant  vingt  neuf,  6/ffijE/4e9i|^..|9r«^,  pne  suite  de  pro- 

ans  ;  ët^'dës-lors,  tout  son  temps  fut  grammes,  qu'il  a  ensuite  complétés 

partagé  entre  ses  leçoius ,  la  direction  cl  réunis  eu  nu  volume,  imprimé  à 

du  séminaire,  et  ses  travaux  litlérai-  Halle,  eu  181  i  ,  et  intitulé  :  Biblio- 

res.  II  ne  se  passait  point  d'année,  theca  arabica  ,  aucta  nunc  atque 

qu'il  ne  publiât  quelque  Dissertation  intégré  édita  y  iu-8".  C'est  un  Cata- 

sur  un  j^oiut  de  philologie  sacrée.  11  logue  de  tous  les  livres  arabes  impri-> 

a  réom  dM^?1a  suite;  ces  divert|  mes  jusqu'à  la  date  de  la  puMication 

opuscidés  da'nii  tm  volume  de.  c«t  ouvrap;e.  Ils  sont  divisés  en 

in^|è^é  iiGoâia ,  en  1 790 ,  sous  oe  sept  dasses ,  et  il  s'y  trouve  un  grand 

tàm^i  'l0ÉfHT^  nombre  d'articles  contenant  des  Nô- 

ticœ  ;  sîngulas  primupi  nunc  aouh  tices  curieuses.  Ce  qui  caractérise  en 

tas  edidit  Chr.  Fr.  Schnurrer.  Dans  général  les  travaux  de  Schnurrer , 

le  Répertoire  de  littérature  biblique  c'est  une  exactitude  scrtipuleuse  dans 

et  orientale  de  iM.  Eichhorn  ,  on  l'exposé  des  faits,  qui  ne  donne  rien 

trouve  deux  morceaux  importants  au  hasard,  et  ne  permet  jamais  de 

sur  les  Samaritains ,  dont  Schnurrer  confondre  une  conjecture  avec  un  fait 

.est  auteur  :  l'un  a  pour  objet  leur  certain.  Cette  qualité  constitue  spécia- 

4m«àpQniasce  am  Huntington ,  *ec  *  lement  le  mérite  de  ses  ouvrages  bis- 

contient  plusienn  de  leurs  kttns  en  toriques^  tous  écrits  en  aUcmand,  sa* 
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toire  de  la  Beforination  ecclésias-  liaient  l'aucieime  doctrine  des  C(j;lises 

tique  ,  et  siir  ctlle  des  savants  de  luthériennes,  et  ne  consen  aient  guère 

Jrurtcmhcrf^  ,  Tubinpiiie  ,  '79^  »  que  le  nom  et  la  morale  du  cLristia- 

Impi  uncvic  slu^  oiie  daus  le  uisme  ,  Sciinurrcr  demeura  coiLslani- 

fFurtemhcr^y  au  seizième  siècle  ,  mcot  attaclie  à  tout  ce  qu'il  y  a  de 

ûiid.,  1*^99,  m-8<*.; iVblices  (to^ro-  SHniaturd  dfttis  5on  emdgpâBtet , 

phiqucs  et  Utiéraires  des  anciens  tel  que  let  mînkcksde  rancîoi  «l  dn 

professeurs  de  la  langue  bébratmie  nouveau  Testament ,  les  prophéties , 

en  Vwwersité  de  Ttiinffte,  UtoLf  h  divinité  de  J.-^l.,  et  l'inspiration 

I  ^gi ,  mS^,  —  Sept  ans  avant  sou  des  Livres mîbés.  Les  opinions  hardies 

dcc^ ,  Schnurrer  accompagna  le  duc  ou  plutôt  téméraires  qui  ont  chanj^c, 

Charles  de  Wurtemberg  ,  à  Tocca-  daus  plusieurs  parties  de  rAllcmagnc, 

sion  d'un  voyage  dans  le  nord  de  l'Ai-  la  face  du  proies  lautisme  ,  ne  lecorap- 

lemagnc  ,  voyage  dont  le  but  nnuci-  tèrcnt  jamiiis  au  nombre  de  leurs  ad- 

pal  était  d'acquérir  pour  la  l3ibho-  mjra leurs-  et  il  sut  ,  comme  the'olo- 

thëque  de  Stuttgardt ,  ]a  collection  gien ,  ccNoservcr  le  dc^ôt  cpù  lui  avait 

de  Bibles  du  pasteur  Gort.  Schoucm  été  confié.             8.*n*  S^^^ 

eut  le  plaisir  de  réuArdans  cette  né*  SCHOEFFE&  on  SGBOiFISR 

gociation.  En  i^gS^  il  avait  été  ap>  (  Pïbum  )  ,  ie  principal  iuveotetnr  4lt 

|ielé  à  Leyde,  pour  3r  remplir  la  cliaire  lart  tyfc^^^âqae ,  était  natif  de 

delangue  aral)e;taais  sou  attachement  Gerusheim,  Tifle  du  pays  de  Darms- 

pour  sa  patrie  lui  avait  fait  refuser  tadt,  et  exerçait  à  Puis  le  métier  de 

cetteplace.lirutnomme,en  i8o4,cor-  copiste.  Il  y  était  encore  en  i449> 

itîspondant  de  l'inslitul  de  France ,  et  et  il  se  rendit  à  Maience  vers  i45o. 

vers  le mnaetcnn)s,  la  société  royale  Ou  croit  qu'il  fut  admis  ou  cm- 

de  GoUiiigue  et  1  académie  royale  de  ployé  dans  la  société  que  Gutten- 

Munich  se  Tassocicrent.  En  1806,  I>ei^  et  Fust  avaient  contractée  pour 

ieroideWiirtenibergleiiDnuBa^aii-  établir  mie  in^nnierio.  H  M  00»- 

celier  de  Funivcàrsité  de  Tidnugue^  taùi  du  moîna  <^'il  fiift  d'aSioNl  h 

et  lui  conféra,  éli  même  -  temps  ,  la  subonlomé,  {luîs  l'assœîé  «t  le  ge»- 

première  chaire  de  théologie  et  la  dre  de  FfBt.  Les  diffibmts  antcnn 

prélature  de  Lorch«  Il  obtint ,  en  reprasenteUtSchoenercommeun jeune 

1808,  la  décoration  de  Tordi'C  royal  boBune  plem  de  talent,  fort  adroit 

du  Mérite.  En  181 5  ,  il  fut  nommé  et  d'un  esprit  inventif.  On  lit  son 

membre  des  états  du  royaume  ;  mais  nom  daus  la  sousu'iption  du  Psau- 

il  prit  peu  de  pari  aux  alîaires.  11  tier  de  1457  (F'.^ust  ,  XVI , '2041 , 

prononç  a,  ou  iSiG,  à  Tubinguc,  l'O-  et  des  (jualre  autres  ouvrages  les  plus 

raison  ruiièljre  du  roi.  S'etant  trouvé ,  ancieus  avec  date,  nom  et  lieu  d'im- 

en  SB17 ,  dans  le  parti  des  états,  qui  primcnr.  hê.  aociélé  ét  Onttntdiyg 

déplaisait  aunouveâu  souverain,  il  lut  et  Fvst  se  aervait  de  lettres  fendues , 

privé  de  ses  places.  Depuis  ce  tcooq^,  qu*éDe  obtenait  par  le  nu^pen  de  ma*' 

il  habita  Stuttgard  jusqu'à  sa  mort,ar-  triées  fondues  eues  laémes.  Scboeffef 

rivée  le  9  novembre        Schuurrer  "«ygi»»  les  poinçons  t  e!eit  donc  lui 

était  généralement  aimé  et  respecté ,  qui  a  complété  la  découverte  de  Part 
tant  en  Allemagne  que  dans  les  pays-  typographiqtie. Quanti Pelégance des 

étxai^gers.  A  une  époque  où  la  plupart  foiiacs,  elk  est  arbitraire,  comme 
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be—coop d'objets  de  goût;  et  îes  ca- 
nclènsemployëspar  des  imprimeurs 
du  seiztèiàe siècle,  ont  cOdUerve  et  con- 
serveront toujours  leurs  partisans. 
Le  premier  ouvrage  inijirime  avec  les 
caraetères  o}){emispar  ieprocededont 
ou  fait  liomieur  à  Srlineîlcr,  est  le 
Duraruli  Ratioriale  divinorum  n/fi- 
àoram ,  1 45g ,  in-lDlio  (  F,  Durand  , 
XII,  340).  La  sodétë  '  donna ,  eh 
tifio ,  lès  4kmstituiiùnes  démentis 
F,  et  en  1469,  hL  SSbUa  îaHha\  k 
4B  Jifpieft,  1".  édîiion  de  té?'  litrè 
avec  date.  La  prise  de  Ma'iencc ,  qUi 
eut  lien  le  oelohre  \fy(yx,  deux 
mois  après  rim])ression  delà  Bildc  , 
dispersa  les  ouvriers,  fjiii  répandirent, 
par  eelte  cireonstaiK  e ,  l'art  t>TJ0j:;ra- 
phique  dans  j)!usieiirs  pays,  rust  çt 
SchocUcr  no  rouyrireut  leurs  ateliers 
ipi'ao  1hmiI'4»  daiX'aiis.'La 
MwlKf  Deeretalium ,  t465,  fut  iiim 
dn  Cieero-  de  officUs ,  de  la  inémé 
annés,  et  (ptf  Ibl  r<jiittpriipjf'en  r466. 
Voilà  tetis  les  outrages  rpti  jimtent 
les  noms  de  Fusi  et  Schodler.  Gedé^- 
ràcr,  que  la  mort  de  son  'h^^au-p^rè 
(1406)  rendit  seul  poss^sseuI^de^'jIn- 
p^imeric  ,  continua  de  l'exploiter^  ï! 
avait  réimprime  ,  en  t  f\f)n  ,  \c  Ps^- 
morum  codex  ;  il  en  donna  une  qua- 
trième éditiim  en  1  «  o  a ,  éC  Fon  prc- 
Mme  que  cette  atnnëe  fut  'ècAe  de  sâ 
mort  ;  car  le  nom  de  Jean  Sch'oiflTer  ^ 
son  fUs  etraon  siïccesseiir  ',  se  lit  sur 
je  Mereurim  trisme^tus  ,  i5o3  , 

A.  B— T. 
SCHOKN  (M  artin) ,  orfèvre,  pein- 
tre et  graveur  an  burin  ,  ne  à  (iulr m- 
bach,cn  Franconie,  vers  i  '}'>o,  tirait 
son  origine  des  Seliœng.ier  d'Augs- 
bourg;  du  moins  se  faisait-il  appeler 
Magister,  Maître  Martin  -  Schœ- 
gtmer,  noBUHé  le  beau  Martin  à 
cause  de  sonrart,  fi  eKSfça  d'al)ord 
d'orfèvre,  et  cultîvi^  la  peinture 
avec  quelque  mooès.  NKais  ce  qni  a' 
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fait  sa  cclebrit? ,  c'est  (j^u'il  le  dispute 
au  Florentin  Maso  Finiguem ,  dont 

il  était  le  contemporain,  poiir  Fini 
venliou  de  la  gravure  en  taille  douce. 
Quelques  personnes  assurent  qu'il 
eut  poi  r  maître  un  certain  Luprccht 
Rust;  niais  l'existence  de  ce  préten- 
du graveiu'  n'est  prouvée  par  aucun 
iridnument  ni  par  aucune  produc- 
tion. Le  débat  entre  Tltalie  et  TÂl- 
létHagne ,  ^our  savoir  auqud  dé  ces 
deux  pays  est  due  Tinvention  de  la 
g^ivure,  subsiste  toujours  :  des  deul 
côtes  on  produit  des  autorites  impo- 
santes; et  il  serait  pcut-t'tre  facile  de 
satisfaire  (outes  les  j)relentions  ,  en 
snjqiosant,  ce  qui  est  assez  vraisem- 
blable, ([;ie  Fiiiignerra  et  Seli(en  ont 
trouve'^  elia(un  de  son  côte,  et  sans 
se  communiquer,  le  secret  de  cet  art. 
Toifs  deux  étaient  orfèvres ,  tous  deux 
ataiènt'  besoin  de^  tirer  des  épreuves 
de  leurs  çiseliirps  ;  cependant  ce  qui 

Sonrràit'  faire  crpire  que  Pinventîon 
d  cet,"aijt  'remonte  plus  baut,  c'est 
què  ,  . parmi  les  estampes  gravëeS  au 
bïu  iii  par  $rÎKrn ,  il  se  trouve  une 
Passion  qu'il  a  copiée  d'a])rès  un 
maître  pins  ancien  que  lui ,  dont  le 
nom  est  inconnu  ,  quoique  le  copiste 
aiirepcHe  la  marque  par  laquelle  le 
gravcùr' jlrtmitîf  s'c'lail  désigne.  Pu 
reste ,  (|uel  (pie  soit  f'invcntenr ,  on  ne 
peut  disconvenir  qite  le  Beau  MaT". 
tin,  comme  l'appâlent  les  Français ^ 
n'a  i  t  m  0  n  tre',  dans  ses  estampes,  un  ta^ 
lent  d'ex. e'eution  bien  su  i^CTieur  a  ce- 
lui de  tous  les  arîisfcs  italiens  et  alle- 
mands, ses  contemporains,  et  cprAl- 
bert  Durer  lui-ninne  n'a  qu'à  peine 
égale'.  C'est  surtout  par  le  mamement 
Âc  l'outil  que  ses  estampes  se  font  re 
marquer:  la  plupart,  même  celles 
qui  ajipartiennetàdes  ouvrages  d*or- 
fèvrene',  sont  eSCéciitcés  avec  une  in- 
telligiaice  et  Utte  fiiteSse  admirables. 
S'il^  y  a  eii  deif  gfavéurs  avant  lui ,  il 
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r.st  du  moins  le  premier  ({ui  ait  mar- 
qué son  ouvrage  des  lettres  de  son 
nom.  Ce  sont  les  lettres  M.  et  S., 
sëpare'es  par  une  espèce  de  croix. 
L'oeuvre  de  cet  artiste,  qui  consiste  en 
cent  cinquante  pièces  origiii.ilrs  en- 
riron,  est  de  la  plus  gnuulr  r.irctc. 
M.  de  Ilcinccke  eu  a  domic  Te  iiimie- 
ration  dans  sou  Nc.ua  Nachrich- 
tcji  voit  Kunsllern  und  Kunstsachcn, 
Parmi  les  plus  remarquables,  ou  ci- 
te :  I.  Une  Nativité  et  une  Adoron 
tion  des  Rois ,  d'une  beUeexëcution , 
et  qui  ont  cela  de  particulier ,  que  les  . 
tableaux  d'après  lescpiels  il  1^  fit, 
e't.iient  son  ouvrage.  Ils  existent  encore 
àColmar  dausTe^liscderhopilal.  II. 
Le  srand  Portement  de  croLv.  III. 
Saint  Antoine  enlevé  dans  les  airs 
et  tourmenté  par  les  démons.  Ce 
sont  les  deux  pièces  capitales  de 
Schœii.  La  première ,  surtout ,  avait 
une  si  grande  réputation,  que  Mi- 
chel-Ange  ,  dans  sa  première  jeu- 
nesse, en  lit  une  e'tude  particubère. 
lY.  Un  Saint'Ciboire  ,  sans  le  chif- 
fre de  l'auteur ,  remarquable  par 
Part  et  la  Hnesse  du  travail.  V.  En- 
fin une  Bataille  livrée  aux  Sarra- 
sins par  les  Chrétiens  soulcnus  par 
l'apôtre  saint  Jac(jues.  Ce  morceau, 
qui  nVst  pas  leruiiiie  vers  le  coin 
gauche  ,  passe  pour  le  dernier  ou- 
vrage de  Schoen.  Albert  Durer,  &  ce 
qu'il  rapporte  lui-même,  fut  sur  le 
point  dwe  envoyé  par  son  père  à 
Colmar ,  où  Martin  était  établi,  pour 
être  mis  sous  sa  direction ,  lorsque  la 
nou\<lle  de  la  mort  de  cet  artiste, 
arrivée  eu  i4*^^>,  vint  détruire  ce 
projet.  Le  musée  du  Louvre  posskle, 
de  ce  Maître,  un  tableau  représentant 
les  Israélites  recueillant  la  manne , 
et  un  dessm  du  Portement  de  la 
Crcix^  Ce  dessin ,  exécuté  à  la  phime, 
et  râiaussë  deUaiic  sur  papier Meu , 
a  été  gray^d'al)pid  par  Schoen  lui- 
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même,  puis  copié  par  Glockenton  cl 

Ear  d'autres  graveurs.  Le  même  éta- 
lissemeut  a  possédé  un  autre  dessin 
de  ce  maître  fait  à  la  pointe  du  pin- 
ceau ,  et  représentant  un  Groupe  die 
cavaliers.  11  a  été  rendu  à  la  Prusse 
eu  181 5.  P — s. 

SCHOE>RLRG  (Matthieu  dk), 
tlicologien,  ne  à  Munich,  le  4  juillet 
1  j  34  (  I  ),  reçut  son  éducation  chez  les 
jésuites,  dans  la  Société  desquels  il  en 
tra  ensuite.  Devenu  docteur  en  théoIo> 
gie,  il  fut  employé,  par  son  Ordre, 
à  enseigner  les  humanités,  la  phi- 
losophie et  la  tliéologie,  en  diver- 
ses écoles.  Âpres  la  suppression  des 
Jésuites ,  l'électeiu'de  Bavière  le  nom- 
ma son  conseiller  ecclésiastique,  et 
lui  conlia  la  direction  de  Y  Aumône 
d'or ,  institution  très-utile,  qui  exis- 
tait alors  à  Miuiich.  Elle  avait  pour 
objet  de  répandre,  parmi  le  peuple, 
des  ouvrages  instructifs ,  qui  fussent 
k  sa  portée.  Scboenberc  rédigea  lui- 
même  une  (piarantaine  a'àaits  popu- 
laires, qui ,  imprimés  en  grand  uom- 
bre,dansdes  éditions  quisiBsnCcédaienif 
rapidement ,  n'ont  pas  peu  contribué 
à  inspirer  des  senlimcnts  rclij^ieux 
aux  pcujilcs  de  rAllemap;ne  méridio- 
nale et  de  la  Suisse  catholique,  Schœu 
berg  de>  int  auiM  un  vrai  bienfai- 
teur de  rbumauité,  à  laquelle  il  con- 
sacra toute  sa  vie.  U  mourat  le  19 
avril  1 Nous  ne  nommerons ,  de 
ses  écnts ,  que  ceux  qui  ont  eu  beau- 
coup d'éditions  :  T .  Pensées  chrétien^ 
nés,  entremêlées  de  petites  histoir- 
res.  IL  La  Jeunesse  ornée  ,  avec 
vingt  vignettes.  111.  Les  Occupations 
de  l'homme ,  avec  vingt-huit  vignet- 
tes. IV.  Conseil  amical  à  un  jeune 
homme ,  à  son  entrée  dans  le  mon- 
de, V.  Le  Chrétien  résidé,  \L 

On  pliifAi  ni'  ,'(  Si  Iii'ngcn,  au  diocJ"»*  de  C<i!i»- 
Uace,  le  q  novembre  i-3«,  teloa  CabaJlrru,  Stc%t~ 
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Histoires  bibliques,  avec  (gravures 
(2).  VU.  Le  Disciple,  poli.  VllI. 
Histoire  populaire  du  dogme.  Beau- 
coup de  livres  de  prières.     S — h. 

SGHOENBKRG  (Aisdiœ),  histo- 
riographe suédois ,  attira  ,  jeune  en- 
core ,  l'attention  du  pablic  par  une 
Histoire  comparée  des  héros,  à  la 
manière  du  baron  Holherg ,  Stock- 
holm ;  1  56 ,  a  vol.  in-8".  ;  à  iacpjclle 
il  fît  succéder  une  Introduction  à  la 
loi  naturelle  et  à  la  morale,  ^^tock- 
holm,  17^(1,  et  des  Lettres  a  Me- 
nalcas y  ibid. ,  i7()o.  Ce  dernier  ou- 
vrage eut  le  douille  merile  de  luiiniir 
à  la  littérature  suédoise  un  modèle 
du  style  ëpistolaire  qui  lui  manquait^ 
et  detrailer,  sous  une  forme  agréable, 
les  matières  abstraites  de  la  philoso- 
phie. Les  principes  de  l'auteur  sont 
ceux  quittaient  reçus  alors.  Selon  lui, 
«toutes  nos  ide'esdes  objets  matériels 
nous  viennent  par  les  sens  ;  mais  ces 
idées  n'auraient  p,>s  de  clarté  ,  sans 
la  facilite'  particnlilre  qu'à  Tame,  de 
porter  à  notre  perception  tout  ce 
qui  se  passe  en  elle.  Ur  uue  percep- 
tion acquise  par  le  sentiment ,  s'ap- 
pelle exp&ieiioe  ;  ainsi  l'expérience 
est  le  seul  et  le  plus  sûr  fonde- 
ment de  tout  savoir.  »  Les  états  de 
Suède  nommèrent  Schœnberg  his- 
toriographe du  royaume.  Pour  justi- 
fier ce  titre ,  il  publia  un  grand  nom- 
bre de  petits  Traile's  et  de  brocliiircs 
tant  sur  l'histoire  que  sur  l.i politique 
et  l'cconomie  publique.  Mais  ce  furent 
surtout  ses  Lettres  hisloriipws  sur  la 
constitution  du  royaume  de  Suède, 
dans  hs  temps  anciens  et  modernes, 
Stockholm,  1777-78,  in-8»,,  qui 
justifièrent  le  choix  ae  la  diète.  Dans 
cet  ouyrage  Schœnberg  se  montre 


(■i)  Ce  livre  ^r^i-snpcrîeo^  am»»*!  ennureux 
Fnj  atinio'it ,  si  TuD  en  croit  Feller,  copie  par  le 
nouveau  Ifirl.  hhl.,  cfilitf.  et  I-i!>lio^r.  ,  qui  JuoiM 
ttet-à-propoc  à  ce  jéfuite  lié  uom  de  Sciiatitieid. 
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non-seulement  écrivain  habile,  mais 
aussi  historien  judicieux ,  penseur  pro-'- 
fond ,  et  citoyen  ami  de  la  patrie.  Ces 
Lettres  historimies  rlcplureut  pour- 
tant à  la  courj  le  premier  caliicr  fut 
supprimé  par  ordre  de  Gustave  III, 
tres^hoqiie  des  sentimcDts  cosmopo- 
lites de  l'auteur;  et  la  suite  ne  parut 
jamais,  en  sorte  que  l'ouvrage,  teï 
qu'il  existe,  ne  comprend  que  l'his- 
toire du  gouvernement  d?  Suède , 
Jusqu'au  règne  deChan'csXî.  Arrête 
dans  son  enti  eprisc  ,  et ,  trop  inde'- 
pendant  poui'  se  suiiineitre  à  la  cen- 
sure, l  iiisluriograplie  (hi  royaume 
renonça  a  la  carrière  littéraire  ,  et 
s'étant  retiré  à  sa  terre  près  de 
Gèfle,  dans  la  province  de  Gcstricie, 
il  y  mourut,  le  6  avril  1811,  ayant 
le  titre  de  conseiller  -de  chancellerie, 
et  de  chevalier  de  l'Étoile  polaire. 

SCIIOENEMANN  f  LiU  ARLES 
TRAUc.oTT-GoTTf,oR) ,  lii>torieu  alle- 
mand, ne  en  l'jGi),  à  pisleben,  étu- 
dia sous  le  célèbre  Gatterer  à  Gottin- 
cue,  y  prit,  en  1797,  le  degré  de 
docteur  en  droit ,  et  fut  nomme  ,  en 
1^99  ,  professeur  extraordinaire  de 
philosophie  à  cette  même  université, 
oà  il  mourut  le  8  mars  i8oa.  Il  en- 
treprit,  en  1788,  wne  Bibliothèque 
des  Pères  de  l'Eglise  latine,  pour 
servir  de  peniant  et  de  complément 
à  la  bibliothèque  latiue  profane  de 
Fabricius.  Cet  ouvrage  p:irut  à  Leip- 
zig, en  1-^9  ^  et  17911  vol.  in-8<*. 
Schœnemaun  projeta  ensuite  une  nou- 
velle édition  des  Lettre^  des  Souve- 
rains  Pontifes ,  .depuis  saint  Glémeot 
jusqu'à  saint  Léon-le-Grandf  mais 
il  n'en  parut  que  le  i^r,  yolunie, 
Gottingue,  179Ô,  in-8<*.  ;  il  se  con- 
sacra ensuite  à  la  diplomatique ,  pour 
laquelle  il  était  émmemment  propre 
par  ses  connaissances ,  son  assiduité, 
sa  patience,  et  par  l'excellent  juge- 
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ment  que  la  nature  lui  avait  départi. 
C'est  dans  cette  partie  des  sciences 
i{tt*oii  attendait  de  lui  des  services 
que  sa  mort  pr^oce  ne  lui  peimit 

pas  de  rendre.  liCS  ouvrages  qn'il  a 
publiés  sur  la  connaissance  des  char- 
tes, tous  rédiges  en  allemand,  sont  : 
I.  De  V Étendue  de  la  diplomatique 
et  de  ses  rapports  avec  les  autres 
sciences  ,  1798,  in-8**.  II.  De  la 
Manière^e  détenu  iiivr  Vdç^e  des 
chartes ,  1 799. 111 .  Code  ou  liecueil 
de  Chartes  peur  la  diplomatie  jnrati- 
que  y  1800  et  1801 ,  ïivol.  'm^.  IV. 
Théorie  fêla  dtplonuUis  andame  , 
1801^ partie,  in-S».  V.  Ess44 
dtun  ^stème  complet  de  diploma^^ 
tique  générale,  1801  et  1802,2 
vpl,  in-8*.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
sont  restes  incomplets.        S — l. 

vSCHOENFELD  (  Jean-IIknri  ), 
peintre,  naquit,  en  1O19,  dans  la 
ville  impériale  dcBiherach,  d'une  fa- 
mille noble,  et  fut  élève  de  Siebel- 
bem.  Après  quelques  années  d'étu^B 
sous  ce  maître,  que  Ton  connait  k 
peine,  il  se  mit  à  |)arcQurir  rAllema* 
gne,  pour  perfectionner  son  talent  ; 
et,  doue'  d'une  extrême  facilite',  il  de- 
vint, en  peu  d'amircs,  un  des  plus 
ha])ilcs  ai  listes  de  cette  époque.  11  se 
rendit  en  Italie,  et  profita  du  séjour 
au'il  lit  à  ll(;uîe  pour  y  étudier  les 
Ac£s-d'auvrc  de  la  peinUiic ,  de  l'ar- 
çl^îtectnre  et  de  la  scnlptare.  C'est 
ainsi  qu'il  modifia  son  goût ,  qu'il  ac' 
ooit  une  connaissance  plus  parfigiite 
<U  la  composition,  et  qu'il  se  fit 
r^niarquer  par  une  liberté  d'exécu- 
tion, une  correcdon  de  dessin  peu 
communes.  Il  déployait  Lcaucoup  de 
grâce  dans  ses  ouvrages  j  et  so^i  ima- 
gination était  si  active ,  que  son  pin- 
ceau, quoique  d'une  fougue  incroja- 
ble,  avait  peine  à  rendre  1^  multitu- 
de d|î(lées  qui  se  pressaient  à^u&  spo^ 
èsprit.^Il.  peignait  éga^^Mn|  lliistoi- 
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re,  le  paysage,  les  marines,  les  rui* 
nés,  I  architecture  et  les  animaux, 
ifes  figures  étaient  dessinées  avec  éé' 
gance  »  et  ses  sujets  disposés  avec  art 
et  jugement.  Pendant  son  séjour  à 
Rome,  on  lui  confia,  dans  le  palais 
Orsini  et  dans  rép;lisc  de  Sainte -Éli- 
sabelli  de' Forîiari  ,  quelques  tra- 
vaux ,  dont  il  se  tira  avec  honneur. 
A  son  retour  eu  Allemagne ,  il  passa 
par  Lyon,  Munich,  \  icune ,  Sallz- 
bourg,  etc.,  et  y  exécuta  un  assez 
grand  nombre  de  tableaux.  On  voit  k 
iLUgsboiu-g ,  dan»  l'église  de  Sainte-^ 
Croix,  dnix  de  ses  ouvrages  capi- 
taux. T/un  est  le  Qirist  atUnt  «u 
(Suaire  £  Taulre  une  Descente  dff 
croix.      composition ,  l'expressioni, 
le  dessin,  la  couleur,  tout  y  est  re- 
marquable. On  conserve ,  dans  la 
maison  du  sénat ,  in;e  antre  de  ses 
productions  ,  représenlanl  la  Course 
d'^Ualante  et  d'Hipp^mène ,  qui: 
donne  la  plus  liante  idée  de  ses  ta- 
lents, surtout  par  l'adresse  av^  la-: 
quelle  il  a  su  r^roduire  les  divers  * 
sentmients  qui  agpleat  les  nombreux 
spectateurs  de  cette  lutte.  Mais  ses 
beaux  Paysages,  sont  principalement 
ornés  de  ligures  charmantes  et  de! 
beaux  fonds  d'architecture,  qui  ont 
coutriLuéà  sa  réputation,  lls'étaitlixé 
à  Augsbourg,  où  il  cnlli\a  son  art, 
j.iV><]u'à  sa  mort ,  en  i  G^ij.  11  s'essaya, 
en  1 626 ,  à  graveirii  l'esiOffoffle.  I.Un 
Christ,  ayant  une  muk  hré*.  IL 
Une  Ba^dtanaie  d^enfmta ,  devant 
'  l'autel  d?  F«i^  lH,  Une  Pastmkj 
avec  un  berger  jaqantdu  ehalunteau, 
et  une  berigèsc  tenant  un  tnangle.  IY. 
Un  Présage  af^reste ,  avec  une  fi- 
gure assise  sur  la  pointe  d'un  rocher, 
au  ])ord  d'une  rivière.        P — s. 

SCHOENIN(;  ou  SCIIIOENING 
(GtRUARD),  lustolicu  de  Norv^e, 
né  en  1732,  dans  le  district  de  £q- 
fodcB,  provinee  de  KoptUan^,.  fit 
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instruit,  à  l*ëcote  de  Drontïieini  ,pai' 
le  recteur  D.iss,  qui  le  mit  eu  état  de 
se  rendre  à  l'université'  de  (lopculia'- 
£^ue,  où  le  jeune  Scliœninp;  domia  des 
letons  particulières,  en  nicmc  tem]>s 
qu'il  étudiait  les  langues  anciennes  et 
nodemes l'islandais ,  la  philoso- 
phie et  la  tiiéologie.  Il  se  seaitt  mt- 
tmit  un  goât  déédé  poujf  les  antiquir- 
tes  de  sa  patrie;  et  ce  fut  par  une 
^issertartion  sur  les  fiocesdes  ancien 
dcaadîiiaTes ,  qu'il  dc^uta,  en  1750, 
dans  la  carrière  littéraire.  II  publia 
ce  travail  à  l'occasinu  du  mariage  de 
son  professeur  de  grec.  Sou  Iticufai- 
tcur  Dass,  ayant  obtenu  de  se  faire 
remplacer  par  son  ancien  élève, 
Sdiœning  alla  diriger,  en  1751,  Vé- 
cole  deDronfhemi;  et  ce  liif  là  qn'fl 
-se  prépara  avec  Suhm,  à  la  eamcr^ 
Iknionqne.  Lés  dea^iL  amk  parta- 
gèrent le  champ  encore  si  peu  culti- 
ve' de  rhistoire  des  c'tats  Danois  j 
Scliœnîïi''  choisit  Thistoire  de  Nor- 
vege  ,  et  Sulim  celle  de  Danemark 
Us  lurent  ensemble  ^aç^as  des  Is- 
landais, et  recucilliriiit  (l'imiomhia- 
bles  matériaux.  Sclio  ninç:;  commenra 
par  donner  un  Essai  de  la  c^éo^ra- 
plUe eAcèemneâe  lu  Norvège,  Copeu- 
■ague,  Ï751 ,  iii-4**.  Quoiqije  cet  es- 
sai ne  comprenne  qae  le  Finnmark , 
l'aeadcmic  des  sciences  de  Gopenhai- 
gue  en  fîit  si  contente,  qu'elle  en  fit 
faire  une  traduction  française,  qui 
pourtant  est  restée  ine'dife.  Ku  i  -^(lo. , 
Schœning  fit  paraître,  à  Droutlicini , 
une  description  de  la  cathédrale  de 
cette  ville,  dont  il  avait  fait  des- 
siner toutes  les  parties,  et  au  sujet 
.de  laquelle  il,  avait  recueilli  bcau- 
katip  de  documetits;  Invité  avec  son 
ami  Suhm  à  coopérer  k  imé  biogra» 
jihie  Danoise,  il'  écrivit  la  yie  du  roi 
de  Norvège,  Harold - Hacrdracdie, 
et  de  Tcvéquc  £ysten;  mats  le  projet 
deoett€  biograpnie  ayant  échoué,  les 


deux  amis  [Hdjlièreut  séparément  leur 
travail,  suus  lé  titre  de  Morceaux 
pouvant  seîvir  à  coni^n  l'ancienne 
fùstoirc  de  Danemark  et  de  Nor- 
i'ë^e  ,  Cu])eidjague,  1707,  in-.J'».  Dès 
l'année  suix  ante,  Scho  nmg  fut  nom- 
mé membre  de  l'académie  de  Copen- 
hague, et  iiÈéra  dans  le  Imîfième  volu- 
me du  Recueilde  cette  société,  une  Dis- 
sertation sur  i'antiqi^téde  rauroAsBo- 
réale ,  ou  plutôt  sur  l'antiquité  des  ob- 
servations feites  par  les  Grecs  et  les 
Romains  sur  ce  phénomène  de  la  na- 
tiu'C  dans  le  INord.  Sur  ces  cnlrefai- 
faits,  (junncrus,  evcquede  Dronlheim, 
ayant  conçu  le  projet  d'ime  société 
savante  de  Norvège ,  engagea  les  deux, 
amis  à  eu  former  le  noyau.  Cette  so- 
ciété fot  élablië  en  l'^lm  ■  et  Tannée 
-suivante  elle  publia  le  premier  volu- 
me de  ÈaMemoireSf  dont  deux  sont 
de  Schœning,  qui  j  traite  des  diset- 
tes et  des  magasins  de  grains  ^  ca  r , 
pour  être  plus  utile  à  sa  patrie ,  il 
avait  étudie  aussi  réconomie  ])ub!i- 
que.  Pour  le  deuxième  volume,  il 
foui  fiif  inie  I)is>ci  latiou  sur  le  iiau- 
fra|;e  du  noble  Nc'uilieii  Pierre  Q)ui- 
riui  dans  le  Word,  en  i432,  ainsi 

Sie  des' observations  sur  la  carte  de 
orvege  par  le  capitaine  Wangen- 
steîtt.  IjC' troisiènie  volimie  contient, 
de  Schœning,  une  Notice  sur  l'ori- 
gine de  la  fonderie  de  cuivre  de  Md- 
dal,  dont  il  avait  été  l'uu  des  direc- 
teurs ;  enfin,  il  donna  ,  pour  le  cin- 
quième volume,  un  Éloge  de  l'èvc- 
que  Gumierus,  fondateur  delà  Socu'- 
té.  En  1765,  il  fut  nomme  profes- 
seur à  l'acadcmic  de  Soroc,  où  il 
acheva  ses  grands  travaux  histori- 
ques. Ildomia,  danslies  tomes  i3t,  x  et 
XXI  dii  recueil  de  l'acadcmie  dé  Copcn- 
bagaCj-se^ Recherches  des  connaissan- 
ces qtie  posse'daient  les  Grecs  ét'les 
Romains  relativement  aux  pays  du 
Nord,  ainsi  qu'uttMémoire  sur  l'expc- 
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tlition  de  Darius Ilystaspe  en  Scytlne. 
Attaqué  par  le  professeur  Schloc- 
icr ,  SdCoemug  lui  répondit  par 
une  brocLure  sous  le  pseudonyme 
de  ^gurd  Sigurdsen^  publia  à 
Soroé,  en  1773.  Dans  les  années 
1773,  1774  et  1775,  il  fit,  aux 
frais  du  gouTernemeut,  des  voyages 
arclic'ologi(Hiosveii  Norvège.  Les  ré- 
sultats de  ces  excursions  savantes 
forment,  selon  ÎM.  Suliui,  9  volu- 
mes :  il  n'en  a  clé  imprimé  (|ue  deux 
caluers,  Copenhague,  17 78-8*2,  iu- 
4^.  Après  avoir  publié  ,  d'aboid  à 
Soroëy  en  17G9,  une  Dissertation 
sur  Torigmedies  Nonr^ens,et  d'au- 
tres peuples  du  Nord,  il  fit  paraître, 
deux  ans  après,  dans  la  même  ville , 
le  premier  volume  de  son  Histoire  de 
JVorvrge;  lo  deuxième  parut  à  80- 
roé,  en  1773,  et  le  tn)i>i('nir  ,  qui 
ne  va  qu'à  la  fin  du  dixième  siècle, 
a  été  mis  au  jour  par  son  amiSuhm, 
à  Copenhague,  eu  1781.  C'est  mi 
des  meilleurs  ouvrages  liistoriques 
qu^on  ait  sur  la  Scandinavie  :  1  au- 
teur a  toujours  puisé  aux  sources  ;  la 
littérature  islandaise  pour  l'ancienne 
liistoire  du  Nord,  m  est  famili^ 
re;  son  style  est  clair  et  simple;  sa 
,  manière  est  imitée  de  Polvbe,  qu'il 
regardait  comme  le  meilleur  histo- 
rien. Sulim  dit  que  si  cet  ouvrage 
e'tait  achevé ,  aucun  pays  ne  pourrait 
pre'senter  une  histoire  comparable  à 
ceQe-ci,  pour  l'authenticité  des  faits , 
les  détails  et  la  profonde  connaissaii- 
ces  des  choses.  A  la  mort  de  Lange- 
Lek ,  en  1775 ,  Scbœning  fut  nommé 
archiviste  à  sa  place  ;  et  le  prince 
royal  Fiédéric  le  chargea  de  prépa- 
rer une  édition  du  plus  important 
historien  islandais,  Snorro  Sturleson, 
édition  dont  le  prince  faisait  les  frais. 
C'était  un  travail  iamihcr  au  savant 
norvégien^  les  deux  premiers  voliunes 
delà  BouarcUe  édition  de  Snorro  pa- 
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rurent  à  Copenhague,  eu  1778  et  79, 
in-lol.,  avec  une  traducliun  latine, 
et  une  întrodnctîonde  Schoentnp ,  qui 
avait  soigné  aussi  les  cartes  et  les  t^ 
bles  généalogiques.  Les  autres  volu- 
mes rarent  publiés  après  la  mort  Ôn. 
premier  cditeiu' ,  par  Thorlacius ,  et 
puis  par  Wcrlaull".  Etant  membre 
de  la  société  chargée  de  jmblier  les 
manuscrits  islandais  de  la  grande 
collection  d'Arnas-Magua'us ,  Schœ- 
ning  eut  aussi  part  à  l'édition  de 
l'ouvrage  islandais ,  intitulé  ffun- 

f arvaka,  'à<mt  il  composa  h  préfiie». 
«  roi  l'avait  nommé,  en  1774,  con- 
seiller de  justice*  Qudques  années 
après,  il  lut  attaqjué  d'une  pLthisie, 
et  moantf  le  18  juillet  1700.  U  a 
laissé  un  grand  nombre  de  manus- 
crits ,  tels  que  ses  Foya^ts  ai  Nor- 
vège y  un  Traité  sur  les  Normands^ 
qui ,  selon  Suhm  ,  mériterait  de  voir 
le  jour;  quatre-vingts  cartes  dessi- 
nées ,  des  provinces  de  la  Norvège , 
etc.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de 
Dissertations ,  entre  autres:  JH^mim-  ^ 
tiones  quatuor  de  originê  pbuosO' 
phicE  orient alis  ,  Co^cnhci^e,  1744 
à  47  >  in-80.  ;  De  l'amélioration  de 
V agriculture  en  iVoFVffgc  ibid. , 
17S8;  De  antiquissimd  reipuhlicœ 
cvnslilutione ,  rcfnum  speciatim  po- 
tcntid  et  auctoritatc  apud  gentes 
boréales,  Soroé,  1765,  in-4'^;  De 
anti<fuosuccedendijure,îbià,y  i  J67; 
De  Jesio  post  ocdâui  soUs  redUwn 
in  s^tentrione  dUm  cdebrato,  îb. , 
1760;  De  anm^  ratione  apud  vête- 
res  septenirionales ,  ibid.  ;  Funda- 
menta  narrationis  Hcrodoti  de  St^^ 
thid  y  17C8  et  70  ;  De  simi  Codano 
et  monte  Sa\^o.  Son  ami  Sulim  a 
placé  une  Notice  biographique  sup 
Schœning ,  à  la  tète  du  troisième  et 
dernier  volume  de  l'Histoire  de  Nor- 
vège. Son  bienfaiteur  Dass  lui  ayant 
légué  en  mourant  une  bîMiothcquey 
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n\('C  la  ju  ii  i('v<  ilMk'(Ie  la  laissrr  un 
jour  à  sa. pairie,  Sclia'iiiiig  la  légua 
avec  k  âenoe  k  la  société  Norré- 
pasDR  des  sdcnces,  A  Dronthdin. 

SCHŒPFLÎN  (Jean-Damel), 
professeur  d'^oqucnce  et  d'bistoire  à 

Strasbourg ,  naquit  À  Sulzbourg ,  pe^ 
tite  ville  du  març^raviat  de  Rade- 
Dourlnch  ,  k'  6  deccmijre  11  lit 

sesprcmii  res  études  à  Doiirlacli ,  puis 
à  Kâle,  et  vint,  eu  171  i  ,  à  Stras- 
bourg ,  où  il  s'appliqua  à  l'clude  des 
kngues  grecque  et  latine,  da  VûtH 
fraenœ,  des  aôtiipdtës  et  de  lliistoire* 
n  débuta  dans  la  earrière  par  m  Pa* 
négyriqiie  latin  de  Gennantcus  ,  que 
la  ville  de  Strasbourg  fit  iiiiprimer 
en  1717.  Son  mérite  le  (it  nommer  | 
des  17*20,  à  une  chaire  d'éloquence 
i-l  d'histoire.  11  eut  bientôt  pour  c'ic- 
ves,  dans  l'ëtudc  du  droit  ])ul)lic,  les 
enfants  des  plus  illustres  maisons 
d'Allemagne.  Un  professeur  aussi  cé- 
lèbre fut  envie  à  ta  Frànee  r  Cathe- 
rine I'®. ,  impératrice'de  Rassie ,  lui 
fit  faire  y  ea  ipS,  des  olfires  sédoi- 
nnles  f  mais  u  rdfasa  constametit 
toutes  les  proposition*  SùNisboiung 
reconnut  ces  sacrifices  par  une  aug* 
menlation  de  traitement,  et  en  l'enga- 
^cnnt  à  faire,  aux.  frais  de  la  ville, 
un  voyage  en  France  et  en  Italie. 
Il  ])assa  six.  mois  à  Paris,  avec  les 
liojomes  les  plus  distiiigiK's  de  cette 
époque,  les  Moutfaucou,  Hardouin, 
Fontenelle,  RolUn,  Sacj,  Yertot ,  Cap- 
peronier ,  Bignon ,  etew  II  parcourut 
ensuite  les  villes  les  plus  intéressantes 
du  midi  delà  France  et  de  l'Italie  ;  il 
fit  connaissance,  dans  cette  patrie  des 
arts,  avee  tous  les  hommes  qui  l'illus- 
traient alors,  les  Crescinibeni,  Sal- 
viani,  Marsi^li  et  Muratori.  A  son 
retour  à  Paris  ,  le  man-chal  d'Huxel- 
les  ,  président  des  afiaircs  étrangères, 
l'cuvoya  à  Londres  pour  y  puiser  des 


connaissances  positives  sur  l'elat  (hi 
gouvernement  et  sur  les  dispositions 
desj>arti$5  il  n'y  resta  que  six  mois , 
mmt  par  la  Hollande,  on  il  connut 
Ifiuscbenbroeck,  Boerbaave,  Draken- 
borg  et  autres,  et  ne  vint  qu'en  1 728, 
reprendre  ses  fonctions  académiques 
à  Strasbourg.  La  société'  royale  dé- 
Londres  lui  envoya  ,  la  mrme  année, 
son  diplôme  de  receptioiî ,  et ,  Tannée 
suivante,  il  fut  reçu  ,  par  faveur  s])e'- 
ciale  du  roi  ,  membre  correspoi.dant 
de  l'académie  des  inscrip lions  et  bel- 
les-lettres ,  avec  le  droit  de  voter  dans 
les  assmblées  de  cette  compagnie  ,- 
toutes  les  fois  qu'il  viendrait  à  Paris. 
Scbœpfim ,  à  différentes  reprises  , 
ki  paya  «on  trflmt  par  des  Disser- 
tations aussi  savabtes  que  curieu- 
ses^ ou  les  trouve  dans  les  tomes 
Tx,  X,  XV  ,  XVII,  xviii  et  XXIII  des 
Mémoires  de  cette  académie.  fSes 
profondes  connaissances  danslerlroit 
public  de  l'Allemagne  ,  et  dans  les 
intérêts  des  divers  meiiû>res  de  cette 
association ,  le  fiMBt  consulter  ml- 
qoefois  par  le  garde  des  sceaux  ChsM' 
vdin  et  par  le  cardinal  de  Fleury.  Il 
léj^ondit  an  Mànoire  que  JBarten- 
sMu  ,  son  ami ,  et  référendaire  du 
conseil  intime  de  rcm])erenr  ,  avait 
composé  contre  les  prétentions  de  la 
France,  dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion de  Pologne  ;  et  son  Mémoire  fut 
bien  reçu  des  deux  partis.  Après  la 
paix  de  Vienne,  en  1738,  il  fit,  avec 
Pagrément  de  la  cour  de  France,  un 
voyage  dans  celte  capitale  ,  et  il  y 
fut  accueilli  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. On  essaya  do  l'y  fixer  par 
les  propositions  les  plus  brillantes; 
mais  il  les  refusa  toutes ,  et  n'accepta 
le  portrait  de  l'empereur,  enrichi  de 
diamants,  qu'après  en  avoir  obtenu 
l'agrément  du  roi.  H  célébra  ,  eu 
1^40  >  '^vec  la  plus  grande  solennité, 
au  nom  de  I  Wversité  dcStrasboucg^^ 
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la  £Ne  fëculaire  de  l'knrtttioii  de 
rimpriiiurie.  Ce  fiit  à  cette  cpomie, 
^e le  roi  le  nomma  conseiller  et  Lis- 
tonographe  deFiaoce.  Dans  le  même 
temps  y  l'acade'mie  de  Petcrsbourg 
radinit  au  iioiiil>r('  de  ses  associés, 
comme  il  l'ctail  déjà  de  celle  de  FIo- 
reiiee.  Ce  fut  liiiqui  eii<^,ij^ra  ,  en  i^^iS, 
l'électeur  palatin  (!.liai lo-Tlicodore , 
k  fonder  Ta cadcmie de  Mauheim  :  il  en 
fut  le  pr^îdent  honoraire ,  et  il  y  al- 
Igùi  t<ws  le»  ans  kx»  m  voyage.  Posr 
sesseur  d'une  bibliotliëque  de  douce 
mille  volumes,  une  des  plus  riches 
çn  histoire  qu'os  paiticufcer  ait  pos- 
sédée y  il  la  cendit  publique  peur, 
daut  toute  sa  vie,  et,  dans  sa  vieil- 
lesse, il  eu  fit  présent,  ainsi  que 
de  son  cabinet,  à  la  ville  de  iSuas- 
boiirj; ,  qui  lui  en  témoigna  sa  reeou- 
naissauce  par  une  pension  viagère.  La 
cinquantième  année  de  sua  profes- 
m»t  fut  eëtôirée  eomme  une  &bt 
publique  y  à  Strasbourg ,  k  aa  no* 
vembie  1770^  mais, il  ne  jouit  pas 
loDgotemps  de  cette  sorte  oe  triomi* 
pbc  :  une  fièvre  lente  l'empoita  la  7 
aoiit  1 77 1 ,  â{»é  de  près  de  soiKant»* 
dix-sept  ans.  Le  Beau  j^-ononra  son 
éloge.  Scliœpflin  a^  ail  eu  le  singulier 
honneur  de  voir  paraîti-e ,  avant  de 
«som^ir,  riiistoin  de  sa  vie,  compo- 
sée en  latin  par  Yiug ,  instituteur 
]3es  princes  de  Bade,  im  de  ses  bières; 
Elle  a  été  imprimée,  en  1769,  in-4'>. 
Uy  mà  une  autre  plus  récente  par 
Kocb,  CHièrlîn  a  dornc,  sous  le  titre 
dez  Musœum  SchcBpJlmiy  la  descrqkr 
tion  du  cabinet  de  ce  professeur, 
Strasbourg,  1785,  in-4''.  Ce  n'est 
que  le  tome  i^'^. ,  qui  ne  contient  que 
les  pierres,  les  marbres  et  les  vases. 
Le  reste  n'a  point  paru.  Parmi  les 
nombreux  ouvrages  que  ScLœpliiu 
a  laissés  ,  las  principaux  sont  s 
I*  Une  ëmtiiMi  coidgée  et  aqg^eDi 
léc  de»  jimêt^jinafidanm  ,  da 
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l'abhé  de  Looraiente ,  Stradovg , 
1734  y  in-4***  II*  Commemtaiùmes 

msloricœ  et  critifiœ ,  Bâie,  1741  y 
in-4^.  C'est  un  Recueil  d'une 

taine  de  dissertations  savantes ,  dont 
la  pluj>art  avaient  déjà  été  imprimées 
séparément,  à  mesure  qu'il  les  avait 
composées  en  1 7  m)  ,  1731,  1 733  , 
et  autres  années.  111.  f  'indiciœ  tyyta- 

£vaphicœ.  Suasbouig ,  1 750  ,  iu-4" 
l'auteur  prétend  que  la  découverte 
des  caractères  mobiles  en  hois  a  été 
£ute  à  Strasbourg ,  et  qu'on  les  y  avait 
d^ii  employés  en  1 43 5  ;  nuis  son  opî« 
pion  a  été  réfutée  wFonnuer  et  par 
d'autres.  Du  resteiVouvragerenferme 
des  pièces  très-curieuses ,  qiu  jettent 
un  ^rand  jour  sur  l'orit^ine  de  l'im-» 
prlmerie  ,  innis  qui  n'en  résolvent  pas 
toutes  les  iLilUcuJ lès.  Foui  uier  le  jeune 
a  lail,  sur  cet  ouvrage,  des  Obser- 
vations critiques,  Paris,  1760  ,  in- 
S«.  IV.  JbfitUHbêStratA,  cdiica, 
^OiiUMa  ^y^mOM»,  Golmar,  i75i'* 
17012 ,  1  '  voL  in«foL  Cet  ouvrage, 
dont  l'auteur  avait  concerté,  le  pam 
avee  le  chancelier d'A^uisseau, qui 
l'honorait  de  son  amitié ,  ne  laisse 
rien  à  désirer  sur  l'Alsace ,  pour 
l'abondaiiee  des  matériaux.  Lorsque 
Sch(e])llni  en  pn-sent.ile  preniiervol. 
à  Louis  XV,  ce  monarque  lui  accorda 
une  pension  de  2,000  livres.  V.  Fut- 
émœ  oeltièm ,  Strasbourg  ,  1756  et 
17G0 ,  in-4°-  L'auteury  fiât  voir  que 
le  nom  de  câtique  n'appartenait  pro* 
prement  qiv'à  une  partie  des  GaideSy 
et  que  les  Germains  étaient  des  peu- 
ples très-difîérents  des  Celtes  j  il  y 
examine  l'oripue  et  les  révolutions 
de  la  langue  celtique ,  et  y  répand  des 
lumières  entièrement  nouvelles.  Cet 
ouvrai];c  a  été  traduit  eu  français,  et 
rcïulé  par  Pelloutier  ^  à  la  fin  du  tom. 
i^,  de  son  Histoire  des  Gdtes.  VI. 
Histûria  zmrmMhmâtnsU  ,  Caiis* 
fuhe,  7  voi.  tn-4^« 
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Schœpfliii  prouve  que  la  maison  de  libraire  de  cette  ville ,  il  s'occupa  de 

Bade,  actueUemeot  régnante,  des-  la  révisioii  da  manuscrit  laissé,  en 

cend  de  la  maison  de  &riugen,  qui  1667,  par  Tkomas  Beinesias,  sons 

régnait  antrelDis  surla  Suisse,  et  dont  k  titre  â^Eponjmologicum  ?  c'était 

le  nom  est  âeint  dqptns  iai8.  VIL  un  ^ossaire  pour  rinteUig>enoe  dea 

jâUatia  œvi  merovingici,  CaroUiv-  inscrîptieos  antiques.  Ce  manuscrit 

gici,  saxonici,  salià  etmemdi^  înfonneaTait  besoin  d'être  déchiâréy 

plomatica  y  Manlieira,  i772-i7'^5,  mis  au  net,  et  complété  par  le  moyen 

'J.  vol.  iii-fol. On  joint  ordinairement  des  inscriptions,  qui  depuis  la  mort 

cet  ouvrap;e  à  VAlsatia  illustrata  de  Rcinei>ius  avaient  été  publiées  par 

(  u^.  IV  <  i-tlessus  V  YllL  On  a  en-  Fabrelti.  Le  travail  de  Srhœtt'^eu 

corc  de  lui  des  éclaircissements  sur  passa  ensuite  dans  la  bibliothèque 

l'histoire  des  Celtes,  par  Pelloutier ,  de  Jean  Lecicrc ,  et  finalement  entr« 

que  Fon  trouve  dans  la  traduetioa  les  mains  de  Christophe  Sax,  qui 

aUenumdc  qu'en  alBilelI.PUirmami,  s'occupa  kmg-tempsa  l'eivichir  de 

Francfort,  1777 ,  in^4^.  Il  a  coopé-  mota  lires  des  inscriptions  recuefli- 

ré  aussi  à  la  nouvelle  édition  ét  hl  lies  ou  publiées  dans  le  dix-huitième 

Bibliothèque  historique  de  France,  siède,  par  Gude,  Doni,  Gori,  Paa- 

par  Fontette.  Schœpiiin  avait  lu  à  sionei ,  Bonada ,  Burmanu  et  Pau- 

j'académie  des  inscri])tions  des  Mé^  lus.  Ajvès  la  mort  de  Sax ,  les  pa- 

7noiri'5sur  leprojetde  (iharlema^e,  piers  que  ce  savant  avait  laissés ,  y 

de  joindre  le  Rhin  au  Danid)e.  On  compris  V Eponjrmologicum  de  Rei- 

a  déjà  parlé  de  la  vie  de  ce  savant,  nesius,  Schrett<z;en  et  vSax  ,  furent 

dont  on  trouve  un  extrait  dans  les  achetés  par  Louis  Buouapartc,  alors 

ArMf9S  Uuérmm^  ctdaas  le  JKb*  roi  de  HoUande.'  U  faut  espérer  que 

nifeiir  du  a  messidor  anita.  G.T-t«  le  goutemement  des  Plays^as  aura 

SCHOËTTGEK  (  GnaiSTi an  ) ,  sain  de  fiiive  publier  enfin  un  ouyra- 

phiSidogue,  naquit  en  1687, à  Wur-  ge  de  cette  importance ,  qui  manque 

sen,  en  Saxe*  Son- père,  qui  était  à  la,  philologie.  Schœttgen  prépara 

cordonnier, avait  reçu  nne  éducation  aussi  une  nouvelle  édition  (i(s  Script 

litteVaire  .  qui  le  mit  en  état  de  don-  tores  rei  riistîcœ  ,  qui  ne  fut  jjubliée 

ner  lui-même  les  prcmit:res  leçons  à  qu'en  1735,  par  Cicsner.  Renonçant, 

son  liis.  Celui-ci  continua  ses  études  en  171(3,  à  la  prédication,  pour  la- 

jusqu'à  ràp;c  de  quinze  ans  au  gym-  quelle  il  avait  montré  beaucoup  de 

nase  de  Sii  \dle  natale,  où  se  trou-  gout  dans  sa  jeunesse,  il  se  voua  à 

vaient  des  professeurs  renommés^  et  l'instruction  publique  ,  fut  nonmitf 

depuis  1702  Jusqu'en  1707  ,  an  recteur  du  gymnase  dé  Francfort  sur 

gymnasade  la  Porte  (  Sdml  PJorte),  l'Oder^  en  1 7 19 ,  professeur  de  bd- 
près NaumibourE ,  qui  est  encore  dé*  les-lettres  à  celui  de  Stargard;  et,  en 

nos  jours-  une  des  premières  écoles  17^8,  recteur  d'un  dea  gymnases  de 

d'Allemagne.  De>là  il  se  rendit  à  Pu-  Dresde.  Il  occupa  cette  place  jusqu'à 

niversité  de  T^eipzig,  pour  faire  son  sa  mort,  arrivée  le  i5  octobre  1751, 

cours  de  théologie,  et  s'appliquer  Ce  savant  avait  été  marié  avec  la  fdlo 

aux  lano;ucs  orientales.  Il  y  passa  d'un  medecu]  de  Berlin,  de  laquelle 

neuf  ans,  gagnant  sa  vie  par  des  tra-  il  eut  \mti  enfants.  Sa  carrière  n'a 

vaux  littéraires,  et  par  que^jnes  le-  pas  été  brillante,  mais  elle  fut  utile: 

çou^  qu'il  donnait.  A  la  demande  d'un  son  mérite,  comme  professeur,  n'a 
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pas  seulement  ëtë  reconnu  et  cëlëbf^ 
par  les  nombreux  disciples  qu'il  a 
formes  ;  ii  lui  va  lut  encore  nnegrande 
considération  de  la  part  de  ses  con- 
citoyens et  des  e'trangers.  Outre  l'é- 
rudition philolopque  et  hiâtoricpiey 
8cli(fi;p;<'ii  possédait  à  un  rare  degré 
la  lilteratiuc  orientale  et  rabbinisti- 
ue.  11  lut  souvent  consulte  par  les 
octeurs  juifs  ,i{ui  étaient  pénétres  de 
la  plus  Lai^e  \  cneiation  pour  sa  sa- 
gesse; maïs  ce  sentiment  se  dtangea 
tout-à-coup  en  baine ,  lorscni'ils  s'a- 
perçurent que  Scbœttgen  irayait  si 
bien  étudié  les  livres  des  plus  an- 
ciens rabbins,  que  pour  confondre  leur 
savoir  et  le  faire  tourner  au  triom- 
phe du  christianisme.il  lit  paraître, 
en  1748,  son  Jésus  le  vrai  Messie  ^ 
I  vol.  in-8**.,  où  il  prouva  ,  par  les 
livres  des  Juifs  eux-nièiues  ,  que  tous 
les  passages  de  rAucieu-Testamcut 
qu'ils  ont  entendus  du  Messie,  ont 
été'  accomplis  par  le  Gbrist.  Dans 
riuiroductiou,  qui  renfennel'Histoire 
de  rOrtbodozie  juive ,  Tauteur  dé* 
montre  la  conformité  des  dogmes 
juifs  et  chre'tiens ,  que  les  rabbins  mé- 
connaissent. Ce  hvre  estrouvrap;e  le 
2)lus  fort  qu'on  ait  écrit  contre  l'in- 
crédulité des  Juifs  ;  et  il  ne  paraît 
pas  qu'on  puisse  rien  y  ajouter, 
Scbœttcen  a  soigné  des  cdiliuus  es- 
^éesàgsLeitresaitribuéesà  Thé- 
mistode ,  Leipzig ,  1710,  in-8<*. ,  de 
Quînte-Curce ^  '7*7  >  in-ia.J  du 
Noweau-Testameniy  l^^j  in-S». 
Le  PhUon ,  de  1 7219 ,  qm  paraît  être 
unenouvelleédition,  n'est  quecellede 
Witlemberg,  1691 ,  à  laquelle  un  li- 
braire de  Francfort  ajouta  une  préfa- 
ce et  i.u  nouveau  frontispice.  Scliœtt- 
gen  a  aussi  donné  de  nouvelles  édi- 
tions des  ouvrages  de  Lambert  Dos , 
sur  les  ellipses  grecques  j  de  Walter, 
sur  les  ellipses  bébra'iques;  et  duLeii^ 
que  de  Pasor,  sur  le  Nouyeau-Tes- 


tament.  Lui-même  publia  plus  tard 
un  meilleur  Leiique  de  ce  genre ,  qii 
depuis  a  été  romprimë  avec  des  addi« 
tiuns  de  Krebs  et  Spobn ,  ainsi  qu'uu 
Dictionnaire  antiquités.  Fabiicius 
ayant  laissé  incomplète  sa  biliotbèqœ 
latine  du  moyen  âge  ,  Seliœtîc^en  y 
ajouta  un  sixième  voI.,reu(érmant  les  , 
lettres  P  à  Z.  Outre  l'ouvrapie  alle- 
mand (pje  nous  a\  ons  cité,  ses  Ilurœ 
hebraicœ  et  talinudicœ  ,  qui  j^a- 
mrent  en  17^3  et  1740,  a  yoL  m* 
f  furent  les  produits  de  ses  tra« 
yaux  dans  les  lamnies  orientales , 
con  j  oiiiiement  ayec  G.-Ghr.  Kreysîg* 
11  rédigea  encore,  en  allemand,  une 
collection  intéressante  pour  l'Histoire 
de  Saxe,  19.  vol.  iii-8".  ,et  il  pu- 
blia ,  dans  la  même  laucçue,  une  P^ie 
de  Conrad  -  le  -  Grand ,  margrave 
de  Misnie ,  et  V Histoire  de  IVc- 
precht  de  Groelsch^  margrave  de 
latsacc.  Après  sa  mort ,  ou  publias 
Viplomatmia  ad  scnpiwts  ffkto^ 
rim  GemuÊrtiem  medu  œ^i  auH  a- 
giUisœre  incisis  y  1783  et  années  sut* 
yantese  collection  qu'il  avaitfaite  avec 
Kreysig.  Enfin  il  existe  de  Scbœttgeu 
envirou  quatre  -  vingts  Opuscules  , 
Dissertations  j  Programmes  <,  etc., 
Ceux  qui  éclaircissent  quelques  points 
de  l'Histoire  de  Saxe,  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Schœttgeni  opuscula 
minmv,  Sistoriam  saxumcam  UbU' 
trantia ,  Leipzig ,  1 7  O7 ,  'mS^.  S-L* 
SGHOIFFER  (  Jean).  F.  Sœczw- 

FER. 

SGHOLUNËR  (HEMiAnii),  bis- 

torien,  né,  le  i5  janvier  1722  ,  à 
Freisinp;en ,  où  son  père  était  institu- 
teur, fut  élevé  chei  les  Béuedictins 
de  cette  petite  ville,  qui  y  avaient  une 
très-bonne  école  latine.  A  l'âge  de 
seize  ans ,  il  entra  lui-même  dans  l'or- 
dre ,  à  l'aMiaye  à^Otm  Altaidi ,  et  ^ 
étudia^  pendant  quatre  ans,  la  pbi-''- 
losopbie  ,  les  matbàBatiqucsy  pa% 
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la  tliei)îogie,  à  Salzbour^.  Eu  174^, 
il  prit  les  ordres.  Ses  supérieurs,  pre'- 
\oyaul  Je  parti  qu'ils  tireraient  de 
ses  talents  ,  renvoyèrent  à  Erfurt , 
pour  s'y  perfectionner  dans  les  lan- 
gues orientales,  et  plus  tard  à*  Sais- 
bourg  ,  pour  y  apprendre  le  droit  d- 
vilet  le  droit  can<m.  Après  avoir  vouë 
trois  années  à  cette  étude ,  il  fut  cbar^ 
gé  d'enseigner  lui-même  la  théologie 
et  le  droit  canon  à  Ober  Altaicli.  îl 
acquit  ,  dans  ces  fonctions,  une  si 
grande  réputation ,  que  la  eongre^a- 
tionbavaroisedes  Bénédictins  le  nom- 
ma dîrecteur-gene'ral  des  études.  En 
1759 ,  il  f nt  âu  membre  de  la  classe 
featod^e  de  l'acadànie  des  sdeuces 
deMumcli.  Envoyé, en  1760 ,  à  Salz- 
bom^,  pour  y  professer  la  thécdoçie 
dogmatique,  il  remplit,  pendant  six 
ans  ,  cette  cbaire,  avec  un  grand 
succès;  après  quiû  il  retourna,  à 
Ober  Allaicli ,  où  ses  suj)erieurs  l'a- 
vaient rappelé.  Il  y  reçut,  de  l'a- 
cademie  des  sciences  de  Munich , 
la  commission  honorable  de  rédi- 
ger, depuis  le  dixième  Tokme,  les 
Monumenta  Btâca  y  ou  Collection 
des  travaux  historiques  de  cette  aca- 
dânie ,  à  la  place  de  PfelTd  ,  qui 
en  aTait  soigné  les  premiers  Tolu- 
mes ,  et  qui  venait  d'entrer  au  servi- 
ce de  France.  En  i  •j'jo ,  il  fit,  à  Vien- 
ne, pour  les  alï'aires  de  son  couvent 
un  voya^i^e  qu'il  mit  à  profit  pour  re- 
cueillir des  diplômes  et  d'autres  ma- 
tériaux historiques.  A^rès  son  retour, 
fl  fut  nommé  successivement  curé  à 
Boyeuberg  ,  prieur  d'Ober  Altaich, 
et,  en  1773 ,  profesiseur  de  théologie 
dogmatique,  à  l'université  d'ingols- 
tadt.  L'électeur  deBaviëre  et  le  ^rin- 
cc-cvéque  de  Freisîngen  lui  conférèrent 
le  titre  de  leur  conseiller  ecclésiasti- 
que. Au  bout  de  quatre  ans,  il  se  dé- 
Ait  de  cette  cliarie ,  et  retourna  enco- 
re  uue  fois  dans  son  uxouastcre,cspc- 
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rant  que  dorénavant  il  lui  serait  per- 
mis de  se  consacrer  exclusivement 
aux  travaux  liistoriqucs  :  mais  ses  su- 
périeurs l'ayant  chargé  de  l'adminis- 
tration de  la  prévdte  de  Walcben^ 
boure ,  d^endante  de  l'abbaye  ^ 
ScboMier ,  accoutumé  à  robéissance, 
se  soumit  à  la  nécessité.  Enfin ,  en 
178^ ,  il  fut  dispensé  de  cette  fonction 
pénible,  et  put  faire  de  l'histoire  l'u* 
nique  occupation  du  reste  de  ses  jours, 
qui  finirent  le  iG  juillet  i7n5-  Regar- 
dant les  nicd.iilles  qu'il  avait  reçues 

J)Our(pielques-uns  de  ses  ouvrages,  et 
es  honoraires  qu'il  avait  gagués  , 
comme  une  fortune  dont  il  pouvait 
disposer,  il  en  fitun  fonds ,  qu  il  légua 
au  monastère,  pour  en  employer  le 
revenu  à  l'entretien  de  la  bibliothè- 
que. Ses  ouvrages  sont  de  deux  clas- 
ses. Ceux  qu'il  publia  avant  177'!  , 
avant  \x  théologie  et  l'histoire  ecclé- 
SKistique  pour  objet ,  ont  la  plupart 
la  forme  de  dissci  la  lions;  nous  eu  ci- 
terons les  suivant»  :  De  ma^stTOn 
tmm  ecclesiastieorum  creatiane^ 
De  nligione  bsthenmd  CaihùUds, 
juxtà  ipsum,  ut  ad  eam  accédant 
anudfUef  reipsa  vcro  ne  ad  eam  de^ 
ficiant,  odibile  ,  Ecdesiœ  orienta^ 
Us  et  ocddentalis  concordid  în 
transmhstantiatione  ;  De  hierar- 
chid  Ecdesiœ  catholicœ  j  Jlistoria 
theologiœ  christ ianœ  seculi  primi  , 
etc.  Depuis  1776,  Scholliner  ne  s'oc- 
cupa presque  exclusivement  que  de 
l'histoire  de  la  Bavière,  de  la  g^wa^ 
logie  de  ses  princes  et  de  la  vie  des 
Hommes  céleores  que  ce  pays  a  pro- 
duits. Un  grand  nombre  die  ses  tra- 
vaux sont  insérés  dans  les  tom.  xi  à 
XVIII  des  M^fumenta  Boïca ,  dans 
les  tom.  IV  et  v  des  Mémoires  de 
l'académie  de  Munich  ,  et  dans  le  Re- 
cueil de  Westcjuieder  [Bcytnvp'  riir 
vatcrlandischcn  Gvschichle  ) ,  Mu- 
nich ,  1 788  cl  suiv.  ).         S — L. 


SGHOMBËRG  (  Hewri  de),  ma-  tes  cours  de  ce  ])ay.s.  C'était  uiic  nii?. 
réàul  de  France,  naquit  à  Paris  ,  en  won  fort  deiicate  à  cause  de  la  dissi- 
a583:  sa  femOle,  originaire  de  Mis-  ckueede  rdigion;  il  la  remplit  avec 
me ,  s'était  ëtabliedans  leroyaome,  à  beaucoup  de  sujiériorifé.  Au  moment 
k  fin  du  quinzième  siècle  (i);  son  phe  de  la  ruptureaTec  les  princes,  il  reçut 
avait  cte ,  sous  Charles IX, Hemi  III  l'ordre  de  fe?er  en  AlIcmiBigne  ^tre 
et  Henri  IV,  commandant  des  troo-  mille  reitres  et  quatre  mille  lans- 
pes  allemandes  an  service  de  France,  qtiencts,  et  conduisit  liii-mcme  ces 
]mh  gouverneur  de  la  Marche.  11  ache-  troiipes  à  Paris.  Pendant  les  troubles 
la  la  seigneurie  de  Nanteuil  ])our  son  q'ù  slli^  irent  la  mort  du  maréchal 
fils  Hemi.  Celui-ci  porta  d'abord  le  d'Ancre  et  l'cxil  de  la  reine  (  lOin  et 
litie  de  comte  deNantein'I ,  et  fit ,  sous  i  <J  i  B  ),  Schomberg  servit  en  Piémont, 
ce  nom ,  ses  premièi-es  armes  à  l'âge  sous  les  ordres  de  Lesdiguières ,  cou- 
de dÎMept  ans ,  arec  le  dnc  de  Mer-  treles  Espagnols  qui  voulaientaccabler 
cœur ,  en  Hongrtè,  où  ce  seigneur  eî  le  duc  de  SaToie,  alors  fidèle  aDié  de 
kprineedeJoinTilleëlaient  allés  ùân  k  France»  Le  so  juin  1619,  il  sac- 
k  giierre  en Toknta ires  dam  les  troo*  coda  au  président  Jeannin  dans  k 
pcs  de  l'empereur  Rodolphe  IL  lo  place  de  sinrintcndant  des  finances, 
)4»une  Nanteuil  se  lit  remarquer  par  et  u'ahaBdomia  pas  pour  cela  la  car- 
sa  résolution  au  sie'ged'Aibc  Royale,  nère  des  armes.  11  remplit  la  char- 
qui  fut  enlevée  d'assaut.  A  son  retour  ge  de  grand-maître  de  rarliUerie  aux 
en  France,  il  prit  le  titre  de  comte  sièges  de  Saiut-Jean-d'Angeli  et  de 
de  Scbomberg ,  dont  il  se  trouva  en  Montauban  ,  et  contribua  puissam- 
posseraion  par  la  mort  de  son  père,  ment  à  la  conquête  de,s  places  que  les 
**>.^mrsept  ans^de  paix  dont  la  CaWnii»tcs  possédaient  dans  le  Lan- 
France  jonit  pendant  les  demÂr»  pnâoe.  A  k  mort  de^Luynes,  ta 
année^ér  règne  de  Henn  lY  et  les  i^^r  ,  il fikt  porté  à  k  tétedes  aflhi- 
premières  de  celui  de  Louis  XIII ,  res  avec  le  cardinal  de  Retz  et  M.  de 
enchaînèrent  son  andeur  guerrière;  Ptaisieiii,  par  le  parti  qui  voulait  en 
mais  sa  vie  n'en  fut  pas  moins  utilé  Aîarte^  révêque  de  Lucon ,  depius 
à  l'état.  11  lui  rendit  d'importants  ser-  caixlinal  de  Richelieu  :  il  fut  dé  l'cx- 
viccs  par  une  rare habiletédanslesaf-  pcdilion  du  Rouerpie  (  i(ri9.),  tou- 
faires.  Nonmié,  en  1O08,  lieutenant  îonvs  en  qualité  de  eouiuiandaut  de 
pourleroi,dansle  Limousin,  il  apaisa  l'artillerie.   Oii  tenait  •  beaucoup  à 
les  troubles  élevés  dans  ce  pays  ,  à  s'emparer  de  la  villcdeSainl-Antonin, 
l'occasion  ^qnerelles  de  religion.  Le  mi*  oes  boulevards  des  mécontents, 
comte-dcSchomberg  passa  ensiiile  en  place  tiès^forte,  située  au  milieu  de 
liyleterre,  comme  ambassadeur,  ell  iioiilamies  ,  et  d'un  accès  ^fficile. 
quttla  kr  Grande-Bretagne  ^  en  i6r6y  habitants'  et  k  garnison ,  appre- 
pouralleren  Allemagne  veiller  aux  îup  nant  4pi*bn  Tookit  les  assiéger,  in- 
térêts dfik France^anprès  dfediffâwn»  M^t  de  ce  pro^^  en  disant  qu'ils  ne 
■   eraic^iiaient  rien  ,    car  l'artillerie 

*ui:;.;?r  "i^'r*;^ ^^'^^^  la^outu-  ,■  schombcit^  étaitdans 

Micie.  Gasfutr  de  .sciioMBERr.,  pèns  de  Hcuri,  cc  mouicnt  lorti  inont  attaciué  dc cclle 

»iiarLclial-j;4  lierai  des  troupes  aUeuiaudMattiinic»  ..^^l   J"                       1       '  iv 

dt  Frauce ,  iiiounit  Mibiterarnt  daiu  ««n  caroMB  malatuc  :  mais  uialgrc SCS  soullrauces , 


S.â?*a  L  r  M»  ^  ^'t^i"'  £"4  *«•  ^  !•  il  surmonta  tous  les  obsta des ,  a  rri# 
V»>.««rai5:«,  ^     '        '     '    à  k  tcle  de  l  ait  llene,  foudroya  la 
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place,  et  h  força  de  capttakr:Loiii- 
oez  et  cbq  autres  places  nibiiciit 
le  subie  iort;  eafin ,  dans  meins  de 
diiq  sea^ines,  toute  la  Giiienne  ren- 
tra sous  robéissance  du  roi.  Malgré 
t  de  ses  services,  Schoiuberg  ne 
trouva  point  jjjràce  devant  lUchelieu, 
dont  rien  ne  pouvait  l)alanrer  la  puis- 
sance :  il  se  vit  prive  de  la  charge  de 
surintendant  des  liiiances  ,  et  éloigné 
de  la  eour»  On  donna  au  marquis  de 
La  FcMPoe  le  bâton  de  maréchal,  a»- 

SScboml)erg  avait  des  droits  bien 
réde.  Riehelieu  ëuût  trop  habile 
pour  ne  pas  voir  qu'il*  agissait  contre 
ses  intérêts ,  en  écartant  les  hommes 
de  mérite.  Voulant  réparer  cette 
faute,  il  proposa  lui-même  au  roi  le 
ra})jH  l  de  S<  homberp;,  et  lui  fit  don- 
ner \c  I)àl(.)n  de  maréchal  ,  en  i(i*25, 
à  la  mort  de  Koipielaurc;  et,  des  ce 
moment ,  il  lui  montra  nue  entière  con- 
fianee.  Schomberp;  fut  chargé ,  en 
i6ay  y  de  chassev  les  Anclais  de  Pile 
doBtié  ;  et  rëUte  de  la  noblesscse  dis- 
puta rhommur  de  partager  les  da»> 
gers  de  cette  expëiilion.  Il  atta<pia 
Ikickinf;1iam  au  moment  où  ce  général 
cherchait  à  rc'^M  gncr  ses  vaisseaux ,  et 
lebattitcom|)ltt('meul.  Il  servit  ensuite 
avec  beaucoup  de  gloire,  au  siège  de 
la  Rochelle,  entra  le  premier  dans  la 
ville ,  à  la  téte  de  quatorze  compagnies 
des  Gftrdes-Françaisea ,  et  pumt  de 
mon  des  soldats  qui  s'étaîc&t  mtro- 
dwta  dans  c^ielques  maisons  pour 
pSkr*  Le  roi  le  choisit ,  deux  ans 
après ,  pourlieuteuant,  dansla  guerre 
qu'il  soutint  en  Piémont  pour  défendre 
le  duc  de  IVTantoue  contre  Tempire  et 
les  princes  d'Itilie.  Au  mémorable 
cembat  du  Pas-de-wSuze ,  SchondxTg 
attaqua  la  droite  des  retranchements 
ennemis,  qui  fermaient  le  détioit ,  et 
les  enleva  ija*  t^t^duse partie  de 
la  maison  du  roi;  mats  il  mt  blesse' 
d'un  ooiqp  de  mousquet,  dans  les 
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rdnsy  à  la  fin  del'actioiL  Cette  bles- 
sure, quoique,  grave,  ne  Tempédin 
pas  de  centÎBuerla  campagne;  il 
pntPignerol,  et  força  le  duc  de  Sa- 
voie à  lc\er  le  siège  de  Casai.  Il 
ccri\  it  liu'-iiieme  la  relation  de  cette 
campagne,  qui  fut  imprimée  sous  le 
titre  de  B relation  de  la  guerre  d'I- 
talie,  i(j3o,  in-4''.  Le  dévouement 
que  Schomberg  avait  montié  pour 
la  cour  ,  le  fit  nommcx,  en  i(j32 , 
dief  derarméedestiiiée  à  combattiez 
dans  le  Languedoc»  les  rebelles  com« 
mandés  par  le  duc  d'Orléans,  firère 
du  roi,  et  le  duc  de  Montmorenci.  U 
livra  bataille  à  celui-ci  auprès  de  Cas-» 
tehiaudari,  le  i*^'.  se])teud)re  i(i3!î, 
dispersa  SCS  troupes  et  leht  prisonnier 
(F".  Montmorenci,  XXX.,   i-j  ). 
L'haliileté  de  ses  manceuvres  ,  la 
promptitude  avec  la(]uclle  il  passa  la 
rivière  de  Fresquel ,  déciilèreut  de  la 
journée.  Pour  pÀ  de  la  victoire,  fl- 
fîit  nommé  gouverneur  du  Lanjgue- 
doc  ;  mais  u  n.*eierça  pas  long- 
temps cette  charge,  et  mojjrut  d'a- 
popieiie,  le  17  novembre  de  la  m^ 
me  année,  à  lîonleaux,  où  se  troil« 
vait  alors  la  cour.  Le  soir  même  où 
il  expira,  le  cardinal  do  Richelieu 
éprouvait  auprès  de  iui  une  rétention 
d'urine  tellement  violente,  que  l'on 
aUa  annoncer  au  roi  la  mort  de 
Schomberg  etceKe  du  naidhial  m 
WÊâme  temps  ;  mais  Richelieu  fut 
sauvé  par  les  soins  éclairés  des  mé- 
decins. Schombei^  passait  pour  un 
des  hommes  les  plus  savants  de  son 
temps;  il  semontra  aussi  habilcdans 
le  manège  de  k  politicpie  que  dans 
l'art  de  la  guerre  ;  a  l'cveniplc  de 
son  père,  il  se  fit  un  honneur  de  pro- 
téger les  gens  de  lettres  •  nul  ne  fut  \ 
plus  magnifique ,  plus  libéral.  Un  jour 
un  de  ses  ialendants  lui  comptait  une 
somme  asses  forte,  en  piéscnoo  de 
^osîeot  oSàtim  ^  Vma  dit  k  demi- 
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TOÊL  !  Âvècodà  jeserais  lictircux  pour 
la  yie.  SoTeslieureuXylutditSchom- 
berg,  en  le  contraignant  d'accepter 
cet  argent.  On  cite  le  mrmp  trnit  de 
François  I'"^.  Le  cardinal  de  Richelieu 
parle  ainsi  de  Scliomber<;daiis  ses  Mé- 
moires, a  C'était  uu  <;entilliomnje  qui 
»  faisait  profession  d'être  fidèle,  et 
»  teuitit  cette  qualité  de  sa  nation.  Il 
»  avait  moins  de  pointe  d'esprit  que 
»  de  solidité  de  jugement;  il  le  mon- 
«  ira  en  la  cliarge  de  surintendant 
V  des  finances,  en  iaqudle,  sans  s'être 
»  euridii  d'un  teston ,  et  ayant  toit- 
»  jours  conserve  l'intégrité'  ancienne 
»  qui  semble  n'être  plus  de  ce  temps, 
»  neaiunoius  les  (inanciers  sous  lui 
»  n'abusèrent  pas  ])eu  de  sa  facilite. 
»  Il  était  homme  de  grand  c«ur,  de 
»  générosité  et  de  bonne  foi  :  Dieu 
»  l'a  signalé  en  l'exécution  de  trob 
»  grandes  actions  à  l'<i^t,  des  plus 
»  miportantcs  de  notre  siècle. 

SGHOMBERG  (  Gharles,  duc  de  ), 

Gis  du  précédent ,  naquit  le  16  février 
1601  ,  à  Xauleiiil.  Attaché  d'abord 
en  qualité  d'enlant  d'honneur  à  l^ouis 
XIII ,  il  gagna  les  bonnes  grâces  de 
ce  prince  ,  qui  lui  doiuia  ,  dans  la 
suite,  des  marques  fré(|uentes  d'af- 
fection. Il  fit  ses  premières  armes , 
sous  les  ordres  de  son  père  ,  dans  le 
Languedoc  et  le  Poitou ,  fut  blessé  au 
siège  de  Sommières  ,  en  ,  et 
sii^nalasa  valeur,  en  1639,  à  la  prise 
du  Pas-de-Suze  et  de  Privas,  L'année 
suivante,  il  accompagna  le  roi  dans 
son  vovage  en  Savoie.  Leduc  à'HaU 
lu  YTi  (  c'est  le  nom  qu'il  portaitalors  ), 
à  la  téte  d  une  compagnie  de  chevau- 
i^ers  de  la  garde,  se  fit  remarquer 
au  combat  de  Rouvraj  (  1 032  ) ,  et  y 
re^  une  blessure  graye.  11  fut  com- 
pris dans  la  promotion  suivante  des 
cbevaUers  de  l'Ordre  du  Saint-Rsprit  ; 
et  Je  roi  joignit  k  cette  '£aiyeur  celle  de 
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le  nommer  gouyemeur  du  Languedoc* 

Il  déat  les  Espagnols  ,  en  1606 ,  de* 
yant  Leucate  (i)  ;  fut  créé  peu  de 

temps  après  maréchal  de  France; 
et  ])oursiuvant  le  cours  de  ses  succès 
dans  le Roussillon ,  remporta,  sur  les 
Espagnols, diliérenls  avantages.  Enfin, 
secondé  par  le  maréchal  de  La  IVIeil- 
leraic  (  F,  ce  nom ,  XX\1II ,  1  Sa  ), 
il  prit  Perpignan,  en  164^:^.  La  mort 
de  Louis  aIII  fut  le  terme  de  sa  for- 
tune. On  lui  demanda  sa  dénissionda 

Îjouvcrnement  de  Languedoc  ^  pour 
e  donner  à  Gaston  d'Orléans;  mais 
il  conserva  le  titre  de  lieutenant-géné- 
ral de  cette  province  ;  et  il  obtint,  par 
forme  d'indemnité ,  le  gouvernement 
de  iNIetz ,  avec  la  charge  de  colonel 
des  Suisses  et  Grisons,  que  le  duc 
d'Orléans  ne  voulut  pas  voir  donner 
au  duc  de  Longueville.  Contraint  de 

S rendre  le  commandement  de  l'armée 
e  Catalogne ,  au  refîis  du  frère  du 
cardinal  Mazarin,  il  partit,  dit  M^K 
deMontpenskr,  «avec  peu  d'argent, 
peu  de  faveur  et  peu  d  hommes  ;  et 
ceux  (jiu  sont  du  métier  de  faire  rire 
les  autres  disaient ,  par  raillerie  ,  que 
celui  qui  voudrait  aller  en  lieu  ])éril- 
leux,  devait  suivre  ce  maréchal.  Les 
courtisans  prétendaient  que  tous  ses 
exploits  se  Domeraknt  à  donner  des 
sérénades  aux  dames  espagnoles  ;  car 
quoi  qu'à  ne  fut  plus  ]enne,  il  étoit 
toujours  galant»  [F,  ses  Mémoires,  11, 
273, édit.d'Amsterd.,  i ^So  ).  Scliom- 
berg  prit  cependant Tortose d'assaut, 
en  16  JH,  malgré  la  résistance  opi- 
niâtre des  assiégés.  L'évêqne  de  cette 
ville  fut  trouvé  tué  sur  la  brèche, 
une  demi -pique  à  la  main.  Toute  la 
gloire  d'une  entreprise  si  bardie  re- 
yint  il  Scbombcrg  ;  mais  sa  fayeur- 
n'en  fut  pas  plus  grande.  Quoique  la 
— »  i  

(i)  Cattevict'Hi  e  deScbondMivfat  eââirrâ  dans 

ÎiliMMnn  ouvrages  dont  on  trouT»  Is  tilret  dm  fai 
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mne  et  son  mbîstre  ne  oessasscnl  de 
lui  donner  des  sujets  de  plainte ,  il 
ne  prit  aucune  part  aux  troubles 

dvils }  et  mourut  regrette  des  gens 
de  bien,  à  Paris,  le  6  juin  ]656. 
Ses  restes  furent  ensevelis  dans  le 
tombeau  de  sou  pcrc ,  à  Nanteuil. 
Il  no  1,1  issalt point  de  postérité,  quoi- 
qu'il eût  cte'  marié  deux  fois  ;  Ja 

{)remière  avec  Anne,  duchesse  d'IIal- 
uyn ,  dont  il  prit  le  nom  et  le  rang 
parmi  Jes  pairs  dn  royaume;  la  se* 
conde  avec  Marie  de  lïautefort,  odè- 
bre  par  sa  beauté,  et  dont  l'article 
suit.  Le  maréchal  de  ^homberg  et 
sa  femme  eurent  l'honneur  d'être  les 
premiers  protecteurs  de  Bossuet  , 
qo'ils  contribuèrent  beaucoup  à  faire 
counaître  à  la  coiîr.  Par  reconnais- 
sance,  il  dédia  an  iriaréclial  sa  Hé- 
Jiitalion  du  Catéchisme  de  Paul 
Ferri,  On  conserve  des  Lettres  du 
duc  de  Schomberg ,  à  la  suite  de  celles 
de  son  père,  à  h  Bibliothèque  dn 
Roi,  fonds  de Bouthilier,  l.  6.  Son 

Sortrait ,  gravé  plusieurs  fois  dans 
ÎTers  formats ,  se  trouve  dans  l'ou- 
vrage intitule  :  les  Triomphes  de 
Louis-îe-Juste ,  iii-fol. ,  et  fait  partie 
du  Recueil  de  Monlcornet.  W-s. 

SCHOMBERG  (  Marie  dk  Hau- 
TF.FORT ,  duchesse  de)  ,  femme  du  pré- 
càlent ,  était  fille  du  marquis  de  llau- 
tefortet  de  MU«.Dubdlay.£tte  perdit 
sa  mère  de  très-bonne  heure.  Lors- 
qo^^e  parut  à  la  cour  de  Louis  XIII, 
pour  la  première  fois ,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans ,  sa  beauté  fit  le  plus  grand 
effet.Nomme'e  d'abord  (illed'honneur 
de  Marie  de  Me'dicis  ,  elle  pass.i  bien- 
tôt au  service  de  la  jeune  reine,  qui 
l'honora  de  son  amitié  et  d'uue  con- 
fiance dont  elle  se  montra  toujours 
di^e.  L'espèce  de  prckiilcctioD  que  le 
roi  marqua  pour  M^*.  de  Haulefort, 
ausnidt  qa'u  la  vit,  aurait  bientât 
pris  k  caractère  dt  la  passion,  si 


Lods  XIII  avaft  su  aimer  ses  maî- 
tresses autrement  que  ses  favoris.  «  Il 

en  était  jaloux  ,  dit  le  prudent  Hë- 
nault,  et  c'était  là  où  se  bornaient  ses 
sentiments.  »  En  effet,  jamais  amour 

ne  fut  plus  cliaste  que  celui  de  Cil 
prince  pour  sa  jeune  favorite  ,  qui 
ayant  obtenu  la  survivance  de  sa 
giaiul'mère,  M'"'\  de  la  Flotte,  â  la 
charge  de  dame  d'atours,  porta  dis- 
lors  le  titre dedame.  Quand  le  roi  était 
en  téte-a-tete  avec  elle ,  il  lui  parlait 
beaucoup  de  chiens,  d'oiseaux,  et 
principalement  de  châsse,  ayant  un 
goût  décide' pour  ce  genre  d'exercice, 
et  y  drjil)\antunc  adresse  extraordi- 
naire. M»'c.  tle  llautefort  essentielle- 
ment occupée  de  plaire  à  la  reine 
Anne  d'Autriche  ,  répondait  ym  à 
l'aflection  du  monarque,  dont  le  ca- 
ractère et  les  boutades  la  rebutaient- 
tellement  qu'elle  ne  pouvait  ,  dit 
WK  de  Montpensier  ,Vempécher  de 
se  moquer  quelquefois  dehu.EUe  eût 
voulu  tirer  sa  souveraine  de  la  set- 
vitude  que  celle-ci  partageait  avec  le 
royal  pupille  du  cardinal  de  Riche^ 
lieu.  Ou  lit,  dans  les  Mémoires  du 
temps,  qu'un  jour  le  roi  étant  entre' 
dans  la  chambre  d'Anne  d'Autriche, 
qui  était  à  sa  toilette,  s'aperçut  que 
W'ne.  de  Hautefort  cachait  dans  son 
sein  un  billet.  Comme  il  insistait  pour 
en  avoir  connaissance,  la  reine  saisit 
les  mams  de  sa  fille  d'honneur ,  et  dit 
à  Louis  de  prendre  cebOlet  où  il  e'tait; 
il  répondit  qu'il  n'avait  garde,  et 
qu'il  n'osait  y  toucher ,  si  bien  que 
la  reine  tenait  toujours  M'"^*.  de  Hau- 
tefort. Alors  le  roi  s'arma  d'une  pai- 
re de  pincettes  d'arcjent ,  à  l'aide  des- 
quelles il  voulut  cssaver  s'il  pourrait 
avoir  le  paj[)ier.  Mais  M""»^.  de  Hau- 
tefort l'avait  place'  trop  avant ,  et  la 
reine  la  laissa  s'écha  i  pper  après  iy.i  fflc 
se  fut  divertie ,  et  de  la  peur  qu'elle 
avait  eue ,  et  de  l'embarras  de  Louis 
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XIII  (i).  Mais  il  est  peu  probable 
<{u*Aime  d'Autriche  se  soit  prêtée  à 
ce  man^e.  Cependant  Saiut-SimoB^ 
tout  en  confirmaut  le  fait,  sans  par- 
ler des  pincettes  d'argent ,  dit  que 
la  reine  était  présente  et  intéressée 
au  LiUet,  qui  d'abord  fut  serre.  Il 
ajoute  que  le  roi  voulaul  l'enlever  à 
M°*<^.  de  Hautcfort ,  ils  se  débattirent 
assez  long-temps.  Peut-être  est-il  plus 
croyable  que  cette  scène  se  soit  passée 
en  téte-à-tête,  et  que  le  papier  ne 
fot'autre  chose  qu'une  promesse  écri- 
te, de  se  défaire  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  promesse  obtenue  du  fnihlc 
monarque  par  M'"<^.  de  Hautefort. 
Quoiqu'iten  soit,  Louis  Xïll  ne  tarda 
pasà  la  noninierdame  d'atours.  Ce  fnt 
alors  que  l'espèce  d'amour  qu'il  avait 
pour  elle  alla  jusqu'à  la  plus  vio- 
lente )al(Nisîe  ;  cdie  de  Richâieii  était 
d'une  nature  différente.  U  emaptip* 
mit  M™",  de  Hantefort  daas  les  in- 
trigues qu'A  se  permeUait  contre  la 
reine,  et  finit  par  persuader  au  roi 
d'éloigner  la  confidente  d'Anned' Au- 
triche, pendant  (piiu/.c  jours  seule- 
lement.  Mais  ,  de  dc'Iais  en  débis , 
Louis  Xlll  s'était  accoutumé  à  ne 

5 lus  la  voir ,  et  elle  fut  remplacée 
ans  la  faveur  de  ce  prince ,  par  Cinq- 
Mars  ,  protégé  du  cardinal ,  qui  biei»* 
tôt  conçat  Tespoir  de  supplanter  hA* 
même  ce  jeuie  komme.  La  r^^tft, 
après  la  mort  du  roi ,  rappela  M™*., 
de  Hantefort  k  la  cour  ;  mai»  la  dame 
d'atours,  s'exprim a 7it  avec  trop  de  li- 
berté sur  le  cardinal  Mazarin,  fut  de 
nouveau  disj^raciée  :  ce  cpii  put  con- 
tribuer à  justifier  l'opinion  que  Louis 
XIII  avait  enlise  sur  la  reine  sa 
femme ,  en  hii  reprochant  un  carac- 
tère d'ingratitude.  M»*  de  Hauttfort 
se  retira  dans  un  coarent,  youlast 


C)n  voit,  J.iiis  Sauvai,  ()altf»lerir  tfn  nii«</« 
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ou  croyant  TOidoirse  faire  reU^ieuseï 
Ce  fut  à  cette  époque  (p  l 'el  le  connutk 
maréchal  Charles  duc  de  Sehomleig, 
dont  elle  devint  la  femme,  en  septem- 
bre it>4^>.  Dès-lors  elle  ne  se  montra 
plus  que  rarement  à  la  cour, quoique 
Louis  XïV  lui  tcniois^n  U  l)eaucouj) 
d'estime  et  de  Lieuveiilaucc.  \  cuve 
en  t656 ,  elle  conserva  dans  le  mon- 
de une  grande  considératimu  EUe 
était  amie  demcsdames  da^^i^'ilguéet 
de  Lafajette,  et  protégeait  £earron, 
qui  l'a  célébrée  dans  plusieurs  pièces 
dé  vers. (f^nScARROî»), Quand elleTÎt 
Anne  d'Autriche  dans  ïsne  position 
m QÏns  heureuse,  elle  se  rapprocha  d'el- 
le avec  empressement.  Le  roi  la  propo- 
sait roinmc  un  exemple  de  vertu  eiide 
conduite  dans  toutes  le^  occasions  , 
disant  qu'il  n'aurait  re])oudu  de  la 
Yfrtii  d*aucmie  femme ,  si  ce  n*eik|p . 

rôie  son  épouse,  et  de  la  nuo^ 
chaU  de  Schomberg.  Il  existe  une  Vie 
de  celte  dame^  qui  doit  avoir  été 
écrite  pluj^dc  sept  ans  avant  sa  mort, 
puisqu'il  u'y  est  point  question  de  la 
])roposition  que  Ici  fit  Louis  XIV  , 
de  remplir,  la  place  de  dame  d'hon- 
neur de  la  daupliine,  a/in  de  remet- 
tre à  la  cour  la  dignité  et  la  gran- 
deur qu'on  commençait  à  n'jr  plus 
iHMT.  La  inaiédiaie  'de  Sishoniberg 
avait  alors  seisant»4M]it  ans:^  efle 
s'aceepCi  point.  G^endant  le  roi  bî 
avait  ëerift  die  sa  maiu  detm  lettres 
])ressantes  :  elle  pernsta  dans  son  re- 
fus ,  résolue  de  consacrer  le  reste  de 
ses  jours  aux  exercices  de  ]ueté,  et 
s'enferma  dans  le  couvent  de  la  Ma- 
delènc  de  Traiuel,  à  Paris,  où  elle 
mourut  le  i*''".  août  ilk)i  ,  âgée  de 
soixaute-quiuze  ans.^-  Le  comte  de 
Mioiid)crg,  petit-fils  dit  die  QmtiBSy 
etkderailer  de  oetfe  kmttev^î^ 
mavéebaVdeKximp',  sous  le  règne  de 
Louis  XY ,  d  il  passai  pour  un  des 
gIBaiid»  aeigneun  Ks  pèM  ÎBSl^ 
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les  plus  spirituels  de  ce  temps^là.  Lié 
avec  beaucoup  de  gens  de  ktlMs ,  et 
snrtoiit  aTitc  d'iknibertet  VoUaire» 
dont  il  partageait  les  goâts  et  les  opi- 
niaos  ,  il  fut  long-temps  en  corres- 
pondance aVec  le  phiiosophe  de  Fer- 
mj ,  et  le  visita  dant  sa  retraite. 

Jj  P  E. 

S  C  H  0  M  R  E  R  (  i  (  A  R  M  A  M  >-  F  n  K I  )  F,  R I  c 

de),  maréchal  de  France  d'une  autre 
famiUe  que  les  précédente,  descaidait 
d'une  ancienne  maison  d'Allemagne  is- 
suède  celle  de  Gèves,  dont  elle  portait 
les  armes.  Il  étùt  fils  dt'Ménard  do 
Schomberg  ,  (|ui  reçut  de  i'âecleur 
Palatin  Fredenc  Y  la  commission  de 
négocier  son  ma  riage  avec  la  princesse 
ÉlLsabeth  (  f^oy .  Frkdkrh:  V,  xv  , 
5f)3  ,  et  d'Anne  ,  fille  d'Kdouard 
Dudley ,  pair  et  second  baron  d'An- 
gleterre. Né  vers  itiiç) ,  il  n'avait  que 
Quelques  uiois,  lorsqu'il  eut  le  malbeur 
de  perdre  sou  père.  Il  resta  sous  la 
Udeuede  l'électeur, qui  désigna ,  pour 
administrer  ses  biens,  quatre  corn- 
-nissairesy  dont  il  ne  put  jamais,  dans 
b  suite ,  obtenir  de  comptes.  Il  an- 
nonça ,  dès  Fenfancc ,  son  inclination 
guerrière,  et  toutes  les  qualités  fpii  de- 
vaient riliustrcr  un  jour.  A  seize  ans 
il  se  trouvait  à  la  fameuse  bataillt'  de 
Nordiingue,  où  les  Suédois  fiueut  ilc- 
faits  j^wr  les  Impériaux.  11  servit  en- 
suite à  la  retraite  de  Maïence  ;  puis 
devant  Dole,  sous  les  ordres  de  Rant> 
(  ^qjr,  ce  nom  ) ,  qui  lui  avait 
donne'  une  compagnie  dans  son  régi- 
nient.  Il  suivit  ce  grand  capitaine  eu 
Allemagne  y  fut  cliargé  de  surprendre 
Nordhauscu,  })atlil  la  fjarde  avancée 
et  eutra  dans  la  ])l,icp  jx'le-uR'le  avec 
les  fuyards.  ïj'eui|){  icur  le  punit  de 
son  audace  en  contisijuant  ses  1  tiens. 
Cette  mesure  le  força  de  demander 
du  service  en  Hollande.  Le  prince 
d'Orange ,  Henri-Fréderic,  s'empressa 
de  lui  donner  de  l'emploi ,  et  mit  à 
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profil  les  talents  dans  des  occasions 
im|M»rtanles.  Après  ia  mort  du  prince  . 
Guillaume  ( i65o},  Schomberg  revint 
en  France ,  acheta  la  compagnie  des 
gardes  écossaises,  servit  en  Poitou , 
dans  les  guerres  civiles,  puis  en  Cham- 
j)agne ,  an  s'ié^t^  de  Rbétel  *,  oit  il  com- 
manda rinfanterif  ,  dans  l'absence  des 
o (liciers généra ux^.  Le  cardinal Maza- 
riu  le  récompensa  de  sa  valeur  ,  en  lui 
faisant  eiLpédier  un  brevet  de  lieute- 
nant-génâral  à  Faimée  de  Flandre.  La 

Ecise  4e  Landrecies  et  de  Saint-Gui- 
tiniutle  fruit  de  ses  premiers  exploits. 
Au  siège  de  Valeuciennes,  son  ms.aîné 
fut  tué,  sous  ses  yeux,  dans  la  tran- 
chée ,  tandis  qu*il  posait  une  fascine 
dans  un  endroit  découvert.  Scbom- 
ber^;  eut  assez  de  fermeté  pour  sup- 
porter ce  malheur,  et  continua  de 
donner  ses  ordres  avec  le  mciue  sang- 
froid  qu'auparavant.  Ilcon^mandait, 
i labataille  des  Dunes ,  ]a  seconde  li- 
gne de  l'aile  gauche  ,  et  il  contribua 
beaucoup  au  succès  de  cette  journée, 
oii  la  valeur  du  prince  de  Coudé  ne  . 
put  sauver  l'armM  espagnole.  II  prit 
ensuite  B<'rp;nes  et  quelques  autres 
places,  dont  il  fut  nommé  gouverneur. 
La  ])ai\  avec  l'Espagne  semblait  de- 
voir condamner  Schombcrç;  à  l'inac-  ' 
lion  j  mais  les  Ksjuguols  n'avaient 

J)oint  abandoimé  le  projet  d*enlevcr 
e  Portugal  k  la  maison  de  Bragance. 
Il  fit  ofihr  ses  senices  à  la  régente, 
et  lui  condubit  nu-  corps  dé  quitre  • 
mille  hommes,  qui  suffit  pour  assu- 
rer au\  Portugais  la  sn])erior!té.  Il 
battit  les  Espagnols  d.uis  toutes  les 
rencontres  .  et  termina  cette  expédi- 
tion brillante  par  la  victoire  de  ^  ijIa 
\  ii  iifsa,  qui  raflermit  pour  toujours 
le  tiôiie  de  Porti!;;al  (i  ;.  Ses  services 


(0  On  liviuvo  Acn  dol.iil*  rivriuiHliiiirii"!!  jinr  Im 
fatiip.i.^iii's  <Ur  Schointierg  on  l*orl^l^l^I  ,  daii*  le» 
Ménwirei  «l**  Frémoat  d' AbLincmirt  u| .  Fkb» 
M01IT,  XV|,a3). 
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lui  incritcrcnt  la  grandcssc  avec  le  ti-  11  passa ,  pcii  de  temps  après,  à  la  conr 
Ire  de  comte;  et  il  re\iiità  Paris,  où  il  de  Te'lcctCTir  de  Brandebourg,  qui  ie 
fut  accueilli  ayec  enthousiasme.  M'"*',  créa  ministre-d'état  el  généralissime^ 
de  S6  ignc  ,  qtà.  le  Toyait  hépem-  mai»  il  ne  put  résister  mis  offii»  pre»> 
ment  ainsi  ^e  sa  femme ,  écnrait  k  santés  du  prince  d'Orange ,  qni  se  dls- 
M">*.  de  Grjgnan  :  «  M.  de  Schomberg  posait  k  diasser  du  trône  le  maDiêii- 
me  paraît  un  des  plus  aimables  maris  reux  Jacques  II ,  son  beau  -  père, 
dn  monde ,  sans  compter  que  c'est  un  Scbomberg  suiyit  ce  prince  en  Angle- 
héros  :  il  a  l'esprit  orne  et  une  intel-  terre ,  et  prit  une  part  très  activé  à 
ligencc  dont  ou  lui  sait  un  gre'  non    cette  expédition  (  i^.  Guillaume  III, 

Ï>areil  »  (  Lett.  du  i^r.  mai  1671  ).    xix,  127  ).  A  la  bataille  de  la  Boyne, 
^'Europe venait  de  se  coaliser  contre  étant  entré,  sans  cuirasse,  dans  la  ri- 
Louis  aIV.  Schoraberg  eut  le  cora-  vière,  pour  guider  un  régiment  d'in- 
maodemcnt  de  Tarmée  de  Catalogne ,  iautene,  il  fut  tué  d'un  coup  de  pi^ 
et  sut  contonr  les  Espagnols ,  aux-  tdiei ,  lité  à  boutportant ,  par  un  ja- 
qnds  il  enleva  Figuières  et  d'autres  oobile,  le  ii  juiflet  i6f)o.  M>**.  de 
nnrCeresses.  Quoique  protestant,  0  re-  Sévigné,  qui  trouvâiri  alors  que  soii 
çiî ,  en  16^5 ,  le  bâton  de  maréchal,  hrros  gâtait  arudkmetU  la  nnd'iQne 
et  passa,  bientôt  aj^rès,  à  l'armée  des  si  belle  vie,  apprit  sa  mort  ayec  une 
P^ys-Bas.  En  1676, il  força  les  Hol-  satisfaction  inconcevable.  «  ITous  en 
landais  de  lever  le  siège  deMaestricht  aurions  été  plus  aises  ^  dit-elle ,  si  on 
et  celui  de  Charleroi.  L'année  sui-  ne  nous  avait  fait  atlendi-e  celle  du 
vante,  la  division  qu'il  commandait  prince  d'Orange;  mais  ce  sera  pour 
fut  réduite  à  rien  par  les  nombreux  nue  autre  fois  (iefire  du  i3  août).» 
détachements  qu'on  eu  tira  pour  gros-  Les  restes  de  ce  grand  capitaine  furent 
•sir  cdlfe  du  mart$clial  de  Gréjui.  In^  inlmmés  dans  rëgKse  de  Saint-Patrie 
naticnti^  de  ne  pouvoir  agir ,  Scbom-  ce  de  Bidifitt ,  où  l'on  Toit  son  tom- 
oerg  vint  trouver  le  duc  de  Grëqui ,  bean,  décoré  d'une  épitipbe.  Son 
auquel  il  dit  (ju'il  sortait  de  sa  gar-  portrait,  myé  plusieurs  fois ,  in-fol. 
nison  pour  vemr  servir  de  volontaire  et  in-4°.  ?  fait  partie  du  Reateil  d'O- 
auprès  de  lui  •  qu'il  était  inutile  ou  dieuvre.  On  a  Y  Abrégé  de  la  vie  de 
on  l'avait  placé  ,  et  qu'il  avait  écrit  Schomberg,  par  Lusancy  (Matth. 
au  roi  pour  lui  ollrir  son  service  Beauchateau),  Amsterdam,  1690, 
comme  vieux  sold-Tt  (/^('f.deM'"*^. de  in-12.      •  W — s. 
Sévigiié,  1 1  août  1^577).  Schomberg       SCHONA  (Ben  )  Moheb-eddin 
reçut,  en  1G84  ,  l'ordie  d'entrer  eu  Abov'l  Valid  Mohammed ,  natif 
AOemagnc,  à  la  téte  de  vingt- cinq  d'Alep,  est  regardé  comme  le  pre- 
miDe  bonmies:  mais  une  trêve  Ait  si-  Inier  des  docteurs  chez  les  Mabomé- 
gnée  quelques  jours  après  avec  l'em-  tans.  H  était  banifite  ,  chef  de  la  re< 

Eereur  j  et  il  ne  put  rien  entreprendre,  ligion  et  grand-juge  d'Irak ,  ou  de  la 

a  révocation  de  l'édit  de  Nantes  le  Cbaldée  ;  il  mourut  en  883  de  Tb^. 
décida ,  en  i685 ,  à  demander  la  per-     - .     1  ■  ■  ■ 

mission  de  se  retirer  en  Portugal  (2).  »  7»  cootrÉint,  mr  m  vien  jouri,  pu-  ic»  ordm 


»  lui  ayûit  fis^  wie  ntvail*  en  Poiiagal,  il  espé- 
»  tait  dV  pMser  to«ufB{|lnBnit  le  mte'  de  se* 


(s)  Bavlc  n«  regardait  paMomme  vu1i)iitaire  ,  de  »  i<iiir? ,  "m.iis  rien  n'a  cic  capulili-  i\v  le  nu  ltre  » 

I"  jitirt  ae  Schoniberg,  sa  retraite  en  Portugal,  ni      »  oonvt  i  t  des  persi  cillions       Il  a  donc  fuUu  que 

un  norix*-.  de  ce  royaiiiiic.    (  Ce  uwrcchal  ,  dil-i],  n  ce  iiuii  i  chai  m-  soit  remue  encore  une  fois,  et  ait 

(  l  'onwiettl.  piiilorrphnjne ,  lia  du  cliap.  3G  ) ,  s'e»t  m  cbcrcbe  de«  Mlles  bicu  ioiu  de  la  pultc  du  loup.  » 
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(  147B  de  J.-G.  )y  aprës  aroir  laissé 
beftuooap  d'otnnrages,  qui  Tout  rendu 
immoria.  La  principale  de  se»  pro- 
ductiotis  est  une  Histoire  générale 

en  quatre  parties  ,  depuis  Adam  jus- 
qu'en i4oJ.  Il  la  fit,  à  la  demande 
d'Omed-eddin  Mohammed ,  gouver- 
neur d'Alep ,  et  l'intitula  :  Jardin  des 
choses  mémorables.  On  la  trouve  en 
manuscrit  à  la  biblioth^ue  du  Roi 
h  Pjiris .  et  dans  la  BnâSéÊoaitf  dans 
cdks  du  Vatican ,  de  L^e  et  àe 
Copenhague.  D'HeiMot  et  antres  en 
^t  ibit  un  grand  usage.  On  peut  h 
regarder,  comme  un  abrège'  des  jàrtr 
lia/e5d*Âbou'lfe'da ,  qu'il  a  continue'es 
depuis  Tan  'j3o  de  Thcg.  jusqu'à  Tan 
807.  Mais ,  suivant  Reiskc ,  cette 
continuation  est  d'un  mérite  inférieur 
à  celui  des  Annales.  Voyez  ses  Pra- 
^Kdagmata  ,  p.  280.  Z. 

SOHarfiËUS  oir  HE  SGHOONE 
(  CoMCEiLLE  ) ,  poète  latin  ,  né  k 
Gouda  en  Hollande,  vers  i54o ,  ût 
de  bonnes  e'tudrs  nu  collège  du  Porc, 
à  Louyam,  d'où  la  réputation  qu'il 
s*e'tait  acqm'se  par  son  talent  pour  la 
comédie  latine ,  non  moins  qtie  par 
la  régularité'  de  ses  mœurs,  le  fit  ap- 
peler au  rectorat  de  l'ccole  latine  de 
Harlem,  vers  1 5-^5;  il  remplit  ses  fonc- 
tions avec  beaucoup  de  succès  pendant 
ans  ^  ant»oat  desquels  d  s'en  âé- 
attt,etTécut  encore  onze  ans  dans  une 
honorable  retraite.  Il  mourut  dans  le 
cuhe  on  il  e'tait  ne ,  le  a3  noT.  161 1. 
Bans  son  ^itapke,  en  quatre  vers 
îambîques,  il  se  représente  comme 
un  acteur  qui ,  après  avoir  joué  son 
rôlc^  quitte  la  scène  de  la  vie  ,  et 
qui,  en  faisant  ses  adieux,  solli- 
cite des  applaudissements  auxquels 
fl  croit  avou"  droit.  Son  principal 
onrrage  est  son  Terenihis  Christian 
nus,  compose' de  dix-sept  comédies 
sacrées ,  où  il  a  imité,  non  sans  suc- 
<ès^  k^le  de  Xérme.  {F.  Ctgme, 


:SCH  !ia7 

't  ,      ).  La  première  éSîtioà  com  ' 

plète  parut  à  Cologne ,  en  16 i4  >  ^* 
8».  On  a  réuni  à  ceée  d*Amsteidam , 
162g  ,  in-8  \  les  autres  Poésies  la- 
tines ,  Élégies  et  Épigrammes ,  qui 
avaient  paru  séparément  à  Anvers, 
sous  le  titre  (le  Carminum  Ubellus , 
en  l  'jro.  Le  Terenlîus  christiaîius  , 
Paris,  1779,  iu-8". ,  ne  contient  que 
quatre  des  dix-sept  pièces  de  Sçhoo- 
ne.  (  Fq^.  au.  surplus  y  le  Dictionn, 
des  anonjm. ,  deuxième  édition  , 
n^.  m 536).  On  a  encore  de  lui  une 
Gnunmaire  latine  y  Hariem,  tn-ia. 
Le  nom  de  notre  auteur,  dans  sa 
langue  maternelle ,  signifie  le  bcau^ 
et  l'on  nous  a  transmis  une  pièce  de 
vers  latins  de  son  temps,  où  il  est  dit 
que,  sous  tous  les  rapports,  il  mérita 
ce  nom;  qu'il  était  fort  bien  de  ligure, 
et  qu'il  avait  une  très-belle  femme , 
qui  lui  avait  donné  de  fort  beaux 
enfants.  Un  antre  ScHoirjEus  (  Pier^ 
re  ),  maître-ès^rts,  et  docteur  en 
médecine  de  Harlem ,  cultiva  aussi  la 

Soésie  latine;  servit  dans  les  armées 
u  roi  d'Espagne ,  et  cbanta  :  Fuga 
Leonis  Palatim  ,  et  Fuç^a  et  clades 
Chnsiicnii  Brunsvicii  ,  Bruxelles  , 

162/1  ,  in-80.  M  ON. 

SCIIOOCKIUS  (Martin),  né  à 
Utrecbt ,  en  1 G 1 4 ,  fut  sbccessive- 
ment  professeur  dans  cette  ville ,  à 
Deventcr ,  à  Groningua  et  à  Franc- 
fort sur-l'Oder ,  où  il  mourut  «  en 
1669.  Dans  un  siècle  et  dans  un  pays 
où  l'abus  de  faire  des  livres  fiit  por- 
té au  dernier  point ,  aucun  savant 
n'alla  aussi  loin  que  Schoockius.  Il 
fit  des  Traites  sur  le  beurre ^  sur  les 
harens^s  ,  sur  les  cicogrws ,  sur  l'é- 
terjuiemcnt  y  sur  les  trujfjes;  enlîu, 
il  en  composa  spécialement  sur  l'a- 
version  des  œufs,  du  poulet,  sur 
ceHe  du  fromage,,.  Et  dans  tous  ces 
traités,  fort  sérieusement  écrits  en 
latin,  qit'oB  ne  croie  pas  qu'il  y  ait 

1-5*. 
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un  mot  ninine  seule  idée  d'hygiène 
on  d'économie  domestique  :  ce  n'est 
que  de  l'érudition,  et  de  longues  dis- 
sertations qui  remontent  aux  Grecs  ot 
aux  Romains.  DaiLs  sou  traite  sur  les 
gens  qui  n'aiment  ^as  le  fromage  : 
'  Traetatus  deavemone  casei,  publié 
en  i665 ,  le  savant  hoHaiidab  n*eut 
oependant  pasle  mérite  de  l'initiatiTe ; 
pmsqu'un  savant  allemand,  nonmbins 

Ë refond  que  lui  sans  doute,  avait  pu- 
lie,  vers  i6i5  :  Qiiid  fiât  quod 
multi  àbhorreant  ah  esu  casei  (  F", 
SAGlTÏAhlUS,  t.  XXXIX,  p.  49^  ). 
Sclioockius  fit  encore  beaucoup  de 
compilations  sur  des  sujets  moins 
bizarres ,  tels  que  les  Inondations , 
k  Fédéraiion  belge,  Vampire  de 
la  mer,  la  Philosophie  de  Descar- 
tes y  etc,^  mais  tout  cela,  dépourvu  de 
critiaue  et  de  saine  mdition ,  est  au- 

I'oura'bui  complètement  oublié.  Il  se 
ivra  aussi  à  une  pole'mique  assez  vi- 
ve qontre  quelques  savants  de  son 
temps.  Vossius ,  qu'il  avait  person- 
nellemcntattaquë, l'appelait,  avec  la 
politesse  habituelle  des  e'rudits  de 
cette  époquf*,  Impudentissima  hestia^ 
(In  appendm  Giddiana,  ^g.  3*^9  ). 

SCH00ira0VEN(FLO«iirT  en 
latin  ScaooNHorws ,  né  à  Gouda, 
«H  Hollande,  vers  1594,  s'est  £iit 
Gomiaître  comme  poète  latin  du  se- 
cond ordre.  Il  étudia  en  droit  à 
Lcyde,  et  y  réunit  ic  bonnet  de  doc- 
teur eu  1618.  C'était  une  malheu 
reuse  époque  de  déchirement  dans  le 
sein  de  l'Église  reformée^  et  il  pa- 
rait que  le  scandale  de  ces  dissen- 
sions décida  Scboonboven  à  embras- 
ser la  religion  catliolique.  Il  s'exclut 
volontairement  ainsi  des  fonctions  pu- 
bliques,  et  mourut  dans  la  vie  privée, 
en  iCyffi.  On  a  de  lui  •  I.  Carmina , 
en  trois  livres ,  Leyde ,  161 3,  in-12. 
Ce  sont  des  Odes,  dcsËpigrammcs, 


H. 

des  Pièces  erotiques^ ,  sons  le  titre  de 
Lalage,  sive  amores  pastorales;  des 
Idylles  au  nombre  de  six ,  et  une 
vingtaine  d'Hymnes  sur  des  sujets 
sacrés.  II.  Emblemata ,  suivis  de 
quelques  autres  poésies  ,  Gouda , 
1610,  in-4''. ,  avec  fig.— Un  ai^tre 
SchooidkM^en  (  Gisbert->>4ntoine  ),  a 
bien  mérité  de  la  littérature  classi- 
que ,  par  une  édition  ^^Eutrcpe, 
Baie,  i554«  in-80.  Antoine  Mat- 
thxi  a  imprimé  de  lui  :  De  origine 
Francorum  diisertatio  ,  dans  ses 
^nalecta  veteris  œvi ,  tom.  i ,  p. 

M  ON. 

8GI100NJANS  (  Antoine  )^pRin- 
tre ,  né  à  Anvers ,  eu  i655 ,  fut  placé 
fort  jeune  chez  Érasme  Quillinus.  Le 
désir  de  se  perfectionner  Id  fit  en- 
treprendre le  voyage  d'Italie,  et  il 
se  rendit  dans  cette  contrée ,  eu  tra- 
versant Lyon  et  Paris,  où  il  lajssa 
quelques  ouvrages  qui  annonçaient 
son  talent.  Arrivé  à  Rome ,  il  se  li- 
vra à  des  études  sérieuses ,  et  après  un 
séjour  de  dix.  années ,  il  visita  Vienne, 
où  l'empereur  Lcopold  L^.  lui  don- 
na le  titre  de  peintre  de  son  cabinet. 
Outre  les  portraits  de  la  famiOe  im- 
périale^ et  d'une  fpule  de  seigneurs, 
d  peignit  plusieurs  grands  tableaux 
d'autel  pour  diverses  ég^ses  de  l'Au- 
triche. G'estpaiticaliëreiient4  Vienne 
que  se  voient  ses  principaus.  ouvrages. 
Sa  renommée  attira  dans  cette  ville  une 
foule  d'étrangers  ,  qui ,  charmas  de 
la  beauté  de  ses  peintures,  les  empor- 
tèrent dans  leurs  pays,  et  surtout 
en  /Angleterre,  oii  Schoonjans  fut 
invité  k  se  rendre.  L'empereur  lui 
permit  d'aller  passer  quelque  temps 
à  Loudr^,  où  il  f^i;^  accueilli  avec 
le  plus  vif  emptessepicnt.  A  son  re- 
tour en  Allemagne ,  il  s'arrêta  quel- 
que temps  à  la  cour  de  l'Électeur  pa- 
latin ,  pour  lequel  il  exécuta  plusieurs 
ouvrages ,  dont  .ce  prince  fut .  telle- 
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ment  satisfait ,  qu'il  le  décora  d'une 
superbe  chaîne  d'or.  11  arriva  enfiu 
à  YtenM,  oà  il  ne  cessa  d'être  acca- 
Ué  èt  tratanx  et  de  fayeors,  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  i  26.  P— s. 

SCHOPP.  ror.  ScioFfirs. 

SCHOTANUS  (  Cbristian),  mi- 
nistre protestant ,  ne'  à  Sclieng ,  vil- 
Infje  (le  Frise  ,  en  i(io3  ,  fut -profes- 
seur de  p;ix'C, d'histoire  ecclésiastique, 
et  prédicateur  à  Francker ,  où  il 
mounit  le  12  novembre  On 
a  de  lui  :  l.  Description  de  la  Frise, 
arec  fig.,  i656,  in-4®.  II.  Histoire 
de  la  Frise  jusqu'en  i658,  In-f». 
Sdiotanns  était  très^rdent  dans  ses 
Opiaioiis  reb'gieuses ,  et  dans  ces  deux 
ouvrages ,  écrits  en  flamand ,  il  parle 
de  ses  adversaires  les  catholiques , 
avec  beaurniip  de  violence  et  d'in- 
justice. 11  publia  encore ,  sous  les  ti- 
tres suivants,  les  cahiers  qu'il  avait 
rëdige's  pour  son  usagedanssa  longue 
carrière  de  l'enseignement.  III.  Con- 
Unuatio  hUstmriœ  saerœ  Su^ùtH  Se^ 
9eri,  FranèkeTy  i658,  in-ia.  IV. 
Bibîiotheea  tâsUmœ  sacrœ  Feteris- 
Testamenti,sx»e  exercilationes  Sa- 
crée  in  historiam  sacram  Sulpitii  Se- 
péri  et  JosqM,  1664  ,  2  vol.  in-f». 
—  Trois  lils  de  Schotanns  furent, 
comme  lui,  professeurs  à  Franeker  et 
à  Utrerlit,  et  ils  ont  Inisse  quelques 
écrits  de  peu  d'im])orlance  sur  la  ju- 
risprudence et  la  théologie.  Z. 

SGHOTT(AifDB£),  jésuite,  né, 
en  i55a,  à  Anvers,  alla  faire  son 
cours  de  philosophie  à  Louvain ,  o& 
i^filt  retenu  pour  professer  la  rhéto- 
riquç,  au  collège  du  Château.  Les 
troubles  des  Pays-Bas  Tobligèreut  de 
se  retirer,  vers  iS-j'y  ,  à  Douai;  et  il 
vint  ensuite  à  Pans,  où  le  célèbre 
Busbec(j,  alors  ambassadeur  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II  (  Voyez  Bus- 
BECQ,  VI,  354),  lui  offrit  un  loge- 
ment ^  et  Tassocia  à  ses  études.  Au 
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bout  de  deux  ans ,  il  se  rendit  en  Es-  ' 
pagne,  avec  des  lettres  de  son  j)ère 
our  quelques  personnages  en  crédit 
la  cour  de  Philippe  IL  II  venait 
d'arriver  à  Tolède,  quand  la  chaire 
àt  langue  grecque  devint  vacante  par 
la  mort  du  titulaire.  Schott  se  mît  sur 
les  rangs  pour  le  concours  ;  et  , 
l'ayant  obtenue,  la  remplit  avec  une 
telle  distinction,  qu'il  fut  appelé  ,  en 
i584,  à  l'université  de  Saragocc,  où  ■ 
il  joignit  à  la  chaire  de  grec  celle  de 
rhétorique.  Informé  qu'Anvers  était  ' 
assiégé  parle  duc  de  Parme,  il  fit 
voéta  d'embrasser  'la  règle  de  saint 
Ignace ,  si  cette  ville  rentrait  sous  la 
domination  du  roi  d'Espagne.  Le  sou-  ' 
hait  qu'il  avait  formé  dans  l'intérêt  ' 
de  sa  patrie,  s'accompbt;  et,  le  6 
avril  1  ')Hf) ,  Schott  entra  dnns  la  so- 
ciété des  Jésuites.  Dès  cju'il  eut  ache- 
vé son  noviciat  et  terminé  ses  études 
ihéulogiques ,  ses  supérieurs  l'envoyè- 
rent à  Gandie ,  où  l'institut  possédait 
un  collège  ayant  rang  d'université.  Il 
y  professait  la  thédbgie,  quand  ses 
talents  le  firent  appéler  à  Rome  pour 
remplir  la  chaire  de  rhétorique.  Il' 
s'acquitta  de  cet  emploi  pendant  trois 
ans;  et,  ayant  obtenu  fa  permission 
de  revenir  à  Anvers ,  il  y  partagea  le* 
resle  de  sa  vie  entre  l'enseignement 
et  l'élnde  ,  et  mourut  le  7.3  janvier 
iG'^Q.  Le  P.  Schott  était  très  -  labo- 
rieux ,  plein  de  zèle  pour  le  progrès 
des  lettres ,  et  d'un  caractère  deux  et 
obligeant:  aussi  fut-il  aimé  des  Pro- 
testants comme  des  Catholiques.  Il 
a  beaucoup  encouragé  les  recher- 
ches de  Va  1ère  André,  son  secrétai- 
re ,  et  celles  de  Sweert ,  sur  l'histoire 
littéraire  des  Pays-Bas.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  Nice- 
ron  en  cite  quarante-sept ,  dans  ses 
J^Iémoires ,  xxvi,  64-B2.  On  se  con- 
tentera d'indiquer  ici  les  principaux. 
I.  Lmtdaiiùfimeèns  Jni.  jéugus- 
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iini,  arehiep,  Tarraconensis,  inqud 

de  ejus  vitd ,  scriptisquc  disscritur, 
Tj<'y(lc,  i/)8(3,  in- 4". ,  et  rcimprime 
cil  lèlc  tlu  ïiviilc  de  ce  savant  pré- 
lat :  De  amendât ioîw  Gratiani ,  Pa- 
ris, 1607  (  F"  Augustin  ,  111 ,  G3). 
IL  Vitœ  comparatœ  Aristotelis  ac 
Demosthenisy  oljmpUtdtbus  ^cprœ- 
taris  Alhemensùim  digestœ,  Augs- 
l^urg}  i6o3ym-4°.  nL  Jffispania 
ûîustrata  ,  seu  rerum  urhiunupie 
Hispaniœ,  Lusitamœ,  Mthiopiœ  et 
Indiœ  scriptores  varii ,  Francfort , 
iCo3-iGoH,  4  vol.  iu-fol.  Cette  col- 
lection est  rare  et  Irès-e.slimcc.  Len- 
plet-Dufresnoy  en  a  donne  la  descrip- 
tion détaillée,  dans  la  Méthode ^owv 
étudier  V Histoire,  xiii,  Sag-  34* 
Schott  n'est  l'éditmir  que  des  deux 
preimers  yolumes.  Le  quatrième  a  été 
publie'  par  son  frère  ^  et  le  troisième 
par  Pistorius  (  Fqy,  ce  mim).  IV. 
ThesiOams  exemplorum  ac  senten- 
tianim  ex  auctorihus  optimis  coUec- 
tus ,  in  centurias  (puituor  di^isus  ^ 
Anvers,  1607  ,  in -8*.  V.  Hispaniœ 
hibliothcca  seu  de,academiis  et  bi- 
bliothecis  ;  item  elogia  et  nomen- 
clator  clarorum  Hispaniœ  scriplo- 
rum,  qui  laUnè  Ssciplinas  amnes 
iUustnu[iini,  Francfort,  1608,  in- 
4**.  de  649  pag.  Le  nom  de  Fauteur 
n'est  pas  snr  le  frontispice;  mais  il  a 
souscrit  la  Dédicace  i  A»*S,  Pere- 
grinus  (1).  Cet  ouvrage  contient, 
iion-scnlement  la  ISoîice  des  hiblio- 
thèqucs  et  des  académies  de  l'Espa- 
gne ,  mais  il  domie  une  idée  exacte 
de  la  situation  des  lettres  dans  ce 
rovaume ,  à  la  (in  du  seizième  siècle. 
YI;  AtUyjuL  sUfe  proverbia  Grœeo- 
rumex  Zenobio,  Viogeniano  et  Sui' 
dœ  coUectanàs  fpartim  édita,  par- 


(i)  PruspiT  Maffii—d  donl«-  que  ce  livre  «ppitir- 
ticunc  4  Scbott ,  parc»  que  l'urticle  Mariana  n'y 


tim  imnc  primiïm  latine  reddita, 
sclioliis  illustrata;  accédant  prover- 
bioriim  ^rœconimè  Vaticandbiblio- 
tJn'cd  fif)pc/uUx  et  Jos.  Scaligeri 
slroniatcus ,  Anvers,  iGi'j,  in-4*^. , 
rare.  VU.  Observationum  humana- 
rum  Ubri,quinquc ,  quilkis  grœci  lor 
Unique  scriptores  eméndaaijur  et  Xf- 
lustrantur:  necnon  Nodi  CUuronUif 
ni  variorumque  quatuor  libris  eno- 
dati,  edit,  auctior,  Hanau ,  1 6 1 5 ,  in- 
4". ,  rare  et  très-recherché  (V.  Frey- 
tag,  Analecta  lillerarïa ,  p.  85-^  ). 
V 1 II .  Tabidœ rei minimariœ  Roma- 
nonini  Grœcorumfjue  ad  belgicam, 
gallicanij  l'U\,  monctani  revocatœ; 
cuiii  brevi  CaUdugo  eurum  qui  apud 
Grœcos  Latinosque  de  ponderibus, 
memuris  et  re  mtmmarid  scripsa^ 
runt,  Anvcrsy  1616,  in-^.  IX.  iSe- 
lectavariorumcommentariainOnh 
tioncs  CiceroTÙs ,  Cologne,  1621, 
iii-8<*. ,  3  vol.  Schott  a  fait  lui-même 
ce  cîioix  de  Commentaires ,  rlans  le- 
quel il  a  glisse'  plusieurs  notes  de  sa 
façon.  Le  Sylloge  epistolar.  de  Bur- 
man  contient  neuf  Lettres  de  Schott 
à  Juste  Lipse,  1,  96-  io5,  et  une  à 
Scrivcrius,  11 ,  3^8.  Indépendamment 
delà  partqaeSauitt  a  eue  àPédition 
de  WBSbUotheca patium,  Cologne , 
161B,  onlui  doit  des  édit.  d'Aurelius 
Victor  (  K  AuRELius,  III ,  78),  de 
Pomponius  Mêla ,  de  Paul  Orose ,  de 
saint  Basile ,  de  V Histoire  By  zanti- 
ne de  Tlieopliylacle,  des  OEuvres 
d'Eiinodius  ,  c'vèque  de  Pavie  ;  des 
Annales  romaines  de  Pighiiis  (  P^, 
ce  nom,  XXXI V  ,  4'4),  de  ï Iti- 
néraire d'Antonin,  àeï'Jffistoire  de 
Sicile,  par  les  médailles,  d^Hub. 
Gdtzias  ^des  Antiquités  rmnainesàa 
J.  Rosin ,  des  Lettres  de  saint  Isidore 
de  Pifluse ,  avec  une  traduction  lati- 
ne; de  la  Biblioth,  soc*Jeau*,  àn 
P.  Ribadeneira ,  avec  des  additions 
{Fqy.  SouTftWfiU');  des  Lettres  de 
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Paul  MaouGt^,  cl  ciiiin  des  Œuvres  ses  coiiiuiÎB69lices  lut  lit  soilkitar  la 

de  Louis  de  Grenade,  en  latin.  Il  a  juTiiiissiondcscrenclreàRome,  prc» 

publie  des  Notes  sur  quelques  livres  du  P.  Kirclicr  ,  dont  il  reçut  dtis  Ic- 

de  Séuèque,  sur  les  Vies  de  Cornélius  çous,  et  avec  lequel  il  se  lia  d'une 

Nepos ,  sur  Vj4r^onaulique  de  Vale-  étroite  amitié.  Il  revint  enfin  àW  nrtz- 

riusFlacciis,  etc.  lia  donné  des /"c/-  bourg,  après  trente  auuées  d'ab- 

sims  latines  de  U  ChrestomaHMe  de  sence*  etpanagea  d^-lors  sesloisirs 

Produ»  ^  de  la  BU^Uothèque  de  I^o-  emre  la  lédaction  de  ses  ouvraj^es  et 

tins  (     ce  nom ,  XXXIV,  aao ) ,  rensejmemeittdessciepces physiques, 

dtB^it)ialogues  d'Ant.  Augustin ,  sur  dont  itraninia  l'e'tude^  Allemagne, 

.)eMi^ëdâilles;des /^le^jdesPP.  Fran-  Sa  vie  laborieuse^  sa  piété  et  la 

(ois  de  Borgia  et  Layncs,  ainsi  que  des  simplicité  de  ses  mœurs  le  rend  ircat 

Lettres  des  missions  de  la  Chine  et  de  un  objet  de  vénération  pour  les  Pro- 

rinde,adiTssée.s aux  supérieurs-géné-  testants  comme  pour  les  Catlioli- 

raux  des  Jésuites. — Schott  (  bran-  qucs.  11  mourut  a  Wurtzbourg,  Je 

çois),  û^èrc  aîné  du  précédent,  et  '2'2  mai   i&jG.  Mercier  de  Saint- 

comble  lui,  natif  d'Anvers ,  fut  hono-  Ijc^ger  {1^,  Tiitut^itu}  a  donné  la  JVo- 

rp^ljjffmijâie&  ç^  tice  raisijnnée  -des  Ouvrages  du  P. 

jet  mourut,  lei^jaaajrs  1^21^.,  âcé  de  Schott,  Paris  ,  1785,  ia-p».de.«0)8 

sobuMle-quatorze  ans.  Il  futrédî-  pa^,  a  Ces  écrits^  dit-il,  ne sontpas, 

leur  du  qiialrième  volume  de  VSisr  »  jelesais»  exeii^>ts  de  défauts  ]  l'au- 

pania  tUustrata,  Ou  lui  doit  enco-  ?  teur  les  a  cliaraés  d'une  foule  de 

fe  divers  Itinéraires,  de  France,  »  choses  inutiles, hasardées,  ridicu- 

tI'AIIcma^;ue  ,  d'ivspagne  et  d'Italie  ,  »  les  même  si  Ton  veut;  mais  on  y 

oubliés  depuis  long  -  temps  ,  parce  »  trouve  des  faits  curieux  ,  des  ob- 

qu'ou  en  a  de  meilleurs.  Son  frère,  An-  »  ser\aliuns  j)réci(;uses  ,  des  expc- 

dré,  revit  sou  Ituiéraire  d'Italie,  et  en  »  rieiu  es  digues  d'atleution;  el  ils 

publia  la  q^uaLrièuH  édition,  iVnveri»^  »  peuvent  nu-^rx:  sur  la  voie  de  plu- 

i6a5 ,  .i|]^r.8<^.^  sous  ce  titre  r  ilme-  »  sieurs  déco^Terlbes  ^  wsax  de  im 

'^^IfUlfimmpJtaÙœregfijmwt,  »  physiciens  qui  aurpnjt  le  couc^ 

^^çppidorumetlacprum,Cl9ak'  »  de  foa^jler  4*iis  oette  nine  soi^ 


lingre  a  intitulé  sa  ti'aductiou  »  riehe  ,  pour  qu'ils  ne  se  rcpentotit 

française  de  oct  ouvrage  : //ijktoîrfir  i«  pas  4c  1  avoir  exploitée  ».lud4|»oai 

de  l'Italie,  ou  Description  de  ses  daiBljyot  d*m  Cours  de  maihe'i^a^ 

Sjft^lari^és ,  Paris,  lÔa^  ,  in-8'*.  tiques ,  réimprimé  j^lnsieurs  fois  (1  ), 

ka^yr  -  M  W — s.  et  dont  l'auteur  lui-mcme  a  fait  un 

'   SCHOTT  (  Gaspar  ) ,  j)hysicien  ,  ^/^rc'^e?;  d'iuie  édition  augmentée  de 

né  en  1608,  à  Ku-nigshofeji,  dans  le  Vllineiariuin  ex^ilalicum  du  P.  Kir^ 

diocèse  de  Wm'lzbourg  ,  embrassa  cher;  de  la  Z?c'im]p/iartde  souorgun 

la  règle  de  Saînt-Igpiaoe,  à  Tâge  de  loatbématique  {F.  rart«.KiACnt«  )^ 

dixrneuf  ans  ;  et,  forcé  par  la  guerre    '  >i» 

qui  désolait  alors  T Allemagne,  d 

terroinpre  ses  tludes  ,  lut  enyoye  ^dui  de Schoue»n.Jui  complet,  c'«U:4iwqa'ii 

dans  la  ^M*»!^  .  oililteEnina  ses  cours  ,  rmCame  un  pltu  grand  nombre  do  traîtâi;  et  ]«• 

f  '  -  '         I     .     ^  ,        >  -n  noniI»rPii**s  pinnelies  en  laillc  (lou(  <«  donf  i!  est  or» 

et  professa  plusieurs  années,  a  l'a-       i.  i.n.i.nt  pins  ,,„,r„  ,1,  ,,„  |.in>  :ii;,,ai,ie  à 

knne  ,  la  théolocie  morale  et  les  ;  ■'';>•'!<-:  '' p'' 

p  Jaillir  il  iiu  1)1-.  letidii  uKiiiveainit  petpebMif  «0 

|y>tnC|nf\jl^f1Vffr-  ^e  d^iU*  U  etCndl'e  l'invenUon  dn  P.  Kocbwoki. 
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et  enfin  d'une  édition  de  VAmussis 
Ferêmmdea  tl9e  problema  anM" 
teetarœ  militaris  ,  enicbie  d'un 

grand  nombre  de  nouveaux  problè- 
mes (2),  on  a  du  P.  Schott  r  I.  Me- 
chanica  hydrauUco  -  pncuniatica  , 
Wurtzbouji;,  j65n ,  in-^^. ,  avec  cin- 
quante-six planches.  La  première 
partie  contient  l'exposition  des  con- 
naissances <pie  l'on  avait  alors  sur  les 
propriété  de  l'air  et  de  l'eau.  Dans 
la  seconde  on  trouve  la  descnmtion 
des  ntacbînes  hydrauliques  et  •pneu- 
matiques que  1  auteur  avait  exami- 
nées dans  le  cabinet  du  P.  Kirchcr , 
à  Rome,  ou  chez  d'autres  amateurs, 
et  de  celles  qu'il  avait  CKccutees  lui- 
même.  II.  Ma^iaunwersaUsnaturœ 
et  artU ,  sivc  recondita  naturalium 
et  artificialium  rerum  scientia , 
ibii. 1667-59 ,  4  vol.  in-4**.;  réim- 
primé en' 1677  ,  sans  aucun  change- 
ment. Dans'le  premier  Tohnne,*le  P. 
Schott  a  rassemble  les  expériences 
les  plus  curieascfr d'optique;  dans  le 
second  celles  qui  concernent  l'acous- 
tique ;  et  dans  les  deux  derniers  ,  les 
problèmes  singuliers  de  mathémati- 
que et  de  pîijsique.  Cet  ouvrage  est, 
sans  contredit,  de  tous  ceux  qu'il  a  pu- 
bKés,  le  plus  intéressant  par  rimpor- 
Unce  et  Vextiènie  variété  des  nits. 
On  ne  peut  en  donner  ici  ^'une  ana- 
lyse tres-superlîcielle  ;  mais  le  lecteur 
y  suppléera  par  la  Notice  déjà  citée 
de  Tabbé  Mercier  de  Saint-Lécer. 
Dans  le  livre  de  l'Optique,  Schott 
traite  detouteslesespèeesde  miroirs, 
de  la  manière  de  s'en  servir  ,  et  de 
leurs  effets  ;  des  lunettes ,  des  téles- 
copes et  des  microscopes,  de  leurs 
usages ,  de  ceux  qui  les  ont  inventés 


(a)  h'Amussii  Ferdiuandeit  fiit  impHmce  pour 
la  pmnî^  fois  \  Itfunîcli,  i65i ,  in-Tol.  L'auteur 

que  le  P.  .Si  liull  ne  fuit  connaître  que  jiar  !>im  ana- 
»a(nme  ;  JAtrius  Uarcttus  ,  est  le  P.  ALBERT  CURTZ. 

Vcj.  la  BiMûnk*  tetiiet» ,  Jtm ,  p.  17, 
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on  perfectionnés,  ef  inÉme  déis<  oir- 
vriers  qui  passaient ,*ê^'son  temps, 
pour  les  plus  habiles  en  ce  genre.  En 
traitant  de  l'acoustique,  il  parle  des 
échos  ks  plus  singuliers ,  et  des  difli^ 
rents  moyens  pfiri  lesquels  on  pro- 
duit la  répétitioll  des  sons;  des  ins- 
truments qui  prolongent  le 'bruit ,  ou 
en  augmentent  Tinteusitc,  des  cornets 
à  l'usage  des  sourds ,  du  pouvoir  de  la 
voix  humaine,  des  effets  de  la  mu- 
sique ,  de  l'orgue  hydraulique  des 
anciens ,  etc.  Dans  le  vohime  sui- 
vant y  il  |MSse  en  revue  les  mer- 
veilles opérées  par  la  mécanique ,  et 
les  outils  dont  elle'tee  sert,  tels  que  le 
levier ,  la  vis ,  le  coin  ,  etc.  Après 
avoir  décrit  la  statue  de  Memnon, 
la  sphère  d'Archimède  ,  le  pigeon 
volant  d'Archytas ,  l'aigle  de  Regio- 
montauus  (  MuUer  ) ,  etc.  ,  il  parle 
des  machines  inventées  par  les  an- 
ciens et  les  modernes,  pour  le  trans- 
port des  fardeaux  d'un  poids  con- 
sidàvhle.  H  traite  ensuite  de  la  sta- 
tique, de  l'hydrostatique,  des  moyens 
d'élever  les  eaux  ^des  fusils  à  veni, 
et  termine  par  présenter  une  suite  des 
problèmes  les  plus  singidicrs  d'arith- 
métique et  de  géométrie.  Le  dernier 
volume  contient  des  notions  détaillées 
sur  les  divers  moyens  imaginés  par 
les  anciens  et  les  modernes,  poor  se 
communiquer  leurs  pensées,  par  la 
parole  on  par  Técritm» ,  d'une  ma- 
nière cachée  ;  sur  la  magie  pyro- 
technique ou  les  difiërents  phénomènes 
que  l'art  peut  ppoduîrc  avec  le  feu  ; 
sur  la  pierre  spéculaire  et  les  phos- 
jdiores;  sur  les  feux  d'artifice  ;  sur 
l'aimant  et  ses  propriétés ,  et  par 
occasion  sur  la  s>mpathie  et  l'anti- 
pathie qu'on  remarque  entre  des  corps 
manimés  ;  sur  la  magie  médicale , 
ou  moyens  singidiers  employés  pour 
guérir  les  malades  ;  sur  les  dif- 
férentes espèces  de  divination  ,  et 
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enfin 

que.  III.  Pmtometrum  mnheria-' 

num  ;  hoc  est  instfumentum  geome^ 
trieum  novum  ah  AtK  Kircherio  m- 
verUum,  ibid.,  1660  ou  i665,m-4<»., 
avec  trente-dcjwfc  planches.  Schott  ne 
se  contente  ^3^s>'ÇLe  donner  une  nou- 
velle description  de  cet  instrument 
mathématique  j  il  en  développe  les 
usages  et  en  montre  les  diverses  ap- 
plieations.  IV.  Phj^sica  cunosa^  SH>e 
mirahilia  naturw  et  artis,  Ubris  xn 
coiiiprchensa  ,  ibid. ,  .i66!i , 
nouvelle  édition  aagmCBUSe ,  1667  on 
1697  ,  in -4**.  ,  avec  cent  planches. 
C'est  une  espèce  de  supplément  à  la 
Magia  unwcr salis  ,  et  Schott  y  a  re- 
cueilli tout  ce  qu'il  avait  oublié  dans 
son  premier  ouvrage.  L*auteur  a  ras- 
semblé dans  les  six  premiers  livres 
toutes  les  fables  débitées  par  ses  de- 
yandevs  sur  les  anges  et  les  dénons , 
les  spectres  y  les  centamcs,  les  saty- 
res, les  nympbes  et  les  syrines,  les 
nains  et  les  géants ,  les  androgj  nes  et 
les  hermaphrodites  y  les  possédés,  les 
lycanthropes ,  les  monstres  humains, 
etc.  Dans  les  suivants  ,  qui  sont  plus 
instructifs  ,  on  trouve  de  nombreux 
détails  sur  les  mœurs  ou  les  habitudes 
des  animaux  ,  sur  les  météores ,  les 
comètes,  etc.  V.  Anatomia phjrsico' 
itSfrtlrostatica  fontium  et  Jiuminum 
expUcata  ;  aocedit  apperuBx  de  ve- 
ra origine  NiU,  ibid. ,  i663,  în-8<». 
Cet  oorrage ,  dans  leqiiel  ont  puisé 
largement  tons  les  physiciens  qui  se 
sont  occupés  postérieurement  du  mê- 
me ()])jet  .  est  un  Traité  complet  de 
la  formation  des  fontaines  et  des  ri- 
vières. L'appendix  contient  la  relation 
de  la  découverte  faite  par  le  P.  Paez, 
en  1618  ,  des  sources  du  I^il  (  rqx* 
Pisz,  xxxn,  356).  YI.  Techùea 
emiosasiiienUrahâia  artis,UMs  xn 
com/^reft^n^  Nuremberg,  i664;ib., 
1687  f  a  Tol.  in-4<»;  C'est  un  Recueil 
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ecoipletdes  eipénenœs  de  physioue 
laites  jusqu'à  celte  époque,  uans  les 
deux,  praniers  Urres,  le  P.  Schott 
rend  compte  des  expériences  faites  k 
Magdebourg  par  Otton  de  Guericke  , 
et  en  Angleterre,  par  Rob.  Boyle  sur 
l'air  et  sur  le  vide.  11  traite  ,  dans  les 
deux  smVants,  de  diverses  expérien- 
ces avec  le  mercure  ;  le  cinquième  et 
le  sixième  livre  contiennent  la  des- 
cription d'un  grand  nombre  de  ma- 
chines remarquables  ;  le  septième  est 
rempli  de  détails  sur  la  polygraphie 
universdle  du  P.  Kircber ,  ouyrage 
dans  lequel  ce  docte  jésuite  propose 
une  écriture  commune  à  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  ;,sur  les  écritures  oc- 
cultes et  merveilleuses  ;  sur  la  sténo- 
graphie (  f  rayez  Ramsay,  xxxvii, 
5o.»)  ;  sur  l'origine  des  chittres  tant 
romains ,  que  ceux  que  nous  nom- 
m<ms  arabes;  sur  l'origine  de  difiSil^ 
rentes  sortes  d'ëcnture ,  etc.  Le  hui- 
tième roule  sur  le  problème  de  la 
quadrature  du  cercle,  et  les  différen- 
tes solutions  qui  en  ont  été  proposées 
{F,  Mowtucla)j  le  neuvième  traite 
des  inventions  en  usage  chez  les  ditté- 
rents  peuples  pour  mesurer  le  temjis  ; 
le  dixième  ,  de  dillérents  essais  tentes 
pour  découvrir  le  mouvement  perpé- 
tuel^ le  onzième  contient  la  descrip- 
tion des  machines  de  phy  sique  que 
l'auteur  avait  vues  depuis  la  publi- 
cation de  ses  précédents  ouvrages  ; 
enfui  le  douzième  forme  un  Traité  de 
la  cabale  des  jui&.  YII.  Schola  ste^ 
ganographica  in  classes  octo  distri- 
but a  ,  ibid.  ,  lOfif),  in-4°-  Depuis 
Schott,  la  science  d'écrire  en  chilires 
a  tellement  été  perfectionnée ,  que  son 
ouvrage  ,   quoique  phis  complet  et 

Shis  curieux  que  ceux  de  Tritneîm  ^ 
e  Porta ,  de  Y  génère  et  du  duc  Au- 
guste de  Brunswick,  on  Gust.  Sele- 
nus  (  yqy,  Brunswick  ,  vi ,  i4ï 
est  à-pcn-près  inutile. .  VIIL  Jocù- 
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âenonimnaUirm  ei^HiSt  mv^wM' 

gÛB  naturalis  centurke  très;  acceê^ 
sit  Diatribe  de  prodigiosis  crucibus 
(^th.Kircheri)  (Wurtzhour^,  1666), 
iD-4**«>  avec  vingt -deux,  planches. 
C'est  encore  un  Recueil  d'expériences 
physiques  et  mathématiques,  de  tours 
de  cartes  et  de  gobelets ,  de  recettes , 
etc.  Tw  le»  ouvrages  du  P.  Schott , 
qu'on  Yiciit  d'indiquer ,  sont  rans  ; 
et  lu  «oUectîon  en  ta/t  recharobéede* 
pois  que  Mercier  de  Saint-Léger  Ici 
a  rappdëg  à  rattcntioB  des  euHeax. 
Ce  jéiuite  fut  sans  aucun  don  te  l'un 
des  hommes  les  plus  savants  de  son 
siècle  ;  et  ses  ouvrages  sont  encore 
bons  à  consulter  au]ourd'}mi ,  où  les 
sciences  dont  il  a  traité  ont  fait  de  si 
grands  progrès.  Il  promettait  encore 
W  JXetiomuUne  de  mathématiques; 
VMofvgraphiewmmeMe;  le  Mande 
admirabk  ;  lir  Xeratre  PimghUe^ 
et  dims  autoes  ouvrages  ,  que  sa 
mort  fgémtÊmée  ne  fait  a  pas  pennb 
de  terminer. 

SCllOUTEN  (Guillaume  GoRNE- 
lissen)  ,  navigateur  liollandais,  né  à 
fiom,  avait  fait  trois  lois  le  voyage 
des  Indes  Orientales,  et  navii^ué  (iaus 
tous  les  parages  en  qualité  de  pilote , 
de  enbiecargne  H  de  capitaine,  6a 
spnNMk  expérience  détermina  Isnae 
Le  Main,  à.  M  €ommntà(jfÊtr  m 
projet  de  çéàémr  dans  le  Ijrand- 
Oce'an,  par  une  route  difïéreUe  de 
ccl  I  e  du  détroit  de  Magellan.  Constam- 
ment animé  du  désir  de  fairede  longs 
voyages ,  et  |)ersuadéconi  me  Le  Ma  ire, 
qu'il  existait  un  antre  |),is^a^('  au  sud 
derAuu;iiqu(%Schouteu  entra  volon- 
tiers dans  l'entreprise;  et  il  eut  le  com- 
nsandemMit  dn  navire  la  Concorde , 
ôam  il  snrMÎlk  i'anKnunt.  Onnùt 
à  la  voile,  le  i4jnms6i5.  Lcsdtf. 
ImIs  de  ex:  voyage  mémorable  sont 
donnés  àrarticieLEMijBBj  (XXIV, 
29).  De  retour  dans  «a  pdde ,  nn 


i6i7  ,SdMNittn  eblint  ^olque  vA» 
pamtien  du  tout  «pi'onJm  avait  laii 
en  saisissant  son  navîrt,  et  il  eut  k 

satisfaction  de  voir  ses  compatrieiif 
passer  par  le  détroit  de  Le  Maire, 
pour  ])enétrcr  dans  le  Grand-Océati. 
11  exécuta  encore  d'autres  voyages 
aux  Indes  j  et  il  revenait  en  Europe 
eniGuS^surle  MiddeWourg,  lorsque 
le  mauTak  tenpe  le  fi>rca  d'entrer 
dansla  baied'ÂntM^    Jaeéte  eei- 
entale  de  Madagascar, on  il  menrat» 
La  relation  du  T^fage  de  Le  Maire 
et  de  Sthwifm ,  écrite  par  Aiis  Obn- 
sen,  commis  de  rexpéditioO)  parut 
en  hollandais  sons  ce  titre  :  /our> 
nal  ou  Description  du  merveilleux 
f  (yy âge ,  fait  par  G.  C.  Scliou' 
ten ,  natif  de  Horn ,  dans  les  an- 
nées, i(ii5,  i6iG^  ^^^1  j  comme 
{m  einmlmngeimt  le  globe  ter» 
rssffv)  û  «  décùHÊferi,  au  sud  d» 
détroU  de  MageUmi,  m  momfemi 
passage  jus^  dans  Ce  pwndemer 
du  Sud,  ensemlde  des  oê^eittures  ad- 
mirables  qui  lui  sont  arrivés  en  dé- 
couvrant  plusieurs  (les  et  peuples 
sauvages.  Amsterdam  i6i7,in-4", 
avec  caries  et  ligur^  j  plusieurs  fois 
réimprimé  avec   quelques  change^ 
menls  dans  le  titre,  et  traduit  eu  fraof 
çais,  Amsterdam,  i6^i$90£«n 
latin  1619;  enAUemid»  Anjum 
<6iS.  Onle  treuiw  dans  le  IKe^nieil 
des  V Ofoges  de  la  Compagnie  des 
Indes,  dans  ceux  de  Bry  et  de  ^Fi- 
chas, et  en  abrégé  dans  toutes  les 
Icctions  de  voya<j;es.  Cette  relation 
d'une  des  navi-^a lions  les  plus  remar- 
quables, ollre  [dus  de  détails  sur  les 
mœurs  des  habitants  des  îles  décou- 
vertes par  les  IluUaudais ,  qu'on  n'en 
rencontre  dans-les  inliiien^  publiées 
anlèneiirement.Ony  tronite  aussi  dei 
Tiocalndaim  de  ifuàxfm  lies  ddoenr 
yeites  dans  l'expédition.  Une  île  qni 
a  «Qçn  et  conservé  le  nom  de  SeMir  • 
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ten,  est  skuee  près  de  la  côteaq^ 

teiiti  ioiialc  rlrli  NmiTrlIr  flininfiT^  par 
43'.  de  latitude  sud,  et  135°.  17'. 
de  lonj;ltude  est.  Elle  est  grande  et 
entourée  d'ilôts  et  d'écucils  uoiii- 
]]treux.  E-~s. 

SCHOUTEN  (Gautier)  ,  voya- 
geur, ué  à  Harlem,  s'embarqua  au 
mois  d'avril  1 658,  comme  chiiur- 
gien,  sut  m  vaisseau  de  la  compa- 
^  deft  Indes,  et,  le  25  octobre, 
mouilla  sur  la  rade  de  Batayîa.  Son 
de^ir  de  pascourîr  le  monde ,  lui  fit 
profiter  oe  toutes  les  occasions  qui 
s'offrirent  de  visiter  les  différents 
lieux  où  la  compagnie  envoyait  des 
expéditions  ;  il  alla  d'abord  à  ïer- 
nate  et  Amhoine,  puis  à  Celebcs  ,  et 
dans  le  royaume  d'Aracau  j  il  vit 
Jaya,  Ceylan,  assista  sur  la  côte 
dêBIalabary  à  la  prise  de  Goiilan 
et  de  OanganoTy  en  1662,  sur  les 
Portugais ,  et  longea  la  ûàle  de 
Goromaudel  jusqu'à  l'embouchure 
du  Gange.  11  fit  d'iuutiles  deniar* 
cbes  pour  être  employé  dans  on 
voyage  au  Japon;  et  vint  à  Malacca , 
puis  à  Pipely  et  à  Ouglv,  ports  des 
bouches  du  Gange.  Le  temps  de  son 
ei^agement  était  expiré,  et  son  vais- 
seau étant  de  retour  à  Batavia^  il 
commençi» ,  eu  1 6(349  à  éprouFer 
quelque  regret  de  vivre  loin  de  sa 
patrie.  Une  flotte  richement  chargée 
était  prête  à  mettre  à  la  voile  pour 
l'Europe.  Profitant  de  la  considéra- 
tion que  ses  services  lui  avaient  mé- 
ritée, il  se  fit  recevoir  à  bord  du 
vaisseau  amiral.  I^a  flotte  dispersée 
•  par  une  tempête,  parvint,  le  11 
mars  i665,  à  entrer  dans  la  rade 
duXlâp  ;  et  après  différentes  coutra- 
nëtés,  Schoaten  prit  terre  à  Ams- 
terdam. On  a  de  lui  en  hollandais  : 
^<fft^  ^Uix  Inâes  orienUUes,  ou 
Ton  vmt  pbmeurs  descriptions  de 
V^y^>9  rqyaumeSp  Ues  et  vUks,sié' 
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gâ$Mt  €ambai$  turtm»ei  ummer, 

cat/kames,  m0iiàires,  rdigUm  i» 
dii^en  peuples,  Mémaux,j4amtes,  . 
fruits  et  autres  curiosités  ruUu* 

relies,  Amsterdam,  i^-jô,  in-4°. , 
avec  des  ligures  dessinées  par  l'au- 
teur; ibid. ,  1704;  traduit  en  fran- 
çais, ibid. ,  l'ToB,  2  vol. ,  fig.  Il  l'a 
aufisi  été  en  allemand ,  ibid. ,  1G7G , 
folio ,  fig.  ;  et  Ton  en  trouve  dn 
traits  àap&  la  plupart  des  recueils  de 
voyages.  La  tâ^n  de  Schouten  est 
une  des  plus  curieu^sqi|e  Ton  puisse 
lire;  elle  oontient  d^  particuiaritài 
précieuses  sur  les  pays  que  l'auteur 
a  vus.  Si  les  choses  ont  changé , 
depuis  cette  époque,  dans  plusieurs 
endroits ,  la  comparaison  de  leur 
état  ancien  avec  leur  état  actuel 
n'en  est  que  plus  piquante.  Le  juge- 
ment et  la  honne&i  de  rautear  éâtn» 
tént  daosaes  récits  et  ses  deserîp» 
tions  ;  les  peintures  y  sont  vives ,  tee 
détaiU  intéressants,  et  fl  y  rë^  «p. 
air  de  candeur  et  de  sa  gesse  ipn  plait 
autant  que  la  variété  des  aventures. 
Il  s'attache  surtout  h  faire  connaître 
les  m  (PUI  S  et  les  n^i.'j^es  des  peuples  , 
et  les  productions  de  la  nature,  no- 
tammejit  dansl'île  de  Java.  Il  donne, 
sur  la  foi  d'autrui ,  des  récits  d'évé-' 
nements  dont  il  n'a  pas  été  témoin, 
et  des  descriptious  de  pays  qu'il  n'a 
pas  visités^  et  dans  ces  cas  mêmes  il 
est  exact.  -^SoiolTTEii  (Josse)  rési* 
dentà  Siam,  donna  une  description  de 
ce  royaume,  en  1630,  qui  fut  traduite 
duHoll.nidaiscn  Allemand,  et  insérée 
à  la  suite  de  l'Histoire  du  Japon, 
par  Ciaron^  Nuremberg  ,  i()6(),  in- 
8«.  Ou  la  trouve  aussi  eii  français 
dans  le  Recueil  de  Théve&ot.  Elle 
est  exacte  et  puéremale.  Schontm* 
,  avait  demc|ffé  huit  ans  à  Sîaai,  «t 
y  fit  bâtîr,<n  i6$ij  m  grand  comp- 
toir ,  poiu-  la  compagnie  des  Indes.  ^ 
Appelé «Boiite  À  «utaviay  ilderiuf^ 
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oonwffler  cxtncfdnuFf  desbdcs> 
Cl  enfin  préndcBt  dn  conseil  dejvs* 

tice.  Convaincu  d'un  crime  infime , 
il  fut  brûlé  vif  en  i653.  On  trouve 
les  détails  de  cette  afiaire  dans  les 
Vovages  de  Tavemier.       E — s. 

SCHOLWAli)W  ^PiFRRK-I.VA- 
Now  ,  comte  de  ) .  feld-marcchal  au 
au  service  de  Russie,  fut  un  des  pre- 
miers favoris  de  Timpératiice  Elisa- 
beth qui ,  en  rëcompcnsedes  scryices 
qu'elle  ayait  reçus  de  lui  à  son  aTë- 
nementan trône,  en  i  -j4 1  «  le nomnui 
major-général;  et, en  1746,  lui  con- 
féra le  titre  de  comte.  Il  fut  dès-lors 
de  plus  en  plus  comblé  d'honneurs  et 
de  richesses ,  et  continua  de  rendre 
des  sers'ices  niultiphV's  à  l'empire. 
Officier  d'artillerie  disiinpié,  il  con- 
tribua beaucoup  au  perfectionnement 
de  cette  arme,  jusqu'alors  si  peu 
aTancëe  dans  les  années  russes.  Les 
olms  qu'il  inventa ,  et  qui  furent 
novjnësdes  Ohtf  de  Sehouwahw  , 
eurent  les  plus  grands  rttultats  dans 
la  guerre  contre  la  Prusse.  Malgré 
l'envie  à  laquelle  il  fut  en  butte, 
il  conserva  toujours  les  bonnes  p-a- 
ces  de  l'impératrice  Klisalielh  jus- 
qu'à la  mort  de  cette  princesse ,  et 
mourut  deuK  jours  a  près  elle ,  le  9  jan- 
vier 1762. —  Son  fils,  le  comte  André 
ScnovwALow ,  qui  lui  succéda  dans 
ses  titns  et  son  immense  fortune , 
eut  aussi  une  grande  part  k  la  feveur 
d'£lisabeth ,  dont  il  fut  le  chambel- 
lan ,  et  qui  le  chargea  de  diriger  les 
progrès  des  arts  et  de  la  civilisation 
dans  ses  e'tnts.  Ce  jeune  seigneur  e'tait 
digne,  sous  tous  les  rapports ,  par  ses 
goûts  et  son  savoir,  de  remplir  une 
telle  mission.  11  avait  voyagé  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  et 
s^onné  long-temps  à  Paris,  où  il 
s'était  perfectionné  dans  la  connais- 
sance ae  la  littérature  française.  Il 
bmk  fort  bien  les  vers  dans  notre 


langue;  et  Ton  iroove,  dans  dili$* 
TCnts  TCcuefls,  Ahumacat  et  nntiui 
coDectioii  semblables,  des  pièces  de 
sa  compontion  ttiS'Femarquables, 

notamment  une  Épître  à  Foliaire , 
et  une  Épître  à  Ninon,  Ce  der- 
nier morceau  lit  beaucoup  dé  bruit 
lorsqu'il  parut.  Quelques  lecteurs  l'at- 
tribuèrent à  Voltaire,  qui  lui  donna 
de  grands  éloges,  et  se  défendit  de 
l'avoir  compose  avec  d'autant  pbs 
decbaleor,  qu'il  y  était  bméavee 
beancoup  d'oitbousiasme  (  t  ).  Le 
comte  de  Sdioowakm  fiit  long- 
temps en  correspondance  avec  le 
philosophe  de  Femey ,  et  il  alla  le 
visiter  dans  sa  retraite.  Ce  fut  de  lui 
que  Voltaire  reçut  des  renseigne- 
ments ,  des  instructions  et  des  pré- 
sents pour  la  composition  de  son 
Histoire  de  Russie  sous  Pierre^U' 
Orand.  Lliistorîen  manilesta ,  dam 
toutes  les  occasions,  la  plus  iiaute 
estime ,  pour  l'esprit ,  la  politesse  et 
le  savoir  du  comte  de  Schouwalow, 
qu'il  appelait  le  Mécène  de  la  Rais» 
sie ,  et  qu'il  mettait  beancoup  an- 
dessus  de  ces  Grands  seigneurs 
fVelches  qui  n'ont  pas  daigné  ap- 
prendre l'orthographe.  Le  comte 
de  Schouwalov^-  mourut  en  1780,  et 
il  jouit  pendant  toute  sa* ¥ie  d'une 

Sande  feveur  auprès  de  Gmbcrinell. 
\  lut  lui  que  cette  princesse  cbargea 
d'oifriràd'Alembert  l'bonorableem- 
ploi  d'instituteur  du  grand^uc  sou 
fils.  11  organisa  par  ses  ordres  les 
banques  puoliques ,  «"t  il  reçut  pour 
récom,}ense  de  ce  travail  le  Grand- 
Cordon  de  Saint  -  Audre.  Il  était 


(i)  l.'Epilre  à  \  inon-T.rncli^f  fut  ptiVili»-*,  «i 
•7"4>  une  Répons*  à  >/.  </»-/  .  i,  Noltaireà 

qm  éUkil  fMUoîeiurat  attribue*-.  )  pur  If.  Au- 
noff  mntun  pmtietir  d'Oldenbourg.  L'auteur  <Mi 
Bi^nseat  MKmHurmi  -dt-  lom%  -Pré,  VallMW 
•r»it  promis  IScfcoawalsw  de  loi  (Wficr  «M  ét  Mi 
trafédics.  Celait  Ulympie.  La  dc'dirace  n'eut  paa 
lien,  on  damoius  n'a  pa>  «Hé  imprimée,  peut  ètrt  k 
CMMdapw  4iOTCc%i4>hfHn.     A*  n  v»  . 
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membre  du  conseil-suprême  et  séna- 
teur. La  con*espoudance  littéraire 
que  Labarpe  eut  avec  lui  pour  le  graud 
Duc,  a  ëte  imprime'e.  {^Fqjrez  La- 
HABPE.) — Son  (ils ,  le  comte  Paul  ^ 
Eeutenant-gâiéral  et  aide-de-camp 
de  l'empereur  Alexandre ,  accom- 
pagna ce  monarque  dans  les  der- 
nières guerres  contre  les  Français, 
et  fut  envoyé'  en  iBi4  ,  aprS  la 
prise  de  Paris,  auprès  de  la  princesse 
Marie-Louise  à  Blois.  Sou  souverain 
le  chargea  ensuite  de  conduire  Buo- 
Daparte  à  l'île  d'Elbe,  et  le  comte 
Scnouwalow  eut  à  défeudre  Tex- 
empereur  de  la  fureur  du  peuple  à 
ÀTig^pn  y  et  à  Orgon.  (  IftQf*  Buo- 
VAPARTE  au  Supplément).  Il  a  laissé 
sur  cette  mission  et  sur  d'autres  évé- 
nements politiques  ,  des  Mémoires 
|)re'cieux,  mais  qui  n*ont  pas  ete' 
imprimes.  Ce  général  est  mort  à 
Pétersbourg,  le  i  a  décembre  iSo.S. 

M — D— j. 
SGHRAEMBL  (  François  -  An- 
toine )  y  libraire  à  Vienne ,  né  dans 
cette  capitale^  en  1751 ,  reçut  une 
bonne  éducation  y  fut  nommé  direc- 
teur des  éct)l(  s  normales  y  dans  la  Si- 
lésie  autrichienne  I  à  Troppau,  re- 
tourna à  Vienne ,  y  établit  une  li- 
brairie, et  mourut  le  i4  décembre 
i8o3.  Il  s*est  fait  nue  réputation  par 
son  grand  Atlas  général,  en  i3()  feuil- 
les^ format  graud-aigle,  qu'il  com- 
mença en  iT^t),  et  qu'il  finit  eu  1800. 
La  partie  cnalcograpiiiipie  de  la  plu- 
part de  ces  cartes  est  bonne ,  et  supé- 
rieure à  l'égard  de  plusieurs.  Les  car- 
tes de  D'Anville  y  sont  copiées  avec 
une  fidélité  remarquable.  Schraembà 
a  aussi  composé  une  tragédie  sous  le 
titre  à'Edwin  et  Emma,  et  traduit 
en  allemand  la  J/cnriadc  àc  Voltai- 
re. Voy.  Archives  pour  la  Géogra- 
phie et  la  Statistique ^^àr  Lichteus- 
tein^  vol'.  I7  p.  iw.  Z. 
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SCFÎR  ADER  (  Jean  ) ,  poète  latin , 
et  philologue,  naquit,  en  ,  à 

Tonuawicrde  ,  eu  Frise ,  oîi  son  père 
était  pasteur  de  l'Église  réformée  :  il 
fit  Ses  premières  humanités  k  Leeo- 
warde,  d'où  il  passa^en  1788 ,  à  l'a- 
cadémie de  Franeker,  et  ensuite  à  l'u- 
niyersité  de  Leyde.  Heureux  de  trou- 
yer  pour  maîtres  des  hommes  tels 
que  llemsterbuys  et  Pierre  Burman 
le  second  ,  Schrader  se  montra  digne 
(1c  mai  cher  sur  leurs  traces.  Il  fut 
d'abunl  lecteur  d'éloquence  et  d'his- 
toire à  Franckcr,  en  1 7  4  f  j  il  >'  devint 
professeur  extraordinaire  en  17/(8  , 
pub  professeur  ordinaire.  En  inH^ 
ses  attributions  s'accrurent  de  la 
chaire  d'histoire  de  la  patrie.  Peit> 
dantplus  de  trente  ans  il  forma  un 
grand  nombre  d'excellents  élèves. 
Il  mourut  à  Franck er  ,  à  l'^ge  de 
soixante-un  ans,  le  26  nov.  1782. 
On  a  de  lui  :  I.  Musœi  Gramma- 
tici  de  Herone  et  Leandro  Car- 
men ,  avec  des  conjectures  inédites 
de  Pierre  Franciùs,  et  ses  propres 
notes  y  caractérisées  par  une  érudi- 
tion peu  commune  à  l'âge  de  aoans^ 
Franeker,-  174-i ,  in-S».  II.  ObservO" 
tionum  liber,  ibid.  ^  1761  ,  in->4'*** 
III.  Liber  Emcndatiomim ,  Leeu- 
^varde,  1776,  in -4**.  Une  PréOicf» 
de  60  pag.  est  suivie  d'une  longue 
pièce  en  vers  latins ,  adressée  à 
l'auteur ,  par  rh.  A.  Wetstein.  Les 
EmendationeSj  divisées  en  ti  eize  cha- 
pitres ,  portent  sur  Catulle  le  Ctdex 
et  le  jCiris  (  qu'il  attribue  à  Virgile  ) 
sur  Horace,  Properce  (qui  occupe 
cinq  chapitres  )  et  Ovide  quatre,  11 
lui  attribue  r//>/6';  à  l'exception  de 
quelques  vers  évidemment  corrompus. 
La  Préf  icc  contient  des  corrections 
moins  étendues  sur  vin^l  autres  au- 
teurs grecs  ou  lati;;^ .  pue  tes  pour  la 
plupart.  Trois  tables,  qui  terminent 
l'ouvrage  ^  facilitent  les  recherches. 
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VI.  Corminrt, recueillis  par  Éverard 
Wassenbergh  ,  Leeuwarde  ,  i7B(î , 
On  y  distingue  quelques  haran- 
gues académiques ,  telles  que  :  Car- 
men pro  pœtis  gui  latine  scripte- 
runt  y  EpieedUm  Gid,  Car, 
Menr.  Frisoms;  impoème  ea  fmxa 
diC  FaeadâDie  de  FraBeker ,  In  en 
1773,  clerant  Guillanme  Y ,  prince 
d'Orange.  H  n'est  gaère  possible 
d'être  meilleur  latiniste  qne  ne  Tétait 
Schrader  ,  ni  de  mieux  ronnnître  le 
mécanisme  du  vers  latiu.  MM.  HoeutFt 
et  Peerlkamp  ,  dans  leurs  ouvra- 
ges sur  les  poètes  latins  Belges ,  se 
«ont  plu  à  l'envi  à  lui  rendre  cette 
just;[ce.  V.  Epistola  eritiea  à  P.  Bnr- 
^aian  le  second,  sur  le  1^,  yoI.  de 
son  Anthologie  latine,  qpe  cehii- 
ci  a  placée  en  téte  du  second  yol. 
Cette  lettre  offre  de  nombreuses  con- 
jectures et  corrections  sur  les  épi- 
grammes  recueillies  dans  la  partie 
de  cet  ouvrage.  Wyttenbacli  ,  dans 
sa  Bibliothcca  crîtica ,  part,  viii , 
parle  de  l'édition  que  Scliradcr  pré- 
parait depub  quelque  temps ,  et  qu'à 
répoque  de  sa  mort  il  e'tait^rës  de 
poUier,  da  pohne  géographique 
•d' Avianus,  mtitulë  :  Descriptio  oms 
terrarum,  sur  lequel  i!  faut  Toir 
1* Histoire  ahré^êc  de  la  Iktérat.  ro- 
maine de  M.  S  choclly  tom.  III ,  p.Q3. 
Nous  ignorons  ce  qu'est  devenu  ce 
.travail.  M — on, et  Z. 

SGHREBER  (  Jean  -  CnPvÉTiEN- 
Daniel  de),  naturaliste  allemand; 
Jié ,  en  1739,  à  Weissensee,  eu  ïhu- 
ringe,  acHeya  ses  études  à  Halle ,  et 
0*7  adonna  principalement  aux  scien- 
lies  médicales;  mais  Uentdtriiistoire 
.naturelle  lui  inspira  une  passion  ex- 
traordinaire. Frappé  de  la  prodigieu- 
se influence  qu'exerçait  alors  Lmné 
sur  presque  toutes  les  parties  de  cette 
science ,  il  se  rendit,  en  1 758,  à  Up- 
6al,  pour  y  jouir  des  leçons  de  ce 
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grand  homme.  11  fut  accueilli  par  lui 
avec  bonté;  et  ce  fut  sous  sa  prési- 
dence que,  deux  ans  plus  tard,  il 
soutint  sa  thèse  de  docteur.  Schreber 
était  sans  contredit  un  de  ses  disci- 
ples les  plus  distingués  ;  et  î!  contri- 
mx  beaucoup  i  consolider  les  doc- 
trines de  son  maître ,  et  notammept 
l'einploi  du  système  sexud.  Il  ne  tap> 
da  pas  à  revenir  en  Allemagne.  Nom- 
mé médecin  de  l'école  ou  Pœdago- 
gium)  de  Butzow,  il  y  fit  des  cours 
de  médecine  ;  et  quitta  cette  ville,  en 
i'^64 ,  pour  aller  habiter  I^eipzig ,  où 
il  venait  d'être  nommé  membre  de 
la  société  économique^  dont  il  de- 
vint bientôt  secrétaire.  Mais  ^  en 
1769 ,  il  fot  appelé  à  PuniTcxsité 
d^langen ,  conune  professeur  ordi- 
naire'de  médecine,  d'histoire  natn* 
relie,  de  botmiqiie,  et  d'adminis^ 
tralion  financière  (  Cameralwissens 
schaft),  avec  le  titre  de  conseiller 
aulique.  Vingt-deux  ans  après,  il  fut 
nommé  président  de  l'académie  im- 
périale des  naturalistes ,  conseiller 
impérial ,  etc. ,  et  reçut  de  rcmpcrcur 
d'Allemagne  des  lettres  de  noolesse.  ^ 
Schreber  devint  successivement  memr 
bre  de  quarante  sociétés  savantes  en 
Allemagne  et  en  pays  étranger;  et 
peu  de  naturalistes  allemands  ont 
)Ouiy  dans  leur  "pays,  d'une  aussi 
grande  célébrité;  ce  qui  s'explique 
moins,  peut-être,  par  le  mérite  de  ses 
ouvrages  que  par  ses  vertus ,  son  obli- 
geance ,  son  éloiguement  pour  toute 
querelle  littéraire ,  enfin  par  les  pL>- 
ces  (pi'il  occupait.  Il  moomt  le  10 
déc.  1810,  âgé  de  ans.  Schre- 
ber a  publié  :  I  Icônes  plantarum 
minùs  cofnitarum  decas ,  in  -  fol., 
Halle ,  1766.  II.  Beschreibunf  der 
Grœser,  1  part.,  în-fol. ,  Leipzig, 
i']6ç)-/i'^.  part. ,  i""®.  sect.,  id.,  ibid., 
1770;  2«.  sect.,  id.,  ibid.,  1774; 
part.  (  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
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autre  continuation  de  la  2®,  part.  ly.SpiciîegiumJloratipsicce/mS^,, 
iiidimie'e  ci-dessus),  id.,  ibid.  loio.  Leipzig,  177 1 1  ouvrage  peu  recher- 
Ges  différentes  sections  sont  acoom-  Y*  PkntUintm  1/ertÊàSbHarum 
pagn^  de  cinquante  -  quatre  plan*-  unUaHatarum  gênent  et  ^peeies  , 
chàoflfrantles  dessins  de  soixante;-  une  fig.,  Leipxig,  1774»  în-Â^* 
dis  Graminées  coluriës.  Cet  ouvragé  C'est  une  monegrapkM  tri»<UtaiUée 
est  destiné  pour  les  agriculteurs,  au-  des  genres  ^juga  et  Teucriurriy  dans 
tant  que  pour  les  botanistes.  La  des-  laquelle  Schreber  cherche  à  e'claircîr 
ci'iption  technique, dcjàassez  longue,  la  synonymie  des  anciens  ,  distingue 
de  chaque  plante,  est  souvent  suivie  les  deux  genres,  décrit  leurs  espèces, 
de  de'taib  beaucoup  plus  étendus  et  expose  leurs  divers  avantages.  Ces 
sur  son  histoire ,  son  utilité  ,  etc.  genres,  qui  tiennent,  pour  ainsi  dire. 
Le  Triticum  repens ,  p.  ex. ,  00-  le  milieu  entre  les  Verbcnacées  et. 
cn^  douze  pag.  Ntfanmoiqs  il  ne  les  Labiées sont  beaneûi^  Bueoz 
satisfait  complètement  aucune  des  connus  maintenant.  La  présenee  d'un 
deux  dasses  de  lecteurs.  La  partie  pânearpe,queS€hrdMrn'admetpas 
usuelle  contient  d'excettents  rcnsei-  plus  que  Linné',  y  est,  comme  dans  le 
gnements;  mab  k  plupart  des  Çé-  Prostanthera^àt  Labillard.  )  bien 
reaies  y  manquent,  ainsi  que  pi»-  plus  manifeste  que  dans  la  plupart 
sieurs  autres  espèces  utiles;  et  la  des  autres  Labiées,  Sous  plusieurs  au- 
parlie  scientifique  se  compose  de  des-  très  rapports ,  cet  ouvrage  peut  en- 
criptions  exactes ,  mais  isolées,  sans  core  être  utile  aux  botanistes  qui 
classification ,  et  mcnic  sans  fixation  s'occupent  de  cette  importante  fa- 
de caractères  gefne'riques.  Schreber  a  mille.  YL  Ueber  die  Sœugilûere{sur 
donc  ]ieu  aTami^  la  connaissance  des  les  nummUèrt$),  Ëriang  ,177  5-92 , 
Granunëes ,  sous  le  point  du  Tue  es-  i5  cab.  in-40.  Cet  ouvrage,  est  accom^ 
sentiel  y  mais  bien  celle  des  espèces ,  pagnë  de  dessins  empruntés  pour  la 
tant  par  les  descriptions  que  par  les  plupart  à  d'autres  auteurs.  Il  est  es- 
figures  ,  qui  représentent  très-fidèle-  timé,  quoique  rédigé  sans  ordre  sys- 
ment  leport  desobjets.  Elles  sont  ac-  tématique.  M.  Goldfuss  ,  de  Bonn , 
compagncesd'analyses  détaillées,  mé-  en  publieune  continuation.  VIL  Man- 
diocres  dans  les  premières  sections  ,  tissa  edilionis  4®.  niaterice  medicœ 
beaucoup  meilleures  dans  la  derniè-  Linnœi,  in  -  8**.,  Erlangen,  i';85,in- 
re,  mais  Iroi)  petites  et  moins  com-  S^.VIIL  De  Persea  /Egj  ptiorum , 
plètesque  celles  de  plusieurs  ouyra-  i".  diss. ,  in-fol. ,  Erlangen ,  1787; 
eesdela  même  époque  oupostârieun.  a«.et3".diss.,id.,ib.,  1 7 88. Schreber 
In.  De  Phaseo  ohsetvaticneê,  in-  prétend  que  le  Persea  eit  le  Om'dÎM 
4*'.'>  Leipzig,  1770.  L'auteur  prou-  n^xa  de  Linné;  mais  le  fruit  de 
TU  que  la  coiile  existe  dans  toutes  cet  arbre  n'a  point  les  caractères  at- 
les  espèces  de  ce  genre ,  et  met  en  tribu c%  au  Persea  par  Théophraste. 
avant  l'opinion  que  les  paraphyses  M.  de  Sary  a  établi  son  identité  avec 
font  les  fonctions  d'anthères.  Cette  le  Lehahh  des  auteurs  arabes  •  et  M. 
Dissertation  est  intéressante,  et  of-  Delile,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'aca- 
frCjSurles  organes  delà  reproduc-  demie  des  sciences ,  en  1818,  paraît 
tion  ,  des  observations  qui  n'ont  avoir  prouve  auc  le  Fcrsca  ou  i<?- 
Itas  été  inutiles  aux  auteurs  qui ,  plus  bakh  estyoisin aaXimeniaL.fei doit 
taxdy  se  sont  occupés  des  Mousses,  former  un  gavu  particulier,  qu'il 
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nomme  Balanites.  IX.  Enfin  Schre- 
ber  est  auteur  de  la  huitième  édition 
du  Gênera  plant  arum  de  Linné ,  un 
yoL  hr^* ,  Francfort,  i  ^89.  Cet  ou- 
vrage a  obtenu  un  giana  succès  en 
AUemagnè,  où  il  est  encore  eité.  Les 
éditions  précédentes  7  subissent  de 
nombreux  changements.  Quelques 
genres  y  sont  reunis  à  d'autres  ;  et 
beaucoup  de  nouveaux  y  sont  in- 
troduits ,  sans  que  l'auteur  rende 
compte  de  ses  motifs,  autrement  que 
par  la  fixation  des  caractèn  s.  Enfin 
beaucoup  de  noms  adnlis  sont  rem- 
placés par  d'autres,  sans  nécessite. 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
du  même  auteur  ont  été  insérées  dans 
\ts  A  des  de  V académie  des  curieux 
de  la  nature,  Linné  a  dédié  à  ce 
savant  n.'ituraliste  ,  le  pjenre  Schre- 
bera^  de  la  £amiile  des  Rhamnoïdes. 

D— u. 

SCHREVELTUS  (  Corneille  ), 
ne  à  Harlem,  vers  l'an  iGi5,  n'a- 
vait que  dix  ans  lorsqu'en  16^5 
il  suivit  à  Leyde,  son  përe^  nommé 
principal  du  collège  de  cette  ville. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités, 
il  étudia  la  médecine.  On  ne  sait  s'il 
a  exercé  cet  état.  Il  est  certain  du 
moins  qu'il  n'a  laissé  a'.icun  écrit 
comme  médecin;  mais  il  s'est  fait 
connaître  comme  litte'rateiir.  En 
1661  ,  il  succéda  à  son  [)ère,  dans 
le  rectorat  des  écoles  d'iimuanités , 
poste  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1667,  sdon  Poppens, 
Ëloy  et  autres^  Paquot ,  d  après 
Jean  Alberti ,  dit  qu'il  mourut  le  1 1 
septembre  i664*  «i  Schrévéhus  est, 
smvant  Baillet,  un  des  plus  labo- 
rieux compilateurs  des  notes  qu'on 
aj)pelie  des  Fariornm  ;  mais  il  n'y  a 
pas  toujours  reïissi  »  11  a  fait  impri- 
mer ainsi  Juvénal ,  1648  (  et  avec 
Perse  ,  i  G64  )  ;  Hésiode ,  1 65o ;  Té- 
rence,  i65i  ;  Virgile,  i652j  Ho- 
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race,  1 653  j  Homère,  1 656;  Martial, 
1 656  ;  Lucain ,  1 658  ;  Q.  Curce , 
1 658  ;  Justin ,  1 659 j  Cicérou ,  1 66 
Ovide,  1662;  Glandien,  1 665;  Ovide 
C  les  Tristes) ,  1666. Son  édition  des 
Colloques  d'Érasme  9St  de  i656; 
il  domia  ,  en  i663,  une  édition  des 
Ântiquitates  romance  f  de  Rosinjdu 
Lexicon  de  Scapula  ,  1 664 ,  et  de  ce^ 
lui  d'Hésychius,  1 G6B  ;  mauvaise  édi- 
tion ,  selon  PaquoL.  L'ouvrage  qui 
a  rendu  célèbre  le  nom  de  Sclireve- 
lius ,  est  son  Lexicon  maruiale  grœ- 
co-latinwn ,  dont  la  première  édi- 
tion  est  de  i645  ,  et  qui  en  a  eu  un 
grand  nombre  d'autres.  Jos^h  Hill, 
qui  le  fit  réimprimer  à  Londres ,  en 
1676,  in-4°.,  y  ajouta  huit  mille 
mots,  dit  La  Monnoye ,  dans  ses  re- 
marques sur  le  no.  688  de  Baillet. 
Paquot  indique  l'édition  de  1710, 
comme  la  moilleure.  Mais  depuis  que 
Paquot  écrivait,  ont  paru  les  édi- 
tions de  Londres  ,1781,  in-8°.  (  d'a- 
près laquelle  a  été  donnée  celle  de 
Glascow ,  1 799  ,  in-S».  ) ,  et  cdle 
que  l'on  doit  à  M.  Fleur^  Léduse , 
Paris,  1830,  in-8<>.,  qui  est  juste- 
ment préférée.  A.  B — t. 

SGBIROECKH  (  Jean-Matiiias  ) , 
hislorîenprotestant,  naquit  à  Vienne, 
en  1 733.  Son  père ,  négociant  recom- 
mandable  par  sa  prol)itc ,  et  sa  mère, 
fille  du  jmblicisle  hongrois  Mathias 
Bel  (  Foy.  Bel,  IV,  ^4) ,  jetèrent, 

1>ar  leur  instruction  et  leur  exemple, 
es  fondements  de  cette  piété  qui  ins- 

S ira  et  guida  constamment  Scroeckb 
ans  ses  nombreux  et  immenses  tra- 
vaux. On  voulait  d'abord  qu'il  se 
vouât  au  commerce  :  lui-même  avait 
long -temps  montré  des  dispositions 

f)onr  la  carrière  ecclésiastique  ;  mais 
es  leçons  et  les  conseils  de  Mosbeim 
et  de  Michaclis  le  décidèrent  à  se 
consacrer  aux.  études  historiques.  Du 
gymnase  de  Presbourg,  où  ses  pa- 
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r^ts  reoToyèrenl,  a  Tâge  de  dix 
ao^y  pour  commencer  ses  études,  il 
passa-  successivement,  pour  les  con- 
tinuer et  les  .  étendre  y  à.  l'école  de^ 
Klosterbergen  ,  près  Magdébourg  , 
aux  universitcs  de  Gottingen  et  de 
Leipzig.  Son  oncle  Bel ,  ayant  été. 
cliargé  dans  celte  dcniirre  ville ,  de 
la  rcd.irlion  principale  des  Acta 
eriidiloritin  ,  ainsi  (pic  de  la  Ga/x'îte 
littéraire,  l'appela  au])rès  de  lui, 
pour  faire  des  extraits  et  des  criti- 
({ues  deslims  uouwaux  dont  il  avait . 
à  rendre  compte.  Sthroeckh  s'ac- 
<piitla  de  cette  tache  pendant  sept 
ans^  et  elle  ne  fut  pas  inutile  à  -sott' 
instruction.  L'obligation  de  lire  avec 
attentioa  une  foule  de  livres  nour 
veaux  ,  et  de  les  comparer  avec  ce 
juiavait  ete  écrit  sur  les  mêmes  su- 
)ets,  ajouta  beaucoup  à  ses  connais- 
sances ,  et  lui  donna  ilne  grande  fa- 
cilite de  style.  11  obtint ,  en  i^5G  , 
une  petite  place  de  pre£esseur  au 
collée  des  j^rinces ,  qui  lui  valut  à 
peine  de  quoi  exister.  JMTais  en  1 7O7 
il  fut  nomme'  professeur  d'éloquence, 
pnisd'iiisioireà  Witteral>erg,  où  l'u- 
niversité le  chargea  de  la  direction 
de  sa  bibliothèque.  Ce  fui  là  qu'il 
passa  le  reste  de  sa  vie,  enscifj;naut 
les  Antiquités  cliretienues,  rilistuire 
ecclesiasliqiie  de  rAllemai;ne  ,  sur- 
tout de  la  Saxe  et  la  diplomatique, 
et  composant  ses  divers  ouvrages.  11 
mourut ,  le  premier  août  1800,  des 
suites  d'une  chute  qu'il  fit  dans  sa 
hihliQthèqu';.  Ses  cleyes ,  ses  amis  , 
ses  contemporains  ont  à  l'envi  celeltré 
la  douceur  de  son  caractère ,  sa  pic'té 
édairée  et  fervente ,  la  pureté'  de  ses 
mœurs  et  son  inaltérable  tranquillité 
dans  toutes  les  circonstances  de  la 
vie.  L'Allemagne,  qui  a  produit  tant 
de  savants  laborieux,  n'eu  a  pas  eu 
qui  ait  montré  un  gout  plus  pur  ,  et 
qui  ait  apporté  d«s  soins  plus  cow- 
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ciencicux  à  des  travaux  tellement 
vastes,  qu'ils  sembleraient  n'avoir 

Su  être  exécuté  (jue  par  une>socîâé 
e  savants.  Jamais ,  aans  les  quaran-* 
te-trois  volumes  de  son  Histoire  eo-  * 
désiastique,  dans  son  Recueil  biogra- 
phique, dans  son  Histoire  universel- 
le, relegancc  de  son  style,  l'exacti- 
Indc  de  ses  recherches,  l'equitc  de 
ses  jngeinenls,  la  j^mcte  de  ses  sen- 
menls  religieux  et  moraux  ne  se  sont 
démentis.  Il  attribuait  lui-même  une 
bonne  par^e  des  qualité  qui  distin- 
guent les  productions  de  sa  ^lume,  à' 
la  lecture  que  son  père  lui  iit  faire  , 
dans  sa  2)remièrc  jeunesse ,  du  livre- 
de  Rolliusurla  Manière  d'erueigner 
les  belles-lettres.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  ries  des  savants  cé- 
lèbres, '2  vol.,  dernière  édition,  Leip- 
zig ,  1790.  On  y  remarque  les  Vies 
de  Luther ,  Hugues  Grotius,  Malhias 
Hoe  de  llohcnegg,  Ernest  Sal.  Cy- 
prian,  Hroswitha ,  Jéréme  Savona- 
rola  y  David  Geoi-ce  (  anabaptiste  ) , 
Thomas  GampaneUa,  etc.  La  pre- 
mière édition  avait  para  soUs  le 
titre  de  :  Portraits  et  Biographies^ 
avec  des  gravures,  supprimées  dans 
la  seconde  édition.  11.  Biogra- 
phie Wiiversclle.  Les  huit  volumes 
de  cette  collection  (Berlin,  1771- 
«791  ,  in -8*».),  contiennent  les  V  ies 
de  liaunibal ,  Caton  d'U tique,  Otliou- 
le-Grand,  Henri -le- Grand,  Titus, 
l'électeur  de  Saxe-  Frédmc-le-lAaL« 
gnanime ,  la  reine  Christine ,  l'élec- 
teur de  Brandebourg  Frédcric-le- 
Grand,  Julien,  le  pape  Adrien  VI, 
l'a  mirai  de  Goligni,  Chr.  Tbomasius, 
Mathias  Corvinus ,  l'empereur  Jo- 
seph T*^'.  et  Ph.-Jacq.  Spcner  (théo- 
logien). Ge  sont  des  es(piisses  bien 
tracées  ,  mais  (pii  maïujuent  de  mou- 
vement, et  de  cette  teinte  animJequi 
attache  dans  Plutarquc.  \\\, Histoire 
de  VÉgUse  cl^étienne  (  depuis  fo- 
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I  igiue  du  cluristiMiisiiie  justju'à  la  ré- 
foraatîon  ) ,  35  ytH. ,  Leipzig ,  1 768- 
%So3.  hta  onac  prcoûcfs  vownfift 
ont  été  rcimprimés  de  177a -94* 
Ona  loué,  daas  cet  ourrage,  vue 
împartiâlitd  ,  qui  prrnd  sa  sourrc 
dans  une  jurande  couii.iis.saucc  d<;.s 
homnips  et  dans  les  alitî  (ions  du 
C€eur  le  plus  aimant ,  rct<  n  lue  et 
rélcvalion  des  vues,  une  eruditiou 
vaste  et  solide  ^  une  critique  saine 
et  un  sentiaseHt  d'émiite'  qui  dit  h 
part  del'arMnr  tt  de  la  faitlessoMaa 
.unàiiSiteacB  et  saus  W^èteté ,  un  iiror 
fond  amour  d#  k  religion  et  da  sea 
ieiiibbblesf  ca  qui  plaoîevail  cette  âa* 
même  composhioii  au  premier  rang 
àen  ooTrat'es  historiques.  L'auteur  a 
coBsignc',  aans  le  trente-cluquiomeyo- 
lunîe,  le  re'sullat  de  ««s  nie\litition$ 
sur  l'esprit  et  le  but  du  christianisme. 

II  est  consolant  d'y  voir  Scbrœckk 
ae  dédaieff  fiDéixé  d'tma  eoufictioit 
inâiraiilaliia  de  la  dmuité  de  la  tA 
gioa  éM  il  avait  suivi  les  vicissi- 
tudes à  travers  le  rours  des  siëdeaw 
IV.  Histoire  de  V Église  chrêliermè 

s  tiepuis  laréformation,  8  vol.,  Lcip- 

fif»,  î8o4-îBif).  Leg  neuvième  et 
dixième  volumes,  ont  éié  rédiges, 
après  la  mort  de  Tautcur ,  par  le  doc- 
cteur  Tzschirner.  On  remanjue  que 
dans  ces  deux  imporlauLs  ouvrages  , 
l'Histoire  des  doctrises ,  de  k  Vie  et 
des  produclioBs  des  ëcnvaina ,  ainsi 
qae  ceHe  des  Biscassioiis  reKgieases , 
sont  miant  tvaitcfea  que  cclk  de  Vé" 
glise  comme  corporation^  l'auftetir 
puisa  la  première  dans  les  sources  ; 
'  nais  il  avait  néglige  Tëtude  du  droit 
canon ,  et  il  ne  sentait  pas  asse/J 'im- 
portance de  celte  science  pour  l'élu- 
de de  Tétat  ])riuntii"  de  l'église.  Si 
un  ju  otC'stant  compare  l'Histoire  ee- 
clésiastiqucde  Schroeckh ,  à  eelles  de 
Banmiiis ,  de  Ilod  Aleiandre  et  de 
FieiHT*,  il  pofora  dire  qu'il  est  pks 


impartial  que  le  premier  (  qui  d'uâ 
autre  cdaé  a  Pamtage  d'avoir  poiiir 

à  des  sources  rares  et  inconnues), 
qu'il  possédait  mieux  reuembla  déa 
qualités  de  rhistorîcn  que  le  second; 

cuflu,  qu'il  est  supérieur  au  troisiè-» 
jne  ,  suiis  le  rapport  de  la  rriliquc, 
mais  qu'il  est  au-dessous  de  lui  j)our 
la  diction.  V.  Histoire  universelle ^  à 
l'usage  de  la  j euTiesse,  ([Uàtre  par- 
ties, en  6  vol.,       éd.,  1 779-1 784; 

ëd. ,  1 706-1804 .  Quoiqirdie  soie 
destinde  k  l'adoiAocBce,  oetia  His- 
toire peut  être  lue  Jk  tout  âge,  avec 
fruit.  C'est  l'ouvrage kpkiaivpaDdii 
de  Schrcekh.  II  en  a  paru  beaucoup 
d'éditions;  et  il  a  etc  traduit  cnfran*- 
çais.  Schrœckh  cl  Srhlosser,  l'on 
et  l'autre  élèves  de  Mieh.iciis  et  de 
Mosheim ,  sont  considères  en  Al- 
lemagne comme  les  créateurs  de  la 
véritable  histoire  universelic*  Que 
doit-die  se  projiMar?  Quels  aont 
ksëvënemcnfs^Ini  appartîeabeiii? 
Quels  soMf  ceux  qu'elle  doit  cxeluie? 
lii'adnMitre  djans  le  ial)ieattdes  laits 
al  des  peuples  qu'on  présente  ^  que 
ceux  qui  expliquent  comment  est  uë 
l'état  actuel  de  la  eivilisation ,  et 
eommeut  l'espèce  humaine  est  arri- 
vée à  ce  degré  de  puisf^arce  sur  le 
monde  matériel  et  de  jouissance  des 
biens  qu'il  lui  ofiie,  est  la  règle  qui 
détermine  )<  plus  sûrement  et  le  plus 
IfuctttedseRKBt  le  ckoil  que  k  pei»- 
fre  doitfaire  dans  ks  déuuls  innom- 
braMes^eles  siècles  et  leshistorîens 
ont  acoumuks.  Schrceckk  *  £Mt  oe 
choisie  avec  sobriété  et  «veo  mi  tact 
historique ,  qiû  certainement  suppo- 
se une  sagacité  naturelle ,  mais  qui 
serait  restée  stérile  sans  l'érudition 
la  plus  vaste  et  la  phis  variée.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  fran^^ais  , 
Lcipwg,  1784-inûo,  in-8û.,  tomes 
»«vi;  Yl.  Schrcfiokè  a  refendu,  dans 
uae  trikèiclioii  dleiasacte,  lés  ré- 
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lûmes  ytii  f  X ,  xi  et  xm  <io  l'/Zii- 
toire  urUferseUe  de  Guill.  Guthric  , 
JeiiA  Gray»  etc.,  qui  eontîeDiiail 
l'histoire  dltiHe ,  odk  de  France , 
des  Prorinces-Unli»  (la  Hollande) 
et  de  r Angleterre ,  Leipzig,  17^0- 
1776.  VII.  Schrœckli  a  pris  une 
]>art  très  -  actiTô  à  des  ouvrngc*  pé- 
riodiques fort  répandus  tels  qnc  la 
BthlioUièque  Getmanique  unîver- 
Si4h^ ,  publiw  par  Nicol.ii;  l<'s  Acta 
erudiloruni  f  doul  1rs  .innccs  1754- 
1760  ollreot  de  u  ombreux  cxliaits 
dé  la  AvmpoÂlion  dane  im  sqrle  dp- 
gpè  d'an  duotple  d'EniestL  Où  y» 
marque  siuloiii  odui  oa'il  fit  sar  lé 
cinquième  vehone  de  r  Histoire  des 
Ayemaadsy  par  Schmidt«  qn'ii  trai* 
le  ,  comme  on  doit  le  pmser  ^  Skitc 
l)enncoiip  do  si^yvvih\{F.  Scdmiot, 
pag.  191  ,  cinlcssiis.)  Les  Notices 
sur  la  vie  de  Schrueckli  les  plus  axi- 
tbaitiques  sont:  i*».  im  article  (pTil 
a  fourni  lui-m<5me  au  Macasin  de 
myeif  fùwt  h  clerce',  yoL  5,  part. 
w|f ;  Artidcs  dn  prefèssetir 
imprimés  dans  le  Journal  Der 
•iSimMdligc,  année  1808,  et  celle 
qtii  se  troxn  e  dans  le  10^.  Tol.  de  son 
Sist.  codés.  (n^«  rr  ci-^dessus).  Son 
portra il  a  rte  jrarc'  pa r  Lirî>c.  S — n . 

SGHKOEDEK(ERic),né  àNyk^T- 
ping  ,  Tcrs  la  lin  du  seizième  sièrio  , 
avait  appris  !a  ])luparl  des  langues 
aucicimcsetmodcnus ,  etfiit  nomme', 
sous  le  règne  de  Gustave- iyol|^)hc  , 
interprète  royaL  Ayant  érabh  «ne 
fn^rmlerîe  il  SloeUiolm,  il  ih  pa- 
raître snecessffcsiént  des  Traduc- 
tions d'un  grand  nombre  d'onvraji^ 
^latins ,  français ,  espagnols  et  alle- 
mands :  nous  ne  citerons  que  cdles 
de  V Histoire  des  quatre  monarchies 
deSicidan;  des  Mémoires  de  Phi- 
lippe de  Comines  ;  des  Choses  re- 
marquables de  la  Suède ,  de  la 
Pologne  ^  de  la  Russie,  de  l'AUe- 


tnngne^de  a  Tnftarie,  pai  Mdller. 
Sckrœder  publia  aussi  quelques  ou- 
trage origmaux ,  parmi  tèsqoels  on 
retnarqtie  la  Retation  poétique  de 
ia  vmdh  tyrannie  êe  Vhnsmntt, 
comme  ime  des  pftlniëres  produc^ 
tionsen  vers,  de  quelque  étendue, qni 
ait  paru  en  lan{;uc  siicdoise.  C — au. 

SCHROEDER  (  .ÎEAw-.ToACînM  ), 
savant  distingud  par  ses  connaissan- 
ces d/>iL'  1rs  Inngiies  Orient;!les,  et 
particulièrement  eji arménien,  nnquit 
à  Neukirchen,  dans  le  lauugraviat 
de  Qetio^ssel.  kr  0  ftaOtt  tÔBo. 
Après  avoir  étndié  le  çrec^  Thébren 
et  les  autres  lanmiès  onentafes,  à  Tn- 
niversitédffMarbourgySon  attention  se 
fixa  plus  particolièi-^nenistirrarme'- 
nien  ,  alors  peu  connu  et  peu  cultivé. 
Lcï>  premières  notions  ^nr  cette  langue 
lui  lurent  données  p.ir  son  professeur 
G.  Otho,  qui ensei*:;! la i t  les  la npies sain- 
tfs  et  la  poésie  à  Marbourg.Malgrd  la 
complaisance  de  ce  savant,  Scbroeder 
avait  appris  peu  de  cbosé  auprès  de 
hd.  OOio  ne  savait  pas  beancotqi» 
d'arménien;  et  les  Kvres  pidbliés  jus- 
qii'c\  celte  ^H»qne  snr  tictte  langue  ne 
sitllisaient  pas  pour  en  donner  oes  no- 
tions bien  exactes  et  bien  e'f caducs. 
Scbroeder  fnt  donc  oliligc d'interrom- 
pre SCS  travaux  :  il  s'occupa  d'étbio- 
j)ien,  avec  le  eélM>rc  J.  Ludolf,  aiiquel 
il  avait  ctc  recommande  par  Ollio  ; 
i!  se  livra  ensuite  A  la  théologie.  En- 
fin il  avait  abandonne'  rarmcnicn  de- 

Îniis  9hL  ans ,  qkiand,  selon  Tnsage  de 
'Allemagne,  il  sentit  k  parcourir 
les  diverses  universités.  Il  se  rendit 
à  Utreclrt ,  m*i  il  suivit  assicbimmt 
les  leçons  aif  céld!»re  Rdand ,  et  celles 
de  Surenhusius  ;  et  auprès  d'eux  ,  il 
acquit  de  grandes  connaissances  dans 
la  littcraturc  r.d)])in!(^ne.  (''est  là 
qu'il  entendit  parier  d'un  savant  doc- 
teur arménien ,  nommé  Thomas ,  né 
dans  le  pays  de  Vanant,  et  qui  était 
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arclicvoqucdc  Golthcii^dans  la  gran- 
de Arménie.  Thomas ctail  venu, quel- 
ques années  auparavant^  avec  son 
neveu  ^  Luc  Noundjan^  pour  e'ta- 
lilir  une  imprimerie  arménienne  k 
Amsterdam  ^  et  y  publier  de.s  édi  lions 
du  Noù-veau-Test.imnit,  et  des  livres 
saints  pour  rulllité  de  sa  n.ifion.  Les 
caractères  qu'ils  firent  fondre ,  et  les 
impressions  ([u'ils  exécutèrent  sont 
fort  belles ,  et  donnent  une  idcc  tri  s- 
avanta<;,euse  de  leur  capacité  et  de 
leur  science  dans  la  connaissance  de 
leur  laojjue  littérale,  qui  fut  toujours 
peu  commune  chez  les  Armânens.  Ce 
fut  une  bonne  fortune  pour  Sehroe* 
der  :  le  goût  qu'il  avait  eu  pour  l'e'tu- 
de  de  l'arme'uien  lui  revint,  et ,  sous 
Ja  direction  de  ces  deux  habiles  maî- 
tres, il  lit  de  rapides  progrès.  Malheu- 
reusement il  iouitpeu  d'une  aussi  utile 
assistance  :  il  y  avait  à  ])eine  deux 
mois  qu*il  IravnlUait  au))rès  de  l'ar- 
clievèque ,  ([uaud  il  apprit  que  ce  sa- 
vant homme  se  préparait  à  retourner 
dans  sa  pa  trie.  Schmder  conçut  alors 
le  projet  de  partir  avec  lui,  pour  al- 
ler s'instruire  en  Orient  :  il  sollicita 
et  obtint  de  son  souverain  la  permis- 
sion de  faire  ce  voyage  ;  mais  an  mo- 
ment où  il  allait  s'embarquer  pour 
Archangel ,  l'archevêque  tomba  dan- 
gereusement malade;  Schroedcr  n'en 
])arlit  pas  moins,  dans  la  compagnie 
de  phisieurs  marchands  arméniens, 
pour  aller  à  Moscou,  où  il  devait 
attendre  l'archevêque  ,  et  continuer 
avec  lui  son  voyage.  11  a])prit  dans 
■cette  ville ,  que  Thomas  était  mort  en 
Hollande.  Malgré  ce  ûcheux  c(Mitre- 
temps^  il  voulait  continuer  son  en- 
treprise ,  se  rendre  à  Astrakhan , 
et  de  là  en  Perse.  Des  dillicultes 
sans  nombre  l'cmpêchi  rrnt  d'evccu- 
ter  son  dessein ,  et  le  forcèrent  de  re- 
venir dans  sa  patrie,  d'où  il  retour- 
na bientôt  a  Amsterdam ,  reprendre 


ses  études  f.jvorites  auprès  de  Lucas 
Nouridjau.  Il  ac(jnitpromptementunc 
grande  connaissance  de  la  langue  ar- 
ménienne :  avant  d'en  livrer  le  résul- 
tat au  public,  il  r<^lut  de  visiter 
l'Angleterre.  Il  y  séjourna  queltpie 
temps  ,  et  s'y  lia  plus  particulière 
ment  avec  Henri  Sike,  professeur 
d'helbren  à  Cambridge.  De  retour  k 
Amsterdam,  il  pubba  sa  Grammaire 
arménienne  ,  intitulée  :  Thésaurus 
linf^uœ  armcnicœ  antiquœ  et  hodier- 
nœ  y  I  vol.  in-4'^.  H  mit  en  tete  de 
son  ouvrage  une  Dissertation  fort  bien 
faite  et  fort  curieuse ,  sur  l'antîqnitéy 
les  révolutions,  la  nature  et  l'usage 
de  la  langue  armémeime.  On  y  voit , 
qu'en  arménien,  comme  dans  les  au- 
tres langues  orientales  ^  il  possédait 
des  connaissances  aussi  solides  que 
varices  :  en  général,  cette  disserta- 
tion ,  comme  tout  son  ouvrage,  com- 
me les  diverses  pièces  qu'il  va  jointes, 
sont  tout-à-fait  propres  à  donner 
une  idée  favorable  de  son  érudi- 
tion et  de  sa  critique.  On  doit ,  après 
cela ,  regretter  beaucoup  qu'il  n'ait 
pas  publié  un^plus  grand  nombre 
d'ouvrages.  T^a  grammaire  arménien- 
ne de  Sch  roeder  est  encore  la  meilleu- 
re et  la  pins  savante  qui  ait  été  im- 
primée jusqu'à  ce  jour,  et  c'e»rt  la 
seule  dans  laquelle  on  puisse  prendre 
des  notions  exactes  de  la  langue  ar- 
mt'iiienne  :  il  eût  été  à  désirer  seide- 
men  t  qu  '  il  fût  entré  dans  de  plus  grands 
détails  sur  cequi  concerneia  syntaxe. 
A  la  suite  de  sonlivre,  Sehrœder  don- 
ne un  Traité  fort  curieux  sur  la  musi- 
que et  la  ))rosodie  des  Arméniens.  Sa 
Grammaire  abrégée  de  l'idiome  vul- 
gaire des  Arméniens  contient  aussi 
des  renseignements  intéressants.  Cet 
ouvrage ,  qui  lui  assigne  mie  place 
honorable  parmi  les  savants  ,  est  le 
seul  qu'il  ait  publié.  Il  avait  de  plus 
composé  un  Dictionnaire  arméoien- 
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latin ,  dont  le  manuscrit  se  G;ar(1c  en- 
core tians  la  bibliotlièijue  (ic  Cassel. 
Si  nous  en  jug^'ons  par  sa  (iraminai- 
re ,  ce  devait  être  un  travail  fort  esti- 
mable et  bieii  supën'eiir  aux  Dictiou- 
naires  également  restes  manuscrits 
et  composés  par  les  PP.  ViUafor , 
Tomicia  cl  Loui-det ,  qui  ne  sont 
que  de  gros  vocabulaires  indignes  de 
rimpt^ssion.  Outre  ce  Dictionnaire  , 
Schroeder  avait   manifeste  le  des- 
sein de  composer  une  Histoire  do 
rArnicnie.  >ions  ignorons  s'il  a  mis 
ce  projet  à  exécution.  Ce  savant  l  e- 
viut  dans  sa  patrie,  après  la  publi- 
cation de  sa  Grammaire;  il  y  fut 
nommé  professeur  de  langues  orien- 
tales et  d'histoire  ecclésiastique ,  en 
1 7 1 3,  dans  runiversité  de  Marbourg. 
£iii  1737  y  il  obtint  y  dans  la  même 
uin'versite',  une  chaire  extraordinaire 
de  théologie,  llmounildans  relte  ville 
le  19  juillet  l'y :")<), laissantqiiatre  Ids, 
qui  se  sont  tous  distinj^ucs  dans  les 
lettres  orientales,  savoir:  1'».  INieo- 
las-Guiilaume  Slukoedlr  ,  ne' à  Mar- 
bourg, le  22  août  1721 ,  professeur 
estraofdinaire  de  langues  orientales, 
dans  la  même  irille,  en  1743 ,  et,  en 
1^4^ ,  professeur  de  grec  et  de  lan- 
gues onentales  à  Groningue,  où,  au 
lieu  du  grec ,  il  enseigna  les  antiqui- 
tés he1)raïqups.  Il  mourut  le  3o  mai 
i']()8.  On  a  de  lui  :  1.  Instilutinncs 
adfiuulamcîtla ling^mc  hchrcœ,  dro- 
niugue,  in-8  '.;  ouvrage  com- 

ptel  eu  son  genre ,  écrit  avec  un  es- 
prit philosophique.  On  estime  sur- 
tout une  Dissertation  sur  la  syntaxe^ 
qui  y  est  jointe.  II.  Divers  Opuscules 
académiques  ; — 2^  Louis  -  Conrad , 
né  le  8  octobre  1 724,  mort  le  9.5  oc- 
tobre iBoi ,  était  professeur  du  droit 
de  la  natui^e  et  des  gens  ,  à  Gronin- 
gue  ;  —  3".  Jean-Guillaume ,  ne  le  1 5 
juin  i7-i<>7  mort  le  8  mars  i703, 
était  proIcsscurUe  langues  orieu.taies 
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et  d*antiquitcs  hébraïques  à  Mar- 
bourg, depuis  17 5'».  Il  a  compose  : 
( fhscrvdli'onum jfliilosophicaruni  cri- 
ticarunujiui  in  dijjiciliur<i  (piœdain 
psalmorum  locaJascLculus ,  Le\  de, 
1 78 1 ,  in-80.  — ^  Philippe-George^ 
Voyez  l'article  suivant.    5.  M — k. 

SCHR0E1)ER(Philippb«eorge), 
médecin,  né  ù  Marbourg,  le  2<) avril' 
1729,  fit  ses  études  dans  l'université 
de  cette  ville  ,  puis  à  lena  et  à  Halle, 
et  fut  nomme,  en  .  professeur 

d'aiiatomie  et  de  chirurgie  à  Rinleln. 
En  1  703  ,  il  ubtinllc  titre  de  premier 
professeur  dans  sa  Aille  natale  ,  et 
passa  l'année  suivante,  en  la  même 
qualité,  à  Gôttingue,  où  il  mourut , 
le  1 4  mars  1772.2^  écrits  académi- 
ques ,  riches  en  observations  ,  ont  été 
recueillis  sous  ce  titre  :  P.  G.  Schroe- 
deri  opnscula  medica,  collecta  stu- 
dio ///f'r/«<77î/? ,  Nuremberg ,  1 1  vol. 
in-H  ".  Avant  lui  et  Bmidcl ,  personne 
n'avait  mieux  tr.iitc  la  doctrine  des 
lièvres.  —  Son  fils  (  Theodorc-Guil- 
laume  ) ,  ne'  à  Rinteln ,  le  2  novembre 
i^f)!),  étudia  la  médecine  à  Gôttin- 
gue, s'établit,  en  1 780 ,  comme  më- 
dedtt  k  Cassel,  y  fut  nommé,  en  1 785, 
professeur  de  médecine,  et  en  1787 , 
fut  attache  à  rétablissement  des  eaux 
minérales  de  Kof-Geismar.  £n  1 790^ 
il  devhit  professeur  de  me'deciue  à 
Rinteln,  où  il  mourut,  le  2li  août 
17()3.  Il  n'a  laisse  que  des  Disserla- 
tions  académiques.  —  Un  uu'(le( m 
du  même  nom,  mais  d'une  autre 
Êimille,  George -Guillaume  Scmid- 
i>ER,  néle  19  mars  1733,  à  Bièlefeld, 
et  mort  professeur  de  médecine  à 
Marbourg,  le  27  octobre  1778  ,  fut 
homme  d'esprit ,  doué  d'une  imagi- 
nation vive,- mais  qui  s'égara  dans 
des  paradoxes.  Vers  la  lin  de  sa 
vie,  d  domia  même  dans  l'alchimie, 
et  ])ublia  ^lu&ieurs  écrits  sur  cell« 
matière.  *  ' 
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SCHROEDEU  (  Cn  AftLts  ) ,  général 
autrichien ,  étail  fUs  d'un  emcîer  , 
ef  le  plus  }m»  à»  trois  ùkm ,  qui 
ajjoifiiiail  la  faifière  des  arsMS,  Il 
àymlt  UH  avec  beavcoup  de  dû- 
tinctÎMi,  sous  Daun  et  Laudon,  les 
guerres  de  Silésîe  et  de  Bohême,  et 
il  e'tail  devenu  colonel  du  régiment 
de  Yierzai ,  puis  pciiérAl-major  ,  em- 
ployé dans  les  Pays-Bas ,  sous  les 
ordres  de  d'Alton.  Ce  fut  eu  cette 
qualitequ'ilcondiiisit,en  1787 ,  con- 
tre les  insurgés  brabançons  retrau- 
4vé»  k  Turnbout ,  un  oom  d^aimài 
^  y  fot  ^omji^HanM  ballDy  pet 
mte  d'une  attaque  impfudente.  Cette 
affaire  fut^dans  ce  pays,  le  signal  de 
la  déroute  gébéralc  des  Autrich^ns , 
qui ,  peu  de  jours  aprt& ,  cpronvÎTCS^ 
{  un  antre  échec  à  Gand  ,  oii  Scbro^ 
der ,  s'etant  aussi  porté  ,  fut  blessé 
d'un  coup  de  fen  h  la  jambe,  qui 
l'obligea  de  se  réfugier  eu  Fronce ,  et 
dont  il  resta  boiteux  toute  «a  yh,  Peu 
de  temps  apièe  la  dëfiiitedft  Tuin- 
liOQt  f  et  loMqne  Sdtfoedar  en  <M 
lileflifé  k  Gand,  on  oAiéral  veçvt  de 
yiense  la  nonrc^e  &•  sa«disgrÂce ,  et 
l'oidre  de  cesact  seè  Ic^ictions.  Ce  ne 
iîit  que  qudques  mois  après  qu'il  ténà^ 
six  à  se  faire  emy>loyer  de  nouveau. 
Il  remplaça  Beaulicu  dans  le  com- 
mandement do  Tarmco  qui  occupait 
le  pays  de  Luxembourg ,  en  1 798  ; 
et  ftit  attaqué  à  Arlon  ,  le  9  mai  de 
cette  année ,  le»  Fraaçaû.  Ssm 
impréyoyance'lmfuit  ialalci  iiéprou^ 
va  encore  ta'  autre  éebec ,  dama  kt- 
quel  U  se  laisfa  coleyer  «m  ar-* 
tilkne  et  lee  ttiiagaaiiia.  il  se  trouTa 
ensuite  renfermé  dans  Liixembonrg , 
Pt  concounitj  sous  les  ordres  deBcn- 
der,  à  la  défense  de  celte  ]>îaoe.  11  fut 
nommé  Iicutcnant-p,éiiCT.il  eu  lévrier 
1795,  et  obtint  le  commandement 
de  la  forteresse  de  Craoovie  ,  où  il 
moarat  eu  1807.  M^d  j. 
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SCHftOETjBR  (  JiiAw-SLiMUEL  ) , 
miBislre  kitkërieB^  né  le  'i5  février 
ii35,  à  Bastinlmrg  en  Tkuringe^ 
on  ton  père  était  reeteur  de  l'école , 
fit  ses  études  à  léna ,  fut  nommé  ^  «a 
1756,  wctcur  de  Técole  de  Dom- 
burg,  en  17G3  ^  pasteur  à  Tkangd- 
staedt,  et  plus  tard  à  Weimnr  ,  où  3 
devint  iuspecteur  du  cabinet  d'histoi- 
re naturelle  ,  puis  surintendant  et 
premier  pasteur  à  Bukstaedt ,  où  il 
mourut,  te  ^4  niai-s  1 808.  Schroeter 
^  livra  surtout  à  Tctude  de  l'histoire 
natunUe ,  eft'ae  dii^ingua  oouttnÉ^Mià 
ml^alogiste  '  e|  mchyiiokglw^  it^^ 
écrits,  toufl  en  allcmaody  wnt  c  f« 
Difitionnaire  UAoh^ime  ,  Berlin^ 
8vd,  in-fio.,  177^-88.  IL  /«Nia 
nal  pour  les  amateurs  du  règne 
néralet  de  la  coTichyliolosie  yYfeim 
mar,  6  vol.  iu-8".,  1770-80.  IH. 
Introduction  comfAètc  à  la  cormaifh 
sance  et  à  l'histoire  des  pierres  et 
des  pétrifications ,  Alteubui^  ,  A 
v«l.âi^.,  1774-34*  IV.  IHftmfth 
U^miur^mmaa  objets  ifhktaife 
Mtarè& V  HaHe ,  %  toI.  io-8n.  ^ 
1^76.  V.  Introduction  à  la  corn» 
cXr/fWogie,  d'après  Linné,  Haiiif^ 
a  VoL  in-8«.,  1783-86.  VI.  Rema9t^ 
(fuc's  ci  observations  sur  l'histoire 
naturelle  j  principalement  sur  les 
coquilles  et  les  fossiles ,  Leipzig, 
4  vol.  in-80.,  1784-87.  A  quoi  il 
iaut  ajouter  un  grand  nomlire  d'av- 
tides  dans  des  ifeoneils  périodiquee 
don»  il  fiit  le  coBajMMrateur.  Son  dBii> 
nier  ovmge  Vn.  La  FïtSksse, 
migtenufimible  d'atteindre  un  agi 
■^aTwê,  nouyelle  édition,  Bernj^^ 
iBoSy  mSf*.,  contient  des  observ»î 
tions  intéressantes  et  utiles.  orex 
la  Biographie  des  médecins  et  natUr 
ralisles  7wants  ,  par  Baldinger , 
tom.  i®"^. ,  p.  1 1 3-28.  —  Plusieurs 
médecins  du  m6nenom ,  (pii  vivaient 
^au  seizième siècle  y  ont  publié  div€f& 
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e'ciUs  cojiipict<'nn'iiU)ul4ic5,  et  qmiic 
jx'uvent  c'irc  d'aïu^me  uUJuitc  dans 
i'iiistoiio  (le  la  scieuco.  ïê, 

SCURYYËa.  r(>r.  GMnum  et 

sghubâ&t  de  JUEEFELD 

l  Jeam-Chrétien    agronome  iHt- 
waaià^  wé  à  ZeiUy  on  1734», coin- 
mcnca  par  ctre  domestiqua  puismai- 
tro-u  hôtel  chez  le  raînistre  de  Saxe 
près  la  cour  de  Yiciinc  ;  et ,  tout  en 
Qounant  ses  soins  à  la  maison  de  son 
maître,  s'o<H'upa  de  frauc-inaço»- 
ueiie ,  et  fui  uu  des  promoteurs  ies 
^lus  sëWs  du  ^plème  dit  de  la  stno- 
te  èbfOftmmMu  fiîml^  îl  ^«moohl 
mo  im  baron  do  EoncU ,  fui  t'âait 
élit  catholiqikci  Parti,  et  qui,  à 
Vicime  était  devenu  oomÀttor  imfé^ 
liai  îminiç*  Les  deux  aTentaricis 
parcoiinireiit  le  nord  de  l'Allema- 
gne ,  pour  rcorçaiîiaer  les  loges  ma- 
founiqucs.  Ou  ks  vit  voyajiçcr  saiis 
cesse ,  correspoudi^e  avec  uuç  foule 
de  pcrfiounes ,  et  depfiiser  beaucoup 
d'argcut  ;  ce  qui  lit  peuiicr  qu'ife 
n'étaient  cpie  les  agosti^  quelques 
ckfik  Mdiés,  donl  «n^'a  ^bturtant 
Jainafi  «oam  m  ks  ooms^  m  k 
véritable  but  A  la  fmAola^UBrifi 
de  Scpt-Ans,  Sebubait  0»  tnamk 
dans  l  armée  bamovmcnne  ,  en  qua- 
lité' de  commissaire  des  guerres; 
puis  il  passa  au  siTvice  de  Ii<*sse- 
Darmstadl ,  et  fat  ccusciiirr  auUqiie. 
U  posscdaildcjà  assez. ue  fortune  pour 
acheter  des  teiTes,  dont  la  culture 
ikviut  une.  de  ses  occupations  favo* 
lileji.  Ayant  gagaé,  en  1 782,  un  pcix 
k  l^ueaâémie  de  fierlÎB. ,  pour  un 
Mémoire  «er  la  «nltnre  des  beibes 
fourragtecs ,  il  donna  idui  d'étOMbie 
à  son  travail,  ek  étalait  en  quc^ne 
âorte  vm  noiivcan  système  d'agricul- 
ture, qui  teiîdait  à  su])priiner  les  ja- 
clicres  et  les  droits  de  pâcage ,  et  h 
igtisst     la.  culture  dea  berlues  lourra- 


j!;èr(s  ,  un  hwl  priîwipai  de  i'agiono- 
mie,  parce  que,  selon  Fauteur,  plus 
ou  augmente  la  production  des  four- 
rages ,  phis  ou  peut  entretenir  de  be^ 
tiaux  f  plu6  par  conséquent,  on  ob- 
tient d'engrais  et  de  récolte.  Il  fit 
ll'beureux  essais  à  l'égard  de  k  oui- 
ture  du  tabae,  des  bàterares  et  de 
la  gandc,  qu'il  recommande  dans  ses 
ccrits.  Ou  vil  un  peu  de  cliarlata- 
nerie  dans  le  lèle  agronomique  du 
baron  iSchid>art,  et  l'on  osa  le  direj 
ce  qui  ralmdila  l'ardour  du  défen- 
seur de  la  culture  du  trèfle,  de  la- 
q«dVe  il  a  empnmlé  tmmm  de  ba- 
'WmàtKlce/dd  (  cbampde  trèie  )« 
U  intereala  foroe  usures  dans  ses  ins- 
tructions :  toutefokragriculturedoit 
à  aon  ziile  la  prouoigatioii  de  qn^ 
ifiMS  objets  utiles.  Ses  yucs  sont  con- 
sîgne'es  dans  son  recueil  Écrits 
d'économie  rurale   et  puhUque^  , 
L<'ip2ii; ,  »7^î  6  vohuncs  in-8«».  , 
et  uajis  sa  Correspondance  éocno- 
mSi^ue ,  ?1  id. ,  1 760 ,  4  cab.  in-8«. , 
ayee  i-^^.  11  a  paiu  aussi  un  pnéciade 
4t»  fdndpeiJmmoiniqnGs.  âebnbaft 
jHft,.è  U  fin  de  an  vie,  conseiUer 
intime  de  Seailcld  -  ColR  ur  t^ ,  et 
IMnrat  k  Y^.mai  17B7.  Trei»  ans 
aprcfi  parut  tmo  Es  fuisse  de  la  ine 
dti  Schubart,  baron  de  KWfeld 
(  Berlin  ),  if<)o,  par  un  homme 
qui  avait  eu  à  ro  plaindi-c  de  lui.  La 
JBibliothàf/uc  allemande  univer selle ^ 
vol.  cxin  ,  pa^.        ,  eu  aimouçant 
celle  ciiquihse  ,  ajoute  qael^ies> dé- 
tails ,  paxtîciâièrênieat  sur  k  mission 
maçeixniqnB  du  baron.  B*-^o. 
SGHUËTZE.  r.  SAOtnaatm  et 

6CHULEMB0URG  (  Jeaw-Ma- 
raïAS  7  comte  le),  ne  à  Cendan, 
près  de  Magdeboui'g,  le  Saoul  i(K)i  , 
d'une  faniilie  originaire  du  Brande- 
boui  i,' ,  fut  uu  des  généraux  les  plus 
habile»  dn  dix-septième  siècle ,  et  ne 
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dut  sa  haute  fortune  militaire  i[u*à 
ses ,  talents  et  à  l'estime  «qu'il  sot 
inspirer  aux  grands  hommes  de  son 
'temps.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
'il"  entra  au  service  de  D.memark  ; 
mais  les  exploits  de  Sobieski  excitè- 
rent en  lui  une  telle  e'raul;ition  ,  qu'il 
demanda  avec  instance,  en   1^)79  , 
d'être  admis,  comme  simple  volon- 
taire, dans  l'armce  polonaise.  11  lit 
•lesdemières  campagnes  de  ce  prince, 
et  se  distingua  pa  rtienlièremcnt  dans 
celle  qui  avait  pour  but  la  conquête 
•de  -ia  Moldavie.  Il  commandait  sons 
Flemming,  lorsqucCharIcs  XUfitune 
irruption  en  Livonie,  et  il  sauva,  le 
19  juillet  1700  ,  les  débris  de  l'armce 
saxonne,  battue  au  combat  de  Ri^a. 
Cet  exploit  lui  valut  le  grade  de  licu- 
tenant-gënëral ,  à  Tâge  de  trente-huit 
ans.  Frédéric-Aïupisle ,  roi  de  PoIih 
gne  et  électeur  &  Saxe  ^  Tenroya 
a3Fec  dix  mille  Saxons ,  au  secours  de 
l'empereur,  attaque' vivement  par  les 
Français.  Il  assista  à  la  bataille  de Pas- 
sau  ,  gap;uce  le  i  !  mai  1708  ,  j)ar  le 
maréchal  de  Villars,dont  il  balan- 
ça long-temps  la  fortune  par  ses  habi- 
les manœuvres.  11  s'ouvrit  un  j^assage, 
.et  effectua  sa  retraite  sans  èlre  enta- 
mé. Il  entra  en  Sonabe^  et  surprit 
peu  de  jours  après  nn  corps  français 
conduisant  des  munitions  de  guene 
que  Ton  envoyait  de  SchafTouse  au 
maréchal  de  V  illars  ,  le  tailla  en 

Eièces,  s'empara  du  convoi  ,  et  de 
uit  cent  mille  francs  en  argent.  l*'i- 
dèle  au  roi  Fi('cleiic  -  Auguste  ,  que 
Charles  XII  avait  déclare  dtfchu  du 
.trdne ,  il  rentra  en  Pologne ,  et  battit , 
le  10  août  1704,  auprès  dé  Posen^ 
le  gàiëral  suédois  Mayefeld.  Attaqué 
.à  son  tour,  le  7  noven)I)rc  de  la 
même  année  ,  par  Charles  XJI  , 
en  personne  ,  et  dix  mille  hom> 
mes  de  cavalerie  ,  il  sut  si  bien 
proiitcr  des  avantages  <^ue  le  tei> 
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rain  lui  offrait ,  qu'avec  six  mîlîe 
fantassins,  il  repoussa  cinq  attaijM 
consécutiTes  y  et  après  deux  jotm 
d'une  marche  glorieuse,  il  réussit  à  se 
retirer  derrière  l'Oder,  sans  le  moin- 
dre de'sordre.  Cefutalors  que  Charles 
Xll  s'écria  :  «  Aujourd'hui  Srhuicm- 
»  bourg  nous  a  vaincus.  »  (i<'lte  re- 
traite lit  heaucnup  (riiounciirau  ge'né- 
ral saxon  ^  et  elle  augmenta  intiuimcnt 
fsa  réputation.  La  défoitequ'il  essuya, 
deux  ans  plus  tard ,  auprès  de  Fraiie^ 
stadt ,  ne  la  diminua  pas  aux  yeux 
de  gens  dn métier;  et  les  explications 
qu'il  donna  prouvèrent  que  ce  désas- 
tre ne  devait  être  attribué  qu'à  la  pré- 
somption des  autres  généraux  polo-  ' 
nais,  qui  s'étaient  refusés  à  suivre  ses 
instructions.  Frédéric-Auguste,  réta- 
blisurle  trône,  envoya  Schulembourg, 
en  1708,  au  senrice  de  Hottan^;, 
-ayee  neuf  mille  Saxons.  Ce  ^/éoM 
attaqua  ,  d'une  manière  brillante,  la 

{)lace  de  Tournai, et  les  con^Hlérés  lui 
aissèrent  l'honneur  de  la  conquête  de 
celte  ville.  11  lit,  quelque  temps  après, 
sa  jonction  avec  le  prince  Eugène  et 
Mariborough,  qui  livrèrent  au  maré- 
chal de  Villa rs  la  bataille  de  Malpla- 
quet.  Schulembourg  fut  un  des  héros 
de  cette  journée.  Le  prince  Eugène, 
sons  les  yenxduquel  il  exécuta  les  plus 
savantes  manoeuvres,  conçut  pour  lui 
une  affection  singidière;  ce  £it  même  '  • 
à  sa  recommandation  que,  deux  ans 
plus  tard ,  la  république  de  Venise, 
cherchant  un  général  étranger  pour 
commander  ses  armées  déterre,  fit 
choix  de  Schulembourg.  Ou  lui  ac- 
corda  le  titre  de  feld-marécbal ,  et 
4ix  mille  sequins  de  pension.  L'caMl 
pereur  d'Autriche  -mait  de  Je  noadl 
mer  comte  del'Ëmpii^,  en  réeoni|| 
pense  des  services  qn'il  avait  rendnfl 
dans  la  dernière  guerre.  Schulem*9j 
bourg  arriva,  le  10  mai  1715,  à~ 
Veuise,  et  iities  dispositions  neccsmtoti^ 
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rcs  pour  mettre  on  ctat  àe  défense  de  se  retirer.  Le  i8  août,  le  ca- 

l'îledeCorfou,  menacée  parles  lurcs.  pitan -pacha  ayant  livre  un  assaut 

La  flotte  ennemie  croisait  dans  le  ca-  général ,  enleva  les  premières  batte- 

nal,  afln  d'empêcher  l'inlrocUictLon  ries  et -s'établit  sur  les  remparts, 

.  dans  l'ile  de  secours  d'hommes  et  L'épouvante  s'empara  de  la  çamî- 

demqnitiODS  ;  mais  rcscadre  vénitien-  son,  et  àes  habitants  :  Schulembourg 

ne,  commandée  par  l'amiral Pisani ,  seul  conserva ,  dans  ce  moment  cri- 

conduîsantSchulembourg  et  six  raille  tique  ,  le  sang  froid  convenable  ;  il 

soldats ,  battit  une  division  navale  de  ranima  le  courac;c  des  Vénitiens, 

Turcs,  et  aljorda  ,  le  2  février  i  7  i  G.  et  rc'tablit  le  ronil)at.  Tandis  que  le 

Le  général  en  chef  s'occupa  aussitôt  j^énéral  Loredano  contenait  les  assail- 

de  fortifier Corfou et  les noiuts  de rîle  lants  sur  les  remparts,  il  sortit çar 

qm  éujait  susceptibles  ae  défense  :  il  une  porte  de  secours,  à  la  tête  de  mifle 

s  en  aetpiîtta  arec  une  suj^orité  qui  soldatsd'ëlHe,  prit  l'ennemien  flanc , 

lui  gagna  la  confianceeutière  des  Vé-  pénétra  dans  ses  lignes,  en  fit  une 

nitiens.  Âu  commencement  de  mai  norrSile  boucherie  ,  et  rentra  en 

Xn.iS,  Dianun  ('.odj.i  ,  capitan>pa-  triomphe,  après  avoir  causé  aux  0- 

cha,  sortit  des  Dardanelles  avec  des  thomaus  une  perte  de  deux  mille 

forces  immenses,  fçij;nit  de  se  diri-  liommes  ,  ce  qni  les  força  d'aban- 

-ger  vers  les  cotes  d'Africpie ,  reparut  donner  l'attaque  des  bastions.  Rev 

.subitement  à  la  hauteur  d'Otrafitr.  et  butés  par  la  défense  béroique  de 

entra  dans  le  canal  malgié  l'aiuiral  Schulenibourg  ,  instruits  de  l'appro- 

.▼çnitien  Gomaro.  Il  prit  terre  ayec  che  de  la  flotte  espagnole  alliée  des 

«l«)io«»  hommes  de  débarquement,  Vénitiens,  ils  levèrent  le  siège,  qui 

et  campa  auK  Salines  de  Potamo.  leur,  ayait  coûté  quinze  mille  hom- 

rSfj^lembourg  partit  de  Gorfou  à  la  mes.  Harcelés  dans  leur  embarqiw- 

f.tite  de  Scoonommes  de  troupes  lé-  ment,  ils  laissîient  cinquante -six 

gères  pour  reconnaître  la  ])osilion  de  pièces  d'artillerie ,  leurs  tentes,  leurs 

l'ennemi,  et  après  avoir  engagé  une  jirovisions,  et  deux  mille  blesses, 

vive  escarmouche,  il  entra  dans  la  Schulenibourg,  courut  l'idée  de  les 

,    place;  les  Turcs  Ty  bloquèrent  quel-  poursuivre  jus({ue  dans  leurs  propres 

.^es  jours  après,  et  en  formèrent  le  états;  il  débarqua  avec  six  mille  hom- 

-  si^eeiji  règle  :  ils  emportèrentd'aboid  mes  sur  les  cdtes  de  l'Épire ,  et  enleya 

juiiéleiirs  ouvrages  ^ancés  ;  mais  d'assaut  Prevesa,  défoiduc  par  drx- 

^Schnlembourg  fît  échouer  trois  as-  huit  cents  janissaires  et  quatre  (dits 

.sai|t9«T4:^écutiis.  Cet  échec  ne  re-  spahis.  L'année  suivante ,  17 18,  de 

Wa  point  les  ennemis  :  ils  dirigèrent  concert  avec  l'amiral  Morenigo ,  le 

tontes  leurs  attaques  contre  un  Ibrtdé-  comte  de  Schuîend)ourg  dirigea  ses 

fendant  la  pointe  d'un  chemin  couvert,  attaques  contre  l'Albanie  ,  tailla  en 

et  voulurent  enlever  les  palissades.  ])ièces  dix  mille  Turcs  qui  voulaient 

Alais  Schulcmbourg  avait  eu  soin  de  s'opj)oser  k  la  descente,  et  forma 

'^m^jj^acersurles  glacis,  des  madriers  aussitôt  le  siège  de  Scutari  :  mais  on 

I^ÛKBif  de  dons  ai^,  couverts  de  sa-  apprit  bientôt  que  la  paix  venait 

ble ,  m  sorle^  IfiisoÙbts ,  se  trou-  d  être  signée  à  Passarowitz  ;  le  géné* 

,  yalp^^  arrêtés  par  ces  -  pointes  qui  ral  Saxon  le  fit  savoir  au  comman- 

pérpaieut  leurs  chaussures ,  cssuyfc-  dant  turc  ,  qui,  ne  voulant  [)as  croire 

rent  une  vive  fusillade  qui  les  força  cette  nouvelle ,  continuait  les  hostilLr 
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tfê.  Pendant  eette  cootestatioii,  «i 
eoHp  de  vent  battit  la  flotte  véH- 
liflw  qtii^rdait  &e  >iT«^ ,  et  k  jeu 
a9  lailgft  Sahulombonrg  te  trouva 

dans  un  embarras  extmnc  ,  prive 
de  muni  lions  ,  de  vivres,  et  même 
d'c-^rtilUîrie  ;  car  il  l'avait  déjà  em- 
Jbarque'e.  hes  Turcs  iirent  une  sortie 
a¥<€  toutes  leurs  forces  ;  et  le  gêné- 
sal  laxon  oitlmoiQ,  pour  sortir 
4e  «e  nuimis  pas,  doioiit mceo- 
et  -de  toute  mu  OKpâMooe;  il 
•  forma  son  armée  en  masse ,  apputiat 
sa  droite  à  la  mer ,  faisant  face  detons 
«otcs,  et  fit  ainsi  deiix  Iwues,  tou- 
joui-s  harcelé';  enfin  Tescadre  »*élant 
ralliée  vint  prott'ger  sa  marche  par  le 
(en  de  son  artiilèiie ,  oc  qui  lui  per- 
mit de  se  rembargoer  sans  ayoir  été 
«atamé.  Lt  levée  axt  siège  de  Gordon , 
^YeKpédMméi  VÈpiîe ,  firat  «tf» 
Meëes  Â  Venise  avec  famiioonp  Ab 
pompe.  Le  sénat  fit  faire  une  lampe 
d'argent  d'un  poids  oonsidérable ^ 
pour  la  cathe'drale  de  Gorfou,  et 
pressa  le  ç;éBéral  Sclmlenibourf» ,  de 
Tenir  à  Venise ,  recevoir  les  récom- 
penses que  la  re'pulilique  lui  desti- 
nait. Il  fit  son  entree  solennelle,  le '3 
fnlkt  1718.  Le  doge  hn  jiéwntn 
me^pée,  de  le  mùaa^  d(e  caq  mîliB 
ducats.  On  éleya  sor  la  pmnoipale 
place  de  Gorfou ,  sa  statue  éqnestrc 
faite  par  François  Cobiaiio ,  qui  (^nit 
alors  le  pins  célèbre  sculptrr.r  (le 
l'Italie  (1).  Schulembourg  profita  de 
fa  paix  pour  alla:  visiter  les  diverses 
cours  de  l'Europe.  A  Rome ,  le  pape 
\m.  Qt  rendre  de  craiids  koDBOiirs ,  et 
Inî  paaia  an  eel  use  large  duâne 

'      V,  K  W  .    '  l 

' .  (t)  'L*atan(^e  «4vaa|a  «  ]&  fenivè  fonio»  tatit  né- 
g^m  à  pui>^  «le  CorfoitT  oà  m  tro|w«knt  qoaliw 

«■'«-lits  touiM-nus  de  poudre  ;  U  smila ,  hvw  un  bruit 
«'j»>>u\a;iliililc  !  le  <-ViAti':iii  ,  le  nalais  Ju  capitnîne- 
i;«'acr«il,  et  tuulej»  l»»  ra«i»oi>s  lurent  ptidommagi'»  ; 
ie  (•'Hivcrnpur  l'isani  p<'ril  nvcr  (juin/.»'  rcnlN  |m'j- 
«uuhm;  mai*,  pnr  nu  hasard  bien  exiraordinaur»,  )k 
#MilC  de  SchutciubuurK .  <l>toiwe  tuM-nMJEVr 
mèê  Kila  debout  ^  intacte.  t  -t- 


d'or.  Le  général  saxon  alla  eàstnte 
en  An^erre ,  pour  voir  sa  scenr ,  la 
eOmtesee  de  Kendale.  George  1°'.  , 
appimant  qu'il  éleit  â  Londres  , 

l'envoya  chercher  par  un  officier  de 
sa  maison,  qui  le  conduisit  sur-le- 
champ  auprès  de  son  maître.  Le  mo- 
narque voulut  qu'an  mépris  des  lois 
de  rétiquetle,  Scliulembourg  SC 
A  table  avec  lui ,  quoique  €B  bittt 
de  Toyage.  Apres  aiToir  été  tèig 
de  raarqnes  dVs^mepai'  tons  hs  pi 
«es ,  Scnuienboi  i  n:;  m  oumt  à  VércwiJ', 
le  i4  man  1747-  Il  avait  ctë  pm- 
28  ans  an  service  de  la  re'pnblique  : 
exemple  tmiqne  ;  car  les  généraux 
étrnnçjers  ne  conservaient  pas  loig- 
tenips  les  bonnes  grâces  du  sénat.  Sa 
Vie  a  été  écrite  par  M.  VamhaMn  , 
dans  on  oqvtege  pul|ptf  A  Berlin , 
eoQs  le  thre  âé  JÊàÊuiêe^  Mop-a- 
phiques ,  vol.  inêB*.,  ife4' 

àiHULTENS  (  Albert  ) ,  le  res- 
taurateur de  la  littérature  orientale 
dans  le  dix-huit icme  siècle ,  naquit  eu 
ï()8r) ,  à  Grouiiî<;ue,  d'une  famille 
honorable.  Destiné  pnr  ses  parents 
au  niinisltre  cvangcliquc,  il  joignit 
à  Tétudedcla  tjiéolggie  céHei 
et  de  l%ëbren.  Pour  se  ^lerf^^^^ 
dans  l'hébreu,  il  appiit  «Mdftfe  fc 
ebaldalque  e t  le  syriaque ,  et  commcîf- 
ça  la  leetnredes  ouvrages  des  rabbins  : 
it  lui  manquait  encore  nntelHgeiicè  ^ 
l'arabe  ;  maî^  persuadé  que  cette  lan- 
gue oiTiM  il  des  difliciiltcs  qu'il  ueponr- 
rait  surmonter  ,  il  n'osait  pas  s'en 
occuper.  Cependant  la  lecture  de 
la   grammaire  d^Erp^K^^^juk 
promptement  sâ^^lHH 
Oées  j  et  coinnîe  énf  imit  an-îver/ 
ves  progrb  dans  !*arabe  Ibrent  d'au- 
tant nuis  rapides,  qu'il  possédait 
déjà  les  dialectes  qui  s*cn  rappro- 
chent davantage.  A  dix-liuit  ans  ,  il 
eut  avec  Gousset  (  f^.  ce  nom)  ,  imc 
dispute  publique  ,  dans  laqneUe  il 
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soutint ,  contre  le  scDtiment  de  ce 
<  clîbxc  professeur  ,  que  i'elude  de 
l'arabe  est  indispensable  à  quiconque 
veut  savoir  l'Lebrcu  à  fond.  A])rès 
avoir  termine  ses  cours  académiques, 
il  visita  Leyde ,  où  il  suivit ,  pendant 
près  d'un  an ,  les  leçons  des  profes- 
seurs les  ])liLs  dislingues.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Utrccht ,  j)our  voir  Ilelaud 
(  F.  ce  nom  )  ,  dont  il  reçut  de  ^a^^as 
rousciJs  pour  la  direction  de  ses  étu- 
des. Alljcrî  lui  soumit  ses  Ramaraues 
suvlc  livre  do  Job,  remarques  qu'il  a p- 
]u  lait  l'essai  d'un  jeune  homme  ;  niaw 
lU'land  montra  Teslimc  qu'il  fais-iît 
de  cet  ouvrage ,  en  secbargcantde  le 
j.wl>Iii*r.  De  retour  à  Grouinp;ue , 
en  I  -^08  ,  iSt'hiillcns  fut  admis  candi- 
dat au  saint  miwiolère;  l'amice  sui- 
vante il  j)ril  ses  de|;res  en  tbeo- 
loî^ie  ,  et  il  s'cmj)rcssa  de  retourner 
à  Leyde,  dans  le  dessein  de  s'y  livi*er 
avec  ardeur  au  dépouillement  des  li- 
vres et  des  manuscrits  arabes  que 
renferme  la  bibliothèque  de  celte 
ville^  Nomme  pasteur  de  l'église  de 
Wasseuaar,  eu  i-j  u  ,  il  ne  crut  pas 
]:ouvoir  refuser  cette  vocation  :  mais 
son  goût  le  portait  vers  la  cax*rièrede 
renseignement j  et  deux,  ans  après, 
il  quitta  sa  cure  pour  Li  chaire  des 
Luigues  orientales  de  l'académie  de 
Fraceîver.  H  en  prit  possession  par 
disc>ours,  dans  lc(|ueJ  il  indi([uait 
à  ses  auditeurs  les  véritables  sources 
où  l'on  peut  étudier  rhcl)rcu.  C'était 
uue  nouvelle  attaque  cofitrele  système 
de  Gousset ,  qui  ])revalait  alors  dans 
les  académies  protestantes,  et  dont 
les  conséquences  ne  pouvaient  être 
que  préjudiciables  à  l'élude  des  textes 
sacrés.  En  effet ,  ce  profcssem*  parlai^t 
delà  supposition  ^jue  l'hébreu  est  luïe 
langue  toute  divine  ,  eu  cunchiait 
qu'elle  ne  peut  avoir  aucmi  ra])])ort 
avec  les  dialectes  purement  humains , 
et  qu'on  ne  doit  pas  en  cclaircir  les 


diflicultés  avec  le  secours  des  autres 
langues  orientales.  Ce  fut  pour  com- 
battre ce  paradoxe  que  Schulleus 
composa  les  Origines  hehreœ  ,  ou- 
vrage dans  lequel  il  s'attache  à  dé- 
montrer que  la  langue  enseignée  aux 
hommes  par  le  créateur  ne  sub- 
siste plus  ;  et  que  l'he'breu  des  livres 
winls  ,  l'arabe,  le  syriaque  et  h'chal- 
daïque,  sont  quatre  dérivés  de  cetto 
langue  primitive.  11  fortifie  cette 
opinion  ,  en  exjdiquant  par  les  raci- 
nes de  l'arabe  ui»e  foule  de  mots 
et  de  passages  de  la  Bible  ,  dont  le 
véritable  sens  avait  échappé  jusqu'a- 
lors aux  dilîérents  interprètes.  L'ou- 
vrogc  de  Schulleus  fut  vivement  atta- 
qué par  les  partisans  de  Gousset  j 
mais  les  plus  illusti'cs  critiques  se 
déclart'reut  en  sa  faveur  ,  et  leur 
sullrage  linit  par  imposer  silence  à 
ses  adversaires.  réputation  d'Al- 
bert lit  désirer  qu'd  fût  placé  sur  un 
théâtre  un  peu  plus  digue  de  lui.  On 
lui  olfrit,  en  17^*9,  avec  la  àinfc- 
lion  du  séminaire  hollandais  (  1  )  , 
la  liberté  d'y  enseigner  les  langues 
orientales  ,  eu  attendant  la  vacance 
de  cette  chaire  à  l'académie ,  et  la 
garde  des  niauiiscrits  orientaux  lé- 
gués à  la  bibliothèque  de  Leyde  par 
Warnier  ,  andjiissadeur  des  états- 
généraunà  Coustaulinople.  Schidtcns 
n'accej)ta  ces  ofj'res  honorabla*  que 
dans  iVspérancc  de  pouvoir"  contri- 
buer plus  utilement  qu'il  ne  l'avait 
fait  jusqu'alors,  à  ranimer  l'étudede 
la  littérature  orientale  ,  trop  négligée 
mime  par  les  savants.  Plusieurs  tra- 
ductions d'ouvrages  arabes ,  et  une 
édition  augmentée  des  rudiments 
d'trpeuius ,  signalèrent  son  arrivée 
à  Leyde.  Il  y  remplissait,  depuis  ti*ois 


(1)  tl«  st'iuiiiniri' ,  finnW  par  !«•»  oînls-griM'i'uin  , 
«■Il  LM)"!,  f,st  dnitiui-  i  ri'ccvilir  rirs  i-liidiaoti  cik 
tliéulogie  .  qui  y  soul  cnlrcHuuus  graluileukctit  [>rnr 
daut  5c]>t  nus. 


«a  sot 

ans  ,  les  fonctious  de  professeur, 
sans  en  avoir  ni  le  titre ,  ni  les  an- 

Fointemœts,  quand  les  euifaleiifs  de 
académie ,  touches  de  son  noble  àé- 

P  sintéressemeiit,  créèrent  en  sa  fayeur 
iinenouyelle  chaire.  Schultens  choi- 
sit pour  le  sujet  de  son  discours  d'i- 
nauj;uraliun  ,  l'autiquilc  de  la  langue 
arabe,  sa  pureté  et  sa  liaison  avec 
rhelureu.  Les  marques  d'estime  qu'il 
Tenait  de  teceyoir  ne  lireut  qu'accroî- 
tre son  ardeur  pour  leslettres.  Dans  le 
dessein  de  fedliter  les  progrès  de  ses 
nondneux  élevés,  il  composa  ,  pour 
leur  usage,  une  grammaire  hâiraïnue^ 
mieux  distribuée  et  plus  complète 
que  celles  dont  on  se  servait  dans  les 
écoles.  Peu  de  temps  après,  il  mit  au 
jour  une  nouvelle  Version  des  Pro- 
i^erbes  de  Salomon ,  avec  une  Préfa- 
ce, dans  laqudleil  s'alUche  à  faire 
voir  les  défauts  du  système  gramma- 
tical des  Rahbins.  Quoicfue  ce  mor- 
OMu  fut  un  traité  complet  sur  la  ma- 
tière ,  il  y  revint  encore,  dans  la  pré- 
face delà  nouvelle  éiliticni  de  la  Gram- 
maire arabe  (rKrpf-uius.  D'autres 
travaux  non  moins  importants  rem- 
plissaient tous  les  moments  (ju'il  ne 
consacrait  j)as  à  ses  élèves  ;  mais  il 
se  vil  force  de  les  interrompre  pour 
r^ousserPattaqueindécoite  de  Reis- 
ke,celui  de  ses  disciples  à  qui  il  avait 
prodigué  le  plus  de  témoignagesd'af- 
îection.  Reiske,  en  rendant  compte 
des  deux  dernierrs  ouvrages  de  son 
maître,  dans  \es  Acta  eriiditorum , 
critiqua  vivement  sa  me'lliode.  Sclnil- 
.  tttis  lui  répondit  par  deux  Lettres 
adressées  à  Mencke  (  Fojr,  ce  nom  ) , 
directeur  de  ce  journal  ;  et  Ton  doit 
l'excaiser  de  n'avoir  pas  pu  dïssirauler 
la  peine  qu'il  éprouvaitderingratitude 
de  son  disciple.  Tout  en  btàmant-k 
conduite  de  Rci..kc  à  l'égard  de  son 
juoft'sseur ,  M.  SiivestiedeSacy  trou- 
ve que  ses  crili^uus  n  cuientpas  sans 


SCff 

fondement ,  et  que  le  système  d<r 
Schultens  pouvait  nuire  à  l'élude  so- 
lide de  la  langue  arabe  (  Reisre  , 
XXXVII,  297)*  Schultens  ne  sur- 
vécut que  peu  de  temps  k  cette  dis- 
pute. Il  mourut  à  Leyde, le 36  janvier 
1750 ,  à  soixante  -  quatre  atis,  lais- 
sant un  fils,  héritier  de  ses  talents  et 
de  sou  zèle  j)our  les  lettres.  Il  joi- 
gnait à  iqie  érudition  profonde  et  va- 
riée,  de  la  vivacité  daus  l'esprit,  une 
eoneeption  facile,  du  jugement  et  de 
la  mémoire  :  mais  il  n'a  pas  toujours 
rendu  ejcactement  les  idées  des  écri-^ 
vains  orientaux,  (a).  Outre  des  édi- 
tioDS  des  Rudimenls  et  de  la  Gram- 
maire arabe  d'Erpenius,  augmentée 
d'extraits  de  l'anthologie  aralw»  (  f^. 
EuPi.Mi  s,  XIII,  ^>75);  des  versions 
latines  des  J/aA'rtmrtf  ou  Séancesd  '1  la- 
riri  (  F,  ce  nom ,  xix ,  l^ïi  ),  et  de  la 
Fie  âe  Saladin  (  K  BoHAHenoTN ,  iv; 
678)  ;  r  Ormson /unèlwdeBoerhaa- 
ve  ,  son  ami,  qui  lui  avait  I^ué  ce 
triste  devoir  à  remplir,  et  les  deux 
Lettres  à  McUcke ,  dont  on  a  parlé, 
on  a  de  Schultens  :  1.  Origines  he- 
breœ  ,sive  hebreœ  linguœ  aniiquissi- 
ma  îtatura  et  indoles ,  e.r  Arabiœ 
penelralibus  revocatœ ,  Franeker  , 
1 724-38 ,  1  vol. ,  in-4*'- ,  auxquels  il 
faut  joindre  un  opuscule  :  De  defeC" 
iilwhodieniœUnfuœhehreœ,TmL^ 
1731;  nouvelle  cdit,  Leyde,  1761, a 
vol,  iu-4**'  Il«  InstitiUionesadfwHf 
damcnta  linguœ  hebràicœ ,  quihtis 
via  pandiiur  ad  ejusdem  anahy- 
giamvmdicandam  et  restituendam^ 


(9)  Schaltci»  MM  prétexte  êe  rendre  toota 
sergie  dct  note  arabes  ,  énergie  qui  n'est  le  phu 
eeuvent  qu'imagipaire,  ■  par  fuis  traduit  d  une 
■Hinî^re  genre  ,  <il)<icin'<> ,  et  mrmc  peu  rïnrtc.  Sa 
teadiirlioii  <li  s  si\  |i' t  nui  M"i  .Vi-o;rrr«  dr  H.r  iri  l'ri 
est  uni'  |)ri  ii  V 1- ,  i  l  M 111  <  \i'iii|i|c  a  i'iil  riittx'  u  .u  lijucs 
oricnl;<tislc»  d.iM>.  iiiic  voie  |>eu  m'ito,  pour  liico  pé~ 
Ufli'ir  (Liiis  le  \riii  Ncus  ilr<i  t'('ri>aiii.t  arrhes.  Ce 
inciiic-  .H\>l<'iiic  u  »'u  )>i';iuc<>iip  d'influruce  sur 
U-aduclioiw  de»  i^nm  léet  et  au  livre  de  JoA  ,  et  un 
uedoU  Wre  vnge  4e  «ea  obtervalioM  pbilulu^. 
qno  »  tpCmrtc  «ae«ige  câtiqw»      S.  V.  S*V. 
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l>Dy(îe,  1737  ou  17V),  ÏTI. 
"Ûommcntariusin  JAÙruni  Job ,  cum 
nwdversione ,  ibid.,  1 787 ,  a  vol.  in- 
4^.  Cet  ouvrage  suppose  oans  son  au- 
teur une  grande  connaissanGe  de  l'a- 
rabe. Ses  explications  auraient  été 
j>ius  satisfaisantes  s'il  eût  fait  la  crir 
tique  de  son  texte  en  en  corrij^eant 
les  dci'ectuosito's.  Le  Livre  de  Jub  a 
el<'  tra(biilcn  fiaïu  ais,  sur  la  yersioii 
de  Se  liultens, partie  Joucourt,  Sacre- 
kire  et  Allainand,  ibid.,  174^1  in- 
4**.  I  V»  Fetm  et  regia  via  hehnu- 
zanéH  cantrà  nwam  et  metaph^H" 
cam  hodiemamy  ibid.,  1738,  in- 
4^*  Dans  cet  opuscule,  l'auteur  ré- 
pond aux  objections  de  ses  adver- 
jsaires  ,  et  prétend  démontrer  que 
c'est  par  l'ctudc  de  l'arabe  qu'on 
doit  parvenir  a  la  ronnaissauce  de 
l'hc'breu.  V.  Excursus  trcs  continen- 
tes stricturas  ad  dissertationem  his- 
toricam  de  Ungud  primœvd,  etc. , 
ibid. ,  1 789 ,  in-4^.  L'auteur  a  rëuni, 
dans  CCS  opuscules ,  toutes  les  nou- 
velles preuves  qu'il  avait  pu  rassem- 
bler pour  démontrer  que  la  lanpie 

Srimitive  n'a  ])as  du  se  eonscivcr 
ans  sa  pureté  a  pri  s  la  cont  usiun 
de  Babel ,  et  pour  juslilier  l'emploi 
des  dialectes  étrangers ,  dans  la  cor- 
rection des  teHes  sacr^.  YI.  M<mi^ 
menta  vetustiom  Aràbiœ  ,  sive  spe- 
ekuma  quœdam  Ulustria  antiquœ 
historiœ  et  linguœ  ex  variis  mss.  ex- 
cerpta,  ibid*,  ^lio,  in  -  4**.  de  71 
pag.  Parmi  ces  fragments  de  poésie 
arabe,  tire'sde  ri  la  lions  insérées  dans 
des  manuscrits  (le  Novaïi  i.  do  Ma- 
s'oudi,  d'Abou'H'eda,  dellamza,etc., 
les  plus  anciens  sont  celui  d'Âm- 
rou  ibo  elHareth,  que  l'auteur  croit 
contemporain  de  Salomon,  et  celui 
de  j^oaman ,  dixième  roi  de  là  dy- 
qll^^des  Joctanides,  qu'il  suppose 
aumoinsde  la  uiémedate  que  Moise; 
mais  Beiskcnejugepasces  deuxmor-. 
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ceaux  pbis  anciens  que  IMaliomet  (3). 
Yll.  Prwcrbia  Salomonis  cum  ver- 
sionehUegrdet  commentario,  ibid., 
1 74B ,  in-4**>  ;  trad.  du  latin  en  fran- 
çais ,  par  les  auteurs  de  la  Traduction  % 
de  Job,  ibid. ,  1 752 ,  in-4<*.  Le  Com- 
mentaire ,  abrégé  par  G.>l.-L  Vogd, 
et  enrichi  de  nouvelles  remarques 
critiques ,  a  ete  public ,  Halle ,  1 7()f); 
ibid. ,  1773,  in-8  VIIL  Opéra  mi- 
nora ,  aniniadversiones  in  Jobum  , 
et  varia  F eter,-Testam.  loca;  nec- 
non  varias  dissertatianes  et  oratia- 
nés  compUetentia,  ibid.  176g,  in- 
4**.  Ce  Recueil ,  dont  le  fils  de  Sdiul- 
tens  fut  refditenr,  ne  contient  que  des 
Opuscules  imprimés  dej  à  séparément. 
Les  Bemarqucs  sur  Job  avaient  été 
publiées  par  Rcland  ,  T  treclit ,  1703, 
in  -  8**,  ;  et  les  Observations  philolo- 
giques sur  diflërents  passages  de 
l'Ancien  -  Testament,  par  Hemster- 
buys  ,>Amsterdam ,  1 709 ,  in-4^. IX. 
Sjrlioge  dissertationum  philologicO' 
exegeticarum y  ibid. ,1773-1775, 
2  vol.  in  -  4^«  C'est  un  cn<nx  de  Dis- 
sertations soutenues  sous  la  présiden- 
ce de  cet  illusti  c  ])rofcsscur.  Tous  les 
ouvraî^cs  {[u'un  vient  de  citer  ,  sont 
recherches  par  les  orientalistes. 
Scliultcns  a  laissé ,  eu  manuscrit,  des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres 
de  l'Âncien-Testament;  une  ffistoi^ 
re  desAreibes;  une  Grammaire  ara-> 
méenne ,  dont  plusieurs  feuilles 
étaient  imprimées ,  et  enfin  un  2?io- 
tiomiaire  hébreu  ,  dans  lequel,  avec 
le  secours  de  l'arabe  et  des  autres 
dialectes,  il  rétablissait  le  sens  des 
mots  dont  les  racines  et  la  siguili ca- 
tion sont  inconnus.  Vriemoet  a  pu- 
blié l'JÉ^e  de  Schultens,  dans  les 
AthenœFrisi^cœ      76.2-7  i.W-s. 


'  (3)  I>a  rlioM!  Cil  au'iourd'liui  Kurt  de  doute*  Cft 
il  est  liirii  rccoimii  c|u'il  iip  nous  re«tt"  dt' 'l'an» 
cienne  liltcmlnrc  arnltc  ,  aucun  iiruuiiuciit  (jiit  re- 
atooteè  plot  d'un  «ièdeaviiMt  ^ahooict.  S-  0«S-Y. 
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SCflULTENS  (Jbak- Jacques), 
fib  du  précèdent,  oaquit  à  Frauekci' 
tÊLin  to.  A  l'exemple  àt  son  père , 
onî  le  âîrieea  dau  ses  ékodes^  fl  se 
destina  de  Donoc  heure  à  la  carriëre 
de  renseignement.  Nommë à  la  chaire 
de  the'ologie  et  de  langues  orientales 
de  racadcmie  de  Hcrbom ,  il  en  prit 
possession,  eni'j^'ij  par  un  dis- 
cours :  De  utilitatâ  dialectorum  o- 
rienlaUum  ad  tuendam  integrita- 
4em  eoâUh  httmt^  I^eyde ,  in-4^. , 
1743.  Les  taleiNs  ds  Scbfdte&i  le  fi«> 
fent  ttppder  à  raàdéo»  di  I««dft 
À  ^749;  il  yproiion$tty  pourlW- 
TOrture  de  sdn  cours ,  une  na^anguc  : 
De  fntctïbus  in  theolo^iam  redtoi' 
dantibus  ex  peritiore  Un^uarum  o- 
lientaliiim  cognitione.  Cinq  mj)is 
après,  il  eut  la  doulaa  de  perdre  son 
}irc,ai](^cl  il  succéda,  en  promettant 
de  eonjj^lèlev  lés  trsf  ana  qu'il  hS^ 
«lit  interrompus,  et  doiil  k  publics- 
^OR  ébrt  vivement  dâfiir^  des  oticii- 
tsKstcs.  D'astres*  dèctm«ti<ms  ne  àd 
permireirtpas  de  remplit  cet  (  iiç;agN 
mcnt.  Il  don»â  cep«if1ant  de  non- 
vflles  e'dilioDS  de  quelques-uns  des 
ouvrages  de  son  père ,  et  mourut  en 
i  778,  k  l'âge  de  02  ans ,  laissant  un 
liis  uai^ne,  qui  soutint  àvec  gloire  la 
fi^pmtalioit  de  Hia  tSsxA^  -  W— 
«^SeXUl/FEWS  (Hximi-ilLaBRT), 
fth  dir  ptfoédetit ,  nsquit  à  Heriratn  y 
le  i5  février  I749>  Amené  par  son 
père  k  Leyde,  quand  i!  était  encore 
an  berceau ,  il  .s*v  livra ,  dès  l'acre 
de  sept  ans ,  à  IV'tude  du  grec  et  du 
latin  ,  et  acquit  des  coiUMissances 
Ircs-^tcndues  dans  les  lettres  et  la 
philologie  ,  sous  les  maîtres  fameux 
«[lie  pdssëdàk  alors  ^université  de 
xtxté  TiHe.  A  l'exemple  ik  Sdn  père 
et  de  so»aSeHi,  il  s'appliqua  Ickof 
f^l  entièrement  k  l'e'tude  des  langues 
et  des  antiqnitc's  orientales;  et,  soi- 
mmt  la  métitode  d'Albert  Schukaiis, 


8GH 

il  apprit  d'abord  Taralie,  qui  lui 
fiicilita  rintelliceuce  de  l'hcbreu  et 
de  ses  dëmés,  11  STsit  choisi ,  pour 
le  compagnon  de  ses  trarans ,  Etiv 

rard  Scheid^  et  il  le  suivit  à  Har- 
derW^'ck,  loHNpie  €0  dernier  y  fut 

fut  appelé  comme  professnir.  L'c- 
tude  dos  langues  modernes  délassait 
lienri  de  ses  occa])alions  :  îes  chefs- 
d'œuvre  des  écrivains  anglais ,  fian- 
çais et  allemands ,  lui  devinrent  bien- 
tôt aussi  familiers  ^pie  ocuii  des  poè^ 
tes  arabes.  U  fitim  voyage  en  Angle- 
terre, en  dans  le  dessein  dfc 
visiter  les  inanuscitli  de  la  bibiia^ 
thèf^ue  bodléienne;  et  quoique  peu  • 
habituc'au  mrtierdr  copiste,  il  transe- 
rrivit  ,  dans  moins  de  trois  mois, 
le  travail  laisse  par  Pocoke ,  sur 
le  recueil  des  proverbes  arabes  de 
Bleydani, eten publia  le  Spécimen  (  i  ). 
h»  plus  iBustrespbilologues  dé  l'An^ 
gleisrre  deWnMut  ses  adnàmtettrsy 
cft  il  reçut  une  praive  unique  de)t«^ 
esthnc  par  le  diplôme  de  maîtnvès- 
arfs  de  l'université  d'Oxford ,  qui  hn 
fut  délivré.  De  retour  enHoîlnndo, 
il  fut  nomme  professeur  de  langues 
orienta  les  à  l'académie  d'Amsterdam  : 
il  n'avait  alors  que  vingt-quatre  ans. 
LcDiscoursqu'ii  prononça  dans  cette 
fSfreonstance}  De fimbus  UUermum 
oHgMaUum  profermdià'  m.  hmat- 
COupdosuccès,  et  fut  imprimé  (Ams- 
terdam, 1774,- in  4'^)•  Au  mois  de 
déc.  I  78 . ,  l'univei^^ de  Tiej-dehii  . 
fit  offrir  la  chaire  que  sona'ieul  et  s<m 
père  avaient  si  dignrmrnt  occupée, 
lien  prit  possession,  le  i^^.  mars 
suivant ,  par  un  Discours  :  De  sWfj 
dio  Bcîgarum  ht  Utteris  arabièb 
eopoùlenms.  Les  talents  cpi^il  BMntra 
dsns  l'enseigitement'l'ëKyèreBi,  eA 
1787  ,  à  la  dignité'  de  recteur.  Il  sS 
conduisit  I  dans  rcxerci<y  dg  çett^ 

^)  Auront  m  provêriiiorum  ^^^i^'4>*'*^^ttMÉHK 
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cljaige ,  avec  uuc  prudence  consom- 
mée ,  et  sut  ,  j)ar  la  sagesse  de  ses 
mesures,  prcvouir  le  dcsordîT-S  que 
la  situation  critique  du  pays  pouvait 
amener  parmi  les  e'Ièvcs.  A  Tcx- 
piration  de  ses  fonctions  ,  il  pro- 
nonça ,  le  7  mars  i  -jSS ,  un  Discours 
très-remnjT^uable:      ingénia  Ara- 
hum.  LkIc'cis  sur  les  travaux  au::!- 
niK-Is  il  devait  se  livrer  de  j) référence, 
il  finit  ccpeiid.uil  par  prci)dre,  avec 
le  puLlic ,  rint;:i^cijuut  de  duuuer 
la  Nersiou  coni])lcte  des  j-ruvcrLcs 
deMcydani,  avec  un  Gcniii:eutai:e. 
Sou  Prospectus  lui  procura  de  Wam- 
bi-eux  souscripteurs.  Pour  rc^jwiidre 
à  leur  eiujircssemcnl  ^  Henri  mit  À 
son  travail  une  telle  ardeur,  que  sa 
sainte'  ne  larda  pas  à  s'.illerer.  Atta- 
que d'une  lièvre  lente,  il  ne  voulut 
j>i!int  interrom])re  l'impression  de 
sou  ouvrage  ,  dont  il  revoyait  les 
épreuves ,  de  concert  avec  &on  ami 
Scliroeder  ,  et  mounit  le  ri.  août 
i-ryS,  à  l'âge  de  quarnutc-qualie  ans. 
L.imort  })rcmatiirce  de  ce  ^)ro^'c.^seu^ 
i'ut  une  perle  irréparable  pour  la  lit- 
térature orientale.  F.verard  Scheid, 
iun  ami  le  plus  tendre  ,  et  son  suc- 
cesseur à  racadc'miede  Lcydc  ,  y  pro- 
nonça son  e'Ioge.  A  des  talents  distin- 
gues, Scliultens  joignait  des  qualités 
plus  rares  encore :1a  bonté,  la  dou- 
cctir,!a  bicnveillnucc  pour  ses  Cî)liè 
gacs  et  pour  ses  élèves  ,  et  une  giande 
élévation  de  sentiments.  Outre  des 
Thèses  j)hilologim:x^s  y  soutenues  à 
?iarder\\yck ,  en  i  ()(î  j  dcsiVofe^  sur 
la  BibUothùfjiic  oricnUdc{  V.  d'Ulu- 
utLOTjXX,  2ia8)  j  plusieurs  articles 
dans  la  hihl.  critica  de  Wyttcnljach; 
la  Traduction  hollandaise  de  l'O- 
piisculc  d'Eiclilicm  :  Sur  le  mérite 
littéraire  de  Mich  iëlis ,  ele. ,  on  a 
de  lui  :  I.  Anihclogia  senlcnlia- 
runi  arahicaruni ,  cum  scholiis  Za- 
mavksjarii, arubicè c-t  latinè^ '-•'.V^''; 
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1772,  in-4".  C,Q  recueil  est  tire  d'un 
manuscrit  delà  bibliolbcqiic  de  Lev- 
de,  contenant  deux  cent  quatrc-vingt- 
ciuq  sentences  arabes  ,  dans  le  genre 
des  proverbes  de  Salomon ,  recueil- 
lies par  Abou'l  Cacem  f^iabnioud, 
fils  d  Omar  ,  mort  en  1 1 43  ,  et  sur- 
nomme ^Tâ/na^c/mn  (du  nom  d'un 
bourg  du  Mavvarelualir  ,  oii  il  ivait 
pris  naissance  )  :  Albert  Sche.ltens 
avait  déjà  publiti  vingt  de  ces  pro- 
verbes ,  à  la  suite  de  son  édition  de 
1,1  grammaire  d'Erpe'uius  ,en  1733. 
li'enri  AlLcrten  duuuc  ici  deux  lents, 
en  y  joignant  une  Version  lalirif),  et 
le  Commeulairc  de  Zamascliari.  II. 
Pars  versionis  arahicœ  libri  Cvlaï- 
hih  wa  Diinnah  ,  sive  J'abularum 
Bidpaj  fphilosophi  indi,  ib. ,  i'j8(), 
iu-4*^  Celle  HliUon'.lutex.te  arabe  des 
fables  de  Pilpay  (  F.  Jean  dk  Ca- 

pouE,  XXI,  477  )      ^^^^^  P<^"r 
commençants  (a);  mais  elle  ne  con- 
tient que  ce  texte  aralje  avec  les 
points  ,  sans  traduction  :  l'ctUtewr  y 
a  seulement  joint  des  Notes  latiriei 
pour  l'explication  des  passages  diili- 
cilcs,  elun  glossairedesmots  les  moins 
lisitds  ,  et  qui  ne  se  trouvent  pas  diins 
celui  de  Sclieid.  III.  Mcidami  pm 
vcrhiuruni  arahicaruni  pars  ,  Jat. 
cumnotiSf  ibid. ,  1795,  in-4°. ,  de 
3 14.  pag.  Ce  volume,  pid)lic  par  Nie. 
Guill.  iS(  broder,  l'auteur  étant  mort 
avant  de  Ta  voir  terminé,  contient 
qualitîceiil  cinquante-quatre  prover- 
l)es  arabes  ;  mais  ce  n'est  qu'une  l>ien 
faible  partie  du  Recueil  de  INIcydani , 
qui  en  renferme  plus  de  six  mille 
[F.  Meydani  ,  xxvii ,  499^'  Ce  tra- 
vail manque  souvent  d'exactitude,  et 
laisse  beaucoup  à  désirer.  Scbidlens 
a  laissé,  eu  manuscrit,  uuc  traduction 
liollaudaise  du  li\rc  de  Job.  On  a 


(•1)  MalLourfiiïcineiil  teUe  l'diliuii  fuunuillc 
fikut»-*,  et  purtioilivri-niciil  de  fiiulc»  coiitr<-  Ic5  - 
glcs  de  i.i  jviiUnc  arabe.  S-  D-  S-V- 
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déjà  forme  le  yœii  de  voir  rcuiiir  sa 
correspondance  littéraire.  I/acadc* 
miede  Leyde(3)ût,  m  iSotSJ'acqoi- 
sition  des  manuscrits  de  Scliultens , 

parmi  lrs(]ucîs  on  roman] uait  deux 
exemplaires  du  Diclùmnuirc  arahe 
(le  Guliiis  ,  charge'  de  notes  ,  et  une 
copie  de  la  ^cr^ion  euniplèlc  des 
Prwerbesàt  Meydani.  Jacq.  Kautc- 
laar  a  publie'  V Éloge  de  H.  A.  Schul- 
lens ,  en  hollandais,  Amsterd.  ,179!, 
in-So.^  de  cent  pages.  Ou  en  trouve 
une  analyse  assez  étendue  par  M. 
Marron  ,  dans  le  Magasin  encj-'cîo- 
juûluiiic  ,  année  1797  ,  tom.  i*^*". 
On  j)eiit  encore  consulter  la  Vie  de 
Sclinllens  ,  urnce  de  son  ])()rti-ait , 
dans  la  Séries  cuiUiiauila  hislor, 
Batav,,  parWagenaer,  part, 
pag^.  354-Bo.  W-!-s. 

SCHOLÏING  (Antoine),  juris- 
consulte^ ne  à  TSlmè|;ue ,  le  23  juillet 
1659 ,  se  destina  d'abord  à  la  car- 
rière de  l'érudition  et  de  la  littérature 
classique  ,  où  ses  preceplenrs  Rve 
<puns  et  Gra^vius  lui  servirent  de  gui- 
des. 11  se  tourna  ensuite  vers  la  ju- 
risprudence, et  y  eut  pour  maîtres,  à 
TuiÛTersité  de  Leyde,  d'abord  Boc- 
kelman  et  Voet ,  et  ensuite,  quand  il 
eut  déjà  c'te'  pronui  au  doctorat , 
riliustre  Gérard  de  Noodt.  Après 
avoir  exerce'^  pendant  cfuelquc  temps, 
les  fonctions  de  répétiteur  à  Leyde  , 
Selniltinp;  fut  appelé  ,  en  i()<)'j  , 
eoninie  professeiu'  à  racadeinie  de 
Uardcrwick,  d'uù  il  passa  ,  en  17  i3, 
à  j'universitede  Leyde ,  pour  y  rciu- 
placer  Voet ,  son  ancien  maître , 
et  devenir  le  collègue  de  Noodt  y 
n'aguère  Tobjet  de  son  admiration. 
Les  seize  dernières  années  de  sa  vie 
furent  des  aniu'cs  de  soulFrance  et 
d'infirmité,  et  il  mourut  à  Levde , 
le  12  mars  i'734*  Sun  collègue  Vi- 
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triarius  pronon^  son  Oraison  fiinè^ 
bre.  0|i  a  de  lui  :  I.  DissertatUmes 
de  recusationc  judicis  ,etc«,  Frane- 
ker ,  1 708,  in-4".  1 1 .  Enarra lia  par- 
tisprimœ  Di^cstonim,  Lcvdc,  1720, 
in  -  8".  111,  Junsjnudcnlia  ante- 
jiLslimanœa  ,  ibid.  ,1717,  in-  j".  Ou- 
vrage capital,  et  encore  classique, 
maigre  les  uouvelles  découvertes  et 
les  travaux  publics  récemment  sur  I0 
mime  sujet.  IV.  Thesmm  ccnUroPtif^ 
sarum  y  ju.vta  scrîciii  J)igestorum  , 
décades  C. ,  ibid.,  173^».  i||:^^,. 
V.  Notœ  ad  vcUints  glossas  ver-' 
horuni  jiiris  in  Basilicis  ,  dans  le 
troisième  vohime  du  /"re^or  d'Otto. 
YT  Qiiekpies  liarangues  académi- 
ques.—  ScuuLTiNG  {Corneille) y  ne 
à  Steenwyck,  en  i54o,  fut  régoit 
de  la  bourse  «Xiaurentienne ,  et  ^f^- 
noine  de  Saint- André  à  Cologne,  oti 
il  mourut  en  i6o4<  U  a^çojnifosë 
plusieurs  éqntsiemarquaHes,  _pOQr 
ce  temps-là  ,  par  l'eraditlon  et  la' 
méthode  ,  entre  autres  :  I.  Biblio- 
ilu'ca  ccch'sidslica  ,  seu  comment 
tari  il  sacra  de  exposilionc  et  illus- 
tralLujw  missirtis  et  hreviarii  >  ftQ- 
logue,  1099,  4  ^'ol*  in-fbl.  -n/JlP 
bliotheca  catholica  ,  contra  iH^ 
logiamcahimaruu»,(jo\oç,ïiCy  1602, 
a  vol.  in-4<^.  M — ON.  • 

8CI1ULZE(  Jlan-Henri),  prcMr  . 
fi'ssenr  de  médecine  à  l'université 
de  Halle,  fut  un  des  premiers  savants 
de  son  siècle.  11  na([nit  à  Colbitz,' 
dans  le  ducbe  de  Magdcbourg ,  le  ix, 
mai  168^.  Son  père,  simple  tail^ 
leur ,  était  bors  d'état  de  lui  donn«- 
imeéducation  analogue  aux  beureusei 
dispositions  qui  le  distinguaient.  B 
avait  à  peine  six  ans,  lorsque  le  pas- 
teur du  village,  Corvinus,  le  remar- 
qua dans  une  des  \4sites  qu'il  faisait 
ordinairement  de  l'école  de  sa  pa- 
roisse. Frappe  de  l'esprit  de  ce  jeune 
çlcyc,  et  voyant  qu'il  ne  pourrait  pliis 
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bite  des  progrès  à  cette  ëcole ,  il  k  re-  de  Ganstem  fit  les  frais  de  ce  corn  .s , 

commanda  aux  soins  de  Tiiistitutear  avquel  assista  Schulie.  On  avait  pris 

de  ses  enfants,  <pii  ne  lui  donna  d'à-  rengagement  des  dlères,  de  ne  s'occu- 

bord  que  des  leçons  d'ëcrilure  ,  et  pep,pendaiit  toat  le  séjour  de  Negri, 

rinstruisit  des  principes  de  la  reli-  quedeTarabe  ,  et  de  quitter,  j)oiir 

gion.  Mais  le  jeune  Sclinlzc,  attentif  à  le  moment,  toutes  les  autres  e'tudes. 

tout  ce  qui  pouvait  a ugmentcr  SCS  con-  De  cette  manière  ,  ils  acquirent  en 

naissances,  et  profitant ,  comme  à  la  peu  de  temj)s  une  connaissance  eleu- 

dérobée ,  des  leçons  que  le  précepteur  due  de  cette  laujgue.  Lorsqu'en  1 704, 

doimait  aux  enfants  du  pasteur ,  uu  quelques  élèves  de  la  maison  des  Or- 


peu  plus  âges  que  lui, parvint  à  faire  pbelins  furent  reçus ,  pour  la  pre- 
quelques  progrès  dans  les  langues  grec-  mière  fois,  à  Funiversif^  ,  Sèhnlie 
que  et  latine,  ii'inslitutcur,  qui  s'était  fut  de  ce  nombre.  Il  avait  un  pen^ 
Wltéderqodfue  ciiosede  seml)lable,  cliant  décide'  pour  l'étude  de  la  mê- 
le surprit  un  jour  dans  le  jardin ,  ètu-  deciiic ,  à  laquelle  il  se  voua  d^ 
diant  avec  une  grande  application  cette  époque.  Son  protecteur  et  ami 
dans unNouveau-'lcslaujeiit grec.lla-  Fianke  approuva  ce  choix,  et  ce 
vide  cette  découverte,  il  lui  lit  présent  jeune  bommc  poursuivit  ses  études 
d'un  exemplaire  du  Nouveau-Testa-  médicales  sous  la  direction  des  cë- 
meut  grec  5  le  jeune  homme  fut  dès  lèbres  professeurs  Stalil,  Kichter, 
^1^^  niortel  le  plus  heureux  :  il  con-  Eckcbrecht.  Il  suivit  en  même  temps 
tqiAa-demâriter labienveiUancedeses  le  cours  du  savant  antiquaire  el  phi- 
bienfaiteurs  yar  un  zèle  qui  ne  se  ài-  felogue  Christophe  Gellarius,  sur  la 
mentit  jamais;  et  à  la  recomman-  langue  et  tes  antiquités  des  Romains, 
dation  du  pasteur,  il  fut ,  en  1697  ,  C'est  au  zèle  avec  lequel  il  s'appliqua 
reçu  élève  du  pœda^o^ium  royal,  à  à  l'élude  de  cette  partie,  que  le'pu- 
l'université  de  Halle .  instituée  depuis  l)licdoil])lusieurs  oiivraj^es  distiuiijue's 
quelque  temps  {  Fo^  cz  Fiianki:)  ,  sur  les  aulicpiiles  romaiiics.  Peu  s'en 
et  ensuite  pensionnaire  à  la  maison  fi^ilut,  qu'à  cette  e'poqneil  iHMjuittàt 
des  Orphelins ,  sans  qu'il  fôt  astreint  la  médecine  pour  la  théologie.  Mais  ce 
au  paiement  d'une  rétribution  quel-  projet  se  borna  en  définitive  à  l'étude 
conque.  Frankc  le  combla  de  bien-  delà  philologiebiblique,  delà  langue 
faits  pendant  plus  de  vingt  ans.  syriaque,  chaldéenne, éthiopienne  et 
^  Stkulce  y  fit  des  progrès  très-  samaritaine.  SchuJze  étendit  encore 
remarquables,  malgré  un  séjour  ses  études  à  la  littérature  rnbbinique. 
de  deux  ans,  tant  à  la  maison  Ku  i  708,  onluioU'rit  une  place  d'ins- 
paternelle  qne  chez  des  personnes  tittitciu-  au  pœda^o^ium  de  Halle, 
qui  s'inlëiTssaient  à  lui.  En  1701,  H  l'accepta  el  s'acquitta  des  devoirs 
M.  ii  se  présenta  pour  lui  une  occasion  de  cctemploi  pendant  sept  ans.  11  ëtart 
y  très-favorable  d'apprendre  les  lan-  près  de  se  consacrer  exclusivement 
^  ^.^es orientales.  Unsavant  arabe.  {F»  à  l'enseignement  des  sciences  et  des 
Iegri  ,  XXXI ,  $7  ).  cédant  aux  langues  anciennes ,  lorsqu'il  fit  con- 
[istances  de  Franke  ,  consentit  à  naissance  avec  le  célèbre  Fred.HofP> 
rester  un  an  à  Halle  ,  afin  de  duuner  mann,  leBoerhaave  de  l'Allemagne^ 
des  leçons  d'arabe  aux  étudiants  et  qui  lui  proposa  de  l'aider  dans  'ses 
aux  élèves  de  la  maison  des  Orphe-  travaux  littéraires  et  dans  l'exercice 
Uns  qui  en  auraient i'euyie.Lebaron  de  son  art.  îSchulze  accepta,  et  sft 
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▼oua  de  nouveau,  avec  le  plus  grand 
zèle,  U  ta  incrdecine.  Guide  par  un 
homme  d'autant  de  mérite ,  qui  lui 
montrait  la  plus  grande  confiance 
et  qui  rinitia  dans  tous  les  secrets 
de  son  art,  il  se  sentit ,  au  bout 
de  deux  ans  assez  fort  pour  soutenir 
ses  thèses  afin  d*obtenir  le  grade  de 
docteur.  Sa  Dissertation,  De  Athle- 
tis,  eorum  diœta  cl  liahiui ,  lui  va- 
lut la  permission  de  faire  des  cours 
de  médecine ,  dont  il  s'acquittait 
avec  beaucoup  de  succès ,  en  contip 
nuant  ses  études  littâraires  et  scienti- 
fiques, qui  conmiençaient  à  lui  donner 
une  certaine  réputation*  Il  reçut  y  en 
1730  ,  un  an  après  son  mariage 
avec  la  fille  du  pasteur  Corvinus ,  sa 
Domination  de  professeur  d'anatomie 
à  Tuniversitc  d'Altdorf.  Sclmlze  dé- 
ploya ,  dans  l'espace  de  douze  ans 
qu'il  professa  l'anatomiect  la  chirur- 
gie, les  qualités  d'un  savant  du  pre- 
mier ordre.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
publia  V Histoire  de  la  Médecine, 

2 ni* l'a  pkcë  au  premier  rang  des 
ommcs  ^ui  ont  écrit  sur  cette  ma- 
tière. Daniel  Le  Clerc  avait  compose 
une  Histoire  de  la  Médecine;  ma  iselle 
était  rare  en  Allemagne  ,  incomplète 
sous  plusieurs  rapports,  en  contra- 
diction avec  les  principes  de  Schuize 
sur  des  points  importants,  et  ne  s'é- 
tendait point  auHÏelà  des  temps  de 
Galieu.  La  continuation  de  l'ouvrage 
de  J.  Le  Clerc ,  jusqu'aux  temps  mo* 
demes^  par  Freina,  lui  était  res- 
tée inconnue  jusqu'au  moment  où  il 
avait  fini  son  travail.  Il  était  près  de 
publier  l'ouvrage  entier  ,  lorscpi'il 
apprit  que  des  savants  anglais  s'oc- 
cupaient, depuis  quelque  temps,  de  di- 
vers objets  relatib  k  l'histoire  de  la 
médednesous  les  Romains.  Use  borna 
donc  à  fiure  paraître  son  piemîer 
tome^  qui  va  jusqu'à  l'époque  où  la 
médecine  grecque  înX  introdnite  k 
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Rome.  Malheureusement  la  contimia' 
tion  n'a  pas  paru.  £a  1 7  29  9  Schuize 
eut  la  place  dé  prafesseor  de  langue 
grec([ue ,  et  plus  tard  cdie  dfarsube* 
Danscesdiffereutsemplois  il  contribua 
>elficacement  à  l'illustration  de  l'uni- 
versité, sa  ns  néglige  la  medecine<|u'il 
regardait  comme  sa  science  principa- 
le. En  i^H'A,  le gouvcnienient  prussien 
lui  ollrit  la  place  de  j)rofesseur  d'élo- 
quence et  d'antiquités  à  l'université  de 
Halle.  H  se  rendit  aux  vœu\  des  cura< 
teurs ,  et  débuta  par  un  programme  : 
De^AusmutisadiSustnmdumFir» 
gUiuniy  Mneid.  XII,  ^.897  (1734, 
in-4^).  Le  cerdede  ses  études  s'étendit 
encore  depuis  cetteépNDqueparle  godt 
qu'il  prit  pour  la  numismatique.  Dans 
un  court  espace  de  temps,  il  avait  re 
cueilli  un  nombi  c  assez  considérable 
de  médailles  antiques  ,  qui  ont  été 
décrites  dans  l'ouvrage  suivant  :  Nu- 
mophylacium  S^udzianuni;  diges- 
sit ,  deseripsU  et  perpettàs  insigmth 
rum  rei  mmuaim  scriptonan  corn- 
mentariis  iUustratum  edidit  ÂiidL 
Gottlieb  A gnether ,  Transy'hanus  , 
Pars.  /,  Halle,  174^,  in-4**.,  avec 
gravures.  L'aradcraie  des  sciences 
de  Saint- IVtersLourg  le  nomma  ,  en 
1738,  membre  étranger  à  la  place 
de  Bayer.  Son  introduction  à  la  nu- 
mismatique ancienne  a  été  publiée  eu 
allemand  ,  avec  des  augmentations 

rr  Schulse ,  professeur  de  tbébloeie' 
Halle,  en  17^,  à  Halle,  in-8<». 
Il  mourut  lé  10  octobre  1744* 
titres  de  ses  ouvrages  les  plus  impor- 
tants sont  :  1.  Ilistoria  medicinœ  a 
rcrwn  initia  ad  ajinum  urbis  Roniœ 
Dxxxr  fAv/z/c/a  ,  Leipzig  ,  '7^^, 
in-4"'.,  avec  gravures.  II.  Observa- 
tiones phUologicœ  deverbo  npo(Txv- 
y(7y ,  àitorï,  1 7  3o ,  in-4®.  III.  Obser- 
ifotiones  quœdamadrema/tUetkam 
pertinentes ,  Halle ,  1787,  în-8°,  IV. 
Dits,  de  ded  Fictarid  et  ard  det^ 
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in  Curid  JuliS,  ibid. ,  174»  > 
V.  SU'ph,  Blancardi  Lcxicon  mcdi- 
eum,  renovatum  ;  recensuit ,  auxit , 
enundavit  J,  Jf.  Sch,  Edii,  m , 
fiaJfe ,  1 739 ,  iD-8<».  VI.  Compen- 
diuni  historiœ  medicinœ  à  rtrun 
initioade^cessumlfadr.  Jug.,  Hal- 
le, 174*^,  in-80.  VII.  Dissertât, 
acadcmicarum  ad  medicinam  ejus- 
que  lUstoriani  pertirwntiurn  Jasci- 
cul.  /,  Halle,  1743,  in-4"^.  Z. 

SCHULZE  (IÎlnjamin),  mission- 
naire lutbërien danois  ,  naquit  à  Son- 
nenburg,  dans  la  Nouyelle-Marehe; 
fit  ses  éUidesà  Halle,  partit  avec  Dal 
et  Kisleinacher,  comme  candidat  de 
mission ,  et  arma ,  le  16  sept.  1719, 
Â  Tranqueba  i-,  se])t  mois  après  la  mort 
de  Ziejijenbalg ,  chef  de  la  mission.  11 
fut  instruit  par  Griindler dans  la  lan- 
gue malabare ,  et  reçut  de  lui  l'or- 
dination, en  17.20.  Gruiidier  étant 
mort  bientôt  après,  de  même  que 
Kislemaelier ,  tous  les  trayaux  de  la 
mission  retombbent  sur  Sdiuke  et 
son  collègue  Dal,  jusqu'à  Tarrivée 
de  trois  nouveaux  missionnaires,  en 
17^5.  Il  commença,  en  17^3,  la 
continuation  de  la  traduction  de  la 
Bible  tamoule,  dont  Ziegenbalp;  avait 
fait  le  jVouveau-Testamciit,  les  cinq 
livres  de  Moïse,  et  le  livre  des  Juges. 
La  traduction  entière  fut  Unie  en 
1735.  En  1726,  Schulze  partit  pour 
Madras,  ety  Ibuda,  en  t7^9>  sous 
l'autorité  de  la  société'  anglaise  De 

Îyromovendd  cognitione CkrisH,  qui 
'avait  pris  sous  sa  protection ,  une 
nouvelle  e'gîise ,  qui  donna  naissance , 
en  '737',  à  la  mission  de  Goudolonr. 
Ce  fut  à  Madras,  qu'indepcudani- 
meut  de  la  la!if;ue  malabare ,  il  e'tu- 
dia  la  langue  waruge  ou  telin^a  , 
et  la  langue  indostane.  Il  tradnisit, 
dans  la  première,  les  Saintes-Ëcritu 
res,  le  Traité  d'Amdt  sur  le  vrai 
ehristianisme ,  et  son  Jardin  dupa- 
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radis.  11  composa  aussi  une  Gram- 
iiunrc  malabare  eu  langue  indosta- 
ne  ,  et  traduusit  le  Nouveau-Testa- 
ment, les  Psaumes,  le  propliètc  Da- 
nid,  et  les  (|n atre  premiers  diapittes 
de  la  Genèse.  Le  mauvais  état  de  sa 
santé  lui  fit  désirer  de  retourner  en 
Eu  ropc.  Après  avoir  confie'  la  mis- 
sion de  ]\Iadras  à  un  certain  Fabri- 
cius,  il  partit,  en  1743,  pour  Tran- 
qucbar,  s'embarqua  sur  un  bâtiment 
de  la  compagnie  danoise ,  et  arriva,  le 
17  août,  à  Copenhague.  11  y  passa 
l'hiver,  et  se  rendit,  en  1744)  à 
Halle ,  où  il  s'occupa  jusqu'à  sa  mort^ 
arrivée  en  1760,  de  l'in^ression  de 
ses  traductions.  L'étaliliûement  bi- 
blique de  Ganstein  fit  graver  les  ca- 
ractères nécessaires  potir  le  tamoul 
et  le  télinga  :  on  imprima  ,  dans  la 
première  de  ces  langues  ,  plusieurs 
écrits  d'Arndt,  et  en  langue  tëlinga  , 
les  Catéchismes  de  Luther ,  et  quel-  ^ 
(pies  écrits  d'Arndt.  Le  docteur  Cal- 
lenberg  (  Vojr,  ce  nom  )  a  publié  la 
Grammaire  indostane  de  Schulze 
(Ilalle ,  1 745 ,  in-4**.  ) ,  sa  traduction 
de  l'Évangile  de  saint  Matthieu,  celle 
du  prophète  Daniel  ,  et  celle  des 
Psaumes  imprimes  en  caractères  ara- 
])es  ;  mais  les  ouvrages  de  Schulze  les 
plus  importants  ,  sont  :  I.  Conspec- 
tus  litteraturœ  Telugicœvulgà  fF a- 
l  ugicœ  ;  seamdàin  Jigurationem  et  ' 
vocaiium  et  consotumtium,  neenon 
earemdem  muUifariam  vanatio- 
nein  ,  Halle  ,  1 747  ,  i»  -  4°»  H» 
Orientalisch, ,  etc.  (Le  Maître  de 
langues  orientales  et  occidentales, 
contenant  cent  alphabets,  des  tables 
polyglottes,  les  noms  de  nombre, 
et  rOraison  dominicale  en  dnix  cents 
langues  ou  dialectes),  Leipzig,  Gcs- 
ner ,  i  ^38 ,  in-80.  de  388  pages.  Ce 
curieux  ouvrage,  fait  en  société  avec 
J.-Fred.  Fritsch  ,  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première ,  oi&'ant  quatnv 
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vingt  dix-huit  alpliabcts  différents  , 
avec  leur  prononciation  ,  souvent 
accompapiëc  d'assez  j;rauds  détails 
grammaticaux,  otire  le  recueil  de  ce 
genre  le  plus  complet  ou  du  moius  le 

F lus  ample  qui  eût  encore  pam  ;  il 
est  mémebienplusqueceux  que  ])re- 
sentent  les  trois  Encyclopédies  pu- 
bliées en  France  depuis  1 750.  Il  est 
Trai  que,  parmi  les  alphabets  de 
Schulze  ,  il  en  est  d'imaginaires,  tel 
ue  le  tartaïc  ,  qu'il  donne  (p.  i5i), 
*après  Léonard  Thurneysser.  La 
deuxième  partie  comprend  le  Paler 
en  deux  cents  quinze  langues  ou  dia- 
lectes diflRîrents ,  dont  trois ,  il  est 
"mi,  sontartificieUes  ou  de  conven* 
tion  :  parmi  les  autres ,  il  s'est  eliss^ 
quelques  quiproquos^  oh  y  donne 
(png.  124)  un  /Jrzf(?r  guarani  pour 
du  mcKicain;  mais  ces  inexartitddes, 
qui  se  retrouvent  ])liis  ou  moins  dans 
tous  les  recueils  de  ce  genre  ,  n'em- 
pécheut  pas  celui-ci  d'être  l'im  des 
plus  Gorieus.  Moins  beau  d'exénitîcni 
que  cdui  de  Cbamberla^^ie  {Foy,  ce 
nom)  y  il  est  beaucoup  plus  ample; 
et  ceiix  qui  ont  paru  depuis  ne  i  ont 
.pas  surpasse'  sous  tous  les  rapports  : 
ceux  de  Ilervas  et  d'Adelung  ne  don- 
nent pas  les  caractères  propres  à 
chaque  langue, et  se  contentent  d'ex- 
primer la  prononciation  en  lettres  la- 
tines :  ceux  de  M.  Marcel  et  de  J3odoni, 
qui  n'ont  voulu  employer  que  des  ty- 
pes mobiles,  sont  moins  complets 

Eour  leslangues  d'Asie,  que  Chamber- 
lyne  et  Schulze,  qui  ont  nu  besoin  , 
employé'  la  taille-douce.  Le  Recueil 
de  ce  dernier  doit  contenii  trente- 
huit  petites  planches  gravées;  mais 
il  est  rare  de  trouver  des  exemplaires 
qui  les  renferment  toutes.  Ce  Recueil 
avait  e'té  commence' par  Fritsch ,  avec 
assez  peu  d'intelligenoe  i  Scbdze  le 
revit ,  le  mit  en  ordre ,  y  ajouta  les 
pater  tartarvs,  d'après  Witsen ,  et 
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quinze  pater  indienS*inëdits.  Le  li- 
vre est  termine'  par  rhidication  bi- 
bliographique de  cinquante-cinq  ou- 
vrages, dans  lesquels  les  deux  auteurs 
ont  puisé  les  matc'riaux.  de  celte  com- 
pilation y  qui  est  devenue  rare  (  i  ). 
La  première  partie  reparut  en  1 76g, 
à  Naumbourg,  sous  le  nouveau  titre 
de  :  Livre  d'  A.  />.  C.  orientaux  et 
occidentaux  (en  allemand).  C.  M.P, 
SCH  CI LZ K  (  l''n  N EST-CoNR  ad-Fré- 
dÉric  ) ,  poète  allemand ,  ne  à  Celle  , 
dans  l'electorat  de  Hanovre,  en  1789, 
se  rendit,  en  180G  ,  à  i'uuiversité de 
Gdttingue ,  oA  il  se  livra  principale- 
ment à  l'élude  de  la  littérature  an- 
cienne. Il  y  composa  son  poème  de 
Psjrché,  et  plus  tard  celui  oe  Cécile, 
le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages.  Ses 
travaux  littéraires  furent  interrom- 
pus, en  i8i4,  par  la  guerre  contre 
la  France,  à  laquelle  il  prit  part, 
comme  volontaire  ,  dans  le  bataillon 
de  chasseurs  de  Grubcnhageu.  Lors- 
que la  paix  fut  létabEe,  il  revint 
a  Gottingne ,  où  il  acbeva  son  poème 
de  CécHe,  Il  se  préparait,  en  1816, 
k  un  voyage  en  Italie^  lorsque  les 
symptômes  d'une  maladie  de  poi- 
trine dont  il  était  atteint  depuis  plu-  ' 
sieurs  années  ,  devinr«it  beaucoup 
plus  graves.  11  composa  ,  pendant 
cette  dernière  maladie  ,  son  poème 
de  la  Hose  enchantée*,  et  il  mourut  à 
Celle,  le  16 juin  181 7 ,  ayant  àpeinc 
a8  ans.  Ce  fut  i  Gôtdnsueque  Scbuke 
aima  Cécile      ce  fut  là  qu'une  mort 
re'maturëe  la  loi  enleva  dans  tout 
éclat  de  la  jeunesse.  Ainsi  que  Le 
Dante  l'avait  fait  pour  sa  Béatrix, 
Schulze,  sous  une  autre  forme,  fit  de 
sa  Cécile  l'héroïne  d'une  Epopée  ro- 
mantique et  religieuse ,  qui  est  l'ex- 
pression de  toute  la  puissance  de  sou 
imagination  et  de  son  talent.  Le  pii>- 

(1^  UnexeiupJ«ii<«>  »  «-le  ven  in  >ôri-.  h  In  veutede 
PkinillRnl ,  CB  (S«4* 
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^sseur  Bouterwecky  de  Gdttingue,  a 
publié  en.  4.  vol.  les  Œuvres  poéli- 

Îjues  de  Scîailze ,  dont  il  avait  ete' 
e  maître  et  l'ami.  P.  L. 

SCliUPPACH  (Micnrx) ,  medecîii, 
ne',  en  170-,  à  !5i|;lcii,  villnge  du 
caillou  de  Berne,  n'avait  appris  Ja 
chirurgie  et  la  médecine  que  chez 
un  paysan  qui  avait  une  rcpula- 
lion  dans  le  pays.  A  son  exem- 
ple, Schuppack  s  établit  à  la  camr 
pagne,  et  commença  de  traiter  les 
paysans.  Il  était  doué  de  tout  ce 
qu'il  fallait  pour  re'ussir  auprès  des 
malades  :  une  grande  simplicité  , 
la  vieille  franchise  des  Suisses,  de 
l'assurance,  un  ion  d'enjoiiment ,  et 
un  discernement  qui  le  servit  à  ])ro- 
pos  daus  plusieurs  cirronstanecs. 
Ayant  choisi  le  village  de  Langnau 
(dans  l'Emmenthal)  pour  sa  de- 
meure ,  il  y  attira  bientôt  une  foule 
de  malades , tant  de  la  Suisse, que  de 
Te'tranger.  Les  grandes  dames  de 
Paris  même  ne  dédaignèrent  pas 
d'aller  le  consulter  ;  et  des  e(piipage;> 
élégants  étaient  souvent  siu-  la  route 
du  village  habité  par  ie  Médecin  de 
la  Montagne  (c'est  ainsi  qu'on  le  dé- 
signait ).  Goxe,  dans  ses  Lettres  sur 
la  Suisse,  parle  de  Schuppach  4'une 
manière  fort  avantageuse.  Quelques 
eures éclatantes  achevèrent  démettre 
cet  rni])irique  en  vogue.  Mais  ce  qui 
lit  le  plus  pour  sa  renommée,  ce  fut  la 
facilité  avec  la(|iielleil  prétendait  re- 
connaître ]iarl  inspection  de  l'urine, 
le  genre  de  la  maladie.  Dès  que  cela  fut 
connu,  des  messagers  apportaient  de 
tous  les  côtés ,  à  Langnau ,  des  fioles 
remplies  d'urines,  et  repartaient  avec 
des  ordonnances  de  Schuppach;  (piel- 
quefois  quatre-vingts  à  cent  fioles 
arrivaient  en  im  seul  jour.  Voltaire 
l'appelait  le  Médecin  des  urines. 
On  s'adressait  à  l'Ksculape  de  Lan- 
gnau:  pour  toutes  sortes  de  maladies^ 


et-Ia  grande  coufiance  qu'on  availcn  ' 
lui ,  lesecondaitinllniment.  Beaucoup 

de  gens  richesse  mettaient  aurégimè 
clicz  lui  pour  la  belle  saison.  Il  lui  fal- 
lut un  secrétaire,  un  interprète  et 
un  pharmacien.  L'anecdote  suivante 
prou\e  que  ce  docteur  de  viilage. 
était  un  homme  d'esprit.  Lu  fci  JiiKD 
hy^ocondre  vint  le  trouver  pour  cire 
délivré  de  sept  démons  qu^l  avait , 
disail-il ,  dans  le  corps.  Schuppach  , 
après  l'avoir  ciaminé  et  visité,  lui 
dit  très-gravement,  qu'au  lieu  de  sept, 
il  en  trouvait  huit ,  dont  l'un  était  le 
chef  de  la  bande  ;  qu'il  se  faisait  fort 
de  les  expulser  à  raison  d'un,  louis 
par  tète  j  mais  que  pour  le  chef, 
plus  diilicile  à  expulser,  il  lui  fallait 
deux  louis.  Le  fermier  trouva  que  ce 
n'était  pas  trop  cher;  le  traitement 
commença  dès  le  lendemain.  Schup- 

Sach  fit  approcher  l'hypacondire 
'uiieiiiachineélectrique,dont  cclui«cr 
ne  connaissait pasl'usage,  etluidouna 
line  rude  secousse ,  en  disant  :  en  voilà 
un  de  parti.  Le  lendemain  memeojïé- 
ratiou ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au 
huiticme  jour  :  maintenant  ,  dit 
Schuppach,  il  ne  reste  plus  que  le 
chef  des  diables  à  expulser  ;  cdui-Ià 
fera  un  peu  plnsde  fa^on.  Ce  jour, il. 
donna  au  fermiei^ime  simde  secousse  ^ 
que  le  paysan  en  fut  renversé.  Pour, 
le  coup ,  hii  dit  le  docteur ,  vous, 
voilà  délivré  de  tous  vos  diables.  Le 
paysan  le  crut ,  et  s'en  alla  fort  con- 
tent, après  avoir  ]iayé  les  neuf  louis 
que  le  médecin  distribua  aux  pau- 
vres. Schuppach  mourut  le  a  mars 
1781.  B— o. 

SCHUPPEN  (  PiEBitE  Va»  ),  gra- 
veur ,  naquit  à  Anvers ,  en  i6a3. 
Élève  de  Nanteuil,  il  fut  le  contem-. 
porain  et  l'émule  d'Edelinck.  Lors-, 
qu'il  se  fut  fait  connaître  par  ses  tra-. 
vaux  ,  Colbert  ,  toujours  empressCr 
de  sai^ii'  tout  ce  qui  pouy.ait  coutiir- 
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buer  à  ta  gloire  de  la  France,  crut 
devoir  fixer  à  Paris  un  artiste  aussi 
recommandable.  Yan  Sclnippcn  était 
paiement  yersë  dans  Thistoire  et  le 
portrait.  Gomme  son  maître,  il  n*a 
ffravc  grnéralemrnt  que  d'après  ses 
dessins.  La  pureté',  le  moelleux  et  le 
fini  (le  son  hiiiin  rendent  ses  ouvra- 
ges précieux.  Les  portraits  qu'il  a 
exécutés  sont  au  nombre  de  vingt- 
cinq.  Ceux  dont  on  fait  un  cas  par- 
ticulier ,  et  dont  on  reclierclie  soi- 
gneusement les  premières  épreuves 
sont  les  Portraits  de  Mazarin ,  d'a- 
près Mignard  ;  de  Louis  XI V ,  et  du 
chancelier  Sé^uier ,  d'après  Lebrun  ; 
de  Van  der  Mculeji,  d'après  Lar- 
g^llièrc.  Parmi  ses  pièces  historiques, 
tiu  cite  la  Fierté  à  la  chaise  ^  d'a- 
près Raphaël  ,  et  une  Sainte-Fanùl' 
le,  avec  un  beau  paysage,  d'après 
Grayer.  Van  Schuppen  .mourut  à 
Paris,  en  1707.  —  Jacques  Vaii 
Schuppen sonfils,né  à  Paris  en  1669, 
étudia  la  peinture  sousLargfUière.  Il 
devint  ensuite  assez  habile  ,  com- 
me peintre  d'histoire  et  de  portraits, 
pour  être  .jppelé  à  Vienne ,  en  1716, 
par  l'empereur,  qui  lui  accorda  le 
titre  de  peintre  de  son  cabinet ,  et  la 
place  de  directeur  de  l'académie  im< 
pénale  des  beaux-arts,  établie  dans 
cette  ville ,  où  Van  Schuppen  mou- 
lut le  28  janvier  1  ^5 1.  P*— s» 

chroniqueur  du  quinzième  siècle  , 
était  secrefniie  des  deux  ducs  de 
Clèvcs,  Aduij>he  et  Jean.  Ce  fut  par 
ordre  du  dernier  qu'il  rédigea ,  dans 
la  lan^e  de  la  Basse-Alîemague,  la 
chronique  des  comtes  d'Âltona ,  de 
Glèresetdela  Marck;  il  paraît  qu'il 
eut  k  sa  disposition,  pour  ce  travail, 
beaucoup  de  documents  authentiques. 
Gctte  chronique ,  qui  finit  à  l'an 
1473,  resta  manuscrite;  mais  les 
historiens  des  siècles  suivants  en  profi- 
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f  èrent  beaucoup.  G'est  ainsi  que  T» 
cbenmacber ,  dans  ses  Annales  de 

Clèves,  Juliers  et  Berg,  et  Steinen, 
dans  son  Histoire  de  Westphalie,  se 

sont,  en  grande  partie,  tenus  aux  ré» 
citsde  Srhiiren.  ('e n'est  qu'en  189.4, 
que  le  docteur  L.  Tross  a  publie,  à 
Hamm ,  en  Westphalie,  la  j)reuiière 
édition  de  la  chronique  de  Schiircn , 
accompagnée  de  Notes:  C^romA^  von 
Cieyeund  Mark,  3i5  pag.  iD-8^. 

D— ©, 

SCHUBMANN  (AiWE-MiniE  de), 
Tune  des  femmes  qui  se  sont  acquis 
le  plus  de  réputation  par  l'étoidue 
de  leur  savoir ,  était  née  à  Cologne  , 
le  T)  novembre  1607  ,  de  parent* 
nobles,  qui  professaient  la  religion 
réformée.  Elle  annonça ,  dès  sa  plus 
tendre  enfance,  un  goût  très-vif  pour 
les  arts,  et  s'y  rendit  bientôt  très- 
bafaile.  Outre  qu'elle  réussissait  admi* 
rablement  dans  tous  les  ouvrages  de 
son  sexe,  elle  était  bonne  musicienne, 
jouait  de  plusieurs  instruments,  ef 
cultivait,  avec  un  égal  succès,  la 
peinture,  la  sculpture  et  la  gravu- 
re. Cette  réunion  de  talents  lui  fit 
donner,  par  ses  compatriotes,  le 
surnum  de  Sapho.  Elle  avait  profité 
des  leçons  que  recevaient  ses  frères , 
pour  apprendre  le  latin;  et,  quoique 
obligée  de  se  cacher  pour  étudier  lar 
gran) maire,  eUe  avait  fait  des  pnH 
grès  très  -  remarquables.  Son  pere , 
voyant  ses  dispositions  extraordinai- 
res, lui  facilita  les  moyens  de  les  dé- 
velopper. Elle  apprit  alors  le  grec 
l'hebrcu  et  les  langues  dont  la  con- 
naissance lui  était  nécessaire  pour  li- 
re l'Écriture  sainte  dans  les  textes  ori- 
ginaux. L'Éthiopien  lui  était  mime 
clevenu  assez  familier  pour  eu  avoir 
composé  une  Grammaire,  qui  passa 
ensuite  dans  la  bibliothèqre  au  D. 
J.-F.  Mayer.  (  Voyez  Nova  litte- 
rar,  Hamburgensia,  inoS,  p.  1^4^*) 
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Le  père  de  mademoiselle  de  Schur- 
mann  avait  quitte  Cologne  ,  avec  sa 
famille,  pour  s'établir  à  Utiecht.  11 
vint  se  iis.ei'  à  Franeker  ,  (^uaiid  ses 
fils  toent  en  Age  de  fi^uenter  les 
cours  de  l'université:  et  il  y  mourut , 
en  i6a3.  M'K  de  Sdiurmamiretouiv 
na,  peu  de  temps  après,  avec  sa  mè- 
re, k  Utrecht,  et  elle  contiuua  des'j 
livrer  à  IVliido  ,  qu'elle  n'interrom- 
pait que  pour  des  exercices  de  dévo- 
tion ,  ou  pour  cultiver  ses  divers  ta- 
lents dans  les  arts.  Elle  sculpta ,  en 
bois  de  palmier ,  i»on  buste  et  ceux  de 
ses  frères  et  de  sa  mère.  Le  peintre 
Hontorst  faisait  ai  grand  cas  du  pre- 
mier ,  qu'il  en  offrît  jusqu'à  deux  mil- 
le florins.  Elle  avait  aussi  modelé  son 
portrait  en  cire ,  et  elle  plaça  au  bas 
les  vers  suivants  : 

Ifon  niihi  propositiim  est  humattam  tSudetC  JWiCM^ 
AlU  vuUui  iolido  leu^n  in  «m  maog  t 

Mme  mottra  e/^gle^ ,  qium  ««ni  «tepiessimus ,  eee* 
MalerimjimgUi,  màx  /wriltM,  tUumiu» 

Elle  refusa  de  se  marier;  mais  ce  Ait 
mmoBf  dil-on,  par  la  crainte  que  les 
soins  domestiques  ne  ladétouniasseni 

de  ses  occupations  favorites,  que  par 
respect  pour  les  dernières  volontés 
de  son  père,  qui,  au  lit  de  mort , 
l'avait  exhortée  à  garder  le  célibat; 
et,  si  l'on  en  croit  quelques  auteurs, 
parce  qu'elle  lit  vœu  de  chastclc  (i). 
Malgré  son  extrême  modestie ,  il  était 
difficile  que  ses  talents  restassent  in- 
connus. Rivet,  Gisbert,  V  orst  et  Span- 
beim ,  ses  instituteurs  et  ses  amis,  ne 
parlaient  de  ses  talents  qu'avec  ad- 
miration. Bientôt  elle  se  vit  obligée 
de  recevoir  les  visites  des  personnages 
distingués  qui  passaient  en  Hollande, 
et  d'entrer  en  correspoudance  avec 
les  savants  les  plus  illustres  des  Pays- 
Bas,  de  France  et  d'Allemagne.  Au 

^ij  D'autres  onl  pn-lriidu,  inai»  s.iiis  ;uicuu« 
prvavc  f  «^u  eue  «vntL  f.u  •«crclcateut  uiartèe  à  L«- 


nond3re  des  personnes  éniincntes  qui. 
visitèrent  M^^^'.  Scliurmann  dans  sa 
retraite,  on  doit  citer  la  reine  Chris- 
tine ,  la  princesse  Marie  de  Gonzague 
et  la  duchesse  de  Lougueville.  £lle 
reçut,  en  outre,  des  marques  d'esti- 
me du  cardinal  de  Bichefieu  ;  et  la 
princesse  Élisabeth,  si  célèbre  parla 
protection  qu'^e  accorda  à  Descar- 
tes (  r.  Élisabetu  ,  XlTl ,  04  ) ,  l'ho- 
nora de  son  amitié.  Cet  éclat,  qu'ellfe 
n'avait  point  recherché  ,  lui  devint 
bieulôt  à  charge.  Elle  cessa  de  lépon- 
drc  aux  lettres  que  lui  adresiaieut 
des  savants  étrangers  -,  et ,  pour  s'af- 
franchir des  devoirs  qu'on  lui  avait 
imposés,  et  qui  hii  paraissaient  in- 
suppm  tables,  à  sonretonr  d'un  voya- 
ge qu'elle  fit  à  Cologne^  en  1  (i53 ,  die 
se  relira  dans  nue  campagne  (  a  Lex 
nnuid,près  de  Viauen),  oùelle  n'ad- 
mettait qu'un  très  -  petit  nombre  de 
personnes,  dont  elle  connaissait  la 
piété.  La  solitude  dans  lamelle  elle 
vivait  exalta  son  imagination,  et  die 
tomba  dans  le  piétisme.  QujuodLa- 
badie  vint  chercher  un  asile  en 
Hollande,  elle  lui  offîit  un  loge- 
ment dans  sa  maison  ;  et  malgré  les 
représentations  de  ses  amis ,  M''* . 
de  Schurmann  suivit  ce  dangereux  vi- 
sionnaire dans  ses  courses  (  r.  La- 
BADii:,  XXIII,)*  Après  la  mort  de 
ce  fanatique ,  elle  se  chargea  de  con- 
tinuer son  ouvrage ,  rassonbla  le  pe- 
tit nombre  de  ses  partisans  ,  et  les 
conduisit  k  Wivert,  dans  la  Frise. 
Ce  fut  là  que  Guill.  Penn  vit  1VI"«. 
de  Schurmann,  en  167"^ ,  et  eut  avec 
elle  un  entretien ,  dont  \\  a  donné  le 
précis,  dans  la  relation  de  son  voya- 
ire  en  Allemagne  (  Vovez  le  Recueil 
de  ses  OEuvrcs,  Londres,  17*26). 
tt  £lle  parlait,  dit-il ,  d'un  air  extrè< 
»  mementgraveettouché^eten  trem» 
»  blant ,  en  quelque  façon.  »  Ayant 
vendu  ses  biens  et  distribué  tout  ce 
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qu'elle  possédait  à  sesco-rc'lifjionnai- 
res,  elle  mourut  ,  dans  le  denueiuenl 
le  plus  absolu ,  le  5  mai  iG'^B ,  et  fut 
inhumée  y  comme  elle  l'avait  souba^ 
tê,  sans  aucune  pompe ,  dans  leçi*, 
metière  public.  EHe  avait  pris  pour  ' 
devise  :  Amor  meus  cruafixus  est*  > 
Ou  dit  qu'elle  aimait  à  maugefdes  arai- 
gnées; mais  ses  pnnc'p^vristes  ne  con- 
viennent |)as  de  ce  fait.  Ou  a  de  TM^'''. 
deSchunuanu  :  I.  Opuscula  /u^hrœu, 
grœca ,  latinay  gallica,  prosàica 
et  metrica,  Lcyde,  1G48,  iii-8'>j 
ibid.y  i65o,  mémeform.;  Utrecht, 
i653y  mJèf*,  Frëd.  Snanbeim  est 
l'éditeur  de  ce  Becueil,  aont  les  trois 
éditions  sont  onëes  du  portrait  de 
jVllle.deSchurmann,  dessme  et  grave' 
par  elle-mcmc.  Ln  plus  belle  et  la 
meilleure  est  celle  de  iGjB,  suivant 
Paquot  ,  (jui  donne  niiniitieuM'Uient 
le  détail  de  toutes  les  pièces  qu'elle 
contient.  Celle  de  i65t2  est  augmen- 
tée. Une  autre  femme  savante  (T.-C.- 
Dorothée.Loeber)  en  a  donné  une 
nouvelle  y  Leipzig,  1794»  i^^" 4"*  Ou- 
tre des  Lettres  et  quelques  Pièces  de 
vers  à  la  louange  de  l'auteur,  on  trou- 
ve dans  ce  voîumé  :  Devîtœ  humanœ 
termino ,  petite  pièce  adnîsscc  par 
W*^®.  de  Schunnauu  a  Bewervyck  , 
qui  la  (it  imprimer,  en  i63r),  in-4"v 
IL  De  ingenii  muUehris  ad  doclri- 
nam  et  meUores  litteras  aptitudine. 
Cette  Dissertation ,  imprimée  à  Lcv- 
de ,  164 1  f  petit  in-d°. ,  a  e'té  traduite 
en  français,  par  Guill.  Colletet,  Pa- 
ris, 1 64^'  même  forma t  I  II .  K  jAhivta. 
seu  mfUoris  partis  ch'cdn  hreuem 
rcligionis  ac  vitcp  cjits  dcUncatio- 
7un}i  cxhibcns  ,  Altona  ,  if)^ 3,  in-8'\ 
de  ivfj  p.  C'est  une  défense  des  opi- 
nions des  Labadistcs,  et  en  particu- 
lier de  la  conduite  de  l'auteur.  Cet 
ouvrage  ue  pouvait  manquer  de  ré- 
futations. M^*.  Schurmann  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  fit  il  ses  advw- 
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sa  ires,  une  Réponse,  qui  fut  impri* 
mce  en  flamand,  1684  ,  in-12  ,  et, 
l'auuee  suivante,  en  latin,  à  Amster» 
dam.  Les  deux  parties  ont  été  reun- 
primées  en  latin,  Dessau,  178a,  2 
vol.  in  -  8". ,  et  en  allemand ,  ibid. , 
1783 ,  in-80.  On  trouve  d'autres  dé- 
tails sur  M^'^.  Sclmrmann  dans  les 
iïf<?mo/rf5de Niceron,  xxxiii,  i6-Cï4; 
dans  le  Dictionnaire  de  Cbaufepié , 
dans  le  Trujectiim  erudîtiimdc  Bur- 
mami ,  p.  348  et  sniv.  ;  dans  les  Mé- 
moires littéraires  de  Paquot ,  et  en- 
iSn  dans  les  Soirées  Uttétmt^s  de 
Coupé ,  IX ,  69^2.  On  a  plusieiirs  de 
ses  portraits  gravés  de  sa  main,  en- 
tre autres,  celui  qu'elle  a  exécuté  à 
l'eau  -  forte  et  retouché  au  burin ,  et 
qui  se  trouve  à  la  tète  du  Recueil  de 
sesOEuvres.  Ou  y  lit  ce  distique  : 

CcmiUs  bie  fieUL  moHrot  in  imagine  vulttÊt, 
Ji  iMjgol  onjôrmom,  grutia  vettra  éUbU. 

\Y  s. 

SCHURTZFLEISCH  (  Cowràd 
Sakitel),  l'un  des  plus  laborieux 
philologues*  de  l'Allemagne ,  naouità 

Corbach  ,  dans  le  comte  de  Walaeck, 
endëc.  1 64 1 .  Son  j)ère ,  qui  professait 
les  humanités  à  l'école  de  cette  ville, 
fut  son  premier  maître  et  le  fami- 
liarisa de  bomie  heure  avec  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  Il  suivit  en- 
suite les  cours  des  académies  de 
Gicssen  et  de  Wittembcrg  ,  où  il  re- 
çut ,  à  vingt-trois  ans ,  le  doctorat 
en  philosophie ,  et  revint  à  Corbach ,  . 
soiiIaj;cr  son  p^re  dans  les  fonctions 
de  l'enseignement.  Un  si  petit  théâ- 
tre n'était  pas  digne  d'un  énidit 
qui  proiuett.ul  de  niarcîier  sur  les 
traces  des  Scali-^er  ,  des  vSaumaise  et 
des  lîoxlioru.  1) 'a  près  le  conseil  de 
ses  protecteurs ,  il  visita  les  difl'erentes 
unimsités  d'AlleBiagne,pour  perfec- 
tionner SCS  connaissances  et  se  lier 
avec  les  savants.  En  1 667  ,  il  se  fit 
agr^r  à  l'académie  de  Leipzig,  et. 
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tout  en  s'appliquant  ayec  ardeur  à 

IVtude  du  droit ,  il  se  chargea  de 
J'ëducationde  quelcpies  jeunes  gentils- 
Lommes,  pour  cesser  d'être  à  char- 
à  sa  fninillo.  Srhiirtzflpiscli ,  ru 
]  OCiç),  publia,  sous  If  nom  iVEuhulus 
Theosdatus  Sarrkmasius  ,  un  petit 
écrit,  dans  lcf|uel  il  exprimait  Jibrc- 
ment  son  opinion  sur  les  plus  célè- 
bres {mrisGonsuhes  allemands.  Ce 
pamplilet  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
les  universités ,  et  attira  des  rëp(»ises 
virulentes  à  l'imprudent  auteur ,  qui 
fiit  force  de  quitter  Ivcipzîç^  pourse 
soustraire  à  ses  ennemis.  II  s  enfuit, 
avec  un  de  ses  élèves,  à  Wittemherg  ; 
et  en  1671  ,  il  fut  atlaclie  ,  roninie 
rofesseur  extraordinaire  d'histoire  à 
académie  de  cette  TÎlle.  Quatre  ans 
après  ,  il  succéda ,  dans  la  chaire  de 
poésie,  à  Garpzow  (•  V,  ce  nom  )  ;  et 
en  i6n8  ,  il  fut  poun  u  de  la  cliaire 
d'histoire  ,  à  laquelle  il  joignit  bien- 
tôt celle  de  j»rec.  Sehurt/.fleiscli  pro- 
fila ^  en  i()8o,  d'une  eirconstanee 
favorable  pour  visiter  les  Pays-Bas 
et  rAnp;leterre ,  d'(u'i  il  rapporta  un 
grand  nombre  de  livres  rares ,  et  les 
extraits  d'une  foule  de  manuscrits 
qu'il  avait  collationnâ.  Ge  ne  fut 
qu'en  i  Oqi  qu'il  put  satisfaire  son  de- 
sir  de  voir  l'Italie.  Après  avoir,  visité 
Venise,  il  se  rendit  il  Florence,  où 
Magliabechi  {V.  ce  nom  ),  lui  pro- 
cura l'entrée  des  bibliothèques  Mèdi- 
cis  et  Lanrenlienne ,  et  lui  facilita 
les  moyens  d'en  examiner  les  ma- 
nuscrits ,  entre  autres  celui  des  Pan- 
dectes  (  F,  LdioToRELu),  et  celui 
dn  Traité  du  Sublime ,  inconnu  jus- 
qu'alors aux  éditeurs  de  Longin.  U 
s'arrêta  quelque  temps  à  Pise,  re- 
tenu pàr  les  bontés  du  grand-due  ; 
mais  il  c'tait  impatient  de  voir  Rome. 
L'aspect  des  monuments  et  des  ruines 
vénérables  que  renferme  cette  ville, 
le  pcnctra  d'un  tel  enthousiasme  ^ 


qu'un  jour ,  dit-on ,  il  prononça  ,  de- 
vaut  la  statue  de  Gic<&an ,  une  Ion- 
que  et  éloquente  harangue.  En  quit- 
tant l'Italie ,  il  visita  Vienne  et  Augs- 

bourj; ,  et  revint  à  Wittemberg  ,  oà 
son  retour  fut  célelin:  par  une  fête 
puliliqne.  Kn  1  --oo  ,  il  passa  de  la 
chaire  de  grec  à  celle  d'éloquence;  et 

S eu  de  temps  après  il  remit  celle 
'histoire  à  son  frère.  Malgré  les  - 
soins  cp'il  donnait  à  ses  élèves ,  il 
trouvait  le  loisir  de  composer  chaque 
année  des  ouvrages  qui  ajoutaient  à 
sa  i*éputation.  11  jetait  ses  idées  sur 
des  morceaux  de  papier<|u'il  envoyait 
au  fur  et  à  mesure  à  riniju  imcurj  et 
ses  ;i(lniirateurs  jnétendent  que  ses 
écrits  ne  s^î  ressentent  point  de  cette 

Srëcipitation.  Il  reçut  des  marques 
'estime  de  la  plupart  des  souve- 
rains de  l'Allemagne ,  mais  il  refosa 
tous  les  emplois  qurlui  forent  offerts 
par  attachement  pourson  pays.  Sur  la 
iinde  sa  vie,  il  fut  revêtu  delà  dignité 
de  conseiller  du  duc  de  Weimar ,  et 
nommé  garde  de  ta  bibliothèque.  La 
force  de  sa  constitution  semblait  lui 
promettre  une  longue  carrière  ;  mais 
une  chute  de  voiture ,  qu'il  fit  en  se 
rendant  à  Weimar,  détruisit  pour 
jamais  sa  santé.  Pressentant  sa  fi» 
prochaine ,  il  s'y  prépara  par  des* 
actes  de  religion  ,  et  mourut  en  chré- 
tien resigné,  le  n  juillet  1 708. 11  légua 
sa  riche  bibliothèque,  ses  manuscrits 
et  son  cabinet  de  médailles ,  à  sou 
frère  ,  qu'il  avait  toujours  tendre- 
ment aimé.  Scburtzfleisch  a  long- 
temps joui  d'une  grande  o(Oébr£^ 
dans  l'Allemagne,  âs^  élèves  avaient 
une  telle  vénération  pour  sa  mémoire , 
qu'ils  le  nommaient  le  Divin.  Il  a 
publié  un  si  grand  nombre  de  Thî's  es , 
et  de  l'Jissertations  sur  différents  points 
delitt<rature  ,(juela  listeenremjdirait 
plusieurs  colonnes.  Outre  la  Conii- 
MuUiun  de  V Histoire  des  Emjnrcjn 
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de  SIcidan  (  F,  ce  nom  ) ,  do  1 568  à 
i  1  (-)78,  in-i  2,  on  citera  de  lui  :  1.  Judida 
denovissimis  pimdentiœ  civilis  scrip- 
toribus  ,  ex  Par  lias  so  ciim  Euhulo 
Theostlato  Sai'ckniasio  in  secessu 
Albipolitano  in^enuè  communicata  , 
Martismonte (Leipzig),  1669,  iu-4"., 
de  12  pag.  ,  inséré  par  GroschuflT, 
dans  \eNova  Ubrorumcollectio,  11, 
a  18.  Ce  pamphlet,  dont  ou  a  déjà 
parlé ,  produisit  un  grand  nombre  de 
petits  écrits  que  Théod.  Crusius  a  re> 
cueillis  sous  ce  titre  :  Acta  sarC' 
masiana  ad  usum  reipublicœ  litte- 
rariœ  in  unum  corfms  collecta  , 
1711,  in-80.  On  trouve  le  détail 
d»  pièces  c[ue  renferme  ce  volume 
dans  Nîeeron,  x,  65-69.  ÎI*  Or^t- 
tionespanegjyicœetaUocutionesva- 
ruarf^uincTiti,y^mtmheTf^y  1697,  in* 
4"^-  m.  Dissertationes  aauUmcœ , 
ibid. ,  1699,  in -40.  IV.  Disserta 
tiones  historicœ  chiles  ad  rem  prœ- 
sertim  gennamcani  spec  tantes, L^ip- 
zig,  i6j)9,  in-40.  Il  en  est,  dans  le 
nombre,  de  lrès-intàressantes,qui  sont 
leUtÎTes  à  l'histoire  de  France  (  r, 
les  Tables  de  WBAL  historique  de 
Le  Long  et  Fontette  ).  V.  Disputa^ 
thnes  phUologico  -  philosophieœ  , 
ibid.  ,  I  700  ,  in^o.  YL  Poëmata 
latina  et  ^rœca ,  unh  cum  quibuS' 
dam  inscriptiomhus  collecta  ,  con- 
quisita  et  simul  édita,  Wittemberg, 
1709.,  in-8".  Ce  Recueil  fut  publié 
par  les  élèves  deScburtzlleisch.  VII. 
Orthographia  romana  ;  accedit  or- 
thographia Ifonsiana,  ifaid.,  1 707 , 
•   m-80. ,  publie'  par  JeanrDavid  Goe- 
Icrus.  VIII.  D.  Lo  neinus  de  sublimi 
adfidem  codd.  à  J.  ToUio  omisso- 
rum  recensitiis  ,  710^/5  auctitSy  ibid., 
17  II  ,  in-8*>.  C'est  le  Recueil  des  va- 
riantes que  présente  le  manuscrit  de  la 
bibl.  Laurentieune,  que  Scburlzfleiscb 
ayait  examiné  à  son  passage  à  Flo- 
nno&  IX.  Epislolœ  setectiores,  ibid., 
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1 71 2,  in-80. ,  ibid.,  1 7^9,  même  for- 
mat. Ces  deux  éditions  ,  précédées  de 
la  Vie  de  l'auteur,  par  Gui  11.  Berger, 
sont  plus  complètes  que  celle  qui  avait 
paru  en  1700.  On  réunit  ordinaire- 
ment ce  Recueil  au  suivant.  X.  Epis- 
lolœ arcanœ  varii  ,  polit  ici  impri- 
mishistorici,  antiqiiarii  et  litterarii 
argumenti ,  Halle  ,1711-13,2  toL 
très -estimés.  XI.  SpicUeoMm  am-- 
madt^ersUmum  in  J uvenalis sotyras, 
Weimar  ,  '717,  in-8<». ,  publié  par 
son  frère.  XII.  Exemplis  ilhistrata 
analccta         ,  Dresde  ,  «^  -iS,  in- 
8».  On  doit  ce  Recueil  à  J.  Char. 
Knauth,  l'un  des  disciples  de  l'auteur. 
Xïll.Fundamentahistoriœ  Germa- 
niœ médias,  Sineàier^,  in'iSy  in-S».  ' 
Ch.  Gottl.  Hoffmann  en  fut  l'ëtliteiir 
XIV*  Ehgia  seriptorum  Ulustrium, 
et  muUderuditionis  copid  insignium 
sœculi  xvt ,  WittemLerg  ,  '-jaQ  , 
în-8'\  Ces  elofjrs  sont  extraits  de  ses 
Dissertations  littéraires  ,  ]iar  Godef. 
Wageucr ,  dont  les  additions  ne  prou- 
vent 2)as  des  connaissances  très-éten- 
dues. XV.  Schurlz/leischiana  ex 
siMis  iUias  coUeeta,  ibid. ,  1 7S19, 
.trois  atomes  in-8^.;  c'est  encore  uno 
compilation  de  Wagener ,  cache  sons 
les  noms  d*Irenée  Sinoerus,  Cet  ou* 
vrage  a  reparu  en  1736,  SOUS  ce 
titre  :  Introductio  in  notitiam  seripto- 
rum varionwi  f  artium  alffue  scien- 
tiarum  ,  etc.  On  trouve  à  la  suite  : 
Commentationes  inhistor. ecclesiaS" 
ticam  Gothanam ,  specialim  ejus  r 
priora  post  Cx  A*,  sœevda  (i),  XVI. 
JSfistoria  eccîesiasticay  in  qud  eccle^ 
SMB  status  ,  imperatores  ,  pontîjices 
exponuntur ,  ibid.  ,  1 744  *      4***  » 
autre  compilation  de  Wagener  ,  tirée  ' 
des  Dissertations  de  Fauteur.  Outre 


(0  Outre  le  SetuH^Uùehùmm  ,  1790,  i'ai  va 
m  km  tan»  k  »£■■•  titre  et  «Yee  le  «eie  de 

1744  »  P"'*'        diffircut  iu  premier. 
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les  éemains  d^à  dtés,  on  peot  cou- 
solcer  rjëZoge  de  Schuilzflasdi,  dans 
les  uécta  eiruditor.  Ups.  1708,  ifii 
et  siiiv»  i^^^~s» 

SCHURTZFLëISGHÇHenriLéo. 
WAnn),  f'rerc  cadet  du  prôrcdcnt,  sui- 
vit son  exnnjilf.  m  .s'.ippliqnaiit  nvrc 
ard<nir  à  1  Vtiide  des  langues  anciciincs 
et  de  l'histoire.  En  1700,  il  le  rem- 

{)laya  dans  la  cliaire  d'histoire  de 
^académie  de  WinemLer^  ;  et  phis 
tard ,  il  lui  succéda  dans  la  charge 
de  bibliothécaire  du  duc  de  Weimar, 
Heiuri  remplit  ce  double  emploi  avec 
beaucoup  ae  zèle  et  de  distinction  :  il 
enrichit  la  bildiothèque  qui  hii  e'tait 
confie'e,  des  livres  et  des  iiiaiiiisrrits 
que  lui  avait  lègues  son  frère,  et  mou- 
rut en  1 723.  Indépendamment  des 
éditions»  qu'il  a  publiées  avec  des  no- 
tes, de  la  DisseHaiion  ^rcnologi- 
que  d'Ant.  Pagi  (f^.  ce  nom,  xxxii , 
069);  dn  Commonitorium  d'Orien- 
tias,  (F,  ce  nom ,  xxxii ,  71  des 
ceuvres  de  Hroswite  (  y,  ce  nom); 
des  ariœ  lectiones  et  animadvers, 
in  Liviiim  xxii , 6) ;  des  Notes 
de  son  frère  sur  Longin  (  l  sur  Juve- 
nal  y  ainsi  que  de  ses  Lettres,  on  hii 
doit  les  dissertations  suivantes  :  Corn- 
motUani  adi^ersùs  gentùm  deos , 
Wittemberg,  1 7o5 ,  in-4**.  —  B, 
Belli,  diat^ibo!  de  PharsaUci  ccn^ 
fUctûS  mense  et  Jic  ;  accessione 
marmoris  Majfeiani  lociipletatus , 
ibid.  in  /i". —  Thad.  Don- 

nolœ  rie  pat  ri  à  Properlii  dispii- 
iatin,  proie gomenis,  amiotationibus 
et  indicibiis  aucta  ,  ibid  ,  1 7  1 3  , 
in-80.  Knfin  il  est  auteur  de  jdusicurs 
onvrages  et  dissertations ,  parmi  les- 
quels on  citera  :  I.  HisioriaEns^e' 
Tonim  ordinis  Teutonici  Livonorum, 
Wittemb.;  1  o  1,  in-80.  Elle  est  pleî- 
œderechercnes  curieuses.  11.  Annus 
Bomamts  Juîianus  ,  il)id.  ,  1704  , 
ï&-4^*         une  Dissertation  sur  la 
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réforme  du  calendrier  ex^rntée  par 
J.  Gësar*  III.  Epistida  qud  inter  se 

cvriJcruntUT'  raUanes  Eusehii  et 
maniwres  Aruiidelliani  ;  ibid.  , 
1705, in-4**.  IV.  Notitia  Bibliothe^ 
cœ  prîncipalis  Vinariensis^  ^7'^? 
in -4°.  avec  des  agitions,  Icna, 
1715,  niênie  format.  \  .  yicta  litte- 
raria  quibus  anecdota  ,  animadver- 
siomimspivilegia ,  è  codd.  mss  eru- 
to  comprehenduntuTy  ibid.  1714» 
in-8o.  On  trouye  son  portrait  &  la 
téte  dn  second  toI.  des  EpistoUe 
arcariœ  de  son  frère.  W— S. 

SCHUÏZ  (  J.  J.  ),  jurisconsulte 
allemand  du  di\-hiiitièmesièrle,estau- 
teurd'un  Abrégé  du  travail  de  Laiiter- 
bach  (r  .IjAUTKRHACH),  sur  les  Pan- 
dectes,  qui,  en  Allemagne,  l'emporte  en 
autorité  sur  l'ouvrage  original.  Cet 
écrit,  intitulé  :  CompendUtmSduisi&' 
Lauterhachiamm^  a  en  une  multi- 
tude d'éditions ,  dont  il  n'entre  pas 
dans  notre  plan  de  faire  Ténumoa- 
tion.  Les  commentaires ,  les  annota* 
tions  ,  les  controverses ,  auxquels  cet 
abrégé  a  donné  lieu ,  formeraient  à 
eux  seids  une  bibliothèque  assez  (  on-  . 
sidérable  ;  nous  eu  avons  nié  un  à 
l'article  dci' bku  m.i  iu  >  :  il  estii'autant 
plus  remarquable ,  que  l'abré^^é  et  ses 
âiormes  commentaires  sont  presque 
entièrement  oubliés  aujourdfaui  en 
Allemagne  :  cela  tient  k  la  tendance 
tout-à-fait  diflërente  que  l'étude  du 
droit  romain  a  prise  dans  les  univer- 
sités de  ce  pavs.  Ce  sont  mn inte- 
nant les  sources  et  les  monuments 
historiques  que  l'on  consulte  de  pré- 
férence pour  cette  étude  j  et  l'on  a 
laisséde  cètêaSisai  des  commentateurs 
ou  abréviateurs  qui,  tels  que  Schiitz, 
ontsubstitne'  des  opinions  à  des  textes, 
et  du  droit  du  moyen  âge  on  du  droit 
moderne  à  celui  des  xii  Tables ,  ou  des 
jurisconsultes  dassiquès  du  siècle  des  . 
Antonins.  P — » — «. 
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SCIICJTZE.  ^o^.  Sagittarius. 

SCHYRL?:.  Fof.  Rheita. 

SCHWAB  (  Jean-Curistophe  ), 
littérateur,  ne  le  lo  dec.  174^,  àlls- 
feld,dans  le  WurtemlxTp;,  s'appliqua, 
dans  sa  jeunesse,  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie, et  f^t;  eu  le  de- 

e  Tubmgue.  Il  consentit  ensuite  à 
se  cbarger  de  quelques  éducations 

particulitTcs  ,  et  s'etahlit  avec  ses 
âères ,  dans  le  voisinage  de  Genève^ 
où,  pendant  onze  ans,  îl  j^artap^ea  ses 
loisirs  entre  les  lettres  et  les  mntlie- 
matiqnes.  L'etiidc  a]>profondie  de  la 
langue  française,  qu'd  lit  à  cette  épo- 
que ,  le  familiarisa  bientôt  avec  nos 
meilleurs  écrivains ,  dont  il  sut  ap- 
précier le  mérite ,  sans  les  prendre 

Jour  modèles  dans  ses  compositions, 
appelé  par  le  duc  de  Wurtemberg, 
en  1778 ,  il  fut  attaché ,  comme  pro- 
fesseur, au  j^vmnase  que  ce  prince 
venait  de  fonder  à  Sliiltgard,  et  il  y 
enseigiwi  successivement,  la  philoso- 
phie, les  mathématiques  et  le  criti- 
dsme.  L'académie  de  Berlin  ayant 
mis  au  concours ,  en  1 784  ,  les  cau- 
ses de  Tuniversalité  de  la  langue 
française ,  Schwab  partagea  le  prix 
avec  Rivarol  (  Fcor,  ce  nom  );  et  sa 
Dissertation,  restée  presque  incon- 
nue en  France,  étendit  sa  renommée 
dans  toute  rAllcin.ignc.  Le  j^rand 
Frédéric  se  flatta  d'attirer  Schwab 
à  Berlin,  en  lui  oflrant,  avec  le 
diplôme  de  membre  de  Tacadémie , 
la  place  de  prolSesseur  de  mathéma- 
tiques au  gymnase  de  Joachimsthal^ 
mais  le  savant  n'hésita  pas  à  sacrifier 
l'espoir  de  sa  fortune  à  ses  devoirs 
envers  son  souverain.  11  fut  dédom- 
magé de  ce  sacrifice  ,  par  la  charge 
de  secrétaire  intime  du  duc  de  Wur- 
temberg, qu'il  remplit ,  sans  cesser  les 
fonctions  de  professeur.  De  nouveaux 
juocès littéraires  ajoutaient,  presque 


chaque  année ,  à  la  considération  dont 
il  jouissait.  Nomméconseiller  aulicpie, 
ilfîit,  en  1793, élevé  par  le  duc  Louis 
Eugène  à  la  présidence  du  conseil 
secret.  Dans  ce  poste  important, 
Schwab  montra  la  prudence  que  com- 
mandaient ces  temps  dilliciles,  unie 
à  beaucoup  de  sagesse  et  definrmelé, 
et  le  plus  noble  désintéressement. 
Aprb  la  mort  du  prince  son  piotec« 
teur,  il  rentra  sans  jieine  dans  les 
emplois  subalternes  de  l'administra- 
tion ,  et  reprit  ses  travaux  scientifi- 
ques. Adversaire  des  théories  nou- 
velles de  gouvernement,  dont  la  ré- 
volution française  lui  avait  révélé 
tout  le  danger ,  il  était  par  principes 
également  ennemi  du  despotisme  el 
de  l'anarchie ,  et  il  ne  cessa ,  dans  ses 
dbcours  et  dans  ses  écrits ,  de  mon- 
trer l'avantage  d'un  était  gouverné 

run  prince  gardien  et  cxécutctm 
lois  égales  pour  tous  ses  sujets. 
En  18 16,  Schwab  fut  nommé  con- 
seiller royal  de  l'instruction  ]>ubli- 
que,  et  remplit  les  fonctions  de  cette 
charge  avec  un  zèle  infatigable.  Ce 
respectable  vieQlard  eut  le  bonheur 
de  voir  ses  fils  répondre  à  ses  soins  y 
et  mourut ,  entouré  de  ses  enfaints 
à  Stuttgard,  le  i5  avril  iS'Ji,  à 
7.8  ans.  Ses  talents  variés  et  son 
extrême  obligeance  l'avaient  mis  en 
rapport  avec  la  plupart  des  savants 
d'Allemagne,  tels  que  Wicland ,  Men- 
delssohu,  Meriau,  Formey,  Nicolaï^ 
etc.  Il  était  membre  de  l'académie  de: 
Pétersbourg  et  de  cdle  de  Berlin^ 
qui ,  trois  fois  ,  a  couronné  ses  ou- 
vrages  ;  enfin  de  la  société  littéraire 
de  Harlem ,  dont  les  suffrages  récom-: 
pensèrent  également  ses  travaux.  Par- 
mi ses  nombreux  élèves  ,  on  ne  jU'ut 
se  dispenser  de  nommer  M.  Cnvier , 
secrétaire  per[)étuel  de  l'académie 
des  sciences  de  France,  qui  resta 
l'ami  U  plus  fendre  de  son  digne; 
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maître.  De  ses  nombreux,  ouvrages, 
ijous  citerons  :  I.  Mélangées  poé- 
iiques\'i''.  é^XiUy  1782;  pleins  d'o- 
riginalité. II.  Une  traduction  aile* 
mande  des  JPtfti*  d'Eudide,  Stutt- 
gaid ,  l'jSo ,  avec  de  nouveaux  pro- 
fièmes.  III.  Dissertation  sur  les 
causes  de  l'universalité  de  la  lan- 
f^ue  française ,  et  la  durée  2yrai sem- 
blable de  son  empire,  Stiillgard, 
1^84;  trad.  en  français,  jiar  I).  Ro- 
belot^  Paris,  i8o3  ,  in-8".  Moins 
Mlant  «jueBmrol,  Schwali  est  plus 
profond  ;  sa  logique  est  plus  rigou- 
reuse ,  et  il  a  sur  son  rival  l'ayanta-*' 
ge  de  l'érudition,  Vf,Solutio  proble- 
matis  :  Qui  fit  utsumma  relig.  chris- 
lianœ  efjîcacia  in  paucis  ejus  culte- 
rihus  apparent,  t  Irn ,  l'jH'j,  çou- 
rounc  ])ar  racadcniie  de  Lcydc.  V, 
Examen  de  l'injluence  des  littéra- 
tures étrangères  sur  la  littérature 
àOemande  ,  Berlin  ,  1788.  Cette 
Dissertation  lui  menta  un  second 

Îrix  à  l'académie  de  cette  ville.  VI. 
)issertatio  in  quœslione  :  Quid  de 
moralipro  existent id  Dei argumen- 
ta ,  imprimis  eo  quod  à  cel.  Kant 
unicwn  possihile  prœdicatur ,  sen- 
tiendum  est ,  1791  ,  ^»vcc  une  trad. 
liullandaiic,  ouvra «'e  couronfié  par 
l'académie  de  Harlem.  Scliwab  ne 
craint  pas  de  s'y  montrer  l'adver- 
saire du  système  de  Kant,  qui  jouis- 
sait alors  d'une  gra!uîe  vogue.  VII. 
Des  progrès  de  la  métaphysique  en 
Allemagne  ,  depuis  Leibnitz  et 
/^  o//",  Berlin  ,  179(3  ■  cet  ouvrage 

farta gca  le  prix  double  propo.s(f  par 
académie.  W — s. 

SCHVVANDTNER  (  Jean  -  GtoR- 
ge)  ,  conseillei'  aulique  autricbien^  në^ 
le  21  septembre  1716,  an  château 
de  Stadelkirchen ,  clans  la  Haute- Au- 
triche ^  c'tudia  le  droit  et  la  philoso- 
phie à  Linz,  exerça  la  profusion  d'a- 
'  vocat  à  Vienne ,  iit  de  grands  voya- 


SCfi 
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ges  en  accompagnant  le  général  Molk , 
comme  secrétaire^  obtint,  eu  177O, 
l'emploi  de  conservateur  de  la  biLlio- 
thèinie  impériale,  k  Vienne  •  et  mou- 
rut le  08  septemlnre  1^91.  U  avait 
des  connaissances  bibliographiques 
très-étendues ,  surtout  en  histoire,  et 
plus  particulièrement  dans  l'histoire 
des  provinces  autrichiennes  ;  ce  dont 
on  peut  juger  par  sa  précieuse  col- 
lection ,  piibJice  sous  ce  titre  :  Scrip- 
tores  reruni  Hungaricarum  veteres 
acgemdni,  tome  i-iii.  Vienne^  174^» 
in-lol.  C'est  un  travail  également  es- 
timable par  une  saine  critique  et  un 
grand  savoir.  Z. 

SCHWARTS  ou  SWARTS(  Jeah), 
peintre  ,  naquit  à  Groningue ,  vers 
l'an  1480.  11  se  distingua  également 
comme  jieinfre  (riiistuireet  de  paysa- 
ge. Si  Scliorcl  ne  fut  pas  son  maître, 
c'est  du  moins  la  manière  de  ce^  ar- 
tiste, qu'il  s'eflbrça  d'imiter;  et  ses 
ouvrages  le  rajipellent  dans  beaucoup 
de  ])oints.  11  parcourut  une  partie 
l'Italie  pour  se  perfectionner  •  et  un 
séjour  de  plusieurs  années  à  Venise 
ne  fut  pas  sans  influence  sur  son  ta- 
lent. De  retour  e;i  Hollande  .  il  mon- 
tra ,  par  son  exemple,  conihieii  la 
belle  mauicre  d'Italie  l'emportait  sur 
cellequ'avaient  adoptée  les  artistes  de 
son  pays;  et  il  fiit  un  de  ceuxqui  con- 
tribuèrent à  introduire  danslesPay»- 
Bas  et  la  Hollande,  le  goût  italien. 
Il  demeura  à  Gouda,  en  i5a2  et 
i59.3.  T.es  ouvrages  de  ce  peintre 
sont  <'\trènicment  rares  hors  de  son 
pays.  On  connaît,  d'après  ses  com- 
positions ,  quelques  gravures  en  bois, 
représentant  :  1.  Jésus-Christ  dans 
labarquc,  piécharUdef^ant  lepeuple» 
II.  Et  une  Suite  de  ciwaUers  turcs, 
armés  deflèches  et  de  carquois.  Ces 
estampes  sont  un  ténio^nage  irrécu- 
sable des  talents  du  peintre.  IjC  Musée 
du  Louvre  possède  deux  tableaux.  d« 
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ce  maître ,  ce  sont  :  I.  Un  Paysage 
avec  un  grand  nombre  de  figures  et 
d'animaux,  II.  Un  autre  Paysage 
d*uue  composîtioii  moins  yaste.  — 
Glirbtophe  Soiwarts  ,  né  k  Ingols- 
tadt ,  en  1 55o  ,  apprit ,  dans  son 
pays ,  les  cléments  de  son  art ,  et  se 
rendit  en  Italie  pour  se  perfectionner. 
Attire  à  \  riiisr ,  par  la  renommée  du 
Titien,  il  eut  r.ivantaç;e  d'v  o])lenir 
ramitie  et  !l'S  leçons  de  ce  «irand  maî- 
tic.  Après  nn  séjour  de  plusieurs 
annëes  dans  cette  ville,  et  des  études 
Don  interrompues ,  il  crut  pouvoir  re- 
tourner dans  sa  patrie.  Ses  ouvrages 
y  obtinrent  un  si  grand  succès  ,  que 
ses  compatriotes  lui  (ieVernèrent  una- 
nimement le  surnom  de  Raphaël  de 
r.'i  lie  mairie.  L'électeur  de  Havière 
le  lit  \  enir  à  sa  cour  ,  et  lui  accorda  le 
titre  de  son  peintre.  Schvvarts  justifia 
ce  titre  par  les  fresques  et  les  pein- 
tures à  I  huile,  dont  il  décora  le  pa- 
lais de  MunicK  et  la  plupart  des 
i%Uses  de  cette  résidence ,  particuliè- 
rement celle  des  Jésuites^  pour  la- 
quelle il  pei{;nit  Jésus  portant  sa 
croix.  Ce  tableau,  quia  été  gravé 
par  Jean  Sadcler  ,  est ,  comme 
tous  ceux,  de  ce  maître,  composé 
d'une  manière  f;rande  et  facile  ,  et 
d'une  excelleule  couleur.  Apporté 
à  Paris,  lors  des  campagnes  de  Mo- 
reau  en  Allemagne;  il  a  fait  partie, 

Sendautplus  de  vingt  ans,  du  Musée 
tt  Louvre.  Il  a  été  rendu  à  la  Ba- 
vière ,  en  i8i5.  Quoique  le  style  de 
Schwarts  paraisse  nn  mtlanjije  des 
écoles  romaine  ,  vénitienne  et  alle- 
mande, il  a,  dans  sa  composition,  quel- 
que chose  de  neuf  et  d'original  qui 
n'est  pas  sans  agrément.  C'est  parti- 
eulièrêment  dans  l'air  cl  l'expression 
de  ses  têtes  ,  que  le  goût  allemand  se 
laisse  apercevoir.  Goltzius,  qui  'se 
trouvait  à  Munich  en  iSgi,  fit ,  au 
crayon ,  le  portrait  de  cet  artiste.  Le 


ê 

Musée  du  Louvre  a  conserve  un  des- 
sin à  la  plume,  exécuté  par  Schwarts, 
et  qui  représente  un  portrait  d'hom- 
me. Christophe  Schwartz  mourut  à 

Munich,  en  i5p4>  P-— s. 

SCH W A  RTZ  (  Beethold  ) ,  wîIî. 
gîeux  bénédictin ,  ou  cordelier ,  qu'oa 

regarde  assez  communément  comme 
l'inventeur  de  la  poudre,  était,  dit- 
on,  né  à  Fribourg  dans  le  Brisgau, 
peu  avant  la  moitié  du  i4  siècle. 
Ou  n'a  pas  de  renseignements  plus 
positifs  sur  sa  personne  que  sur  l'ori- 
gine de  sa  découverte.  LesAllemandSy 
mléressés ,  plus  qu'aucune  autre  na- 
tion, à  lui  en  attribuer  le  mérite,  ont 
débité  (i)  qu'un  jour  ce  moine,  en 
broyant  du  soufre  et  du  salpêtre 
dans  un  mortier  ,  v  laissa  tomber 
une  étincelle,  qui  produisit  une  forte 
explosion.  Frappé  de  cet  aceitlent, 
il  se  mit  à  l'étudier ,  et  après  maints 
essab  et  tâtonnements,  il  parvint  à 
donner  une  grande  perfection  k  son 
funeste  secret.  Les  Vénitiens ,  ajoo- 
te4-on,  liirentles  premiers  il  employier 
la  poudre  en  i3oo,  contre  les  Gé- 
nois dans  le  siège  deCliioggîa  ;  et  un 
seigneur  allemand  vint  faire  présent 
de  six  pièces  de  canon,  avec  poudre 
et  boulets  ,  à  notre  roi  Charles  VI , 
qui  s'en  servit  à  la  bataille  de  Ro- 
sebec ,  contre  les  Gantois^  D'un  au- 
tre coté ,  on  ne  manque  pas  d'au- 
teurs qui  voudraient  reculer  cette  dé» 
couverte  de  plusieiurs  années }  et 
sans  parler  de  ceux  qui  la  font  ve- 
nir des  Arabes  ,  des  Chinois  et  même 
des  Romains  (2) ,  on  sait  que  plu- 

(i)  Kirlfeld  dit  (jup  Schuartx  uuus  apprend  loi 
même  ,  t>jus  un  traite  compris  parmi  les  ouTraKC* 
d'Albert-Je-Crand,  que  ce  fut  en  prigouqu'ij  in» 
tcdU  U  poudre.  Vo/es  Pngri»  d*s  AUemmadsg 
ton.  I,  pi*.  4$. 

(a)  Cctiodmiil  rr  opitumi,  toute  ritliciilo  qu'elle 
••t,  a  truMvc  de»  piiriiji«ii!i  «iiii  oui  cile  ea  leur  1*- 
rmstf  M  dmx  hnatoichea  de  Virgile. 
.  .  *  •  ■  Pttn  maxima  glandu 
tifmÊÊOitpImmH  ^tor^U  
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sieurs  historiens  ont  avance  qu'à  la 
bataille  de  Créci,  en  i346,  les  An- 
glais nous  ayaient  mis  en  dà^te  k 
ootips  de  canon,  qu'à  la  ymle, 
Froissa rt  fie  nomme  pas  ,  et  dont 
il  n'existe  aucun  vestige  dans  les 
actes  de  la  tour  de  Londres,  où  ce 
fait  n'.nirait  pas  ete  oublie.  On  n'est 
probablement  pas  inieuxfondeà  dire 
que  ] 'artillerie  ait  joue  un  rôle  au 
siège  de  Puy-Guilhcm,  en  i338, 
et  à  celui  d.u  Quesnoi,  en  i34o, 
malgré  l'autorité'  de  Ducange  ,  qui 
prétend  en  aToir  trouve'  la  preuve 
dans  les  registres  de  la  chambre  des 
comptes.  Les  anciennes  chroniques 
d'Europe  fournissent  plusieurs  traits 
semljlabies  ,  dont  il  faut  également 
se  délier.  On  lit,  par  exemple  ,  dans 
celle  d'Alphonse  Al ,  roi  de  (laslilie, 
que  ce  prince ,  ayant  mis  le  siège  de- 
vant Algesiras ,  ^  en  1 343 ,  les  Mau- 
res assiérai  y  se  défendirent  avec  des 
mortiers  de  fer,  qui  firent  un  très- 
grand  feu  sur  les  assiégeants.  Don 
Pèdre ,  cvêque  de  Léon ,  et  Pierre 
Messie,  tous  deux  auteurs  espajijnols, 
assurent  que ,  dans  une  bataille  nava- 
le entre  le  roi  de  Tunis  et  un  roi  INIan- 
re  de  Séviile  ,  vers  l'année  i34o,  les 
vaisseaux  africains  avaient  certains 
tonneaux  de  ièr ,  qui  vomissaient  des 
torrents  de  feu  sur  la  flotte  ennemie 
(3).  Mayeme  Turqnet,  dans  son  His- 
toire d'Espagne, «raconte  que,  sous 
le  rh»nc  de  Jacques,  roi  d'Aragon  , 
vers  l'année  i2U0,  on  se  servait  d'u- 
ne machine  de  fonte  ,  fabriquée  à 
Iluesca,  pour  jeter  de  très  -  grosses 
pierres,  et  qu'elle  tuait  quinze  cents 
coups  dans  un  jour  et  une  nuit.  Les 
Italiens  citent  de  leur  côté  le  témoi- 
gnage d'un  certain  Matthieu  Lupus 
(  l'un  des  disciples  de  I>éonard  Aré- 

ûn  ) ,  qui ,  dans  un  Foème  historique 

  t 

(3)  Dict.  de  Trévmis,  toM»  I ,  fH'  ><KS. 
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sur  la  ville  de  San  -  Geminiano ,  sa 
patrie,  dit  que ,  vers  l'année  iSoq, 
on  vit  des  canons  dans  la  guerre  en- 
tre les  habitants  de  cette  vwe  et  ceux 

de  Volterra  (4).  Pétrarque,  en  outre^ 
fait  mention  de  la  poudre  avant  l'an- 
née i3f>8  (5);  et  une  rliarte  (6),  ti- 
rée des  re'j;istres  des  dépenses  faites 
)ar  le  S.nnt  -  Siège  à  l'oecasion  de 
a  guerre  de  Foi  li ,  nous  appr(  nd  que 
l'armée  papale  faisait  usage  de  bom- 
bardes, en  i358^  et,  ce  qui  doit 
paraître  encore  plus  étonnant ,  c'est 

3u'il  y  avait  une  fonderie  de  canons 
ans  la  peti'e  ville  de  Saint  -  Afcan- 
gelo  (7).  D'autres  chroniques  recu- 
lent encore  cette  découverte  de  jjlu- 
sieurs  siè(  les.  (  A'^oj  .  Salomon  ,  roi 
de  flon^ri<',  xi,,  ,  not.  i  ).  Pour 
qu'on  puisse  démêler  la  vérité  au  tra- 
vers de  ces  récits  contradictoires,  il  est 
bon  de  rappeler  que  les  anciens  con- 
naissaient un  mâange  composé  de 
naphle,  d'asphalte  et  de  soufre,  dont 
ils  se  servaient  pour  leursamusements 
et  à  la  guerre.  tJne  partie  de  ces  ma- 
tières entrait  dans  fa  composition 
du  feu  grégeois,  emplové  ,  par  les 
(jrers,à  la  desiruetion  des  vaisseaux. 
Aux  tenij)s  du  Bas  -  Kmpire,  on  con- 
tinua de  faire  usage  de  toutes  ces  pré- 
parations ,  dont  ont  parlé  les  empe- 
reurs Léon  et  Constantin  Porphvro- 
gâiëte,  Zonare,  et  même  Jules  Afri- 
cain, qui  vivait  au  troisième  siècle. 
Roger  Bacon ,  qui  mourut  à  Oxford, 
en  K>9'^-  (  ^ nrcz  B  acon.  )  fut  le  pre- 
mier qui ,  en  ])arlant  des  effets  que 
le  salj)Ctre enfermé  pouvait  produire, 
indique  d'une  maïuère  distincte  les 


(4)  emont*  inrtuio  pulvere  fertit ,  etc. 
JJux  in  eâ  intr  riil  stridenlis  suljuris  ictu. 

(5)  J9«  remedùs  utriusçue  Jbrtuna,  diaJ.  XCIX» 
d»  mtiehinU  et  talUtit. 

[Ci)  Kllc  se  trouve  }  It  biblioakqac  dn  Vaticai, 

Mm.  389,  armoire  ti-j. 

(7)  Fanla»«i,  l^onumenti  BavemnaU,  Vcttiac^ 


iSa^', 


in-4'». ,  loin.  V,  p*§.  4ia.4t7. 
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ingrédients  de  la  poudre  à  cnnon ,  ' 
dont  il  pressentait  la  [Hiissance  (8). 
Cependant  jusqu'à  la  seconde  moitié 
du  quatorzième  siècle ,  on  n'eut ,  dans 
les  armées,  que  des  tuyaux  de  fer, 
à-peu-près  comme  nos. canons,  qui 
lançaient  de  grosse  flèches  enflam- 
mées et  d'antres  matières  combus- 
ti1):('s.  C'étaient  ces  cn^jins  ,  divrrsc- 
nientraodilics ,  qui  ci)nij)OS.]icnt  l'an- 
cieaneartillcric,  qu'on  a  mal-à-pr(>])os 
confondue  avec  la  moderne.  Morcri , 
qui  a  donné ,  sur  Schwartz ,  un 
mauvais  article ,  que ,  scion  l'usage, 
tous  les  autres  Dictionnairis  histori- 
ques ont  copié,  confond  ce  nom  ayec 
celui  de  Constantin  Ancklitzen,  dont 
il  fait  une  seule  et  unique  personne. 
C'est  une  erreur  de  plus  a  joute'eà  celles 
qui  ontefc  (l('])ilees  siu"  le  prétendu  in- 
venteur (le  la  poudre  (V.  Mayer  (  Mi- 
chel ),  De  veris  inventis  Gernianiœ; 
— Vossius,  De  origine  et  progressa 
pulveris  kelUd ,  c^jud  Europœos  , 
dans  ses  yariarum  observationum, 
Londres ,  1 685 ,  in-4°.;—  Jalofky  , 
Dissert,  de  inventione  pulverisi  fj^" 
rii  et  hombardœ ,  léna ,  170^  ,  in- 
4*^.  ;  — De  pidverisjn  rii  im'cntione, 
dansles  Observât.  IJalens.  ; — Gram- 
mii  ,  Dissert,  de  puh'ere  pyrio  , 
parmi  les  Script,  soc,  Najniens.  j 
—  De  l'origine  et  de  la  décou- 
verte de  la  poudre  à  canon,  dans 
V Extraordinaire  du  Mercure  gâ- 
tant, tom.  IX,  1G80; — Andrès,  Chap. 
105  —  Langlès,  Notice  sur  Voriç^ine 
de  la  poudre  à  cap  on.  Ma  g.  en- 
cj  cL,  iv«.  année,  tome  r'  . ,  page 
333  et  sniv.  A — r, — s. 

.SCHWAftZ  ou  SCHWARTZ 

(  Chu13Tu1'U£-Th£0FHIL£  )  ,  Tutt  dcS 


(S)  Od  «mile  par  art,  dit  o  l  auteur,  lesi'claira 
et  1«  (omirrre  ;  rar  le  soufre,  la  uitr«  ri  le  char- 
lipn  ,  <{iii ,  «r^tni-cs  ne  prodowcnt  mcim  vOVt  ■(nut" 
l>le,  éclatetil  avec  un  grand  hmit,  lorsqu'on  Ira 
rni'eriue  d:uu  lua  lieu  ëtruit,  et  qu'on  j  met  le  r«a. 
dft  tfxmhi*  mfiitiit  «rtis  tt  fiMlnrw. 


.   SOI    .  • 

.plus' laborieux  pliilologues  de  l'Alle- 
magne, naquit,  en  1675,  à  Leisnig, 
dans  la  Misnie.**:     père ,  recteur  de 
l'ëcole  de  cette  ville  ,  fut  son  premier 
instituteur;  et  il  adld  continuer  ses 
e'tudes  à*  Leipzig ,  où  il  fît,  sons  an 
habile  maître, de  rapides  progrès  dans 
la  littérature  ancienne.  Ayant  été 
force' ,  par  la  mort  de  son  père ,  d'in- 
t(*rromj)re  ses  cours ,  il  se  chargea  de    *  . 
l'cdijcatioii  d'un  jeune  gentilhomme  ; 
mais,  au  bout  de  deux  ans,  il  revint 
à  Leipzig ,  muni  d'une  petite  somme 
qu'il  àTah  économisé  ;  et  s'étant  fnf 
agréger  à  l'acadànie ,  il  y  prit  le  de- 
gré' de  liachdier.  Peu  de  tera  ps  a])rès, 
un  seigneur  Allemand  (  Herm .  de  Wot> 
frams4jorfl^) ,  ayant  fondé'  des  bour- 
ses pour  douze  élèves ,  à  l'acade'- 
mic  de  Wifteml»erg  ,  Schwarz.  eut  le 
bonheur  d'en  oljleuir  une.  (iC  fut  ua 
motif  pour  lui  de  redoubler  d'ardeur^ 
etdèsqu'ileut  termine' ses  cours  et  reçu 
le  doctorat ,  il  revint  à  Leipzig,  où  ses 
amb  lui  procurèrent  une  petite  place 
au  gymnase  de  Saint-Thomas.  Ses  ta» 
lents  ne  tardèrent  pas  a  le  faire 
pourvoir  de  la  chaire  de  morale  à 
l'académie  d'Altorf ,  et  il  y  joignit 
bientôt  celled'histoire.  Sehvvarzrcm 
])lit  ce  flouble  emploi,  pendant  plus 
(le  quarante  aus ,  avec  un  zèle  infa- 
tigable. On  lui  fit  les  offres  les  nlu» 
ayantagffises  pour  l'attirer  à  Hdms- 
tadt,  Hallé ,  Francfort  et  Gôttingue  ; 
il  les  refusa  constamment  par  amitié 
pour  ses  collègues  et  par  reconnnissani 
ce  pour  les  tcfmoip;nages  d'allection 
qu'il  recevait  des  h,d)il.ints  d'Altorf. 
Sa  reputition  altir.iit  dans  cette  ville 
de  noud)reux  écoliers  de  toutes  les 
parties  de  l'Allemagne;  tous  eurent  à 
se  louer  de  s^^  sbinsi,^!  phtsicim 
lui  furent  redevables*  de  leur  fortune. 
Schwarz  ne  put  se  dérober  aux  hon- 
neui's  que  méritaient  ses  services  :  il 
fat  créé  comte  palatin  par  l'empe- 


«  * 

Digitized  by  Google 


SCH 

rcur  Cbarles  VI  ;  et  la  plupart  des 
souverains  d'Allemagne  lui  donnè- 
rent des  marques  le  leur  estime. 
Jouissant  d'une  existence  honorable , 
chéri  de  tous  ceux  qui  l'approchaient, 
il  aurait  ctc'  heureux ,  si  le  ciel  ne  l'a- 
vait éprouve'  dans  sa  famille.  De  six 
enfants  qu'il  eut  de  ses  trois  maria- 
ges dont  la  mort  avait  promptcment 
Brise'  les  liens,  il  ne  lui  resta  qu'une 
fille  qui  fut  l'appui  de  sa  vieillesse. 
L'âge  ni  les  chagrins  n'avaient  pu 
affaiblir  sou  ardeur  pour  l'étude;  et 
il  était  occupé  de  nouveaux  travaux, 
quand  une  attaque  d'apoplexie  l'en- 
leva, le  24  fev.  17Ô1 .  Nagel  pronon- 
ça son  Eloge  Junèhre  à  l'académie 
d'Allorf,  dontil  était  bibliothécaire, 
etle  remplaça  da  us  cette  charge.  Doué 
d'une  piété  vive  et  sincère ,  Schv^^arz 
y  joignit  toutes  les  qualités  d'un  hon- 
nête homme.  Dès  sa  jeunesse  il  avait 
aimé  les  livres ,  et  il  en  avait  formé , 
pour  son  usage ,  une  collection  riche 
en  masuscrits ,  et  en  anciennes  édi- 
tions. Le  Catalogue  en  a  été  publié, 
Altorf,  1769,  in-8**.  Son  érudition 
était  immense.  11  s'était  fait  une  répu- 
tation comme  orateur,  et  il  compo- 
sait en  grec  et  en  latin  des  versagréa- 
Hes.  Son  style  est  pur,  mais  diffus  j 
et,  comme  la  plupart  des  érudits  , 
Schwartz  s'occupe  plus  de  l'instruc- 
tion que  des  plaisirs  de  ses  lecteurs. 
La  Liste  des  Programmes  et  des 
Dissertations  qu'il  publiait  chaque 
année ,  forme  un  volume  dont  il  exis- 
te quatre  éditions.  Struve  desirait 
que  les  Programmes  de  Schwartz, 
déjà  très-rares  de  son  temps ,  fus- 
sent recueiUis  {Y.Bibl.  Jiist,  litterar, , 
p.  1181  ).  On  verra  que  sou  vœu 
a  e'té  rempli,  du  moins  en  partie. 
Indépendamment  de  la  Notice  de 
plusieurs  livres  imprimés  dans  le 
quinzième  siècle  ,  insérée  dans  les 
jéclaFranconiœ  eruditœ  et  curiosœ, 
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tom.  1  et  11;  et  d'une  Édition  du 
Panégyrique  de  Trajan,  Nurem- 
berg, 1746,  in- 4'*.  (  P^oj.  Pline 
le  Jeune  ),  ou  citera  de  Schwarz  :  L 
Dissertationes  de  omamentis  lihro- 
rum  apud  veteres  usitatis,  Leip- 
zig, 1705-0G;  Altorf,  1711-17, 
in -4".,  fig.  —  De  libris  plicattlibiis 
veterum ,  Altorf,  1717.  —  De  va^ 
ria  supellectile  rei  librariœ  vete- 
rum^ ibid.,  17^5,  in-4°.  Dans  ces 
six  Dissertations ,  pleines  de  recher- 
ches curieuses,  on  trouve  le  traité  le 
plus  complet  qui  existe  sur  la  forme 
des  livres  des  anciens ,  la  matière 
qu'ils  y  employaient ,  les  couleurs  et 
les  peinturesdont  ils  les  ornaient;  elles 
ont  été  réimprimées  avec  une  Préfa- 
ce de  J.  Chr.  Leuschner ,  Leipzig , 
i'756,  in-4**. ,  iig.  H.  Schediasma 
de  quibusdam  doctrinœ  antiquariœ 
capitibus  ,  Altorf,  1719,  in-4°.  Ce 
volume  contient  une  Dissertation  sur 
le  monument  en  marbre  dédié  à  l'im- 
pératrice Saloninc  (  F oy.  ce  nom  ) , 
que  l'on  avait  découvert  dans  le  banat 
de  Témeswar.  Des  recherches  sur 
l'association  des  utriculaires  ,  ou 
utriclaires  f  qui  se  chargeaient,  dans 
les  temps  anciens ,  des  travaux  sur 
les  rivières,  et  de  la  construction 
des  ponts  (1)  ;  enfin  la  description 
d'un  sacrifice  à  Bacchus ,  gravé  sur 
un  onix.  IIL  Miscellanea  polit  ions 
humanitatis  in  quibus  vêtus  ta  quœ- 
dam  monimenta  et  variorum  scrip- 
tonçn  loca  illustrantur,  etc. ,  Nu- 
remberg, 172 1  ,  in-4°- ,  aVec  trois 
planches.  Ce  volimie  renferme  la 
description  détaillée  des  cérémonies 
usitées  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  et 
le  Discours  de  Mctius  Voconius  ,  à 
l'empereur  Tacite,  revu  sur  un  ma- 


Ccltt  a»Aociatioii  fut  rcmplarre  plus  lard  par 
l'ordre  de»  religieux  poulilip»  ou  faiseurs  de  poiiU, 
dont  il  pnraîl  que  saint  Benerel  (  V oy.  ce  nom  ) , 
a  fnit  partie. 
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nuscrit  de  la  bibliotlieque  de  Nurem- 
berg. IV.  Carmma,  FraDcfort,  1 7  iH, 
grand  m-&>.  C'est  iiu  recueil  de  vers 

grecs  et  latins  du  professeurSchwartZ) 
publié  par  l'un  de  ses  élèves  «SigisiD. 
Jacq.  Apiiii.  On  peut  y  joindre  un 

nouveau  Recueil  de  vers  latins  eclia  j> 
pcs  au  premier  éditeur,  et  ))ul)lie' 
par  J.-B.  Uiedcrer ,  Âltorf ,  17  ")().  V. 
Exercitationcs  duœ  acadcnucœ  ad 
proœmium  InstUtUiomtm  f  et  an  ex 
wiico  coilice  mss»  FlamUmo  om« 
nui  Pandectarum  exemplaria  di- 
manarint  ,  Leyde,  1^39  ^  in -4^. 
VI.  Frimai  ia  (jiiœdam  docjmentu 
de  origine  iypo^riij>hiœ y  Altorf, 
i^j^o  ,  in-4".  Sciivvartz  conclut  des 
pièces  du  procès  entre  Guttembcrg 
et  Fust ,  que  le  premier  imprimait 
avant  i4i9>  cpoquede  la  formatioa 
de  la  société  avec  Fust,  qui  n'a 
contribue  que  de  ses  conseils  et  de 
son  argent  aux  progrès  de  L'art  ty- 
pographique  (  Voy  ez  Guttembeec, 
XIX,  u38  ).  VII.  Obscrvationes  ad 
G.  H.  jVieuport  Compcndiitm  anli- 
quitatum  roinunorum ,  ibid.,  17  ^7, 
iu-4''.  Ol  ouvrage  ,  publie  par  Na- 
el,  est  orne  du  portrait  de  l'auteur 
'après  uiic  médaille  frappée  en  son 
bonneur^  et  qu'on  voit  iigurée  dans 
le  Muséum  MazucheUiamim ,  ton. 
U,.  pl.  18-1.  VIII.  Spécimen  the- 
SMuri  epistoUei  Sdiwarziani  j  dans 
les  Opuscida  varii  ar^umenli  de 
Th.  Cil.  llarles,  Halle,  1773,  in-8^ 
IX.  Opuscida  (fuœdam  academica, 
jNuremberi;,  1793,  in-4**.  C'est  le 
Recueil  d'une  partie  des  Prograra- 
mes  et  desDîssertationsde  Sch  virarts. 
On  peut  tonsulter ,  pour  plus  de  d<^ 
tails,  la  Fie  de  Schwartz ,  précédée 
de  son  portrait,  dans  la  Pinacothe- 
ca  de  Brucker,  VHistma  poetan 
grœcoruni  Germaniœ ,  par  Georj^e 
Lîzel  ;  et  les  FUœ  phiUÀogorum  de 
Harles.  W-^. 
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Sa^WARZE^'BERG  (Chirlwu 
PmLimy  prince  de  ),  duc  de  Kxuo^ 
raau,  feldknaréebal  aatiicbîeDy  iss« 
d'une  maison  ancienne  et  iUnslre,na^ 
quità  Vienne, le  1 5 avril  i77i.£iilré 
au  service  dès  Tagc  de  dix-sept  ans* 
il  lixa  bientôt  sur  lui  Tatlenlion  par 
une  suite  d'acticns  brillantes  ,  et  il 
])ai  courut  rapidciiitiit  tous  les  grades 
de  l'armée.  Il  lu  contre  les  Turcs 
deux  campagnes  ,  où  il  mérita  les 
suffrages  de  Laudon,  qui  présagea 
dès  lors  le  rôle  qu'il  jouerait  un  jioor. 
U  ne  cessa  depuis  d'être  emp'oyé 
pendant  cette  longue  guerre  qu'allu- 
ma la  révolution  française,  et  qui  ne 
finit (jii'aver  elle.  Parmi  les  nombrenx 
e\j)luits  qui  signalèrent  sa  jciniesse  , 
l'allaire  de  Cateau-Cambrcsis  fut  celle 
qui  lui  Ut  le  plus  d'honneur.  Agé  alors 
oe  viQgtHrois  ans ,  il  exécuta,  à  fat 
tête  du  régiment  des  coirassîers  ès 
Zescliwitz  y  dont  il  était  colonel,  et 
de  douze  escadrons  de  cavalerie  an^ 
glaise  ,  un  des  plus  beaux  faits  d'av* 
mes  dont  les  annales  militaires  aient 
cousi-rve  le  souvenir.  Vingt-sept  mille 
hommes  mis  en  déroute,  trois  mille 
morts  ,  la  prise  du  commandant  des 
troupes  eimemics ,  de  tout  son  état* 
major  ^  de  trente-denx  pièces  de  on* 
non  et  la  reddition  àeXandvseies , 
en  furent  les  suites  immédiates.  Cet 
exploit  lui  valût  1»  croix  de  Marie- 
Thérèse,  que  l'empereur  lui  accorda 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  des  éloges 
qui  i*ctentirent  dans  toute  l'Europe. 
En  1796,  ayant  contribue  puissam- 
ment au  gaiu  de  la  bataille  de  Wurs- 
bourg  y  il  lîtt  nommé  gàiëral^major. 
Trois  ans  plus  tard ,  après  Vétre  dUs» 
tjnçué  de  nouveau  dans  phisieuvs'oo^ 
casions,  il  devint  lientenaat^généraly 
etpropnélaife  dn  régiment  de  hou- 
lans  qui  porte  encore  son  nom.  A  la 
mort  de  Paul  i*^^. ,  en  1801  ,  il  fut 
envoyé  à  âaint^f  etersbourg  ^  pour 
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{[fl i citer  rempercur  AJexAiKlrc  sur  «on 
avènement  au  trône  ,  et  retaî)lir  ai're 
les  deux  f'in])ires  les  relations  amica- 
Icsauxfjiielk's  les  événements  des  (It  r- 
mères  aunec6  avaient  porte  atteinte. 
11  A^pqoim  de  cette  mîssîoii  à  IVo- 
tièse  satis&clioB  des  deux  couis. 
Lors  de  la  guen*e  de  i8d5 ,  il  com- 
Biande  une  division  saus  les  or- 
dres du  ^ëuéFal  iVJack ,  qii*il  clier- 
clia  en  vain  à  faire  revenir  de  l'espè- 
ce d'aveuglement  oii  il  était  tombe' 
à  l'égard  des  opérations  de  l'année 
eancmie ,  aveuglement  qui  causa  la 
p€;i-te  des  Autriciiicii&  à  Ulm ,  et  tous 
les  BBalkeurs  qui  en  «it  élé  la  snîte. 
L'ardiiduc  FerdjDaad,  prévoyant  le 
sort  qui  attendait  ses  compagnons 
4'armes,  prit  Ja  iiésolution  de  s*y 
soustraire  avec  ime  partie  de  la  cava- 
lerie, en  se  faisant  jour  à  travers 
l'arme'e  française,  qui  de'jà  les  cer- 
nait de  toutes  paits  ;  il  en  coulia 
le  commaudemeut  au  prince  de 
Sckwarzcaberg ,  qui  déploya ,  dans 
cette  cûrcoBStance  y  oneliabileté  ettm 
courage  dont  rennemi  lui-même  fut 
ëtoone.  Il  fit  plus  de  cent  Heoes  k 
clievai ,  dans  l'&space  de  liiHt  jours , 
poursuivi  par  Murât ,  qui  voulait  à 
tout  prix  ,  disait-il ,  donner  au\  Pa- 
iji&iens  le  spectacle  d'un  archiduc 
prisomiier ,  et  il  fut  oblige  de  se  bat- 
tre jpresque  sans  relâcLe ,  avec  dix- 
l^^^evil  "bonnes ,  contre  uneforoe 
fuabe  lois  plus  conaidnalile.  La 
croix  de  commandeur  de  Marie- 
Therèse,  qiiele^hapilEe  de  cet  ordre 
lui  décerna  unanimement ,  fut  le  prix 
de  sa  valeur  dans  cette  occasion. 
L'empereur  voulut ,  dès  lors  ,  Tatta- 
cLer  à  sa  personne  pour  le  reste  de  la 
cdm|>agae.  Arrivé  en  Moravie  ,  le 
prince  y  £t  %mÊ  9ê§  efforts  pour  em* 
Adcher  la  ]hi«ilto«i!iUutecbtE, 
Jl  prédit  la  mtopsiie  îssoes  k 


pas  d'entrer  en  lice  avant  que  les 
renforts  (pie  le  genffral  Betinigsen, 
d'une  part,  et  l'archiduc  Charles, 
de  l'auu'e,  devaient  amener  ,  ne  fus- 
sent arrivés.  En  1 809  ,  l'euipcreur 
Alexandre  ayaBltëflMïîgné ,  à  Ërfurt, 
kdesîroaele  poste  a  ambassadeur 
d'Autricne  auprès  de  sa  personne  (Slt 
confie  au  prince  de  Schwartenberg , 
qu'il  ayait  pris  en  affection  des  leur 
première  connaissance,  celui-ci  par- 
tit pour  la  Russie.  L'accueil  qu'on 
lui  lit  à  Petersbourg  ne  lui  laissa 
rien  à  désirer.  I>orsque  le  commeu- 
ceinent  des  hostilités  entre  T  Autriche 
cela  FnMce  y  fat  connu,  sa  posîtioii 
devint  plus  difficile  et  j^ns  oéKcate. 
M.  de  €auIiBoo<urt  travailla  d'abord 
TainancBt  k  obtenir  son  renvoi* 
mais  la  perte  de  la  bataille  de  Ratis- 
bonne  força  le  ca])iiiet  Russe  à  cedci- 
aux  pressantes  sollicitations  de  cet 
ambassadeur.  Le  prince  de  Schvvar- 
aicnberg  arriva  à  l'armée  peu  de 
temps  aérant  la  bataille  de  Waçram , 
àlaqielleii  prit  part  de  la  manière  (a 
plus  honorable.  Il  commanda  la 
serve  à  la  belle  retraite  de  Znaym , 
et  fut  fait  général  de  cavalerie. 
Après  la  paix  de  Vienne ,  il  fut  en- 
voyé à  Paris  ,  connue  ambassadeur. 
Buonaj)artele  traita  avec  distinction, 
et  lui  témoigna  bientôt  toute  l'estime 
que  lui  iuspiraient  la  noblesse  et  Té- 
wvatioB  de  son  caractère.  De  tons 
les  étrangers  qui  <mt  approché  cet 
bomme  extraordinaire,  il  n'en  est 
point  à  qui  il  ait  monl^  autant  de 
confiance.  Il«st  digne  de  remarque  , 
que,  causant  un  jour  ensemble,  ils 
aient  long -temps  discute'  sur  la  ma- 
nière d'attaquer  et  de  défendre  Paris. 
Le  mariage  avec  l'archiduchesse  Ma- 
ne-Louise  eut  lien  &  cette  époque  t 
•o  a  era  leng-tenps  qu'il  avait  été 
coMeîflé  et  négocié  par  le  prince  èt 
SdvwarBoberg)  rîean'estplus&iixt 
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une  étrangère  d'un  haut  rang ,  qui 
se  trouvait  alors  à  Paris  ,  fut  priée  de 
faire  sonder  les  dispositions  de  l'em- 
pereur François  ,  que  l'amour  qu'il 
portait  A  ses  peuples,  etTespoirde 
leur  assurar  on  ayenir  pins  calme  et  « 
plus  heureux ,  purent  seuls  détermi- 
ner à  consentir  à  ce  dernier  sacrifice. 
Le  soutenir  de  la  malheureuse  fête 
que  le  prince  de  Schwarzenberg  don- 
na pour  célébrer  cette  union  ,  est  en- 
core présenta  tous  les  esprits  ,  ainsi 
que  la  ûn  tragique  de  l'intéressan- 
te princesse  Pauline  de  Schwar- 
zenberg ,  née  princesse  d'Arcmlm, 
sa  belle-sfleur ,  qui  périt  yictime  de 
son  amour  maternel.  Cette  catas- 
trophe ùt  sur  le  prince  une  pro- 
fonde impression.  En  iSia  ,  il  fut 
chargé  du  commandement  d'un  corps 
auxiliaire  de  trente  raille  hommes, 
que  l'Autriche  s'était  engagée  à  don- 
ner à  la  France.  La  prudence  et  l'ha- 
bileté ayec  lesqnellei  il  conduisit  ce 
corps  d'armée  ;  le  bon  esprit  qu'il 
snt  y  maintenir^  malgré  la  rénu- 
>   gnance  que  les  troupes  avaient  d'a- 
bord manifestée  de  faire  cause  com- 
mune avec  ceux  qu'on  les  avait  habi- 
tués ,  depuis  si  long-temps  ,  à  regar- 
der comme  leurs  ciuiemis;  enfin  la 
dignité  qu'il  sut  conserver  dans  sa 
dépendance  de  Napoléon ,  lui  méri- 
tkreot  dans  l'opimon  la  place  qu'on 
lui  a  assignée,  et  qaile  mena  plus 
tard  au  commandement  général  de 
foutes  les  armées  alliées.  Des  eois 
qui  croient  qu'une  politique  machia- 
vélique et  astucieuse  constitue  seule 
le  véritable  homme  d'état ,  ont  vou- 
lu faire  l'apologie  du  prmce  en 
soutenaut  qu'il  ne  cherchait  qu'à 
tromper  Buonaparte^  et  qu'il  n'a 
jamais  été  de  bonne  foi  dans  cette 
guerre  ;  ils  connaissaient  mal  le 
I   caractère  d'un  homme  que  la  seule 
i^ée  d'unpareilfâle  aurait  faitrougir^ 
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Tant  qu'il  fut  à  la  tête  de  ce  corps ,  il 
dut  considérer  ceux  qui  lui  étaient  op- 
posés ,  comme  ses  ennemis  ,  et  ou  ne 
le  vit  jamais  agir  dans  un  autre  sens. 
Lorsque ,  vers  la  fin  de  la  campagne, 
il  se  rapprocha  des  Rosses ,  il  servait 
les  intérêts  del'armée  française  ;  car, 
sans  la  position  qu'il  avait  prise  à 
Pultusk  et  dans  laquelle  l'armistice 
qu'il  avait  conclu ,  lui  permit  de  se 
maintenir ,  elle  aurait  éprouvé  encore 
de  plus  grands  malheurs.  C'est  dans 
cette  campagne  que  l'empereur  Fran- 
çois lui  envoya  le  bâton  de  feld- 
marécbal ,  d'après  le  désir  que  lui  en 
avait  manifSesâ  Napoléon.  Au  moi» 
d'avril  de  l'année  suivante  (  i8i3  ), 
le  prince  fut  envoyé  à  Paris.  Fous 
asfez  fait  ime  belle  campagne,  lui 
dit  Buonaparte,  eu  le  revoyant  ;  vous, 
ajouta-t~if  en  souriant;  et  il  appuya 
sur  ce  dernier  mot ,  qu'il  répéta  deux 
fois.  Napoléon  étant  parti  presque 
aussitôt  pour  rejoindre  son  armée , 
le  prince  retourna  à  Vienne*  C'est  là 
que  commence  l'époque  la  plus  mé» 
moraUe  de  sa  vie ,  celle  où  les  plus 
grands  intérêts  lui  furent  conhés , 
et  où  il  influa  d'une  manière  si  puis- 
sante sur  les  destinées  de  l'Europe.  . 
L'histoire  des  campagnes  des  années 
181 3  et  181 4,  où  Schwartzeuberg 
commanda  en  chef  toutes  les  armées 
alliées ,  pourrait  seule  remplir  plu- 
sieurs volumes.  H  suffira  de  dire  que 
rien  d'important  ne  fut  fait  alors  sami 
l'avis  et  la  coopération  du  prince.  Soor 
vent  en  butte  à  l'envie  et  à  la  jalousie , 
il  lutta  avec  constance  et  fermeté  con- 
tre tous  les  obstacles.  Son  esprit  con- 
ciliant parvint  à  rapprocher  les  opi- 
nions les  plus  divergentes,  et  à  ra- 
mener k  lui  ceux  qui  semblaient  le 
moins  daposés  à  seconder  ses  efforts. 
Ilrendttamsi  à  son  pap  et  it  la  cause 
comnmnedes  services  inunenses.  trop 
peu  reeonnuscncore^  mai»  qui  seront 
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apprécies  par  la  postérité  comme  ils 
d(MV€nt  l'être.  Qu*on  se  rappelle  son 
plan  de<:ampagne  arrêté  à  Tœplitz, 
et  qu'il  eut  tant  de  peine  à  faire  pré- 
"^oir  ,  la  gloire  qu  il  s'est  acquise  à 
Leipzig ,  dans  cette  bataille  mànora* 
ble,  ou  un  demi-^nillion  d'hommes 
se  disputèrent  la  victoire ,  à  ^rienne, 
à  Arcis-sur- Aube ,  etc.,  etc.,  enfin 
sa  marche  sur  Vurls  et  Toccupation 
de  cette  capitale  j  que  faut-il  de  plus 
pour  éterniser  sa  mémoire  et  le  pla- 
cer au  rang  des  guerriers  les  plus 
îllu8Cres?0iLa  Todin  attribuer  k  aau- 
lies  la  première  idée  de  la  marebe  > 
sur  Pans ^  mais  l'histoire  est  là  pour 
laire  justice  des  insinuations  de  l'en- 
vie ,  et  mettre  chacun  à  la  place  qui 
lui  est  due.  JjC  fait  est  que  du  mo- 
ment où  Ton  eut  acquis  la  certitude  du 
mouvemeut  inaUeudu  de  l'armée  fran- 
çaise, le  prince  de  ScLwarzenberg 
proposa  aux  monarques  alliés  de  mar- 
cher droit  sur  Paris ,  avis  qui  fut 
«dopté  sur-le-charap  et  sans  autre 
délineration.  Lord  Castelrea^h  qui 
était  à  portée  de  savoir  la  venté,  at- 
tribua plus  tard,  dans  un  discours 
au  parlement ,  l'honneur  de  cette  ma- 
nœuvre exclusivement  au  prince  de 
5c  1 1  vva  rzeuberg,  et  il  a  j  outa  qu'elle  seu- 
le aurait  suiU  pour  rendre  un  homme 
immortd.  Cette  guerre  valut  successî» 
vement  au  prince  les  distinctions  les 
plus  flatteuses.  Il  lut  décoré  de  pres- 
que tous  les  ordres  civils  et  militai- 
res de  l'Europe  ;  il  reçut  en  outre 
de  l'empereur  d'Autriche  une  terre 
en  Hongrie ,  et  l'option  de  join- 
dre à  ses  armes  soit  celles  de  la  ville 
de  Paris,  soit  celles  de  la  maison 
d'Autriche  :  il  priera  les  derniè- 
res. Eo  i$k5  ,  lors  de  l'évasion  de 
fiuonaparte  de  l'île  d'Elbe,  il  com- 
manda de  nouveau  une  grande  partie 
des  armées  alliées;  mais  la  bataiUe 
de.YVaterloo  ayant  tennîiié  la  guerre, 
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sa  marche  sur  Paris  ressembla  pluto* 
à  un  voyage  qu'à  une  campagne.  De 
retour  à  Vienne,  il  fut  nommé  prési- 
dent du  conseil  aulique  de  guerre  , 
poste  qu'il  ocoipa  jusqu'à  sa  mort.. 
Dès  le  1 3  janvier  1 81 7 ,  il  fut  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie,  qui  lui  para-r 
l^tottt  le  coté  droit  ;  il  n'en  cpn- 
tmua  pas  moins  ses  fonctions. 'tji 
18 19,  son  état  étant  devenu  de  plus 
en  plus  alarmant ,  on  lui  persuada 
de  faire  un  voyage  à  Leipzig  ,  afin 
d'y  essayer  un  mode  de  guérison  em- 
ployé souvent  avec  succès  nar  un 
médecin  célèbre  de  cette  ville.  La 
vue  du  théâtre  de  ses  plus  beaux  es- 

Î»loils ,  parut  un  moinent  ranimer  ses 
brces;mais  sa  destinée  était  accom^ 
plie.  11  mourut  le  i5  octobre  1820 , 
àquaranle-huitans ,  et  ses  funérailles 
se  firent,  le  19,  à  la  même  heure  où 
sept  ans  auparavant  il  était  entré  en 
vainqueur  oans  cette  ville.  Son  corps 
lut  transportéen  Bohème ,  ainsi  qu^ii 
l'avait  demandé  dans  son  testameuL 
La  nouvelle  dt  sa  mort  fit  la  plus 
vive  impression  en  Autriche.  Des 
services  funèbres  furent  céle'brés  dans 
toutes  les  principales  villes  de  cette 
monarchie  ,  et  les  souverains  réunis 
alors  au  congrès  de  Troppau  ,  assis- 
tèrent en  per»>mtt  aux  cMamàtâ 
qui  y  eurent  lieu.  L'empereur  d'Au- 
triche fut  très-affecté  de  cette  mort. 
Jfùus perdons  en  lui ,  disait-il,  mm- 
•  seulemetU  un  grand  capitaine ,  mais 
aussi  un  grand  homme  d'état ,  car 
il  nous  a  proui>é  qu'il  savait  être 
l'un  et  Vautre.  Il  ordonna  que  l'ar- 
mée prît  le  deuil  pendant  trois  jours; 
que  Tépcc  du  déiunt  fût  conservée  à 
Fanenal  de  Vienne  ;  que  le  second 
régiment  de  houlans ,  qui  avait  porté 
son  nom  ,  le  gardât  à  perpétuité  ,  et 
que  le  célèbre  Thorwakisenfât  char- 
gé d'exécuter,  en  marbre,  un  monu- 
mentà  sa  ^oire.  L'empereur  Alexaur 
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âft  lânoigM  ses  sentimeuts  par  ces 

paroles  qu'il  adressa  aux  officiers 
autrichiens  réunis  à  Troppau  :  VEu* 
rope  a  perdu  un  héros  et  moi  un 
ami  que  je  regretlefai  tant  que  je 
mvr€Ù,  L'amitié  que  ce  souverain , 
«Km  apprécialetir  de  tovt  ce  qni  est 
noble  et  grand  ,  eut  pour  le  pnnce 
d^Scbwaraenberç ,  et  qu'il  semUe 
«yoir  rejportee  depuis  sur  sa  ywve 
et  ses  enfants  (i) ,  honore  autant  ce 
monarque  que  celui  qui  en  fut  l'objet. 
W.  Prokesch  ,  oilicier  antrichien  ,  a 
publie'  une  biographie  du  prince  de 
âchwarzeuberg,  mù'^Xét:  Ùmkwiir' 
digkeUenmts  dem  tében  des  Feld" 

zenberg,  yieoK»,  T8i3,  Z. 
SCBWARZKOPF  (  Joa43bimot), 

ministre  dn  roi  d'Angleterre  dkc- 
teur  de  Brunswick- Luncbourg,  à 
Francfort-su r-le-Mein,  près  du  cercle 
du  Haut  -  Rhin  ,  naquit,  le  ^3  mars 
1^76,  à  Steinhorst,  dans  le  duché 
de  Lauenbourg.  Il  étudia  le  droit  à 
Gâttingen ,  et  s'y  fit  une  réputation 
par  deux  IMssertfttioDs  qui  rempor- 
tèrent le  prix  :  i.  CcmmmUaiio  de 
fimdmtnenio  suceessicnis  àb  ùOestth 
ta  ex  jure  rom,  ont.  et  novo^GOî'- 
linj:;en,  i';8'>,  în-/j^'.  IL  Commen- 
tatio  de  Jundamc?ito  successionis 
Gcrmanicœ  ^  tcim  aUodialis  qnàm 
JeuduUs^  ibid.,  i-jHfi,  in-4".  Peu  de 
temps  après  avoir  fini  ses  éludes,  il 
fut  nommé  secrétaire  de  la  lotion 
liaDOTriéune  à  Berlin ,  et  plus  lard, 
ministre  résident  du  même  gourer- 
aementy  à  Francfort.  En  179a,  il  fit 
un  voyage  savant  en  Allemagne ft  en 
Suisse;  et  c'est  dans  la  même  année 
que  l'électeur  de  Saxe,  en  sa  qualité 


(1)  Le  nrine*  d«  Sèbifaraeoibere  a  laissé  une 
d«  Hohiwfeld,  qniaviit 
•unume*  cp  premièrea  noces  à  un  prince  Estcr- 
b"y,  et  troii  fib  iaaua  de  ce  mariage ,  tolu  capi- 
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die  vicaire  de  l'Empire ,  lui  conféra 
des  titres  de  noblesse.  Sclnvarzkopf 
mourut,  au  mois  de  juin  180G,  k 
Paris,  d'une  hémorrhagie,  quelques 
semaines  apri^s  son  an  ivée  dans  cette 
ville,  où  il  s'était  rendu  pour  se  dis- 
traire de  la  douleur  que  lui  causait 
la  ai#rtde  sa  femme ,  née  Bc^duBann. 
Joignant  à  une  grande  actnrilé  dans 
ses  fonctions  diplomatiques,  un  zèle 
éclairé  pour  tout  ce  qui  tient  aux 
lettres  ,  il  fut  aussi  un  attteur  labo- 
rieux et  utile.  On  a  de  lui  quelques 
collections  d'écrits  politiques ,  très- 
précieuses  pour  l'hiirtoire ,  et  uu  Ma^ 
mei  du  congris  de  iUuimdt,  avec 
trois  coatinnatiotts,  Bastadt ,  1 798  ^ 
m-B^,  y  m  allemand  ;  qudqnes  «crils 
«DMiymes  aur  4e  mène  congrès  ^  et 
lin  nombre  assez  cousidérâile  -de 
traités  et  d'articles  insérés  dans  dif- 
férents ouvrages  périodiques  alle- 
mands. Schwarzkopf  s'était  fait 
quelque  réputation  en  exploitant  une 
branche  de  littérature  fort  négligée 
jusqu'akiS;  et  qui  pourtant nelaisse 
pas  d'être  importante  :  c'«st  l'hisloi- 
«e  des  gaaetlflB  et  journaux  quolî- 
-dinn  f  dans  tous  les  pays  où  il  -en 
existe.  Comme  Schwarztkoj^  avait 
déjà  doTriché  un  champ  tont-à-fait 
nouveau  pour  le  bibliographe  et  le 
pubiiciste,  par  son  ouvrage  Sur  les 
almanachs ,  Berlin  ,  1 795  ,  in  -  8°. 
(  en  allemand  ) ,  il  eut  le  même  avan- 
-tage  par  la  publication  de  son  inté- 
ressant travail  Sur  le»  GazetêeB, 
Francfort ,  1 795 ,  in  -  S*»,  (en  alfe«- 
mand).  Cet  Opuscule,  de  127  pag., 
écrit  avec  beaucoup  de  méthode,  n'a 
que  le  tort  d'êire  trop  abrégé.  La  pre- 
mière partie,  consacrée  aux  recher- 
ches historiques ,  oflre.  des  particu- 
larités cuncuses  et  peu  connues.  La 
seconde  partie ,  contenant  les  eonsî- 
ûêIêê&m  poliliques,  tefidt-Msailiie 


Digitized  by  Google 


SCH  WEBKL  (  Nicolas  ) ,  philo- 
logue ,  ne  ,  en  I  -1 1 3  ,  à  NHr('iiil)erçî , 
était  (ils  tl'uii  iiietiiiirr.  Dès  son  cnl",in- 
ce,  il  apprit  la  juusifjup,  et  fut  bien- 
tôt admis  à  la  société  du  concerts. 
Cependant  sou  inclination  le  portait 
Vers  les  lettres  ;  et  avec  \h  secours 
qu'il  reçut  des  protecteurs  que  lui 
avait  acquis  son  talent  comme  mu 
sicicn  ,  il  put  bientôt  se  livrer  à  IV- 
tude  des  lanç^ues  anciennes.  A])rès 
avoir  .ichevo  ses  humanités  au  gym- 
nase de  sa  vilK-  natale,  il  fréquenta 
racadémie  d'Aliurf ,  pour  se  perfec- 
tionner dans  l'histoire,  le  droit  et  les 
mathématiques.  Muni  de  lettres  de 
recommandation  de  Schwart  (  F', 
ce  nom),  il  visita  ensuite  les  aradë- 
mies  de  Leipzig;,  W  itleniberg,  léna; 
et  partout  il  obtint  l'acciieil  le  plus 
favoralile.  Kn  «73'j,  il  revint  pren- 
dre le  doctorat  à  l'université  d' A  11  orf, 
et  il  accompagna  ,  l'année  suivante  , 
à  Vienne ,  un  jeune  patricien ,  en  qua- 
lité' de  gonverBéar.  Rappelé ,  par  ses 
amis ,  à  Nuremberg,  en  1*^4^  y  îl 
aussitôt  nomme'  recteur  du  gymnase 
où  il  avait  fait  ses  premières  études; 
et,  en  1750 ,  il  joignit  à  eatlc  charge 
la  chaire  de  langue  grecque  ,  doiii  il 
prit  posscssidu  par  un  Discours  :  De 
varia  ^l  a'cœ  lin^i^uœ  fortuna  nb  an- 
tiqiiioribus  jam  iudc  temporibus  ad 
CaroU  Magni  usque  tempora.  L'é- 
dition qu'il  publia  des  Poésies  âe 
BUm  et  Moschus,  Venise,  1756 , 
'  iii-80.  (  I  ) ,  étendit  sa  réputation  dans 
tontef  Allemagne.  re{HÂdani  hsjio- 
ta  eruditor.  Lipsiensium  en  rendirent 
un  compte  peu  favorable.  Sch\vel>el 
soupçonna  Reiske  (  F.  ce  nom  '  d'ê- 
tre r.iuteur  (\e  l'article  ,  et  lui  répon- 
dit,avci-  nnc violence  qui  n'était  ])as 
daus  sou  caraclèrc,  par  un  pamphlet 

[y  SrIuM  lui  a  )4iinl  li  ifUr  t-ditioii  I..  tr.ulurlion 
«p  ver«  litUn»  de  Oavid  WLûfud,  «l  c«U«  de  Luu- 
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intitule'  :  HeJ'ulalio  censurœ  ineptce, 
quam  anony  mus  quidam  cfnsoryïc- 
Us  erudilorum  adi^ersùs  Biunis  et 
Moschi  Idj  llia,,,.  itisercndam  CU' 
ravU  y  iifr^***  L'indécente  attaque  de 
Reiske  ne  lit  aucun  tort  à  Scbwebct 
dans  l'esprit  des  savants.  Pliisietin 
sociétés  littéraires  d'Allemagne  s'em* 
])resscrent  d'ajouter  son  nom  à  leurs 
listes;  et  diverses  académies  lui  firent 
des  ollres  avautaj^euses,  dont,  par 
des  circonstances  .sint;ulières  ,  au- 
cune ne  se  réalisa.  StiiNvehel  fut,  en 
î  7G4 ,  nojniué  recteur  et  professeur 
du  gymnase  carolin  d' Anspach,  avee 
un  traitement  honorable.  Il  parta|[eft 
dès-lors  ses  journées  entité  les  devoirs 
de  sa  place  et  divers  travaux  Iitté> 
raires  ,  et  mpurttt  le .  7  décembre 
17-3.  Outre  un  assez  grand  nombre 
(h*  Dissertations ,  doJit  on  trouvera 
les  titres  dans  le  tome  11  des  f^ilœ 
pfUlologorum  de  Harics ,  ou  doit  a 
Scbwebei  des  éditions  de  la  Strate- 
^4'0ta08)a«Aer;fïUi^mberg,  1762, 
m-fol. ,  accompagnée  de  la  traUne- 
tion  irançaise  du  baron  de  Zuilau- 
ben ,  et  d'im  savant  Conuneutaire , 
dans  lequel  il  a  fondu  les  notes  inédi<^ 
tes  de  Jos.  Scaligcr  et  d'Isaac  Vos*> 
sius,  tirées  (le  la  bd)liutl»('(pie  (le  Ley- 
de ;  — des  hliipses grcctpics de  I.am- 
bert  Bos,  ibid.,  1703,  in-8".,  surpas 
sée  par  celle  de  G.-H.  Scha  lfer,  i«o8, 
in-o**..  (  F"»  Bos  )  ;  —  des  Institutions 
nùUtaires  de  Yégèce  (  avec  la  trad. 
franç.  de  Bourdon  de  Sigrais),  ibid., 
,  in-4^.  •  et  enfin  des  5lralai^ 
mes^  de  Frontin,  Leipzig,  1772,  lii*» 
8'».  Cette  édition,  comme  la  précé- 
cédente  .  est  enrichie  de  notes  des 
meilleurs  cnlKjues  et  des  l'eiriarques 
de  l'cdileur.  8chvvebei  préparait  un« 
édition  du  Recueil  des  tacticiem» 
grecs.  Al'eienmle  de  Scbiitz ,  qui  ve- 
nait d'abr^r  vAnlt»ip.ùté  expliqué f 
du  P.  MontfaneoD ,  d  se  propMait 
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de  donner  l'Abrège  du  Musée  romain 
et  du  Musée  etrus([uc  de  Gori  {  V,  ce 
nom).  Il  en  publia  le  Prospectus,  en 
1764,  soas  ce  titre  :  iVbftiûi  stifipie' 
meiUonm  ad  d*  Montrfaleonii  an- 
tiguitaies  grœcas  et  ramonas.  Ce 
projet  rèsta  sans  exécution.  Haiks 
nous  apprend  cependant  qu'il  a  tu 
les  premières  feuilles  de  l'ouvrage 
imprimées  (•>,).  On  peut  consulter , 

Souries  détails, les  FUœ philologon 
e  Harles ,  tome  11.  W — s. 
SCHWliDER  (  Crristophe  Her- 
jtAHjr  de)  ,  jurisconsulte  allemand, 
d'une  fanulle  écossaise ,  qui,  ajant 
été  obligée  de  s'expatrier  dans  les 
troubles  civils  d'Ecosse,  au  quator- 
zième siècle  f  était  Tenue  se  fixer 
en  Pome'ranie  ,  renonçant  à  son  an 
tiouc  noblesse.  Il  naquit  le  5  janvier 
1078,  à  Colberg ,  où  demeurait  son 
père,  qui  était  membre  du  conseil 
aulique  de  l'électeur,  et  du  con- 
sbtoirede  Poméranîe*  Apris  avoir 
achevé  ses  premières  études  au  gym- 
nase de  Stargard ,  et  appris  les  élé- 
ments du  droit,  il  se  rendit ,  en 
1^99  )  ^  Tubingue,pour  profiter  des 
leçons  de  son  cousin, l'nu  des  juris- 
consultes les  plus  célèbres  de  ce 
tem])s  (  F oyez  l'article  suivant  )  , 
et  dans  la  maison  duquel ,  il  passa 
quatre  années  ;  la  cinquième,  l'année 
i'^o3,  fut  emj)loyé  àutt yoyagedans 
les  Provinces  Unies  eten  Ân^terre. 
Depuis  1704  jusqu'en  1 709  ,il  résida 
tantôt  à  Colberg,  tantôt  à  Stargard, 
tantôt  à  Berlin ,  s'exerçant  dans  la 

Sratiqucdu  droit. Depuis  i709,ilfut 
'abord  référendaire,  ensuite  conseil  - 
1er  aux  tribunaux  poméranieus,  à 
Colberg,  à  Stargard,  puis  à  Stettin, 

M  MilliB  cite  c«  Ktm  eonuac  ayant  parn4  Na» 
rfniberg,  cn  et  coutenant ,  en  67  planches. 

pi-rsciu«  tonln  Im  figure»  de  GorJ,  r«duîte«  de 

^raii(Ii-ur  (Millin.  Jntrtul.  a  tu  i  onnntisatu  r  ties 
l'ases  fMtints,  i3i  vt  Magului  eiu-jcl.  dvj<utvier 
sSi». 


OÙ  la  régence  de  cette  province  fut 
fixée.  L'année  suivante ,  l'empereur 
Charles  VI  renouvela  la  noblesse  de  sa 
famifle ,  et  en  1 729 ,  le  roi  de  Prusse 
lui  conféré  le  titre  de  son  conseifler 
intime.  Il  mourut  le  !i4  sept.  1741* 
Schweder  a  peu  écrit;  mais  on  lui 
doit  un  ouvrage  très-important;  ces! 
son  Theatnim  historicum  prceten- 
sionum  et  controversiarum  illus- 
trium  Lepzig ,  1712,  dont  Adam 
Fred.  Glafey  donna,  en  1727  , 
une  nouvelle  édition  augmentée  de 
la  moitié,  deux  yolnmes  in-folio. 
C'est  un  ouvrage  très-utile  à  tout 
homme  d'élat  et  publicbte  ;  et  il  est 
sûr  que  Bousset  en  a  tiré  grand  parti 
pour  la  compilation  de  ses  Intérêts 
présents  et  prétentions  des  puissan* 
ces  de  l'Europe,  S — l. 

SCHWEDER. (  Gabriel)  ,  juris- 
consulte ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  naquit  à  Coslin ,  le  1 8 
mai  i64Bk  Après  ayoir  fréquenté  le 
gymnase  de  Gobourg ,  il  se  rendit  à 
Puniversitéde  léna  ,  puis -à  celle  de 
Tubingue,  oii  il  prit,  en  1674,  le 
grade  de  docteur  en  droit.  Ayant 
suivi  ,  pendant  plusieurs  années  , 
le  barreau,  il  fut  nommé,  en  1677, 
conseiller  au  tribunal  de  Tubingue  , 
et  en  1681  ,  professeur  de  droit 
public  et  féodal,  à  l'université  de 
cette  TiUe.  H  publia  ,  en  17012 , 
une  Dissertation  utitulÀ/ns  sacra" 
tissmU  imperatoris  et  ùnperu  m 
ducatum  Mediolanensem  assertmn , 
qui  fit  d'autant  plus  de  sensation  que 
l'extinction  de  la  branclie  espagnole 
d'Autriche  fournissait  à  l'empereur 
une  occasion  de  revendiquer  les  droits 
de  l'Empire  sur  le  duché  de  Milan, 
tombés  eu  oubli ,  depuis  plus  d'un 
siècle.  Joseph  I^.  envoya  le  dî- 
jplome  de  comte  du  palais  impérial 
>  a  l'auteur ,  qui  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cet  honneur,  puisqutl 
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mourut  le  3o  aynl  1735.  Scliwcder 
est  le  premier  qui  ait  professé  à  Tur 
bingen  le  droit  public  d'Allemagne, 
et  un  de  ceux  qui  ont  mis  en  vogue 
cette  partie  de  la  jurisprudence ,  (jiii 
offre  tant  d'intcïêt  à  Thistorien  et  au 
philosophe.  Ses  ouvrages  sont  en- 
eem  oitre  les  maîns  de  toag  les  pu- 
liEcistes  qui  font  des  recherches,  et 
qui  préfèrent  Texactitude  des  &tts 
et  la  justesse  des  jugements,  à  un  style 
agréable  et  soigné.  Le  plus  répandu 
est  son  Introductio  in  jus  puhîicum 
imperii  R.  G.  nouissimiim ,  volume 
in-S**.,  qui  parut,  à  Tubingue,  en 
1681 ,  et  lut  réim])rime  neuf  fois 
jusqu'en  i^SS.  (  L'édition  de  i-joi 
est  préférée  à  tou^  les  autres  ).  Cet 
ouvrage  est  tiré  de  source  y  rédigé 
d'après  une  me'thode  lumineuse,  et 
fout -à -fait  impartiale.  Les  autres 
productions  de  1  auteur  sont  une  cin- 
quantaine de  Dissertations  sur  diver- 
ses matières  de  droit  civil  ,  po- 
litique et  féodal ,  et  une  foule  d'a- 
vis et  consultations  sur  des  causes 
litigieuses ,  et  sur  des  affaires  crimi- 
nelles  .*  on  les  trouye  dans  .les  vol. 
I  et  IV  de  la  CaBecUo  noi^a  eonsUio" 
rum  Tubingensium»  S — l. 

SCHWEÎDEL(George-Jacques), 
catalographe ,  ne'  vers  1690  ,  à  Nu- 
remberg; après  avoir  achevé'  ses  e'tu- 
des  the'ologiques  ,  fut  admis  au  pas- 
torat ,  et  pourvu  d'un  bénéfice  daus 
sa  ville  natale.  Passionné  pour  les 
livres,  il  partagea  son  temps  entre 
les  fonctions  de  son  état  et  la  recher- 
che des  livres  rares  et  singuliers , 
dont  il  parvint  à  former  une  Collec- 
tien  digne  de  l'attention  des  ama- 
teurs. Avec  les  matériaux  qu'il  avait 
rassemblés,  et  aidé  par  quelques-uns 
de  ses  confrères ,  il  rédigea  plusieurs 
catalogues  spéciaux,  et  les  lit  impri- 
mer à  ses  fraii.  Schweidel  mourut, 
en  1 75a.Oncitedelui  :  I.  Bibliotheca 


exegetico-hiblica,  Nuremberg,  1721? 
in-4*'.  II.  Nachrichten,  etc. ,  c'est-A- 
dire  Description  de  livres  rares  et  cu- 
rieux ,  Francfort  ,1731  -3'2,  six  part» 
in-8".  m.  Neue  Sammlung  ^  etc. , 
c'est-à-dire  nouveau  Recueil  de  livres 
rares  et  singuliers  ,  ibid.  ,  in33-34y 
in-80*,  six  part.  IV.  Btmtitkeca 
bistoricthcritica  Ubrorum ,  opitscur 
lorumtpie  variorum  et  raricrum  , 
seu  analecta  Utteraria,  etc. ,  ibid. , 
ijSÇ,  in -8".  ,  lat.  et  allem.  IV. 
Thésaurus  bibliolJiccalis;  odcr  Ver- 
such  fines  nach  und  nack  vollstaen' 
digen  aUgemeincn  Bibliuihek ^  etc. , 
ibid.  ,  1^38-39,  in-4°.,  4  vol.  Il 
promettait  (  tome  m ,  p.  175  )  un 
nouvel  ouvrage  :  Norimierga  mM^ 
Us  et  Utterata  $  mais  il  n'eut  pas  le 
loisir  de  le  terminer  (  V qy,  la  Bibl, 
hist,  litter.  de  Stnive,p.  181 1  ).  VL 
Th.^Sinceri  Ubrorum  non  msivete- 
rum  rariorumque  ,  prorimis  ah 
iwcntione  typographiœ  annis  ,  us- 
que  ad  annum  1G82  ,  in  qudvis  fa- 
cuLtate  et  lingud  editorum ,  notitia 
Aûtorico-cn7/ca^  Nuremberg,  1747 
ou  1748  ,  in-4^.  ,  latin  et  aDem. 
Schweidel,  quià  la  tète  de  cet  ouvra- 
ge s'est  caché  SOUS  le  nom  de  The<h 
phUus  Sincerus ,  étant  morl^  sa  vei|> 
ve  vendit  tous  les  exemplaires  res- 
tants à  un  libraire  qui  les  reproduisit 
eu  1^53  ,  avec  un  nouveau  frontis- 
pice: Notitia  historico-cntica  Ubro- 
rum veterum  rariorum  ,  Francfort 
et  Leipzig ,  in-4<*.  On  trouye  dans  ce 
volume ,  le  seul  de  Schweidel  qui  soit 
recherché,  la  Notice  de  plusieurs 
manuscrits  de  la  Bible  conservé  à 
la  bibliothèque  publique  de  Nurem- 
berg. Le  Catalogue  du  cabinet  de 
Schvveidel  a  été  imprimé,  Nurem-ç 
berg,  17.53,  in-80.  W — s.  < 

SCHWEINCKFELD  (  Gaspar 
i)K  ) ,  fondateur  d'une  secte  religieu- 
se ^  naquit  eu  1490,  au  châteaii 
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d'Ossîng,  dans  la  Siléste,  d'tme  no- 
ble et  andemie  farniHe.  Boaé  de 

beaucoup  d'imagination  et  d'un  j»oût 
très-vif  pour  rctudc,  il  ruitiva  dans- 
sa  jeunesse  les  lettres  et  la  théologie. 
La  connaissance  des  lan{:;iies  lui  faci- 
lita la  lecture  des  livres  sacres  et  des 
pères  j;rers  ,  au\quels  il  s'attacha 
particulièrement.  11  embrassa  i'ctat 
ecdësiastiquc ,  et  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  àn  chapitre  ae  Liegnitz.  Use 
montra  d'abord  favorable  à  la  éause 
de  la  réforme  religieuse,  et  ne  ne'gli- 
çea  rien  pour  accroître  le  nombre  de 
ses  prosélytes  ;  mais  ,  devançant  bien- 
tôt I.ullier  dans  la  earriè  e  qu'il  avait 
ouverte,  Sçliwenckfeld  lui  reproi  ha 
de  ne  s'attacher  qu'à  corriger  quel- 
ques abus  dans  les  cere'monies,  et  de 
négliger  le  solide.  C'est  par  le  cœur , 
ëcnvait-il,  qu'il  faut  commencer;  le 
point  capital  est  d'apprendre  ans  fi- 
dèles à  marcher  en  esprit.  Un  opus- 
cule, qu'il  publia  pdur  démontrer 
qu'on  avait  fait  jusqu'alors  une  faus- 
se application  des  principes  de  l'É 
vangile.  l'etigaLica  dans  une  conA'- 
rence  avec  Luther,  l^Ile  eut  lieu  eu 
i5*i5  ,  et  ne  produisit  d'autre  résul- 
tat, comme  il  arrive  ordinairement , 
&ne  de  les affhinir  davantage  chacun 
aans  leurs  idées.  Luther,  qui  n'avait 
pas  pour  les  autres  la  tolérance  qu'il 
réclamait  pour  lui-même ,  Ht  bannir , 
en  l  'î  i-y,  son  adversaire  de  la  Silé- 
sie.  Sclivveiu?kfeld  parcourut  l'Alle- 
map;ne  on  fugitif;  mais  il  n'eu  conti- 
nua pas  moins  de  répandre  ses  opi- 
nions^ et  de  gagner  des  partisans.  Il 
prêta  qucltjue  temps  l'appui  de  son 
nom  et  de  ses  talents  aux  anabaptis- 
tes; il  mais  s'en  sépara  bientôt  pour 
former  une  nouvelle  secte,  dont 
fîit  le  chef.  Schwenckfeld  n'admet- 
tait point  que  les  livres  sacrés  aient 
été  mspire's  :  il  prétendait  que  Dieu 
te  communique  à  chaque  homme  en 


particulier.  C'était,  comme  on  voit, 
laisser  chacun  maître  de  sa  croyan- 
ce, puisqu'elle  se  trouvait  subordon* 
née  à  la  raison  ou  à  l'inspiration  inté- 
rieure. Il  eut  l'art  d'éviter  le  clioC 
fies  controverses  ,  en  posant  en  ])rin- 
cipe  (pic  la  disj)ute  ne  coiiMcnt  ])oiut^ 
aux  hommes,  qui  doi\ent  attendre, 
dans  la  ^iù\  et  le  sileucc,  des  lumiè- 
res de  Dieu  seul;  il  voulut  ausà  mé- 
nager à-la-fois  les  catholiques  et  Ic^ 
protestants,  mais  il  ne  put  les  emp^ 
cher  de  se  reunir  contre  son  système. 
Cependant  l'austérité  de  ses  mœurs , 
son  ex.te*rieur  pieux  ,  et  J'air  de  con- 
viction qu'il  mettait  dans  ses  dis- 
cours, lui  rattaclièrent  la  ])hipart  des 
spirifualistes  de  l'Allemagne.  Postcl, 
dont  il  avait  su  llatter  le  ])enchant 
aux  idées  singulières ,  lui  écrivit,  en 
1 556,  une  lettre  dans  Laquelle  il  joue 
son  zèle ,  sa  constance  et  la  droiture 
de  son  ame.  Malheurcusen^ent  cette 
lettre  tond)a  dans  les  mains  de  Fla- 
cins  lllvricus  (  Franeo^vitz  \  qui  la 
fit  im})rimcr ,  avec  une  préface  éga- 
lement itijurieuse  pour  Postel  {F.  ce 
nom  )  et  pour  Schwenckfeld.  A  cette 
époque,  les  disciples  de  ce  dernier 
étaient  trè^-nombreux.  Il  règne ,  dit 
Flacios  Illyriciis,  dans  la  Silésie, 
sous  la  protection  des  papistes,  et  il 
y  fait  imprimer  ce  qu'if  veut. 
éc  ri  va  i  us  catholiques  renda  i  ni  t  j  ustice 
à  la  douceur  de  Schwenckfeld  et  à 
ses  qualités  personnelles.  Ils  altri- 
hiiaieut  ses  erreurs  à  l'ignorance  dans 
laquelle  il  était  deS  principes  de  la 
vraie  théologie  (  f^oj",  Prateolus, 
Cataî:  hœreHeor,  );  mais  les  pro- 
testants n'avaient  pas  pour  lui  les  mê- 
mes égards.  Melanchthon  (f^oj.  ce 
,  nom)  n'en  parle  jamab  sans  lui  dire 
une  grosse  injure  (  i  ) ,  au  m  o yen  d'une 
alteVation  dans  l'ortlinn-r:! ph*'  de  son 

feld. 
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nom;  Flacius  lUyricus  et  les  au- 
tres sont  encore  ailes  plus  loin. 
Scliweuckfeld,  après  avoir  mener  une 
^ie  errante  et  malheureuse,  mourut 
k  Ulnii  le  lo  décembre  i5éi.  Quel- 

ques-uiisdeseï  disciples  sobsistent^dit- 
on,  encore  dans  la  âil^e.  11  a  pubUtf 
un  grand  nombre  d'opuscules  en 
allemand  et  en  latin,  qui  sont  tons 
très-rares ,.T vaut  etc  (IcTeiulus  vt  stip* 
primes  à  l'epocpie  de  leur  jMiMica- 
ti(ui,  Vo'jit  i  atal.  iihror.  raT'ior.  ) 
nous  apprend  (ju'il  eu  a\  ait  lornie  ta 
collection  conipK  te;  mais  il  a  ue<^li 

r'  d'en  dokmer  la  liste ,  pour  laquelle 
renvoie  au  Catal,  hareiicor»  de 
Scfalttsselbourg ,  x ,  Ba ,  et  à  Vffist. 
eeeîes.  de  Godefr.  Arnold,  i, 
pan.,  aog'et  snir.  Baver,  dans  k 
Bihl.  univers.  Iihror.  rarior. ,  donne 
les  titres  de  soixante-  sept  ouvrages 
allemands  de  SrluNenckre'd  ;  niais 
Simler  dit  que  le  nombre  do  ses 
écrits  s'élève  à  plus  de  quatre-vingts 
(  V.  Ejntome  JKH.  Gestmi  ).  Quel- 
qnes-«ns  des  disciples  de  ce  fanatt- 
que  publièrent  le  recueil  de  ses  Opus» 
Cides  et  de  ses  Lettres,  de  i  5()4  à 
iS^o,  4  to™*  in-fol,  rare.  Le  Dict. 
de  Moreri  en  cite  une  édit.  de  i5()  i, 
4  vol.  in-^|*\  Nous  nous  bornerons 
à  donner  ici  les  titres  des  écrits  de 
Scbwenckfeld  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  en  France,  à  raison  de  leur  ra- 
reté i\,De  statu,  o/ficio  et  cogni' 
tione  Chriui,  i54^),  ia-8<».de  *ri  p. 
On  ne  connaît  de  cet  onvrajçe  qu'un 
seul  exemplaire  (  Voy.  la  Bihiiogr. 
de  De  Bure,  n".  ^R-;  ).  11  ayait  passé 
de  la  bibliothèque  de  Gaignat  ,  dans 
celle  de  Mar-Carty  (V.  son  Catal., 
n^.  ç)'>.4  ).  La  traduction  allemande, 
par  Flacius  lllyrirus  (Francfort  ) ,  in- 
8'\  de  2(j  feuillets,  est  de  la  plus 
grande  rareté.  11.  Epistcla  pUna 
pietatis  de  dissemtUme  èt  dqudi- 
uttkne  epdmrmm-^Luiheraiut  et 
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Z^vins^liaiiœ  in  arliculo  de  cœnd 
Domini ,  dnpw  aliis  multis  doC' 
trinœ  christ ianœ  cajntibus ,  i  S:"î4  , 
iu-8".  111.  (^uœstionea  aliquot  dè 
ecclesid  iàristiand,  i56i,  inS<*4 
de  1^ feuillets,  trèsnrare.  J»  3»  Jali 
a  publié  :  Jfansshm  Seh^peiîckfâlf 
tUanorum  confessio  ,  Wittcmberg, 
I7îif>,  in-l».,  précédé  du  portrait 
de  ce  fanatique.  W — s. 

SCH  \\  IIHI N  '  CiinisTorni: ,  comte 
Dr  ^ ,  reld-marcchal  jinissicu  ,  ne  le  •>.(> 
oct.  )()S  |  .dans  la  Poméraiiie  Muxloi- 
se,  eutle  malheur  de  perdre  son  père 
k  l'âge  de  trois  ans  ;  mais  sa  mère,  et 
surtout  un  oncle  qui  était  colonel  au 
seririce  de  HoHanoe ,  prirent  le  plus 
grand  soin  de  sou  éducation.  Dès 
qu'elle  fut  acbevce ,  il  se  rendit  à 
la  Haie ,  sous  les  nnsj^ices  de  ce 
dernier,  devint  eiiscii;iie  dans  le  rc- 
ciuH'ut  qu'v  counuaiidait  sou  dij;iie 
protecteur,  et  ihupicl  son  irtne  aî- 
né était  le  lieutenant-colonel  j  mais 
celui-ci  le  traita  arec-  une  extrême 
rigueur;  il  n'avait  jias  approuvéla 
résolution  de  Schwérin  de  suiTre  la 
carrière  des  armes ,  et  il  fit  tout  pour 
l'en  doi^oAter.  Loin  d'avoir  ce  re'sul- 
lat  les  la  ligues  et  les  mauvais  traile- 
monts  au\(pu'ls  le  jeune  olViricr  fut 
soumis  ,  endurcirent  son  aino  et  for- 
tilièrentsa  santé.  lld('l)ntaà  la  guerre 
dans  la  mémorable  campa gnedc  i  -^04, 
oùllfarlborough  et  l«  prince  Eugène 
dirigèreiit  les  troupes  alliëés  contre  U 
France.  Son  frère  fut  tué  à  l'assaut  de 
Donawerth,  et  lui  fut  nommé  capt> 
taine  peu  de  temps  après.  Mais  son 
oncle  avant  quitte*  le  service  de  Hol- 
lande, il  ne  voulut  |)lus  rester  dans 
un  pays  où  la  faveur  de  ce  parent 
avait  seule  pu  lui  olfrirdes  avantages, 
et  il  passa,  en  1706,  au  service  du 
dnè  die  Mecidenbourg ,  qui  le  nommn 
côkmel,  ethd  donnâ,  en  1712, une 
liiiwiifmeitraordinaireaiyièsdeCha»' 
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les  Xïl ,  qui  était  alors  à.Beiidci*.  11 
passa  un  an  auprès  du  roi  de  Suède  j 
et  il  eut  avec  ce  prince  de  longs  en- 
tretiens sur  la  guerre ,  qui  ne  sortirent 
jamais  àe  sa  ménoire,  et  qui  l'ins- 
tniisirent  claTaiitage ,  disait-  il  plus 
lard,  que  tout  ce  qu'il  avait  tu  jus- 
qu'alors. Peu  de  temps  après  son  re- 
tour ,  le  duc  de  MecklenLourg  le  nom- 
ma brigadier -gcncTal  de  sa  petite  ai^ 
me'e;  et  ce  fut  dans  l'étroite  sphère 
de  ce  commandement,  que Schwéria 
trouva  bientôt  une  occasion  de  se  dis- 
tinguer. Des  discussions  ayant  ëclatë 
entre  la  noblesse  du  dnehë  et  le  dnc , 
ce  prince  fot  condanmë  par  le  conseil 
aufique  de  Tempereur }  et  une  armëé 
de  treize  mille  hommes  entra,  au  mois 
de  mars  1 7 1 9,  dans  le  Mecklenbourg , 
pour  mettre  à  exécution  les  sentences 
du  conseil.  Scbwcrin  ma  relia  contre 
cette  armée ,  à  la  tète  de  douxe  mille 
liujumes;  il  la  battità  Walsmiililen,  et 
il  termina  ensuite  tous  les  différends 
par  d'habiles  nëgociatioBS.  Mais  le  duc 
de  MecUcnbourg  ayant  ensuite  £iit 
onerédttctioadans  ses  troupes,  Schwë- 
lin  Qitra  au  service  de  Prusse  com- 
me major- général  (  1720  ).  C'était 
alors  le  père  du  grand  Frédéric  qui 
occupait  le  trône.  Ce  prince  parut 
apprécier  son  nouveau  général  ;  et  en 
attendant  qu'il  pût  l'employer  à  la 
guerre,  il  le  chargea  d'une  mission 
dmlomatique  à  la  cour  de  Saxe  et  à 
cdle  de  Pologne.  Il  le  nomma  ensuite 
UeuteDant-géoe'ral  (  i  y3 1  ) ,  et  enfm  , 
commandant -général  de  l'in£uiterie 
(  1 7  39  ).  Schwérin  était  alors ,  avec 
le  prince  d'Anbalt-Dcssau  (  P^.  ce 
nom ,  au  Supplément  ) ,  le  premier 
oiiicier  ,  et  en  quelque  façon  le  créa- 
teur de  cette  armée  prussieime ,  qui 
devait  bientôt  s'illustrer  par  de  si 
fgnoàs  exploits.  Ce  fut  dans  cette  po* 
àûxm qpeFréàénc II letrouya ,  lors- 
qu'il monta  sur  le  trâne^  en  1740.  U 
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le  nomma  aussitôt  feld  -  maréchaF^ 
avec  le  titre  de  comte.  Ce  monarque 
roulait  dès-lors  dans  sa  pensée  ses 
projets  de  guerre  et  de  conquête  ;  et 
il  mt  tàsé  de-  voir  que  de  pareilles 
fisTeurs  étaient  moins  aocoiddes  aux 
services  rendus ,  qu'à  ceux  qu'il  al- 
lait exiger.  Près  d'atta^er  l'Autri- 
che, il  appela  Schwérm  dans  son 
conseil ,  et  lui  donna  la  première  pla- 
ce dans  son  armée.  Ils  dirigèrent  en- 
semble l'invasion  de  la  Silésie,  et 
lorsque  ce  jeune  monarque  inexpé- 
rimente' livra  la  bataille  de  Molwitz 
(  loayifl  1741  ),aTecdestr<Nq»esqu» 
n'ayaient  pas  encore  hk  la  |;uerre , 
ce  lut  au  courage  et  à  l'expérience  de- 
Schwérînqu'd  dut  la  victoure.  U  hiia^ 
fendu  cette  justice  avec  une  rare  firah* 
chise,  dans  V Histoire  de  mon  Temps, 
où  il  dit  positivement  qu'il  n'y  avait 
dans  son  armée  que  le  maréchal  ds 
Schwérin  qui  fut  un  homme  de  tête 
et  un  général  expérimenté.  Cette 
victoire  assura  aia  Prussiens  la  pos- 
session de  k  Silène;  et  Sckwàrin  fut 
nommé  gouverneur  de  Neiss  et  de 
Brieg.  Frédéric  lui  confia  encore  le 
commandement  d'un  coi-ps  d'armée , 
lorsqu'il  pénétra  dans  la  Bohême,  en 
1744?  après  avoir  parcouru  toute 
la  partie  orientale  de  cette  province, 
Schwérin  lit  sa  jonction  avec  le  roi , 
sous  les  murs  de  Prague  ,  qui  fot 
obligée  de  capituler.  Dans  la  retraits 
k  laquelle  l^rmée  prussienne  se  vit 
ensuite  obligée,  il  déploya  tous  les  ta- 
lents d'un  grand  général  ;  et  lorsque 
la  paix  de  Dresde  eut  mis  fin  aux 
hostilités  (  26  déc.  1745  ) ,  il  se  re- 
tira dans  ses  terres,  en  Poméranie, 
pour  y  rétablir  sa  santé  ,  et  ne  repa- 
rut sur  le  théâtre  de  la  gueire  qu'en 
1 756 ,  lorsque  commença  cette  guerre 
de  Sf^t-Ans  ,  qui  devait  &iie  tant 
d'banneur  à  l'armée  prussienne ,  nais 
dont  il  ne  devait  voir  que  le  conu  eeur 
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r^rnenl.  Les  prrinirrcs  opcralions  fir- 
i  t'iil  de  peu  d'impoi  taiict"  j  mais  les 
difîcrents  corps  de  l'a  rmee  ]irussieime 
se  a  ouvaiit  rcuius ,  Je  G  mai  1 ,  en 

Srésence  des  Âutridiiens  ,  qui  oéfea- 
aient  Prague  ayec  une  nomlnreuse 
anaëe  y  Fredëric  rësokit  de  les  at- 
taquer; et  il  chargea  Scliwerin  dit 
poste  ie  plus  périlleux.  On  a  dit  que, 
ce  vieux  marodial  lui  ayant  de- 
mande où  se  ferait  la  reti*aite,  en  cas 
de  revers ,  il  lui  repondit  durement  :  à 
Spandau.  Le  malheureux  Schnerin 

Sanit  se  vouera  la  mort.  Saisissant  un 
rapeauy  il  sfiWà  k  pied  à  la  téte  de  son 
régiment,  le  conduisît  k  rennemi^  et 
fitdes  eflbrtsdeTaleur  extraoïdinaî* 
r)BS.  N'étant  point  soutenu ,  son  régi- 
ment fiit  écrasé  y  et  hii-même  £it  tué 
d*un  coup  de  feu.  Les  Prussiens  fu- 
rent victorieux;  mais  ils  perdirent  dix- 
huit  mille  hommes  ,  sans  compter  le 
maréchal  de  Sch^vcriu  ,  qui  seul  en 
valait  dix  mille,  a  dit  Frédéric  dans 
SCS  Mémoires.  C'était  im  homme  ai- 
'fllÎMè^et  d'un  esprit  cdtîyé.  Le  pria- 
*cede  ligne  a  dit  que  SchwérÔFn'a- 
-Vlit  jamais  fait  en  sa  viequ'un  seul 
'vcen ,  oeluî  d'être  tué  d'un  coup  de  ca« 
«on,  ou  d'être  pendu  pour  viol  à  l'â- 
ge de  quatre-vingts  ans.  M — d  j. 
SCHWÉRIN  (  le  comte  Guil- 

LAUMF-FRÉDERIC-CnARLES  DE  )  ne- 

veu  du  précédent ,  naauit  le  23  dé- 
cembre 1738.  Son  oncae  l'avait  pris 
pôtir^mie-de^amp,  et  lorsque  cdui- 
■^lÉt  été  tué,  le  jeune  ScLwërin  fut 
'BboHttë  aide-de-camp  du  roi  à  la  sui- 
te, et  attaché  an  ^àiàralWinterfeld. 
Il  fut  fait  prisonnier  par  les  Rijsses , 
à  la  bataille  de  Zorndorf,  et  conduit 
à  Pétersboiirf^ ou  il  fit  connaissance 
avec  le  grand-duc,  qui  l'admit  souvent 
<ians  sa  société.  A  l'avcuement  de  ce 
prince(i76a),  lé  roi l'enrbja ft  Pé- 
-tcnboin^  ,  ]>our  porter  au  itourel 
Hcmpefeor  la  décoration  de  Tordre  de 


l'Aigle  noir,  et  pour  lui  proposer  des 
conditions  de  paix.  On  sait  combien 
ces  propositions  furent  fa\  orablement 
accueillies.  (  Voyez  Fuederig  II  et 
Pierre  III  ).  Le  comte  de  Schwérin 
était  suocessiTement  parvenu  au  gra- 
de de  lieutenant-gâiéral,  lorsqu'il  fut 
chargé,  en  t794,  de  commander 
l'amée  qui  marcha  contre  lès  Polo- 
nais. Mais  il  ne  conserva  cè  comman- 
dement que  sept  semaines  ;  et  pendant 
re  court  espace  de  temps,  il  eommit 
des  fautes  graves,  et  dont  les  plîis  re- 
marquables furent  d'abord  un  mou- 
Tement  ordonné  contre  les  instnic- 
tions  du  roi;  et  qui  causa  la  perte 
delà  provmce  de  Scndomir,  ensuite 
une  marche  rétrograde ,  tandis.qn'il 
fallait  se  porter  sur  Varsovie,  pour 
coopérer  avec  les  Russes ,  à  la  prise 
de  celle  ville  {V,  Suwarow).  Le  roi 
le  fit  aussitôt  remplacer,  et  Schwé- 
rin demanda  avec  instance  d'être  ju- 
gé. Le  1 0  mai  1 ,  un  conseil  de 
guerre  le  condamna  i  la  perte  de  son 
rëeiment ,  et  i  une  détention  d'un  an. 
A  ravénementdeFrédâîe  Guillaume 
III  ^  il  demanda  en  yaiu  la  révision 
de  cette  sentence.  Le  roi  lui  ayait 
accordé  la  permission  de  passer  au 
service  d'une  puissance  étrangère  , 
lorsqu'il  mourut  à  Hambourg,  en 
septembre  1802.  Il  avait  publié  pour 
sa  justification  :  Véritable  exposé  , 
appuyé  de  dtuntma^  ,  de  là  cause 
pour  laquelle  j'ai  reçu  ma  démis^ 
sion ,  après  un  service  de  43  ans , 
Leipzig  ,  1 ,  in-80.  Une  seconde 
édition  de  ce  Mémoire  parut  sous 
le  titre  un  peu  fastueux  de  Modèles 
de  rapports  pour  servir  aux  offi- 
ciers d'état -major  y  par  un  élève  de 
Frédéric  II,  L'auteur  avait  attaqué 
les  généraux  Klinckowstiôm  et  de 
FaTrat^  qui  hnr^oiidirentpar  deux 
hrochufcsy  mthatSes?  t^*  Rectifica-  • 
fton  de  queUfues  faits,  ^*>,^Maié* 
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rUoixpcurVhistoirede  lacampagne 
^ePohgtWy  en  1794*  1^  deruièip 
est  du  général  de  Favrat,  qui^Tah 
yeniplacé  Schwériu  dajis  le  çommaD- 
denicnt.  M — d  j. 

SCIIWILGUÉ  (C.-J.- A.  ,  m((l(!- 
cin,  ijc  ,  cil  i7'j4i  ^  Sclu'lcsladt,  de 
parents  peu  aidCS  ^  qui  lui  duniièr- 
reQt  cependant  uipe  i>ouoe  édocalioD . 
prit  4u  service,  en  i793,daqs  |ej 
hôpitaux  militaife»,  cowme  élève  en 
p]ia|rniac,ie.  Des  ciiTonstances  heu- 
reuses lui  ayapt  permis  de  résider  à 
Strassbourj:;  ,il  suivit  les  cours  île  l'é- 
cole de  nuxlcciue  de  cette  ville  ;  et 
vint  à  Paris  ,  eu  1  '"(i",  pour  v  achever 
ses  ctudes  uicdicales.  1!  fui  uu  des  au- 
diteurs les  plus  assidus  de  Bichat,  £1 
dut  À  l*al6ecti<m  4e  M,  Pio^  l'avan<* 
taged*ôtre  attache'  k  laSalpétrièreet 
k  la  ^{iiHqqepajssanle  que  I  o»  venait 
d'y  furoier.  (^e  ptro£e4S^r  le  chargea 
de  Ta^iaiyse  des  eau^qui  wrvcut  aux 
indigents  de  la  Salpétrière;  et  le  tra- 
vail de  Schw  ligne'  fait  partie  de  la 
ïop(^j:;raj)lne  de  la  Salpelnère,  qui 
est  eu  tète  de  la  IM('d('(  lac  clinique 
de  M.  Piucl.  Lu  180.^ ,  Scjjivvil^uci'ut 
reç^  .n^édecin ,  .et  pri^  le  croup  pour 
siijel  de  sa'  .D^^ertatian  ioaiij^ak. 
114oBnaeiisuite4es  cours  particuliew 
de  matièrp  imldicale  et  de  nosogra- 
phie  iuleru|»y  et  reproduisit  sa  thèse, 
sous  la  dcuominatioH     Essai  sur  le 
croup  ai^u  des  frijants,  ouvrage  qui 
eut  le  plus  grand  succès.  Daus  des  re- 
clierchcs  d'auatomie  pathologique, 
qu'd  lit  avec  M.  Murât, il  s'aperçut 
que ,  dur9«t  l'ioflaniniiatioa ,  les  dii> 
vers  tissus  de  nos  organes  préseotent 
des  pus  distiictsi  heflSicoup  d'egardsb 
Lorsqu'il  eutÛMtuileaiialyse  ciMii^Mb> 
té^  de  ces  divers  pus ,  il  présenta  œ 
travail  à  la  société  de  médecine,  qui  en 
fut  si  satisfaite,  qu'elle  admit  l'auteur 
au  nombre  de  ses  membres  adjoints. 
ËD  iâo5y  Schwiigue  pvd)lia ma  Traité 
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de  Matière  mêMe^U,  a  voL  iMi*-^ 

où  il  démontre  que  la  matière  médi> 
cale  ne  produit  de  bons  effets  qu'eu 
agissant  sur  les  propriétés  Vitales  et 
sur  les  fonctions.  Les  médications  des 
fonctions  du  sv-^'t^'^ie  nerveux  v  sont 
surtout  traitées  tl  une  manière  ingé- 
nieuse, et  plus  précise  qu'elles  ne  l'a- 
vaient été  précédemnient«  L'auteur 
figiit  yoir  que  le  ceiTeau  est  sotiveni 
le-  siège  pri|icip4il  des  lésions  df)  ft 
système;  que,  pour  y  remédier,  il  e^ 
nécessaire  d'agir  sur  cet  organe ,  soH 
qu'il  les  inllueure,  soit  qu'il  soit  in- 
llueucé  par  cJes.  I  .n  1 807  ,  Schwil- 
giic  donna  un  Manuel  médical ,  uu 
vol.,  in-8*J.  ,qui  n'est  plus  au  ceui  aut 
de  la  science,  et  dans  lequel  il  s'est 
tr^ipé  sur  les  traces,  de  M..  Pinel.  Le 
jcrpiift  ayant  atteint, en  i8o5,  Ie,fi|s  de 
Loufs  Buanaparte^  celte  mal^^e  {v$ 
proposée ,  par  legouvernemept ,  pour 
sujéi  d'iwgraud  prix ,  qui  devait  étie 
décerne'  par  la  société  de  médecine. 
Pour  mettre  les  auteurs  eu  état  de  ré- 
j)Oudre  auxqueisfious  qui  leur  aviiient 
été  j)roposées,  cette  société  donna  un 
Extrait  raisonné  des  principaux  ou- 
iji'agcs  publiés  sur  le  croup  :  Schwil- 
goé  fut  ehargéde.«eite  tâche;  et  il  s'en 
acquiitaàb  satîsfaisti.ongénéFale.Pen 
de  temps  après,  il  publia,  dans  un 
j^nvrnal  demédeciiie^iuieAnalysecoia' 
pa  r  ée  d  es  p  b  a  rma  copées  mod  emcs,  on 
il  démontre  rinconvéuieùt  de  réunir, 
dans  le  même  médicament ,  plusieurs 
substances  dénature  dillércnle.  Peut- 
£tre  que  ,  d'uu  autre  côté,-jd  cherche 
trop  à  simpUller  les  formules  dçs  mé* 
jAicanuiits  dent  ractNMi  mfL  consaeaft 
IMrksohservations  lesplnsancicnnei. 
A  peine  dans  la  f  oro»4pt'^  9  Schvil- 
l^né  avait  lait  des  travaux  propres  k 
iUu9trer  une  longue  carrière.  Son  es- 
prit éclairé ,  son  zèle  pour  la  science, 
en  faisaient  présager  de  plus  impor- 
tants. 11  jouissait  de  beaucoup  q.'t^  * 
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time  parmi  ses  coiiiVî  ics,  tant  parLi 
boute'  d«'  son  caraclî  rc  qn<'  par  l'o- 
tcudiie  (1p  ses  coiuiaissaiices.  iScs  ta- 
lents ccmmeuvaicnt  aussi  à  être  ap- 
précies par  le  public,  et  à  obtenir  une 
confiance  éteDaue,lorsqu'il  futatteiut, 
au  mois  de  février  1 8oH ,  d'une  l;r\  i  c 
cérébrale  ou  atas.ique,  qui  I  enleYa 
en  ])eM  de  j  -urs.  N — ii. 

se  HW!  \  1)  KL  (  C.i  onr.i  -  Jac- 
QULs),  ininistn;  lutlieiien  <ie  l'e^li.se 
duSainl-Kspril  à  NmcniLeip;,  nafjiiit 
le  ']  février  1G84,  dans  celle  vii.e, 
où  SUD  père  était  tailleur,  et  fut  des* 
fine'  par  sa  mère  au  ministère  évan^ 
gellque,  même  avant  sa  naissance. 
Il  cuniniença  ses  e'tudes,  eu  1698,  à 
Técole  de  sa  ville  natale  ,  les  eonti- 
nua  aux  universités  d'Altdurl  et  de 
le'na,  et  lit,  en  i -j  i  1  .  nu  voyage  lit- 
téraire en  Alleniai^ne.  Il  fut  noninie, 
en  i-j  i4  ,  diacre  de  l'église  du  Saint- 
Esprit,  et  depuis  celte  époque,  jus- 
Gu  eu  1739,  il  jouit  à  Nuremberg 
oe  la  plus  grande  considération.  Ses 
sermons  attiraient  toujours  un  nom- 
breux auditoire;  les  pauvres  le  re- 
gardaient comme  leur  pcrc.  11  ras- 
semblait chez  lui  des  personnes 
pieuses,  p  uir  s*oecuper  de  prières 
et  de  l'explicaliuM  d<'>  Sainle'.-Keri- 
tures  ;  cnlm,  il  rei:ni^.5ait  à  Ja  rè- 

Sutatiun  d'un  savant  diblin^ue,  celle 
*un  homme  aussi  pieux.  <|ue  mo^ 
deste.  Mais  tont-à-coup  on  l'accusa 
d*adultcre,  de  propos  saorileges ,  de 
magie  et  d*aut les  désordres.  Ce  fut 
eu  1739  qu'on  le  destitua  dcttous 
ses  emplois,  et  qu'il  fut  mis  en  pri- 
son. Au  bout  de  jdiisieurs  années, 
son  procès  fut  jmrte  «levant  le  tri- 
bunal du  conseil  .iii!i(jue  de  l'em- 
pire, à  Vienne;  et  la  linircut  ses 
malhenrst  ses  juges  l'acquittèrent  de 
Ja  manière  la  plus  complète.  Il  fut 
icbabilité,  et  il  put  rentrer  dans  ses 
(onctioos  ;  mais  il  s'y  refiisa ,  et  se 
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contenta  d'aller  liaLiler  Nuremberg, 
où  il  mourut  quf  l(jue  teni])s  après  ,  le 
lij.  août  i^jbÀ.  Il  avait  epou.su  la  tille 
d'un  libraire  de  Icua ,  dont  il  eut 
huit  enfants ,  (|ui  moururent  eu  bas 
âge.  Ses  connaissances  estaient  vastes 
et  [)eu  communes  ,  dans  ThistoiredB 
l'Kglise  et  dans  celle  <ics  scienccf^, 
surtoi.t  en  Ijijjliographie.  Il  s'occupa 
loi!g-lenij).s  d'fine  collection  Itioi^ra- 
pliitpie,  «lonl  j]  a  laisse  en  manuscrit 
j)lusieurs  volumes.  La  liste  de  ses 
écrits  ^c  trouve  dans  le  Dictionnaire 
dtrs  Savants  Nurembergeois ,  par 
Will,  tome  m,  pag.  Gjg^et  dans 
le  Supplément  de  Nopitsch.  Z. 

SCUMEUONl  (Philippe  Fuailfi, 
dit  I4I  ,  ])eiutre ,  né  à  Florence ,  fiit 
elè\  e  du  P.issign.'ino  ,  et  se  (it  une 
grande  réputation  comme  jieinire  de 
portraits  ;  mais  son  plus  Ijc.im  tifie 
de  gloire   est  d'avoir  eu  pour  iils 

¥.   l'  UUlNl    SciAMEROM  ,  UC  à  Flo- 

rcnce,  en  1 6o4  >  qui  fut  d'abord  son 
élève ,  et  ensuite  relui  du  Passignano 
et  de  Rosseili,  jusqu'au  moment  oh 
il  se  rendit  à  Home.  Pendant  son  sé" 
jour  dans  cette  a  ille ,  il  poursuivit  ses 
e'tudes  avec  tant  de  persévérance  et 
de  succi's,  qu'il  se  mit  au  premier 
rang  ])ar  son  gialt  de  dessin,  et 
mérita  (|ue  l  liahiie  peintre  .Iran  de 
Sa  u  G  i  o  \  a  il  u  1  i  a  sso  c  i .  1 1  à  b  es  t  r.i  A  a  II  x.. 
De  retour  à  Florence ,  ses  compatrio- 
tes lui  donnèrent  le  siuruomde  V^l- 
bane  et  du  Guide  de  leur  école,  smv 
nom  ((ui  lui  fut  couiirmë  daos  d'aur 
très  parties  del'li  ilie.  (  .'est  sur  cette 
re'putation  qu'il  fut  ap])elè  à  Venise  , 
pour  y  peindre  luie  I  hétis  ^  destine'c 
à  servir  de  peiidant  à  une  Knropedii 
Guiile.  (Vêtait  en  ellèt  ce  dernier  maî- 
tre et  i'Aibaue  qu'il  avait  cludics  à 
Bome,  et  qu'il  dien^it  p  non  pas 
k  copier ,  mais  il  égaler.  Ses  idées  lui 
appartiennent  tout  entières.  C'était 
pour  lui  l'çbîet  «fismticl  ;  il  I18S  rocdsit 
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long-temps  dans  sa  tète,  et  lorsqu'une 
fois  son  sujet  v  elail  dispose  à  sou 
gré,  il  disait  que  son  tableau  était 
iini  ;  resLecutiou  ne  lui  demandait  plus 
(Tuc  peu  de  témps  et  de  peine.  A 1  âge 
de  quarante  ans  environ ,  il  se  fit  or- 
donner prêtre ,  % ,  devenu  cure'  de 
Sant-Ansano  ,  (tans  le  Mugello ,  il 
peignît  pour  le  bourg  voisin  de  San- 
Lorenzo  ,  quelques  taoleaux.  cxlrcme- 
meut  précieux ,  surtout  une  Concep- 
tion de  la  Vierge,  et  un  Saint  Fran- 
çois qui  reçoit  les  stigmates.  Mais 
sa  réputation  est  spécialement  fondée 
sur  ses  taUeaux  de  galeries ,  qui  sont 
rares  bors  de  Florence.  U  est  peu  de 
peintures  plus  célèbres  que  son  ffjrlas 
enlevé  jMtr  les  Njrmphes,  dont  IlUtes 
les  figures  ,  grandes  comme  n.itjire  , 
sont  du  dessin  le  plus  aimable  ,  et 
d'une  variété  d'expression  et  de  ca- 
ractère non  moins  disrne  d'admira- 
tion.  On  fait  le  même  cloge  des  Trois 
Grâces  qu'il  peignit  pour  le  j>alais 
Strom.  Habile  dans  le  dessin  ,  il  ai- 
mait à  feire  le  nu ,  et  il  peignait  de 
préférence  les  sujets  dans  lesquels  il 
pouvait  di^loyer  la  grâce  et  la  déli* 
catesse  de  son  talent  ;  tels  ^\Adam 
et  Eve  ;  Loth  et  ses  filles  ;  V Ivresse 
de  JVoé  ;  la  Mor^  d'A donis  ,  Diane 
au  bois  avec  ses  nymphes;  le  Juge- 
ment de  Paris  ,  etc.  11  a  peint  aussi 
plusieurs  ilftufetônes^  dont  la  nudité 
est  la  même  q^  celle  de  ses  nymphes. 
Cet  artiste  n'avait  quequaranteHleuz 
ans  lorsqu'il  mourut  À  Florence^  en 
1646.  P— s. 

SCIAOUS-PACHA.  V,  Tchaous. 
SCI  ARR  A  01  ARC\  fut  le  chef  d'une, 
bande  nombreuse  et  redoutable  de 
brigands,  qui  ,  profitant  de  la  fai- 
blesse du  pape  Grégoire  XIII ,  s'était 
fermée  dans  l'état  de  Rome ,  li  la  fin 
du  seizième  siède,  et  qui ,  portée 
quelquefois  à  plusieurs  milliers  de 
ioldatSy  dévasta  tour-à-tour ,  et  pen« 
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dant  près  de^Sngt  ans,  le  patrimoine 
de  rp^glise ,  et  les  frontières  de  Tos- 
cane et  de  Naples.  La  jalousie  des 
vice -rois  espagnols  et  des  grands 
ducs  de  Toscane  contre  le  pape ,  en* 
tretenalt  cette  espèce  de  guerre  ci- 
vile. Sciarra ,  de  mêmeqirun  Picco- 
lomiui ,  et  quelques  autres  rebdles , 
déployèrent  à  plusieurs  reprises  des 
talents  militaires  dij^ncs  d'une  meil- 
leure cause.  Sixte-Quint  parvint  ce- 
])endant  à  les  e'carter  de  Rome,  mais 
jion  à  les  dompter.  Eulîn,  Cle'nieut 
yill  attaqua  Sciarra ,  en  i59!2 ,  avec 
tant  de  vigueur ,  mie  celui-ci  résolut 
de  renoncer  à  son  Oangereux  métier  : 
il  s'engagea  au  service  de  la  r^ubU» 
que  de  Venise,  avéc  cinq  cents  ae  ses 
plus  braves  compagnon^,  cl  il  fut 
envoyé  en  Dalmatie  pour  faire  la 
guerre  aux  Uscoques  •  mais  Clément 
VIII  se  plaignit  avec  une  extrême 
indignation  de  ce  que  des  brigands  , 
qu'il  poursuivait  s'étaient  ainsi  sous- 
traits à  sa  justice.  Il  demanda  qu'ils 
lui  fussent  livrés  de  nouveau;  mena- 
çant la  ré|)ublique  d*excommunica> 
tion ,  il  msista  d'une  manière  st 
impérieuse ,  que  le  sénat  de  Venise , 
bien  moins  scrupuleux  sur  la  foi  pu- 
])li(pie  que  sur  le  point  d'honneur, 
fit  assassiner  Sciarra  ,  et  envoya  ses 
compagnons  d'armes  dans  la  garni- 
son de  Candie ,  où  régnait  alors  la 

{)este  ;  pour  faire  périr  tous  ceux  que 
e  pontife  lui  redemandait ,  sans  être 
obligé  de  les  livrer.        S.  S— i. 

SGILLA  (  Augustin  ) ,  peintre  et 
naturaliste ,  né  ,  en  i  GSg ,  à  Messine , 
fut  élève  d'Antoine  'Ki^Qx-Barbalun- 
,  qiu  ,  frappé  de  ses  rares  dispo- 
sitions,  détermina  le  sénat  de  Mes- 
sine à  l'envoyer  à  Rome  avec  une 

Sension ,  pour  y  suivre  les  leçons 
'André  Sacchi.  Après  uneabscnce  de 
quatre  ans,  consacrés  à  son  art,  Scilla 
revint  dans  sa  patrie,  licbe  des  élu* 
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des  qu'il  avait  faites  d  après  Tauti- 

Sie  et  Raphaël  ;  et  s*il  avait  porté  h 
orne  une  maniéré  un  peu  scchc ,  il 
en  revint  avec  un  goût  auquel  il  sut 
donner  de  la  pastosUé  et  de  la  grâce. 
Lorsqu'il  vent ,  il  déploie  dans  ses 
figures  et  (Lins  ses  tètes ,  particulière- 
ment dans  celles  de  vieillards,  un  vé- 
ritable caractère  de  grandeur ,  et  il 
se  montre  peinti-e  babilc  de  paysage , 
d'animaux  et  de  fruits.  Borne  possède 
m  très^etit  nomlire  de  ses  taoleaux; 
on  cil  voit  beaucoup  plus  k  Mes» 
sine.  Ses  principales  Ët^esi^ues  sont 
dans  les  églises  tic  Siint-Dominique 
et  lie  l'Annonciation  des  ï*heatins. 
Parmi  ses  tableaux,  à  l'huile,  son 
chef-d'œuvre  est  le  Saint-IIilarion 
mourant ,  qui  décore  l'cçlise  de  Sain- 
te-Undê.  Solla  atait  ouvei  t  à 
Messine  une  école ,  où  sa  r&mlaliim 
appela  un  grand  nombre  a'élèyes; 
mais  Im  de  k  révolution  qui  eut 
lieti  à  cette  époque  en  Sicile,  il  fut 
obl^é  de  se  re'fngicr  à  Rome ,  e'vi- 
tant  de  se  mettre  eu  conairrence 
Hvec  les  peintres  de  figures ,  et  s'oc- 
cupant  à  peindre  des  |ablcaux  d'ani- 
maux. SciUa  s'occupa  aussi  beaucoiq> 
d'histooNB  ii«ta^^  et  il  fit,  dans 
éjRle  sciéàte  y  des  progrès  remarqua- 
Iffei.' Il  accompagna  Boccone  (  F, 
cè  nom)  dans  ses  excursions  bota- 
niques en  Sicile  ;  et  ce  grand  natura- 
liste le  cite  avec  e'lop,e  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvra'j^os.  Srilla  Huit 
par  s*é^bJir  à  Rome ,  on  il  se  fit  re- 
cevoir, en  16^0,  à  l'acadcmic  de 
peinturé,  dont ,  bientôt  après',  il  fut 
éhi  président.  La  nainismatique  et  h 
recberdbe  des  monumentà  occupaient 
/]#4lnsirsde  cet  artiste;  et,  selon 
''^pl||Hore  {BQ>L  Sicula)\\  préparait 
nh  savant  ouvrage  d'antiquités,  quand 
il  mounit  à  Rome,  le  3i  mai  1700. 
On  ne  connaît  de  lui  qu'une  Lettre 
intitulée  La  varia  speculazione  disiiir 
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gannata  âal  senso  :  îettera  ris- 
ponsiva  eirea  i  corpi  marini ,  che 
petrîfieati  si  ritromno  in  varu  îuo* 
ghi  terrestriy  Naj)!es ,  i  G-yo ,  in-4". , 
rare.  Cet  Chniscule  intéressant  a  été 
traduit  en  latin  sons  ce  titre  :  De  ' 
corporihits  marinis  quœ  de f os  sa  re- 
periuntur;  addita  dissert,  Falni  Cch 
kminœ  de  f^lossopetrîs  {F.  FaL.  Co-  '  ' 
LOwiiA ,  IX ,  3a5 )  ,  Rome,  l'jii; 
îhid. ,  175a  ou  X759  ,  iD-4".  L'édi- 
tion de  174*7     contient  que  quatorze 

f»1anclies  de  pétrifications^  tandis  que 
a  suivante  en  renferme  vingt-huit , 
ou  plutôt  trente ,  puisque  les  planches 
numérotées  1 1  et  23  sont  répétées  (  1  ). 
—  Xavier  Scilla  ,  numismate,  fils 
du  prcccdent,  cultiva  aussi  la  pein- 
ture dans  le  mcmc  geuic  que  son 
père  ;  il  est  €D  Outre  auteur  de  l'ou- 
vrage  suivant  z  Breife  notizia  di 
manete  pontificie  antîche  e  modère 
ne,  sinoalle  ultime  anno  xr 
del  pojûeûce  Clémente  XI  y  Ra- 
me, ï7i5,in-4".  :  il  ne  s'y  bor- 
ne pas  à  décrire  les  moTinoics  des  pa- 
pes ;  mais  au  lieu  de  digressions  («Iran-  ' 
gères  à  son  sujet,  on  aurait  désire 
qu'il  eût  enrichi  son  ouvrage  de  plan- 
ches repr^entant  les  monnoies  dont 
il  donne  la  description ,  rangées  dans 
un  ordre  chronologique.  V.  la  BUtl 
de  Fontanini ,  avec  les  Notes  d'A- 
post.  2^no ,  II ,  a 06.  P-s.  et  W— S. 

SCIOPPIUS  (Gaspar  Schopp, 
connu  sous  le  nom  latin  de  ('2)  ) ,  sa- 
vant grammairien  et  philologue,  mais 
l'un  des  écrivains  les  plus  satin- 
ées et  les  plus  emportés  qm  aieur 
jamais  paru,  naquit,  le  37  mai 
i576,iiNenmarck  dans  le  Paktinat, 

(1)  L'ob)et  de  ce  lirre  est  d*  yy  Mn*  de» 
eonpwuMoe  directei,  iraelM  fewBet«tlee  p^- 
ficaban*  eont  Traiinent  des  corps  oi\  des  psrties  de 
corps  qni  ont  eu  rie,  et  non  pas  des  )raz  de  le  im* 
tare ,  conune  heaucoup  du  fHH  te  soutenaient  ca 
cor*  à  cette  époque.  G— Y — R. 

(9)  n  rliangra  «on  ttam  ^ai$f  VmfÊmumâÊt  k  lu 
pnmoBcUilioa  italteM». 
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(3), d'une  famille  olj.scure(4).  Sespro- 
grèsdaiis  les  langues  anciennes  le  firent 
bicutût  cuuuaîtrc.  11  n'avait  pas  i  ^ 
ans  quand  il  publia  des  vers  latins 
meritèreiiC  l'approbation  des  connais- 
seurs ;  mais,  avec  ses  talents,  se  dé- 
veloppaient cet  orçueil  que  la  culture 
des  lettres  ne  put  jamais  adoucir ,  et 
ce  penchant  pour  la  satire  qui  devait 
occuper  et  troubler  sa  vie.  Dès  qu'il 
eut  terminé  ses  cours  ,  il  enti  epi  it  des 
voyages,  dans  le  dessein  de  perfec- 
tionner ses  connaissances.  Il  se  trou- 
vait àFeiTare,en  1 5çfi,  quand  le  pa- 
pe Qénent  VIII  vint  prendre  posses- 
sion de  cette  ville,  et  il  y  publia  le 
Panégyrique  du  |)ape  et  celui  du  roi 
d'Espagne.  Scioppius  suivit  k  Rome 
lepontife,  qui  sVtait  déclare'  son  pro- 
tecteur, et  ne  tarda  pas  d'abjurer  la 
religion  rc'formce.  Le  titre  de  cheva- 
lier de  Saint -Pierre  devint  le  prix,  de 
sa  réconciliation  avec  l'Église  ^  et ,  peu 
de  temps  après ,  il  fiit  créé  .comte 
apostolique  de  CkawaUe,  Divers 
Traites  sur  Fauto^té  du  Saint-Siège, 
sur  les  indulgences  et  les  jubilé ,  sî^ 
gnalèrent  les  premiers  instants  de  sa 
conversion ,  dont  il  expliqua  les  mo- 
tifs dans  un  ('crit  particidier  :  mais 
les  études  théologiques  ne  pouvaient 
pas  l'occuper  tout  entier  ;  et  il  publia, 
dans  le  même  temps,  avec  .une  édition 
deVarron ,  des  Notes  sur  Apolée  etun 
Commentaire  sur  les  Priapœs  (5).  H 

(3^  L*»bb«  Joly  croit  que  Scioppias  éteit  d'In* 
golctedt  :  mais  il  ne  donne  pas  le  motif  sur  leqnel  il 
se  fonde. 

(4)  Scdiger ,  dont  il  avait  attMjaë  la  gcoéalogîe , 
B*  WÊÊÊ^ofm  pas  de  loi  reptocher  ja  bassesse  de  sa 
wiiianre  ;  wtmn  Scmbbiiu  timtiiit  on  il  était  a  use 
teuHe  noble  Imbée  dût  h  vMn  et  rclMcnrlté 
par  le  mallnM  dce  temps  ;  et  il  pnblia  même  une 
•IteMatîon  de  la  chambre  apostolique,  de  laquelle 
il  résulterait  qu'il  était  gentilhomme. 

(5)  La  premiiTe  édition  des  PriapieSy  avec  le 
Commentaire  de  Scioppius,  est  de  Francinrt ,  1606, 
in-ia  de  176  nag.  La  oaeilkure  est  celle  de  PadoM 
(AmaterdaiB),  1664,  in*S".  de  173  pag. ,  augmen- 
tée des  notrs  de  Jos.  Scaliger ,  et  de  iV«"d .  Linden- 
fcjog.  On  peut  conrahcr,  pour  phu  de  détails,  le 


sa 

désavoua  dans  la  suite  ce  Commen- 
taire, qui  faisait  plus  d'honneur  à  son 
érudition  qu*à  ses  mœurs  ^  mais  il  au- 
rait été  bien  £lché  qu'on  ne  l'en  crût 
pas  l'auteur.  Scioppius  s'était  mon- 
tré jusqu'alors,  l'un  des  plus  grands 
admirateurs  de  Scaliger:  il  devint 
tout  -  à  -  coup  son  ennemi  le  plus 
acharné.  11  ne  put  lui  pardonner 
quelques  plaisanteries  sur  son  ab- 
juration ;  el  la  fameuse  Lettre  du  sa- 
vant professeur  de  Leyde  à  13  ou /a  , 
lui  fournit  l'occasion  de  se  venger.  Si 
Scioppius  se  tàl  borné ,  dans  son 
Seauger  IvfrpùbcUmœus ,  k  démon- 
trer ta  fausseté  de  la  géiéalo^e  de 
son  adversaire,  et  à  faire  une  justice 
rigoureuse  de  ses  ridicules  préten- 
tions ,  on  aurait  pu ,  en  Êiveur  de  la 
vérité,  lui  pardonner  la  vivacité  des 
traits  lances  contre  son  adversaire  j 
mais,  dit  naïvement  Baillet  (/«ge/i». 
des  savants)^  il  outrepassa ,  dans  cet 
ouvrage,  les  bornes duit  correcUnr 
de  collège  et  étm  exécMmr  àei 
haut  es-ixm^res.  La  vanité  de  SeaSger 
ne  devait  pas  empêcher  de  recon- 
naître les  talents  supéri«irs  et  les 
services  importants  que  ce  grand  criti- 
que avait  rendus  aux  lettres;  et  Sciop- 
pius eut ,  de  plus ,  le  tort  impardon- 
nable de  confondre  dans  sa  haine 
tous  les  Protestants ,  et  même  d'in- 
sulter Henri  IV,  qui,  par  l'éditde 
Nantes,  leur  avait  accordé  la  liberté 
de  conscience.  Son  libelle  ^t  le  si- 
gnal d'une  lutte  dans  laopDe  ij^jl 
pour  défenseurs  le  P.  Malmiui  et 
quelques  autres  de  ses  confrères  (V. 
les  Querelles  littéraires ,  par  l'abbé 
Irailh,tom.  i«r.).En  1 608, Scioppius 

{)ublia  huit  nouveaux  écrits  tous  en  al- 
emand,  contre  les  réformés.  Il  fit, 
l'année  suivante ,  un  voyage  en  AOe- 
magne.  En  passant  à  Venise  f^ûrcodil 
visite  au  fameux  Fia-Paolo  (Pfgy» 
Sarpi),  ^'il  tenta  deramcner  aupaç- 
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^  de  la  cour  de  Rome.  Celui  -  ci/pi- 
que  de  cette  de'inarclie,  le  fit  arrêter; 
et  il  ex-pia ,  par  quelques  jours  de  pri- 
son ,  le  tort  de  s'être  mêlé  de  la  que- 
relle des  Vénitiens  avec  le  pape  Paul 
V.  L'accueil  flatteur  qu'il  reçut  à  la 
eour  d'Autriche  le  draoïnmagea  de 
ce  Gontrelemps.  L'empereur  le  nom- 
ma conseiller  aulique ,  et  le  créa  comte 
palatin.  Ce  fut  eu  iGi  i  que  Sciop- 
pius  publia  V Ecclesiasticus ,  dirigé 
principalement  contre  Jacques  1'  '., 
roi  d'Angleterre.  11  s'y  permit  de  tels 
outrages  à  la  mémoire  de  Henri  IV, 
que  le  parlement  de  Paris  le  fit  brû- 
Mr  par  la  main  du  iMNinean,  le  24 
noT.  i6ia.  Ce  libelle  fut  également 
livréaux  flammes  à  Londres ,  et  l'a»- 
teur  fut  pendu  en  effigie.  Â  son  retour 
enitalie ,  Scioppins  repondit  à  Du]des- 
sis-Momav,  qui  avait  pris  la  défense 
du  roi  Jacques;  mais  bientôt,  ennuyé 
du  séjour  de  Rome,  il  partit  pour 
PEspagiie,  vers  la  lin  de  16  [3. 11  vit, 

Sour  la  première  fois,  à  Madrid,  la 
ïmerve  de  Franç.  Sandiéz  (  ce 
nom  ) ,  le  meSleur  onfnge  de  gi'am» 
maire  pnbHé  depids  la  renaissance 
des  lettres ,  et  qu'il  a  contribué  beau- 
coup à  faire  connaître.  tJn  soir  qu'il 
rentrait  chez  lui  (  le  2 1  mars  1 G 1 4  ) , 
les  gens  de  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre le  chargèrent  à  coups  de  bâton, 
par  ordre  de  leur  maître.  Sciopiuus , 
ne  Yoyant  phis  de  sûreté  paar  loi  en 
Espagne ,  s'enfidt  à  Ingolstadt,  oè  il 
publia  son  JLegatus  latro ,  pour  se 
venger  de  raiiibassadeur  qui  l'avait 
fait  maltraiter.  U  écrivitcnsoite  con- 
tre Casanbon ,  nouveau  défenseur  du 
roi  d'Angleterre,  et  contre  les  pro- 
testants d'Allemagne.  11  revint  en  Ita- 
lie en  i^>i7  ;  et,  croyant  imposer  si- 
lence à  ses  ennemis ,  il  mit  au  jour  le 
•Reemil  des  d^ttôBMs  et  ditJettres 
qu'A  arait  reçus  des  papes  et  des  prin- 
ces catholiquesi  avec  la  liste  de  ses 
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ouyrl^^  inq^riméSy  qui' s'élevaient  k 
quatre  vingt-quatorze, quoiqu'il  n'eût 
guère  que  40  ans.  Il  s'établit,  en  161 8, 
à  Milan,  et  continua  de  signaler,  con- 
tre les  Protestants ,  un  zèle  si  furieux, 
qu'il  alla  jusqu'à  dire  (pi'on  devait 
ks  extanniner  tous  par  le  fer  et  par 
le  feu,  sans  épargner  les  enfonts,'qui 
seraient ,  par  ce  moyen ,  arrachés  à 
l'hérésie  (  V.  le  Classicam  bétti  sa^ 
cri  ).  Fatigué  de  cette  sanglante  polé- 
mique, il  parut  y  renoncei*  pour  s'oc^ 
cuper  de  travaux  plus  utiles.  La  lec- 
ture de  la  Minerve  de  Sanchez,  qu'il 
avait  rapportée  d'Espagne,  avait  ra- 
nimé sou  goût  pour  les  études  phi- 
lologiques ;  et  il  publia  successive- 
mei^pliBieais  oôvrages  de  |peammai« 
re  tres-ettîmdilo ,  et  qui  penrcût 
^Ire  enomre  consultés  avec  fruit.  Une 
vie  si  paisible  ne  pouVait  convenir 
long-temps  à  im  homme  d'un  caractè- 
re aussi  violent.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  ,  en  i63o,  à  Ratisbonne,  où  il  avait 
sollicité  de  la  diète  une  pension  pour 
aes  services ,  sa  i-equête  fut  renvoyée 
-aux  confesseurs  des  princes ,  dont  ra- 
vis ne  lui  fiit  pas  imnAlfe..Iiricé 
d'un  refus  qui  lui  parainait  l'injuttitie 
laphisrévoimntie,  il  se  vengeai  des  torts 
vrais  ou  supposés  de  quel(]^es  jésui- 
tes ,  sur  la  société  tout  entière,  dont 
il  devint  l'ennemi  le  plus  furieux , 
après  en  avoir  été  long-temps  l'apo- 
logiste et  le  défenseur.  Les  premiers 
•libfllles  qu'il  publia  contre  les  Jésui- 
•  tes  paraient  sons  des  noms  empnm- 
tés;  mais,  en  i634»  il  fêla  lemas- 
que ,  et  les  attaqua  de  front ,  dans 
VAstrolof^eeeiesiastiea,  U  les  har- 
cela depuis ,  dans  plusieurs  libelles , 
qui  ne  restèrent  pas  sans  réponse ,  et 
dont  il  serait  aussi  pénible  que  fas- 
tidieux de  doimer  ici  la  nomenclature. 
Scioppius ,  obhgé  de  quitter  Milan ,  et 
craigpiant  pour  sa  vie,  trouva  un 
asile  à  Padoue^  oiïi  il  s'occupa  de 
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rommcrifci"  TApocalypse.  Il  eciiTÎt 
a'.i  rnnlinal  Mafarin  ,  dont  il  voulait 
s<;  tm  protccWMir  contre  ses  eu- 
uemis  ,  «  (pi'il  n'y  avait  jamais  ru 
»  ni  pcre  m  docteur  de  l'Église  qui 
»  eât  mieux  entendu  Ia  sainte  Ëcri- 
»  tnre  et  pbs  asmiiément  connu,  par 
1»  Mie ,  la  fin  du  monde  les  se- 
»  n  rts  (le  rApocalypsf"  que  lui  (  V. 
»  ]o  Mascitrat  de  j^aude,  pag.  4  '>^ 
»  ((y)  ).  »  Srioppius  n'ctait  pas  do- 
saLiisc  'Ir  ses  rcvcrios  ,  quand  il  niou- 
nit  à  Paduue,  le  19  novembre  i(349 
(7),  laissant  un  nom  odieux  aux. 

Îrotestants  comme  aux  catholiques, 
lovë  d'une  mémoire  p/odîgîeiuey 
quoiqu'il  w  plaignit  d'en  manqiier , 
•d'une  ^iide  Trracité  d'esprit,  d'une 
jéloqiienrc  naturelle  et  d'une  ardeur 
infatigable  pour  l'étude,  Scioppiii.n 
serait  coiup té  parmi  les  lïommes  les 
plus  distingués  dans  Jes  lettres,  s'il 
fût  fait  uu  meilleur  rsaç;e  de  ses  ta- 
lents. La  violence  de  son  caractère  et 
son  excessÎTeTffnitéont  ferméles  jeux 
snr  son  mérite^  et  jusqu'iciaiicun cri- 
tique ne  lui  a  xfmàa  justice.  Cepen- 
dant Scioppinft  était  le  premier  gram- 
mairien de  M  ttanpft.  Peut-être,  dit 
.  Amauîd ,  personne  n'a  sa  mieux  que 
lui  les  finesses  de  la  langue  latine  ; 
mais  il  était  si  pointillaix,  qu'il  ne 
souffrait  pas  qu'on  détournât  le  moin- 
•  dre  mot  du  sert*  dans  lequel  on  le  pre- 
.  naît  à  Rome ,  dansles'meiileuvs  temps. 
.  Ausiî  trouraît-îl  des  fautes ,  nofrceu- 
Jemcnt  dans  les  ouvrages  dn  moder- 
•ne»  qdl  se  pîcpiaient  de  bien  écrire  en 
.  latin ,  mais  pisque  dans  Gciron  et 
►Quintilicn.  Scîoppîus  est  un  des  écri- 
.  vains  les  plus  féconds  qui  aient  existé. 
On  trouvera,  dans  le  tome  xxxv  des 

Cf^iU^eriTitlVoMm»,  1.>  110  f'-VTÏpr  ifi^it,  ffn'M 
.  tnwwiHaïtà  védnin;  en  «vit^e  l'art,  propbctiuuc. 

Cfitr  I.M     impriM^  fiMi  «dtoi  de  VotitM, 

n". 334. 

(7)Tbmn«»îni  n«n«  •pÇT^rî  fni«  Se 
inhiinir  (laïus  IVgti.»..      ui-JTjomM.  Vo».  U  tijm*- 
MMMii/'titaMtem,  p.  464. 
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Mémoires  du  P.  Niceron ,  les  tifreu 
détaillés  de  ses  ouvrages,  au  nomhi-o 
de  cent  quatre  ,  avec  la  liste  des  seize 
noms  ditréreuts  sous  lesquels  il  s'est 
caché  à  la  tête  de  ses  divers  libelles 
(8).  Indépendamment  de  ses  Notes 
sur  Phèdre  et  Apul^ ,  et  de  ses 
Editions  de  Varron  et  des  Lettres 
de  Symmaqiic,  on  citer»  de  lui: 
T.  Ferisimilium  lîbri  quatuor,  in 
fjuihiis  milita  vetentm  script orum 
loca  emendantur  y  augenturet  ilius- 
trantur,  Nuremberg,  159");  Amster- 
dam, I  ,  in-80.  II.  Suspectarum 
hctiamtm  Ubri  quinaue  ,  in  quitus 
ampUùrdueeoHs  has  PlautuSfplié- 
riaùs  Affuleius ,  Viamedes  gram^ 
maticus  et  alu  ccrriguntur ,  ihid. , 
1 597  ;  Amsteixlam ,  1 664 ,  in  -  8*>, 
Les  Observations  de  Scioppîus  sont 
contenues  dans  ime  suite  de  lettres 
adressées  aux  savants  les  plus  illus- 
tres de  l'époque.  111.  De  arte  criticd, 
et  prœcipuè  de  altéra  ejus  parte 
emendtMce,  quœnam  ratio  im  la^ 
finis  scr^ofika  ex  ingènio  emen- 
êandis  observari  debeat  commenta' 
rioîus,  ibid. ,  i'>97;  Amsterdam, 
1661,  in  »8<>.  C'est  dans  la  préface 
de  cet  ouvrage  que  Scioppîus  donne 
de  si  grandes  louanges  à  Jos.  Scali- 
ger  (  For.  ce  nom).  lY.  Elementa 
philosophiœ  stcïcœ  moralis ,  Maïen- 
cc ,  iGoG ,  in-8*>.  Cet  ouvrage  est  an-  ' 
pujë  sur  des  extraits  de  Sâièque,  de 
CSîoéron ,  de  Plntarqiie  et  des  autres 
anciens  auteurs..  Y.  ScaUger  kjrpo- 
bolymœus,  hoc  est,  Elenchus  epis- 
tolcB  Joan,  Burdonis ,  pseudo^calir 
geriy  de  vetusta  te  et  splendore  gen^ 
tis  Scaligerœ ,  ibid. ,  i^o-; ,  in  -  4**. 
de  49,9  feuillets.  C'est  la  violente 
satire  dont  on  a  déjà  parlé,  et  qui 
devint  la  cause  d'une  querelle  dans  la- 


{V\  Joly,  Anna  m»- Kmitmftua  mr  U  Dteliom, 
XavU,  «  fait  qiwl<{i|Mi  eo^rvatioMi-ci  MMitioMi  A  la 
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qiidie  kl  rtgUi  delà  doocinotet  deU 
modération  furent  cgaicmeut  violées 
de  part  et  d'autre.  YI.  Ecclesiasticus 
autojitati  ser»  D.  Jacobi,  mafpue 
Brilanniœ  re^îs,  oppositiis,  Harll)erg 
(O) ,  1611  ,  m-4".  de  565  ])ag.  VII. 
CuUrriiiui  regium ,  ser.  D.  Jacobo 
magnœ  Britaimiœ  rcgi  ,  graviter 
ex  ocuUs  lahoranli ,  omnium  catho' 
Ueorum  nomine ,  gnUœ  vobmtatis 
causa ,  muneri  missum  ;  und  cum 
s^ntagmate  de  adiu  et  hotwre , 
1.61 1  ,  iii-8''.  de  u 7*2  pag.  Le  fron* 
tispice  de  ce  liLelIe  a  cté  renouvelé 
eu  161G.  VllI.  Graminalica  philu- 
sophica  sii^t  instilutiuncs  gruuinia- 
ticœ  latinœ  ;  avec  uue  ])rct'arc  de 
vdtcris  ac  iwi^it  gramiuuticui  la- 
Hnûg  origine ,  dignitate  et  mu , 
Milan,  lOaS,  hurS*,*,  nouT^  édip 
tioB  augmentée ,  par  P.  Scavenius , 
d'après  les  manuscrits  de  l'auteur  , 
Amsterdam  ,  i(>(>4  ,  in-8<*.  ;  ayec  de 
nouvelles  additions,  Francker,  »  704  , 
iu-8"^.  Cette  grammaire ,  redi^cc  d'a- 

{)rès  les  principes  de  Sancliez  ,  est 
'ouvrage  le  plus  utile  (^u'ail  publié 
Sçiuppius,  et  celui  qui  doit  lui  mériter 
"mk  nom  bonorable  parmi  les  gram- 
mairiens. IX.  (  Sous  le  nom  de  Pa^ 
easius  Grosippus  )  Paradoxa  litte^ 
itaria  in  ijuibus  muUa  de  Uteris  nwa 
contrà  Ciceroms ,  V arronis,  Quinc- 
tiUani ,  aliorumque  litcratorum  ho~ 
minum  tàm  velcrum  quàin  recen- 
tiorum  ,  sentcrUiam  disputantur  , 
Milau,  iCsid  ;  Amsterdam,  >^^9  > 
X.  (Sous  le  nom  de  Mariann 
Jpsibis.è  FéMo)ÀveUarium  ad  gnuit- 
MoÊiùa^  philosoplUeam  ejusque  ru- 
dimenta  ,  Milan  iGnQj  Amsterdam, 
1664  ;  iu-8'>.  \h  jércana  societatis 
/m  y  jHdilica  Jwno  vulgata;  cum 

•■     ^     '  .» 

'  g|0  O'»  froil  g<Wn|l«BMMt  r|,.,  ,^  IiIm  II.- fui  iiri- 
-|NMiM^  Meitinger  .  »f4«'>4'Ai<K!tiioiirg;  nwi*  Jolv 

I>^ii»e  qu'il  i'ii  cil-  re«il«iii«Bl-4ip§ lu  llMirfkii»  iwdl» 

^u«.v  sur  U'  frui»li»^>icr.  ;        -  - 


sa  agS 

appendkUms  uUUssimis ,  i635,  in- 
8**.  de  34 1  pag. ,  traduit  eu  français 
par  Jean  Le  Clerc,  dans  leSupplém. 
aux  Mémoires  de  Trévoux ,  1701  , 
in-8".  XII.  ConsuUationes  de  scho- 
laruni  et  studioruni  ruLione ,  dvtjuc 
prudcrUiœ  et  cloqiumtiœ  paru/iditt 
modis  ,  Padoue  ,  1  (iJG ,  in  -  1  ^  de 
117  paç.;  Amsterdam,  16G0,  i(i65,  \ 
în«8^.  i  maeré  dans  diflëreuts  Eecueits 
de  dissertations  sur  le  même  sujet.  Le 
P.  Ittcholfinr ,  sous  le  nom  d'£iig.  La- 
vanda  ,  a  crilique  cet  ouvrage  dans 
le  Grammalicus  Palcphatius  swe 
nugiwcndidus  ,  etc.  ,  it>3()  ,  in-ia. 

XIII.  Mcrcuriiis  q  uadr  il  inguis .  id 
est  li/iguaruiii  ac  nuininatim  lati- 
nœ ,  gerinatUcœ,  grœcœ  et  liebrœœ , 
nwa  et  compenOutna  éUcendi  ra- 
tio ,  Bile,  iÔ37,ia-S».  dea7i  pag. 

XIV.  Des  Notes  sur  la  3iinerveSt 
Saiicliez  ;  impiimees  pour  la  première 
fois,  à  Padoue,  en  iGG3,  et  reprodui- 
tes dausles  diverses  éditions  de  la  Mi- 
nerve. On  a  le  portrait  de  Scioppius, 
qu'il  lit  graver  ,  eu  i6o'j  ,  à  Ilome , 
avec  uue  iuscriptiou  dans  laquelle  il 
se  dédareranu  des  gens  de  bien  ,  et  • 
l'adversaire  implacable  des  mécliants. 
Le  P.  Garasse  a  publié  quelques  ou- 
vrages sous  le  nom  à*J[ndré  Sciop~ 
piusy  frère  de  Ga»)ar  (  F»  Garasse, 
XVI  ,  f\'>r  ).  Indépendamment  des 
auteurs  de|à  cités ,  on  ])eut  consulter 
le  Dict.  de  Bayle,  V  Onomaslicon 
de  iSax,  et  une  curieuse  Lettre  de 
Grosley  ,  dans  le  Journal  encyclo- 
pédique ,  1 777,  VI,  325-3i  et  5o5- 

tl. 

SOPION  (  PVBLIUS-GOBHXLIVS)  , 

descendant  d'une  des  quatre  bran- 
ches de  l'antique  maison  des  Corné- 
liens (  1  )  y  &it  le  premier  qui  rendit 


r,«>  t^uu:r«-  brandie»  élairnt  le*  L«ntnlu.«,  le* 
]Vr.>liu.iM        .  \vs  r^iinnu»  «Ue»  Si'ipiu.  U  V  «-ni 
€ore  de»  P.  Ox-oeliiu  SiwpuJa ,  Oiriielina'  Mrrnlm 
dcK  C»riieîitt«  RIk<mi.  <•;«•.,  r\  ummSiiiIc  d'aulTM  iiiti 
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historique  le  nom  de  Scipion ,  déjà  sul ,  qu'il  s'empara  de  plusieurs  pla- 

célèbre  par  un  exemple  touchant  de  ces  dans  le  Samnium ,  et  conqiiit 

piété  filiale.  11  lut  donné  originaire-  toute  la  Lucanie ,  dont  les  habitants 

ment  à  uu  jeune  homme  de  la  même  lui  donnèrent  des  otages.  —  Scipion 

famille ,  qui  ayant  un  père  aveu-  (  Lucius  Cornélius  ) ,  (Ils  du  prccé- 

gle  lui  servit  m  lAUm  de  vieillesse,  dent,  parvint  an  constdat,  en  49^ 

sdpio,  P.  Cornélius  Scipion  fut  ële-  (  aSp avant  J.-G.  ),  la  seconde  anne'e 

Vé  à  la  di|pûtë  de  maître-gâiéral  de  de  la  première  guerre  punique.  Cha^- 

la  cavalerie ,  sous  la  dictature  de  Ga-  gé  de  la  conquête  des  îles  de  Corse 

mille,  Tan  de  Rome  36o  (  394  av.  et  de  Sardaignc,  alors  occupées  par 

J.-C.  ) ,  qui  fut  marqué  par  la  prise  les  Carthaginois  ,  il  réussit  dans  cette 

de  Veies.  Cette  ville  était  alors  j)0ur  double  entreprise  ;  mais  sa  modéra- 

Bome,  resserrée  dans  d'étroites  lirai-  tion,  .son  huma  iiité,  l'honorèrent  plus 

tes,  ce  que  Carthage  et  r^umance  que  ses  victoires.  Après  la  prise  d'Ol- 

hami,  plus  tard  pour  flUe  dans  tout  na,  en  Saidaigne ,  il  fit  de  magoifi- 

le  développement  de  sa  puissance,  ques  obsèques  au  géiéral  carmagi* 

•  Les  deux  années  suivantes ,  Scîpiou  nois  BLumon",  qui  avait  péri  en  de* 

lîit  revêtu  du  tribunat  militaire,  avec  fendant  oourageusement  cette  place 

le  pouvoir  consulaire.  Dès  ce  mo-  importante  ':  lui-même  conduisit  la 

ment,  le  nom  de  cette  famille  ne  pompe  fimèbre.  11  se  fît  en  outre 

cesse  de  fii^nrer  dans  les  premières  chérir  des  insulaires,  par  sa  bouté, 

dignités  de  Ja  i('|Hil)lique  P.  Corn,  qui  formait  un  contraste  honorable 

Scipion  ,  fils  du  précédent,  fut  élevé  avec  la  cruauté  des  Carthaginois.  Il 

à  l'édilité  curule,  Tan  de  Rome  389  semble  qu'il  y  eut  déjà  dans  le  carao» 

(  365  ayant  Jéiu»Glirist  ) ,  brs  de  ibe  des  Scîpions ,  unedouoenr ,  une 

la  cvntîoB  de  cette  dignité  en  £1-  urbanité  qm  n'était  pas  encoie  dans 

veur  de  Tendre  des  patriciens.  Il  les  mœurs  romaines.  Gorneliiis  Scir 

eut  deux  iîls,  dont  l'un,  Lucius  Cor-  pion,  après  avoir  reçu  les  bonnenn 

ndius,  fut  consul,  Tan  4o4  (  35o  ou  triomphe ,  fut  élevé  à  la  censure, 

avant  J.-C),  et  l'autre,  P.  Cornélius,  l'an  de  Rome  496.  Ses  vertus  sont 

fut  choisi,  la  même  année,  pour  maî-  attestées  par  cette  inscription  antique 

tre  de  la  cavalerie,  par  le  dictateur  qu'on  a  trouvée  avec  le  tombeau  de 

L.  Furius  Camillus.  —  Scipion  (  Lu-  Scipion  Barbatus  ,  dans  la  sépulture 

cius  Cornélius  ) ,  surnommé  Barba-  de  cette  famiUe  :  On  s* accorde  gêné* 

fitf ,  aniere-petit^  de  l'édile,  fiit  ralement  à  dire  que Ludus  Samon 

consul ,  Tan  4.56  (  aoS  avant  J.-C.  ),  fut  le  phts  vertueux  parmi  les  ho»- 

et  remporta  sur  les  Ëtmsqraies,  à  Vo-  nêtes  citq/ens  de  Borne.  Fils  de 

laterra ,  une  victoire  sanglante ,  mais  Bariatus  ,  U  fut  consul,  édUe, 

peu  décisive.  Son  tombeau ,  le  plus  censeur  parmi  vous.  Il  conquit  la 

ancien  monument  sépulchral  auquel  Corse  et  la  ville  d'Aléria  :  il  dédia, 
on  puisse  assigner  une  date  approxi-  auec  raison ,  un  temple  à  la  tempe- 
mativc,  ollre  l'inscription  également  te. —  Scipion  (  Cneus  Cornélius), 
la  plus  ancienne  qui  existe  en  langue  surnommé  Asina,  fut  élevé  au  cou- 
latine.  Ce  mausolée  fait  partie  des   sulat,  l'an  494     Rome  (  a6o  avant 

ricbesses  du  Musée  PUhUémentm,  J.-G.  ),  avec  le  célèbre  Duillius  (  F. 
à  Rome.  L'inscription  porte  qite  Séi-  ce  nom ,  XII  f  ipa  }.  On  devait  tou- 
pîon  Baibatusfîit  édite,  censeur,  con-   jours  voir  des  Scîpions  dans  les  gjucfw 
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res  contre  Cai  tliago.  Celui-ci  présida^ 
avec  son  collègue ,  à  la  construction 

Sresque  merveilleuse ,  par  sa  celentë,^ 
elâ  preimëreflimedieaierrecni^eiit 
possédëeles  Romains.  Il  mit  à  la  Toile 
avant  Duillius ,  k  la  téte  d'une  esca- 
dre de  dix-sept  vaisseaux ,  pour  pren- 
dre à  Messine  les  mesures  nécessaires 
aux.  besoins  de  toute  la  flotte.  Attire 

{)ar  les  habitants  de  Lipara ,  qui  of- 
iraicnt  de  lui  livrer  leur  île ,  il  se  dé- 
tourna de  sa  route ,  et  fui  enveloppe' 
par  une  flotte  carthaginoise.  Il  se 
diqf»osaità  se  défendre,  lorsqu'attir^ 
sdr  le  Vaisseau  du  géiéral  ennemi , 
sous  prëtexted'une  entrevue  (2)  il  fut 
ùàt  nnsimnîer  ayec  tous  les  oiOciers 
qui  raccompagnaient ,  et  conduit  à 
Cartilage.  Il  ne  paraît  point  quM 
ait  e'té  traite'  avec  cruauté'  par  les 
Carthaginois.  R(  ndu  à  la  liberté  ,  Tan 
^98  (  256  avant  J.-G.  ) ,  par  suite 
ifS  yiçloures  de  Regulus ,  il  fut  revêtu 
des 'konnenrs  d'un  second  consulat, 
deux  ans  après ,  l'an  de  Rome  5oo 
(,a54  avant  J.-C.  ) ,  et  eut  le  Lon- 
4'^''^^^  désastre  de  Lq>a* 
rà  y  en  se  rendant  maître  de  plusieurs 
places  de  la  Sicile  ,  entre  auli-cs  de 
Panorme ,  la  ]ilns  importante  des  pos- 
sessions des  Carthaginois  dans  celte 
île.  De  telles  vicissitudes  ont  fait  dire 
à  y alère-Maxime  r  «  Qui  se  serait 
ijt,  <itt^ndii  k  voir  le  méine  Iioninie  d'a- 
j^jbordpre'cede' de  douze  faisceaux^ 
»  ensuite  charge'  de  chaînes  par  Fen- 
»  iiemi;  puis  quittant  ses  fers  pour 
»  rcprenore  le  commandement  suprê- 
^  Plêi^'^  ^^^^^  Asina  eut  un  iils, 

"'^Pé^/lit  M  pÎMlè  poittt'il»  cette  dcrnOr*  eir- 

Irniciif  qiip  la  flott«  Ac  Scipion  fut  envolopppc 
par  cfllc  tl<-»  CarthaginDÏii ,  Aan*  le  port  de  I.ipara  ; 
«|up  tout  l'e'ijuipage  sesauva  m  ferre,  »■!  'in.-  Ir  con- 
•ai  épouvante,  se  rendit  aux  eaneoii.s  i^Pul^li. , 
lib.  II ,  cap.  4'  ) 

{'^]  Macrobe(liT.        des  Satmmal.  1  Mm*  «p- 
iiri'iid  ^ue  le  «wneoi  dTANVA  fut  doané  •  Cwwe 
iHiftScifMBy  Mvee^'ilfl  perler  «ur  me  loeMe 
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p.  Cornélius ,  qui ,  pendant  son  con- 
sulat, l'an  de  Rome  533  (  '22  \  avant 
J.-C.  ),  fit  avec  succès  la  guerre  aux 
piratés  de  llstrie,  et  moonit  sans 
postérité.  J) — % — r. 

'  SCIPTON(CrrÉus-CoRNELius),  sur- 
nommé Cah'us ,  fils  de  L.  Corn.  Sci- 
pion ,  le  conquérant  de  la  Sardaigne 
(  F" 0J-.  l'article  précédent  ) ,  nommé 
consul,  l'an  de  Rome  53-2  (  tij.  av. 
J.-C.  ) ,  seconda  dignement  le  célèbre 
Marcellus ,  son  collègue  {F.  ce  nom , 
XXVI ,  593  ) ,  dans  la  guerre  contre 
les  Gaulois  Cisalpins  ;  s'empara  d'^A- 
cerres,  et  Tint  assi^er  Milan ,  ^ 
fut  emporté ,  lorsque  Marcellus  vint 
le  joindre.  Mais  cVtait  enJËspa^ 
que  Scipion  devait  trouver  sa  gloire 
pendant  la  seconde  guerre  punique  ) 
c'était  là  aussi  qu'il  devait  trouver 
son  tombeau.  Parti  des  enil)on('lim-es 
du  Rhoue , l'an 53(i  {^'iiS  av.  J.-Ç.  ), 
avec  la  flotte  que  ha  avait  confié  le 
consul  Pulilius ,  son  frère ,  pour  aller 
combattre  les  Carthaginois ,  en  Es- 
jiagne ,  il  opéra  cette  puissante  diver- 
sion ,  qui  devait  sauver  Rome ,  cons- 
tamment vaincue  par  Annibal ,  dans 
le  sein  de  l'Italie.  Il  aborda  à  Em- 
porics  (  dans  le  Lampourdan  )  ;  et 
cou(piit  toutes  les  villes  de  la  cote, 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  l'Èbre. 
CfUles  qui  se  rendirent  volontairement, 
lurent  traitées  par  luiavecla  modéra- 
tion et  la  douceur  héréditaires  dans  sa 
iàmillcHannon,  frère  d' Annibal,  vint 
à  sa  rencontre.  Scipion  le  vainquit 
près  de  Cissa  ,  lui  tua  six  mille  hom 
mes,  et  le  fit  prisonnier.  L'occupa- 
tion de  Tarragone,  011  il  établit  ses 
quartiers  d'hiver ,  couronna  digne- 
ment cette  ^orieuse  campagne.ll  ou- 
vrit la  suivante  par  une  grande  vic^ 
toire  navale  remportée,  aux  embou-- 

dan*  la  place  Publiane,  en  num^rtiTe.  oa  h  dot  de 
m  iOe ,  om.  le  fra  ilfvm  d^unjf  qin'il  Tcaeit  dV 
dMler.. 
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riiuicsde  l'Èbrc,  sur  Asdiubal ,  autre 
fi  èrc  d'Aiiuibal.  Cette  jouniée,  dans 
laquelle  Cnëu«  suppléa  par  son  habi- 
leté à  rinférioriUî  du  nombre,  décida, 
])Our ainsi  dire  , du  soit  de  toute  cHte 
guerre  punique.  Asdrubal  ne  ])ul  pas- 
ser en  Italie  :  ce  qui  aurait  cte  pour 
Home,  à  cette  énoquc,  Icsignaldesa 
rcrte.  Les  Garuiaginois  virent  ainsi 
leurs  plans  et  leurs  emërances  du  cé^ 
té  de  l'Espagne  compfetonent  anéan- 
tis ,  tandis  que  les  Romains  dcTÎn- 
rcnt  tout-à-coup  maîtres  de  la  mer 
scptcntiionale  et  des  côtes  adjacentes 
de  la  Péninsule.  La  flotte  victorieuse 
de  Cnéus  s'avança  devant  le  port  de 
r^arthagcne,  dont  ses  troupes  pillè- 
rent les  environs,  et  brâlercnl  les 
laubourgs.  £0e  poussa  même  jus- 
qu'à Lougunfîcay  où  Asdrubal  avait 
fait  d'immenses  approvisionnements 
pour  rcquipcment  de  la  marine  Car- 
thaginoise. Les  Romains  enlevèrent 
tout  ce  dont  ils  avaient  besoin,  et  bm- 
ïèrent  le  reste.  Delà  Cncus  passa  dans 
rîle  d'Ebuse  (  Iviça  ),  oii  il  recueillit 
tin  immense  butin.  A  peine  remonté 
sur  ses  vaisseaux,  il  vit  arriver  les 
d^ut&des  îles  BaMares ,  qui  deman» 
datent  la  paix.  De  retour  à  Tarrago- 
ne  y  il  reçut  la  soumissiob  de  plus  de 
cent  vingt  peuples  espagnols ,  qui  lui 
dfjnnèrcnt  des  otages.  Alors,  croyant 
j)Ouvoii*  s'aventurer  dans  l'intérieur 
du  pays,  il  s'avança  jusqu'aux  défi- 
lés de  Castuion ,  et  força  par  ce  mou- 
vement Asdiubal  à  se  retirer  dans  la 
liusitanîe,  sur  les  bords  de  TOcéan; 
Ces  succès ,  dus  &  la  politise  modé- 
rée de  Gnéns  autant  qu*à  ses  talents 
guerriers,  rendirent  son  nom  égale- 
ment  cher  aux  Espagnols ,  et  redou- 
table aux  Carllinginois.  Alors  (  l'an 
de  Rome  5!^-,  217  avant  J.-G.  ),  il 
fut  joint  ])ar  son  Ircre  Pubbusj  et, 
puisque  désormais  ces  deux  généraux, 
vont,  par  une  sorte  de^teruite  de 
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gloire  et  de  malbeur,  avoir  part  aux 
mêmes  trion^hes  et  aux  mêmes  êté- 

Sâstres,  nous  renvoyons  ,  pour  ees 
faits  à  l'article  suivant.  Mais  Cnéus 
devait  survivi  oà  son  fi-èie;  etiicon- 
vientde  présenter  ici  les  circonstances 
de  sa  mort.  Après  s'être  séparé  de  Pu- 
blins,  il  s'était  diiige  contre  celle 
des  armées  cardiaginoises  que  com- 
mandait Asdrubal.  Déjà  les  Cdlibé- 
riens,  qui  faisaient  la  principale  force 
de  Cnéus  Scipion  ,  l'avaient  aban- 
donné. La  nouvelle  du  désastre  de 
Publins  ne  lui  était  pas  encore  par- 
venue; toutefois  il  ne  put  ^uère  en 
douter,  lorsqu'il  vit  arriver  contre 
lui  l'armée  de  Magou  et  d' Asdiubal, 
£ls  de  Giscon ,  que  son  frère  avait  eu 
icombattre.  Comparant  lepedt  nom- 
bre des  siens  à  l'elfroyablc  multitude 
des  ennemis,  il  prit  le  parti  de  la  re- 
traite ;  mais ,  atteint  dans  sa  marcbe 
par  les  Carthaginois ,  il  n'eut  que  le 
temps  de  se  retrancher  à  la  bâte  der- 
rière les  bagages  de  son  armée,  sur 
une  éminence  que  la  dureté  du  sol 
empêcha  d'entourer  d'un  fossé,  et  que 
sa  nudité  rendait  accessible  de  toutes 
parts.  Dès  que  les  ennemis  eurent 
forcé  ces  faibles  retranchements, les 
Borna ins  découragés  leur  opposèrent 
peu  de  résistance.  Quant  à  Cnéus  Sci 
pion  ,  il  fut  tué,  selon  les  uns,  surl'é- 
minence,  à  la  première  charge  des 
ennemis  •  suivant  d'auti*es,  il  fut  brûlé 
avec  un  petit  nombre  des  siens,  dans 
une  tour  voisine  du  camp,oùil  s'était 
iréfugié.  Gnéus.^  son  mite  ne  lurent 

I»as  moins  regrettés  des  bàbîlants  de 
'Espagne  que  des  Romains  eux-mê- 
mes; mais  les  habitants  donnèrent  sur- 
tout des  regrets  au  premier;  car  étant 
venu  dans  cette  province  a^'nnt  Pu- 
blius ,  il  les  avait  gouvernes  plus  long- 
temps ;  et,  selon  l'expression  de 
Kollin,  il  avait,  pour  ainsi  dire  , 
pris  les  devants  dans  leur  affection, 
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en  leur  douuaut ,  le  premier,  des  preu- 
ves ëdatautes  de  sa  justice  et  de  sa 
iuodcratioD(  I  ).Valère-lVlaxime  et  Sé- 
uèque  ré\  èJeut  uue  circonstance  bien 
glorieuse  de  sa  vie.  Ce  vertueux  ca- 
pitaine y  au  milieu  de  ses  victoires  , 
pressa  le  sénat  de  lui  envoyer  un  suc- 
cesseur ,  en  représentant  qu'il  avait 
uue  fille  nubile ,  et  qu'il  clait  néces- 
saire qu'il  se  ti-anspoi-tât  à  Rome, 
alin  de  poun  oir  à  son  établissement. 
Le  sénat,  pour  ne  pas  priver  la  i-e'pu- 
blique  des  services  d'un  géuéral  aussi 
utile ,  chercha  ,  de  concert  avec  les 
membres  de  cctlc  illustre  famille,  un 
cpoux  à  la  fille  de  Cucus  Scipion ,  et 
tii'a  du  trésor  onze  mille  as  (  environ 
dnq  cent  cinquante  francs)  pour  lui 
servir  de  dot.  Scncque  obseiTe  que , 
de  son  temps ,  une  pareille  somme 
n'eût  pas  sulU  à  la  fille  d'un  affran- 
chi pour  acheter  mi  miroir.  D-r-r. 

SCIPION  (PuBLiLs  Cornélius  ) , 
frère  du  précédent ,  nommé  consul , 
l'an  deR.  536,  (  218 avant  J.-C), la 
première  aimée  de  la  seconde  guer- 
re pmiique,  eut  en  pai-tage  le  dé- 
partement de  l'Espagne ,  où  les  Ro- 
mains croyaient  que  serait  le  théâtre 
jirincipal  de  la  guerre  ,  ne  soupçon- 
nant pas  qu'Auuibal  pût  le  trans- 
j)orter  en  Italie.  Scipion,  arrivé  à 
Marseille  avec  une  flotte  de  soixante 
voiles  et  ime  armée  de  vingt-quatre 
mille  hommes ,  apprit  que  le  général 
carthaginois  avait  passé  les  Pyré- 
nées. Cette  nouvelle  l'alarma  peu  :  il 
espérait  qu'Âmiibal  serait  arrêté  par 
les  Gaulois }  mais  ou  sait  comment 
le  génie  de  ce  grand  capitaine  dé- 
joua tous  les  calculs  de  ses  ennemis. 
Un  corps  de  cinq  cents  cavafiers  ro- 

(t)  Il  avait  commaudJ  environ  sept  aus  eo  Espa- 
|:nr.  Comme  i)  y  avait  été  euvuyédHus  le  mois  d'oc- 
tuhrc  julien  de  l'an  536,  ii8  avant  J.-O.  ,  «a  mort 
d'>it  <'lrc  arrivée  apri'»  le  muia  julien  de  l'an  543 
(  av.  J.-C.  ou  la  »ixii'nir  anniie  de  ton  cuin- 

niaiuli'meiil  (îiiit  et  <iù  conuneuça  k  »epUèmc  (  Art 
tU  virifier  Us  dmU$ ,  T,  (4  )• 
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mains, que  Scipion  envoyait  en  recon- 
naissance, rencontra  mi  pareil  nombre 
de  cavaliers  Numides,  et  fut  vainqueur, 
(".e  succès  inspira  autant  d'ardeur  que 
de  confiance  au  général  romain  ;  mais 
son  adversaire,  qui  redoutait  l'habileté 
de  Scipion ,  redoubla  de  célérité  pour 
éviter  de  le  combattre;  et  ce  dernier  ne 
put  atteindre rendioit  où  les  Cartha- 
ginois avaient  traversé  le  Rhône,  que 
trois  jours  après  leur  passage.  Pubuus 
Scipion  sentit  alors  que  son  devoir  le 
rappelait  en  Italie.  Après  avoir  con- 
fié deux  légions  et  vingt  vaisseaux  à 
son  frère  Cuéus ,  pour  aller  porter  la 
guerre  en  Espagne  (  F.  l'article  pré- 
cédent ) ,  il  quitta  Marseille  et  fit  voile 
vers  Pise  en  Étrurie ,  avec  le  reste 
de  son  armée.  En  traversant  celte 
province ,  il  joignit  quelques  troupes 
aux  ordres  des  préteurs  chargés  de 
combattre  les  Boïcns ,  et  gagna  les 
bords  du  ïésitt  ,  pressé  d'en  venir 
aux  mains  avec  Annibal ,  qui  avait 
déjà  franchi  les  Alpes.  Le  général 
carthaginois  eut  peine  à  croire  que  le 
consul,  qu'il  avait  laissé  aux  Bouches- 
du-Rhône ,  eût  sitôt  passé  le  Pô  ;  cl 
Scipion  pouvait  encore  moins  se  figu- 
rer qu'Annibal  eût  en  si  peu  de  temps 
fait  de  tels  progrès  en  Italie.  Ces  deux 
généraux ,  selon  Tite-Live ,  sans  se 
connaîtrepersonnellemcnt,  étaient  pré- 
venus d'une  certaine  admiration  l'un 
pour  l'autre.  Rien  n'était  plus  illustre 
nue  le  nom  d' Annibal ,  depuis  la  prise 
de  Sagonte  j  et  celui-ci ,  à  son  tour  , 
concevait  une  grande  idée  de  Scipion 
par  cela  seul  qu'on  avait  choisi  ce 
consul  de  préférence  poui*  le  com- 
battre. Avant  la  bataille,  Scipion 
adressa  à  ses  soldats  une  harangue 
que  Tite-Live  donne  avec  une  ]iro- 
fixité  qui  la  rend  invraisemblable  j 
mais  on  sent ,  en  lisant  Polybe  , 
que  le  consul  a  dû  parler  corn- 
ue 1«  rapporte  cet  historien  si  vc- 
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ridiquc  et  si  judicieux.  On  y  voit 
que  Scipion  était  j)crsuadc  que  les 
Romains  ne  pouvaient  trop  tôt  en 
Tenir  aux  mains  aTecAnnibal ,  et  q^e 
s'ib  sortaient  YÂinqueurs  du  premier 
combat ,  ils  auraient  d'aboidtenninë 
la  guerre.  «  Pensez-vous ,  leur  dit-il , 
»  que  j'eusse  abandonne'  la  guerre 
»  d'Espagne,  où  j'avais  été  envoyé', 
»  cl  que  je  lusse  venu  vous  join- 
»  die  avec  tant  de  cvlvnlé  et  d'ar- 
.  »  deur,  si  de  bonnes  raisons  ne  m'eus- 
»  sent  persuade  que  le  salut  de  la  ré- 
»  publique  dëpoiaaît  du  combat  que 
»  nous  allons  Uvrer  >  et  que  la  vio- 
»  toire  était  assure'e?  »  Ce  discours , 
soutenu  de toutelWorité de  l'homnie 
qin'  le  prononçait,  et  qui  d'ailleurs, 
ajoute  Polybe,  ne  contenait  rien  que 
de  vrai ,  fit  naître  dans  tous  les  sol- 
dats un  ardent  désir  de  combattre.  On 
peut  lire  à  l'article  An nib al  (ii,  2  i  4). 

Îiel  fut  le  résultat  de  cette  journée  du 
ésin.  Polybe,  en  la  racontant,  ne 
présente  aucune  réflexion  critique  cen- 
tre les  dispositions  du  général  romain. 
Folard  reproche  à  Scipion  de  n'avoir 
pas  fait  combattre  rinfanterie  romai- 
ne, qui  était  la  meilleure  et  la  plus 
disciplinée  de  l'univers  :  mais  il  au- 
rait fallu  auparavant  prouver  que 
S^pion  pouvait  faire  autrement  que 
d'accepter  un  combat  de  cavalerie , 
et  qu'A  aurait  en  le  te^mps  de  faire 
avancer  ses  légions.  Au  reste  /  le 
consul  montra,  dans  Taction,  U9 
sang  froid ,  uqe  bravoure  dont  00 
doit  lui  tenir  compte.  Blesse  dange- 
reusement, accablé  par  le  nombre, 
il  ne  dut  sou  salut  qu'au  courage  de 
son  lils ,  âgé  de  dix-sept  ans  ,  qui  fut 
tfssez  heureux  pour  le  dégager.  (Voy. 
l'art,  ci-après).  Le  consul  surmonta 
sesdoideurs  pour  opérer  sa  retraite 
en  bon  ordre  aud<ilàdnPô.folard, 
qui  blâme  encore  Scmion  d'avoir 
ainy  abaiiHniinjf     r^Ttlûgff  tfMi# 
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le  pays  entre  le  Tésin  et  ce  fleuve > 
n'a  pas  songé  que  la  défection  des 
Insubriens,  et  la  supériorité  de  la 
cavalerie  Isumide ,  forcèrent  le  con- 
sul à  ce  mouvement  rétrograde.  Après, 
avoir  échappé ,  par  cette  mardie  im- 
pide,  à  la  poursuite  doTennapi,  il 
établit  sur  des  hauteurs ,  au-delà  do 
la  Trébie ,  un  camp  bien  fortifié ,  où  ^ 
sans  cramte  d'être  attaqué ,  il  attendit 
des  renf  o  rts .  Ma  !  li  eu  reusement  ces  ren- 
forts  étaient  conduits  par  l'autre  con- 
sul, Sempronius,  guerrier  présomp- 
tueux, ^i,  malgré  les  sages  représen- 
tatioiis  de  Scipion  ,  se  laissa  attirer 
dans  une  «mlwifHVMl*^ ,  et  perdit ,  aux 
bords  de  la  Trébpe ,  une  bataille  bien 
plus  dedsive  que  celle  du  Tésin, 
Ëdairé  par  sa  défaite,  ip  prudent 
Scipion  s  était  convaincu  que  le  seul 
moyen   de  vaincre  Annibal  ,  déjà 
triomphant,  était  désormais  d'éviter 
le  combat  pour  le  laisser  consumer 
ses  forces  et  ses  ressouices  dans 
l'inacdon.  Id,  du  moins,  Folard 
rend  justice  &  Scipion  s  sa  Ucanurf 
rempêdia  d'agir  pour  réparer  le  dé- 
sastre de  Sempronins;  ce  ne  fiit  qu'à 
la  fin  de  la  cappa^e  suivante  (  537 
de  Rome,  217  avant  Jésus-Gbrist), 
qu'il  put  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices à  sa  patrie.  Les  victoires  de 
Cnéus  Scipion,  en  Espagne ,  avaient 
enfin  ouvert  les  yeux  du  séiiat,  sur 
l'importance  d'une  divmon  dUns 
celte  péamside.  Publiua  Scipion ,  dér 
ooré  ou  titre  de  proconsul ,  j  fut  evt*. 
voyé  avec  vingt  vaisseaux  et  l'orr 
dre  de  «e  i/Ànm  à  son  frère  Gnéust 
Son  arrivée ,  et  les  renforts  qu'il  ame- 
nait, mirent  les  Romains  en  état  de 
passer l'Èbre, qiie  Carlliage  regardait 
comme  le  boulevard  de  ses  conquê- 
tes en  Espagne,  Les  deux  frères  se 
partagèrent  db-lors  les  soins  .de 
cette  giurre  avec  im  acoond  partit 
d'intention  et  .de  tues.  6eiuaneii| 
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Publms  s'était  réservé  Tarmée  na- 
vale ,  et  Cnéus  avait  le  commande- 
ment de  Tarmée  de  terre.  Profitant 
de  ce  que  les  Celtibériens ,  leurs  nou- 
veaux alliés,  occupent  les  armes  d*As- 
drubal ,  ils  marchent  droit  à  Sagonte, 
où  le  grand  Ânnibal  avait  laisse  les 
otages  qui  garantissaient  la  fidélité  de 
l'Espagne.  La  campagne  de  Fan  538 
de  Rome  (216  avant  J.-C.)  fut  marquée 
par  une  victoire  décisive  que  rem- 
portèrent les  deux  frères  sur  Asdru- 
bal ,  et  qui  eut  pour  effet  de  Tempê- 
cher  encore  d'aller  joindre  Ânnibal 
en  Italie.  Les  Espagnols,  qui  jusqu'a- 
lors étaient  demeurés  incertains  en- 
tre Carthagc  et  Rome  ,  s'affermi- 
rent ,  ou  s'empressèrent  d'entrer 
dans  le  parti  des  Romains,  Quand 
on  songe  qu'un  succès  aussi  consi- 
dérable suivit  immédiatement  la  ba- 
taille de  Cannes  ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  convenir  que  Rome  , 
vaincue  en  Itabc  ,  dut  véritable- 
ment son  salut  aux  heureuses  opéra- 
tions des  Scipions  dans  la  péninsule. 
Deux  autres  victoiies  signalèrent  la 
campagne  de  53g  (21 5  avant  Jésus- 
Christ  ).  Trois  armées  carthaginoi- 
ses.  assiégeaient  la  ville  d'IUiturgis 
qui  s'était  déclarée  pour  les  Romains. 
Cnéus  et  Publius,  se  faisant  jour  à  tra- 
vers les  trois  camps  ,  ravitaillèrent  la 
place  malgré  les  vigoureux  eff  orts  des 
Carthaginois.  Ils  se  portèrent  ensuite 
sur  le  camp  d' A  sdrubal,  le  plus  consi- 
dérable des  trois,  résolus  de  le  forcer. 
Magon  et  Amilcar  ,  qui  comman- 
daient les  deux  autres ,  se  portent 
au  secours  de  leur  collègue  avec 
toutes  leurs  forces.  Soixante  mille 
hommes  en  viennent  aux  mains  contre 
I  G,ooo  Romains.  Les  Scipions  ,  grâce 
h  l'habileté  de  leurs  dispositions  et  à 
la  confiance  qu'ils  inspirent  à  leurs 
soldats,  sont  néanmoins  vainqueurs. 
IjCS  Romains  tuèrent  plus  d'cime- 
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mis  qu'ils  n'avaient  eux-mêmes  de 
combattants.  Une  nouvelle  armée,  re- 
crutée par  les  généraux  carthaginois, 
au  sein  même  de  l'Espagne ,  forme 
le  siège  d'intibili ,  autre  place  fidèle 
aux  Romains  ;  et  ce  n'est ,  pour  les 
deux  vaillants  frères ,  que  l'occasion 
d'une  troisième  victoire.  Treize  mille 
ennemis  tués ,  deux  mille  prisonniers, 
sans  compter  les  drapeaux,  les  élé- 
phants tombés  au  pouvoir  des  Ro- 
mains ,  font  assez  connaître  l'impor- 
tance de  cette  journée.  Presque  toute 
l'Espagne  alors  embrassa  la  cause  des 
Romains.  L'année  qui  suivit  (  an  de 
Rome  540,  2i4  avant  J.-C.) 
amena  de  nouveaux  eff'orts  delà  part 
des  Carthaginois  :  les  deux  Scipions, 
attaqués  sur  tous  les  points  par  As- 
drubal  et  Magon,  qui  avaient  ob- 
tenu des  secours  des  Gaulois  ,  furent 
exposés  à  des  dangers  qu'ils  n'avaient 
pas  encore  courus.  Cnéus  même  eut 
la  cuisse  traversée  d'un  coup  de  ja- 
veline ;  mais  ils  sortirent  vainqueurs 
de  quatre  combats  acharnés ,  dans 
lesquels  ils  tuèrent  plus  de  quarante 
mille  hommes.  Ils  couronnèrent  di- 
gnement ces  triomphes  en  chassant 
les  Carthaginois  de  Sagonte  ,dont  la 
ruine  avait  été  la  cause  de  la  guerre. 
Ramener  les  anciens  alliés ,  s'en  mé- 
nager de  nouveaux  ,  entr'autres 
Syphax  ,  roi  d'une  partie  de  la  Nu- 
midie,  tels  furent  les  soins  qui  occu- 
pèrent les  Scipions  pendant  l'année 
541  de  Rome  (  2i3  avant  J.  -  C.  ). 
Pour  augmenter  le  nombre  de  leurs 
soldats ,  tout  en  ménageant  le  sang 
romain  ,  ils  offrirent  une  paie  à  la 
jeunesse  cellibérienne  ;  et  l'on  vit 
alors ,  pour  la  première  fois  ,  des 
mercenaires  servir  sous  les  di'apeaux 
de  Rome.  En  un  mot,  plus  on  ob- 
serve la  conduite  des  deux  Scipions 
en  Espagne,  plus  on  reconnaît  que 
ces  deux  généraux  ,  trop  négligés  par 
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les  historieos ,  tootles  piemiers  d'en- 
tre ks  eapiuiues  romaius  qui  aieut 

su  concevoir  et  exécuter  un plau  sui- 
vi d'opérations  militaires.  Mais  après 
avoir  obtenu  Luit  de  succès  par  l'u- 
nion de  leurs  forces ,  ils  cnirent  de- 
voii'  les  diviser  pour  terminer  plutôt 
la  guerre,  m  battant  séparâneDtdauL 
cnuides  armées  rassemblées  par  les 
Carthaginois ,  qui  paraissaiait  déter- 
minés aiiiL  derniers  efforts.  Celle  de  ces 
deux  armées  contre  laquelle  marcba 
Tiiblius  Scipion  ,  avait  pour  chef  As- 
drubal  ,  lils  de  Giscon ,  et  Magou. 
Avant  d'arriver  à  sa  destination, 
Je  général  romain  se  vit  incessamment 
iiafodé  dans  sa  marche  par  un  en- 
nemi sur  leipd  il  n'aTait  pascompté  : 
c'était  Masmissa  (  Fqyez  ce  nom , 
XXVII  ^  pag«  364),  l'o^  ^^5" 
9j&ais ,  nouvel  alUé  des  Carthagi- 
nois. Tandis  qu'il  est,  pour  ainsi  dire, 
assicfgé  dans  son  camp  par  ce  prin- 
ce ,  Publius  apprend  qu'Indibilis  , 
chef  d'une  peuplade  espagnole ,  est 
&ur  le  point  de  venir  avec  sept  mille 
Cinq  cents  hommes  augmenter  le  nom- 
bre de  ses  ennemis,  mnant  une  n^- 
aohition  désesoér^  il  hisse  son  oanqp 
sons  la  garde  d'un  faible  délacbemcnti 
et  Tole  au  devant  de  cet  autre  adver- 
saire. De'jà  les  Romains  avaient  l'a- 
vantage ,  lorsque  la  cavalerie  numide 
commandée  par  Masinissa  ,  auquel 
Scipion  croyait  avoir  dérobe  sa  mar- 
che, vient  tomber  sur  ses  flancs.  11  sou- 
tenait T^oureusement  cette  attaque  ; 
mais  une  troisième  année  arnre  et 
prend  les  Romains  en  «pieue.  Ainsi 
investis  de  toutes  parts ,  ils  ne  savent 
plus  de  quel  côté  taire  face.  Scipion 
anime  les  siens  de  ses  exhortations  et 
de  son  exemple  ;  il  se  précipite  par- 
tout où  s'offrent  les  plus  grands  pé- 
rib.  Guidés  par  un  tel  chef,  les  Ro- 
niains  sont  loin  de  plier  ,  lorsque  le 
coup  de  lance ,  ^  vient  traicherles 
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jours  de  Publius ,  décide  la  victoireen 
faveur  des  Carthaginois.  Oua 
dans  l'article  précédent,  quels  regrets 
les  llspagnols  donnèrent  à  l*ublius  et 
à  son  frère.  Ciceron  les  a  appelés,  avec 
raison  ,  daux  foudres  de  e^uerre.  lis 
n'étaient  pas  moins  recommandables 
par  leur  mérite  politique  et  guerrier , 
que  par  leur  touchante  union ,  et 
par  leurs  quaHlés  personnelles.  Tou- 
tefois on  peut  dite  de  Publius  que 
sa  plus  p*ande  gloire  est  d'avoir 
donne  le  jour  an  premier  Africain* 

D  R  R. 

SCIPION  (  PUBMUS-CORNÉLIUS  )  , 

surnommé  VAJHcain,  lils  du  pré- 
cédant,  né  lau  de  Rome  5i8  , 
sdon  MjFbe,  l'an  Sfto  seion  Tîle- 
Live,  était  destinë  k  porter  an  nlna 

haut  degré  la  gloire  a'un  nom  oi^è 
si  célëbiie.  Bien  qu|il  Técàt  dans  un 
temps  où  les  esprits  commençaient 
à  s'éclairer ,  Scipion  eut  cela  de  com- 
mun avec  plus  d'un  héros  de  l'anti- 
quité ,  que  des  traditions  merveil- 
leuses entourèrent  son  berceau.  D'a- 
prës  ces  traditions ,  uu  énorme  ser- 
pcait  avait  M  tu  dans  la  ehambicde 
•a  mère  enceinte;  et  Ton  ne  dottlait 
pas  qu'un  dieu  n'eût  pris  cette  fomn 
pour  donner  le  jour  au  fils  du  eOB« 
sul  Publius  (  I  ).  L'histoire  observe 
que  le  grand  Scipion  eut  la  faiblesse 
de  ne  point  chercher  à  dissiper  cette 
ci  reur ,  et  que  même ,  j)ar  son  adresse 
à  ne  pas  ailirmer  et  a  ne  pas  nier  le 
prodige ,  il  concoomt  à  raecrédî- 
ter.  Il  fif  ses  premières  armes  k  la 
}ottiDéè  dn  Tésm.  Il  avait  dix  -  sept 
ans  y  et  annonça  ce  qu'il  serait  un 

t'our,  en  sauvant  la  vie  à  son  père 
>lessé  et  accablé  par  trois  cavaliers 
ennemb  (a).  Après  la  bataille  de  Can- 

(i)  Voy.  «ur  celte  Uaclition  ,  Aulu^rHe. 

(■>)  Telle  e!«t  l'opinion  de  Polybe  rtde  TU«-Li'»e; 
muiii  ce  dernier  obserye  que  C^Uf  renvoM  à  m 
«irkiTa  ligurieB  rhitimmur  d'avoir  iMné  k  mmuiiL 
(Til«-Uv«,VU,  46). 
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où  Scipion  avait  combattu, 
comme  tribun  tle  la  seconde  légion , 
quatre  mille  hommes  s'étaient  re'fu- 
j;ies  dans  Canusiiim.  Le  commande- 
mentde  reff  e  faible  garnison  futde'fe'rc' 
à  AppiusClaudiusPulcherctàPublius 
i>cipion,  que  sa  jeunesse  semblait  de- 
voir exclure  d'un  tri  honneur;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  prouver  qu'il  en  était 
digne.  Il  apprend  que  des  jeunes  gens 
des  premières  familles  de  Rome,  de- 
sespe'rant  du  salut  de  la  republique  , 
ont  résolu  d'abandonner  l'Italie  : 
a  Que  ceux  qui  aiment  la  re'publique 
»  me  suivent,  »  dit  -  il  aux  offi- 
ciers qui  l'entourent;  puis,  accom- 
pagne des  plus  re'solus ,  il  se  présente , 
l'epée  nue,  au  milieu  de  l'assemblée 
des  jeunes  gens,  et  s'ccrie  :  «  Je 
»  jure  le  premier  que  je  n'aban- 
»  donnerai  point  la  république ,  et 
»  que  je  ne  souffrirai  pomt  que  d'au- 
»  très  l'abandonnent.  Grand  Jupi- 
»  ter  î  je  vous  prends  à  te'moin  de 
»  mon  serment,  et  je  consens,  si  je 
»  l'enfreins,  que  vous  me  fassiez  pc'- 
»  rir,  moi  et  les  miens,  de  la  mort 
»  la  plus  cnielle.  »  Puis,  s'adressMit 
h  Metellus,  que  ces  lâches  déserteurs 
avaient  choisi  pour  chef  :  «  C.TciIius, 
».et  vous  tous  qui  êtes  ici  présents , 
»  prêtez  le  même  serment.  Celui  qui 
»  refusera  de  le  prêter  avec  moi ,  pc- 
»  rira  par  cette  epée.  »  Ces  paroles, 
le  ton  d'enthousiasme  dont  elles  sont 
prononcées  ,  et  l'aspect  d'une  épée 
menaçante,  produisent  sur  les  audi- 
teurs une  impression  irrésistible  : 
ils  jurent  de  mourir  pour  la  pa- 
trie. Tout  devait,  dans  la  carrière 
politique  de  Scipion,  s'écarter  des 
règles  ordinaires.  lAisage ,  à  défaut 
d'une  loi  écrite ,  voulait  qu'aucun  Ro- 
main ne  fût  nommé  à  une  magistra- 
ture avant  d'avoir  fait  dix  campa- 
gnes ,  ce  qui  comportait  au  moins 
vingt-sept  ans  d'âge.  L'an  SSp,  Sci- 
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pion  ,  bien  qu'il  en  eût  à  peine  viugt- 
un  ,  se  revêtit  de  la  rol>e  de  caii- 
didat,  et  brigua  Tédilité.  Les  tribun» 
s'opposèrent  d'abord  à  sa  demande, 
alléguant  sa  jcimesse  :  «  Eh  quoi  I  ré 
»  pliqua  le  jeune  candidat,  si  le  suf- 
T)  frage  unanime  de  mes  concitovens 
»  m'appelle  à  cette  charge,  j«î  suiji 
yt  assez  âgé  pour  la  remplir.  »  Le 
peuple,  loin  d'être  choqué  d'une  telle 
conliancc,  porte  sur  lui  tous  les  suf- 
frages. Polybe  ajoute  que  ,  non  con- 
tents de  l'élever  à  l'édilité,  les  comi- 
ces y  nommèrent ,  à  sa  considération, 
son  frère  Lucius,  dont  jusqu'alors  les 
démarches  avaient  été  défavorable- 
ment accueillies.  Ce  succès  parut 
d'autant  plus  éclatant  que  le  bruit 
courut  à  Rome  qu'un  songe,  qu'une 
inspiration  d'en  haut,  avait  suggéré 
à  wSci|fion  Tidée  de  revêtir  la  robe  de 
candidat.  Le  peuple  s'accoutuma  dès 
ce  moment  à  le  regarder  comme 
un  homme  favorisé ,  et  même  ins- 
piré des  dieux  ;  et  lui  -  même  ne 
négligea  rien  poiu*  accréditer  cette 
idée  superstitieuse.  Chaque  jour  il 
montait  au  Capitole  :  on  le  voyait  en- 
trer seul  dans  le  temple  ;  et  le  y\i\- 
gaire  imagina  qu'il  recevait  du  Dieu 
quelque  révélation.  Le  judicieux  Po- 
lybe se  plaît  à  le  louer  de  cette  poli- 
tique ;  et  sous  ce  rapport ,  il  le  com- 
pare à  Lycurgue ,  législateur  de 
Sparte.  «  Ne  croyons  pas,  dit -il, 
que  ce  fût  en  consultant  supersti- 
tieusement en  toutes  choses  une  prê- 
tresse d'Apollon  que  Lycurgue  éta- 
blit le  gouvernement  de  Lacédémo- 
ne ,  ni  que  Scipion  se  soit  fondé  sur 
des  songes  et  sur  des  augiires,  pour 
reculer  l'empire  romain;  mais  toiw 
les  deux  agissaient  dans  la  convic- 
tion que  la  phipart  des  hommes  se 
laissent  détourner  des  projets  extraor- 
dinaires par  la  crainte  de  grands  dan- 
gers ,  à  moins  qu'ils  ne  jniisseut 
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compter  sur  l'assistance  spéciale  des 
dieux  (3)  »  Le  moment  vint  bientôt  où 
te  jeune  héros  detait  réaliser,  sur- 
passer même ,  les  espérances  dont  il 
était  l'objet  C'était  au  sein  delà  bel- 
liqueuse Espagne,  qu*un  ancien  ap- 
pelle rdcole  d' Anuibal  (4) ,  qu'il  de- 
vait se  former  pour  vaincre  Annibal 
lui-même,  et  continuer,  en  vengeant 
leur  mort,  la  gloire  acquise  dans  cette 
province  par  son  père  et  sou  oncle. 
IHaudiiis  Néron  avait  remplacé  ees 
deux  baMes  capitaines;  et  après 
«Toir  défidt  Âsdrubal ,  frère  du  vain- 
queur de  Garnies ,  il  avait  laissé  échap- 
per cet  ennemi ,  qu'il  aurait  pu  acca« 
lier.  On  re'solut  donc  à  Rome ,  d'en- 
voyer mi  nouveau  proconsul  en  Es- 
pagne. Les  comices  sont  indiqués  : 
personne  ne  se  présente.  Si  Rome 
avait  alors  d'excellents  citoyens  et 
des  soldats  bien  discq^linâ ,  eue  man- 

rit  de  généraux  qui  fiissent  en  état 
lutter  contre  le  gâiie  d'Annibal. 
Le  seul  Marcellus  tenait  la  fortune 
indédsedans  le  midi  de  T Italie;  mais 
ime  îrapnidente  de'marche  devaitbien- 
tot  ravir  à  l'état  celui  qu'on  en  avait 
surnommé  l'Épée.  Le  bouclier  de 
Rome  ,  Fabius  ,  accablé  de  vieil- 
lesse, ne  demandait  plus  que  le  re- 
pos» Gaston  l'Anden,  qui  commen- 
çait^ pâreôttrir  la  (iarriëre  des  em- 
]plois,  n'avait  point  cet  enthousiasme 
imlitaire  xfÀ  fait  les  grands  capitai- 
nes.' Gèt  enthousiasmé  pouvait  bîcâfi 
animer  quelquefois  un  Sempronius 
tiracchus ,  un  Glaudius  Néron ,  un 
Livius  Salinator  ;  mais  aucun  de  ces 
cliefsne  réunis.s.iitlcs  qualités  nécessai- 
res pour  conduire  une  entreprise  aussi 
H^iste ,  ausâ  difficile  que  de  reconqué- 
lir ,  de  piacifîery  de  conserver  l'Espa- 
Les  dent  Sisp^ons  avaîâttlaiàséy 

(i)  Polvl..,liv.  x,c.a 

(4)  Jllam  AntUMU  wmBtHeêmX  àxat.  Flor.  » 
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à  cet  égard ,  de  beaux  exemples;  mais 
un  seul  jour ,  une  seule  faute ,  avait 
détruit  l'ouvrage  de  sept  auiées  de 
victones  et  de  sagesse;  et  leur  dé»»- 
ire  récent  effirayait  plus  les  esprits  que 
leurs  succès  antàieurs  ne  pouvaient 
les  rassurer.  Le  peuple ,  consterné  de 
voir  les  intérêts  de  la  patrie  abandon- 
nés par  les  hommes  qui  semblaient  le 
plus  dignes  de  la  seiTir,  sentit  de 
nouveau  et  plus  vivement  que  jamais 
le  coup  fimesCe  qui  avait  ravi  à  la 
répubUgue  deuLMéranx  si  difficilei 
k  remplacer.  Ge  fut  alors  que  le  âs^ 
le  neveu,  de  ces  illustres  tôres,  placé 
dans  le  lieu  le  plus  apparent  de  l'as- 
semblée, s'ofîrit  à  tous  les  regards , 
déclarant  que  si  l'on  voulait  le  nom- 
mer proconsul,  il  était  prêta  accepter 
la  mission  de  réparer  les  malheurs  de 
sa  pallie  et  de  sa  famille  en  Espa- 
gne, Des  aedamations  unanimes  ae- 
cueillirent  la  préscnceet  les  paroles  dn 
jeune  Scipion  ;  il  £it  élu  :  à  peine 
avait-il  vingt-quatre  ans  (5).  Mais  dès 
que  le  décret  est  prononcé ,  l'enthou- 
siasme se  refroidit  pour  faire  place  à 
de  sombres  réflexions.  Le  peuple  s'ef- 
fraie en  songeant  à  l'extrême  jeunesse 
de  celui  dont  l'audace  s 'est  chargée  des 
destinées  delà  repoblique:  on  regarde 
icomme  de  sinistre  pràaeà  les  mal- 
lieurii  arrivés  JMa  Éufiaft^  et  l'en 
ne  peut,  sans  nëiiir'^ic  voirpirétà 
iipimer  s^dàmiàs  m  deuil,  pour 
premdre  possession  d'une  province  où 
il  lui  faudrait  combattre  entre  le 
tombeau  de  son  père  et  celui  de  son 
oncle.  Scipion  s'aperçoit  de  cette  fâ- 
cheuse révolution  dans  les  esprits  :  il 
sait  en  prévenir  les  effets.  S'adressant 
au  peuple ,  il  lui  parié  avec  tant  de 
'force  et  d'^evalion ,  avec  une  ce»- 
'naissance  si  parfûte  de  fart  de  b 
"gnnnre,  une  tok  pcé?o^lmoe  de  toutes 

.L. — L..^ — î^imMyf^-  t  i.m  '  ■  nwtu 
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les  difficultés  de  rcntrepmc  dont  il 
s'est  chargé;  eulin  sa  beauté  malc, 
les  grâces  de  son  action,  et  ce  ton  d'en- 
thousiasme et  d'inspiration  rehçieuse 
qui  hii  est  si  naturel ,  fout  une  si  pro- 
ibnde  impression  sur  l'assemblée,  que 
tous  les  regrets ,  toutes  les  craintes 
s'évanouissent  ,  et  les  acclamations 
qui  se  font  entendre  sont  pour  le 
jeune  proconsul  comme  une  élection 
nouvelle.  Parti  du  port  d'Ostie  avec 
dix  mille  hommes  d'mfanterieet  trente 
galères  à  cinq  rangs  de  rames  ,  il 
aborde  à  Tarragone ,  où  le  bruit  seul 
de  l'arrivée  d'un  Scipion  avait  attiré 
les  envoyés  de  tous  les  peuples  de  la 
Péninsule,  encore  fidèles  à  l'alliance 
de  Rome.  Son  abord  plein  de  fran- 
chise et  de  dignité ,  et  la  sagesse  de 
ses  discours  redoid»lèrent  le  zèle  de 
ces  auxiliaires  j  les  éloges  mérités 
qu'il  donna  aux  vieilles  bandes  échap- 
pées au  désastre  des  deux  Scipions  , 
Çrâce  à  la  valeur  et  à  l'habileté  du 
jeune  Marcius,  lui  gagnèrent  le  cœur 
de  ces  vétérans,  qui  ne  prononçaient 
qu'avec  respect  le  nom  de  son  père 
et  de  son  oncle.  La  confiance  et  l'a- 
mitié que  Scipion  témoignait  à  Mar- 
cius ,  si  mal  récompensé  par  le  sénat 
de  Rome ,  prouvèrent  combien  son 
noble  cœur  était  au-dessus  de  toute 
jalousie.  Le  proconsul  avait  à  com- 
kittre  trois  armées  Carthaginoises , 
campées  sur  dilT'érents  points  de  l'Es- 
pagne. Vaï  réfléchissant  à  la  faute 
qui  avait  perdu  se$  devanciers  ,  il 
ne  pouvait  songer  à  livrer  bataille. 
Attaquer  séparément  l'un  des  trois 
généraux  ennemis  ,  c'était  risquer , 
en  cas  de  victoire  comme  de  dé- 
faite ,  de  les  voir  se  réunir  contre 
lui  ;  et  par  conséquent  s'exposer  aux 
mêmes  dangers ,  aux  mêmes  malheurs 
que  son  père  et  son  oncle.  D'ailleurs 
quelque  ex])loit  nouveau  était  ^néces- 
saire pour  exalter  le  courage  des  Ro- 


mains en  frappant  les  imaginations  : 
Scipion  résolut  donc  le  siège  de  Car- 
thagène,  la  plus  forte  et  la  plus  riche 
de  toutes  les  cités  de  l'Espagne,  et 
qui  était  le  centre  de  la  domination 
de  Carthage  dans  la  Péninsule.  Les 
Carthaginoisétaientsi  loin  d'imaginer 
qu'on  osât  mettre  le  siège  devant  cette 
ville,  qu'ils  n'y  avaient  laissé  qu'une 
garnison  de  mille  hommes  commandés 
par  Magon ,  frère  d'Annibal  ;  mais  la 
force  de  ses  remparts  et  surtout  sa 
situation  maritime,  semblaient  la  ren- 
dre inexpugnable.  Scipion  fut  instruit 
par  des  pêcheurs  du  pays  ,  qu'à  la 
marée  descendante ,  les  vastes  étangs 
ui  baignaient  la  partie  la  plus  faible 
es  murailles ,  devenaient  guéables. 
Cette  découverte  lui  suffit  :  déjà  il  se 
voit  maître  de  la  place;  son  plan  est 
arrêté,  il  ne  songe  plus  qu'à  1  accom- 
plir. Dans  une  harangue  courte  mais 
énergique ,  il  annonce  à  ses  soldats 
que  Neptune  lui  est  apparu  en  songe, 
et  lui  a  promis  la  victoire.  Tandis 
qu'il  occupe  toutes  les  forces  de  l'en- 
nemi par  une  double  att.ique  (  (yjr, 
C.  L.ELTus  Nepos  ,  XXllI,  «oS) , 
du  coté  de  la  mer  et  du  coté  de  la 
terre ,  une  troupe  d'élite  franchit  le 
marais,  escalade  les  murs  abandon- 
nés ,  se  répand  dans  la  ville,  et  vient 
ouvrir  les  portes  aux  assiégeants  qui 
donnaient  l'assaut  du  côté  de  la  terre. 
Des  oue  les  Carthaginois  qui  défen- 
dent les  murailles  sont  hors  de  com- 
bat ,  Scipion  ordonne  à  ses  soldats , 
selon  la  coutume  des  Romains,  de 
tuer  tous  les  habitants  r^u'ils  rencon- 
treront, mais  de  s'abstenir  du  pillage. 
Cet  ordie  fut  exécuté  à  la  rigueur  j 
les  Romains  immolèrent  jusqu'aux 
animaux.  Cependant  Scipion,  qui  ne 
croyait  pas  avoir  vaincu  tant  qu'il  lui 
restait  quelque  chose  à  faire  ,  se  met 
à  la  tcte  de  mille  soldats  pour  forcer 
la  citadelle;  et  Magou  la  rend  sans 
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coup  fcrir,  ne  demantlant  que  îa  yîc. 
Le  proconsul  donne  alors  le  signal  du 
pillage,  et  l'on  cesse  de  tuer.  Pendant 
toute  cette  journée  Scipion  se  trouva 
daas  la  mêlée;  mais  sachant  conci- 
lier ,  avec  la  bravoure  dont  il  voulait 
donner  l'exemple ,  le  devoir  du  géné- 
ral, qui  lui  commandait  de  ne  pas  s'ex- 
poser témérairement ,  il  se  fit  accom- 
pagner par  trois  soldats  qui  le  cou* 
vraient  de  leurs  boucliers.  La  con- 
quête de  Carthagf  ne  (  an  de  Rome , 
544  )  »  était  d'une  importance  sans 
égale:  Scipion  sut  la  rendre  plus  pré- 
cieuse encore  par  la  manière  dont  il 
usa  de  sa  victoire.  Les  enfants  des 
premières  familles  de  TEspagne ,  li- 
vrés aux.  Carthaginois  comme  ôlagcs 
de  la  fidélité  de  leivrs  p'-res,  étaient  gar- 
dés dans  la  forteresse.  Scipion  ,  après 
avoir  pourvu  à  tous  leurs  besoins 
s'empressa  de  les  renvoyer  chargés 
de  présents  dans  leur  patrie  :  il  poussa 
l'attention  jusqu'à  donner  aux  petits 
garçons  et  aux  petites  filles  des  jouets 
et  des  bijoux  assortis  aux  goûts  de 
leur  sexe.  Il  ne  traita  pas  avccmoins 
d'humanité  et  de  sollicitude  les  pri- 
sonniers que  le  sort  des  armes  avait 
fait  tomber  entre  ses  mains.  Le  noble 
cœur  de  Scipion  semblait  ainsi  devi- 
ner des  vertus  qui  n'étaient  point  dans 
les  mœurs  romaines.  On  ne  s'aviserait 
pas ,  chez  les  modernes  ,  de  louer  un 
général  parce  qu'il  n'aurait  pas  forcé 
sa  captive  à  partager  son  lit  :  il  n'en 
était  pas  de  même  chez  les  anciens. 
Une  prisonnière  devenait,  par  le  droit 
de  la  guerre ,  l'esclave  et  la  concu- 
bine de  son  vainqueur ,  qui  était  son 
"maître.  Scipion  respecta  l'honneur 
de  ses  captives ,  les  couvrit  de  sa  pro- 
tection ,  et  les  confia  à  des  officiers 
d'une  saçcsse  éprouvée  :  a  Ma  pro- 
»  pré  gloire ,  leur  dit-il ,  et  celle  du 
»  peuple  romain ,  me  défendent  de 
»  souftrir  que  la  vertu  ,  toujours  rcs- 
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»  pcctablcen  quelque  lieu  qu'ellepuisse 
»  être,  soit  exposée,  dans  mon  camp, 
»  à  d'indignes  outrages.  »  Parmi  les 
captives  ,  se  trouvait  une  jeune  per- 
sonne d'une  haute  naissance  et  d'une 
rare  beauté.  Les  soldats  de  Scipion 
qui ,  scion  l'aveu  de  Polybe  ,  étaient 
bien  instruits  du  faible  Je  leur  géné- 
ral ,  la  lui  amenèrent.  Il  était ,  dit 
Valère  Maxime ,  jeune  ,  vainqueur 
et  hors  des  liens  du  mariage  •  maLs 
il  sut  triompher  de  lui-même.  Appre- 
nant que  cette  vierge  était  fiancée  à 
un  prince  Ccltibéricn  nommé  Allu- 
ciiLS  ,  qui  en  était  vivement  épris  ,  il 
le  fit  venir  ,  et  lui  dit  :  «  Celle  que 
»  vous  devez  épouser,  a  été  parmi  nous 
»  comme  elle  aiu'ait  été  dans  la  maison 
»  de  son  p^re  et  de  sa  mi  re.  Je  vous 
»  l'ai  réservée  pour  vous  faire  un 
»  présent  digne  de  vous  et  de  moi. 
»  fia  seule  reconnaissance  que  j'exige 
»  de  vous  pour  ce  don  ,  c'est  que 
»  vous  deveniez  l'ami  du  peuple  ro- 
»  main  ;  et  si  vous  me  jugez  homme 
v  de  bien  ,  tel  que  mon  pi  re  et  mon 
»  oncle  ont  pani  aux  peuples  de 
»  cette  province  ,  sachez  qu'il  y  a 
»  dansRome  beaucoup  de  citoyens  qui 
»  nous  ressemblent.  »  Les  parents  de 
la  jeune  fille ,  admis  devant  le  pro- 
consul ,  mirent  à  ses  pieds  une  somme 
considérable  pour  sa  rançon  :  Scipion, 
ne  pouvant  résister  à  leurs  pressantes 
sollicitations  ,  la  reçut  ,  puis  s'a- 
dressant  à  Allucius  ;  a  J'ajoute,  dit- 
î)  il ,  à  la  dot  que  voas  recevrez  de 
»  votre  beau -père,  cette  somme, 
»  que  je  vous  prie  d'accepter  comme 
»  un  présent  de  noces  (6)  ».  Le 


(fi)  On  cm  long-letnp«  a»o  l'octinn  «le  Scipi<»ii 
avait  «"Ip  r«T>ré»rntee  »iir  un  itonflier  d'wrgmt  trou- 
ré  dnrui  le  RhAnc,  en  ifîH'î  ,  rt  qui  .«e  vnit  aujour- 
d'hui àttn*  un  de«  rahinrl.v  dr  la  hihliolhèqrir  d«i 
Roi,  n  Pari»;  mai»  Millin  et  d'aulres  rriliqtie*  ont 
pr«iuvé  la  fauswté  de  celle  Iradilinn  ,  el  ili-raonlv<* 
que  le  di^qiie  d'arpent  nrimme  mal  a  propo*  If. 
liotirlifrdc  .Vr»/»»nn,rej>r«'^«>le  Agamommui  rmdajil 
Driso.i  à  Aeliille, 
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CeltibcriiTii ,  pénétré  de  rccoimais- 
sance  ,  alla  faire  des  levées  dans  son 
pajs  ,  et  revint  quelques  jours  après 
rejoindre  Scipion  avec  un  corps  de 
quatorze  cents  cavaliers*  Polybe  nous 
montre  ensuite  ce  granrl  homme,  ap- 
pliquant ses  troupes  aux  exercices  de 
la  guerre  et  de  la  gymnastique  ,  et 
transformant ,  pour  ainsi  dire ,  Car- 
thagène  en  une  fabrique  d*armes.  11 
parcourut  alors  les  villes  de  la  do- 
mination romaine  ;  puis  ,  au  sein  de 
ses  quartiers  d'hiver  à  Tarragone  , 
il  rerut  d.ins  l'allianrt^  du  peuple  ro- 
main un  des  plus  puissar.'s  priu- 
ccs  de  la  Péninsule  ,  lîxlécon  ,  dont 
l'exemple  entraîna  tons  les  Espagnols 
d'en  de^a  de  l'Ebre  ,  qui  jusqu'alors 
avaient  montré  des  disjxtsitions  peu 
favorables  pour  la  République.  Deux 
autres  chefs  Celtibériens ,  Mandonius 
et  Indibilis  ,  comparant  la  généro- 
sité de  Scipion  à  la  hauteur  et  à  la 
défiance  des  Carthaginois  ,  abandon- 
nèrent le  camp  d'Asdrubal  ,  cl  se 
joignirent  aux  Romains,  avec  leurs 
troupes.  Leproconsul,  se  voyant  alors 
assez  fort  pour  tenter  le  sort  des  ba- 
tailles ,  marcha  contre  Asdrubal  , 
frère  d'Annibal ,  le  rencontra  près  de 
Bœcula,  lui  tua  huit  mille  hommes, 
et  le  contraignit  à  la  retraite.  Sa  mo- 
dération politique  envers  les  prison- 
niers Celtibériens  lui  fit  de  nouveaux 
partisans;  il  les  renvoya  sans  rançon, 
tmdis  qu'il  vendait  à  l'encan  les  Afri- 
cains. Celte  générosiyj  lui  fut  plus 
l^rodtable  qno  tout  l'or  qu'il  aurait 
pu  retirer  de  la  vente  de  ses  captifs. 
Entre  ceux  qui  lui  durent  la  liberté, 
se  trouvait  IVIassiva  ,  neveu  de  Mas- 
sinissa ,  r|ui ,  dans  sa  reconnaissance, 
allait  bientôt  devenir  l'ami  de  Sci- 
pion et  le  plus  fidèle  allié  du  peuple 
romain.  Les  Celtibériens  ,  pénétres 
d'admiration  pour  un  héros  qui  sa- 
vait nij>si  admicirles  lois  t-ruelles  de 

XLI. 


SCI  3o^ 

la  guerre,  le  saluèrent  roi  le  lende- 
main de  la  bataille.  Il  repoussa  ce 
titre  flatteur,  et  l'admiration  des  Es- 
pagnols s'acci'ut  de  toute  l'impor- 
tance qu'ils  y  attachaient  eux-mêmes. 
On  a  prétendu  que  Scipion  aurait  dû 
poursuivre  Asdrubal  dans  sa  retraite, 
et  ne  pas  le  laisser  sortir  de  l'Espa- 
gne pour  aller  en  Italie  opérer  avec 
Anuibal  une  jonction  qui  aurait  pu 
compromettre  l'existence  de  Rome. 
Ce  reproche,  qui  fut  adresse  au  vain- 
queur deCarthagène,  par  Fabius  lui- 
mane  ,  n'est pasdénué  de  toute  vrai- 
semblance. Le  motif  de  Scipion  e'tait 
d'éviter  ,  en  poursuivant  Asdrubal  , 
d'attirer  contre  lui  deux  autres  génc'- 
raux  carthaginois ,  Asdnibal  fils  de 
Giscon,et  Ma  gon,  qurétaient  accourus 
de  l'Espagne  Ultérieure,  pour  ]iroté- 
ger  la  retraite  de  leur  collègue.  La  ca- 
tastrophe de  son  père  et  de  son  oncle 
était  toujours  présente  à  la  pensée  du 
jeune  consul  ;  et  il  n'avait  rien  plus  à 
cœur  que  d'éviter  toute  démarche  qui 
Veut  exposé  aux  dangers  dont  ils 
avaient  étévictimes.  Mais,  s'il  commit 
imefaute,par  trop  de  prévovnnce,  ses 
nouveaux  exploits  ne  tardèrent  pas 
à  la  faire  oublier.  Les  généraux  car- 
thaginois ,  bien  que  déconcertés  ]>ar 
la  défaite  d'Asdrubal  ,  dominaient 
encore  sur  une  grande  partie  de  l'Es- 
pagne, et  trouvaient ,  dans  le  génie 
guerrier  et  alors  fort  inconstant  de 
ses  habitants,  des  ressources  toujours 
nouvelles  pour  alimenter  la  guerre. 
Asdrubal Giscon  maintenait  encorela 
Bétique  sous  son  obéissance  :  Magon 
tirait  des  îles  Baléares  des  renforts 
considérables.  Masinissa  parcourait 
avec  sa  cavalerie  rEsj>agne  Cité- 
rieure  ,  pour  y  soutenir  les  derniers 
partisans  de  Carthage.  Sri|)ion  n'é- 
tait réellement  maître  que  de  la  par- 
tie  orientale  de  la  Péninsnlr  ,  jus- 
qu'au teiTitoire  de  Carthacrène.  Cr- 
in 
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pendant  Hannon  arriva  d* Afrique 
ctrecnnenoimUe  ^rméc:  il  opéra  sa 
jonction  avec  Magon;  et  tous  deinc 
entrèrent  dans  la  Cnltil)crie ,  h  la  tê- 
te de  forces  imposantes,  (^es  derniers 
eflorts  (le  Garthaj^e  en  Espajijne  ,  ne 
devaient  avoir  d'autre  résultat  que 
d'ajouter  à  Vccht  des  triomphes 
de  Scipton.  Une  bataille  gagnée  sur 
Haimcii  et  sur  Magon ,  sous  les  aus- 

{ncen  dn  proconsul ,  pn  r  Silaniis  y  son 
ieutenaut,  coûta  la  liberté  au  pre- 
mier de  ces  gent-raux  ,  et  força  les 
■vieil!es  bandes  carthaç^inoi.sos  à  se 
rcfiiçjieren  Bétiqne,  auprès  d'Asdi*u- 
Lal-Ciscon.  Là  se  bornèrent  les  opé- 
rations de  Tannée  547  (     Komc  )• 
Jfi  rouwrtnrt  de  la  campagne  sni- 
Tante ,  cinqiiante  mille  fautassins  et 
(piatremillecinq  cents  caraUers  étaient 
réaxiîn  dans  la  Bétiqne  sous  les  di  a- 
peanx  d'Âsdrubal-Giscon  et  de  Ala- 
Ç^on.  Seipion  n'avait  que  quarante  niel- 
le soldats;  i!  ne  pouvait  se  lier  aux  Ks- 
*  pap;nols,  qui  faisaient  sa  ])riaripale 
force.  Il  sut  parer  k  cet  inconvénient, 
et  tout-àda-iois  suppléer  au  nombre, 
par  des  dispositions  dont  la  profonde 
s  agesse  annonçait  le  yain^ieur de  Za- 
ma.  Âsdrubal  céda  aii  gâiiede  son  ad- 
Tersaire  et  se  retira  dans  son  camp, 
lià  ses  alliés  l'abandonnèrent ,  et  il 
marcîia  préeipitaniment  vers  les  co- 
lonnes à  Hercule.  Des  îc  leuLleuiain  ^ 
Scipion  l'attei^iiit  dans  sa  retraite  : 
nouveau  eo)nl)'«t,  nouvelle  victoire. 
'Asdrubal ,  rtnluit  à  six  mille  hom- 
mes ,  harassés  de  fatigue,  à  moitié 
desarmés,  abandonna  le  théâtre  de 
la  guerre  ft  se  réfugia  dans  Gadès. 
Scipion,  laissant  à  Silanus  le  soinde 
dissiper  les  faibles  débris  des  armées 
carthagînofs'^s ,  reprît  le  cliemin  de 
Tarragone  avec  le  gros  de  son  ar- 
mée, examina  rit  la  conduite  fpie  les 
Ciîeselles  ju  inces  du  pavsavaiejil  te- 
nue ,  et  dislribuaut  les  peines  comme 
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les  récompenses ,  selon  les  mértfrs 
de  chactm.  La  nouvelle  de  la  sou- 
mission entière  de  TEspagne,  portée 
à  Borne  par  Lucitis  Scipion,  frère  du 
pro("(nisul ,  y  caus  ;  une  joie  univer- 
selle. Ou  élevait  jusqu'au  ciel  la  gloi- 
re et  la  valcjir  de  ce  jeune  héros  • 
mais  tandis  qu'on  le  mettait  au  des* 
sus  des  plus  grands  capiimnes, 
î(ii  seul  ne  regardait  ce  qu'il  avait 
fait  q|iie  comme  le  pre'lude  du  granj 
dessein  qu'il  méditait.  Déjà  il  son«> 
geait  à  porteV  la  guerre  )usqu'att:c 
murs  de  Carthagc.  Dans  cette  vue,  il 
jugea  nécessaire  de  se  ménager  Tal- 
liauce  de  Syphax  ,  roi  des  Masse'sy- 
bens  ;  et  au  lieu  de  confier  le  soin  de 
cette  négociation  au  sèle  douteux  de 
quelque  oâicier,  lui-mén^c^  1^1(1^^ 
se^rrtftDent  vers  l'Afrique  avec  don 
vaisseaux.  II  arriva  chez  Sypha^^ff 
jour  qu'Asdrubal  (ilft  de  GijMmi  » 
chassé  de  T Espagne  par  ses  armes, 
venait  implorer   le  secours  de  ce 
prince.  Réunis  à  la  table  du  monar- 
que africain  ,  les  deux  généraux  par- 
tagèrent le  même  Ut,  et  se  traitèrent 
avec  tous  les  égards  d'une  estime  ré- 
ciproque. Asdrubal ,  dit^çtn  , 
cette  entrevue  fainilièrf  ^f^c  4^-> 
pion ,  découvrit  en  lui  ^Ùk^j^,^ 
périorité  de  caractère  et  de  génie  , 
qu'il  désespéra  de  la  fortui  e  de  Car- 
thap;e  avec  un  tel  advcrs.iire.  Lui- 
mcine  ne  tarda  pas  à  reconuaître 
l'ascendant  que  le  Romain  avait  j)ris 
sur  Syphax:  ce  monarque  se  déclara 
rallie  de  Rome,  et  le  Carthaginois 
fut  congédié.  Quatre  jours  suflireiit 
à  Scipion  pour  (^complir  ce  TojagVr 
Quelquehenreuse qu'en  ait  étérisnic^ 
ce  n'est  pas  sans  raison  qae  FaUiii 
blàma  cette  démarche  comme  une 
témérité  sans  excuse.  I^e  reste  de  la 
campaj^nc  fut  employé  à  réduire  quel- 
ques places  importantes  qui  bra- 
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lllitiirgis  priiu  ipaic,  an'uta  long- 
temps celle  année  qui  avait  dompt(* 
i'Kspagne.  Plusieurs  foLs  les  assiè- 
ges ,  dans  de  vigoureuses  sorties  , 
avaient  rcj^oussc  les  Honiains.Seipion, 
après  avoir  reproche  aux  siens  leur 
lâcheté,  se  met  eu  devoir  de  monter 
à  l'assaut.  Déjà  il  était  au  pied  de  la 
muraille,  lorsque  les  soldats,  alar- 
més du  danger  que  va  courir  une  vie 
si  précieuse,  le  lorceut  de  s'éloigner, 
et  montent  cux-mèracs  à  la  muraille  : 
la  place  est  emporlcfe.  Les  vain- 
queurs ,  voulant  elFraycr  l'Espagne 
>ar  un  terrible  exemple,  massacrent 
es  habitants  ,  portent  la  ilamme 
dans  les  maisoas,  et  dclruisont  tout 
requ'çpargne  l'incendie.  La  présence 
de  Scipion  suft'it  ensuite  pour  faire 
tomber  eu  son  pouvoir  (^stulon ,  dé- 
fendu ])ar  une  garnison  carlliaginoi- 
se.  Apres  ces  brillants  succès ,  il  célé- 
bra en  l'honneur  de  son  père  et  de  son 
oncle  des  jeux  magniiique.i  ,  dans 
lesquels  il  doima  le  spectacle ,  nou- 
veau pour  l'Espagne,  d'un  combat 
de  gladiateurs.  Les  champions  ne  fu- 
rent point  de  athlètes  mercenaires  : 
on  ne  vit  dans  la  lice  que  des  Espa- 
gnols de  condition  libre,  empressés 
de  signaler  leur  valeur,  et  de  faire 
leur  cour  au  général  romain.  Scipion 
se  disposait  au  siège  de  Gadès ,  terne 
de  ses  conquêtes  dans  la  péninsule , 
lorsqu'une  maladie  pensa  lui  faire 
perdre  le  fruit  de  tant  de  glorieux 
travaux.  La  crainte  ou  la  perfidie  ne 
manqua  pas  d'exagérer  le  danger  : 
on  fit  même  courir  le  bniit  de  sa 
mort.  L'esprit  de  révolte  se  répandit 
parmi  les  troupes  romaines  canton- 
nées à  Sucrone.  Elles  chassent  leurs 
ot^iciers,  élisent  des  tribuns  mili- 
taires ,  et  réclament  insolemment 
leur  solde.  Mandonius  et  Indibilis  , 
que  la  crainte  avait  soumis  aux 
Romains  ,  so  soulèvent  li'E«;pagnc 


semble  à  la  veiile  d'échapper  enco- 
re une  fois  a»i\  Romains.  Scipion  re- 
couvra la  santé ,  et  tout  cljangea  de 
face.  A  peine  convalescent,  il  est  a.s- 
scz  adroit  pour  attirer  les  soldais 
séditieux  dans  Cartliag  ne.  Tandis 
qucles légions  fidèles  gardcJU  les  por- 
tes de  la  ville  ,  il  convoque  les  re- 
belles ,  leur  adresse  les  reproches 
qu'ils  méritent,  les  désarme,  fait 
tomber  la  tête  des  plus  coupables,  et 
reçoit  le  serment  des  autres.  Mar- 
chant ensuite  contre  Mandonius  et  In- 
dibilis, il  les  vainquit  en  baLiiile  ran- 
gée; et  leur  prompte  soumission  ter- 
mina cette  impuissante  révolte.  L'al- 
Jiance  des  Romains  embrassée  par 
Masinissa  ,  à  la  suite  d'une  entrevue 
avec  Sci])ion,  et  la  soumission  vo- 
lontaire de  Gadès  assurèrent  défini- 
tivement la  conquête  de  l'Espagne. 
Le  proconsul ,  laissant  alors  à  ses 
lieutenants  le  commandement  de 
ses  légions,  revint  à  Rome  (  î'au 
548  de  Rome  ).  Avant  d'entrer  dans 
la  ville,  il  rendit  compte  de  ses  ex- 
ploits, dans  le  temple  de  Bcllone, 
situé  hors  des  murs.  C'était  l'usager 
prescrit  aux  généraux  qui  sollicitaient 
le  triomphe.  Persomic  ne  mit  en  dou- 
te qu'il  ne  l'eut  mérité;  mais  on  lui  ob- 
jecta que  la  loi  ne  l'accordait  qu'aux 
généraux  revêtus  du  consulat.  Peut- 
cire  Scipion  ,  par  une  sollicitation 
plus  opiniâtre ,  aurait-il  enlevé  cet 
ixonncur  ;  mais  il  trouva  plus  beau 
de  respecter  les  lois  que  de  s'en  faire 
excepter.  Heureuse  Rome,  alors  oii 
le  bruit  de  victoires  pareilles  à 
celles  du  héros  de  l'Espagne  ne  fai- 
sait pas  taire  la  loil  11  entra  donc 
daiLS  la  ville  en  simple  particulier, 
faisant  porter  devaiit  lui ,  pour  être 
déposées  au  trésor  public ,  les  riches- 
ses immenses  dont  il  avait  dépouillé 
les  ennemis;  puis,  revêlant  la  roîje 
de  candidat,  il  obtint ,  par  le  sullia 

'.\n.. 
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ç;e  unanime  des  centuries,  la  diguitc 
consulaire  (an  de  Rome  549).  J^" 
mais  assemblée  n'avait  etc  si  nom- 
breuse. I^s  citoyens  accoururent  de 
tous  les  enTirons ,  -  non  sealement 
pour  loi  donner  leur  yool  ,  mais  en- 
eoire  pour  contempler  les  traits  du 
yainqoetiE  de  Tlberie.  Cette  foule 
empressée  le  suivit  au  Capitole  lors- 
qiiM  y  monta  pour  immoler  à  Jupi- 
ter l'hécatombe  qu'il  avait  fait  V(eu 
de  lui  ollVir  après  son  retour.  La 
grande  pensée  du  nouyeau  consul 
était  de  porter  en  Afrique  le  théâtre 
de  la  guerre.  Il  en  demanda  l'auto- 
risation au.sàiat ,  faisant  connaître 
ouvertement  que ,  s'il  éprouvait  un 
refus,  il  en  appellerait  au  peuple.  Les 
vœux  du  peuple  e'taient  d*accord  avec 
les  siens;  mais  un  grand  nombre  de 
sénateurs  opposaient  leur  froide  pru- 
dence à  ce  plan ,  dont  le  génie  de 
Scipion  pouvait  seul  peut-être  entre- 
Toir  les  chances  fiiTorahles.  A  leur 
tête  âait  Fabius  Omctator,  qui, 
«u  projet  de  passer  en  Afrique, 
objectait ,  aw  ,nne  grande  appa- 
rence de  raison,  la  présence  d  An- 
nibal  eu  Italie  {F.  Fabius,  XIV, 
17  ).  En  vain  Scipion  représenta  que 
le  plus  sûr  moyen  de  l*en  arracher 
était  de  forcer  Carthage  à  le  rappe- 
ler à  sou  secours.  L'avis  de  Fabius 
pré?ahit.  Les  sénateurs  gagnèrent  les 
tnlmns,  qui,  par  un  plébiscite,  fi- 
rent décréter  que  le  consul  ne  pour- 
rait en  appeler  au  peuple  de  la  déci- 
sion du  sénat.  On  prit  im  parti  mi- 
toyen :  ce  fut  de  lui  doimer  la  Sicile 
pour  province ,  avec  la  permission  de 

Î)asser  en  Afrique ,  si  l'intérêt  de  l'ctat 
'exigeait.  Les  discours  de  Fabius  et 
de  Scipion,  reproduits  par  Tite-Live, 
sont  desmodèles  f  et  s'ils  ne  furent  pas 
prononcés  tels  qu'on  les  Ht  dans  cet 
historien,  du  moins  ils  dçnuent  ayec 
beaucoup  de  vraisemblance  les  argi»^ 
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ments  que  durent  faire  valoir  ces 
deux  illustres  adversaires.  Scipion  , 
réduit  à  trente  galères  et  dénué  d'ar- 
gent, par  les  défiances  jalouses  du 
sénat,  trouvn,  dans  la  eoiifianoe  pu- 
blique ,  des  ressources  imprévues. 
Sept  mille  volontaires  s'enrôlèrent 
sous  ses  drapeaux.  Dans  l'Élrurie, 
dans  rOmbric ,  chez  les  Sabins ,  on 
s'empressa  de  lui  fournir  des  siibsis- 
tances,  des  armes,  des  bois  de  cons- 
truction. Quarante  -  cniq  jours  suHi- 
rent  jpour  que  les  arbres  descendus 
des  cimes  de  l'Apennin,  se  changeas- 
sent en  galères  tout  équipées  et  prêtes 
Omettre  à  la  voile.  Amwé  en  Sicile, 
il  fofma  en  compa^ies  les  volontai- 
res qui  l'avaient  suvi.  On  s'étjjimait 
qu'il  eût  réservé  trois  cents  des  plus 
beaux  hommes ,  sans  leur  donner  des 
armes;  mais  il  lesiit  monter,  habil- 
ler et  instruire,  par  trois  cents  ca- 
valiers des  plus  riches  familles  de  la 
Sicile,  qu'il  avait  désignés  d'abord 
pour  le  suivre  en  Afiique.  Ainsi  un 
corpadecavakrie  romaine  fotobtem, 
sans  qu'il  eu  coûtât  rien  à  la  républi- 
que ;  et,  malgré  cette  espèce  de  con- 
tribution forcée  de  la  part  des  Sici- 
liens, l'exemption  de  sei-vicequi  leur 
fut  accordée  en  éch  an<:;e,  leur  pa  ru  t  en- 
core un  bienfait,- car  ils  étaient  peu  dis- 
posés à  aller  loin  de  leur  patrie  cher- 
cher les  dangers  de  la  guerre.  Quelques 
actes  de  justiceenvers  lesSyracusains' 
dépouillas  par  des  soldats  romains, 
concilièrent  encore  plus  sûrement 
au  consul  l'affection  des  insohiiresw 
Après  avoir  envoyé  La?lius ,  son  lien- 
tenant,  reconnaître  et  piller  les  cô- 
tes d'Afrique ,  il  se  disposait  à  passer 
dans  cette  province  ,  lorsfju'iDic  en- 
treprise de  moindre  importance  le 
rappela  en  Italie.  Des  habitants  de' 
Locres  vinrent  secrètement  offrir  de 
loi  livrer  cette  ville^  qm  avait  em-- 
brassé  le  parti  de  Caiîhage;  Plemi- 
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iiius,  queSqipiou  charge  de  cette  expé- 
dition y  avec  trois  mille  soldats,  sur- 
prend les  Carthaginois ,  et  les  chasse 
d'une  des  deux  citadelles  qui  défen- 
dent la  place  j  mais  ils  restent  maî- 
tres de  la  seconde.  Le  consul ,  appre- 
nant qu'Annibal  marche  à  leur  se- 
cours ,  passe  le  détroit ,  s'introduit 
dans  Locres,  à  la  faveur  de  la  nuit; 
et,  dans  une  sortie  vigoureuse,  il  re- 
pousse son  rival.  Dès  qu'Annibal  s'a- 
perçut de  la  présence  de  Scipion,  il 
rentra  dans  son  camp;  et  sa  retraite 
fut  suivie  de  l'abandon  de  la  citadelle 
par  les  Carthaginois.  Ainsi,  dès  la 
première  rencontre,  l'astre  du  lils 
d'Amilcar  pâlit  devant  celui  de  Sci- 
pion.  Le  consul ,  en  partant  pour  la 
Sicile,  commit  la  faute  de  confier  le 
gouvernement  de  Locres  à  Plemiuius, 
dont  les  coupables  excès  soulevèrent 
contre  lui  les  habitants,  et  même  une 
partie  des  soldats  romains  sous  ses  or- 
d  res.  Scipion  en  commit  une  plus  gran- 
de eu  ne  tenant  aucun  compte  des 
plaintes  (pii  s'élerèrenl  de  toutes  parts 
contre  son  lieutenant.  Les  Locriens 
s'adressèrent  au  sénat  pour  avoir  jus- 
tice de  ricminius.  Les  ennemis  de 
Scipion,  joignant  leurs  imputations 
aux  justes  griefs  allégués  par  ceux-ci, 
.ijoulaient  que  le  consul ,  non  content 
d'autoriser,  par  sa  protection,  les 
vexations  de  cet  oHicier,  laissait  la 
discij)line  se  relâcher  dans  son  ar- 
mée; que  lui-même  passait  son  temps 
au  sein  de  la  mollesse  et  de  l'mdolcn- 
ce ,  frcquenfant  les  écoles  des  rhéteurs 
«lies  spectacles  ducirqjie,  et  se  livrant 
à  l'élude  de  la  langue  des  Grecs,  dont 
il  ado))tait  les  mœurs  et  le  costume. 
Ainsi  les  Romains,  demi -barl)ares  , 
faisaient  un  crime  de  ses  nobles  loi- 
sirs au  grand  homme  dont  les  lumiè- 
res et  la  conduite  |)rivée  ne  firent  pas 
moins  pour  la  civilisation  de  sa  pa- 
trie que  ses  armes  pour  sa  grandeur. 
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A  la  tête  de  ses  accusateurs  se  trou- 
vait M.-Porcius  ('aton  (  F.  Caton  , 
VII ,  4^0  ) ,  questeur  de  l'armée  con- 
sulaire, qui  avait  abandonné  son  gé- 
néral pour  venir  le  dénoncer  devant 
le  sénat.  I/C  vieux  Fabius ,  jaloux , 
d'après  l'aveu  même  de  Plutarque , 
d'une  gloire  qui  allait  éclipser  la 
sienne  ,  ne  manqua  pas  d'appuyer 
toutes  les  inculpations ,  et  pressa  le 
sénat  de  rappeler  Scipion.  Son  fatal 
rapj>el  ne  fut  pas  prononcé;  mais  dix 
commissaires  furent  nommés  pour 
aller  en  Sicile  examiner  sa  conduite. 
Leur  enquête ,  quelque  sévère  qu'elle 
fTit,  n'eut  pour  résultat  que  déménager 
un  triomphe  à  celui  qui  en  était  l'ob- 
jet. Arrivés  à  Locres,  ils  entendirent 
de  la  bouche  même  des  habitants  la 
justification  de  ce  général,  ou  du 
moins  le  désistement  de  toute  accu- 
sation qui  lui  fût  personnelle.  En  Si- 
cile ,  ils  reconnurent  que  sa  flotte 
était  days  le  meilleur  état,  ses  maga- 
sins bien  fournis,  ses  troupes  sou- 
mises au  commandement  cl  ])icn  exer- 
cées. On  pouvait  lui  reprocher  seule- 
ment d'adoucir  l'extrême  sévérité  de 
la  discijdine;  mais  c'était  à  cette  dou- 
ceur qu'il  devait  l'amour  et  le  dévoue- 
ment de  ses  soldats.  Les  commissai- 
res quittèrent  donc  la  Sicile,  «  péné- 
trés d'admiration,  dit  Ïite-Live,  et 
convaincus  que  si  Cartliage  devait 
être  vaincue,  ce  serait  par  une  telle 
armée  et  par  un  tel  général.  »  Le  sé- 
nat, sur  leur  rapport ,  si  honorable 
pour  l'illustre  accusé,  loin  de  s'op- 
poser désormais  à  l'expédition  d'A- 
frique ,  fournit  à  Scipion  tous  les 
moveus  d'accélérer  son  départ.  Ce- 
pendant le  consul  reçut  la  nouvelle  que 
Sypbax  venait  d'abjurer  l'alliance 
des  Romains ,  et  de  dépouiller  de  ses 
états  leur  fidèle  allié  Massinissa.  Pour 
ne  pas  décourager  ses  soldats,  il  leur 
annonça  que  Syphax  se  plaignait  de 
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sa  lenteur.  C'était  un  suLterfuge  dont 
rhiâtuirc  des  grands  capitaines  grecs 
pouvait  lui  6flSir  à»  exemples  ;  mAÎs 
D'en  était  pas  moins  ùn  meDSOnge» 
La  ilotte  qui  devait  le  tianspoiter  en 
AlOnque  était  de  dnqaan^  vaisseanK 
dç  guerre ,  sans  compter  quatre  cents 
bâtiments  de  transport.  II  lit  lever 
i*aiKro,  njuvs  avoir  acconij)li  les  ce'- 
j  eiuuuit'.s  i  <'li;.;'('iiscs ,  dont  Ja  pieté  ou 
du  moins  la  politique  faisait  Une  loi 
aux  généraux  romains.  Toute  la  po- 
])ulation  de  lilybëe  et  des  environs , 
clait  accourue  sur  le  boidde  la  met*, 
pour  assister  à  cetimposant  spectacle» 
ci  poUr  joindre  ses  vœux  à  ceul  det 
Hoinains.  l^a  traversée  fut  Leureuse , 
et  le  débarquement  aussi  pai.-îible  que 
si  l'on  eût  abordé  dans  une  contn'c 
.imie.  Scipiou  ne  trouva  pas  un  seul 
vaisseau  pour  iuquieler  sa  marche , 
pas  un  soldat  poiu:  lut  disputer  ren- 
trée de  l'AîDnque.  Arrivé  pris  de  ià 
côte,  il  dlemanila  le  nom  du  promon- 
toire le  pW  prochain  :  «  il  s*app^ 
le  Beau,  répondit  -  on.  Ce  nom  est 
de  bon  augure  ,  répliqua  le  consul  ; 
abordez  à  eel  endroit.  »  A  la  nouvelle 
de  ce  doljarquement ,  Carthage  fut 
siisie  d'épouvante.  Depuis  l'expédi- 
f.:on  de  Regulusjamaisarmenieiit  aus- 
si considérable  n*avait  menacé  cette 
reinciei'Afri^tie*  Lahauleretaouimée 
de  Scipion  ajoutait  à  la  consterna* 
^on*  Un  eoips  de  cinq  cents  cava- 
liers ,  envoyé  pour  reconnaître  l'en- 
nemi,  fut  taillé  en  jûèces;  et  cette 
premièiT  action  n'était  pas  faite  pour 
lassiuer  les  Carthaginois.  Toutefois 
la  défection  de  Svphax  et  la  déplo- 
raUe  situation  de  Masstuissa  rédui- 
saient Iç  ceasd.à  ses  propres  forces, 
f  t  le  privaient  des  lecoUrs  qu'il  avait 
mpére  trfmvjrr  en  Afrique»  fieij^on, 
dont  la  prudcaee  Ihe  iot  famais  en 
défaut,  se  contenta,  peadalit  cette 
preaûùre  CMnpaf^q^  ^  de  ravager  h 


Iiays ,  et  d'enlever  quelques  places, 
i  sortit  vaiuflueur  d'un  brillant  com- 
lial  àe  ««iivalene ,  dakis  lequel  flan« 
non  lut  tué  avec  deux  milieCartliate 
ginoisi  et  deux  fois  il.  renvoya  tes 
yaisseaux  en  Sicile ,  charccs  de  cap- 
tift  et  d'un  butin  considérable.  Si 
ces  exploits  n'avaient  rien  de  déci- 
sif,  ils  suHirent  du  moins  pour  tenir 
les  eiuicmis  en  alarmes  et  pour  en- 
tretenir la  conliauce  des  Romains, 
$an$  compromettre  la  sàt«té  de  leur 
armée  par  des  entreprises  lémârâi- 
^/Scipion  ifintensnite  ami^ger  Ut^ 
que ,  la  seconde  place  de  l*Afriqae| 
mais  l'arrivée  de  Syphax  ,  avec 
soixante  mille  hommes;  celle  d'As- 
drnbal  avec  trente-trois  mille,  fuix*è 
reut  le  consul  d'interrompre  le  .vif  ^e, 
pour  se  retrancher  dans  uu  camp 
foiiiiié.  L'année  de  son  consulat 
expirait  :  le  commaudeBicnt  lui  fut 
prorogé  avec  le.  titre  de  procoosul 
pour  tout  le  temps  que  diirerait  la 
Kutorred' Afrique^  L'opinion  publique^ 
lOilement  prononcée  en  sa  faWur^ 
avait  enfin  impose  sifence  à  ses  en- 
nemis dans  le  sénat;  et  il  ne  pouvait 
plus  être  traversé,  même  par  le  crédit 
de  Fabius.  Au  retour  du  printemps 
(55©  ) ,  tout  en  continuant  le  siège 
d'Utique,  il  parut  ne  point  se  refuser 
aui  ouvertures  pacifiques  de  Sypbat 
qui  se  portait  médiateur  entre  set 
anciens  et  ses  nouveaux  alliés;  nuûs 
son  but  était  d'endormir  ce  pruHse  et 
les  Carthaginois  dans  une  trompeuse 
sécurité.  Aux  députés  qu'il  envoyait, 
il  j(.ignit  des  soldats  intrllîjîcnts , 
ch  a  i  gés  d 'observer  l'assiette  des  deux 
camps,  d'en  connaître  les  oitrées,  d'en 
Remarquer  les  endroits  ÛQiles.  QA 
espions  lui  raiiporticcnt  que  les  bat» 
racpies  servant  de  tmtiti  aux  soldats 
étaient  eons  traites  debraDchagesdaw 
le  camp  d'Asdrubal ,  et  de  vqê/MÈ. 
danf  cnuides  Numides.  Scipion^  ^ 


Digitized  by  Google 


SCI 

ce  moment,  arrclc  son  plan ,  et  rompt 
l(\s  iiogocia lions  j  puis  ,  lors  qu'il  ne 
paraît  occupe  (pic  de  presser  Uti- 
qtie,  il  fait  marcher,  à  l'ciitree  de  la 
liuit ,  Lalius  et  ^<a^iliissa  contre  1; 
camp  des  Numides.  Tandis  qu'ils  y 
portent  la  flamme  et  le  carnage,  le 
consul  se  dirige  contre  le  camp  d'As- 
druhal ,  en  force  rentrée,  incendie  les 
l)arraqucs,  et  j)asseau  (il  de  l'epee  tous 
les  Carthaginois  que  la  llamme  n*a 
pas  dévores.  liC  même  couj)  frappe 
à  la  même  hcnre,  et  détruit  à-la- 
fois  les  deux  c;:mps  ennemis  :  plus 
de  quarante  mille  Carthaginois  et 
Numides  périrent  dans  teltc  nuit  dé- 
sastreuse, par  le  fer  ou  par  !e  feu. 
On  l'a  dit  avec  raison  :  «  Au  milieu 
n  de  l'érlat  de  ce  brillant  succès, 
M  l'œil  sévère  de  la  probité  aper- 
»  çoit  et  réprouve  le  secours  que  Sci- 
»  pion  emprunta  à  la  perfidie  (7).» 
S'il  se  fût  borné  à  sur[)rLndre  2)en- 
darit  la  nuit  les  deux  camps  ennemis, 
c'eût  été  un  de  ces  slratacèmes  qu'au- 
toriscnt  les  usages  de  la  guerre  et 
que  la  morale  ne  peut  condamner  ; 
mais  sa  conduite  cauteleuse  envers 
Syphax  est  inexcusable.  On  est  j)cu 
surpris  devoir  Tite-Livc,  qui  trop 
souvent  saciilic  la  morale  et  la  vérité 
à  sa  partialité  poiu*  les  Romains ,  ne 
point  désa])prouver  Scipion  dans 
cette  circonstance  ;  mais  ou  est  fâché 
de  voir  le  sage  Polybe,  et,  d'après 
lui,  le  vertueux  Ro'lin,  représenter 
cette  action  comme  le  plus  bel  en- 
droit de  la  vie  de  ce  grand  homme. 
«  C'est  le  plus  beau  et  le  plus  hardi 
»  de  tous  les  exploits  de  Scipion, 
»  dit  l'historien  grec  (8).  »  Fidèle  au 
caractère  d'inspiré  qu'il  aflectait 
sans  cessé,  le  proconsul  attribua  en- 

(7)  Histoiif  nimaine  depuis  U,  /im  fatlot,  de  Home 
jHtifii'a  Vétuhlitteincnt  de  Vciiifitic ,  [»ai-  S»,  l'oir- 
»on,  t.  I ,  p.  Soi. 

(«J  PoUbe,  liL.  XV,  ch.  1. 
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core  à  la  protection  spéciale  d'un 
dieu,  le  prodigiertX  succès  de  ses 
slrata'çèmes  ;  et  il  lit  brûler  enl'hou- 
neur  ac  Vuîcaiu  le  va.Ue  amas  d'ar- 
mes rpi'ime  seule  nuit  avait  fait  tom- 
ber entre  ses  niains.  Asdrubal  cl  Sy- 
phax, atlribr.aul  1cm"  défaite  à  !a 
stuprise,  (ircnt  de  nouvelles  levées , 
qui  n'entrèrent  en  campagne  que 
pour  oflrir  à  Scipion  l'occasion  d'une 
nouvelle  victoire  dans  un  lieu  appelé 
les  Grandes  plaines  (  an  de  Home 
55 1  ).  Pendant  ([ne  La-lins  et  Massi- 
nissa  poursuivent  Sy[)hax  jus(pi'au 
scinde  sesélats,  et  le  font  ])rison- 
nier ,  Scipion  parcourt  et  sonmel  les 
villes  de  la  domitialiou  de  Cartliage. 
Tunis  même  ne  lui  oifrit  aucune  ré- 
sistamc.  Déjà  il  menaçait  Carlhage 
lorsque  le  danger  de  sa  Hotte,  sur- 
prise devant  Utiquc ,  le  contraignit 
de  revenir  sur  ses  pas.  Ses  bâtiments 
étaient  disposés  pour  un  siège,  mais 
nullement  pour  une  bataille  navale; 
et  quelque  moyen  que  lui  suggérât 
son  génie  inventif  alin  de  remédier  à 
ce  désavantage ,  il  ne  put  enîp(:elier 
les  ennemis  àe  s'emparer  de  six  de 
ses  vaisseaux  j  mais  du  moins  il  sau- 
va sa  flotte  qui ,  sans  son  arrivée  im- 
prévue, serait  tond)ée  tout  entière  en 
leur  pouvoir.  La;lius  et  Masinissa  le 
rejoignirent  alors,  amenant  Syphax 
leur  captif.  Ici  se  place  la  lin  tra- 
gique de  Sophonisbe,  fille  d' Asdru- 
bal. Scipion ,  écoutant  les  maximes 
d'une  politi(jue  peu  généreuse,  ré- 
clama cette  reine ,  comme  prison- 
nière du  peuple  romain^  et  Masi- 
nissa, trop  lâche  pour  refuser  un 
tel  sacrifice ,  envoya  du  poison  à 
sa  nouvelle  épouse.  On  a  peine  à  re- 
connaître dans  cette  circonstance,  le 
magnanime  protecteur  de  la  iianccc 
d'Allncius.  Tandis  qic  Scipion  fai- 
sait condidre  Svphax  à  Ronu; ,  An- 
nibal  quitlail  l'italie,  pour  V(nir  au 
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secours  de  Cirlhage.  Au  milieu  de 
la  joie  que  son  départ  causait  aux 
Romains,  les  ennemis  de  Scipion  af- 
fectaient de  dire  que  ce  gênerai  avait 
t  bien  pu  yaincre  des  ennemis  sans 
art  et  sans  discipline,  commandés 
par  des  capitaines  médiocres  ^  mais 
qu'il  fallait  l'attendre  lorsqu'il  aurait 
en  tctc  le  plus  habile  des  gàiëraux  ^ 
et  des  soldats  vieillis  sous  son  com- 
mandement. L'arrivée  d'Annibal  en 
Afrique  imposait  à  Scipion  la  gloire 
de  nouveaux  ellbrts  qui  couronnas- 
sent tous  ses  exploits.  En  présence 
d'un  tel  riyal  ^  une  mrre  de  surpri- 
se n'était  plus  possible;  une  action 
générale  devenait  inévitable ,  et  elle 
devait  ètrt;  décisive.  Loin  de  traiter 
selon  les  lois  de  la  guerre  trois  es- 
pions cnvovc's  par  Annii)al  ])Our  re- 
connaître les  dispositions  de  l'armée 
romaine,  Scipion  les  fit  conduire 
par  un  tribun  militaire  dans  toutes 
les  parties  de  son  camp  y  avec  ordre  de 
leur  laisser  tout  voir,  toutesEaminer 
k  loisir;  puis  leur  ayant  donné  une 
escorte^  il  les  renvoya  à  leur  génfr- 
rai.  Annibal ,  convaincu  d'après  leur 
rapport  de  la  supériorité  morale, 
sinon  nume'rique,  de  Tcnncmi,  ne  vit 

J)lus  pour  la  patrie  de  salut  que  dans 
a  paix.  On  peut  voir,  dans  l'article 
AwNiBAL  (II,  pag.  2i6),  comment 
se  passa  la  famaise  conférence  de 
ces  ^ux  grands  capitaines  à  Za- 
ma;  Elle  ne  pouyait  ayoir  aucun  ré- 
.sultaty parce  qiîe  Scipion,  non  moins 
conyaincu  que  son  adversaire  de  la 
faiblesse  de  Cartbagc ,  prévoyait  une 
victoire  assurée,  et  ne  voulait  pas  la 
laisser  échapper,  lis  en  vinrent  aux 
mains  dans  ime  plaine  découverte 
(  an  de  Rome,  552  ),  et  par  couse- 
quent  avec  un  égal  avantage  k  l'é- 
gard des  lieux  ;  il  fallait  donc  que  la 
valeur  et  l'Iiabileté  décidassent  de  la 
victoire.  Cepeiidant  Scipion  n'avait 
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à  opposer  que  vinf:;t  -  deux  miUe 
hommes  à  cinquante -six  mille.  Mais 
il  sut  d'autant  mieux  remplir  ses  sol- 
dats d'une  noble  conliance,  qu'il  en 
était  pénétré  lui-même ,  et  que  sa 
contenance  était  plutôt  celle  d'un 
vaiiurueur  que  d'un  g^ral  qui  y« 
Con)Battre.  Tous  les  auteurs  convien- 
nent, d'après  Polybe,  qu' Annibal 
fît ,  pour  vaincre ,  tout  ce  (jid  était 
possible;  mais,  ajoute  cet  historien, 
«  si  ce  héros,  jus([u'alors  inviuci- 
»  ble  ,  n'a  pas  laisse  d'être  vaincu , 
«  on  ne  doit  pas  lui  eu  faire  ua 
»  reproche.  Cet  babile  homme  e^ 
»  trouva  un  plus  habile,  i»  Nous  n'i- 
rons donc  pas,  d'après  Folard,  at- 
tribuer à  ce  grand  capitaine  les  fautes 
les  plus  grossières  j  mais  on  peut  ad- 
mettre tout  ce  que  cet  c'crivain  allè- 
gue pour  cxpli'|iier  les  dispositions 
de  Scipion,  et  pour  en  faire  sentir 
la  sagesse.  Folard  le  loue  d'autant 
plus  volontiers,  q^u'il  a  prétendu  Toir;^ 
dans  la  victoire  de  Zama,  le  triom- 
phe  de  son  système  favori  (9)  (F. 
Folard  ,  XV,  1 4o  )•  Au  reste,  une 
autorité  encore  plus  imposante  que 
celle  de  Polybe  en  faveur  d'Annibal, 
est  le  sufTrage  de  Scipion  lui-même  qui 
admira  les  dispositions  de  sou  rival , 
et  qui ,  selon  l'expression  de  Saint- 
Évrcmond,  au  milieu  de  sa  gloiie, 
portait  envie  à  la  capacité  du  vaincu. 
Après  cette  grande  victoire,  Scipion 
n  eut  plus  qu'à  dicter  aux  Carthagi- 
nois les  conditions  d'une  paix  humi- 
liante. Il  avait  d'abord  songé  à  met- 
tre le  siège  devant  Carthage  ;  mais 
quand  même  i!  n'eût  pas  ete  arrête 
j)ar  la  longueur  el  la  diiliculte  d'une 
telle  entreprise  ,  il  en  aurait  été  dé- 
tourué  par  la  crainte  de  laisser  à  mi 
antre  la  gloire  detcmùnerune  guerre 
qui  lui  avait  coûté  tant  de  travaux. 

(9)  Traite  delà  Colonne,  ch.  IX. —  Observation» 
sw  h  iMbulle  de  Zmm» 
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Leseuat  venait  d'assigner  le  deparle- 
mcnt  (le  l'Afrique  au  consul  Tiberius, 
avec  une  autorité  égale  à  celle  de  Sci- 

Sion.  Ce  motif  décida  le  vainqueur 
e  Zama  à  écouter  les  propositions 
des  Carthaginois  ;  et  les  conditions 
qu'il  leur  imposa  furent  ratilices  par 
le  sénat.  Sans  entrer  dans  les  détails 
de  ce  traite,  nous  dirons,  pour  donner 
une  idée  de  i'im})orlaiice  de  la  victoire 
de  Scipion,  que,  même  après  tant  de 
défaites ,  Cartliage  put  livrer  aux  Ro- 
mains sept  cents  bâtiments  de  guerre, 
qui  furent  brûles  à  la  vue  de  cette 
ville  infortunée.  Plutarque  a  loue'  la 
douceur  et  la  modération  de  Scipion 
à  l'égard  d'Annibal ,  parce  que  ,  dit- 
il  «  il  ne  le  chassa  point  de  son  pays, 
)>  et  ne  le  demanda  point  à  ses  con- 
»  citoyens;  mais  comme  il  l'avait 
»  déjà  favoraljlement  reçu  et  bien 
»  traite  dans  une  conférence  qu'il 
M  avait  eue  avec  lui  avant  le  combat, 
»  il  le  traita  de  même  après  sa  dc- 
»  faite;  et,  dans  les  conditions  de  paix. 
»  qu'il  lui  accorda  ,  il  ne  proposa 
»  rien  contre  lui,  et  n'insulta  point 
»  à  son  malheur  (lo).»  De  tels  éloges 
seraient  sans  prix  chez  les  modernes  ; 
pour  en  sentir  la  valeur  chez  les  an- 
ciens ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
combien  leur  droit  de  la  guerre  était 
barbare.  De  retour  en  Italie ,  Scipion 
traversa  ce  pays  depuis  Rhèggium , 
au  milieu  de  toute  la  population  ac- 
courue pour  contempler  le  héros  au- 
quel la  pairie  devait  la  sûreté,  le  re- 
pos et  tous  les  biens  de  la  paix.  Il  entra 
dans  Rome  sur  le  char  de  triomphe 
(  an  de  Rome  553  ) ,  et  i^récédé  de 
l'infortuné  Syphax,  charge  de  chaî- 
nes. Pendant  plusieurs  jours,  il  n'y 
eut,  dans  la   ville,  que  jeux  et 
spectacles, auxquels  Scipion  fournit 
avec  une  magnilicence  digne  de  lui 


(  n  )  Le  glorieux  surnom  ^ Africain^ 
qui  lui  fut  donné,  était  un  honneur 
sans  exemple.  L'année  suivante  ,  il 
lit  célébrer  à  Rome  des  jeux  dont 
il  avait  fait  vœu  pendant  la  guer- 
re; et  le  sénat  accorda  à  chacun 
des  soldats  de  Scipion  deux  arpents 
de  terre  pour  chaque  année  de  ser- 
vice ,  tant  eu  Espagne  qu'en  Afri- 
que. Aucune  armée  n'avait  encore 
obtenu  une  récompense  aussi  pré- 
cieuse; jamais  il  n  avait  été  permis 
à  un  général  de  renouveler  la  pompe 
de  son  triomphe  par  une  fête  aussi 
solennelle:  mais  Annibal  vaincu,  et 
la  guerre  de  Carthage  terminée ,  ap- 
pelaient, sur  ces  braves  vétérans  et 
sur  leur  chef,  ces  distinctions  alors 
inouies,et  qui  par  la  suite  furent  tant 
prodiguées.  Nommé  censeur  (l'an  de 
Home  555),  Scipion  vécut  en  parfaite 
intelligence  avec  ^Elius  Poîtus,  son 
collègue  ;  et  portant  dans  l'exercice 
de  cette  magistrature  l'esprit  d'indul- 
gence qui  lui  était  naturel,  il  ne  lit 
rayer  personne  de  la  liste  des  séna- 
teurs. Son  second  consulat,  qui  date 
de  l'année  5()o,  n'oH'rit  rien  de  re- 
marquable: Scipion  laissa  à  Valérius 
Fiaccus  ,  son  collègue  ,  la  tache  trop 
facile  ,  selon  lui ,  de  lrionij)her  des 
Boïeus  et  dcslnsidjriens  enllalie. Ce-, 
pendant  Carthage  humiliée  était  en' 
proie  aux  factions  :  l'une  d'elles  dé- 
nonça Annibal  aux  Romains  comme, 
entretenant  des  intelligences  secrètes 
avec  Antit^chus,  roi  de  Syrie.  Le 
sénat  paraissait  disposé  à  prendre 
une  résolution  A'iolen^e  contre  le  fils, 
d'Amilcar.  Scipion  ,  à  qui  le  titre 
de  prince  du  sénat  donnait  dioit  d'o- 
piner le  premier,  représenta  qu'il  n'é- 
tait pas  de  la  dignité  de  la  re'publi- 
que  romaine  de  s'immiscer  dans  les 
factions  qui  divisaient  Carthage,  en- 


O"}  l'Jul.  Vie  de  riani 


(il)  l'olvl». ,  w,  ,». 
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coré  moiiïs  de  ])rè\er  son  influence  à 
1.1  haine  dcseuneniis  d'Anniba lucide 
fc'acliamer  à  le  poursuivre  dans  sa 
patrie,  au  sein  de  lâ  ,  cunijue 
si  li'ëûtëtétrop  pour  les  RomaiDs 
dte  ravoir  trihcu  sur  le  diam)»  de 
bataille.  Ceà  observations,  pleines 
d'humanité  et  de  grandeur  d'ame , 
lie  furent  point  écoutées.  Ou  envova 
des  coimnissaires  à  Carthap;c  pour 
trouver  des  crimes  à  Aimibal  (  J^o^ . 
Annibal,  II,  'iii)).  Un  tel  ëclicc, 
rfeçu  par  Scipiou,  dans  les  delil)ci  a- 
tions  du  sénat ,  ue  devait  point  sur- 
ftwArt,  Il  atâit  fréquemment  rcn- 
dMAvé,  ati  sem  de  «e«e  csompaguie , 
ûUté  bppo^ition  à  ses  desseins*,  pro- 
t'énait  de  la  jalousie  de  ses  e'^^aux  : 
Saisie  peuplé,  c[ùi  jusqu'alors  1  avait 
soutenu  ,  qui  long  '  temps  n'avait 
paru  voir  que  par  les  }cux  de  ce 
gtaud  homme ,  commença  ,  vers  celte 
époque  ,  à  lui  témoigner  de  la  mal- 
Tëibanee.  Scipiou  bortait  au  consu- 
ls tàii  déRtnnèêlai)  èaà.  candi- 
dM^  qui  hd  ^taiéiitlntii  cLei^  :  e'é- 
f^feftt  Sdpion-NasÎGày  8<m  Ysbusîti  et 
sùû  geudtê.  ce  nom  d-aprës  ) 
et  I^fihs ,  soti  ami ,  le  com^agoroa 
de  ses  victoires.  Il  ne  put  les  faire 
nommer  ni  l'un  ni  l'autre  ,  bien 
que  l'assemblée  fût  présidée  par  im 
consul  de  la  maisou  Coruclia 
Deux,  sujets  médiocres  ,.L.  Quiutius 
dt  'Gth  boiiiitiiU  Alieaobdi^us ,  ob- 
linrfeut'  la  prëfiâvnofe  sur  ceji  c6D<2n^ 
tfèâts  dont  lé  mérite  k'TCirtuau- 
r^tet  îpu  même  se  passer  du  crédit 
dè  $cipi(m.Mais  alors  Q.  Flamininus 
(  1 5  ) ,  qui  venait  de  triompher  du 
roi  de  Macédoine,  Philippe ,  avait 


(•>:»)  L.  C^roélitu  Merula. 

EluuajMs  Plaminiiic,  comme  ce  nom  est 
ietil  dans  PUitarquto,  kum  dout^par  «ne  erréar  d« 
L-cipiiiH.  Tiie-Liv«  ml'a|mkiMiiiiMqiMF^kMiMii« 


sa 

pour  lui  la  faveur  populaire,  toujours 
si  active  quand  elle  est  nouvelle.  De- 
puis dix  aAS  que  les  vegaids  du 
pie  dliient  ot>iistaiiimeiit  ixés  sur  )e 
Tâiiiffaetir  de  FËspague  et  de  TAfrî- 
que,  l'admiration  dont  il  avait  été 
l'objet  s'était  reû'oidie  pour  ùiite 
place  à  cette  inquiétude  jalouse  qui, 
dans  les  républiques,  rend  un  citoyen 
suspect  par  cela  même  qu'il  a  plus 
fait  pour  la  patrie.  Un  motif  plus 
direct  pouvait  eoutribuer  à  lui  alié- 
ner les  cœurs  des  RomaiBS  :  c'était 
;e ,  întrodait  sons  sondeaxiènt 


usa; 


consiâat ,  et  autorisé  pa»  hà  fleiiilii^ 
nellement ,  d'assigner  aux  se'natèiiri 
des  places  distinguées  dans  les  spec- 
tacles. Cette  innovatiou  fit  grand  bruit 
parmi  le  peunic  qu'elle  humiliait: 
bien  des  gens  u  approuvèrent  pas  Hou 

i>lus  que,  dans  uu  élat  libre,  ou  intro- 
[uisU  des  distinctions  pareiUëi-(i4)* 
Quoi  qu'il  en  soki  k  tàfrili^  ^mitt- 
que  de  ce  graûd  b^iÉiiie' ii'éfoii  faà 
eneijrè  terminée.  G'eSf  même  cette  an- 
iéè  (56i  ) ,  qu'il  fut  enVoyë  à  CartLa<- 
ge  pour  régler  les  contic^tatioas  qui 
s'étaient  élevées  etitre  masinissa  et 
les  Carthaginois  ,  au  sujet  de  leurs  li- 
mites respectives. Scipion  et  sesdeox 
collègues,  après  avoir  examiné  les 
lieui  et  entendu  les  raisdns  de  part 
SI  d'aiiiffe,  bàktkéM  l'âfikite  Itidé- 
eîse.  Utte  politique  peu  gâiérèuse 
seule  prescrire  cette  indédsioik  qui 
laissait  les  deux  parties  atOL  prises, 
afin  d'affaiblir  Carthagè,  en  l'aban- 
donnant aux.  hostilités  de  Masiniss^ 
Saus  ce  motif,  dit  Tite-Livc  ,  Scî- 
jîiou  tout  seul  ,  soit  par  la  con- 
naissance des  faits,  soit  par  l'au- 
torité que  ses  Hen&its  ki 
èHr  yasilMèa^  aurait  fà^ 

(«4)6»  P«&^r,  ëûu  V.]ère  M^ùiM,  Iit.  il, 
cîb.  4 •  miniTWMnriinrnMf  r'''"rl*  conçut  di 
contre  rAfrieua.  Voy.  ma»n  Hhi^  Mpm.  4» 
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trnnchcr  la  cliiiiculté  (  1 5).  Ce  serait 
incore  à  rdte  mcmc  aiuiec,  qu*il 
faudrait  placer  une  autre  ambas- 
sade do  i'AiVicaiu  auprès  d'Antio- 
chus  :  alors  il  aurait  eu  à  Éplièse  de 
IVequeutes  conversations  avec  Aniii- 
b.'d.  Dans  un  de  ces  entretiens,  iici- 
j>ion  demanda  h  sou  illustre  interlo- 
cuteur, quel  avait  été,  suivant  lui , 
le  plus  grand  des  généraux.  «  Alexan- 
»  ai*e  ,  répondit  Annibal. — Kl  le  se- 
.)  cond,  reprit  le  Romain  ?  P^Trlius, 
»  roi  d'Epire.  —  Kt  le  ti  oisicme  ? 
»  —  Moi-même  ,  répliqua  ,  sans  he- 
»  Mter,  le  Carthaginois. — QucdirieK- 
»  vous  ^  continua  Scipiou  en  sou- 
»  riant,  si  vous  m'aviez,  vaincu?  — 
»  Alors  ,  repartit  le  vieux  capitai- 
«  ne,  je  racdoniieraisla  première  pla- 
»  ce.  »  Scipiou  ftitcli.irnic'  de  cette  rc- 
];on.sc  assaisonnée  d'une  louange  d'au- 
tant plus  délicate  qu'elle  était  moins 
attendue  La  résolution  qu'il 

prit  d'accompagner ,  comme  lieute- 
nant, son  frère  Lucius  dans  la  guerre 
contre  Antiochus ,  fournit  à  Pubîius 
Scipiou  une  nouvelle  occiision  d'élever 
la  gloire  et  la  puissance  de  sa  pa  trie.  I^e 
si-nat  n'avait  consenti  à  donner  le  dc- 
j>artemcnt  de  la  (irèce  au  consul  Lu- 
cius, que  dans  l'espoir  que  son  il- 
lustre frère  serait  moins  son  lieute- 
nant que  son  guide.  «  On  était  curieux 
»  d'éprouver,  dit  Tilc-Live,  si  Antio- 
M  chus  trouverait  plus  de  ressources 

(l5)  Livitu,  XXXIV  ,  <:,  Ga. 

(ifî)  C'est  ainni  qn»*  Tive-I,ive  rapporte  ,  sans  U 
gitraiitir  ,  ceUe  anecdole  ,  d'a|<rt-»  Cluudiuj  ,  i|ui  , 
dil-il  ,  a  copie  Ie.H  Mcnioircii  pre»-»  d'Aciliiis.  Or 
Arilius  etuil  (^outrtuportiiii  de  Scipiou  ,  el  *<>ii  té- 
iu<*igiiaj;e  iiuiirrail  avoir  qiiel<|^ue  poids  si  l'on  uc 
V  ivait  c>>rai>ieii  les  contcidporaniii  des  honuuc*  ee- 
K'hrr»  5oiil  portés  h  leur  pri-li-r  d<".«  discours  qu'ils 
tt'oiit  )ain<iis  tenus.  F.e  sileiirr  de  PoK  lie  «iir  la 
part  c(n'iiiir»it  eue  Sripiuh  à  l'aiiiliassiide  en  (pies- 
liuii  ,  et  doul  il  parle  néaiuuoin»  avec  di'tuil  ;  les 
cuiitradicliuus  daus  lesquelles  lunilte  Ptiitai  <pic  , 
«1  rapportant  cette  conversHlioB  de  deux  nmuiM'es 
diUrrcnle»  ,  en  den»  endroits  de  ses  ouvra{;es  ;  eu- 
Un  ,  le  doute  exprime  p«r  'l'itc-Livc  ,  tout  porte  h 
l  Ati^er  cet  eiitrntieu  parmi  les  anecdotes  apucry- 
plies  ,  mais  si  heiireuseiuenl  inventées  ,  qu  ou  re- 
grMtlu  dh  De  pouvoir  y  éjouiiT  foi. 


»  dans  Aunibal  vaincu  ,  que  le  con- 
»  sul  et  l'armée  romaine  dans  Sci- 
»  pion  victorieux  (17).  »  Avant  son 
départ,  Publius  embelljlRome  d'un 
monument  élevé  à  ses  irais  :  c'était 
im  arc  de  triompliedan:>  IcGapitole, 
décoré  de  plusieurs  statues  dorées, 
el  accompagné  de  deux  bassins  de 
marbi-e  Llauc.  Pour  aller  combattre 
Antiochus ,  qui,  sans  attendre  les  Uo- 
mains,  avait  repassécn  Asie,  il  fallait 
que  le  coiisul  Lucius  traversât  la  Macé- 
doine et  la  Thrace.  Scipion  ,  avant 
que  son  frère  s'engageât  dans  cette 
marche ,  qui  n'était  point  sans  dan- 
ger, lui  conseilla  de  s  assurer  des  dis- 
positions du  roi  Philippe  :  elles  se 
trouvèrent  très-favorables  pour  les 
Romains,  et  particulièrement  pour 
le  vainqueur  de  l'Afrique.  Ce  prince 
fournil  à  l'armée  consulaire  tous  les 
secours  nécessaires  :  lui  même  vint 
au-devant  du  consul  et  de  son  frère; 
et  il  leur  lit  les  honneurs  de  son  royau- 
me avec  mic politesse,  une  grâce, qui 
n'étaient  pas  sans  mérite  aux  yeux 
de  Scipion  ;  car  ce  grand  homme  ,  à 
toutes  ses émincntes  qualités ,  joignait 
une  élégance  de  mœurs  qui  le  distin- 
guait de  ses  concitoyens  (iB).  Une 
simple  lettre  qu'il  adressa  au  roi  de 
J^ith)  nie ,  Pnisias,  suiîlt  pour  affermir 
dans  l'alliance  de  Rome  ,  ce  prin- 
ce tout  disposé  à  se  ranger  du  par- 
ti du  plus  fort.  Scipion  insistait 
principalement  sur  la  munificence  de 
Rome  envers  ses  alliés,  et  citait,  en- 
tre autres  exemples  qui  lui  étaient 
personnels,  les  biciàfaits  dont  Masi- 
nissa  avait  été  comblé  pour  prix  de 
sa  lidélité.  Antiochus,  sans  alliés, 
déjà  vaincu  sur  mer,  voulut  entrer 
en  négociation  avec  le  consul ,  et  Hé- 
raclide ,  envoyé  de  ce  prince  ,  eut 
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ordre  de  Vadvesser  d'abord  k  Pn- 
biiQs.  D'apiiès  ce  ou'il  avait  ente&dB 

dire  du4aractcTe  deScipioii,  leroide 

S^Tic  comprit  beaucoup  sur  la  mé- 
diation (l'un  lie'ros  naturellement  gë- 
uéreux  ,et  ([ui ,  déjà  rassasie  de  gloi- 
re, se  montrerait  facile  pour  un  ac- 
commodement. Antiochus  avait  d'ail- 
leurs le  plus  beau  présent  à  lui  offrir 
pour  im  père.  Le  fib  do  TAfricam 
encore  addesœnt,  ayah  ëlë  fait  pri- 
sonnier au  commencement  de  la  guer- 
re;..et.  le  roi  de  Syrie  le  traitait 
avec  autant  de  bonté  et  de  distinc- 
tion que  si  ce  prince  eut  elc  l'allie' de 
Rome ,  l'hôte  et  l'ami  de  Piiblins  Sri- 
pion.  Lorsqu'Héraclide ,  pour  gagner 
cet  illustre  romain ,  lui  offrit ,  de  la 
part  d'Aotiochus ,  non-seulement  de 
lui  rendre  son  fils  sans  rançon,  mais 
encore  de  lui  donner  tons  les  trésors 
qu'il  pourrait  désirer,  et  mène  la 
moitié  des  revenVis  du  royaume  de 
Spie,  Scipion,  de  toutes  ces  offres, 
n  accepta  que  la  liberté  de  son  fils. 
A  l'égard  Acs  autres,  il  représenta 
que  c'était  mal  lecçnnaîtreque  de  les 
lui  proposer^  qu*au  reste,  pour  té- 
moigner conJ)ien  il  était  reconnais- 
sant de  ce  qni'Antiodius  -roulait  faire 
lioiir  son  fiu,  fl  Todiortait,  en  bon 
et  fidèle  ami,  |i  prendre  de  pbs  sa* 
ges  mesures,  à  mettre  bas  les  armes, 
et  à  se  soumettre  aux  conditions  que 
lui  proposeraient  les  Romains.  Si 
un  langage  aussi  fier ,  et  que  Polybe 
rapporte  avec  une  simplicité  qui  vaut 
bien  les  antithèses  de  Tite-  Livej 
si,  dis- je,  ce  langage  ne  persuada 
point  le  roi  de  Syrie,  quicontinoa 
la  pientj  du  moins  il  A'en  fiit  point 
orasé,  tant  la  renonunëe'de  Sci- 
pion  et  la  grandeur  de  ses  exploits 
lui  donnaient  d'autorité  auprès  des 
rois,  dont  il  avait  refusé  dVlre  l'é- 
gall  Autiochus,  apprenant  (jii'il  était 
malade  à  Elée  ,  lui  renvoya  son 
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fils ,  comme  une  consolation  capa^ 
ble  de  le  rappder  à  la  santé.  Ce 
grand  homme,  api^s  «voir  satisfait 
aux  premiers  transports  de  la  ten- 
dresse paternelle  ,  dit  aux  envoyés 
»  du  prince  :  «  La  seule  reconuais- 
p  sance  que  je  puisse  témoigner  à 
))  votre  roi,  c'est  de  lui  conseiller 
»  d'éviter  le  combat  jusqu'à  ce  que 
»  je  sois  de  retour  à  l'armée.  »  Sci- 

Sion  pensait  sans  doute  qu'un  délai 
e  quelques  jours  donnerait  à  Antio^ 
chiule  temps  de  se  décider  à  la  pais; 
ou  peut-être  espérait-il  pouvoir  iiien* 
tôt  rejoindre  son  fr^^e,  et  amener 
par  lui-mcmc  cet  heureux  résultat. 
Mais  Lucius  Scipion  ne  permit  pas  à 
Antioclius  de  suivre  ce  conseil.  Il 
vainquit  ce  prince  à  Magnésie;  et 
l'on  remarqua  que  les  deux  bommes  ^ 
qui  eussent  pu  le  mieux  teniriuibi^ 
tune  incertaine ,  ne  se  trouvailint  pas 
à  cette  bataille.  En  effet ,  Anniiial 
était  bloqué  par  les  Rhodiens ,  dans 
la  P,iraphylie, tandis  que  Publius  Sci- 
pion était  malade  à  Elée.  Ce  futencore 
à  ce  dernier  qu' Antiochus  envoya  ses 
aml)assadeurs  pour  obtenir  la  paix. 
Scipion  les  présenta  au  consul ,  et  fut 
obargé  par  le  conseil  àbjjg^i^'ëà 
dicter  les  conditions  dnf^^lt,  que 
ratifia  le  sénat.  La  magnil^^^^^qm 
était  dans  le  caractère?  Si^  iSÊ^^Êi^ 
présidait  à  ces  stipulations  f  car  6<f 
n'en  imposa  point  à  Antiochus  de  plus 
dures  que  celles  qui  avaient  été  pro- 
posées avant  sa  dctaitc.  Ainsi  la  des- 
tinée de  cet  illustre  Romain  était 
d'attacher  son  nom  aux  deux  guer^ 
RS  dont  les  résultats  furent  lès  plus 
décisifs  pour  la  grandeur  de  sa  pa-]^ 
trie.  Mais  tant  ae  gloire  réunie  sur 
utae  seule  tête  devint  imi)p|J|||i|^i^s«;i(^ 
concitoyens,  (hielle  différence  entre 
les  sentiments  qu'ils  lui  témoignèrent 
alors,  et  ceux  qu'ils  hii  avaient  mani- 
festés quelques  années  auparavant! 
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Au  retour  de  aon  expoditum  d'A- 
frique y  aucune  distinctioii  n'avait 
para  être  au-dessus  de  son  mérite. 
Le  peuple  youlait  le  nommer  consul 
et  dictateur  perpétuel,  liii  e'riger  des 
statues  dans  la  place  des  Comices,  de- 
vant la  tribuue  aux  harangues,  au 
seiu  du  sénat,  au  Capitule,  dans  le 
sanctuaire  mcme  de  Jupiter.  Plus 
empresse  de  mcritj^r  les  houaeurs 
que  de  les  obtenir ,  Scipion  avait  op- 
posé à  tous  ces  hommages  sa  modêi- 
tie  et  son  respect  pour  les  lois.  Il 
avait  même  adresse  an  pcn])le  de  vi- 
ves re'primandes  sur  le  da  ji^^er  d'un  pa- 
reil enthousiasme.  Il  s'était  également 
refuse'  au  décret  qui  ordonnait  (jiic 
sou  image,  revêtue  des  ornements  du 
triomphe ,  serait  ijromonée  dans  la 
ville,  avec  celles  des  dieux.  Ainsi,  à 
Rome  Gomnie  en  Espagne,  tant  d'oc- 
casions offertes  à  ce  grand  homme 
pour  s'élever  au-dessus  de  la  condi- 
tion d'un  simple  citoyen ,  ne  purent 
jamais  e1)louir  son  ame.  C'est  ce  qui 
a  fait  dire  à  Polybe,  ordinairement 
peu  louangeur  :  «  Qui  n'admirera  la 
»  magnanimité  de  ce  général  I  Jcime 
»  encore,  la  fortune  le  favorise  telle- 
n  ment  rmeç^ux  qui  se  trouvent  sous 
»;  aes  ^vcbes  se  portent  d'eux-mêmes 
proclamer  roi:  mais  il  neçcvd 
»nas.  oe  vue  ce  (pi'il  est ,  et  rejette 
»;loin  de  lui  le  titre  flatteur  dont  on 
»  veut  l'honorer.  Plus  t.ird  ,  après  les 
»  grands  exploits  qu'il  avait  faits  eu 
»  Espagne,  après  avoir  dompté  les 
»  Carthaginois  ,  .'jprès  avoir  conquis 
»  l'Asie,  vainaile  roi  des  Assyriens, 
9  asjnij^  aux  Romains  les  plus  gran- 
X!;4e8  etlesplns  importantescontrëes 
ni^H^jnjàvQrs ,  combien  de  fois  n'a- 
f  tV"  pas  dépendu  de  lui  de  se  faire 
»  roi?  On  peut  dire  qu'il  n'avait  qu'à 
»  choisir  le  pays  sur  lequel  il  eût 
»  voulu  régner.  Une  fortune  si  haute, 
»  et  capable  d'inspirer  im  orgueil 
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»  excessif  y  non  pas  seulement  à  uu 
»  mortel,  mais  j'oserai  presque  dire 
»  à  une  divinité,  ne  put  tenter. Sci-, 
9  pion.  D  était  si  fort  au-dessus  des, 
»  autres  hommes  par  sa.  grandeur 
M  d'à  me  ,  qu'il  n'eut  que  du  mépris 
»)  j)our  le  diadème  ,  ce  bien  le  plus 
»  pnîcieuxqu'on  puisse  demander  aux 
»  dieux.  Il  préféra  sa  patrie  et  la  hdé- 
qu'il  lui  devait ,  à  l'éclat  de  la 
»  puissance  souveraine etaux  ayanta- 
»  gcs  qu'elle  procure  (19).  »  C'était 
dans  la  disgrâce  que  Scipion ^  si  mo-' 
deste  au  sem  de  la  prospérité,  devait 
déployer  toute  la  fierté  de  sou  carac- 
tère. Après  l'expédilion  de  Syrie,  ses 
envieux  ,  dont  la  haine  avait  été  si 
long-temps  impuissante,  reconnurent 
que  le  peuple  semblait  avoir  perdu  le 
souvenir  de  ses  victoires ,  pour  ne 
phis  voir  .en  loi  que  le  fier  patricien 
qui  l'avait  offensé  par  une  distinction 
humiliante  dans  les  spectacles.  Le  dur 
Caton ,  qui  a  ut  refoi  s  avait  secondé  les 
efforts  deF  ihius  Maximusqui  voulait 
arrêter  Scipion  à  l'entrée  de  sa  car- 
rière,  le  j)oursnivit  avec  encore  plus 
d'acharnement  quand  celui-ci  l'eut 
fournie  avec  tant  d'éclat.  H  ne  cessa , 
ni  du  vivant  de  Scipion  ,  ni  après  sa 
mort ,  d'aboyer  ,  selon  l'expression 
énergique  de  Tite-Livc,  contre  la 
grande  ur  de  cet  incompar|ibIe  géné- 
ral, Allalrare  ejus  magnitudijwm 
solitus  crat  {■10).  Il  suscita  contre 
Scipion  deux  tribuns,  les  IVlilius^ 
qui,  sur  de  vagues  préMjnij)ti()ns  , 
l'accusèrent  d'avoir  vendu  la  paix  au 
roi  de  Syrie  (  an  de  R.  dG;    Ils  allé- 
guaient que  le  ûls  de  Piiblius  lui  avait 
été  rendu  ^ans,  rançon  ;  que  c'était  à 
Publius  seul  qu'Antiochus  avait  mar- 
que de  la  déférence  ,  et  qu'il  s'était^ 
adressé  àluidans^  détresse  commeà 
— ^ip^iiii  II  — »  I  I  ■■I, 

Polyl).  ,  lib.  X,  C«p.  6.  "  -'ï'^ 
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l*arbi  tre  de  la  pa  ix  et  de  la  giicnc  ïïwcc 
ks  Romains;  i{w  k  corso]  Luciu» 
atait  trouve  en  son  frère,  moins  nn 
lieutenant  <{a'im  dictateur;  que  si  Pif 
bUus  TaTait  suivi  c^étah  dans  l'inten- 
tion d'apprendre  h  la  Grèce  et  à 
TAsie ,  ce  qu'il  nyait]  ersuade'  depnis 
long  temps  à  l'Espagne,  à  la  Gaule, 
à  la  Sicile  et  à  l'Afrique ,  qu'un  .sc:il 
homme  e'tait  le  cbcf  et  l'appui  du 

Feuple  Bomain;  que  ce  n'était  qu'à 
ombre  dnttom  de  Scipion  que  Rome 
était  la  maîtresse  du  monde  y  et  que 
le  moindre  signe  de  ce  général  avait 
la  force  d'un  décret  du  peiîjile  et  dvi 
sénat,  a  Ainsi ,  dit  Titc  -  Live ,  les 
ennemis  de  ce  grand  honiftie ,  ne 
pouvant  le  faire  paraître  criminel 
cherchaient  à  le  rendre  odieux.  »  Ce 
n'est  pas  que  tous  les  Bomains  par- 
tageassent ces  sentiments  d'une  ja- 
louse ^aine.  Les  citoyens  les  plul 
sages  comparaient  rmgratttnde  de 
Rome  envers  Scipion  à  celle  de  Car- 
tilage envers  Annibal.  «Au  moins,  di- 
saient-ils, les<^artbaginois  n' ont-ils 
exile'  leur  gcncral  qu  après  sa  défai- 
te, tandis  que  c'est  Sripion  vainqueur 
que  les  Romains  citent  en  jugement.  » 
Le  peuple  était  moins  touche  de  ces 
sages  représentations ,  (jue  flatté  de 
TOir  un  si  grand  personnage  appelé 
•  devant  son  tribnnal.  Rien  n'était  plus 
propre,  selon  les  orgueilleux  tribuns, 
à  maintenir  l'^Iité  républicaine, 
que  de  voir  ceux  qui  ne  reconnais- 
saient point  d'égaux  ,  réduits  à  la  né- 
cessité de  rendre  compte  de  leur  con- 
duite, et  de  reconnaître  la  puissance 
populaire.  Jamais  citoyen,  dit  Tite- 
Live, jamais  Scipion  lui-même , con- 
sul ou  censeur ,  n'avait  pam  dans  le 
lomm  sotvî  d'un  cortège  plus  impo- 
sant de  citoyens  de  toutes  les  classes, 
que  n'j  parut  alors  cet  illustre  aoev- 
né.  »  Somme'  par  les  tril)uns  de  pro- 
duire ses  moyens  de  défense,  sans 
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qu'ils  eussent  spécifié  les  crimes  qu'ils 
nii  imputaient .  le  vainqueur  d'Anni- 
IniI  parla  de  ses  exploits  avec  tant 
dWration  et  de  noblesse,  ((ne  loua 
eens  qui  l^entendaient  convinrent 
que  personne  n'avait  reçu  des  éloges 
plus  magnifiques  et  plus  vrais,  a  L'o- 
rateur ,  ajoute  cet  historien ,  pei- 
gnait ses  faits  d'armes  avec  le  même 
feu  le  même  génie  qui  avait  animé 
le  guerrier  ;  et  les  auditeurs  les  plus 
snscepliMes  ne  povMînit  tater  o^ort 
sueil  un  récit  dWté  pat  la  nécessité 
de  se  défendre.»  La  nnh sépara  IV»- 
aembiée,  et  la  causé  âit  remise  à  un 
autre  jour.  Cette  jouriiée  fut  la  plus 
])elîe  de  la  vie  de  Scipion.  Perçant  la 
foule  dos  clients  et  des  amis  qui  for- 
maient son  cortège,  il  monte  à  la  tri- 
bune :  «  Tribuns  du  peuple ,  dit-il  , 
»  et  vous  Romains,  c'est  à  pareil 
n'jnur  juej'ai  remporté  es  Amqne 
9  une  victoire  éclatante  'sur  Anniiial 
»  et  le&  Carthaginois.  Gomme  il  con- 
»  vient,  dans  une  pareille  jooiiiéè, 
»  de  surseoir  aux  procès  et  ans  d^ 
»  ciLSsions  judiciaires  ,  je  vais  de  co 
ï)  ]ias  au  Capitole  rendre  mes  hom- 
»  mages  au  grand  Jupiter  ,  à  Junon  , 
»  à  Minerve  et  à  tous  les  autres  dieux 
»  tiitclaires  du  Capitole  et  de  la  cita- 
»  d^e,  et  les  femercter  de  m'avôir 
*  en  ce  jour  même, et  danspMeiiinf 
»  autres  occasions,  donné  le  désir 
»  et  le  pouvoir  de  servir  gloriense- 
9  ment  la  république.  Suivez-moi 
»  Romains ,  et  venez  arec  moi  con- 
»  jurer  les  dieux  de  vous  donner 
w  toujours  des  chefs  qui  me  ressem- 
»  bicut.  Ce  langage  m'est  Lieu  per- 
»  mis ,  s'il  est  vrai  que ,  dès  l'âge  de 
t  dix-sgit  ans  jusqu^àm^  vieillesse , 
»  vos  Astinctions  ont  devanoé  mes 
»  années  ,  parce  que  mes  services 
a  avaient  prévenu  vos  récompen- 
»  ses.  »  Aces  mots  il  monte  au  Ca- 
pitole,  et  les  tribuns  y  abandonnes 
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même  par  leurs  grciUers  ,  resteut 
seuls  sur  leur  tribiioal.  Aulii(;el|e,  en 
rapportant  ce  trait,  attribue,  non 
pas  aux  Pétilîus.,  mais  à  M.  Nae- 
▼ins ,  k  paît  principale  dans  Tae-* 
cnsation  contre  xm  pjr.ind  homme. 
Les  paroles  qu'il  prête  à  Scipîon 
sont  un  peu  moins  magnifiques  que 
celles  qii  on  lit  dans  Tite-Live;  mais 
il  en  garantit  Tautlienticitë.  «  On 
montre,  dit  cet  autcvr,  un  discours 
qu'on  prétend  être  celui  que  Scipion 
prononça  epcette  occasion  ponvse  jus- 
tifier ;  mais  cette  pièce  est  aoppoaée  i 
ScipÎQttn'a  presque  dit  que  ce  que 
je  viens  de  rapporter.  Or  voici  la 
version  d'Aulugelle  :  »  Romains  , 
y>  c'est  à  pareil  jour  que  je  rempor- 
a  tai  «dans  les  plaines  d'Atriqtie ,  une 
»  victoire  signalée  sur  le  plus  redou- 
n  tftMe  emiemi  de  tolre  empire ,  et 
«  que  j'eus  le  binheur  de  vous  pro* 
»  curer  une  paix  anfiidoacofv'iiies^ 
a  pi^rée,  He  nous  montrons  donc 
P  point  ingrats  f  nvers  les  dieux.  Lais- 
»  sons  crier  ce  misérable  brouillon  , 
»  et  montons  au  Capitole  pour  offrir 
»  nos  hommages  et  l'expression  de 
»  uutre  gratitude  au  souverain  des 
»  dienat*  a  liC  même  auteur  rapporte 
de  ScMm  lin  trait  également  -  cm^ 
preiijtldf^aittekauleiuraame,  de  cette 
»lldhwiilill|pL  farayeté  que  donne  une 
conscieiifiiiiiii  leproche.  Le  tribun 
Pctilius,  excité  par  Caton  l'ancien , 
S<»m ma  Scipion  ,  en  plein  sénat,  de 
rendre  compte  de  l'emploi  des  tré- 
sors livrés  par  Antiochus.  L'accuse 
se  lève  ,  montre  un  registre  qui 
çontmit  ce  compte  ;  «  mais,  aj  oute-tp 
«il,  oa  se  le  lira  point  et  je  tt*es-> 
»  SBiliai  pas  l'agriaA  d'âtre  obUfgé 
|téà||N|iîiU5ti(ier  d'niè  pÂreiUe  acoa- 
»  sation.  »>Bj|diiaPt  ces  mots  il  met 
le  registre  en  pièces  et  le  foule  aux 
pieds ,  indigné  qu'on  ose  demander 
raison  de  quclqiics  sommes  d'argent 
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à  un  oilojen  auquel  la  lAralij^ve' 
doit  son  salut  e|  sa  gloire;  Tile^lave 
en  rappelant  ce  fait  avec  quelques 

différences,  nous  apprend  qu'on  in- 
terpellait sur  l'emploi  de  quatre  mil- 
lions de  sesterces  celui  qui  en  avait 
fait  entrer  daix  cent  millions  dans  le 
trésor.  11  ajoute  que  comme  les  ques- 
teurs n'osaient ,  contre  la  défense  de 
la  loi,  ouvrir  le  tn^r,  Scipion, 
toujours  fon  de  S€«  innocoice,  en 
dêmanda  les  clefs ,  disant  qu'il  al» 
lait  l'ouvrir,  lui  à  qui  on  avait  l'o- 
bligation de  l'avoir  ferme'.  Il  Toulait 
faire  entendre  par  là ,  qu'en  renjplis- 
sant  le  fisc  des  tributs  de  tant  de 
nations,  il  avait  tiri  Ja  source  drs 
dépenses  d'une  guerre  onéreuse.  Un 
fragment  de  Polybc  préscute  cette  af- 
faire sous  un  jour  diffisrent  i  on  y 
voit  que  Scipion,  oîbé  k  comparaîti» 
devant  le  iMmple,  «  j'était  tellcmtnl 
concilié  rafifection  de  ce  mène  peu- 
ple, et  la  confiance  du  sénat,  cpi'a- 
près  qu'il  eut  dit  simplement  qu'il  ne 
convenait  pas  aux  Romains  d'écouter 
des  accusations  contre  Publius  Cor- 
nélius Scipion,  à  qui  ses  accusateurs 
même  devaient  la  liberté  qu'ils  avaient 
de  parler ,  l'asscmliléB  se  dissipa  et 
laissa  set  accusateurs  tontseuk  (21).  » 
An  reste,  Tite-Live  convient  que 
les  particularités  oui  concernent  les 
dernières  années  de  l'Africain  et  sa 
mise  en  jugement  varient  tellement 
entre  elles ,  qu'il  ne  sait  quelle  tradi- 
tion suivre ,  ni  à  quels  mémoires  s'en 
rapporter,  (aa)  Les  historiens  origi- 
naux n'étaient  pas  même  d'accord 
sur  les  faits  les  plus  miémoraUes  do 
cette  illustre  vie:  Valdnns  d'Antium, 
(qui  vivait  vers  l'an  O^o)  avait  écrit 
que  la  fiancée  d'AUucuis  ne  fut  pa» 
rendue  à  son  père  ^  mais  ^e  le  pror 
'  '     ■  ^^r*^  *      .  ' 

(m)  Lxcmpln  d«T«rtus  et  de  ticm,  Tnmmm 

lU  Polybe,  §  LVI. 

(a*)  Ut.  xurm,  c.  56. 
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consul ,  ë^ris  de  sa  beauté ,  la  garda 
pour  servir  à  ses  plaisirs.  AulugeUe, 
en  citant  cette  tradition ,  coujeetnre 
que  Yaiénus  avait  été  conduit  à  cette 
opinion  par  la  réputation  de  de'bau- 
cné  que  Scipion  s'était  attirée  dans  sa 
première  jcuiicsse.  C*est  lui  qu'avait 
eu  en  vue  Cn.  Naîvius  {V^OX'  ce  nom, 
'  XXX  y  538),  en  disant  dans  une  de 
ses  comédies  :  «  Gdui  dont  la  Taleur 
»  sut  accomplir  de^orieux  exploits, 
i».et  dont  les  hauts  Êiits  sont  encore 
»  présents  à  nos  yeux ,  cet  homme, 
»  si  grand  dans  l'estime  de  toutes  les 
»  nations,  fut  tiré  par  son  manteau  et 
»  arraché  par  son  père  d'entre  les 
1)  bras  de  sa  maîtresse.  (93)'))  En  rap- 
prochant ce  passade  de  cet  aveu  de 
Polybe:  Quelques  jeunes  soldats  qui 
eomaissaieiU  le  faible  âe  leur  gé- 
néral (24) ,  on  en  condora  que  si  le 
grand  Scipion  ne  fîit  pascxemptdes 
Noblesses  de  Tamour ,  sa  contmoioê 
envers  sa  captive,  attestée  d'une  ma- 
nière irrécusable  ])ar  Polybe ,  ïite- 
Live,  Yalcre  IVlaxiiucet  ])ar  Âiilufçelle 
lui-même  ,  n'eu  est  que  plus  digne 
d'éloges ,  en  ce  qu'elle  fut  une  véri- 
table victoire  remportée  par  ce  jeune 
f^errier  sur  lui-memef  etl'on  regar- 
dera Valérius  d'Antiumcommeun  ca- 
ionmiateur.  Du  vivant  même  de  Sci- 
pion, les  rumeurs  les  plus  contradic- 
toires sur  son  compte  étaient  accueil- 
lies avec  avidité  par  ses  ennemis. 
AiiLsi,  lors  delà  guerre  de  Syrie  ,  on 
fut,  pendant  plusieurs  mois,  persuadé 
dans  Rome ,  que  ce  grand  homme  et 
son  frère  avaient  été  &itsprisoniiieis 
par  Autiochns  dans  une  entrevue  ; 
et  c'est  encored'après  Yalérins  d'An- 


(«3)  Void  hs  Tcn  de  Ncviu  : 

Eliam  qu^es  m^nas  manu  gessU  fcepi  tloriosè, 
Ci^tujînm  wa  nttne  virent ,  qui  apud^etiUttotut 
PmsÊat,  fm  umt  ptâtreum  pallia  un»  aè^mùea 

(«4)  PoWb.  b»l. 


tium  que  Tite-LÎTe  rapporte  cette 
anecdote(a5)«  La  bravoure  deScipion 
n'était  pas  même  à  Tabrî  des  insi- 
nuations perfides  de  ses  ennemis.  Ils 

osaient  taxer  de  lâcheté  cette  valeur 
réfléchie  ,  qui  est  le  premier  devoir 
du  général  ;  mais  ,  comme  ou  l'a  dit 
avec  raison  ,  «  il  estimait  sa  vie  ce 
0  qu'elle  valoit;  et  jamais  soin  ne  fut 
»  plus  Intime  que  celui  qu'il  en  fte^ 
»  noit.  Il  se  conservoit  pour  forcer 
9  Annibal  d'abandonner  le  fruit  -  de 
9  seize  ans  de  victoires;  pour  tailler 
»  en  pièces  à  ses  yeux,  dans  son  pro- 
»  pre  pavs ,  son  armée  invincible,  et 
ï>  soumeiae  Carthage  à  cette  même 
))  Rome  qu'elle  avoit  réduite  aux  der- 
»  nières  extrémités.  11  se  conserv  oit 
))  pour  étendre  jusqu'au  fond  de  l'A- 
»  sie,  les  bornes  de  l'empire  RonMÛn* 
»  Il  se  consorvoit  enfin  pour  donner 
»  des  exemples  immortels  de  ma- 
»  gnanimité,  de  modération ,  de  àé- 
»  sintéressemont  ,  de  fermeté,  d'a- 
»  mour  fraternel  et  de  tant  d'autres 
»  vertus  non  moins  estimables  que 
»  ses  exploits  guerriers  (2(5).  »  Sci- 
pion ,  au  reste ,  méprisait  trop  ceux, 
qui  semblaient  suspecter  sa  Ivavoo- 
re ,  pour  leur  répondre  sérieusemeot. 
«  Ma  mère ,  dit  -  il  une  fois ,  m'a  fait 
»  pour  commander  et  non  pas  pour 
»  me  battre.  )>  Ou  prétendait  devant 
lui ,  qu'il  n'était  point  soldat  :  Non  , 
)>  répliqua  -  t  -  il ,  mais  ca])itaine.  » 
Les  anciens  ne  donnent  rien  de  précis 
sur  les  dernières  années  de  sa  vie ,  sa 
mort ,  ses  obsèques  et  sa  sépulture. 
Suivant  l'opinion  gnérale ,  voulant 
se  soustraire  aux  attaques  de  l'envie, 
il  quitta  Rome ,  pour  aller  babiter 
une  modeste  métairie  à  Lintemum 
sur  le  bord  de  la  mer  ,  eu  Campanie, 
n'emportant  dans  cette  retraite  ,  que 

(«5)  LÎT.  mcxvii ,  c.  48. 

(tH  .S.iliit-TuMl.— De  faIeur,i&acown oArmi 
A  i'éiecteui-  df  Bavière. 
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ce  que  ses  omiemis  ne  pouv.iicnt  lui 
enlever,  sa  dignité  persoimeUe.  Il  n'y 
parut  pas  moins  grand  qa'k  la  tête 
des  années.  Il  se  réduisit  à  la  TÎe 
finale  et  laborieuse  des  anciens  Bo- 
mams ,  se  fiiisant ,  k  leur  exemple , 
un  Lonneur  et  un  plaisir  de  cultiver 
la  terre  de  ses  mains  victorieuses. 
Pins  heureux,  que  les  (^inciiinatus,  et 
les  CnriusDcntalus ,  il  pouvait  mêler 
aux^  travaux  de  l'agriculture  les  loi- 
sirs de  l'ctude.  Sënèque  a  dit ,  dans 
une  lettre  datée  de  Lintenium  même  : 
c  J'aime  à  comparer  la  manière  de 
»  Tiyre  de  Scipion  avec  la  nôtre.  Ce 
»  orand  homme ,  la  terreur  de  Car- 
9  uaçe  et  Tappui  de  Rome  ,  après 
»  avoir  lui-même  cultive'  son  champ, 
yy  venait  prendre  le  bain  dans  cet 
»  obscur  réduit  ;  il  ne  se  trouvait 
»  point  à  Tctroit  sous  ce  toît  rusti- 
v  que ,  et  marquait  de  ses  pas  un 
»  pavé  si  grossier.  Qiiel  romain  au* 
9  }Ourd'liiu  ne  dédaignerait  pas  une 
»  salle  de  bain  aussi  cbctive  ?  » 
ybisUÛre  ne  fait  pas  mention  des  . 
amis  qui  venaient  visiter  cet  illustre 
exilé;  car  on  ne  doit  pas  lui  appli- 
quer ce  qu'on  lit  chez  les  auteurs 
anciens  concernant  l'intime  liaison 
du  second  Scipion  l'Africain  avec 
hé&oB  et  avec  Térence.  Il  faut  une 
attention  particulière  pour  ne  pas 
confondre  les  deux  Scipions  et  les 
deux  Laelius.  C'est  l'erreur  dans  la- 
'  quelle  est  tombe'  Montaigne  lorsqu'il 
a  dit  :  «  Parmi  tant  d'admirables 
»  actions  de   Scipion  ,  personnage 
»  digne  de  l'opinion  d'une  géni- 
»  ture  céleste  ,  il  n'est  rien  qui  lui 
»  donne  plus  de  grâce  que  de  le  voir 
»  noDchalamnicnt  et  puérilement!»- 
»  guenaudant'àamasser  et  choisir  des 
»  coquilles  et  à  jouer  à  cornichon 
»  Ta  devant ,  le  long  de  la  marine  ; 
»  et  s'il  faisoit  mauvais  temps ,  s'a- 
»  musant  et  se  chatouillant  à  repré- 
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»  scnter  par  e'crit  en  come'dies  les 
»  plus  populaires  et  basses  actions 
»  des  hommes  :  et  la  téte  pleine  de 
»  cette  merreiDeuse  entreprise  d'An* 
»  nibal  et  d'Afrique ,  visitant  les  éco- 
»  les  en  Sicile  ,  et  se  trouvant  aux 
»  leçons  de  la  philosophie  jusqu'à 
»  en  avoir  arme'  les  dents  de  l'aveu-, 
»  gle  envie  de  ses  ennemis  à  Rome.  » 
Un  fait  incontestable,  c'est  1  étroite 
liaison  qui  régnait  entre  le  premier 
Africain  et  le  poète  liiuniui» 
EifivivSyXIII,  i6o),  qui  fiit  *aossî 
l'ami  de  Gaton.  Ainsi  le  même  hom- 
me eut  pa  1 1  à  l'afTeciion  de  deux  îr-  . 
réconciliahles  ennemis.  Ennius venait 
souvent  à  Lintenium  puiser ,  aiiprès 
du  vainqueur  d'Aniubal ,  des  souve- 
nirs et  des   inspiralions  pour  son 
poème  auquel  il  avait  donné  le  nom 
même  du  vainqueur  d'Anuib<d.  L'a- 
mour des  lettres,  noble  passion  en- 
core nouvelle  pour  les  Romains ,  était 
un  don  heureux quidistinguaitScipion 
l'Africain  :  c'est  lui  qui,  k  cet  ^ard, 
donna  l'impulsion  à  ses  contempo- 
rains; et  Caton  fut  lui-même  entraî- 
né. En  honorant  Ennius  de  son  ami« 
tié  (27)  ,  Scipion  n'oubliait  ])as  , 
dit-on,  combien  les  poètes  contri- 
buentà  la  gloire  deshéros(28).  Toute» 
fob  le  temps  a  détruit  le  poème  d'£ii- 
nius,  et  la  mânoire  oe  ce  grand 
capitaine  n'y  a  pas  plus  perdu , 
qu  elle  n'a  gagné  par  les  vers  barba- 
res de  Silius  Italicus ,  qui  nous  sont 
parvenus.  La  mcme  année  ,  selon 
Polybe  ,  vit  mourir  Annibal  et  Sci- 
pion (5^2  de  Rome).  Cicéron  place 
la  mort  du  j)remier  Africain  deux 


(«7^  Gtra»  fait  Afiricttio  SH^criorf  BMtar&niat 

^  Ciccr. ,  Pro  Archid). 

(aS)  Non  incendia  CaHhaghiis  imjpite 
Efui-,  fui  donùtâ  nomm  JÙHe4 

■Iimf*ff ,  y'"—  Calabra  Piérides. 

(Hor.yod.8,  lib.  nr)* 

21 


Digitized  by  Google 


3aa  SCI 

Ans  pliu  tôt  (  39).  C'est  à  Aome 
qu'il  finît  Ms  jours,  selon  .les  uns;  à 

t^mtêi'num,  selon  les  autres  :  on  mon- 
trhît  son  tombeau  dans  ces  deux 
endroits;  et  Tite-Liye  atteste  avoir 
vu  ces  deux  monuments.  Ja  s  Jiabi- 
tants  de  Linternum ,  jjersuadcs  que 
ce  liéros'  ayait  été  mis  au  rang  des 
dieux  ,  (|u*il  avait  servis  ayec-tant de 
ferveur,  assuraient  qu'un  serpent  mi- 
raculeux défendait  l'accès  de  son 
mausolée ,  place'  sous  un  myrte  que 
Scipîou  lui-même  avait  plante,  et  à 
l'ombre  duquel  il  venait  souvent  se 
reposer  dans  ses  vieux  jours.  D'a- 
près celte  tradition  fabuleuse  ,  le  ser- 
pent qui  avait  protège  son  berceau 

trotegeait  sa  sépulture.  Quand  Tite- 
ivé  alfa  visiter  toè  tombeau  ,  une 
tempête  avait  renversé  la  sta^e  du 
h^Tùs  qui  lé  décorait,  et  personne  ne 
songeait  à  la  relever;  âiange  indif- 
férence des  républiques  pour  leurs 
grands  hommes  î  Selon  Valère- 
Maximc ,  Scipion  avait  voubi  qu'on 
gravât  sur  ce  monument  ces  mots 
-expressifs  :  Ingrata  palria  ,  iic  os  s  a 
^dern  meà  nabes.  4>  Borne  ,  bor^ 
aé  la  porte  Capène  ,  "on  voyait  en- 
core ou  temps  ac  Tijte-Iiive  ^  sur  la 
sépultiîré des  Scipions,  tro^s  statues, 
dont  deux  repre'seiitaient  le  premier 
Africain  et  son  frère  Lucius  ;  la  troi- 
sième, le  poète  Ennius.  II  est  proba- 
ble que  c  est  le  second  Africain  qui 
les  avait  fait  ériger.  Toutes  ces  in- 
certitudes de  riustoirç  ont  ^^piré 
les  réflëxioiis  suivante?  à  Tife  -  t^- 
vè,  qii'ôn  ne  saurait  ^p  étiuliçr 
quand  on  veut  bien  connaîti^  les 
grands  bommes  de  la  république  ro> 
maine.  «  (>  héros ,  si  digne  de  Tim- 
»  mortalité ,  fut  pourtant  plus  célè- 
»  bre  dans  la  guerre  ({lie  dans  la  ])aix. 
»  La  première  ]);(r!io  de  sa  vie  jeta 
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»  plus  d'f^clat  que  la  dernière,  parçe 
»  qu'il  passa  .tpute  sa  jeunesse  daq^ 

»  les  camps; mais, dans  sa  vieillesse, 
»  sa  renommée  parut  sVclipscr,  et 
w  son  génie  ne  trouva  plus  d'occa- 
))  siou  de  se  produire.  Son  second 
»  consulat ,  même  en  y  comprenant 
»  sa  censijre,  ^u'a-t-u  ajouté  à  La. 
i>  gloire  du  premier  ?  N'en  a-jt-il  pas 
»  été  de  même  de  ^  lic^utenanbe 
»  d'Asie,  rendue ^nutile  par  sa  ma- 
»  ladie,  douloureuse  pair  Je  inaUieur 
»  de  son  fils,  et,  depuis  son  retour, 
»  par  la  nécessité  on  de  subir  un  ju- 
»  genieut,  ou  de  s'exiler  de  sa  patrie? 
»  ÎVIais  avoir  termine  seul  la  seconde 
»  guerre  punique ,  la  plus  impor- 
»  tante  ep  la  plus  périlleuse  ^ue  Ic^ 
9  Romains  aient  jamais  eue  k  sov^ 
»  nir ,  tel  est  sou  plus  beau  tilre 
N  gloire  (3o).  v  C'est  de  là,  en  f^^t^ 
ue  Scipion  l'Africain  emprunte  sejf 
roits  Tes  plus  éclatans  à  l'admi- 
ration de  la  postérité;  et  cependant 
son  caractère  et  sa  vie  privée  ne  re- 
doutent point  l'examen  le  plus  atten- 
'  tîf.  Supérieur  à  César ,  et  comme 
homme  et'comme  citoye^ ,  il  ne  lui 
est  pas  mfmeur  comme  général.  Ai^ 
cun  capi^inêdp  Rome  ne  fit  faire, de 
plus  grande  progrès  à  l'art  militaire;, 
et  ne  sut  mieux  mettre  à  profit 
les  grandes  leçons  que  les  Romains 
avaient  rc  yues  de  Pyrrhus  et  d'An- 
nil)a!.  Nul  ne  se  fit  ^his  respecter 
des  soldab,  en  tcinpérant,  par  une  ^ 
ûidulgcîice  judicieuse,  rexiicnie  sc> 
vérité  de  la  discmliue.  h'pmpire 
qu'il  exer^t  sur  mi-meme,  la  di* 

r"t4  ^  9^  qiiainières,  la  douoeiii; 
son  caractère,  lui  gagnaient  topf 
les  cœurs.  Personne  ne  conservait 
mieux,  sur  le  champ  de  bataille, 
le  sang -froid  et  la  présence  d'esprit 
qui  seuls  reudeul  im  géuéjrai  C(|pable 


(3o)  Lit.  \XXVIU,  ^3. 
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d*cxécuter,  dans  tous  ses  détails  ,  iin 
vaste  plan  d'opérations,  et  d'en  con- 
cevoir siir-lc- champ  un  nouveau, 
si  les  dispositions  imprévues  de  Ven- 
nemi  k  rendent  nécessaire.  G'cstà  cet 
"keureux  don  qn'il  dot  la  gloire  de 
u*étre)anuns  vaincu.  Aussi  habile  po- 
Jitique  cpie  grand  capitaine,  Scipioa 
excella  dans  l'art  de  snbjnpicr  les 
hommes,  et  de  les  conduire.  Fallait- 
il  gajnier  l'affection  des  Espap^nols 
par  une  douceur  inusitée  envers  les 
vaincus?  il  rendait  la  libeitc  aux  pri- 
«eoners^y  reroectait  les  captives  ^  et 
râiandait  gâiéreusement  des  bien- 
faits sur  ceux  dont  û  aurait  pu  s'ap- 
proprier les  trésors,  Ea  Afnque^  sa 
conduite  fut  différente.  Il  voulait 
porter  l'épouvante  dans  l^esprit  des 
Carthaginois  :  il  y   réussit  par  la 
dévastation  de  leurs  campagnes. 
Peut  -  être  ,  dans  deux  ou  trois  cir- 
constances, parut  -  il  assez  peu  scru- 
puleux snr  le  dioix  des  moyens  ; 
mais oes  fins fiirent  toujours  honora- 
Ides  ;  tottioarsd'acooia  arec  l%itérèt 
de  sa  patrie.  Le  plus  souvent  an  reste, 
les  grands  ressorts  de  %a  politique  fu- 
rent la  justice,  la  modération  et  l'affec- 
tion qu'inspirait  la  bontéde  son  carac- 
tère. Cette  l)onté  se  manifestait  jus- 
que dans  les  châtiments  ,  qu'il  n'eut 
''une  fois  l'occasion  d'infliger.  Ce 
lors  de  la  sëdttiop  de  Sucrone , 
qui  réclamait  impifrieusemcnt  un 
exemple.  «  11  ar\  ait  cru ,  disait  -  il , 
»  s'arracher  à  lui-même  les  entrail- 
»  les ,  lorsqu'il  se  vit  oblige  d'expier 
»  par  la  mort  de  trente  hommes  la 
»  faute  de  huit  mille.  »  Il  rcjx'tait 
souvent  qu'il  estimait  iniiuimentplus 
de  contribuer  à  la  conservation  d'un 
seul  citojen  que  de  îsliiq  périr  vingt 
miik  cmieniis.  X'empaeiv  Antonin- 
l&-Fieukavaîtadopfl^lîfiyiii^ 
me.  L'humanité  de  Scipion  l'empê- 
chait d'user  envers  les  ennemis  y  des 


repn'saiîles  qu'autorisaient  toujours^ 
chez  les  anciens,  les  lois  de  la  guer- 
re et  la  politique.  Pendant  la  trêve  • 
(pii  j)récéda  le  retour  d'Annibal  en 
Afrique ,  les  Gàhhaginois  avaient  pil- 
lé quelques  vabseaux  romains,  et 
liialtraité  les  commissaires  envoyés 
pat  Scipion  à  Carthage,  pour  en 
porter  des  plaintes.  Des  nepute's  Gar- 
th;ij::;inois ,  qui  revenaient  de  Rome, 
toinljèrent  alors  entre  les  mains  de 
ce  gênerai.  On  le  j>re.ssnit  de  leur 
infliger  le  même  traitement  :  «Non, 
a  dit-fly  bien  que  les  Carthaginois 
9  aient  violé ,  son  -  seulement  la 
»  trêve ,  mais  encore  le  droit  des  ' 
»  gens  envers  nos  ambassadeurs ,  je 
«  ne  traiterai  pas  les  leurs  d'unema- 
T)  nièrc  indigne  de  la  générosité  ro- 
y>  niaine  etdela  modération  que  j'ai 
»  toujours  suivie.  »  Les  imputations 
de  péculat,  auxquelles  il  fut  en  Lutte 
à  la  fin  de  ^a  carrière  politique ,  ont 
plutôt  dégradé  ses  accusateurs  que 
terni  l'édat  de  sa  verm.  Sa  fameuse 
réponse  que  nous  avons  citée  ne 
pouvait  partir  que  d'un  cdeur  irré- 
prochable ;  mais  cette  réflexion  d'un 
gr.md  écrivain  n'en  est  pas  moins 
très-juste  :  «  Il  fut  suivi  par  tout 
B  le  peuple  au  Cnpitole  ,  et  nos  cteurs 
»  l'y  suivent  encore  en  li-^nnt  ce 
*  trait  d'hi^oire  ,  quoique  après 
«  tout  fl  eût  mieux  valu  rendre  ses 
9  comptes  que  de  se  tirer  d'af- 
a  Élire  par  un  bon  mot.  ^>  (3i).  Ce 
qni  prouve  au  reste  le  désintéresse- 
ment de  Scipion ,  c'est  la  médrocrilé 
de  sa  fortiHue  après  avoir  enrichi  sa 
patrie  par  tant  de  victoires  ;  c'est  le 
soin  constant  (Ju'jI  mil jcjousse.-  et 
les  présents  et  les  dlslinclions  les 
plus  légitimes.  Dès  son  début  ilrefiisa 
la  couronne  civique ,  qui  lui  était 
offerte  pour  avoir  sauvé  la  vie  à  un 
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consul ,  parce  que  c'était  son  père  , 
*  et  qu'il  ne  voulait  pas  être  récom- 

né  d'avoir  satisfait  au  devoir 
^  lus  sacre.  Le  goût  de  Scipion 
pour  les  lettres  ,  alors  si  rare  parmi 
les  Romains  ,  est  un  trait  de  carac- 
tère que  Scipion  Émilien  ,  son  petit- 
Cls  d'adoption^  se  fit  gloire  d'imiter. 
Pourquoi  &ut-il  que  Ton  puisse  accu- 
ser ce  grand  homme  d'ayoir  contri- 
bué &  uiiie  mettre  en  prison  le  ])ère 
de  la  comédie  romaine,  Cn.  Nxvius, 
pour  le  punir  de  quelques  traits  de 
satire  ?  on  voudrait  que  le  vainqueur 
deCarlhagecût  me'prisë  un  tel  adver- 
saire. Mais  on  ne  citerait  pas  deux 
traits  de  ce  genre  dans  la  vie  de  Sci< 

S ion  ;  et  quand  on  les  oppose  à  tant 
'actes  de  Ter  tu ,  k  tant  de  faits  glo- 
rieux, on  ne  peut  s*empéclier  de  rati- 
fier ce  jugement  porte  sur  Scipion 
par  Yoltaire.  «  11  fut  peut-être  l'hom- 
»  me  qui  fit  le  plus  d'honneur  à  la 
»  repuLlique  romaine  (Sa).»  11  lui 
eût  sans  doute  ete  plus  fiicile  qu'à 
tout  autre  de  la  renverser,  si,  au  lieu 
de  prendre  le  parti  d'un  exil  volon- 
taire lors  des  persécutions  suscitées 
contre  lui^  il  eut  youiu  se  mettre  k  la 
fêtede  ses  partisans  pour  accabler  ses 
adversaires.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  k 
Se'nëque  :  «  Il  fut  plus  étonnant  sans 
»  doute  quand  il  quitta  sa  patrie  que 
»  quand  il  la  défendit  (33).  Il  fallait 
»  que  Rome  perdît  Scipion  ou  sa  li- 
»  berté.  Je  ne  veux  pas ,  dit-il,  dé- 
rogerànosUiset  ànosetmstHu* 
»  Uom  :îa  justice  doit  être  égale 
»  pour  tous  les  citoyens  ':  jouis  sans 
»  mof^  6  ma  patrie  !  d'un  bien  que  tu 
»  me  dois }  j* ai  étéV instrument  de  ta 
y>  liberté.  J'en  deviendrai  la  preuve. 
»  /e  pars  si  je  suis  plus  a;r  andésite  ton 
»  intérêt  ne  le  demande.  »  lousles 

(3»)  Did*  php.,  crt.  Chatialan.  Ce mcmeanlenr 
mMSripioD  an  nombre  des  cafauta  n«a  p«r  t'npé- 
irulion  «  rfiarientic  (  Ibid. ,  «n.  Gitiildogi»'),  . 

{ii)  St'iù-tjuc',  Lrtlre  8ti. 


SCI 

auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  it 
Rome  ont  parlé  de  Scipion  ;  mais 
ceux  qui  l'ont  fait  connaître  le  mieux 
sont  Polybe  ,  Tite  -  Live  ,  Valcre 
Maxime,  Aulugelle^et^  d'après  eux  , 
Rollin  ,  Levesque,  Saint-Re'al ,  etc. 
On  doit  regretter  vivement  que  la 
▼ie  de  ce  grand  homme  écrite  par 
Plutarque  ne  nous  soit  pas  parvemic. 
L'aUiéSeran dè  La  Tour  (  K,  Sâtiv 
ci -après)  a  publié,  en  1738  ^  une 
histoire  de  bcipion  ,  pour  servir 
de  suite  aux  Hommes  illustres  de 
Plutarque ,  avec  les  Observations  du 
chevalier  deFolardsur  la  bataille  de 
Zama,  Paris,  in-12  (34).  Scipion 
l'Africain  eut  d'Émilie  ,  sa  femme  , 
deux  fils  Dt  deux  filles.  11  maria  l^it* 
née  â  P.  Cornélius  Scipion  Nasica 
(/^  ci-après).  La  plus  jeune  épousa 
(  on  ne  sait  si  c'est  du  vivant  ou 
après  la  mort  de  son  père  )  Tibe- 
nus  Semprouius  Grarenns  (  V,  ce 
nom,  XVIII,  if^i).ili\sl  la  fameuse 
Cornélic  (  F,  ce  nom,  IX  ,  63o), 
mère  des  Gracques.— Scipion  (Cnéus 
Cornélius  )  ^  fils  dné  du  précédent  j 
dégénéra  tdleiflent  de  la  yertn  de  son 
père  ,  qu'il  s'attira  le  mépris  univer- 
sel. C'est  celui  qui,  dans  la  guerre 
contre  Antipchiis  y  avait  été£iiit  pri- 
sonnier ,  et  renvoyé  à  son  père. 
Les  historiens  ne  s'accordent  pas 
sur  Toccasion  dans  laquelle  il  é- 
proiiva  ce  malheur).  L'an  de  Rome 
680  ,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour 
être  élu  préteur  :  d^a  cinq  candi- 
dats avaient  été  nommi»:  la  âxikne 
place  était  disputée  par  Cnéus  Sci- 

(34)  Denntreto-Saiiil^Siwliii  ■  cëMw«  h  conti» 

jieiic  e  de  Scipinii  ,  ^MW  vae  tragi-comédie,  îoa^ 
en  iGit)  (  Voy.  UesMAHCTS  ,  XI  ,  lo^  ).  PradoB  • 
t'ait  an  'Scipw'n  l'Africuin  (  V.  PhAHoN  ,  XWVI  , 
)ioué  euiG<)7>  C'est  aussi  le  litre  de  la  piÎTP  de 
aiivigny  ,  jouée  un  siècle  après  celle  de  l^r^rliin  , 
(V.  SAUVIGNY,  XL  ,  498)-  M.  A.  V.  Aruault  a 
fiiit  UM  Scipion  ,  tragédie  en  un  acte  et  en  vers  , 
Jouie  à  la  distribtUiut  dtt  prix  du  PfjUMU  d« 
Sainl-Crr,  te-^t  ihermidar  «n  XII,  imprimé  dan» 
1.1  In-nduiro  inlitMh'c  :  Distribution  des  prix  ,  «te. 
Puri»  ,  Gille  .  fta  X\l    fî°.  (U  1«5  pAg.  A.  B— «T. 
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peu ,  et  par  C^ceKuiSyqiii  avait  clé 
aecrëbûrednTammieiirdeZaiiia.  Tou- 
tes les  centuries  allaient  se  dcfclarer 
pour  cet  estimabk  plâ)âen;  mais 

Cicereius  ne  voulut  point  qu'un  pa- 
reil afTroiit  fût  fait  au  fils  de  son 
patron  ;  il  quitta  la  robe  de  candi- 
dat, se  désista  de  ses  prétentions  et 
le  servit  même  de  sou  crédit.  Cu. 
Sci|}ion  fut  donc  eleré  à  la  préture  ; 
mais  il  ne  conserva  pas  lonc-temps 
cette  dignité.  U  fat  exclu  <£i  sénat 
parles  censeurs.  (35)  Bientôt  ses  pa- 
rents ,  honteuxde  la  minière  dont  il 
s'acquittait  de  ses  fonctions,  les  lui 
firent  interdire.  Ils  lui  ôtèrent  même 
Fanneau  qu'il  portait  au  doigt  et  sur 
lequel  était  gravé  le  ])ortiait  de  son 
père ,  comme  si  l'iadigue  couduile  du 
fils  eût  profané  l'image  de  ce  grand 
liomme  (36).  — •  Scipion  (  L.  ou  P. 
Cornélius) ,  frire  du  ^irécédent,  éuit 

Elus  digne  que  son  amd  de  soutenir 
Ivoire  de  sa  £unille:  malheureuse- 
ment sa  mauvaise  santé  rempêcha 
de  suivre  la  carrière  des  armes  et  de 
la  politique.  Galon  ,  dans  le  dialogue 
sur  la  Vieillesse ,  composé  par  Cicc- 
ron(37),lui  rend  un  témoignage  bien 
flatteur.  Il  dit  oue  ,  sans  cette  foi- 
Messe  de  santé,  L  Scipion  aurait  pu 
être  une  seconde  lumière  de  Borne, 
et  qu'il  joignait  au  gâiie  supérieur 
de  son  père  l'avantage  de  connais- 
sances plus  étendues.  Cicéron  dit  ail- 
leurs (38)  que,  si  la  force  du  corps  eût 
répondu  chez  lui  à  celle  de  l'esprit , 
il  aurait  pu  être  mis  au  nombie  des 
orateurs  les  plus  diserts.  On  avah  de 
lui  quelques  discours  et  une  Histoire 
écrite  en  grec  L.  Scipion  fut  le  père 
adoptif  de  Scipion  Emilicn  j  et  la 
gloire  d'avoir  mtroduit  le  digne  ûls 


(33^  Tav.  XT  T,  07. 
(3<))  Valère  Maxime,  I.  lll ,  c.  5. 
(37)  Cicéion  de  .f«ne<itte«  c.  35. 
^)Ilr«tat  C.77. 
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de  Faul-Émile  dans  l'illustre  maison 
Gomélia  suffit  pour  immortaliser 
le  nom  de  ce  vertueux  et  savant  pa- 
tricien. D  ■  -n— R. 

SCIPION  {Lvcws-CoHNEUus  )• 
V Asiatique ,  llls  aîné  de  Pid)Iius  Sci- 
pion ,  tué  en  Espa-^ne ,  jouit ,  pendant" 
sa  vie,  d'une  gloire  qui  ne  l'ut  pour 
amsi  dire  que  le  reflet  de  celle  de  Pu- 
blius  Scipion  l'Africain  ,  son  frère. 
On  a  vu,  dans  l'article  précédent,  que, 
dès  son  d<â)ut  dans  la  carrière  des 
honneurs,  Lucius  ne  dut  l'avantage 
d'être  nommé  édile  curule  qu'à  la  pro- 
tection de  Publiu  s,  hicu  qu'il  eiit  1  âge 
requis  etque  ce  dernier  ne  l'eût  ])oint. 
Polybe,  gui  raconte  cette  anecdote, 
observe  que  Lucius  n'était  pas  aimé 
du  peuple  ;  mais  il  en  laisse  ignorer 
le  motif*  Lucius  Scipion  suivit  son 
frère  en  Espagne^  et  la  touchante 
union  qui  n^a  toujours  entre  eux  fait 

Ï>eut-étre  encore  plus  d'honneur  à. 
'aîné  qu'au  plus  îeune ,  parce  qu'elle 
prouve  comnien  le  cœur  de  Lucius 
était  peu  susceptible  de  jalousie  envers 
un  frère  dont  la  supériorité  aurait  pu 
le  blesser.  Il  fut  chargé,  par  Pu- 
blius,  de  faire  le  siège  d'Orinds, 
ville  considéralile  de  l'Espagne  âté- 
rieore,  en -deçà  de  l'Èbre.  C'était 
la  place  d'armes  d'Asdrubal,  qui  de 
là  faisait  des  courses  dans  l'intérieur 
delà  péninsule.  Cette  conquête  causa 
une  grande  joie  à  l'armée  d'Es]).jp;uc 
et  au  général  en  chef,  qui  eom^a 
son  frère  d'éloges.  Dans  ses  dépêches 
au  sénat,  Pubbus  Scipion  faisait  va- 
loir ,  dans  des  termes  tellement  flat- 
teurs, la  prise  d'Oringis,  qu'il  en  Râ- 
lait rimportanoe  à  oellè  de  Cartba^ 
gène  (i).Mab l'histoire  n'a  pas  sous- 
crit à  cette  complaisance  fraternelle,, 
bien  que,  dansl  assaut ,  qui  fut  très- 
meurtrier,  Lucius  eût  montré  beau- 

r  y-  

(i)  y  or.  la  Dcucriplion  dn  d'Onnsu^jM» 
Tito-Livê,  XXVin ,  c.  3. 
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coup  de  sang  -  froid  et  de  présence 
d*esprit.  Ce  fut  lui  (pie  son  frère 
l^ublius  chargea  d'aller  porter  à  Rome 
l'A  nouvelle  de  la  soumission  entière 
le  l'Espagne.  Lucius  raccompagna 
emsiiîte  m  Sicile  et  en  Afrique ,  et  y 
servit  ayec  autant  de  z^e  que  àfb  cou- 
rage. Ses  services  le  firent  nommer 
pre'teur,  l^an.aôi  de  Rome  (  iç)4 
J.-C.  ),  pub  consul,  l'an  564, 1^*"*  de 
la  guerre  contre  Antiochus ,  roi  de 
Syrie.  On  a  vu ,  dans  l'article  précè- 
dent ,  comment  le  sénat ,  qui  penchait 
pour  charger  l'autre  consul  Lelius 
de  cette  cxj^édition,  porta  ses  suilra- 
ges  sur  Lucnis  Scipîo^ ,  dans  respir, 
<{\ie  son  illustre  irere  l«i  serriiait  de 
Ucsutenant.  Duranttoutelacsfmpagne, 
.Ifl  consul  n'agit  que  par.  ks.inspiia- 
tions  de  Scipion  l'Africain^. mais  la 
fortune ,  qui  voulut  aussi  faire  quelque 
chose  j)0ur  la  gloire  de  Lucius,  per- 
mit qu'd  donnât,  en  raLseiuc  de  Pu- 
blius,  la  bataille  de  I\iagncsie,  dans 
Uquelk  rinnombraUe  armée  d'Au- 
tiockus- ,  forcée  de  coi^battre  par. 
une  heureuse  attaque  .du  consul  ^  lui 
abandonna  la. victoire.  De  retpjar  à 
Rome  ,  Lucius ,  pour  rivaliser  ay^c. 
son  frcrc ,  se  fit  donner  le  surnom 
ài  Asiatique.  Il  rendit  compte  au  sé- 
nat et  au  peuple  des  avantages  qu'il 
avait  obtenus  en  Asie.  L'envie ,  dit 
TiterLive(2),  oliserva  que  cette  guer- 
re avait  pluç  de  cçlelnritc  que  d'im^^ 
pqrtance  \  qu'une  y&j^  iM^taille  avaii. 
su$  pour  k  terminer;  que  d'aillrar» 
victoire  remportée- p^ar  Acilius, 
aux  Thermopyles ,  avait  d'ayance 
terni  l'éclat  des  succès  de  L.  Scipion. 
Mais  le  même  liistorien  ajoute  quç. 
ces  insinuations  avaient  plus  de  ma- 
lignité que  de  justice,  lui  cllet,  Aci- 
Uus  avait  combattu  auiL  Thermopy- 
les plutôt  Iç&JËitoUens  (^u'Antiodius. 
Ban»  cette-premiëre  action ,  le  roi  de 

^ï)  Lit,  XXWU,  59. 
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Syrie  n'avait  opposé  aux  Romains^ 

qu'une  très-petite  partie  de  ses  trou- 
pes ,  au  lieu  que  Lucius  Scipion  avait 
eu  à  combattre  les  forces  de  l'Asie 
entière.  Rome  était  donc  fondée  à 
lui  décerner  les  honneurs  du  triom- 
plie.  La  pompe  de  ce  spectacle  fut 

f)lus  magniliquc  que  ne  l'avait  été 
e  triomphe  de  Scipion  FAlHcain. 
Le  vainqueur  d'AntiothuS'àt'porter» 
devant  lui  deux  cent  trente  -  quatre 
thrapeaux,  les  représentations  de  tiCD- 
te-qua  tre  villes ,  sans  parler  des  cou- 
ronnes d'or ,  des  vases  précieux  et- 
des  trésors  qui  se  trouvaient  dans 
une^  proportion  non  moins  extra- 
oïditiair^  Après  la  mort  de  Sci- 
pion ItAfiicam,  Lucius ,  qui ,  du  vi- 
yantdesoB  frère,  avait  enà  réponâtci 
ans  màneft-  accusations ,  so  vit  de 
nouveau  en  butte  à  la  haine  de  GatOD 
et  des  Petilius.  Ces  tribuns  proposè- 
rent une  enquête  juridique  au  sujet 
de  l'argent  reçu  ou  extorque  d'An- 
tioclms  et  de  ses  sujets.  L.  Scipion, 
que  cette  loi  atteignait ,  sembla  moins 
occupé  de  sa  défense  que  de  la  mé- 
moire d«  son  frère.  «  N'était-ce 
«donc  pas  assez,  dit -il»  d'avoir 
»  prive  ce  grand  homme  de  l'éloge 

•  funèbre  qui  aurait  dû  célébrer  ses 
»  vertus  à  la  trihime?  La  ^*^^>mffif 
»  voulait-elle  encore  tronblf  r  sa  oeiK 
»  dre.?  1^5  Carthaginois,  satisfaits  de 
»  l'exil  d'Anni})al  ,  n'avaient  pas 

•  poussé  plus  loin  leur  ressentiment j 
»  nulis  la  mort  même  de  Scipion  n'a- 
»  Tàit  pn  assouvir  la  lureoi  du  peu» 
»  pie  romain ,  qui  voulait  Hébnr  h 
»  gloire  de  ce  grand 'homme  jusque 
»  dans  le  tomliléau,  et ,  peu  content 
»  d'itne  victime ,  immoler  son  frère 
»  aux  fureurs  de  l'envie.  »  La  loi 
ayant  passé  ,  par  le  crédit  de  Ca- 
ton ,  Lucius  Scipion  fut  traduit  au 
tribmial  du  préteur  Terentius  Cidleo, 
et  condamné  à  une  amende  de  quatre  ■ 
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millions  de  sesterces  (3);  ce  qui  e'tait 
précisément  la  somme  qn'on  avait 
redemandée  à  PidDlius  Scipion ,  dans 
le  se'nai.  En  vain  Lucius  protesta  que 
tout  l'argent  qu'il  avait  reçu  était 
dans  le  trésor ,  et  qu'il  n'avait  rien  à 
l'état  :  l'ordre  l'ut  donne' de  le  conduire 
en  prison  (  F.  ci-a|)  rcs  P.  Scipion  N  a- 
siCA  ).  De'jà  on  l'y  entraînait,  lors- 
mie  le  tribun  Tib.  Sempron.  Grac- 
chns  {Foj.  ce  nom,  XVlll,  i43  ), 
sans  s'opposer  à  l'exécution  du  juge- 
ment ,  j)our  (  e  qui  concernait  les 
biens  de  Scipion  l'Asiatique ,  déclara 
que,  «  quant  à  sa  personne ,  il  ne 
»  souflirirait  jamais  (jue  l'on  jetât 
»  dans  les  fers  un  général  qui  avait 
»  vaincu leplus ])iriss;iut  monarquede 
»  la  terre,  reculé  les  bornes  de  l'em- 
»  pire  ,  etc.  »  L'opposition  de  Grac- 
chus  rendit  la  liberté  à  Scipionj  mais 
SCS  biens  furent  vendus  à  l'encan.  Loin 
de  trouver  chez  lui  aucune  trace  des 
prétendues  largesses d'Antiochus,  on 
ne  j)ul  tirer  de  la  vente  detout  ce  qu'il 
possédait  la  somme  qui  lui  était 
demandée.  Ses  parents  et  ses  amis 
lui  oll'rirent  des  présents  si  considé- 
rables, que,  s'il  les  eut  acceptés,  il 
aurait  été  plus  ricliequ'avant  sa  con- 
damnation; mais  il  les  remercia  no- 
blement ,  et  n'accepta  de  ses  plus 
proches  parenis  quececpi'il  lui  fallait 

Î)our  >ivrc  avec  décence.  Ainsi  la 
lonle  de  cette  injuste  condamnation 
retomba  toute  entière  sur  ses  accusa- 
teurs. Scij)iou  brigua  la  censure,  la 
même  aiuu'e  (pie  (j.iton  ,  et  ne  put 
l'obleiiir.  Sans  doute  le  souvenir  d<î 
cette  concurrence,  joint  à  leur  vieille 
inimitié,  fut  le  seul  motif  (pii  porta 
Caton  à  abuser  de  son  autorité  de  la 
maniîre  la  plus  révoltante  ,  en  j)ri- 
vaiit  Scipion  l'Asiatique  de  sou  che- 
val,  et  en  le  rayant  de  la  liste  des 
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chevalîèi-s.  '  té  vainquèur  d'Antio- 
chus,  passa  dans  l'obscurité  le  res- 
te de  sa  vie.  On  ne  sait  en  quelle 
année  il  mourut.  Cicéron  vante  son 
éloquence,  dans  sonDialogiie  Sur  les 
orateurs ,  et  il  rend  liom/nage  à 
son  désintéressement  dans  un  de  ses 
plaidoyers  contre  Verres.  —  Scipion 
Asiaticus  (  Lucius  -  Cornélius  )^  des- 
cendant du  précédent ,  à  la  quatrième 
génération ,  fut  consul ,  Tan  67 1  de 
Rome  (84-83  av.  J.-C),  au  milieu 
des  troubles  causés  par  la  guerre  ci- 
vile de  Sjlla.  C'était  la  première 
fois  depuis  l'auteur  de  cette  branche 
de  la  maison  des  Scipions  qu'un  Asia- 
ticus  était  élevé  à  celte  dignité;  car, 
à  l'exception  de  la  questure ,  conférée, 
l'an58o  de  Rome,  au  fils  du  vain- 
queur d'Antioehus,  aucun  personnage 
de  ce  nom  n'avait  figuré  parmi  les  pre- 
miers magistrats.  Le  consulat  de  Sci- 
pion Asiaticus  fut  malheureux.  Parti- 
san de  Carbon ,  deux  fois  il  se  vît  dé-, 
baucherson  armée  d'abord  par  Syl- 
la,qui,  maître  de  la  personne  du  con- 
sul, surpris  seul  dans  sa  tente,  le  reii- 
voya  libre.  Le  premier  usage  que 
Scipion  lit  de  sa  liberté  fut  de  lever 
une  nouvelle  armée,  qui  l'abandonna 
encore  dès  qu'il  se  trouva  en  pi^éscnce 
du  jeune  Pompée. (V.  cenom,  xxw, 
291.)  L'année  suivante,  il  fut  mis, 
avec  les  deux  consuls  en  exercice ,  et 
son  ancien  collègue  Norbaniis,  en  tcte 
de  la  j)remière  liste  de  proscription 
dressée  parSylla.  Le  féroce  dictateur 
déclara  même  qu'il  ne  pardonnerait  à 
aucun  de  ceux  qui  avaient  pris  les 
armes  contre  son  parti  depuis  le  jour 
où  le  consul  Scipion  avait  rompu  le 
traité  fait  avec  lui.  Cet  infortuné  avait 
un  fils,  qui  fut  sans  doute  enveloppé 
dans  sa  proscription.    D — r — r. 

SCIPION  tmiAm  {PvBLws 

Scipio-jEhilia^  r^),destrncteur  de 
Cartilage,  naquit  l'an  568  de  Rome, 
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de  Paul  Emile  et  de  Lutatia,  premiè- 
re femme  de  cet  iliustie  romain.  H 
^it  le  plus  jeune  des  quatre  iib  de 
Paul  Émile^  et  fut  ëlevé^  comme  euz^ 
dans  la  maison  de  son  père,  sous 
la  discipline  desyertus  domestiques, 
et  l'inspiration  d*un  si  grand  exem- 
ple. A  l'âge  de  dix.-sept  ans,  Paul 
Emile  Temmena  dans  son  expédi- 
^  tion  contre  Persce.  De'jà  ,  selon  i  usa- 
ge des  grandes  familles  romaiues  qui 
échangeaient  souTent  entre  elles  les 
liéritiers  de  leur  ^oire,  Paul  Ëmile 
ayait  fait  entrer  par  adoption  le  jeu- 
ne Émiliea  dans  la  famille  des  Sci- 
pîons;  mais  il  le  gardait  près  de  lui, 
et  le  formait  à  la  guerre  dans  la 

florieuse  campagne  de  Mar-idoine. 
lutarque  rapporte  que,  le  soir  de 
la  grande  journée  qui  décida  la  ruine 
de  Persée ,  au  oûlieu  de  la  joie  d'une 
telle  victoire,  tout  le  camp  romain 
s'aperçut  avec  clTroi  de  l'absence 
d'£milien  :  les  soldats  quittent  leur 
repas ,  et  le  cherclient  à  la  lueur  des 
flambeaux  dans  la  plaine ,  et  parmi 
les  morts.  L'horreur  silcucieuse  du 
champ  de  bataille,  jonché  de  cada- 
vres, était  interrompue  par  les  cris 
de  cette  foule  qui ,  de  tous  côtés,  ap- 

{)dait  le  fils  du  général ,  lorsqu'ennn 
e  jeune  héros  parut ,  revenant  de  la 
poursuite  desfuvards,  presque  seul, 
et  tout  couvert  de  sang.  Cette  ardeur 
guerrière  fut  ensuite  occiipe'e  quelque 
temps  aux  rudes  travaux  de  la  chas- 
se, dans  ces  forêts  que  la  magnifi- 
cence des  rois  de  Macédoine  s'était 
réservées,  et  qui  prc'sentaieut  aux 
vainqueurs  le  plus  agréable  amuse- 
ment de  leur  conquête.  Toutefois 
l'influence  des  arts  de  la  Grèce,  dë- 
'  jà  commencée  dans  Rome,  et  fort 
augmentée  par  la  conquête  de  la  Ma- 
cédoine, avertissait  Paul  Émile  de 
ne  pas  borner  à  la  chasse  et  à  la 
guerre  Téducatiou  de  ses  enfants.  £u 
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revenant  de  cette  gncvre ,  il  confia 
Émilififetsen  frère  Faim  anz  soin» 
de  Métrodore,  peintre  et  philosophe 
célèbre,  que  lui  avaient  envoyé  le» 
Athéniens.  Aux  leçons  de  ce  maître 
habile  se  joignirent  celles  dePolybc, 
guerrier,  homme  d*état  et  historien, 
l'un  des  derniers  appuis  de  la  ligue 
Achéenne,  et  devenu  l'otage  des  Ro- 
mains, après  Tasscrvissement  de  sa 
patrie.  Polybe  nous  apprend  lui-mê* 
me  que  C(Me  liaison  studieuse  eonir- 
mença  par  quelques  Cvies  prêtés  aa 
fils  de  Paul  ÉmUe ,  et  par  les  entre- 
tiens que  firent  naître 


Vivement  frappés  des  graves  paro« 
les  et  de  la  science  sérieuse  de  Po« 
lybe ,  Émiiien  et  son  frère  Fabius  ob- 
tinrent du  préteur  que  ce  Grec  illus- 
tre ne  serait  pas  renvoyé  dans  une 
ville  munidpîde  dltahe  ,  et  qu'il 
pourrait  habiter  Eome.  Polybe  cou- 
tmua  dès-lors  de  fréauenter  la  mai- 
son de  Paul  Émile ,  aonnant  ses  ins- 
tnictiqns  et  .  ses  conseils  aux  deux 
jeunes  gens,  avec  un  zèle  d*amitié. 
qui  n'avait  rien  de  cette  servile  dé- 

Î>endance  oii  tombèrent  dans  la  suite 
es  Grecs  venus  à  Rome  sous  le  pa- 
tronage des  riches  et  des  grands,  un 
jour  qu'il  sortait  avec  les  deux  frè- 
res ,  Fabius  ayant  pris  la  route  da 
Forum ,  il  resta  seul  près  d'Émilien, 
qui  lui  dit  avec  douceur  et  en  roo- 
gissant  :  «  Pourquoi ,  Polybe ,  lors- 
»  que  nous  partageons  la  même  ta- 
»  ble,  mon  frère  et  moi,  lui  adres- 
»  sez-vous  de  préférence  toutes  vos 
»  questions  et  vos  réponses, ^t  me 
»  laissez  vous  m  onbli?  Vous  vfei 
»  donc  sur  moi  la  même  opinion  que 
»  l'on  me  dit  répandue  dans  Rome  I 
»  Je  passe, «1^ effet,  pour  être  oisif 
»  et  indifférent ,  et  pour  m'éloigner 
»  baucoup  des  habitudes  et  de  Tacti- 
»  vité  romaines,  parce  que  je  ne  m'oc- 
»  cupe  pas  à  smyre  le  barreau  :  on 
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»  dh  qoe  k  bmille  dont  je  son  at- 
»  tendait  autre  diose  ;  et  c'est  une 
»  grande  douleur  pour  moi  »  Poly^ 
hCy  étODué  du  langage  de  ce  jeune 
liommc ,  repondit  que  la  pre'fcrcnce 
dont  il  se   plaignait  n'était  qu'un 
eçard  pour  l'âge  plus  avance  de  Fa- 
bius. Il  approuva  du  reste  l'ardeur 
d'Émilien ,  loi  promit  ses  soins  et 
ses  conseils ,  et ,  l'avertissant  qu'il 
trourerait  beaucoup  de  maîtres  pour 
lé  guider  dans  Tctude  des  arts  élé- 
gants de  la  Grèce ,  il  s'offrit  à  lui  y 
comme  un  aide  plus  utile  et  plus  ra- 
re pour  des  travaux  plus  sérieux. 
Alors  le  jeune  Scipion ,  saisissant  la 
main  de  Polybe ,  et  la  pressant  avec 
émotion,  lui  dit  :  a  Plut  à  Dieu  que 
»  îeyisse  le  jour  où,  laissant  tout 
»  le  reste,  tous  me  donneriez  toutes 
»  vos  pensées ,  et  Tiyriez  ayec  moi 
»  Alors ,  je  me  croirais  digne  de 
9  ma  famille  et  de  mes  ancêtres.  » 
Ainsi  fut  forme'  le  lien  qui,  pen- 
dant longues  années ,  dans  les  affai- 
res, dans  les  camps  ,  dans  la  vie  pri- 
vée ,  rapprocha  Polybc  et  Scipion. 
Le  premier  eÛ'et  de  ce  noble  com- 
merce filt  d'inspirer  k  Sdpion  l'a- 
mour du  travail ,  des  fortes  études , 
et  l'aversion  pour  le  luxe  et  les 
mœurs  licencieuses  de  la  jeunesse  ro- 
maine. Et  tandis  que  la  conquête  de 
la  Mace'doine  infectait  Rome  de  vi- 
ces et  de  séductions  nouvelles ,  l'a- 
mitie  du  sage  Polybe  e'purait  dans 
Scipion  les  vertus  mêmes  de  l'an- 
cienne république,  et  leur  donnait 

Snelque  chose  de  plus  toucliant  et 
e  plus  noble.  Au  milieu  de  cette 
avarice  innée  dans  Rome ,  et  qui  se 
.  mêlait  à  la  probité  de  Gaton^  comme 
elle  excita  plus  tard  les  rapines  de 
Scaurus,  Scipion  e'tonna  ses  conci- 
toyens par  un  désintéressement  in- 
connu. La  mère  de  son  père  adoptif , 
Émilia ,  qui  avait  cle  l'épouse  du 
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premier  Africain,  étantTenue  à  moo* 
rir,  fl  se,  trouva  son  héritier,  re- 
cueillit cette  ricbe  succession  d*une 
femme  du  rang  le  plus  élevé  dans 
Rome ,  et  la  donna  tout  entière  à  Lu- 
tatia ,  sa  mère ,  qui ,  répudiée  par 
Paul  Éniile,  vivait  dans  un  état  mé- 
diocre, et  ne  pouvait  plus  paraître, 
aux  cérémonies  publiques  et  aux  fê- 
tes des  dieux,  montée  sur  un  char , 
avec  les  ornements,  les  corbeilles 
sacrées,  les  vases  d'or  et  d'argot , 
enfin  toute  cette  pompe  religieusequi 
devait  marcher  devant  une  épouse 
de  Scipion  ou  de  Paul  Émile.  Cette 
générosité  d'Émilien  envers  sa  mère 
parut  admirable  à  Rome,  où,  suivant 
l'expression  de  Polybe ,  personne  ne 
donnait  rien  pour  rien  à  personne; 
et  lorsque  Lutatia^  soudainement  car 
richie  par  cette  pieuse  libâralitë , 
parut  dans  une  grande  ISte,  escor- 
tée de  la  pompe  qu'on  avait  vue  bril- 
ler autrefois  devant  Emilia ,  toutes 
les  femmes ,  toutes  les  mères  de  Ro- 
me, les  mains  levées  au  ciel,  deman- 
dèrent faveur  et  prospérité  pour  un 
fils  si  généreux,  eu  se  pressant  au- 
tour du  char  de  cette  mire  orgueil- 
leuse desonbonheoretde  leurs  vœux. 
Quelques  autres  libéralité  du  jeune 
Scipion  furent  céléhrées  dans  Bo- 
rne, et  peuvent  nous  servir  k  juger 
aujourcTbui  de  Tavare  parcimonie 
d'un  ])ru])le  où  de  pareils  traits  sont 
comptés  dans  la  gloire  d'un  grand 
homme.  Émilien  se  trouvait  chargé 
de  payer  la  moitié  de  la  dot  des  deiK 
filles  du  premier  Africain,  seeurs  de 
son  père  adoptif;  et ,  d'après  les  lois 
romaines ,  un  délai  de  trois  ans  lui 
était  accordé  pour  l'acquittement  suc- 
cessif de  cette  créance.  Il  paya  la 
somme  entière  et  sans  délai.  Tiberius 
Graccbus  et  Scipion  Nasica ,  époux 
des  deux  sa;urs  ,  s'étonnèrent  de  cet 
empressement  inusité  dans  Rome;  où 


/ 


Digitized  by  Google 


33o             SGI  sa 

la  valeur  de  l'argent  était  oaleulëe  r^Uique.  Dàns  uà  combal  siogii* 

jour  par  jour.  1U  crurent  d'aboid  à  lief  y  il  abattit  an  elief  barbare',  qui 

qudoue  méprise  ,  et  rappelèrent  à  était  venu  de'fier  le  plus  braVé  cbam- 

Scipiott  qu'il  avait  trois  ans  pour  pion  de  Tarmee  romaine.  Cependant 

fjayeri,  Scipion  leur  rcfpondit  qu  il  ne  la  destinée  semblait  rapprocher  Sci- 
'ignorait  pas;  mais  que  s'il  fallait  pion  de  TAfrique.  Le  consul  Liiciillus 
observer  la  lettre  de  la  loi  avec  des  le  cbarp;ca  d'obtenir  un  secours  d'ë- 
etrangers,  on  devait,  autant  qu'on  lepbnnts  du  roi  Masinissa,  fidèle  allie 
le  peut 7  user  de  franchise  et  de  làr-  des  Romains,  cl  surtout  ennemi  im- 
gesse  avec  des  parents  et  des  amis.  placabledeCarthage.Màsinissa  tour- 
Deux  ans  après-,  Paid  Émile  étant'  mentaitalôràdeproTOcatîoiisetdlio^ 
mort ,  Scipion  abandonna  l'héritage  tîlitës'cette  ville ,  encore  afiaiblie'dù 
tout  entier  a  son  frère  Fabius,  quide-  couritetTible  que  bit  avaitporte'  la  se- 
yait le  partager  avec  loi  ;  et  nons  conde  pierre  punique,  mais  riche, 
ajouterons,  alin  de  ne  rien  oublier  infatiganle,  et  toujours  digne  de  la  ja- 
des récits  contemporains ,  que  cepen-  lousie  et  des  inquiétudes  de  Rome.  Sci- 
dant  il  se  chargea  ,  pour  moitié  ,  de  pion,  qui  était  parti  pour  l'Afrique, 
la  dépense  des  jeux  de  gladiateurs  sans  doute  avec  le  désir  d'e'pier  la 
qui  furent  célelji-es ,  selon  l'usage,  aux  situation  de  Carlhage ,  en  jugea  par 
nmérailles  de  Paul  Émile. Enfin,  pour  lOie  sanglante  épreuve.'  A  son  arrivée, 
athem  ces  détatti ,  à  la  mort  oe'ïâ  '  Masinissa  ,  plem  de  vigueur  sous  le 
mère,  qu'A  avait 'si  générèusement^  poids  de  quatre-vingts  ans,  rangeait 
enrichie,  il  ne  voulut  point  accepter  ses  Kumides  en  bataiUe  pour  com- 
le  retour  des  biens  qu'elle  tenait  de  battre  Tarmée  carthaginoise ,  comr 
lui;  mais ildonna  toute  la  succession  mande'e  par  Asdrubal.  Scipion  ,  du 
à  ses  sœurs  ,  qui  n*en  devaient  rien  haut  d'une  colline,  comme  d'un  am- 
avoir  selon  la  loi.  Cette  générosité' si  phitlieâtre,  fut  spectateur  de  cette 
rare ,  et  les  mo'urs  pures  de  Scipion,  journée  où  MasijH.ssa,  précurseur  des 
l'avaient  élevé'  très-haut  dans  l'esti-  Romains ,  commença  la  destruction 
me  des  Romains  :  mais  la  gloire  ne  de  Garthage;  et  'U'  disait  souvpt 
pouvait  s'acquérir  que  par  les  artnés*  pStr  la  suite  qu'ayant  pris  part^4 
La  guerre  contre  1^  Cantabies  et  les  des  combats ,  if  n'y  avait  jam^îis 
Ibères,  souvent  signalée  par  les  re-  trouvé  tant' de  plaisir  que  dans 
▼tes  des  Romains,  était  depuis  un  d<^•  celui-là;  que  c'était  le  seul  en  ef- 
mi-sièclela  plus  rude  école  de  leur  jeu-  fct  où  il  eut  vu,  à  son  aise  et  sans 
nesse.  Les  milices  la  redoutaient  ;  et  préoccupation ,  plus  de  cent  dix  mdle 
peu  de  généraux  briguaient  l'honneur  hommes  se  heurter  et  combattre.  II 
d'y  commander.  C'était  par  là  que  ajoutait  avec  enthousiasme  qu'avant 
ScipionrAfricainavaitautrefoiscom-  lui,  deux  fois  séulement  un  pardf 
mencé  te  gloire ,  en  succédant  à  son  spectacle  s'était  'oflêrt,  dans  la  guerre 
père  et  à  son*  onde,  qiii  venaient  d'y  de  Troie  :  que  Jupiter  l'avait  cou- 
pânr.Qilkrantean$pias'tard,Éiidlién  teniplé  du  ha  ut  du  mont  Ida ,  et  jN^r 

Îfiit  envoyé;  avec  moins  d'édàt,  mais  tune  de  la  Samothrace.  Oette  joie  si 

ans  im  danger  presque  aussi  grand,  vive  sur  un  tel  souvenir  montre  as- 

Tribuiisousle  consul  Maulius,  ilser-  scz  combien  rmbanite  romaine  et  le 

vit ,  par  son  courage .  à  relever  la  cou-  goût  des  arts  de  la  (irèce  avaient  en- 

iiance  des  troupes  et  la  fortune  de  la  core  peu  développé  le  sentiment  de 
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rhumaiiité,  même  dans  les  caractè-  ' 
res  les  plus  généreux  et  les  plus  polis. 
Les  Garthaonois  vaiiiais  demandé- 
i«iit  la  mé&atàmï  du  jemia  romain. 
Ils  offraient  l'abandon  du  territoire 
d'Emporium,  premier  sujetida  la* 
guerre,  et  s*CDgageaient  à  payeriai 
tribut  il  Masinissa.  D'autres  deman* 
des  de  ce  roi,  et  probablement  la 

Solitiqne  romaine^  ne  permirent  pas 
'achever  ce  traite.  Scipion  repartit 
pour  TEspagne  aVee  laa  âmianis 
^'iliBtaittTentt'^herQlicr;  etocsani» 
hanaaidfurarBoaiatna'  arrivèrent  pour 
a^lntcrpoier.  entre  Masmiasa  et  ses 
ennemis ,  on  plutôt ,  pour  voir  s'ii> 
e'tait  temps  d*accab!er  Cartliage.  Ces 
intrigues  romaines ,  les  dcuiandes 
impérieuses  du  sénat ,  les  sacrili- 
ces  inutiles  de  Carthagc,  cette  mal- 
heureuse ville  livrant  ses  flottes , 
Ma.  ames-y  ses  ridieises ,  les  fila 
àa;  aanylna^nUrcB  cîtoyeiia ,  et  re- 
cevant enfin  l'ordre  de  se  détruire 
dlé  -  même,  tout  ce  récit  n'appar- 
tiant  qu'à  rbistoiie  générale.  Ce  qu'il 
importe  d'indiquer,  c'est  la  part  glo- 
rieuse de  Scipion  dans  une  guerre 
commencée  par  les  Romains  avec 
tant  d'astuce  et  de  barbarie.  La  pre- 
mière année  de  cette  guerre ,  Sci^)ion 
n'y  flcnrait  qu'afvee  le  thre  de  tnliun 
de  légion ,  et  aoua  les  ordres  du  cdn» 
anl  Maniluu.  Cependant  il  se  distin- 
gua dès-lors  parmi  tous  les  chefs;  et 
son  nom  était  également  redouté  dans 
Carthage,et  populaire  dans  le  camp 
romain.  Aux  yeux  des  commissaires 
du  sénat ,  qui  vinrent  visiter  l'armée, 
il  était  désigné  de  toutes  parts  com- 
raejsehii  qui  devait  achever  la  çuerre^ 
et  Hm.  des  chcls  africains,  qm  eom- 
Iwrttaifi  poniaatttiiage,  et  fatiguait  le 
^us  Tannée  rwmne ,  le  Numide 
Ffanniéas,  vint  se  rendre  à  Scipion , 
avec  deux  mille  cavaliers.  A  la 
même  époque  ,  la  mort  de  Masi-  ' 


lussa  privait  les  RoniaiiLs  d'un  al- 
lié courageux  et  fidèle.  Scipion  re- 
cncîllitlfls  deniiètes  paroles  dnTkint 
roi ,  et  fîit  chargé  par  lui-dek^tutdlcf  ' 

de  ses  enfants  et  du  partàge  de  ses 
états.  (  Voyez  Masinissa  ).  Cepen* 

dant  la  guerre  se  continuait  une 
seconde  année;  Scipion  serrait  sous 
un 'nouveau  consul,  Lucius  Calpur- 
niusj  et  Carthage,  ranimée  par  son 
désespoir  ,  augmentant  chaque  jour 
ses  preparatifii  eC^  ses  fbroes  an'ni- 
lîen  mâne  de  la  cuerre ,  aTSit  en- 
cote  une  armée  dans-  là-  plaine  et 
ses  murailles  entières  et  couvertes  de 
soldats.  Vers  la  lin  dù  consulat  de. 
Cnlpnrnius,  Scipion  était  revenu  quel- 
ques moments  à  Rome,  pour  sollici- 
ter la  charge  d'édile.  On  ne  parlait 
que  de  lui,  de  son  courage  et  de  son 
nom  fatal  à  l'Afrique.  Caton  lui-mê- 
me y  détf acteur  sévère  de  tons  ses" 
contemporains  y  -vantait  "Scipion  ;  et, 
dans  son  humeur  chagrine  et  son  éru- 
dition grecque  ,  aoqnîse  en  Tieillis- 
sant ,  il  lui  appliquait  le  vers  d'Ho- 
mère sur  Tirésias  ,  dans  l'évocation-^ 
des  morts  de  l'Odyssée  :  «  Celui  -  là  ' 
»  seul  a  gardé  sa  raison  ;  les  autres 
»  sont  de  vaines  ombres  qui  se  pré- 
»  cipitent.  »  Scipion  fut  nommé  con- 
sul, quoiqu'il  n  eût  pas  encore  Pâ- 
et  exigé  par  la  -  loi  ^  et  le* peuple , . 
dans  Tardeur  de  sa  confiance  ,  lui 
décerna  TAfrique  pour  province  , 
sans  tirer  au  sort  entre  son  col- 
lègue et  lui ,  comme  c'était  l'usage. 
Parti  de  Rome  avec  des  recrues  nou- 
velles ,  et  son  fidèle  ami  Lœlius  , 
Scipion  touche  le  port  d'Utique  ,  et 
se  rembarque  aussitôt  pour  aller  se- 
courir ntancinas ,  liimtenant  du  der- 
nier consul ,  dont  les  trtiupes  étaient  ' 
surprises  et  bloquées  par  une  armée 
carUbaginoise.  11  triomphe,  délivre 
Mancinus,  réunit  toutes  les  forces 
romaines,  les  anime  par  la  vigueur 


Digitized  by  Google 


332         sa  sa 

d  U  téfénlé  de  sa  discipline  ,  et  i)laça  des  archers  qui  aocaUftienf  Tes-* 

pre'pare  enfin  contre  Carthage  les  haliitants.  L'hiver  ^  en  suspendant  la 

dernières  et  mortelles  attaques.  Stra-  violence  des  attaques ,  tourna  les  cf- 
bon  et  Appien  ont  décrit  cette  grande  forts  de  Scipion  contre  les  allies  qui 
cité,  sa  situation  presque  insulaire  ,  restaient  encore  aux  Carthaginois, 
l'isthme  étroit  et  fortifié  qui  la  joi-  Ijcs  récits  des  historiens  peuvent  nous 
gnait  au  continentales  trois  enceintes  donner  uue  idée  de  la  puissance  que 
OU  plntdt  les  trois  yflles  qu'elle  réor  ce  peuple  conservait  ^  en  Afrique  {' 
Hissait,  ses  remparts  épais ,  ses  deux  dans  une  bataille  qui  précéda  la  prise  - 
ports,  et  son  peuple  nombreux  et  guer-  de  Nëphéris ,  ville  alliée  de  Cartnage, 
rier  (i).  Il  suffît  de  rappeler  ici  que  soixante  mille  hommes  périrent  sous 
Scipion,  dans  un  assaut  nocturne  et  le  fer  des  Romains.  Scipion  ,  partout 
vivement  disputé,  emporta  de  vive  vainqueur,  attaque  enfin  la  dernière 
force  la  portion  de  la  ville  appelée  enceinte  y  et  la  citadelle  où  s'étaient 
Mégare;  se  rendit  maître  de  risthme,  retires  les  soldats  et  les  habitants.  Il 
et  le  traversa  ^ar  une  muraille  der-  fallut  eu  approcher  par  des  rues  étroi- 
rière  hqueUe  il  établit  son  camp  -,  tes,dontlesmaisonsfortifiéesfiire&tle* 
Carthage  ne  fit  plus  qu'im  grand  théâtre  d'une  vive  résistance ,  et  d'un* 
^ort.  dcipion  avait  entrepris  de  fer*  afirraz  carnage  prolongé  durant  six 
mer  le  pnncipal  port  de  la  ville ,  par  jours  et  six  nuils.  Scipion-^  pendant 
nnedigue  semblable  à  celle  qu'Alexan-  cette  rude  attaque ,  ne  prit  aucim  re- 
di*e  construisit  au  siège  de  Tyr.  Cet  pos  ,  aucun  sommeil.  Le  septième- 
ouvrage  ,  qui  d'abord  paraissait  in-  jour  cnlin,  les  assiégés  demandèrent 
sensé,  avança  rapidement.  Les  Car-  la  vie  sauve  j  Scipion  ne  fit  d'excep- 
thaginois  n'avaient  point  de  vais-  tion  que  pour  les  transfuges. .  Ces 
seaux ,  ils  les  araient  livrés  avant  la  malheureux ,  an  nombre  de  neuf 

Serre;  mais ,  dans  leur  désespoir^  cents ,  se  retrancbènnt  alors  dans 

firent  un  .si  prodigieux,  travail ,  le  temple  d*Esculape^  avec  Âsdra- 

qu'ils  se  créèrent  une  flotte^  qui  sortit  bal  le  gâterai  des  Carthaginois ,  sa 

tout-À-coup ,  et  parut  sur  cette  mer  femme  et  ses  dei^x  enfants.  Favo- 
qu*  on  allait  leur  fermer  pour  jamais,    risés  parla  hauteur  du  lieu,  et  par 

La  flotte  romaine,  sans  défiance  et  qui  les  rochers  inaccessibles  qui  l'entou- 
n'attendait  rien  de  semblable,  pouvait    raient,  ils  résistèrent  quelque  temps 
être  surprise  et  accablée  ;  mais  le  des-    encore  ,  et ,  pressés  par  la  faim  ,  ils 
tin  manqua  cette  fois  encore  taoL  Car-    s'enfermèrent  dans  le  sanctuaire  pour 
ibaonois  :  ils  n'attaqukent  pas  d'à-   y  périr.  Alors,  Asdrubal  lut-méme 

bord  la  flotte  romame ,  et  lorsque ,  les  abandonuay  et  fîit  tenté  de  de- 
deux  jours  après  y  ils  engagèrent  en-  mander  la  vie.  H  se  déroba  par  une 
fin  le  combat,  maigre  leur  courage  issue  secrète,  et  vint  se  jeter  aux 
et  leur  adresse  maritime ,  ils  perdi-  pieds  de  Scipion ,  une  branche  d'oli- 
rent  leurs  meilleurs  vaisseaux ,  et  se  vier  à  la  main.  Ce  fut  un  mémorable 
réfu  gièrent  à  grand  peine  dans  la  spectacle  et  une  sanglante  tragédie, 
ville.  Scipion  fut  maître  du  port ,  au  milieu  même  de  la  destruction  de 
s'empara  d'une  haute  terrasse  qui  Carthage,  que  le  moment  où  Scipion, 
défendait  ce  côté  de  la  ville,  et  y  ayant  mit  voir  aux  assii^és  Asdrubal 
"77;       T"    ,  ^  .     TT',    T    ^ûn*     '*"gs  9  ^  nuimenreux  mi» 

(i)  Lm  papuiaUua  do  CartliaaB  «tait  uon  de  ^  ^        i        «t  «- 

BeàrocBtMâu  wUvUhi.  rent  le  feu  au  temple  qui  leur  sertait' 
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â?asile  :  aIot»  la  femme  d'Asdrubai  j 
)>dle  et  paiée  conune  dans  un  jour 
de  UtSf  paraissant  an  milieu  d'eux 
ayec  ses  jeunes  enfants ,  s'ccria  :  «  Je 
»  n'invoque  pas  contre  toi^  Romain , 
»  la  vengeance  des  dieux  ;  car  tu 
»  n'as  fait  qu'user  des  droits  de  la 
»  guerre.  Mais  puissent  les  divinités 
»  de  Cartilage  ,  et  toi  d'intelligence 
•»  avec  elles ,  punir ,  comme  il  le  më- 
v  rite  ,^  ce  misëraUe  parjure ,  qui  a 
»  trahi  sa  patrie^  ses  dieux,  sa  fem- 
-»  me  et  ses  eniÎMits.  »  Ayant  pro- 
nonce cet  anatlième ,  elle  ^<irgea 
ses  enfants  ,  jeta  leurs  corps  dans 
les  flammes  ,  et  s'y  précipita  suivie 
de  tous  les  transfuges  romains  {'i). 
Cette  terrible  image  aurait  sulii,  sans 
doute ,  pour  exciter  la  compassion 
du  yainqueur;  mais  Polybe,  qui  se 
4nmTait  près  de  lui ,  nous  apprend 
que  la  douleur  et  les  larmes  dont  Sci- 
pion  ne  put  se  défendre ,  à  la  yue  de 
Cartilage  en  feu ,  se  rapportaient  à 
des  pensées  plus  hautes  ,  et  qu'il  em- 
brassait dans  son  souvenir  en  ce  mo- 
ment les  révolutions  fatales  de  tous 
les  empires ,  eu  songeant  à  celle  qui 
menaçait  Rome.  Ce  fut  alors  qu'il 
prononça  ces  ver»  d'Homère  y  comme 
une  triste  prédiction  des  destins  de 
sa  patrie  :  «  Un  jour  viendra  que  la 
»  ville  sacrée  d'ilion ,  et  Priam ,  et 
»  le  peuple  du  belliqueux  Hector  sc- 
»  ront  anéantis.  »  Scipion,  ge'nereux 
et  dcsintcfresse  dam  sa  cruelle  vic- 
toire ,  réserva  pour  les  temples  et 
pour  le  trésor  de  Rome  toutes  les 
richesses  qui  ne  fiircnt  pas  mlevées 
par  ses  smdats.  Il  fit  partir ,  pour 
annoncer  cette  nouvelle  au  sénat ,  un 
léger  navire  chargé  de  dépouilles,  et 
il  avertit  les  villes  de  wSicile  alliées 
des  Romains  ,  d'envoyer  reprendre 

(«)  PoKct  de  la  Serre  a  AH ,  c»  174»  *  LeAm* 

de  Corr/ia^c.  tragcdic  ,  tH  ai«f«>  Voy.  aiu«t  SA* 
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dans  le  hotinde  Garthage  ce  qu'elles- 
mêmes  avaient  aotrefois  perdu  par 
les  armes  des  Carthaginois,  En  ren* 
dant  aux  députés  d'Agrigentc  le  far 
lAcux  taureau  de  Phalaris  :  «  Voyez , 
»  leur  dit-il ,  combien  la  domination 
»  des  Romains  vaut  mieux  pour  la 
»  Sicile  que  celle  de  ses  propres  ci- 
»  toyens.  Vous  avez  ici  tout  ensem- 
»  ble  on  monument  de  la  cruauté  de 
»  vos  pères  et  de  notre  dânence.  » 
n  fit  ensuite  célébrer  deà  jeux  ma- 
gnifiques, dans  Ies(|uds  un  grand 
nombre  de  prisonmers  et  de  trans- 
fuges furent  exposés  aux  bêtes.  Le 
triomphe  de  Scipion  ,  à  son  retour 
en  Italie ,  fut  le  plus  éclatant  qu'on 
eût  vu  dans  Rome  ,  par  la  magnili- 
cence  des  dépouilles,  la  grandeur  des 
souvenirs ,  et  la  joie  du  peuple;  et 
le  consul,  qui  avait  été  l'mstrument 
heureux  de  cette  grande  vengeance  , 
parut  alors  le  premier  des  Romains. 
Sa  gloire  ,  fondée  tout-à-la-fois  sur 
de  gi.indes  actions  et  sur  un  préjuge 
public  ,  ne  semblait  pas  pouvoir  s'ac- 
croître. 11  paraît  qu'il  passa  plusieurs 
années  dans  un  honorable  loisir,  animé 
par  ce  goât  des  lettres  encore  nou- 
veau dans  Rome,  et  dont  il  se  fit,  au 
milieu  même  de  sa  gloire ,  un  titre 
de  distinction  particidier.  Fidèle  ami 
de  Polybe  ,  il  avait  également  attiré 
près  de  lui  le  grec  Panaetius  ,  de  l'île 
de  Rhodes.  Peu  d'années  après  la 

Srisc  de  Carthage,  il  fut  envoyé  avec 
eux  autres  illustres  Romains,  c(mi- 
me  ambassadeur  de  la  république  , 
près  de  Ptolémëe ,  souverain  d'E- 
gypte j  il  visita  cette  contrée  célè- 
Ere,  et  plusieurs  royaumes  de  l'A- 
sie. Au  milieu  de  la  pompe  de  ces 
cours  orientales  ,  Scipion  n'avait 
près  de  lui  que  le  philosophe  Pa- 
nietius ,  et  tout  son  cortège  se  com- 
posait de  cinq  escnPves.  Les  Romams , 
par  de  tdles  ambassades ,  scmbUient 


oyio^uu  Ly  Google 


334  SCI 

lever  le  plan  des  états  qu'ils  voulaient 
bientôt  conque'rir ,  et  les  despotes  de 
rOrient  s'emprcssaieul  d  étaler  stu- 
pidement leurs  trésors  devant  les  té- 
moins que  Kome  envoyait  pour  s'en 
in&trui^  Un  jour  que  Btolémée  9 
charge  d*embonpoiiit  et  de  mollesse  « 
avait  quitté  son  char  pour  conduire 
Scipion  parmi  lesmerreitiesd'Alexan- 
drie.  Je  Uomain,  se  tournant  vers  Pa- 
na^tius ,  lui  dit  avec  un  sourire  :  u  Les 
»  Alexandrins  nous  auront  l'oblipia- 
»  tiou  de  voir  marcher  leur  roi.  » 
Ainsi ,  le  génie  de  liome ,  avant  d'a- 
battre tous  ies  roîsdela  terre,  rmùit 
h»  avilir  au  milieu  de  leurs  soîets , . 
par  le  contraste  de  sa  mâle  simplî- 
ciléyef  par  ses  railleries  dédaigneuses. 
De  retour  à  Rome,  Scip^on  fut  élevé' 
à  la  diguitéde  censeur  :  c'était  le  dei- 
nicr  terme  des  honneurs  publics.  Il 
l'obtint  surtout  par  la  laveur  du  parti 
populaire.  Appius-Glaudius ,  son  con- 
current, et  l'un  des  plus  orgMcilleux 
soutieus  dfi  rari«<ocralîe  ,  voyaiit  1^ 
-vainqueur  4#  Oarthai^  s'appuyer  sur 
le  crédit  de  quelques  plâiéifiiis ,  s'était 

X"  au  milieu  du  Forum  :  «  0  Paul 
ile ,  combien  tu  dois  gémir  chez 
»  les  mâiies ,  de  savoir  que  ton  lils 
»  est  pri'srnlé  au  sufirage  du  peuple 
»  romain  par  le  crieiir  Émilius  ,  et 
»  par  Licinius  Pbilonicus  !  »  Scipion 
remplit  cette  liante  magistrature  aw 
une  péyéâté  qui  devenait  cbaque  jour 
plus  rare ,  et  qui  fut  mal  secondée 

S aria  faiblesse  4«  soncoUègoe*  Aussi 
isait-il,  dans  un  discours  au  peuple , 
qii*il  aurait  exercé  la  censure  comme 
le  voulait  la  majesté  delà  république, 
si  ses  concitoyens  lui  avaient  donné 
l^A  collègue,  ou  s'ils  ne  lui  en  avaient 
pas  donné  du  ^out.  Gepeqdant  il 
craint  d'uMv  d#  ce  pouroir  ar- 
bitraire que  la  loi  «^cordait  aqi  «ai* 
seurs  :  un  jour  qu'Vpassaîl  la  leviM 

descliliçvaiiers,  ?iutIeteuid'uuoer- 
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tain  Licinius  Sacerdos  :  «  Je  sais , 
»  dit  à  haute  voix  le  censeur,  que 
)»  Licinius  s'est  parjuré;  si  quelqu'un 
»  veut  Taccuser,  je  servirai  de  té- 
»  moin.  »  Personne  ne  s'étantprésen- 
le ,  Scipion  reprit  la  parole  ^«Passez, 
9  dit-il,  jeneyousnoteraijpoînt,  «ûn 
«  qu'ilnesoitpasditquej^iieiétëtoiit 
»  ensemble  contre  tous,  accusateur  y 
»  témoin  et  juge,  n  Quand  Scipion 
célébra  la  cérémonie  de  la  chkure  du 
lustre  ,  le  héraut  ayant  lu  dans  le  ri- 
tuel antique  la  prière  d'usage,  pour 
demander  aux  dieux  de  rendre  la 
fortune  romaine  plus  prospère  et  plus 
grande  :  c  £Ue  est  assez  iMAme  <t  asses 
»eraa^  ^  dil*>îl,  danandans  a«s 
»  Dieux  de  la  conserver  loujonis 
f  mm  aHeinle.  »  Ce^haDgemem  fat 
inscrit  sur  les  registres  publics ,  et 
la  formule  resta  dans  la  suite  telle 
que  Scipiun  l'avait  faite.  Scipion, 
au  sortir  delà  censure,  futsans doute 
exposé  plus  d'une  fois  à  ces  accusa- 
tîoBS  cimentes  qui ,  dans  les  n^oUi- 
ques  anciennes^  s'adressaient  souvent 
aux  plus  illustres  eitoyens  ;  mais 
rbistoire  n'a  pas  eooaerré  de  détails 
k  ce  sujet  :  elle  nomme  seulement 
Claudius  Asellus ,  que  Scipion  avait 
voulu  dégrader  du  rang  de  cheva- 
lier ,  et  qui ,  devenu  tribun  ,  le  pour- 
suivit devant  le  peuple.  Les  guerres 
laboiicttses  des  Bomains  duM  1*1- 
hént ,  et  la  résistance  liâ>oiqnede  ce 
pays  ,  rappdèrent  Scipion  sur  le 
premier  théâtre  de  sa  gloire.  Il  fut 
nommé  consul  pour  la  seconde  fois, 
et  ribérie  lui  fut  immédiatement  as- 
signée pour  province.  11  fallait  réta- 
blir une  armée  romaine  humiliée  par 
une  défaite ,  et  corrompue  par  le  luxe 
et  la  négligence  des  chefs.  La  corrup- 
tion avait  déjà  fait  de  si  grands  pro- 
CTèaquedes  1<^ops  romaines  ressem* 
niaient  à  im  camp  asiatique.  Seipiou, 
rappela  les  anciennes  mosurs  ,  Van- 
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cicune  scvëritc  ;  il  fatigua  ,  ou  plutôt 
il  endurcit,  1rs  troupes  par  des  tra- 
vaux excessifs,  on -seulement  il 
écarta  des  tentes  romaines  tout  ves- 
tige de  mollesse  ;  il  obligea  les  sol- 
dats de  creuser  de,s  fosses,  dVlever 
des  palissades  ,  des  murs  ,  qu'il  rui- 
nait ensuite,  et  qu'il  faisait  laborieu- 
sement reconstruire.  «  Qu'ils  se  cou- 
»  vrent  de  boue  ,  disait- il,  puiscpi'ils 
»  craignent  le  iang.  »  De  cette  rude 
école  ,  Scij)ion  conduisit  enfin  son 
armée  au  sicge  de  Numance  ,  la  plus 
forte  ville  de  la  confédération  Ibc- 
rienne,  republi(|ue  belliqueuse  et  fé- 
roce ,  contre  laquelle  il  croyait  avob' 
besoin  d'un  si  grand  eifort.  Cepen- 
dant il  évita  tout  combat  décisif 
avec  ces  redoutables  enucmisj  et,  sa- 
tisfait d'abord  de  vaincre  isolement 
les  allies  de  Numance ,  il  refusa  plu- 
sieurs fois  l'occasiun  d'une  bataille 
ge'ne'rale.  Il  )ep<"tait  le  mol  de  Paul 
Emile  :  «  Qu'un  chef  li.ibile  n'engage 
u  pas  de  bataille  à  moins  d'une  gi  ande 
»  nécessite' ou  d'une  grande  occasion.  » 
Dans  ce  même  esprit  de  j)rudencc 
militaire  ,  au  lieu  d'attaquer  vive- 
ment Numance  ,  il  l'entoura  de  tous 
côtes  par  ses  travaux,  et,  coupant  le 
fleuve  qui  la  traverse,  il  l'enferma 
tout  entière  d'une  épaisse  muraille, 
llanquee  de  tours.  Sci])i()n  avait  sous 
ses  ordres ,  à  ce  siège  ,  deux  bommes 
que  la  destinée  rendit  dans  la  suite 
bien  célèbres  ,  INIarius  et  Jugurtiia. 
Il  jugea  le  génie  du  premier,  et  lui 
rendit  témoignage  dans  une  occasion 
où  les  olliciers  se  demandaient  quel 
serait  leur  appui  ,  si  la  fortune  leur 
enlevait  le  |^èiiéral.  Ce  serait  cet 
homme-ei,  dit  Scijiiuu,  frappant  sur 
l'épaule  de  Marins.  Il  j)('nétra  égjde- 
ment  l'esprit  .islucicux  et  pervers  de 
Jugurtba  ,  (pii  lui  avait  amené  un 
corps  auxiliaire  de  Numides ,  et  com- 
battait avec  grand  courage.  Scipion 
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mettait  à  cette  entreprise  une  ar- 
deur qui  se  porta  jusqu'à  la  cruauté: 
un  chef  numantiu  étant  parvenu  à 
sortir  de  la  ville  pour  solliciter  des 
secours  au  dehors ,  le  consul  averti 
fut  en  im  moment  aux  portes  de  la 
ville  de  Lucia  ,  qui  avait  recueilli  ce 
malheureux  ;  et  s'étant  fait  livrer 
les  principaux  de  la  jeunesse  de  cette 
ville  ,  au  nombre  de  quatre  cents ,  il 
leur  lit  couper  les  mains.  Les  Nu- 
mantius  ,  de  leur  côté  ,  ayant  inuti- 
lement fait  demander  quelques  con- 
ditions pour  se  rendre  ,  massacrèrent 
leurs  propres  députés  ,  et  soutinrent 
avec  une  invincible  constance  les 
dernières  horreurs  du  siège  et  de  la 
famine.  Cet  béroïsme  de  Numance  , 
retrace  dans  ime  tragédie  de  Cer- 
vantes ,  e^t  encore  aujouid'hui  célè- 
bre en  Espagne  ,  comme  une  anti- 
quité nationale.  l/cs  plus  vaillants 
défenseurs  de  la  cité  s'entreluèrent. 
Scij)ion,  vaimpieur,  détruisit  les  mu- 
railles de  la  ville ,  vendit  les  citoveus, 
et  n'eji  réserva  que  cinquante  pour 
sou  triomphe.  Il  joignit  au  glorieux 
surnom  qu'il  partageait  avec  son 
aïeul ,  le  titre  de  Numantin.  C'est 
une  chose  remarquable  que  la  gloi- 
re du  plus  humain  des  généraux  de 
Rome  soit  fondée  sur  la  ruine  en- 
tière de  deux  villes  célèbres  et  sur 
l'extermination  de  leurs  habitants. 
Scipion  revint  triompher  à  Rome, 
qu'il  trouva  pleine  de  passions  fu- 
rieuses. Il  avait  appris  ,  au  siège  de 
Numance,  la  mort  violente  de  Tibe- 
rius  Gracchus,  le  frère  de  sa  femme, 
Sempronia  :  oubliant  tous  ses  intérêts 
de  famille  pour  ceux  de  l'aristO' 
cralie  romame,  il  avait  marqué  son 
approbation  par  un  vers  d'Homère 
dont  k  sens  est:  Ainsi  périsse  qui-* 
cutufue  imitera  ses  exemples!  Peut- 
être  ce  grand  homme  avait-il  été 
blessé  de  la  gloire,  presque  rivale  de 
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la  sienne ,  que  le  Jeune  et  infortuné 
tribim  s'était  acq[uise  avec  des  ha- 
rangues. Peut-être  fut-il  flatte  de  se 
voir- invoqué  par  le  sénat  et  les  pa- 
triciens, comme  un  protecteur  con- 
tre les  empiéteniciils  et  la  colère  du 
peuple.  Quoi  qu'il  en  soit  y  Scipion 
accepta  dès -lors  le  rôle  de  défen- 
seur- des  grands  ,  et  d'ennemi  des 
lois  agraires.  Ce  dévouement  à  la 
cause  des  nobles  lui  attira  de  fré- 
quentes attaques  des  tribuns,  atten- 
tifs à  rappeler  sans  cesse  la  me'moire 
et  les  lois  de  Tiberius.  Le  tribun  Pa- 
pirius  Carbon  lui  avant  un  jour  de- 
mandé ce  qu'il  pensait  de  la  mort  de 
Tiherius^il  répondît  qu'elle  avait  etë 
juste.  Bes  murmures  s'étant  ëlevés 
dans  rassemblée,  l'habile  et  fier  Ro- 
main répondit,  comme  s'iine  s'adres- 
sait qu'aux  étrangers  et  aux  affran- 
cbis  mêlés  dans  cette  foule  :  «  Taiseîs- 
»  vous,  vous  dont  l'Italie  n'est  que 
»  la  marâtre.»  Des  cris  ])lus  tumul- 
tueux retentirent  j  luais  Scipion  re- 
prit avec  hauteur:  «  Vous  ne  réossi- 
.»  rez  pas  à  faire  que  je  craigne, 
»  parce  qu'ils  sont  affrancliis ,  ceux 
»  que  j'ai  conduits  ici  chargés  de 
»  chaînes.»  Ces  luttes ,  qtii  se  renou- 
velaient sans  cesse,  fatiç;uaient  le  vain- 
queur (le  Carthage,  habitué  à  la  dicta- 
turc  des  camps  et  aux  acclamations  du 
triomphe;  elles  expliquent  leS'senti- 
ments  que  lui  a  prêtés  Cicéron ,  dans 
ce  beau  dialogue  de  la  République , 
et  cette  préférence  pour  la  royauté , 
ces  idées  de  monarchie  tempérée , 
qu'il  a  fait  sortir  de  sa  boudie  avec 
tant  de  crâceet  d'éloquence.  Souvent 
obligé  de  se  défendre  ,  Scipion  rem- 
plit quelquefois  aussi  le  rùle  d'accu- 
sateur :  Û  porta  la  parole  contre  L. 
Gotta,dan$  plusieurs  plaidoyers  vé- 
hânents  ;  et  le  poids  même  des  atta- 
(pws  sauva  l'accusé ,  parce  que  les 
juges  craignirent  de  paraître  eolriiî- 
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nés  parl'autoriié  d'un  si  grand  accu** 
sateur.  Scipion  avait  donc  ce  talent 
de  la  parole  qu'il  ne  paraissait  pas 
avoir  recherché  dans  sa  jeunesse  , 
mais  que  ses  études  grecques  avaient 
dû  lui  rendre  facile.  Cicéron  désigne 
ses  disgours  parmi  les  premiers  mo-> 
aumentsdtt  second  âge  de  l'éloquence 
romaine;^  et  s'il  avoue  qu'on  donnait 
la  supériorité  k  ceux  de  Lselius ,  il 
explique  une  telle  préférence  par  la 
disposition  naturelle  à  notreesprîtde 
ne  pas  vouloir  qu'un  même  homme 
excelle  dans  plusieurs  genres  à  la  fois. 
Au  reste,  nous  ne  pouvons  juger  si , 
comme  le  dit  Cicéron,  le  style  de 
Scipion  avait  quelque  chose  de  plus 
élégant  et  de  plus  moderne  que  odni 
de  son  ami  :  il  ne  nous  en  reste 
que'debieii  courts  passages.  L'un  de 
ces  fragments  faisait  partie  du  dis- 
cours de  Scipion  contre  le  projet  de 
C.  Graechus,  pour  enlever  au  sénat 
le  pouvoir  judiciaire.  On  peut  con- 
clure des  expressions  de  ce  passage 
^le ,  Mêle  à  la  cause  des  grands  ^ 
Scipion  n'en  avait  pas  moins  bUmë 
leur  luxe  etleurs  vices  ,  qui  compro- 
mettaient leur  pouvoir.  «  Qnctaseigney 
»  dit-il,  à  .nos  jeimes  gens,  des  arts 
î)  prestigieux  et  de'sbonnêtes.  Au  mi- 
»  lieu  de  petits  baladins  ,  de  guim- 
»  bardes  , de  11  ûtes,  ils  vont  dans  une 
»  école  d'histrions  ;  ils  apprennent  à 
»  chanter  :  choses  que  nos  ancêtres 
»  voulaient  qu'on  regardât  comme 
«  honteuses  pour  ■  les  personnes  de 
»  condition  libre.  Je  le  répète ,  les 
»  jemies  vierges ^  ks  jeunes  Romains 
»  vont  dans  ime  académie  de  dan- 
»  se,  parmi  les  baladins.  Quelqu'un. 
»  m'ayant raconté  cela ,  je  ne  pouvais 
»  me  persuader  que  des  patriciens 
r>  donnassent  une  semblable  instruc- 
»  tion  à  leurs  enfants }  mais  m'étant 
»  îb1%  conduire  dans  une  ^le  de 
»  danse,  j'y  ai  vu  phu  de  cinq  cents 
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»  |euiics  {^arçoiis  et  jcucs  ^^ilcs ,  et 
»  dan»  ceiiombre(  ce  qui  me  fit  pitië 
»  pour  la  r^ublique  ),  le  fils  d'un 
s>  candid^  qui  n'avait  pas  moins  de 
9  doti/x  ans  y  et  qui  dansait  aux  cym->' 
»  baies,  exercice  qu'un  esclave  libcr- 
»  tin  ne  ])omiait  faire  sans  deshoii- 
»  iicur.  »  Curieux  sous  le  rapport  de 
l'Listoiic  des  macurs  ,  ce  mctrceaii  si 
court  et  d'un  tour  si  siuiplc  ,  ne  ^e;:t 
nous  donner  sans  doute  aiicune  idce 
cles  êflbrts  d'éloquence  que  Scipion 
'  opposait  au  geuie  fier  et  hardi  de 
Caius  Gracchus.  II  n'en  esl pas  moius 
certain  que  dans  Scipion  se  trouva 
le  pins  puissant  obstacle  aux  entre- 
prises du  dernier  des  Graccpics.  J^e 
seuaf  ct^îit  divisé, le  peuple  enfiaîué, 
les  La  lias  et  les  villes  alliées  prêts  à 
la  réyolte  ;  Scipion  seul  maintenait 
TancieDue  politique  et  l'ascendant  de  ■ 
la  noblesse,  il  fil  d'abord  rejeter  une 
loi  qm  avait  pour  objet  d'autoriser  la 
réélection  diès  mêuies  tribuns.  Caïus 
Gracclius  se  vengea  par  de  violentes 
invectives  contre  Scipion  •  raj)])elant 
le  mot  qu'il  avait  .prononcé  sur  le 
meurtre  de  Tibérius ,  il  s'emporta 
jusqu'à  dire  qu'il  fallaitse  défaire  du 
tyran.  «  A  la  bonne  heure  ,  reprit 
»  Scipion  aTec  dignité,  c'est  le  vœu 
»  que  forment  tous  les  ennemis  delà 
»  République  ;  ib  sarcnt  bieu  que  je 
»  ne  puis  vivre  qu'autant  que  la  Re- 
»  publique  est  florissante,  et  qu'elle 
»  ne  peut  cesser  de  l'être  tant  que  je 
»  vivrai.  »  liC  parti  des  nobles  par- 
lait de  nommer  Scipion  dictateur;  et 
cctt^  grande  magistrature  nepouTait 
être  (m  moins  funeste  à  la  République 
dans  les  mains  d'un  citoyen  si  Ver- 
tucux.  Caïus  n'en  ]>ressait  rpravec 
plus  de  violenre  l'adoption  de  la  loi 
ap-aire.  T^es  fcles  appelées  JVoi'cn- 
dialcs  donnèi  ent  qnei(jue  trrve.  Mais 
la  lutte  ree(unmenea.  Fulvius  ,  eol- 
lèguc  et  coniidentde  Caïus,  attaqua 
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Scipion  avec  les  plus  outragcuses  me 
naces  ;  et  ce  grand  homme  se  plai- 
gnit de  l'injuste  salaire  qu'il  recerait 
pour  tant  de  services  et  d'efforts.  Ce 

{our  cependant  fut  un  triomphe  pour 
ui:  à  la  sortie  du  sénat,  il  fut  recon- 
duit par  un  <^iand  nombre  de  séna- 
teurs ,  de  citoyens  ,  et  une  foule  de  La- 
lins,  alliés  de  la  RépuLlicjiie.  Le  len- 
demain, on  le  trouva  mort  dans  son 
lit(^,  Sempronia),  et  le  bruit  se  ré- 
pandit que  des  traces  de  -violence 
étaient  visibles  sur  lui.  Scipion  était 
igé  de  56  ans.  La  douleur  publique 
fut  excessive.  Un  généreux  citoyen  , 
Mételins le  Macédomqm%\o\v^-{cmy^ 
ennemi  de  Scipion  ,  s'élança  sur  la 
])lace  publique  tout  en  pleurs  et  s'é- 
criant  :  a  Accourez,  citouiis,  accou- 
1»  rez,  les  remparts  de  Rome  sont  abat- 
»  tus,  Scinion  l'Africain,  reposant  au 
»  milieu  oe  sa  demeure,  a  été  frappé 
»  d'un  coup  meurtrier.  »  I^ejour  (les 
funérailles,  il  ordonna  à  ses  fils  de 
s'otfrir  pour  porter  le  lit  funèbre  : 
a  Allez,  dit-il  j  enr  jamais  dans  la 
»  suite,  vous  ne  pourrez  rendre  le 
»  même  ollice  à  un  aussi  grand  liom- 
»  me.  »  Le  corps  de  Scipiou  fut 
]>orté  dans  le  cercueil  avec  un  vvic 
sur  la  téte  ,  ce  qui  était  contre  l'u- 
fiage  et  fortifia  les  conjectures  de 
violence  et  de  poison.  Q.  Fabius 
Maximus  ,  son  neveu ,  prononça  le 
discours  «Tccuutuiué  ;  il  y  rendait 
grâces  aux  dieux,  immortels  de  ce 
qu'un  ici  homme,  par  un  choix  de 
leur  providence,  était  né  dans  Rome  : 
»  car,  ajoutaift-il ,  il  fallait  que  l'em- 
»  pire  du  monde  fât  dans  le  lieu  où 
»  naissait  Scipion.  1»  L'histoire,  dont 
les  monuments  sur  cette  époque  sont 
peu  nombreux  et  mutilés ,  n'a  point 
cclairci  les  soupçons  que  fit  naître 
la  mort  soudaine  de  Scipion  :  il  est 
certain  qu'il  ne  fui  pas  fait  d'enquête 
publique.  Pline,  troissiècles  plus  lard, 
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s'en  e'tomic  ,  comme  d'une  ii  régula- 
rite  sans  exemple ,  et  Plutarque  en 
donne  pour  motif  la  crainte  qu'aTait 
lé  peuple  de  trouver  Gaïus  coupaUe. 

'  Mais  Caïus  périt  lui-même  assassiné 
par  les  grands  de  Bonic  ;  et  il  ne  faut 
pas  accuser  trop  vile  de  meurtre  ceux 
qui  sont  morts  victimes.  Scipion  ne 
laissa  pas  dVnfants  :  on  icmaïqna  la 
modiritc  cie  son  héritage  ,  où  il  ne  se 
trom.iit  que  trenle  livres  d'argent  et 
imc  demi  -  livre  d'or.  Sa  vertu  de- 

,  meura  l*aiie  des  plus  belles  traditioiis 
delà  république;  sa  grandeur  d'ame| 
son  urbanité,  son  amitié  pour  Le- 
Hus  (  I  )  y  furent  célébrées  dans  le 
siècle  suivant  par  le  gc'iilc  de  Cicé- 
ron.  L'orateur  romain  avait  rempli 
d'allusions  à  ce  souvenir  le  beau  Trai- 
te <fe  VJ initié ^  et  il  rendait  Timage 
de  Scipiou  plus  vivante  encore  dans 
son  livre  favori^  le  Dialogue  de  la 
république ,  où  il  lui  avait  donné 
la  première  place.  Horace  rappelle 
avec  la  grâce  qui  lui  est  familière , 
les  entretiens  de  Scipion  et  du  sage 
Lailius ,  et  les  jeux  de  leur  loisir 
au  borfl  de  la  mer,  sur  laquelle  ils  se 
plaisaient  à  lancer  de  petits  cailloux. 
Le«goût  des  lettres,  qui  faisait  partie 
de  cette  urbanité  si  célèbre  dans 
Scipion  y  lui  a  valu  ^  comme  on  sait , 
l'honneur  d*étre  soupçonné  d'avoir 
aidé  Térence.  Ce  bruit  ne  pâmtt  pas 
même  avoir  été  répandu  sans  d'assez 
graves  autorités  :  on  cite  un  discours 
où  Quintus  Memmius,  Romain  illus- 
tre à  qui  Lucrèce  a  dcdic  son  poème, 
avait  dit  eu  propres  termes  :  Pub, 
Afiicanus,  qui  à  Terentio  persdnam 
nuiiuatits,  quœ  domi  bfsenU  hse 
nomine  ilUus  in  scenam  detuat: 
«  Scipion  l'Africain  empruntant  le 
»  masque  de  Térence,  prcMiuisit  sous . 
»  ce  nom  au  théâtre  les  jrnx  (]'<  sprit 
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»  qu'il  avait  préparés  dans  le  secret 
»  de  sa  maison.  »  L'aveu  de  Térence 
lui-même  sembleraitfavoriser  une  tel' 
le  supposition  :  dans  le  prdogue  des 
Addpnes  >  il  rq>ond  aux  envieux  qui 
lui  reprochent  que  des  hommes  d« 
lustres  lui  prêtent  leurs  secours  ,  et 
travaillent  halHlncllement  avec  lui  : 
«  Le  poète  ,  dit- il,  rej^arde  cetie  in- 
»  jure  comme  une  louange:  elleprou- 
»  vc  qu'il  a  su  plaire  à  ceux  quiplai- 
»  sent  au  peuple  romain,  et  à  vous  tous, 
•  etc.»  Jenesaisquel  puissantde  Rome 
Térence  a  voulu  flatter  par  ces  demi- 
aveux;  mais  il  ne  semble  pas  qu'ils 
aient  pu  regarder  Scipi<m.  h»Jld^ 
phes  ne  soni  pas  la  première  comé- 
die de  Térence,  et  ilsl'urent  joués  l'an 
5()  j  de  IL,  onze  ans  avant  la  prise  de 
Carthage,  à  une  époque  où  Scipion, 
encore  peu  célèbre,  n'avait  que  vingt- 
cinq  ans  :  doit-on  supposer  qu'avant 
cet  aeo  *  Scipion  aitjnspiré,  ou  ços^ 
sédé  lui-méme  ce  style  si  parfait  et 
si  pur  que  l'on  admire  dans  le  Mé^ 
nandre  romain?  Toutefois,  quelques 
autres  fragments  d'antiquité  nous  par- 
lent des  assiduités  de  Tcrcuce  auprès 
de  Scipion ,  de  son  empressement  à 
recueillir  les  paroles  de  cette  bouche 
éloquente  :  aussi,  des  commentateurs , 
qui  voulaient  absolument  qu'un  grand 
capitaine  eût  travaillé  aux  comédies 
dcTe'reoce,  ont  supposé  que  c'était 
le  premier  Africain  qui  avait  eu  ce 
mérite.  Cicérou  ,  dans  le  Traite'  de 
l'Amitié  ,  a  désigné  Térence  comme 
un  hôte  de  Scipion  Émilien  et  de 
Laelius:  ce  mot  ne  détruit  pas  l'objec- 
tion tirée  de  la  grande  jeunesse  de 
Scipion  k  l'époque  oii  Térence  pro->' 
dtdsit  ses  ouvrages  sur  la  scène ,  et 
fut  applaudi  des  Romains.  Novs 
croyons  qu'il  faut  laisser  à  Térence, 
esclave  africain  conduit  à  Rome,  la 
gloire  d'avoir  fait  d'excellentes  co- 
médies ,  et  à  Scipiou  la  gloire  fort 


L^iy  -i^uu  Ly  Google 


tlifféreute  d'avoir  pris  Carthagc  et 

SGIPION  {PvBuus  Cotuffi- 
Lius  ),  surnommé  Nasica,  né  vers 
Tan  de  Rome  534  j  ^^^t  iils  de 
Cnc'us  Scipion  ,  tue  en  Espaj^ne  (  F. 
ci-flcssds  ,  page  uqS  ).  11  obtint  isà 
l'àgc  (le viiip;l-sq)l  ans,  et  sans  avoir 
rempli   aucnne  fout  lion  j)iibli(pic  , 
ime  distinction  plus  précieuse  que 
les  plus  grands  hoBneais  décernés  par 
le  sénat  et  le  |k  iple  :  il  fut  procla- 
me,en  Tcrtud'nnsénaiJis-consultc  .  le* 
pins  homme  de  bien  de  la  république. 
Voici  à  quelle  occasion.  Les  de'cem- 
virs ,  çjardicns  des  livres  sibyllins , 
prctcndiiTut  y  avoir  lu  que  pour 
<  liasscr  1rs  cti  angers  de  l'Italie  ,  il 
fallait  la  ire  venir  de  Pessinunte  à 
Borne ,  la  statue  delà  mère  des  dieux, 
Mater  Idœa,  L'orade  de  Delphes 
ayait ,  en  outre ,  prononcé  que  celte 
statue  serait  reçue  par  le  plus  hon- 
nête homme  de  la  république.  Tite- 
Live  ajoute  que  si  les  historiens 
coiiirniporaifis  lui  avaient  fait  con- 
naît c  les  vertus  qui   Naliirciit  au 
jeune  ISasica  ce  litre  glorieux. ,  il  se 
ferait  un  plaisir  d'en  instruire  la  pos- 
térité ^  mais  que ,  réduit  à  de  nmples 
conjectAres ,  il  se  gardera  bien  d'en 
hasarder  aucune  sur  un  faitoiseveli 
dans  la  nnit  des  temps.  Nasica ,  suivi 
d'un  cortège  nombreux,  de  dames  ro- 
'  maincs  ,  alla  recevoir  la  dc'essc  pro- 
tectrice an  port  d'()«.lic.  Un  Ici  début 
lui  prumetlail  tui  rapide  avancement 
dans  la  carrière  des  honneurs  ;  mais 
une  raillerie  déplacée  l'empêcha  d'a- 
lx>rdd'obtcnîrrédOité.  Gomme  il  par- 
courait la  place  publique,  prenant 
afiectneusement ,  sdon  l'usage  des 
candidats ,  la  main  de  ceux  dont  il 
sollicitait  le  snH'ra'jje ,  il  dit  à  im 
homme  de  la  campagne  qiu  les  avait 
c*»llciises  :  «  Est-ce  que  c'est  Ion  liabi- 
»  iude ,  mon  ami ,  de  marcher  sur  les 
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»  pieds  de  devant  ?  »  Ce  mot  fut  en- 
tendu :  les  citoyens  qui  composaient 
lesàibiis  de  la  campagne  le  prirent 
pour  une  insulte  ,  et  Nasica  ne  fut 
point  édile.  L'an  554  de  Rome,  il  fut 
nomme  triumvir  d'une  colonie  en- 
voyée à  Vcnouse  ,  que  la  guerre  avait 
dcpcnplcf.  Édile  cnridc,  Fan  558, 
il  lit  représenter,  pendant  trois  jours, 
les  jeux,  romains  dans  le  cirque  et  au 
théâtre,  avec  une  magnificence  en- 
core inusitée.  Après  avoir  exercé  la 
préture ,  en  56o  ,  il  partit,  l'année 
suivante  pour  l'Espagne ,  en  qualité 
de  proprcteur ,  obtint  de  grands  suc- 
cès au<lelà  de  l'Èbre  .  battit  les  Es- 
jiaj^nols  en  plusieurs  rencontres  ,  et 
lorra  ,  parla  terreur  de  ses  aunes, 
cinquante  cites  a  rentrer  sous  i'obeis- 
sance  des  Romains.  Une  victoire  si- 

fnalée,  remportée  près  d'Ilipa  sur  les 
lusitaniens ,  auxquels  il  tua  douze 
mille  hommes ,  couronna  dignement 
cette  glorieuse  campagne.  Pendant 
l'action  ,  Sci]>îon  voyant  plier  ses 
soldats,  voua  des  jeux  à  Jnjiitcr,  s'il 
devait  à  ce  dieu  une  victoiie  cuin- 
plète.  Ces  exploits,  et  la  protection 
de  Scipion  l'Africain  ne  purent  ce- 
pendant pas  lui  faire  obtenir  le  con- 
sulat. Il  n'y  parvint  que  l'année  sui- 
vante (  au  de  Rome ,  553 ,  avant  J.-G. 
192)9  et  signala  sa  magistrature  par 
une  victoire  décisive  contre  les  Jîo'iens, 
dont  vingt-huit  juille  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  La  conquête  (!<■  la 
moitié  de  leur  tciritoire  fut  le  résultat 
de  cette  journée,  pour  laquelle  le  sénat 
ordonna  des  prières  pidtlî^ies.  Tou- 
tefois letril>nn  P.  Seropronius  Blaesus, 
prétendait  ajourner  le  triomphe  du 
consid.  (>ette  opposition,  que  Nasica 
coinbaltit  par  un  îangaççe  aussi  noble 
que  modeste  ,  ne  lit  qu'ajouter  à  l'e'- 
clal  réel  de  sa  pompe  triomj)h.iIe. 
Lors  du  procès  inique  intente  à  Sci- 
pion l'Asiatique,  ISasica  prit  la  dc- 
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l'en  se  tic  son  malheureux  cousin  {f.  tarquc  et  Tilc-Livc  (i),  nous  donne 

ci  -  dessus  ,  pa^e  3'X'j  ) ,  mais  t(;ulc  les  delnils  de  cette  action.  Ce  ikî 

iion  èluqacnco  ne  put  prévaloir  contre  fut  qu'après  un  rude  combat  (|u'ii 

racharaeiueut  de  Caton,  qui  Teni-  parvint  à  forcer  cette  importante  po- 

porta  cgalement  sur  JVasica ,  com-  sition  :  atlaqtië  corps  k  cor[)s  par  un 

me  sur  l'Asiatique,  lorsque  tous  soldat  tli  race  ,  il  le  perça  de  sa  jave- 

trois  briguèrent  la  censiure  (  an  de  Ijjpe.  Rempli  de  la  confiance  ae  ce 

Rome  Ti-^o  ).  L*anne'e  suivante  Nasi-  premier  succès ,  Nasica  aurait  voulu 

ra  fut  nommé  triumvir  pour  con-  Iiàter  le  moment  que Paul-Émilc  avait 

duire  une  colonie  latine  à  Aquilée.  Il  fi\é  pour  une  bataille  générale.  Ce 

e'tait  rej^ardé  comme  un  grand  juris-  grand  capiiaine,  en  souriant  aux  ins- 

consulte^  et  les  services  qu'il  avait  tances  du  jeune  guerrier,  lui  répon- 

rendus  en  cette  qualité  lurent  rtf-  dit  :  A  Votre  âge,  Nasica ,  je  ne 

compensés  par  une  maison  que  lui  »  demandais  qu'à  combattre  }  mais 

donna  la  république.  L'excellence  »  une  longue  expérience  m'a  appris 

de  son  caractère  égalait  Tétenduc  de  »  quand  il  faut  livrer ,  et  quand  ii 

sesconnaissauces.  Dans  sa  vieillesse  il  »  faut  éviter,  le  combat.  Ce  n'est  pas 

fut  prince  du  sénat,  et  il  eut  l'iion-  »  sur  IcM  liamp  de  bataille  qu'il  con- 

ucur  d'être  noninio  patron  de  l'Es-  w  vient  de  vous  faire  part  de  me^ 

pagne  cilérieure.  Il  ne  se  distinguait  »  raisons  :  dans  un  autre  moment, 

Sas  seulement  par  sa  piété  envers  les  »  je  poiurai  vous  en  instruire  j  au- 
^ieux ,  dit  un  ancien  ;  mais,  consulté  »  jourd'biii  qu'il  vous  suffise  de  l'aii^ 
sur  les  matières  d'état^  son  avis  et  sa  »  torité  d'im  vieux  capitaine.  »  Tite- 
manière  même  de  l'âioncer,  respî-  Live,  qui  rapporte,  ainsi  que  Plutar- 
raient  toujours  la  sagesse  et  la  pru^  que^  cette  sage  leçon  de  Paul-Émile, 
dence(i).  L'amitié  qui  l'unissait  au  ajoute  que  Nasica  sut  en  profiter, 
poète  Ennius  atteste  son  amour  pour  Nommé  consul  pour  l'année  591 
les  lettres.  D — r — -r.  (  i63  avant  J.-C.  ),  avec  C.  Marcins 
SCIPION  Nasica  (Pf;/?/./i;j-  Cor-  Figidus  ,  il  avait  déjà  pris  possession 
NEUus  ) ,  lils  du  précedeul,  surnom-  de  son  département  ;  mais  le  sénat , 
me  CorcuUimy  à  cause  de  la  bonté  instruit  de  quelques  irrégularités  cou- 
de son  cceur ,  b^ita  des  vertus  et  des  cernant  les  auspices ,  commises  par 
.talents  de  son  père.  Le  cboix  que  fit  le  consul  qui  avait  pràidé  il  cette 
de  lui  Scipion  l'Africain  pour  son  élection,  leur  ordonna  d'abdiquer  ; 
gendre  ,  prouverait  en  sa  faveur,  et  ces  aeux  ma^trats,  paiement 
quand  même  l'histoire  ne  serait  point  modérés  et  religieux,  ne  firent  pas 
remplie  de  ses  actions.  Très-jeune  eu-  diiilcullc  de  se  dépouiller,  à  l'iieure 
core,  ])uisque  Tite  -  Livc  l'appcHc  même,  de  la  première  dignité  de 
('^rf^iu6  adolesceîis ,  il  accompagna  l'état.  Les  honneurs  dont  Nasica  fut 
Paul-Euiiledansla  guerre  contre  Fer-  comblé  dans  la  suite,  le  dédoui- 
sée  (  an  de  Rome 586, 168  av.  J.<C.) ,  magcrcnt  amplement  de  ce  sacrifice, 
et  contribua, parl'occupationdesbau-  Il  parvint  à  la  censure  Tan  de  Rome 
teursdePytbium,  au  prompt  succcsde  565,  avec  Popilius  Laenas ,  el  tous 
cette  campagne.  Une  lettre  écrite  par  deux  y  déployèrent  beaucoup  de  vl* 
Nasica  Im-mène ,  et  que  citent  Plu-  gilance  et  de  iiorraeté.  Ce  fut  Na>t 

:  (1;  Dio47re de Siciie,  FragnioiU.  )  Vie  d«  Paul-ÉiDilc;  Titf-LiT«,  M.1V, 35. 
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sica  qui  pinça  dans  Home  une  li<>rîop;e 
nominrc  cîcpsy  rire  ,  marquant  toutes 
les  heures  par  le  ujoyen  de  l'eau  ,  et 
d'un  usage  beaucoup  plus  étendu  que 
le  cadi'au  solaire  ,  connu  jusrpi  a- 
lors  y  qui  ne  pouvait  les  indiquer 
que  pendant  nne  partie  du  jour, 
li  m^ita  encorela  reconnaissance  pu- 
blique par  la  construction  de  por* 
tiqfics  au'  Capitule.  Four  réprimer 
les  prctcntious  toujours  croissan- 
tes des  citoyens,  il  fit,  de  concert 
avec  Popilius ,  diparaître  toutes  les 
statues  qui  obstruaient  le  Forum ,  ex- 
cepté celles  qui  avaient  élê  érigées 
ar  ordre  du  sënat  ou  du  peuple, 
ous  son  second  consulat  ,  l'an  de 
Rome  599  (  avant  J.-C.  i55  ) ,  il  fit 
la  guerre  aux  Dalinates  ,  et  s'empara 
dcDelmiuium  leur  capitale.  Le  triom- 

fdie  lui  fut  oil'ert;  mais  on  croit  qu'il 
erefusa  ])arlc  mcme  sentiment  derao- 
destie  qui  l'avait  empêche  d'accepter 
de  l'iannëe  le  titre  d*imperator.  Ce 
personnage ,  plein  d'équité ,  ne  se  dis- 
simulait pas  que  son  prédéce^eur 
MarciusFigulus  avait  tellementavancé 
cette  guerre,  qu'il  ne  lui  avait  pres- 
que laissé  à  faire  que  le  siège  de  Del- 
minium  ;  mais  l'enthousiasme  des 
troupes  de  Nasica  prouvait,  par  sou 
cicès  mcme,  combieu  il  avait  su  ga- 
gner leur  amour. Garthage,  sans  cesse 
en  butte  aux  atta(|ues  de  Masinissa, 
paraissait  à  la  vedie  de  prendre  les 
armes  pour  le  repousser.  La  plupart 
des  sénateurs  romains  inelinaient  k 
siisir  cette  occasion  d'attaquer  cette 
rc]iid)îique.  Nasiea  oMvritct  fit  prc'- 
valoir  un  avis  plus  modéré  :  le  sénat 
envoya  à  Gartbagc  une  ambassade , 
dont  il  fut  nonuné  le  cbef  :  son 
intervention  ,  toute  loyale ,  fut  as- 
sez puissante  sur  l'esprit  de  Masi- 
nissa  pour  faire  promettre  à  celui-ci 
d'évacuer,  en  considération  des  Ro- 
mains y  le  territoire  en  litige.  Malheu- 
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r.'uscmei.t  pour  ("arthage ,  la  foiigsîC 
imprudente  du  suflêtc  Gisgcn  ,  auto- 
risant celle  de  la  multitude  ,  rendit 
iimtile  cette  négocia  lion  paciliquc.  A 
son  retour  (  an  de  Rome  Goa ,  avant 
J.-G.  i5*j  ) ,  Nasica ,  nommé  graud- 
pontife ,  trouva  encore  le  'séaat  dis- 
posé à  s'armer  contre  les  Cartha- 
ginois ;  mais  il  parvint ,  une  seconde 
fois  ,  h  faire  aI)aiidonner  cette  réso- 
lution pour  envoyer  ime  nouvelle 
ambassade.  Ou  peut  voir,  à  l'article 
Gaton  (  VII ,  4o3  ) ,  que  si ,  à  cette 
époque ,  ce  fougueux  Romain  ne  ter- 
minait jamais  un  discours  sans  de* 
mander  la  destruction  de  Gartha^  , 
le  sage  Nasica  terminait  tous  les  siens 
en  avançant  la  proposition  contraire. 
Il  voulait  ennsei  ver  ('aiiliage  ,  parce 
qu'il  jugeait  son  existence  nécessaii-e 
jiour  tenir  en  crainte  le  peuple  Ro- 
main, qui  commençait  à  se  corrom- 
pre et  à  inquie'ter  le  sénat  par  suu 
insolence  et  son  mépris  pourles  lois. 
Les  dissensions  qui  éclatèrent  k  Boine, 
presque  immédiatement  après  le  ren- 
versement de  Carthage  et  de  Numance, 
doivent  prouver  combien  la  politique 
de  Nasica  était  prévoyante.  Au  retour 
de;aui1)as^:adeurs  romains,  il  eut  en- 
core le  crédit  de  l'a  ire  ajourner  ur.etroi 
sicme  fois  la  guerre  punique ,  maigre 
les  clameors  de  Gatou ,  et  l'opimou 
de  la  majorité  du  sénat.  Tel  était  l'as- 
*  cendant  que  ce  grand  bomme  avait 
obtenu  sur  ses  contemporains .  pa  v  ses 
mœurs  irréprochables.  A  une  droiture 
inflexible,  à  une  vie  entière  j).issée 
loin  de  ces  frivolités  qui  ôtenl  à  l'amc 
et  à  l'esjjrit  tout  lem' ressort ,  il  joi- 
gnait la  connaissance  du  droit  public 
et  civil  y  et  le  talent  delà  parole.  Il  re- 
cueillit encore ,  vers  le  même  temps , 
une  au  (repreuve  du  pouvoir  de  sa  ^  er^ 
tu  et  de  son  éloquence  :  par  Tord  re  des 
derniers  censeurs ,  un  nouveau  théâtre 
se  construisait  avec  des  loge^  et  des 
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siogrs  commodes.  T/etlifice  était  pres- 
que achevé,  lorsque  Nasica  reprébenla 
combien  il  e'tait  dangereux  pour  les 
mœurs  puLli([uesdemultipHer  lesjeuz 
sce'niques  et  d'ajouter  à  leur  a  itraitpar 
la  commodilcde  leurs  dispositions  lo- 
cales. EDlraîuc'  pnr  sou  opinion  ,  le 
sénat  décréta  la  démbliiiou  du  théâ- 
tre,  et  lit  d('Tcns(î  d'eu  construire  à 
l'avenir  avec  dossic-gcs.  ha  fiueiir  des 
spectacles,  qui  dajis  le  siècle  suivaut 
S  empara  des  Bonuins,  justifia  la 
liaute  prévoyance  de  cet  illusti»  së- 
na teur ,  lorsqu'on  Tit  tous  les  citoyens 
aller  journellement  y  chercher  des 
leçons  de  débauche  ,  d'impiété  et  de 
révolte.  Arbitre  eu  quelque  sorte  des 
délibérations  du  sénat ,  Nasica  fut  en- 
voyé eu  Macédoine  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  revolutiou  qui  venait  de 
porter  Aodriscus ,  homme  de  nétnt , 
sur  le  trdne  d'Aleitandce.  Il  s'agissait 
d'employer  les  voies  de  douceur  pour 
ramenei'  des  peuples  ëgarro  par  ce| 
tisurpatenr ,  et  de  ne  recourir  aux  ar- 
mes qu'après  avoir  épuisé  ces  moyens. 
Personne  n'était  plus  capable  que  Na- 
sica  de  gagner  les  hommes  par  son  élo- 
quence et  sa  dextérité  ;  et  eu  même 
temps  OD  pouvait  compter  sur  sa  rë-> 
solittÎQp  et  sur  ses  talents  uitlitaires. 
AniréenOièoe^il  reconnut  que  ksoo- 
lèyement  d'Audriscus  était  plus  se* 
ricux  qu'on  ne  Tayait  pense.  Nasica 
était  sans  armée  ;  mais  telle  était  l'in- 
fluence de  son  nom,  qu'il  obtint  sur- 
le-champ  des  troupes  des  alliés  de  la 
république.  Il  entra  euThcssalie,  où 
l'ennemi  avait  péuétié ,  et  le  repous- 
sa jusqu'aux  frontières  delà  Macédoi- 
ne. Ces  opérations  donnèr^t  le  temps 
au  sâiat  de  prendre  les  mesures  né- 
cessaires poiir  suivre  cette  guerre ,  qui 
lie  devait  être  achevée  que  par  Métel- 
lus  (r.ceuom,XXVllI,  4r)3).lcise 
termina  la  carrière  politique  de  Na- 
sica. Gicérou,  ^aus  son  Dialogue  des 
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orateurs ,  vante  l'éloquence  de  ce  ver- 
tueux patricien,  auquel  il  n'aurait 
manqué ,  comme  à  son  père ,  pour 
jouir  d'une  renommée  plus  étendue , 
que  de  naître  dans  im  autre  siècle.  La 
gloire  sans  égale  des  deux  Africain», 
lit  pâlir  celle  des  deux  Nasica  ;  mais 
il  serait  dilUcile  de  décider  de  quel 
côté  se  trouvèrent  les  vertus  les  plus 
solides  et  les  plus  pures.   D — R — r. 

SQPION  NASIGA  (P.  Corae' 
£tus)j  fils  du  précédent,  fut  sur- 
nommé Serapio,  k  cause  de  sa  res- 
semblance surprenante  arec  un  esda- 
ye  sacrificateur  de  ce  nom.  Nommé 
questeur,  ran6o5  de  Rome  (i49  ay. 
J.-C),  sons  les  consuls  Marcius  Cen- 
sorinus  et  Mandius,  au  commencement 
delà  troisième  guerrepunique,  il  reçut, 
eu  cettequalité  Jesarmes  et  les  muui- 
ttonsquélesCartha^oisconsentîre&t 
à  Uyrer  aux  Bomams,  dans  l'espoir 
d'obtenir  la  paix.  Il  est  à  remarquer 
que -Nasica  avait  pour  collègue  son 
cousin  Gnëas  Cornélius  HispalosCi); 
tandis  que  Scipion  Emilicn ,  encore 
jeune,  servait  en  qualité  de  tribun 
légionnaire  dans  l'armée  consulaire. 
Ainsi  les  Scipions  semblaient  se  mul- 
tiplier en  Afrique  pour  la  ruine  de 
Cart1iace.Le consulat  de  liasiea  (  Tan 
de  R.  Di5,  ayant  J.-C.  iSq),  fiit 
très-orageux.  LestrSKms^iiritésd'anc 
sentence  prononcée  par  les  consuls 
contre  un  déserteur ,  osèrent  mettre 
en  prison  Nasica  et  son  collègue  D. 
Junius  Brutus.  Nasica  fit  preuve 
d'une  fermeté  inébranlable ,  nou-seu- 

^l^lïoiii  il'ilvulis  p^ii  cru  tli  voir  faire  un  arlîclt 
A  P«pI  polir  «  i-lf  »■  liraiii'lie  de  1h  iriaijiun  des  SciptOIM. 
lùUe  Hvail  pour  auteur  L.  Cornriius  Scipion,  frère 
des  deux  Scipioiis  tues  cnEspaguc,  qui  reçut  le  nu- 
apm  à'Hispalus  ,  parce  qu'il  vint  porter  à  Robm 
1*  DoiiTfltte  det  «nccè»  defoaflrèrt.  Le  fila  du  pre- 
mier Hi^aliM  lot  coBiiiI,  l'an  de  Itone  571)  (  ar. 
J.-C.  1-8  ) ,  ot  mourut  l'HBnée  même  de  sa  magis- 
trature. Il  était  en  môme  temps  piuilife.  Il  eut  pour 
liJs  Cm.  Corucliui  Sriju'cm,  rjimf  ji  s'u^'it  ici,  ef  fjiii 
Tut  pn'-tcar,  l'an  (>tâ.  C'<eUc  branche,  la  moins  iUiu- 
trc  (Ir  la  fiunilfa,  a'élrignit  en  la  peraaaiic  du  fils  «le 
ce  prêteur.  i 
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icmt'ilt  «lair>  celle  oct  .oiim  ,  niais 
c'ucorc  va  impusaut  sileuee  à  tout  k* 
i)cuplc  assemblé.  Les  tribuns  vou- 
laieDt  forcer  les  consuls  h  prendra 
Certaioes  mesnires  rdatiyes  à  la  cbertë 
du  blecl  :  Nasica  s'y  opposa  ;  et  com- 
me le  peuple  murmurait  :  RomûinSf 
dit-il  PU  el'*v.»nt  l.i  voix,  taisez-rmir; 
ji'  sais  mieux  que  vous  ce  qui  est 
uiila  à  la  république.  A  ces  mots 
toute  rasseinliJcc  garda  un  sileuce 
respectueux  ,  et  Tautontë  d'un  seul 
bomme  fut  assez  puissante  pour  faire 
taire  les  cris  de  la  faim.  £n  effet , 
jusqu'iJors  il  s'était  rendu  tellement 
recommandable  par  ses  vertus  pu- 
l)1i(pies  et  privées  ,  qu'il  est  le  pre- 
imei  et  probahlenu'Ut  le  sful  des  Ro- 
mains que  l'on  ail  uouime souverain 
pouliJe  sans  q«i'il  fut  j)teseut  à  l'elec- 
tion.LorsdesséditiuusexcilcesparTi- 
berius  Gracebus  pour  la  loi  agraire, 
(l'an  de  Rome 62 1  ),  Nasica  qui  s'était 
mis  à  la  téte  des  plus  courageux  adver^ 
fiaires  de  ce  tribun,  somma  vainement 
le  consul  Scœvola  (  F.  ce  nom,  p.  4 
ci-<lessus),(lerrrourir  à  la  forceconlre 
niulenia|j;os;iie  si  (laup;ercux  ;  alors  se 
levaut  a\ec  euij)oi  tenieut ,  il  s'j-eria: 
Puisque  le  consul,  par  un  alLa- 
ehement  sùrupuUm  aur  formaUtés 
des  lois,  expose  la  république  et 
les  lois  mêmes  à  une  perte  cer^ 
UUne,  tout  particulier  que  je  sids^ 
jv  me  mettrai  à  votre  tête.  En  même 
lefjjps  enveloppant  sa  main  p;auche 
dans  le  pan  de  sa  rol)e  puulilicalc  , 
il  en  couvre  sa  tète ,  soit  pour  arboi  er 
«ne  espèce  de  signe  de  ralliement,  dit 
Appieu  (2) ,  soit  afin  de  dérober  aux 
regards  des  dieux  ce  qu'il  allait  faire; 
puis  0  ajoute  d'une,  voix  terrible  t 
$iiiVe«-iiM}î,  vous  tous  qui  vous  in- 
téressez à  la  conservation  de  la  ré- 
publique. Presque  tous  les  sénateurs 


{%)  Lib.  I,  a,  Bell,  civil. 
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marciieiii  a  la  suite  de  Nasica  ;  la 
foule,  pleniç  de  respect  i)our  le  pon- 
tife ,  se  range  sui'  son  passage  :  il  se 
dii'igevers  le  Capitule  où  se  trouvait 
Tibâius  i  et  dans  cette  mêlée  sanglan- 
tOyle  tribun ettrois  cents  de  ses  parti- 
sans sont  assommés  à  coups  de  pierre 
et  debàlon  [F.  Gracchus  (Tiberius) 
XVI II  ,  24  )  ^-      croxX  même  qu'a- 
près avoir  ctc renverse  pai  Satureius, 
Gracchus  fut  tue  par  iNasica:  ainsi 
cet  illusti'c  patricien  aurait  eu  le  mal- 
beur  d'être  le  premier  Romain  qui 
ait  fait  couler  le  sanjg  de  ses  conci- 
toyens dans  une  sédition.  Les  parti- 
sans de  l'aristocratie  exaltèrent  Sa 
conduite,  taudis  que  le  parti  popu- 
laire n'y  vil  qu'un  assassinat.  Kn 
butte  à  la  fureur  de  la  mnltiliuîe, 
il  ne  pouvait  plus  païaîlic  eu  pu!)!ic 
sans  être  expose  à  des  invectives  cl  à 
des  menaces  :  on  parlait  même  de 
l'accuser  juridiquement.  Connue  sou- 
verain pontife ,  I^asica  pouvait  être 
considéré  comme  ayant  commis  un 
sarrilcge.  I^e  chef  du  sacerdoce  ne 
pouvait  assister  à  un  jugement  de 
mort,  ni  porter  ses  yeux  sin-  uji  ca- 
davre, encore  moins  le  lai.sser  bans 
sépulture  :  mais  quels  termes  pour 
qualifier  l'impiété  d'un  pontife  com- 
mettant dans  le  temple  oe  Jupiter  un 
meurtre  sur  un  augure  tel  qu'était 
Gracchus,  et  laissant  le  coq)S  de  sa 
victime  sans  lombeaul  Le;  sénat ,  jus- 
tement alarme  sur  le  sort  «l'un  liontiiie 
qui  lui  était  si  cher,  se  vit  obli^^e  de  l'é- 
loigner de  l'Italie  ,  cequi  était  eueuie 
une  atleiule  portée  aux  obligations 
du  sacerdnee  :  le  erand  pontife  ne 
devait  pas  sortir  de  l'Italie.  Il  fut 
donc  envoyé  en  Asie, avec  la  mission 
d'apaiser  les  troidiWs  excités  dans  le 
royaume  de  Pergnme ,  par  Arîsto- 
uicusj  mais  ce  n'était  qu'»ni  j)ietexte 
pour  couvrir  un  exil  honorable  ,  ou 
plutôt  pour  dissimuler  une  retraite 
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trop  nécessaire.  Nasica  ne  vécut  pas 
loii^-teraps  loin  de  sa  pairie  :  à  peine 
«rnvéprcs  de  Pcrgame,  il  mourut  de 
chagrin,  l'aii  de  Rome  Ona.  Qicéroo 
ne  parle  de  lui  qu'avec  les  plus  grands 
e'Ioges.  Dans  le  plaidoyer  pour  Milon, 
il  le  compare  à  Servilîus  Abala  ,  qui 
tua  Spurius  McHus ,  et  dit  f{Tie  l'un  et 
l'autre,  eu  délivrant  la  patrie  de 
dangereux  citoyens  ,  avaient  rempli 
l'univers  de  leur  gloire.  Ailleurs  (hui- 
tième Pbilippique  ) ,  Torateur  ro- 
main exalte  le  courage ,  la  sagesse , 
la  grandeur  d'ame  de  Nasica ,  et  as- 
sure que  les  meilleurs  citoyens  Tout 
regarde'  comme  le  libérateur  de  la  ré- 
publique. Velleius  Paterculus  por- 
te le  même  jugement ,  et  vante  sur- 
tout Nasica  pour  avoir  préfère',  eu 
cette  occasion ,  les  int2'i*ets  de  la  pa- 
trie à  ceux  du  sang  (  il  était  cousin 
germain  de  Tibërius).  Appien  (3) 
ni  Pintarque  (  4  )  ne  s'expliquent 
sur  cette  action ,  que  Florus  regarde 
presque  comme  l^alc  (5).  Le  ver- 
tueux Rollin ,  loin  de  ratifier  les  élo- 
ges de  Ciccron,  accuse  cet  orateur 
d'avoir  été  aveugle  par  l'esprit  de 
parti.  En  ofiTet ,  celui  qui  lit  tuer  les 
com])lices  de  Catilina  sans  juj^cment, 
était  mtéressepcrsonneUemeut  à  trou- 
ver légitime  le  meurtre  de  Gracchus. 
— Sapioif  Nasica  (P*  Goniélins } , 
fils  du  précédent  ,  consul  l'an  de 
Rome  641 ,  mourut  dans  le  oours  de 
sa  magistrature.  Il  soutint  l'honneur 
<le  son  nom  par  une  intégrité  parfai- 
te. Sou  esprit,  et  surtout  ses  mœurs, 
au  rapport  de  Cicérou,  s'étaient  per- 
fectionnes par  l'étude  de  la  philoso- 
phie ,  qui  cnee  lui  n'avait  rien  de  dur 
ni  d'austère.  Orateur  disert^  il  joi- 
gnait à  la  pureté  du  langage  le  sel 

(<)  ndl.  civil. ,  lib.  1,  c.  i. 

(4)  Vie  de  Tibériiu  CrtcchiM. 

(4)  Qtmsi  jun  of^rnwtt  «ft  ,  Flor.,  lib.  UI , 
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de  la  bounr  j.laisar.lerie  (6).  Dindon? 
de  Sicile,  VaKre-Maxime ,  Aurélius 
Victor  ont  confondu  les  trois  pre- 
miers Scipioo  Nasica.  D — — tu 

SCIPION  NASIGÂ  (P.'CoaerE- 
Lfus)  y  fils  du  précédent,  adopté 
par  Q.-C.Tcilius  MeteliusPius  {T,  ce 
nom,  XXVlll ,  4'>7  )■,  «"t  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Méteîlus- 
Scipiun ,  dégénéra  des  vertus ,  comme 
des  talents  héréditaires  de  ses  ancê- 
tres. Toutefois  '  ses  alliances  ,  son 
nom  et  ses  richesses  l'égalèrent ,  se* 
Ion  l'expression  de  Pintarque,  à  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  grand  dans  Ro- 
me (  i  ),  et  le  firent  passer  par  toutes 
les  dignités  de  la  répu])li(p!e.  Il  épou- 
sa Lépida  ,  dont  la  main  lui  fut  dis- 
putée par  Catou  d'Utitpie  (  AVr.  ce 
nom ,  \  11 ,  /jo-^);  puis  Scnbonia,  qui 
devint  plus  tard  t'épouse  d'Octave. 
Lors  de  la  fameuse  brigue  pour  le 
consulat,  qui  marqua  l'an  de  Rome 
70a  (av.  JT.-G.  5»),  Méiellus  Sci- 
pion  se  mit  sur  les  rangs ,  avec  Hyp* 
sens ,  ancien  questeur  de  Pompée. 
Ils  avaient  pour  concurrent  Milon, 
l'assassin  de  Glodius.  Voulant  acca- 
bler le  parti  de  ce  compétiteur,  ils 
n'eurent  pas  recours  a  à  ces  corrup- 
»  tions  ordinaires  et  invétérées  dans 
»  l'état ,  telles  que  les  présents  et  les' 
9  dbtributioi^  demers  pour  ga- 
»  gner  les  suffrages ,  mais  à  la  force 
»  ouverte,  à  la  voie  des  armes,  à 
»  l'efFusion  du  sang  et  à  tous  les 
»  moyens  d'une  audace  effrénée,  qui 
»  tendaient  à  exciter  une  guerre  ci- 
»  vile  (ti)  1).  Leurs  troupes  Drûlèrent 
le  palais  Hostilien^  et  assiégèrent, 
pendant  cinq  jours,  la  maison  do 
l'inter-roi  Lépidus,  qui  refusait  de 
convoquer  ill^alement  les  comices. 


(S)  BmtuB,  aû.  laS. 

(1  )  Vil- dePouipêe.  « 

(3^  Uiia. 
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Le  sâiat  mit  fin  à  ces  troubles  en 
nommant  im  seul  consul ,  qui  f»t 

Pompée.  Ce  fut  sous  ces  sinistres 
auspices  que  Scipion  donna  à  cet 
illustre  Romain  Goiuelie  ,  la  pliLS 
jeune  de  ses  iilles  (3).  La  puissance 
du  gendre  n'einpècha  pas  le  bcm-pè- 
re  d'être  accuse'  de  brigue  parMem- 
mins,  en  Tertu  d'une  loi  que  Pompce 
litî-méme Tenait  de  porter;  mais  ce 
dernier,  selon  l'expression  de  Taci- 
te ,  infracUur  des  lois  dont  il  était 
l'auteur,  prit  le  deuil,  et  sollicita  , 
pourMëtellus-Scipion,  les  jiij;es,qui, 
prenant  aussi  le  deuil,  reconduisi- 
rent ,  de  sa  place  jusqu'à  sa  maison, 
l'accusé  qu'ils  auraient  dâ  punir,  et 
forcèrent  ainsi  raocosateur  à  se  d^ 
sister  de  sa  poursuite.  Pompce  prit 
ensuite  Méteflus  pour  collègue  dans 
ie  consulat^  après  avoir  exercé  seul , 
pendant  six  mois,  cette  magistrature. 
Scipion,  aspirant  a  la  fçloire  de  re- 
former l'état,  rétablit  dans  ses  an- 
ciens droits  la  censure  j  mais  il  eût 
mieux  £ait  de  réformer  ses  mœurs , 
et  de  ne  pas  scandaliser  Rome  par 
«es  infâmes  débauches.  Valère-Maxi- 
me  nous  le  montre  assistant  aux 
festins  donnés  par  Gémddus,  appa- 
riteur des  tribuns,  qui,  «  pour  sa- 
»  tisfaire  la  lubricité  de  ce  coilsuI  et 
»  de  ses  chefs ,  lit  de  sa  maison  un 
»  lieu  de  prostitution  ,  et  leur  amena 
»  deux  femmes  de  naissance  illustre, 
»  Mucie  et  Fnlvift ,  enlevées  k  leur 
»  père  et  k  leur  mère,  aussi  bien  que 
»  te  jeuiie  Satuminus ,  enfant  d'une 
«  nonle  famille,  tristes  victimes  d'une 
n  incontinenoeéchaufféeparlevin!  » 
Au  moment  oiila  guerre  civile  allait 
éclater  entre  César  cî  Pomper, Mc'tcl- 
lus Scipion  fntle  premier  à  repousser, 
dans  le  sfiniit  ,  les  cun crtui  es  pneilî  - 


(3)  L'ûoée,  apj>el«sc  mumi  Coruciic,  uvaiUnuuïi- 
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quesdu  va iuqu||pdes  Gaules.  Il  opina 
en  demandant  que  si,  dans  nu  iour 
lixc.  César  ne  posait  point  les  arin<s, 
il  lut  déclaré  ennemi  de  l'empire 
romain  (4).  L'espoir  d'obtenir  le 
gouvernement  des  provinces ,  et  de 
partager  avec  Pompée  le  commande- 
ment des  armées ,  autant  quela  crain- 
te d'être  recherché  pour  ses  malver- 
sations si  la  paix  rétablissait  l'ordre 
dans  l'état,  dictait  à  Scipion  ce  lan- 
gage peu  modéré  (5).  Quelques  jours 
après  ,  il  partit  pour  la  Syrie,  avec 
le  titre  de  proconsul  et  la  mission  de 
rassonbler  toutes  les  troupes  de  l'O- 
rient. Gésar  vouluten  vainreuipccher 
de  l'accomplir  (  F.  Aristobule,  Il , 
447  }•  Scipion  déploya  dans  cette 
province   ime  cruauté  jusqu'alors 
étrangère   à  son  illustre  race  ;  il 
fit  trancher  la  tete  à  Alexandre ,  fils 
d'Aristobule  ,  roi  des  Juifs  ,  sur  le 
frivole  prétexte  d'anciens  troubles 
excités  dan»  la  Judée  (  6  )  ;  mais 
dans  le  fiiit  parce  que  ce  prince  était 
partisan  de  Gésar.  Après  avoir  reçu 
un  échec  vers  le  mont  Amanus  ai 
Gilieie ,  il  s'arrogea  lui-même  le  titre 
à*imperator ,  et  se  fit  donner  dos 
sommes  Immenses  par  les  princes  et 
les  cités  de  l'Orient.  11  leva  alors  un 
corps  de  cavalerie  :  mais  au  lieu  d'at- 
taquer les  Parthes  comme  l'exigeaient 
l'intérêt  et  l'honneur  de  Borne ,  il 
sortit  de  la  Syrie  avec  ses  liions , 
et  entra  dans  l'Asie-Mineure ,  où  l'on 
appréhendait  une  irruption  de  ces  re- 
doutables ennemis.  Voyant  ses  trou- 
pes plus  disposées  à  les  repousser, 
qu'à  prendre  part  à  ime  g  ncrre  civile, 
Scipion  se  crut  tout  permis  pour  les 
amener  à  ses  projets:  il  autorisa  toute 
espèce  de  brigandages  et  d'exactions, 


l'Iuiarquc,  Vip  de  ('ô«ir. 
(À)  (1.  J.  CiiiMr.  Ckimin.  dv  Dell.  cîv.  I ,  i . 
(tf;  JoKph. ,  Aatiq.  jadwiqiiM ,  1.  XVf,  c.  t3U 
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et  lui-même  en  don^^it  l'exemple, 

tant  pour  satisfaiie  son  avarice  , 
que  pour  trouver  de  quoi  faire  des 
larges.  cs  aux  soldats.  Déjà  il  pre- 
nait ses  mesures  pour  enlever  les  tré- 
sors du  tempIedcDiane  àËphèse  (7), 
lorsqu'une  depéclie  de  Pompée,  qui  le 
pressait  de  liater  sa  marclie,  yint  lui 
épargner  un  crime  non  moins  odieu:^ 
que  celui  d'Ërostrate.  Arrivé  en  Ma* 
ccduiue,  Scipioh  sctronva  cnprc'scnce 
de  Domitius  Cah  iiiiis ,  lieutenant  de 
César:  ces  deux  généraux,  étant  à- 
peu-près  égaux  en  force  ,  ne  se  firent 
qu'une  guerre  d'observation  3  seule- 
ment Scipion,  abandonnant  son  camp 
À  l'improTÎste ,  parvint  i  cbasser  de 
la  Thessalie  L.  Cassius  Longinus , 
autre  lieutenant  de  Gésar|  puis ,  par 
la  célérité  d'une  contre-ma relie  ,  il 
sauva  Favoiiius  qu'il  avait  laissé  aux 
bords  du  llouve  llaliacmon,  avec  huit 
rohoi  tes  pour  la  garde  des  bagages 
de  SCS  Icj^ions  (8).  Pendant  ces  opéra- 
tH>ns  ,  Gesar ,  qui  affectait  de  désirer 
la  paix ,  se  voyant  r^té  par  Pom- 

Sée,  dépécha  un  ami  commun  (Glo- 
ius)  vers  Scipion  afin  de  l'engager 
«  à  cbanger  les  dispositions  de  son 
»  beau-pcie,  sur  lequel  il  avait  assez 
»  de  crédit  non-seulement  pour  lui 
»  offrir  ses  conseils  ,  mais  pour  le 
»  forcer  à  l'écouter,  et  pour  le  rap- 
]»  peler  à  la  raison ,  s'u  s'en  écar- 
»  tait.  »  On  voit,  par  ces  expressions 
tirées  des  Commentaires  de  César , 
quel  rôleimporlant  jouait  Mélollus  Sci- 
piondans  lepartide  Pommée.  Ën  effet , 
son  armée  ne  reconnaissait  que  lui ,  et 
il  avait  assezde  forces  pour  lutter ,  au 
besoin ,  contre  son  gendre.  Métcllus 
reçut  d'abord  favorablement  le  messa- 
ge de  César,  et  les  dépêches  flatteuses 
pour  sa.  vAutte',  dout  l'envoyé  était. 


(7)  C.  J.  Cmtar.  Conm.  de  Bell.  cit.  ,  lib.  ill. 
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chargé;  mais  bientôt,  sur  les  rcpre'- 
senlations  de  Favonius , zélé  parlisafi 
de  Pompée,  il  rompit  tout -à-coup  la 
nc'gociation.  Si,  après  avoir  forcé  les 
ligues  de  César  ,  à  Dyrrachium  , 
Pompée  rejeta  le  conseil  qui  lui  fol 
donné  de  repasser  en  Italie ,  ce  fut 

Srincipalement  pour  ne  pas  abaor 
ouuer  Métellus  Scipion  et  son  ar- 
mée ,  qui  était  toujours  en  Thessa- 
lie ,  et  qui  aurait  eu  alors  à  combattre 
toutes  les  forces  de  l'eiinrmi.  En  e(lét. 
César  venait  de  s'em])arcr  de  cette 
province,  à  l'exception  de  Larisse, 
où  Scipion  s'était  renfermé  avec  ses 
l^ons.  Pompée  netaida  pas  à  opérer 
sa  jonction  avec  son  beau-père ,  dont 
fl  invitt  Tannée  à  prendre  part  au 
butin  et  aux  récompenses  dues  à  la 
victoire  qui  venait  d'être  remportée 
à  Dyrrachium.  Il  fit  ensuite  camper 
les  deux  armées  ensemble ,  et  lit  par- 
ticiper MclcUus  Scipion  à  tous  les 
honneurs  du  commandement.  La  con- 
ijance  était  si  grande  dans  le  parti  de 
Pompée  ,  que  MeteUns  Scipion  eut 
une  contestation  sérieuse  avec  Lcn- 
tulus  Spintber  et  Domitius  Ahéno- 
barbus ,  pour  le  souverain  pontificat 
dont  César  était  revêtu.  »  Pompée, 
»  dit  Appien.mitCuà  ces  coiilcntions, 
»  eu  homme  qui  connaissait  les  vicis- 
»  situdes  de  la  guerre  ^  et  jetant  des 
»  yeux  d'indignation  sur  les  contcu- 
»  dânts ,  il  se  couvrit  le  vis^e,  »  A 
la  bataifle  de  Pbarsale ,  Scipioaa, 
avec  les  troupes  (pt* il  avait  amenées 
de  Syrie  ,  occupait  le  centre  de  l'ar- 
mée.'Après  la  défaite,  il  fit  voile  vers 
l'Afrique,  où  il  trouva  les  légions  de 
Va  rus  et  les  secours  de  Juba ,  roi  de 
Mauritanie  j  mais  il  n'y  apporta  point 
les  ulents  d'un  grand  général  :  car, 
de  toutes  kn  vertus  mibtaires  de  ses 
ancêtres il  n'avait  que  le  courage 
d'un  soldat,  et  quelque  connaissance 
de  la  tactique.  Sa  préemption  égalait 
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6a  haine  contre  César.  On  a  pu  Toir  à 

l'article  Caton  (l*Utiqiic,le  peudecas 
i|ue  iit  Métellusdes  avis  de  ce  sage  ro- 
main. 11  lui  avait  pourtant  l'obligation 
d'être  reconnu  commele  chef  du  parti 
de  Pompée  en  Afrique.  Caton  avuit 
en  outre  épargne  à  Mc'tellus  S(  ipion 
le  crime  delà  destruction  d'Uiiquc, 
qu'il  allait  ordonner  pour  faire  lâ* 
âiement  sa  eour  â  Juba.  Le  procon* 
md  ,  seconde  par  d'habiles  lieute- 
nants ,  eut  bientôt  rassemblé  des 
forces  imposantes ,  forme  des  maga- 
sins pour  pliisiViirs  campagnes,  et 
])ris  ,  eu  dévastant  te  pays,  les  me- 
sures nécessaires  ,  pour  préparer  à 
César  une  disette  absolue  lorsqu'il 
|Mi8seraît  en  Afrique.  Jamais  les  par- 
tisans de  Pompée  u'ayaient  paru  plus 
redoutables.  Le  nom  de  Scipion  rap- 
pelai! la  fortmie  des  deux  illustres 
Africains,  et  l'on  croyait c^ue, dans  la 
même  coutre'e,  il  se  convrirnit  de  la 
même  gloire.  Un  oracle  portait  que 
la  race  des  Scipious  serait  toujours 
victorieuse  en  Afrique.  Les  soldais 
de  Géur  e'taient  alarmés  d'en  avoir 
un  à  combattre  dans  cette  province. 
Il  se  trouvait,  par  bonheur,  dans 
le  camp  de  César,  un  certain  Scipion 
qui  n'avait  d'autre  me'rite  que  <rap- 
partenir  à  la  famille  des  vainqueurs 
deCarlhage.  L'infamie  de  ses  mœurs 
avait  fait  changer  pour  lui  le  l)eau 
surnom  d'Africanus  contre  celui  de 
Solution  y  qui  exprimait  une  abomi- 
nable reclierclie  de  débandie.  Gëiap 
le  mit  à  la  tête  de  son  armée;  et 
k  commandant  en  effet  kâ-méme,  il 
parut  lui  céder  les  honneurs  du  com* 
mandement.  Aiusi  fut  élude  l'oracle j 
les  soldats,  le  croyant  accom])li ,  re- 
prirent leur  oonfinnce  accoutumée. Ce- 
pendant uu  premier  combat  dans  le- 

2iiél  Labiénus,  uu  des  licuieuanis  de 
cipion,  eut  quelque  avantage,  sembla 
coimrmer  les  esp^ances  du  procon- 
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su] ,  qui  prodigua  les  récompenses  à 
ce  corps  d'armée.  César,  renfermé 
dans  Tenceintede  son  camp,  évita 
de  se  mesurer  avec  les  forces  trop  su- 
périeures de  Métellus  Scipion,  tant 
qu'il  n'eut  pas  nûmi  toutes  ses  res- 
sources. Le  proconsul  prit  pour  de  la 
lâcheté  ce  qui  n'était  quel'elTet  d'une 
sage  circonspection.  Un  jour^  après 
être  resté  quelque  temps  en  bataille 
dans  la  pnine,  il  fit  rentrer  lentes 
ment  ses  troupes  dans  son  camp les 
assembla  ,  et  leur  fit  un  discours  sur 
la  terreur  qu'il  avait  inspirée  à  César. 
Après  les  avoir  exhortées  à  bieu  faire, 
il  leur  promit  dans  peu  une  viclonc 
com^)lète(7).  Cependant  César  faisait 
à  Scipion  une  guerre  sourde  et  bien 
dangereuse,  en  se  conciliant ,  par  sa 
douceur  et  son  humanité  l'a  (Tection  des 
habitants  de  l'Afrique  qu'avaient  alié- 
née les  violences  et  les  cruautés  de  ce 
présomptueux  général.  Aussitôt  que 
Ce'sar  eut  reçu  des  renforts ,  il  accepta 
un  combat  de  cavalerie,  fut  vainqueur, 
et  cet  échec  aurait  di'i convaincre  Sci- 
pion de  la  nécessité  de  tramer  la  guerre 
en  longueur.  Mais  loin  d'écouter  oe 
consei]  donné  par  Caton ,  il  taxa  ce- 
lui-ci de  lâcheté,  et  lui  écrivit  qu'il 
devaitsecontenter  de  trouver  sa  sûreté 
dausuneh(uine  vdleet  derrière  de  for- 
tes murailles  ■  que  c'en  était  trop  fpie 
de  vouloir  empêcher  les  autres  de  sui- 
vre l'impulsion  de  leur  courage.  Cha- 
que] our  de  nouvelles  fautes  prouTOlcnt 
combien  Métellus-Scipion  étaitiaca- 
pable  de  vaincre ,  et  combien ,  en  cas 
de  succès ,  il  saurait  mal  user  de  la 
victoire.  On  lui  amena  un  oenturion  et 
qndques  vétérans  de  Ce'sar  prison- 
niers. Scipion  leur  offrit  la  vie  et  des 
récomjieiiscs ,  s'ils  voulaient  s'enrôler 
sous  ses  drapeaux.  Le  centurion  rc- 
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pondit  que  |amais  il  ne  comliattrait 
contre  son  ancien  gênerai  ;  il  ajouta 
même  quelques  bravades  déplacées, 
mais  qui  lom  d'irriter  Scipion,  s'il 
avait  eu  quelrpie  nol)l<*,sse  d'àme,  au- 
raient dûïui  insmrer  de  i 'intérêt |)oiir 
un  soldat  si  fidèle  à  son  cbe(.  Loin  de 
U,  s'abandonnantàtoutesa  foreur, il 
le  fit  massacrer  sur  la  place  arec  ses 
infortunés  compagnons  d'armes.  Ar- 
rogant, cruel  envers  les  Romains, 
Scipion  ne  niontr.i  qu'une  timide  sou- 
plesse devant  J  il)a  ,  qui  était  venu  le 
joindre  nxcc  dos  forces  peu  ronside- 
rables.  Il  soulirit  que  ce  prince  bar- 
bare ^ectât,  à  sou  égard  ,  la  supé- 
riorité la  plus  insolente  (/^JuBA  h'., 
XXII ,  80  ).  Il  ayait  pourtant,  à  cet 
égard,  reçu, de  Catou  d'U tique,  une 
belle  leçon  dont  il  aurait  dû  proliter. 
Dans  la  première  entrevue  que  ce  ver- 
tueux Ko  main  eut  avec  Juba,  ce  prince 
prit  la  place  d'honneur  entre  Caton 
et  Scipion.  Caton ,  sans  balancer , 
transporta  lui-même  sou  siège  pour 
mettre  Scipion  au  milieu.  Plusieurs 
affaires  d'avant-postes,  danslesquel- 
les  il  eut  le  plus  souvent  du  désa- 
vantage, avaient  fini  par  apprendre  à 
Scipion  i  craindre  César.  Il  se  tint 
dès-lors  dans  des  lieux  forts  par  leur 
assiette ,  bien  retranches ,  et  où  il 
n'était  j)as  possible  de  l'attaquer.  Pour 
tii'er  ses  emiemis  d'une  position  inex- 
pugnable, César  se  dirigea  vers  Thap- 
sus,  dont  il  commença  le  sie'gc,  ne 
doutant  pas  qu'ils  ne  mardia^sent 
au  secours  de  celte  place  importante. 
Sdpion  et  Juba ,  comme  il  l'avait 
prévu ,  le  suivirent  et  placèrent  leurs 
deux  camps  sépares,  à  quelque  dis- 
tance de  cette  ville.  L'auteur  des  (iom- 
mentaires  sur  la  guerre  d'Afrique, 
vend  lu  i-m^ne  justice  aux  dispositions 
biene&toiduesquefitSci^iuu  pourfoi^ 
tifîer  son  camp,  et  couvrir  ses  travail- 
leurs^ ses  troiq^  durent  néanmoins 
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céder  à  Timpétuosité  des  invincibf<*5 
soldats  de  Ce'sar  ;  et  la  jounice  de 
Thapsus  vit  la  défaite  de  Scipion. 
Son  armée  battue  ,  mais  non  pas 
détruite,  alla  chercher  un  asile  dans 
le  camp  fortilié  que  sou  général  avait 
si  imprudemment  abaDdouné.Malheu- 
reusement  la  fuite  précipitée  de  Sci- 
pion et  de  ses  lieutenants  la  laissait 
sans  chef  qui  pût  la  diriger,  et  cette  ar- 
mée digne  d'un  meilleur  sort ,  fut  tail- 
lée en  pièces  ou  dispersée.  L'histoire 
})enl  cnticreuK'nt  de  vue  Scipion  pen- 
dant cette  déroute  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
le  retrouve  sur  xino  escadre  de  dou7Xî 
vaisseaux  rassemblés  à  la  Bâte,  et 
avec  lesquels  il  se  proposait  de  pas^ 
ser  en  Espagne.  Les  veuts  contraires 
l'ayant  obligé  de  relâcher  à  ffîppb- 
ne,  il  fut  enveloppé  dans  ce  port 
par  la  flotte  de  Sitius ,  partisan  de 
César.  Se  voyant  sur  le  jioint  d'ê- 
tre fait  prisonnier ,  il  se  perce  de  sou 
ëpée.  Les  ennemis ,  qui  se  sont  em- 
parés de  son  vaisseau,  demandant 
oàest  le  génénd?  Scipion  faisant 
m  dernier  effort ,  êkvt  sa  voix  moii- 
rante ,  et  dit  :  Le  général  est  en 
reté.  Puis  il  expire.  Ce  fut  là  sans 
doute  ,  en  admettant  la  morale  des 
anciens  sur  le  suicide ,  le  seul  beau 
moment  de  sa  vie.  Appien  prétend 
que,  parmi  les  tableaux  portés  à  la 
suite  au  char  de  César,  lorsqu'il  cé- 
liébra  quatre  friompbes  ârla-fms  ,  on 
voyait  l'image  de  Métdbs  Scipion , 
se  perçant  de  sou  i^pée.  Mutarque  dit 
positivement  le  contraire  (  i  o).  Aussi 
regarde -t- on  généralement  comme 
apocryj)lie  cette  anecdote,  qui  pa- 
raît peu  conibrmc  à  la  politique  de 
César  (11).  —  Scipio  Nasica  (  Pu- 

(10)  Vie  de  flcsar, 

(11)  On  doit  dire  qii<  Tilc-I.ivc,  dans  une  de  sei 
décade»  qui  sont  prnJiK'.s,  parhiiL  avec  éloj^e  du 
Scipion  ,  et  qu'il  It-  qualili.tit  uxvuic  dv  grand  hom- 
me ,  ainiti  iiiie  lirulus  ,  CaMinii ,  Afraiiiii.v,  Ce  sont 
8a Qâ  douta  xle  pareiUea  eBscrratioiM  qui  oui  mérit/t 
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blius  Cornélius),  fils  du  prc^ccafin^ 
vt  de  vScnboiiia,  fut  consul , 
de  Rome  (  \(>  aus  av.  J.-(î.  ) ,  sous 
le  règne  d'Auguste.  II  poussa  l'iiifa- 
mie  (le  ses  mœurs  jjiscju'à  entretenir 
un  commerce  iiu  csir.ciix:  avec  la  trop 
faïu^cusc  Julie ,  sa  saur  utérine  (  f^"^, 
ce  nom  ,  XXII ,  1 33  ).  Ënyeloppë 
dans  la  disgrâce  de  cette  princesse, 
il  fut  exilé  par  Tempereur  son  beau- 
père.  —  ScipioN  (  P.  Com^jnis  )  , 
petit-fils  du  précédent ,  ye'cut  sous 
les  règnes  de  Tibère ,  de  Claude  et  de 
Nëron.  Sous  le  premier  de  ees  empe- 
reurs ,  il  servit  avec  distiuctiou  ^  en 
Afrique,  en  qualité  de  lieutenant  de 
Blxsus  j  dans  la  guerre  contre  Tac- 
larinas ,  roi  des  Garainanles  (  an  de 
Borne  775,  apès  J.-C.  ).  Il  avait 
épousé Poppee^iiUe de  Poppa  us  Sa- 
biiius,  estante  de  cette  Poppee  si  cé- 
IM.i-cpnr  SCS  débaucîies.  (jui  tut  la 
fc?nme  de  Nérou.  Poj)pee,  l'épouse 
de  Scipiun,  ne  fut  pas  plus  vcrtucu- 
sp  :  sou  lilxu  Liuage  loiinul  à  l'impé- 
ratrice Messaline,  qui  e'tait  jalouse 
de  sa  b^uté,  un  prétexte  pour  la 
menacer  d'une  prison  perpétudie. 
Poppee  afin  d'éviter  ce  triste  sort  mit 
jQnà  ses  jours.  L'imbccille  Claude, 
à  qui  l'on  avait  cache  cet  événe- 
ment, demanda  quelques  jours  après 
des  nouvelles  de  Po]>i)ée  à  Scipion , 
qui  se  trouvait  à  sa  table.  «  Le  sort  en 
V  a  disposé ,  »  fut  toute  la  réponse  de 
l'adroit  courtisan.  Âu  reste,  il  devait 

S eu  rq^retter  cette  &mnie  impu- 
ique.Il  donna,quelques  jours  après, 
une  nouvelle  preuve  de  son  indiilércn- 
cc  conjugale  :  le  sénat  délibérait  sur 
les  peines  à  infliger  aux  comjilices 
das  débauches  de  Poppee,  (jui  étai<'Ut 
accusés  d'autres  délits.  Scipion  ,  obli- 
gé de  donner  sou  avis ,  dit  :  Comme 
je  pense  ainsi  que  vous  tous  sur  sa 
eonduite,'VC^  pouvez  supposer  que 
y  opine  comme  vous  tous,  «  Et  c  est 
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»  a  insi ,  oKser^  e  Tacite  (12),  qu'il  pré» 
»  tendit  concilier  la  tendresse  d'un 

»  époux  avec  les  ménagements  d'un 
»  sénateur  »  On  i:e  sera  pas  surpris 
(ju'un  tel  homme  ait  été  du  nombre 
des  plus  vils  adulateurs  de  rallranclii 
Pallas  ,  ministre  de  l'empereur  Clau 
de.  Scipion  dit  en  ^dn  sénat,  «  qu'on 
»  devait  à  cet  affranchi  des  remercia 
»  mentsau  nom  de  tout  l'empire,  de 
»  ce  qu'étant  issu  des  rois  d'Arcadie, 
»  il  sacrifiait  ime  ancienne  noblesse  à 
î)  l'utilité  publique ,  et  soufîrait  d'être 
»  compté  ])armi  les  ofllciersdu  prin- 
»  ce.  »  Il  paraît  que  la  race  desSci- 
pions  s'éteignit  avec  cet  incbgne  reje- 
ton de  tant  de  grands  hommes. 

SCOLÂRI  (Philippe,  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Pippo-Spano),  né, 
en  i369,  dans  la  ville  de  Tizzano  , 

à  trois  lieues  de  Florence,  apparte 
nait  à  une  branche  de  l'illustre  fa- 
mille des  Buondelmonti.  Des  revers 
de  fortune  avaient  obligëscs  parents  à 
vivre  dans  cette  retraite,  où  il  passa 
les  premièresannéesdesa  vie.  Il  en  sor- 
tit a  treize  ans ,  n'ayant  appris  qu'«^ 
lire  et  à  compter;  et  c'est  avec  d'aus- 
si faibles  moyens  qu'il  entra  dans  le 
monde.  Le  père,  em])arrassé  de  ic 
placer  convenablement  an])rès  de  lui, 
l'envoya  en  Hongrie  à  un  de  ses  amis 
qui  dirigeait  une  maison  de  commerce 
à  Bude.  Le  trésorier  du  roi  de  IJongiie 
entrant  un  jour  dans  les  magasins  de 
ce  négociant,  fiit  frappé  de  l'activité 
et  de  l'intelligence  du  jeune  étranger, 
et  montrft  le  désir  de  se  l'attacher,  l^e  • 
commis-marchand  se  trouva  tout4- 
oouj)  transformé  en  intendant  d'un 
giand  seigneur ,  qui ,  non-seulement 
lui  confia  la  gestion  de  ses  biens  parti- 
culiers, mais  lui  a]>audouua  encore 
une  partie  de  l'administratwn  publi- 
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que.  I/éleVatiotide  cet  ineotuiueicita 
Tenvie  des  courtisans,  et  ils  auraient 
rc'ussi  à  le  perdre,  si  le  hasard  n'é- 
tait Tenu  rendre  la  situation  de  Sco- 
lari  encore  plus  brillante.  Le  roi  Si- 
gismond,  pressé  pur  les  Turcs,  ras- 
sembla un  conseil  pour  aviser  à  des 
moyensde  défense.  Il  fut  arrête  (ju  ou 
lèverait  un  corps  de  troupes  à  che- 
val pour  prder  les  bords  àa  Da- 
nube et  s  opposer  à  une  irniption 
des  infidèles  ,  déjà  maîtres  de  la 
Servie.  Les  seigneurs  hongrois ,  qui 
avaient  propose  des  mesures  si  sages 
pour  la  siireté  de  leur  pays  ,  ne  su- 
rent pas  calculer  les  frais  néces- 
saires a  rëquipement  et  à  l'entretien  de 
cette  nouvelle  armée,  et  il  leur  fallut 
avoir  recours  i  Scolari  pour  se  tirer 
de  cet  embarras.  La  promptitude 
avec  laquelle  ce  jeune  bomme  répon- 
dit à  toutes  leurs  questions,  donna 
une  haute  idée  de  son  mérite  au  roi , 
qui  résolut  de  l'élever  aux  premiè- 
res charges  de  l'état.  Le  monarque 
le  plaça  d'abord  à  la  tête  du  dé[)arte- 
mait  des  mines,  qui  formaient  alors 
la  brandie  principale  des  revenus  de 
la  couronne.  SaUsfait  de  ses  servi- 
ces ,  Sigismondent  bientôt  roccasion 
de  l'être  encore  davantage  de  sa  fidé- 
lité. Les  anciens  partisans  de  Charles 
III  d'Anjou,  e'branlés  par  les  pro- 
messes de  son  fils  Ladislas ,  couju- 
rèrent  ouvertement  contre  leur  sou- 
verain ,  qu'ils  eurent  la  témérité  d'at- 
taquer jusque  dans  son  palais.  Déjà 
lè  roi  Sig|i8mond,  devenu  prisonnier 
•  de  ses  sujets,  s'attendait  à  être  livré 
à  son  odieux  rival ,  lorsque  Scolari , 
qui  avait  eu  le  bonheur  d'échapper 
aux  révoltés  ,  forma  des  rassemble- 
ments nombreux  pour  délivrer  son 
bienfaiteur.  Sigismond,  ayant  alors 
véussi  k  tromper  la  vigilance  de  ses 
gardiens ,  se  sauva  en  Bohême ,  puis 
à  Vienne ,  oi^  il  prit  le  eommanât - 


nest  d'une  armée  que  Wencoslas, 
son  frère,  avait  mise  à  sa  disposi- 
tion. Ce  fut  dans  cette  capitale  que 
Scolari  alla  rejoindre  son  maître,  qui 
crut  ne  pouvoir  moins  faire  pour 
son  libérateur  ,  que  de  le  décoi«r 
du  titre  de  comte  de  Temeswar. 
Le  nouveau  général  avait  à  peine  dé- 
pose son  épée,  qu'il  fut  obliç^é  de  la 
reprendre  pour  s'opposer  à  une  inva- 
sion des  Turcs,  sans  cesse  attirés 
par  les  troubles  intérieurs  de  k*  Hon^ 
grie.  n  les  battit  en  plusieurs  tm-» 
contres,  et  leur  imposa  tdUanent,par 
la  contmuitéde  ses  succès,  que  sou 
nom  seul  suffisait  pour  les  mettre  en 
déroute.  Cependant  la  mort  de  Ro- 
bert avait  ajipelé  Sigismond  sur  le 
trdneimpérial.  Cet  événement  n'alté- 
ra point  ses  rapports  avec  ce  favori , 
quil  chargea  d'aHer  témoigner  au 
pape  le  desîr  qu'il  avait  de  se  faire 
couronner  à  Rome.  Cette  négociation 
fut  entravée  par  les  Vénitiens,  qui  ne 
voulurent  pas  accorder  à  l'empereur 
le  passage  ]>ar  leurs  états.  Dans  ce 
voyage ,  Scolari  eut  occasion  de  re- 
voir son  pays  natal ,  où  il  ne  put 
pas  obtenir  les  insignes  militaires  de 
la  république,  distraction  assez  com- 
amnément  accordée  aux  ilhistres  ci- 
toyoïs.  Mécontent  de  ses  compatrio- 
tes ,  il  alla  prendre  le  commande- 
ment d'une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes, destinés  •)  agir  contre  les  Véni- 
tiens ,  pour  les  ])uuir  de  lejir  re- 
fus. Après  cette  campagne  (  dans  la- 
quelle divers  historiens  ,  et  entre  au- 
tre Sabeilîcus,  ont  prétendu  que  Sco- 
lari ayait  encouru  la  disgrâce  de  son 
maître  )  il  fut  nommé  gouverneur- 
général  de  la  Hongrie,  et  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes,  pen- 
dant le  concile  de  Constance,  où  il 
reçut  l'ordre  de  se  rendre.  De  retour 
dans  sou  gouvernement ,  il  y  tomba 
malade ,  et  le  (aux  bruit  de  sa  mort 
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suffit  pour  relever  le  courage  des 

Turcs ,  qui  menacèrent  encore  d'en- 
vahir la  Hongrie.  Cotte  crainte  sai- 
sit tous  les  esprits,  et  fut  partage'e 
par  rempcreur  Jui-mèinc  ,  qui ,  en- 
toure' des  archevêques  de  Colo};ne 
et  de  Maïence  ,  des  électeurs  de  Ba- 
vière et  de  Saxe ,  et  de  plusieurs  au» 
fresdignitAires  dé  l'empire,  se  rendit 
chez  £olari,pour  l'engager  à  se  re- 
mettre àla  tête  de  l'armée.  Le  comte 
de  Xémesvvar  ne  se  refiisa  pas  à  une 
si  honorable  invitation ,  et  étendu  sur 
un  brancard  ,  comme  Annibal  à  Tra- 
simène,  il  parut  au  milieu  des  sol- 
dats ,  qu'il  conduisit  pour  la  dernière 
fois  à  la  victoire.  Ramené'  dans  sa 
tente,  il  eut  &  pdne  le  temps  de  se 
fiûre  transporter  à  Lippa  ,  où  il  eX' 
pira  le  37  décembre  i4'^6.  La  nou- 
nile  de  m  mort  rqiandit  la  désola- 
tion dans  toutes  les  classes.  Sigis- 
moud,  en  deuil ,  se  rendit  d.ins  cette 
ville  ,  pour  assister  à  ses  fuuciailies. 
Il  suivit  le  convoi  jusqu'à  Alhc- 
Ro^ale ,  où  Scolari  avait  lait  kitir 
une  magnifique  chapelle ,  à  côté  de 
celle  qui  était  destinée  à  conservet*  les 
cendres  des  anciens  rois  de  Hongrie* 
On  trouTera  d'autres  renseignements 
sur  Scolari,  dans  ics  Elo^j  ck^^V  illiis- 
tri  Toscani ,  tnm.  i,  p.  u35,  et  dans 
rouvrap,c  de  Mcllmi,  intitule:  Fita 
(Ici  fiimosissimo  y  e  chiarissinw  ca- 
pUanuFilijjpu  Scolari^  dont  il  a  paru 
deux  éditions ,  Florence  ,  iSôg  et 
1606,  in-6<>.  Jacques  Poggio ,  fils  de 
l'histMwn  de  ce  nom ,  a  donné  une 
Vie  de  Scolari ,  en  latin.  A-g-s. 

SGOOiElEL  (Jean),  peintre  hollan- 
dais, naquit  à  Schoorel ,  près  d'Alk- 
maer,  en  1  49  ^-  Ayant  perdu  fort  jeu- 
ne son  pcrc  et  sa  mère,  il  fut  recueilli 
par  des  parents  ,  qui  lui  iircut  com- 
mencer ses  études.  Mais  il  ne  put  ré- 
sister au  penchantqui  reatraidait  ven 
kdessin.  H  ne  voyait  pas  on  taUeau 
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qu'il  n'essayât  de  le  copier.  H  s'a- 
musait également  k  faire  avec  un 
canif  de  petites  figures  de  bois  qui 
e'tonnaieut  tout  le  monde.  Ses  parents 
résolurent  alors  de  seconder  ses  dis- 
positions et  le  mirent  .sous  la  conduite 
de  Guillaume  Conieliz,  peintre  de 
Harlem,  qui  le  prit  à  condition  qu'il 
resterftit  chea  lui  pendant  trois  an- 
nées 9  et  que  s'il  le  quittait  ayant  ce 
temps,  Scoord  serait  obligé  de  lui 
paver  une  certaine  somme  d'argent 
en  df'dofnmagement.  Ayant  ainsi  as- 
sure son  empire  sur  son  élève ,  et  cer- 
tain de  n'en  pouvoir  cire  abandonne, 
il  lui  fit  supporter  tout  le  poids  de 
son  mauvais  caractère  et  de  son  in- 
tempérance. Quoique  fort  doux  et 
soumis  ,  Scoorel  r&olut  de  se  sous- 
traire à  une  aussi  ûdieuse  position. 
Un  s  ')ir  rj^ue  sou  maître  ,  plus  ivre 
qu'à  l'ordinaire ,  l'avait  encore  plus 
maltraite  ,  il  enleva,  de  la  bourse  de 
cuir  qu'il  vit  à  son  côte  ,  l'obligation 
qu'il  avait  ëtë  force  de  souscrire,  et 
l'ayant  déchirée  nar  morceaux ,  il  la 
jeta  dans  le  canal  qui  passait  sous  ses 
fenêtres.  GomeKz  s'^ant  aperçu  le 
lendemainde  laperte  qu'il  avait  Uitt, 
et  craignant  que  Scoorel  n'en  profi- 
tât pour  le  quitter  y  cessa  de  le  mal- 
traiter ;  et  son  e'Iève,  qui  ne  deman- 
dait pas  autre  chose,  resta  près  de 
lui  pendant  le  temj)s  convenu.  Il  re- 
doubla, au  contraire,  d'exactitude: 
tous  1^  jours  étaient  pour  Inides 
jours  de  travail  ;  et  lorsque  l'atdier 
était  fermé  ,  il  allait  hors  de  la  ville 
et  copiait  tous  les  sujets  qui  lui  pa- 
raisâient  dignes  d'attention.  C'est  ain- 
si qu'il  se  lit  une  manière  à  lui ,  et 
qu'il  est  devenu  par  sa  belle  exe 
cution ,  un  des  guides  les  plus  sûrs 
que  puissent  prendre  les  autres  pein- 
tres. Le  terme  de  son  esclavage 
étant  arrivé,  il  se  rendit  à  Amster- 
dam, et  il  entra  cher.  Jacques  Cor- 
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iieliz,  hdbilc  dessinateur  et  eoloriste 
agrëaUe.  talents  de  Scoorci  frap- 
pèrent ce  nouveau  maître,  qui  le  prit 

en  ainitie'  et  le  regarda  comme  son 
iils.  Il  avait  une  lillo  do  don/.c  ans 
d'une  rare  beauté  et  d'un  esprit  re- 
marquable; le  jeune  artiste  en  devint 
épris  y  et  elle  répoudit  à  sa  passion. 
Gomme  Scoorel  ëtait  eneoiê  fort 
jeune,  et  qu'il  ne  se  croyait  pas  asses 
habile  pour  se  flatter  de  rootenir  de 
son  père,  il  résolut  de  voyager  afin 
de  se  pcrfcctîomicr  et  de  mériter  ainsi 
la  main  de  sa  maîtresse.  Il  partit 
donc  et  alla  demeurer  quelque  temjis 
avec  Jean  dcMomper;  mais  la  mau- 
vaise conduite  de  ce  ju'iiïtre  le  dégoû- 
ta, et  il  se  rendit  à  Cologne ,  puis  à 
Spire,  où  ayant  lié  connaissance  avec 
un  2)rétre  qui  cultivait  Tarchitec- 
lure,  il  reçut  de  lui  des  leçons  de  cet 
art ,  et  lui  laissa  y  en  retour  ,  quel^ 
ques  tableaux  de  sa  main.  Il  visita 
successivement  toutes  les  villes  de 
l'Allemagne  où  il  se  trouvait  un  pein- 
tre de  renom  ,  et  il  se  serait  fixe'  à 
Nuremberg,  auprès  d'Albert  Durer, 
i$i  les  troubles  excités  par  les  guerres 
de  religion  ne  l'eussent  déterminé  à 
se  retirer  eil  Garinthie.  Un  riche 
baron  de  ce  pays  Touiut  loi  donner 
une  de  ses  filles  en  mariage;  mais 
l'amoiu' qu'il  con^erv.iitpour  la  jeune 
Conieii/.  lui  (il  rejeter  cette  offre  së- 
daisanlc.  11  se  rendit  à  Venise,  où 
:i'élant  lié  avec  un  religieux. ,  grand 
amateur  de  peinture ,  il  ré^obitde 
le  suivre  à  Jérusalem.  Il  visita  les 
Saints* Lieux ,  et  les  dessina  avec 
soin,  ainsi  que  tous  les  endroits 
remarquables  par  où  il  passait.  A 
son  départ ,  il  promit  au  gardien  du 
Saint-Scpulciirc  de  lui  envoyer  un 
de  ses  ouvrages;  et  à  peine  arrive 
a  Venise  ,  il  remplit  sa  promesse  , 
en  lui  fiuisant  parvenir  un  tableau 
de  Y  Incrédulité  de  Saint  TkomfU  , 
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que  l'on  voyait  encore  dans  cétie 

e'glise  en  i6o4.  Les /W.v  qu'il  avait 
dessinées  de  la  cite  sainte ,  lui  scr-> 
virent  dans  la  plupart  des  sujels 
de  l'evangilc  qu'il  exécuta  par  la 
suite.  Aprts  un  court  séjour  à  Ve- 
nise ,  il  s'arrêta  à  Rome  pour  y  étu- 
dier les  restes  de  l'antiquité  et  les 
ehefs-d'ceuvre  de  Baphael  et  de  Mi^ 
chel-Ange;  et  sa  rotation  s'étendit 
avec  rapidité.  Le  cardinal  d'Utrecht^ 
son  compatriote ,  ayant  été'  élevé  au 
troncpontifical  sous  le  nom  d'Adrien 
VI ,  Scoorel  fut  charge  de  divers  tra- 
vaux, entre  autres  du  portrait  du 
pape  pour  le  collège  de  Luuvaiu,  que 
ce  poutiic  avait  fonde.  Le  Pontii'c 
étant  mort,  Scoorel  retooma  dans 
sa  patrie,  où  il  trouva  sa  maîtresse 
naiiée.  Apres  avoir  donne  quelques 
jours  à  sa  douleur,  il  peignit  pour 
l'église  cathédrale  d'Utrecht ,  un 
grand  tableau  représentant  l'entrée 
de  Jésus-Christ  à  Jérusalem,  Ce- 
pendant, craignant  de  se  trouverenvc- 
Joppë  dans  les  troubles  qui  éclatèrent 
dans  cette  ville,  il  choisit  pour  sonse- 
j  our  Harlem, où  il  acheta  unemaison, 
et  il  reçut  alors  de  toutes  parts  des 
demandes  de  tableaux.  Les  phis'  re- 
marquables furent  un  Baptâne  de 
Jésus-Christ,  où  l'on  voyait  un  grand 
nombre  de  belles  ligures  nues  et  un 
paysage  dont  la  beauté  excitait  l'ad- 
miration de  tous  les  connaisseurs  , 
par  la  ^vérité  et  Tagi^émeut  du  site  ; 
un  Christ  en  croix  f  pour  le  mahie- 
antel  delà  vieillei^^  d'Amsterdam. 
Quand  le  roi  Philippe  II  se  rendit  en 
Flandre  en  i549 ,  il  Ht  acheter  les 
principales  productions  de  î>eooreI 
et  les  lit  transporter  en  Espagne. 
Plusieurs  autres  de  ses  ouvrages  ont 
été  détruits  ou  brûlés  ,  au  grand  re- 
gret des  amateurs ,  dans  les  troubles 
des  Pays-Bas  ,  en  i566.  C^eudant 
on  conservait  encore,  dans  Tabbaye 
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^Bhrdiieiiiie  y  un  beau  tableau  de 

lui ,  repre'scntant  le  Martyre  de 
saint  Laurent  ;  et  dans  celle  de 
Saint-Waast. ,  un  crucifix  rerouvert 
de  deux  volets  également  peints,  qui 
ornait  le  derrière  du  mattre^utel. 
Il  serait  trop  long  de  rapporter  tons 
les  ouvrages  connus  de  cet  habfle  ar- 
tiste. Livré  entièrement  â  son  art , 
aempt  de  toute  ambition ,  il  refusa 
les  offres  brillantes  que  lui  faisait 
François       pour  l'attirer  en  France. 
Il  était  habile  dans  tous  les  exercices 
du  corps  et  parlait  avec  facilité  le 
latin ,  le  français ,  l'italien  et  Talle- 
mand.  Sur  la  fin  de  sa  carrière ,  il 
devint  sujet  à  de  frôfuentes  attaques 
de  goutte,  dont  il  mourut  le  6  décem- 
bre i  56o.  Parmi  ses  élèves  ,  on  cite 
Antoine  Moro ,  qui  fnt  peintre  du  roi 
d'l'-spa}2;ne  Philippe  II.        P — s. 

SCOPAS,  architcclc  et  statuaire, 
l'un  des  arlisles  les  plus  célèbres 
de  l'antiquité,  naquit  à  Paros  ,  vers 
la  Quatre  -  vingt  -  neuvième  olym- 
piade ,  Ifio  ou  4^  ans  avant 
tre  ère ,  et  peu  d'années  après  U 
mort  de  Phiaias.Dcux  faits,  rappro- 
chés l'un  de  l'autre ,  nous  donnent 
cette  date.  Le  premier  est  la  cons- 
truction du  temple  de  Minerve  Alea^ 
de  la  ville  de  TcL^ée,  (Luis  l'Arcndie. 
L'ancien  temple  avant  été  incendié 
la  deuiièoe  année  delà  quatre-vingt- 
ieixième  ol^mpiade,la  reconstructi^ 
dut  avoir  lieu  peu  de  temps  après  ;  À 
nous  admettons  de  plus  que  Scopas 
devait  alors  être  âgé  de  trente  à  trente- 
deux  ans,  pour  que  sa  réputation  eut 

Î>énélrc  dans  l'Arcadie,  et  qu'on  osât 
ui  confier  la  dirertiou  d'im. monu- 
ment «important.  Le  second  fait, 
tkta  >ibnik  Certain ,  e.st  l'exécution 
',  des  Ifàé&lrellefe  dui  Mttaient  le  tom- 
bcati'de  MMoîe ,  roi  de  Carie  Ce 

Ednoe  mounitla^quatriènie  année  de 
i  oettt  sixième  olympiade.  Son  tom- 

xu. 


I)€au  fut  commence'  aussitôt  après  sa 
mort  :  il  n'était  pas  encore  terminé, 
lorsque  Aiiéniisc  mourut ,  la  troisiè- 
me année  de  la  cent  septième  olym- 
piade, mais  il  le  fut  peu  d'années 
après  (  Pline,  xxxiv,  8).  Or,  de  la 
trobième  année  de  la  quatre  -  vingt- 
seizième  olympiade ,  èla  troisième  ae 
la  cent  septième,  il  y  a  un  intervalle 
de  quarante-quatre  ans,  qui,  joints  à 
trente  ou  environ  dont  Scopas  était 
âgé  dans  la  quatre-vingt-seizième, 
donnent  soixante-([uatorze  ans,  cours 
à-pcu-prës  entier  de  la  vie  d'un  hom- 
me. Un  troisième  monument  marque 
même  le  milieu  de  cette  iiériodè  :  Çe 
sont  deux  statues ,  l'une  a'Ësculape , 
L'autre  d'Hygéia  ,  dont  Scopas  orna 
le  icmj^led  Ksculape,  à  Gortjrsdans 
l'Arcadie.  Ce  temple  était  construit 
en  m;irhie  du  mont  Peutcliquo%  La 
ville  de  Gortys  fnt  privée  de  ses  ha- 
bitants, et  réduite  à  l'état  d'im  pau- 
vre et  obscur  village,  comme  plus  de 
quarante  autres  places  du  Péloponnè- 
se, lorsque  celle  de  Mégalopolis  fut  bâ- 
tie, et  qu'on  força  les  habitants  d'une 
grande  partie  de  l'Arcadie  d'allér  s'y 
établir  (  Pans.,  viii ,  27  ).  Un  temple 
aussi  riche  que  celui  de  Gortvs  ,  et 
les  principaux  embellissements  (jui  le 
décoraient,  devaient  avoir  été  élevés 
avant  que  cette  ville  fût  ainsi  aban- 
donnée et  ruinée  :  or  Mégalopolis  îsst 
fondée  la  deuxième  année  de  la  cent 
deuxième  «Jympiade  :  les  ouvrages  de 
Scopas  étaient  par  conséquent  anté^ 
rieurs  à  cette  date.  Nous  avons  ainsi 
trois  époques ,  la  quatre-vingt-seiziè- 
me olvni|)iadc  ,  la  cent  deuxième  et 
la  cent  septième.  Le  temps  oîi  floris- 
saient  les  artistes  de  l'antiquité  n'est 

})as  toujours  déterminé  avec  autant 
Le  précision  ;  et  cependant  l'époque 
de  hcopas  a  été  plus  dHme  fois  un  su* 
jet  de  discussion  et  d'erreur.  Il  suit  de 
nos  remarques  que  Pline  s'est  trompé^ 
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lorsqu'il  a  place  Scopas  à  la  qualrc- 
viiigt-builième  olympiade  ,  comme 
marquant  son  âge  moyen.  Winckel- 
mami  a  juge'  avec  raison  que  cet  ar- 
tiste est  antérieur  à  Praxitèle  }  mais 
ce  fait  n'est  vrai  qu'en  admettant ,  ce 
4pie  nous  croyons  avoir  établi  ail- 
leurs, que  Praxitèle  a  vécu  jusqu'à  la 
cent  vitigt-iraième  olympiade  (  f^o^'. 
PnAXiTÈLE)j  car  si  l'on  plaçait, com- 
me ce  .savant  antiquaire  ,  et  comme 
Pline,  Scopas  à  la  quatre-vingt-hui- 
tième ,  et  Praxitèle  à  la  cent  quatriè- 
me,  il  Y  aurait  erreur  sur  tous  lés 
deux.  Il  suit  encore  de  nos  obser> 
valions ,  que  Heyne  a  justement  as- 
signé la  place  ehronologiaue  de  Sco- 
pas ;  mais  qu'il  a  erre'  lorsqu'il  a 
cru  que  Praxitèle  lui  e'tait  antérieur 
(i),  ce  que  Winckelmann  niait  par 
la  comparaison  du  style.  Scopas  ob- 
tint'd'abord  de  la  célébrité  dans 
FAsie-Mineure*  H  orna  de  ses  ou- 
vrages plusieurs  villes  de  l'Ionie* 
Bans  Vue  de  Samothrace ,  il  exé- 
cuta une  statue  de  Vénus ,  et  à 
Gbrysa  ,  dans  la  Troadc ,  une  figure 
d'Apollon  Smintheus  ou  Sminthoc- 
tone  y  tueur  de  rats ,  ou  qui  tue  le 
rat.  Ce  dieu  était  représenté  mar- 
chant et  écrasant  un  rat  sous  sou 
pied.  Strabon ,  qui  nous  apprend  ce 
nit  (  XIII,  /^5),ne  dit  point  s'il  était 
nu  ôu  vêtu.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
était  vêtu  d'une  robe  longue  de  fem- 
me :  c'est  ainsi  qu'il  est  l'eprésenté 
sur  diverses  médailles  de  la  ville  d'A- 
lexaudria-Troas  ,  où  l'on  peut  avoir 
imité  le  type  doimé  par  Scopas ,  si  lui- 
même  ne  s'était  conformé  à  quelque 
ancienne  image,  ce  qui  est  encore  plus 
vraisemblable  (2).  La  réputation  de 

Dr^  vfjo,i.  lie  l'art  ;  dam  le  Pi  riieil  de  friitêB 
intcressanlei  di:  Jaiiten ,  tom.  MI,  pag.  q^. 

Il)  Quelle  était  l'idée  mvlliologique  attachée  au 
flWte  d' Apollon  SidiHikats?  L'mtewr  d«  cet  «rticl* 
•  cbercMl  (rfwmaM  crtM  «MMiM  te  «M  ib- 
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ce  maître  ayant  pénétré  dans  la  Grè- 
ce, bientôt  l'Altiquc,  la  Béotie  et  le 
Péloponnèse  se  peuplèrent  de  ses  ou- 
vrages. A  Gortys ,  dans  l'Arcadie ,  il 
deva  le  monument  dont  nous  venons 
de  palier.  La  statue  d'Hygéia  était 
placée  à  (  ôtc-  de  celle  d^culape  ; 
ce  dieu  était  jeune  et  sans  barbe , 
caractère  mythologique  dont  il  existe 
plus  d'un  exemple.  A  Tégée ,  dans  le 
temple  de  Minerve  u^léa  ,  dont  il 
avait  dirigé  la  construction ,  il  plaça , 
à  côté  d'une  ancienne  statue  de  cette 
déessè^  exécutée  enivoirepar  Endoens  y 
d'autres  statues  en  n^rbre,  d'Escu- 
lape  et  d'Hygéia.  A  Argos,  dans  le' 
temple  d'Hécate,  il  âeva  une  statue 
de  cette  déesse ,  en  marbre  comme 
les  précédentes.  A  Élis,  dans  l'en- 
ceinte extérieure  du  temple  de  Vénus 
Céleste ,  dont  l'intérieur  renfermait 
la  statue  de  celte  déesse  en  or  et  en 
ivoire,  par  Pbidias,  il  exécuta  un 
monument  en  bronze,  représentant 
Vénus  Pandémos  y  c'est-4-dire  Vé- 
nus honorée  par  le  peuple  entier. 
Cette  déesse  était  montée  sur  uk 
bouc  ,  image  purement  mystique , 
dont  on  pourrait  citer  d'autres  exem- 
ples ,  et  à  laquelle  il  ne  faut  at- 
tacher aucune  idée  de  lubricité.  A 
Thibes  dans  la  Béotie ,  il  exécuta  une 
statue  de  Minerve,  qui  fut  placée 
au-devant  d'un  temple  d'Apollon 
^hinémusy  et  qui  faisait  pendant  à  un 
Mercure  de  Phidias  ;  et  une  statue  de 
Diane  Eucléa{  la  triomphajite  ou  la 
glorieuse  ,  ce  qui  vraisemblablement 
signiliait  la  lumineuse  ou  lucifera  ), 
cousacrée  dans  le  temple  ae  cette 
déesse.  Athènes  et  Hégare  paraissent 
avoir  recherché  ce  maître  avec  aio- 
tant  d'empressement  que  Thèbes  et  le 
P^oponnese.  Il  orna  Athènes  de  deux 
statues  représentant  dea^jEuménidea, 
en  pierre  Ij  cknite  on  pierre  transpa- 
rente (apparemment  en  aU^tv  )•  A 
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Mègare,  dans  le  temple  de  Venus 
Praxis  ou  pratiquante,  auprès  d'une 
ancienne  statue  de  cette  déesse,  qui 
Clait  en  ivoire,  il  éleva  trois  figures 
représentant  des  qenies  propres  ù  la- 
irorîser  le  culte  àe  Venus ,  savoir , 
l'Amour ,  le  Désir,  la  t^assion. Praxi- 
tèle, Voulant  comple'ter  cet  ensemble 
alie'gorique ,  n  le  rendre  plus  moral , 
plaça ,  auprès  des  trois  génies  de 
oropas,  la  Persuasion  et  la  Con- 
solation {  Foj  ez  Praxiikle)*  Né 
dans  une  ville  qui  ne  pouvait  pas 
sullire  à  son  laborieux  ciseau,  Sco- 
pas  parcoui^ut ,  comme  on  voit,  la 
Grèce  enti^.  On  conservait  dans  1^ 
femule  de  Gnide,  auprès  de  la  statue 
de  Venus ,  un  Bacchus  et  une  Miner- 
ve de  sa  main,  qui  ne  déparaient 
poiîit  le  clief-d'rpiivre  de  Praxitèle, 
quoiqu'ils  lui  fussent  irilérieurs.  Il 
paraît  que  les  sculptures  du  tombeau 
de  Mausole  furent  un  de  ses  derniers 
ouvrages.  Il  n'en  exécuta  toutefois 
qu'une  partie.  Ge  magnifique  monu- 
ment, regardé  par  les  anciens  com- 
me une  des  sept  merveiOes  du  mon- 
de, avait  quatre  fices.  Timolbée 
sculpta  le  côté  du  midi,  Léocliarès 
cebu  du  couchant,  Bryaxis  celui  du 
nord,  et  Scopas  celui  du  levant.  Les 
faces  du  midi  eldu  nord  avaient  cha- 
cune soixante  -  trois  pieds  de  loug^ 
ceUerde  l'orient  et  du  couchant  cent 
quarante- deux  pieds  et  demi.  EQes 
étaient  les  unes  et  les  autres  ornées 
de  colonnes  et  couvertes  de  statues 
et  de  bas-relirfs  (  Lucien. ,  Diaîog,), 
Pylbis  sculpta  le  quadrige  de  mar- 
bre élevé  sur  le  faîte.  Scopas  exé- 
cuta ainsi  des  sculptures  sur  une  li- 
gne de  cent  quarante-deux  pieds  de 
long  (enVît^^t  trente -quatre  de 
uospied8).'^^e|^^faite  seulement 
des  eneftarai^l^èt  Âes  colonnes  , 
q[n'on  éfffpoêt  «roir  été  engagées  ; 
trayafl  immense^  qui  ne  peut  avoi^ 
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été  aclievé  qu'avec  l'aide  d'un  grand 
nom]»rc  de  collaborateurs.  La  tradi- 
tion attn})uait  à  ce  maîtie  un  monu- 
ment à-peu-près  de  la  même  époque, 
mais  d'une  bien  juoins  grande  impor- 
tance ;  c'étaient  des  sculptures  join- 
tes à  une  des  colonnes  intérieures  du 
temple  d'Éphèse.  L'ancien  temple  fut 
incendié,  la  première  année  de  la  i  oO* 
olympiade  ;  la  réparation  en  fut  com-'  ' 
mcncéc  sur-le-champ,  et  dans  22  ans 
tout  fut  terminé  (  CuERSiruRON  ). 
Ainsi  la  date  de  cet  ouvrage  rentre 
dans  les  limites  chronologiques  que 
nous  avons  établies.  Qu^était-ce  que 
ces  sculptures?  II  est  impossible  d  en 
ju^er.  Winckdmann  a  proposé  à  ce 
8U|et  une  conjecture  qui  ne  nous  pa- 
rait pas  admissible.  Les  anciens  ont 
fait  mention  de  beaucoup  d'autres 
statues  de  Scopas,  sans  iiidi(jurrpour 
quelles  villes  elles  avaient  été  exécu- 
tées. Pline  cite  comme  existant  à  Ro- 
me, de  son  temps ,  uu  Apollon,  une 
Yesta ,  un  Mars  colossal.  Il  dit  aussi 

S 'on  avait  réuni  dans  le  temple  de 
teius  Domitius ,  une  suite  de  ligures 
représentant  Thétis ,  Neptune,  Achil- 
le ,  des  Néréides  montées  sur  des  dau- 
pliins  et  sur  des  chevaux  marins,  et  ac- 
compagnées de  triions ,  le  tout  de  la 
main  de  Scopas;  «bel  ouvrage,  ajou- 
tc-t-il , et  qui  suftu'ait  pour  honorer  la 
viealtièredecemaitre,n'eû^ilproduit 
que  celui-là.  »  Ge  fait  doit  nous  prou- 
ver, comme  les  précédents,  que  Sco- 
pa  s  entretenait  auprès  de  lui  plusieurs 
artistes  moins  renommés,  qui  Fas- 
sislaient  dans  ses  grandes  entrepri- 
ses; mais  l'invention  et  la  composi- 
tion de  tant  d'ouvrages  n'a  pas  moins 
droit  de  nous  étomier.  Du  reste  ,  les 
figur^  dontfls*agit  pouvaient  repré- 
senter Tbétis  venant  consoler  ÂcnBle 
sur  le  rivage  de  Troie,  ou  lui  ap- 
portant les  armes  forgées  par  Vul- 
cain.  Deux  Statues  de  Scopas  obtin-' 
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rent  encore  plus  de  cûébnié.  L'une 
était  un  Mercure  ,  plus  d'une  fois 
loue'  par  les  poètes,  et  duquel,  di- 
saient -  ils  ,  sou  ciseau  avait  fait 
véritablement  un  dieu.  T/autre  était 
une  Bacchante /représentée  eu  état 
d*ivresse.  Elle  était  en  marbre  de 
Pan».  Oa  croyait  la  yoir  grimpant 
sur  le  mont  Cythéron.  Ses  che- 
yeux  e'pars  semblaient  le  jouet  du 
Tent.EUe  portait  un  chevreuil  qu'elle 
avait  égorgé.  Une  légère  teinture  , 
apparemment  encaustique,  imprimée 
dans  le  marbre ,  donnait  aux.  chairs 
de  cetanimal  rapj)areneede  la  mort. 
Malgré  L'expression  de  sa  fureur,  la 
thyade  conservait  la  souplesse  et  la 
prâce  d'iniè  feinme  ;  le  dieu  qui  pa- 
raissait l'agiter  n'altérait  point  sa 
beauté  :  ainsi  le  goût  et  le  savoir 
du  maître  avaient  satisfait  à  tontes 
les  règles  de  Tart.  Qui  a  ,  disait  un 
poète  ,  enivre  celte  bacchante  ? 
Est-ce  Bacchus  ou  Scopas  ?  C'est 
Scopas.  —  Arrêtez  y  arrêtez  cette 
statue ,  s'écriait  un  autre ,  eUe  va 
s^enfuir*  Tels  sont  les  éloges  donnés 
par  l'antiquité  k  cette  célèbre  fi- 
gure :  nous  ne  disons  que  les  répeter. 
M  ais  de  toutes  les  productions  de  Sco- 
pas,  la  plus  importante  pour  nous,  ce 
sont  les  statues  dcNiohé  et  de  ses  en- 
fants, qu'on  a  vues  iong-ternpsà  Kome 
dans  les  jardins  de  ÎMédicis  ,  et  qui 
Ibnt  aujourd'hui  partie  de  la  galerie 
de  Florence.  Suivant  le  témoignage 
de  Pline  on  doutait  à  Rome,  de  son 
temps,  si  cette  suite  intéressante  que 
la  victoire  y  avait  apportée,  était  de 
Scopas  ou  de  Praxitèle.  Winckel- 
mann  la  jugeait  de  Scopas,  se  fon- 
dant priuci]>nlpmeiit  sur  la  différence 

Su'il  avait  remarquée  entre  la  tète  de 
fiobé  et  celle  du  même  personnage, 
voyait  andennemeDtàRome, 
M  dont  le  travail  était  plus  modleux 
et  pfos'tonÎBé.  Ce  mo^  n'éuit  nul* 
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lementpércmptoire;  car  rien  ne  prou- 
vait, ni  que  la  tête  dont  il  s'agit  re- 
])résentnt  Mo])é  ,  ni  qu'elle  fût  de 
Praxitèle.  D'ailleurs,  Pline  ne  dit  pas 
que  Praxifèle  eût  sculpté  des  ligures 
de  la  famille  de  ^'iol)éJ  il  dit  seule- 
ment qu'on  doutait  de  sou  temps,  à 
Rome ,  si  les  figures  placées  dans  le 
temple  d'Apollon  Sosianus  étaientdé 
Scopas  ou  (1(;  ce  maître.  Mais  lorsqu'il 
juge,  par  le  style,  que  ces  statues  sont 
deSropas  plutôt  que  de  Praxifèle,  il 
montre  pleinement  la  justesse  de  son 
gout.  Une  épigrauime  de  l'anlholo- 
gie  ^Tccque  sur  inie  figure  de  Niobé 
que  l'auteur  atli  ibue  a  Praxitèle ,  n'a 
paru  à  personne  donner  une  preuve 
suffisante  en  faveur  de  ce  dernier. 
On  pourrait  demander  si,  n'étant  pas 
de  Praxitèle,  ces  figures  sont  en  elTet 
de  Scopas.  Sur  ce  point ,  il  a  été 
répondu  que  Pline  n'admettant  de 
doute  qu'entre  ces  deux  artistes  , 
on  peut  conclure  qu'elles  sont  l'ou- 
vrage de  l'un  des  deux,  si  elles  ne 
sont  pas  celui  de  l'autre.  Â  cette 
observation,  im  critique  qui  s'est 
beaucoup  occupé  du  caractère  et  de 
l'emploi  des  figures  de  Niobe' ,  M, 
Schlegel  en  ajoute  une  autre  quiiious 

Çàraît  parfaitement  juste  :  c'est  que 
raxitèle  se  plaisait  à  représenter  la 
beauté  calme,  taudis  que  Scojias  s'é- 
tait attaché  plus  d*unc  fois  à  rendre 
des  expressions  vives  et  passiumiées. 
Il  est  mémecertain  que  jusqu'à  Sco- 
pas ,  Pythaeore  de  Bbége  est  le  seul 
statuaire  célèbre  qui  eût  tenté  avec 
succès  l'expression  de  la  douleur;  et 
rien  ne  peut  faire  présumer  que  le 
groupe  de  Niol)é  soit  de  ce  maître. 
Les  nouveaux  commentateurs  de 
Winckelmann  (  cdit.  de  Dresde)  ne 
veulent  reconnaître  daus  cet  ouvrage 
ni  Pïaxitèlè  ni  Scopas ,  croyant  voir 
dans  le  style  une  sévérité  qui  remonte 
à  des  temps  plus  anciens.  Us  oppo- 
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sent  aux  figures  du  groupe  de  Niobc 
celle  de  l'Apollou  dil  Sauroctoiie  , 
celle  du  jeupe  Fatme  qui  joue  de  la 
flûte,  et  la  Ve'uus  de  Mëdicis,  qu'As 
croient  toutes  de  l'âge  de  Praxitèle. 
L'opinion  de  ces  savants  e'crWains 
e§t  fondée  sur  l'erreur  commune  qui 
a  suppose  jusqu'à  prc'scnt  Scopas 
contemporain  de  Pravitèie  ,  tandis 
qu'il  l'a  ])rcce(lé  de  toute  la  durée  de 
sa  vie.  Le  groupe  de  Niolié  a  donne 
fieu  à  d'autres  questions.  M.  Fabroni, 
proviseur  de  l'université'  de  Pise, 
et  M.  Cockerell,  à.  qui  l'histoire  de 
l'art  doit  tant  d'observations  dou-> 
vdies  et  lumineuses,  les  ont  regar- 
de'es  comme  des  originaux,  sortis  des 
mains  ou  du  moins  des  ateliers  de 
Scopas,  M.    Scldegel  et  \\  iiickel- 
maun  i>emblcut  avoir  hcsite.  Mengs , 
dans  sa  lettre  à  ftl.  Fabroni ,  les  dé- 
clare franchement  des  copies.  M. 
Moogez ,  daps  sa  Calene  de  Flo^ 
rencCy  a  manifeste'  la  même  opinion. 
Mengs  se  fonde  sur  l'incgal  mérite 
des  (igiiresqui  romposent  cette  suite, 
et  sur  les  incun  e(  tioiss  de  qiichpies- 
nues. M.  IMonj^c/.  ajoute  a  ces  motifs, 
des  angles  un  pvn  tiop  sentis,  des 
lignes  trop  droites  ,  et  en  général  la 
'  négligence  que  laisse  souvent  aperce- 
vour  le  travail.  Il  nous'serait  dti&cile 
d(;  porter  un  )ugement  sur  une  sem- 
blable question ,  surtout  n'ayant  pas 
les  marbres  sous  les  yeux.  Ce  qui 
nous  paraît  certain ,  c'est  que  le  grou- 

})e  de  >iobé  et  de  la  jeune  lilh- ,  la 
igure  du  lils  qui  lève  le  bras  droit 
vers  le  ciel,  et  d'autres  encore  sont 
d'un  haut  st^le  et  d'une  grande  beau- 
lé.  Si-  plusietu^  figures  paraissent 
môliocres ,  nous  poiivons  en  conclure 
que  Scopas  employa  des  collabora- 
teurs dont  le  mente  n'^alait  pas  le 
sien.  M.  Cockerdl  a  pensé  que  ces 
figures  ont  été  originairement  placées 
dans  le  fronton  d'un  temple^  et  M. 
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Schlegel ,  en  développant  cette  ingé- 
nieuse opinion  ,4ui  a  donné  uu  nou-.  ' 
veau  crédit.  (3)  Nous  ne  devons  îei 
ni  l'adopter,  ni  la  combattre.  EQt 
est  appuyée  sur  l'exemple  de  plu- 
sieurs éd  fices  antiques ,  où  le  timpan 
des  façades  était  en  ellet  décoré  de 
figures  en  ronde  ])osse  ,  composant 
des  scènes  dramati((ucs ,  et  elle  excu- 
serait en  outre  plus  d'une  irrégula- 
rité. Ou  peut  toutefois  remarquer 
qu'une  composition  dont  les  ligures 
se  trouveraient  isolées  et  posées  ainsi; 
à  la  suite  l'une  de  l'autre ,  serait  bien, 
décousue  et  odrirait  des  ligues  par 
trop  parallèles  et  perpendiculaire* 
Ce  n'est  ])as  ainsi  que  Pindias  avait 
ordonné  la  comj)osilion  et  groupe  les 
figures  du  fronton  du  Paitliénon. 
D'ailleurs,  si  le  fiit  était  vrai,  les. 
Romains  n'auraient  peut-être  pas  dl^. 
pouiHé  la  façade  d'un  |lpjw?lç  fS/m  <fc 
ce  religieux  omemeni.  Une  pafaâV 
pas  que  leur  curiosité  dévastatrice  se^ 
fut  portée,  au  temps  de  P|iue  ,  jus-j 
qu'à  une  semblable  profanation.  Il 
faudrait  supposer  au  inolus  que  cet 
enlèvement  aurait  eu  lieu  à  (^orinthe, 
lors  de^'la  destnu  liun  partielle  de 
cette  ville  ,  ce  qui  resserrerait  beau^ 
coup  le  champ  des  vraisemblances. 
Viscon^  croyait  recoimaitreun  Apol- 
lon Cytharâe  de  Scopas  dans  une 
antique  du  Vatican  dont  les- restau- 
rateurs modernes  ont  fait  une  muse 
Éi  ato  ^''^)  ;  et  M.  l'abbé  Zannoni  croit 
voir  nue  ^'ér(■■^de  du  même  artiste^ 
dans  la  nymphe  montée  sur  un  che- 
val marin ,  qui  orne  la  galerie^  dei^ 
Florence.  Une  foule  d'apteuvs  andena 
nous  ont  transmis  les  éloi^  que  la- 
voix  publique  donnait  de  leur  Icmps. 
k  Scopas.  On  disait  de  lui  qu'ii 

'  ' — ^ — — — 

l%\  DeUeoaft.  oii^i».  dfi  tlal,  de  Shhii  Bi- 
htiôtk.  ufh'. ,  fiM*nt  •iiit«   h  BibL  onaMt»,  t. 
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liait  la,  vérité  à  la  grandeur.  Cal- 
listrate  le  loue  d'une  manière  encore 
plus  particulière,  comme  V Artiste 
de  la  "vérité.  Ce  titre  est  singulière- 
ment remarquable.  S'il  était  aomië  à . 
mi  statuaire  moderne ,  on  pourrait 
croire  que  ai  artiste  aurait  quelque 
fob  ne'glige'  le  choix  des  formes  ,  et 
se  serait  principalement  attache  à 
rendre  les  contours  de  son  modèle 
avec  toute  leur  chaleur.  Mais  chez 
les  Grecs  ,  le  choix,  de  la  nature, 
re'iegapce ,  la  dignité  des  formes , 
coostituaieiit  le  mérite  commun  de 
tous  les  maîtres  qui  pratiquaient  les 
arts  d'imitation.  Le  goût  était,  m 
quelque  sorte,  indigène;  on  semblait 
ne  pas  douter  que  le  ciseau  d'un  sta- 
tuaire ne  se  montrât  constamment 
noble  et  c'])urc  •  et  les  hommes  éclai- 
res cele'braicnt  et  cx^igeaient  par-des- 
sus tout  des  artistes  le  mérite  de  la 
'VéfHé^qoi  est-le  fondement  de  l'art , 
bien  asâur^B  que  la  beauté  s'y  ad- 
joindrait d'elle-même.  C'est  en  rë- 
chauffant ,  par  une  yérite'  plus  frap- 
pante,  des  contours  ou  délicats  ou 
grandioses,  qu'un  maître  se  faisait 

SUis  particulièrement  estimer.  Cepeu- 
ant  nous  pouvons  croire  aussi  que 
le  surnom  à' Artiste  de  la  vérité , 
donné  àScopas ,  fut  motiyé  par  l'ba- 
Bileté  de  ce  maître  %.  exprmier  des 
passions  vives.  Ce  mérite,  encore 
peu  familier  k  ses  contemporains , 
lorma  son  caractère  distinctif.  La  sta- 
tue de  Niobe',  et  celles  mêmes  de  plu- 
sieurs de  ses  enfants  offrent  de  rares 
modèles  d'une  douleur  profonde,  as- 
sociée à  upe  contenance  décente  et 
majestueuse.  On  j  remar(|ue  plus  de 
sentiiveiit  que  de  correction.  Quel' 
queibisles  draperies  manquent  die  fil- 
éiiité  :  mais4''i  grâce  et  re\]ires.sion  y 
concourent  à  l'effet  généE;al.  La  beauté 
de  la  statue  de  Niobé,  groupe'e  avec  sa 
jeune  iiilc  ^  ya  jusqu'au  sublime.  U 
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paraît  que  ces  hcîlcs  figures  furent 
souvent  copiées  pour  rornemenl 
des  liabita lions  romaines.  On  voit  à 
Bome,  à  Florence,  à  Dresde,  divers 
fragments ,  et  même  des  figures  en- 
tières ,  qui  semblent  avoir  appartenu 
à  différentes  copies.  En  ce  qui  con^ 
cerne  l'architecture  ,  l'histoire  n'a 
conser^'é  le  souvenir  qije  d'un  seul 
monument  de  Scopas,  c'est  le  temple 
de  Minerve  Alea.  Ce  maître  y  em- 
ploya les  trois  ordres  grecs.  L'io- 
nique ornait  le  dehors;  tt  corinthien 
était  au  dedans,  élevé  au-dessus  dît 
dorique  (Paus. ,  viii  ,  4^  )•  1^  y 
avait  aussi  dans  l'intérieur  deux  or- 
dres l'un  sur  l'autre  ,  ce  qui  parait 
supposer  un  temple  Ifypœthre  , 
c'est-à-dire  dont  une  partie  était  ou- 
verte parle  haut.  L'histoire  de  l'art 
offre,  avant  S(  opas  ,  des  temples, 
où  deux  rang^  de  colonnes  étaient 
élevés-l'unaundessusde  l'autre;  mais 
c'est  ici,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  le 

Sremier  eiemplc  connu  d'un  rang 
e  colonne^  corinthiennes  déployanf 
leur  pompe  au-dessus  d'une  ordon- 
nance dorique.  Scopas  paraît  être 
ainsi  un  des  premiers  qui  ait  senti 
combien  le  riche  chapiteau  deCaUi- 
maque  ajouterait  à  la  majesté  d'un 
édifice ,  lorsqu'il  couronnerait  une 
base  décorée  de  l'ordre  sévëre  des 
Doriens.  Le  temple  de  Minerve  Aléa 
était  un  des  plus  magnifiques  du  Pé- 
loponnèse. Strabon  dit  que  de  son 
temps  il  était  encore  assez  bien  con- 
servé. 11  suit  de  tout  ce  qui  précède, 
que  Scopas  porta  dans  rarchitccture 
un  génie  inventif,  noble,  e'ievc'j  et 
que,  dans  la  scu1i)ture,il  fit  admirer 
un  ciseau  fécond,  une  imagination 
brillante,  une  sensibilité  profonde; 
mais  il  n'atteignit  point  auxbornesde 
l'art  :  antérieur  à  Lysippe ,  et  encore 
plus  k  Praxitèle,  il  fut  surpassé  par 
tous  les  deux.  }!a:-^Do, 
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SOOPOLI  (Jean-Antoine)  ,  iia- 
^tonilûte  itatien ,  ne ,  ea  1 725 , &  Ga- 
Talëse ,  pës  de  Trente ,  fil  ses  études 
à  Inspruck,  où  il  prit  le  degré  de 
docteur  en  médecine.  11  exerça  cette 
profession  dans  sa  \{]\q.  natale ,  théâ- 
tre trop  borne  pour  son  ambition. 
Ses  parents  lui  permirent  de  se  ren- 
dre à  Venise ,  où  il  acquit  de  nou- 
Telles  tomiaissances.  Une  excursion 
dans  les  monlagpies  du  TyroUni  ser- 
vit k  jeter  les  bases  de  sa  Flore  et 
de  son  Entomologie  de  la  Carmole, 
En  1754»  il  s'attacha  au  comte  de 
Finuiin ,  prince-e'vêque ,  qu'il  suivit 
à  Gratz  et  à  Vienne,  pour  obtenir  la 
permission  de  pratiquer  la  médecine 
dans  les  états  autrichiens,  ce  qui  lui 
&it  accordé,  malgré  toute  la  sévérité 
dn  gowieineBMit  sur  ce  point.  Les 
,  thèses  qu'il  soutintexcitferent  l'admi- 
Iration  de  Van  Swieten  qui ,  s'intë- 
ressant  à  ce  jeune sayant,  lui  procura 
la  ]ilare  de  premier  médecin  aux 
mines  du  Tyrol.  Scopoli  resta  dans 
celte  espèce  d'exil  plus  de  dix  ans*  et 
ce  ne  fut  qu'eu  1  "jUG  ,  et  après  des 
sollicitations  réitérées,  qu'il  fut  nom- 
mé conseiller  an  département  des 
mines ,  et  professeur  de  minéralogie 
à  Schegmitz ,  où  il  publia  son  ouyra- 
jgt  intitulé  :  jdnid  ires  historico-na- 
turalts.  Dans  ces  nouvelles  fonctions, 
il  se  montra  infatigable  à  ex])lorer 
et  à  faire  connaître  les  richesses 
minérales  de  la  Hongrie ,  à  rédi- 
ger plusieurs  MémoiiTs  sur  les  fos- 
.'^ ailes,  et  des  Instructions  pour  amé- 
Uorer  la.  méthode  de  la  fonte  des 
*  .Mfilllus.  Tant  de  travaux  ne  sulH- 
rcnt  pa^^i|fQiiBle  porter  à  la  chaire 
d' iii  stoire  naturelle  nouvellement  éta- 
blie à  Vienne  :  il  fut  consolé  de  cet 
écbec  par  la  glaire  de  chimie  et 
de  botanique  à  l'université  de  Pa- 
vie.  U  y  At  paraître  quelques  cs- 

'  MIS  ftoaafieutiques ,  uaduits  et 
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augmentés  du  Dictionnaii-e  de  Mac- 
mier,  et  donna  la  Description  des 
objets  appartenant  au  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  sous  lettre  de 

Uciœ  Jlorœ  et  faunœ  Insubricœ  , 
qu'il  n'eût  pas  le  temps  d'achever. 
Une  dissension  qui  éclata  entre  Spal- 
lanzani  et  lui ,  et  dans  la([uelle  le  tort 
ne  paraît  pas  avoir  été  du  côté  de 
Scopoli ,  anrégea  ses  jours  :  il  mou- 
rut à Pavie,  le  8 mai  1788.  Ses  ou- 
vrages sont      Flora  CarmoHea, 
exmbens  plantas  CamioUœ  mdige- 
nas,et  in  classes  distributas yYiemudf 
irCyi  ,  1  vol.  in-80.  11.  Entonio- 
logia  Carniolica  ,  exhihens  insrcta 
Carnioliœ  indigena,  ibid. ,  i';ti3, 
in-8**.  111.  De  minera  hjdrargjr^ 
ride  vitriolo  Idriensi*  De  morbis 
Jossorum  t^drargjri ,  tentamma 
phjràca  chem.^nedica  ,  Venise  » 
1761  ;  trad.  en  allemand ,  par  Mei- 
dingcr.  Vf^jinnus  historico-natura- 
lis ,  Leipzig ,  i •jGf)-'J*>> ,  5  vol.  in-8". , 
trad.  en  allemand  par  Gjiutlier  et 
Mcidinger ,  in]o-8i,  3  vol.  in-8<*. 
V.  Dissertaliones  ad  ^cienliam  na- 
turalem  pertinentes /"^Ùl,  ^  ^iT-^y 
m-8<>.  YI.  Fundamenta  ehemiœ, 
Prague,  i7'37;  et  Vienne,  ij8o, 
grand  in-8». ,  trad.  en  allemaud  par. 
Meidinger,  vil.  Iniroductioad  hisU 
nat.  sis  t.  gêner,  lapidum  ,  plan- 
tarum ,  et  animalium  ^  etc.  ,  Pra- 
gue, 1777  ,  in-8  '.  VllI.  CQStallo- 
graphia  J/ungarica ,  ibid.,  I77(>, 
in-4"«  IX.  Frincipia  mitieralogiœ 
sisU  etpract, ,  ibid.  ,177'^,  in-8". , 
trad.  en  allemand  par  Meidmger  ; 
et  en  italien  ,  Venise,  1778.  X.. 
FtmdamerUa  botanicœ  ,  Pavie  , 
1783  ;  Vienne"",  1786,  in-80.  XI. 
Deliciœ  forœ  et  Faunœ  Insubricce 
s  eu  novœ  aut  mimis  cognitœ  plan- 
tarum  et  animalium  species ,  quas 
in  Jnsiibrid  auslriacd  vidit  autor  , 
cC  descripsiî ,  Pavie ,  1 786-88,  3 
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Tol  înrfol.  f  fig.  Scopoli  fut  en  çop-  davantace  la  matière ,  dé  rendre  pins 
resj>oiidanGe  aTec  les  plus  illustres   régulier  le  plan  qu'il  s'était  trace,  cC 

botanistes  de  son  temps.  Linné  pë-  de  loi  domicr  beaucoup  plus  d*éten- 
re  et  (ils,  Adanson^Wildenow ,  Jac*  due.  De  ià  naquit  son  livre  jntîtule'  : 
qumet  Forsicr  ont  nomme' des  ])î;m-  Les  vrais  Principes  de  la  Fersifi" 
tes  en  son  honneur  (i);  et  Smitli ,  cation  ,  développés  par  un  examen 
président  de  la  société  liniu'cnne  de  comparatif  entre  la  langue  italienne 
Londres ,  a  donne  le  num  de  Scopo-  et  la  langue française ,  3  vol  in-8**. 
lia  k  une  plante  de  la  famille  des  Le  premier  parut  en  i8i  i ,  le  second 
Térébentkinacées.  A — g — s.  en  1 8 1 2,  le  troisième  en  1 81 4*  Lebiit 
Sœ?PÂ  (l'abbé  AiTTOiHE  ) ,  né  i  de  l'aiiteor  fot  d'abord  de  pjwiTcr 
Messine ,  eu  1  ^63 ,  d'une  famille  con-  que  notre  langue  qui ,  selon  lui ,  <c  ap« 
sidérée ,  fit  ses  e'tudes  dans  son  pays,  »  proche  phis  que  les  autres  Ûe  la 
et  entra  dans  les  ordres.  Ennemi  »  perfection,  relativement  à  la  he'ces- 
des  re'volulious  ,  les  troubles  polili-  »  site'  qui  a  de'termiué  les  hommes  à 
ques  de  Naples  le  de'lcrmincrcnt  à    »  se  créer  des  signes  pour  exprimer 

Îasser  en  France  dans  l'année  1801.    «leurs  l>esoins,  leurs  désirs,  leurs 
1  s'e'tablit  d'abord  à  Versailles,  où  il    »  passions  »  ,  est  aussi  harmonieuse 
domah  des  leçons  d'itaUie&«  Ce  Cut  et  aussi^ropre  à  la  musique  que  cette 
alors  qu'il  publia  un  ])eiit  Trmté  de  des  Italiens.  Ce  paradoxe  (  car  c'en 
la  prononciation  italienne,  auquel   e$t  un  évidemm^t)  fiit  défendu  par 
iljoignit  plusieurs  morceaux  tires  des   Scoppa  ,  avec  talent,  et  arec  une 
meilleurs  auteurs  de  cette  contrée ,    grande  fécondité  de  moyens.  Nous 
terre  classique  de  la  poésie.  Il  y    aimons  à  penser  que  le  docte  Napoli- 
joignit  aussi  un  Recueil  dcr  vers  de    tain  était  de  bonne-foi  ;  et  que  ses 
sa  composition,  plus    recomman-    opinions,  ses  systèmes,  en  grammai- 
dables  par  la  uaivelé  du  stykque    re,en  littérature,  en  musique ,  n'é- 
par  l'imagination  poétique,  il  revit   talent  jpas  purement  de  drcoiistattoe, 
l'Italie  en  i8o3 ,  accompagnant  un  en  raison  de  sa  poaition  comme  ré- 
jeune français,  dont  il  s'était  chargé   fiigié en  France.  Touterroné  quepoî»- 
de  diriger  la  seconde  éducation  j  et   se.  être  celui  de  ses  systèmes  dent 
ne  revint  avec  lui  ,  eu  France,  que   il  s'agit  ici,  son  livre,  plein  de  rc- 
dans  l'année  1808.  A  cette  époque  ,    cherches  curieuses,  et  d'aperçus  nou- 
il  fit  imprimer,  à  Paris  ,  un  Traite'    veaux,  n'en  est  pas  moins  bon  à 
de  la  poésie  italienne  rapportée  à    consulter  pour  les  auteurs  de  poésie 
la  poésie  française,  qu'il  dédia  à    française   destinée  à  être  mise  en 
M.  Garnier  ,  préfet  de  Versailles,  et    musique.  La  règle  qu'il  pose  consiste 
amateur  éclairé,  de  la  littérature  des   à  donner  anx  vers  français  la  coupe 
deux  langues.  Cet  Essaiayant été  bien  des  vers  lyriaues  italiens.  Il  distingue 
accueilli ,  il  résolut  d^pprofondir   deux  sortes  d'accents  :  le  pnsodiqaê 
 ' —    et  le  f^wnnmical.  Le  premier  ,  qui 

(i)  La  Sco^l.a  d'Adan^on ,  «t  le  eanl,unine      matTaue  simplcmCUt  IcS  lon^UCS  Ct  îcS 
Lunitna,  Litu^n;  la  A  opolia  de  Jacquin  a  pour     ii*o»4»«^  •       i  i 

m  1*  HroieUummt  SceavUti  celle  4e  Wildenow  brèvcs ,  u  cntrc  pour  Tien  (lans  JC  sys- 
Asmiik^hTmiiumtétSMdtmovk  repris  de   "     _>       .  i.  „ 


 ^—VcŒîe'SwrSSi:  tème  dont  il  s'agit,  ^oppan'y  consi- 

J'«^pilE«*stliurf««,  eslnn  arbre  de  Java    um  ^^^^            TaCCCnt  Crammatical  ,  Ic- 

a{ipartient  1  la  polygiiuiiL-  luoungyrue.  Djiiî.  Irs  //-  ï.        .          o  . 
lufirations  de  La  Munk  ,  on  tinuve  une 

plante  m-  quel  exprunc  les  tous  de  la  voix  par 

di^uec  *ouji  U  nom  de  ScopoLu,     c'est  «M  «tW  aDlMli  SfiUsible     Dai  VSOB  VttZQ»^ 
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non  de  la  voi;!L  (  ce  quji  les  latins 
nommaient  ictus  )  sur  une  seule  s^fl- 
labe  de  chaque  mot.  et  marque 
ainsi  les  longues  et  les  inrèves^  d'une 
manière  encore  plus  sensible.  En 
français^  cet  accent  tombe  lonjours 
sur  la  finale  du  mot  dans  les  rimes 
masculines  ,  et  sur   la  pénultième 
sjllabc  dans  les  mots  à  rimes  fé- 
minines. Ces  principes  établis ,  Tau-* 
tenr  voudrait  que  le  poëte  français 
eèt  constamment  soin  de  faire  porter 
l'accent  grammatical  an  même  en- 
droit de  chaque  vers  de  son  couplet. 
La  place  de  cet  accent  varierait  selon 
le  nombre  des  syllabes  du  vers.  Ainsi, 
dans  les  vers  de  six  syllabes^  racccnt 
porterait  sur  la  quatrième  j  dans  les 
vers  de  sept  syllabes  sur  la  troisième. 
Scoppa  desîrfût  surtout  qtie  nos  poè- 
tes lyriques  composassent  toujours 
leurs  couplets  de  vers  égaux ,  et  y 
appliquassent  sa  règle.  L'organisa- 
tion de  la  langue  française ,  qui  ne 
tolère  pas  aiitaiif  d'inversions  que  l'i- 
talien ,  rend  cette  application  assez 
diiticile.  Nous  serions  obligés  de  sa- 
crifier presque  toujours  à  la  musique 
des  tontes  poétiques  ;  or  c'est  pré- 
éiaiipieùt  ce  sacrifice  qu'aurait  vou- 
lu Scoppa ,  et  que  nous  demandent 
bien  d'autres  Italiens.  Grétrv  approu- 
vait beaucoup  les  principes  sur  la 
versification  ,  relativement  à  ce  qui 
concerne  la  musique.  I/abbé  Scoppa 
fut  employé  exlraordinairemcnt  à 
l'université  impériale  de  France^  et 
mit  oé  fi^  au  frontispice  de  ses  li- 
vrée    eétte  qnalifë,  il  fit,  en  i8i 
ta  voyage  en  mfie,  avec  MM.  Gu- 
vier  èt  Delambrey  qui  avaient  été 
char^yparle  grand -maître  Fon- 
tanes  ,  d'examiner  l'état  des  écoles 
et  collèges  de  ce  pays.  Les  notes  qu'il 
avait  recueillies  sur  les  établisse- 
ments d'éducation  publique  de  la 
•  FâmiAk  |»sutii|:fi^'  lî  j^recieuses  à 
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Fontanes  ^  qu'il  les  garda  :  ainsi  elles 
furent  perdues  pour  l'auteur.  Scoppa 
publia^  en  i8i    des  Éléments  tkkk 

Grammaire  italienne,  mis  à  lapent 
tée  des  enfants  de  ciaq  à  six  ans  , 
Paris,  in  12.  Il  avait  donné  précé- 
demment une  Grammaire  plus  consi- 
dérable :  toutes  les  deux  eurent  du 
succès.  Un  concours  fut  ouvert  eu 
i8i3,  à  l'institut^  par  la  dasse  de 
la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaise j  sur  la  proposition  d'un  auo- 
uyme  (  i  ),  pour  décider*  quelles  dif> 
»  licultés  réelles  s'opposent  à  Tintro- 
»  ductiondu  rliytbmedes  Grecs  et  des 
»  Latins  dans  les  poésies  françaises  j 
»  pourquoi  on  ne  peut  iaire  des  vers 
M  français  sans  rimes  »,  et  autres 
questions  analogues.  M.  Daru ,  au 
nom  d'une  commission  de  l'institut  y 
fit  un  rapport  sur  treize  Mémoires 
envoyés  au  c  ,ncours.  Il  analysa  par- 
faitement le  travail  de  Scoppa  ;  et , 
tout  en  disant  que  l'ouvrage  ne  l'avait 
])as  convaincu ,  il  signala  l'auteur 
comme  celui  des  concurrents  qui  s'é- 
tait présenté  avec  le  plus  de  connais- 
sances et  d'idées,  sur  cette  matière 
abstraite,  mais  intéressante^  Le  Mé- 
moire du  grammairien  de  Sicile  foi 
couronné  dans  la  séance  publique  dq 
6  avril  i8i5.  Il  l'imprima  en  1816, 
in-8°. ,  sous  ce  titre  :  Vies  beautés 
poétiques  de  toutes  les  langues  con- 
sidérées sous  le  rapport  de  l'accent 
et  du  rhrthme  .  eu  le  donnant  com- 
me  un  extrait  de  la  parlie  rhylhmi- 
que  de  l'ouvrage  en  3  voL  in-S**. ,  qui 
a  été  cité  plus  haut.  Scoppa  suppo 
sê  que  ce  n'est  pas  précisément  le 
rbylhme  des  Grecs  et  des  I-.atins  qu'il 
s'agit  d'introduire  dans  notre  poésie , 
mais  celui  des  Italiens  •  et  il  ne  voit 
pas  de  diiliculté  à  ce  changement , 
parce       la  poésie  française  a  réel- 

(0  C-'t  anonvnie  était  X.  IiOvi»  BoOIMfMit*. 
j«k>n  roi  de  HoUanck.  ^ 
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.  kment^  suivant  lui  ^  un  rhylhme  (  ce 
que  M.  Hofimann  (2)  et  d'autres  ont 
eonteste'  )  ;  qu'elle  présente  moins 

d*obstacles  pour  cette  innova tiou  que 
la  poésie  italienne  et  que  la  rime  n'est 
pomt  indispensable  dans  nos  vers  (3). 
Scoppa  avait  un  goût  particulier 
pour  riustructiou  de  la  jeunesse  ;  et 
ce  goût  l'avait  porte  à  prendre  ^  dans 
tous  ses  voyages ,  des  informations 
sur  ce  qui  y  est  rdatif.  Il  semblait 
donner  la  préférence  à  la  méthode 
de  renseignement  mutuel ,  qu'il  ayait 
apprise  à  Paris.  Lorsqu'il  eut  yu. 
le  rétablissement  âes  Bourbons  en- 
tièrement opère',  il  désira  se  rendre 
à  JNaples  ,  et  fut  très-bien  accueilli 
parsonsouverain,  qui  le  chargea  d'é- 
tablir des  écoles  à  la  Lancaster.  Le 
sUe  et  la  chaleur  qu'il  mit  à  remplir 
cette  missionlui  firent  contracter  une 
maladie  inflammatoire  ^  à  laquelle  il 
succomba^  en  octobre  1817,  dans 
la  ville  de  Naples,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  Profondément  instruit ,  il 
n'était  pas  moins  recommandable  par 
les  qualités  du  cœur  que  par  celles 
de  l'esprit.  Il  fut  membre  de  l'aca- 
démie ^«^/(/ut^n  Gustoàe  Palermc,  d,c 
eeUèdes  Ârcadîens,  roemlire  cor- 
respondant de  la  société  philotech- 
nîque,  etc.  L   P  e. 

SGORZA  (  SmiB  AT  Do  ),  peintre  , 
naquit  en  iSSg,  à  Voliaggio,  dans  le 
pays  de  Gènes.  Son  père  commença 
par  l'instruire  dans  les  belles-lcllres; 
mais  un  peiuti'e ,  nommé  Carosio,  lui 

(s)  Dans 

^Xk  Journal  <lrs  Dcl/afi. 

(y)  C.'i'^t  U  cela  M.   Darn  [i»r»ïl  ri-'pondrlî , 

quiiuJ  il  dit  :  w  Jv  lie  in'i>|)^)OSd  h  ririi  <1<-  ce  qui  ne 
i>  s'écartera  pas  de  n«*  habit  udes  ;  car  l' intérêt  de 
m  nos  {««iMuicM  Tcntiin'on  les  respecte.  Cn  faisant 
»  des Tcra  confimnes  3b  nos  règles,  i'ndmclaqn'on 
»  n«ut  avoir  plus  d'egard.4  pour  la  prosodie.  Qnnnfe 
»  à  l'sKènit,  u  Tient  do  lui>ai^me  prendre  sa  place 
»  nntureUe  dene  le  discofur».  Hais  u  me  «emkte  que 
1»  notre  oreille  u'est  pas  •■ncorc  astc/,  façonnée  à  la 
I»  Jaste  appréciation  de  dos  quaulilés  prosodiques 

n  pour  en  {kire  l^^liéaml  UBifw  ^  notre  v«nift> 
ncntion.  M 


ayant  donné  les  principes  du  dessin, 
lise  mit,  dans  ses  heures  de  loisir,  à 
peindre  de  petites  figures  avec  le  suc 
qu*il  exprimait  des  plantes.  Bientôt 

ces  amusements  lui  parurent  puérils  , 
et  s'étant  procuré  une  toile  imprimée, 
il  se  hasarda  d'y  peindre  à  l'huile  , 
et  réussit  d'une  manière  si  extraordi- 
naire ,  que  son  père  ne  put  résister  à 
son  inclination ,  et  l'envoya  à  Gènes 
ou  il  entra  dans  l'école  de  Paggi, 
Élève  d'un  ausâ  habile  maître ,  et 
surtout  de  la  nature,  Scorza  fot  lë 
premier  qui  se  distingua  dans  l'école 
Ligurienne  comme  paysagiste.  U  mon- 
tra un  rare  talent  à  disposer  ses  sites 
et  à  les  orner  de  petites  ligures  d'hom- 
mes et  d'animaux,  dans  le  goût  de 
Berghem.  On  chercherait  vainement 
eu  Italie  un  peintre  (pii  ait  su  aussi 
Hen  que  lui  naturaliser  dans  cette 
contrée  la  manière  flamande.  On  yoit 
dans  le  palais  Gambiaso ,  à  Gènes ,  un 
Passage  de  bestiaux  dont  les  ani- 
maux paraissent  peints  par  Berghem, 
et  les  figures  par  un  artiste  plus  habile 
encore.  Beaucoup  de  galeries  parti- 
culières renferment  plusieurs  de  ses 
compositions  historiques  ou  tirées  de 
la  uble,  qu'il  a  exécutées  dans  le 
>  goût  des  Flamands.  U  a  peint  aussi 
un  grand  nombre  de  ses  sujets  en 
miniature  y  si  toutefois  on  ne  doit  pas 
donner  le  même  nom  à  ses  tableaux 
à  l'huile  ,  tant  ils  sont  d'un  fini  pré- 
cieux. Les  poètes  de  son  temps ,  et 
surtout  le  Marini  ,  dans  sa  Galerie ^ 
ont  célébré  ses  ouvrages.  Ce  dernier 
l'introduisit  à  la  cour  de  Savoie ,  ou 
il  demeura  jusqu'à  l'époque  de  la 
guerre  entre  ce  dernier  état  et  les 
Génois ,  qui  le  força  de  se  réfogier 
à  Gènes.  Quelques  envieux  de  son  ta- 
lent l'ayant  rendu  suspect  au  gouver- 
nement ,  en  l'accusant  d'être  resté 
attaché  à  la  cour  de  Savoie  ,  il  subit  . 
im  exil  de  dix  années ,  qu'il  passa  eu 
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partie  à  Massa ,  et  m  partie  .'i  Rome. 
Son  séjour  dans  celle  dcniièrc  vilie  , 
ne  fut  pas  sans  prontpour  soq  talent: 
aussi  ses  dernières  productionsreoi- 
portenlrelles  sur  tel  premières 
rinTention  et  Tabondance  des  idées. 
Lorsque  le  terme  de  son  exil  fut  ar^ 
rive,  il  revint  dans  son  paysj  mais 
il  trouva  tousses  biens  ravap;es  parla 
guerre,  et  un  muscc qu'il  avait  forme 
à  grands  frais,  dedessins,  deta])!eaux, 
de  gravures  des  plus  grands  maîtres , 
dispersé  et  brûW.  Profondément  af- 
•  fligé ,  il  cliereha  une  consolation  dans 
le  travail ,  et  s'occupa  d'exécuter 
un  grand  nombre  de  dessins  à  la 
plume ,  tires  de  la  fable  ou  de  la  pas- 
torale, où  il  avait  introduit  des  ani- 
maux dessines  avec  une  rare  ))erf'ec- 
lion.  Il  se  proposait  d'en  publier  le 
Recueil,  lorsque  la  mort  le  surprit  le 
5  ayril  i63 1  •  Parmi  ses  productions, 
on  cite  jipoUon  gardant  les  trou- 
peaux ét Admètci  les  A meurs  dePy^ 
rame  et  de  Thisbë ,  (V  Angélique  et 
de Médor;\e Sommeil  d'Endj^mions 
le  Combat  des  oiseaux  et  des  qua- 
drupèdes ;\ci  Compactions  d'Ulysse 
changes  en  animaux  ;  et  j^arnii  les 
sujets  la  Crèche  de  l'Enfant 

Jésus j  YAdoratim  des  Mages,  et 
surtout  une  Amtanciaîion  dans  l'é- 
-  gKse  des  PP.  conyentuels  de  Voltag- 
gio,  (pii  suffirait  pour  faire  la  r^u- 
tation  d'un  artiste.  Scorza  cultiva 
aussi  avec  succès  la  f^ravure  à  l'eau 
'  forte,  et  parmi  ses  productions  en  ce 
penre,  on  fait  cas  d'un  Bercer  jouant 
delà  musette  à  l'ombre  d'un  arbre. 

P— s. 

SCOT  (  Jean  ).  Voy.  Dows. 

SCOTT  (Michel)  ,  Scùtus  ,  Seot 
eu  Schot ,  écrivain  du  treizième  siè- 
cle ,  sur  lequel  beaucoup  de  récits 

fabuleux  ont  rte  deljite's  ,  naquit  , 
dans  le  comté  de  Fife ,  sous  le  règne 
d'Alexaiidre  II ,  en  Écosse^  ût  de 
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glands  progrès  dans  les  langues,  les 
mathématiques,  et  vint  eu  France 
où  il  resta  plusieurs  années.  Ayant 
ap^3ris  que  l'empereur  Frédéric  II 
était  un  zélé  protecteur  des  sayants, 
il  se  rendit  à  la  cour  de  ce  prince, 
et  s*adonna  exclusivement  à  l'étude 
de  la  médecine  et  de  la  chimie.  Après 
être  resté  long-temps  en  Allemagne  , 
il  alla  en  Angleterre,  où  il  fut  en 
grande  faveur  auprès  d'Édouard  11 . 
Keveuu  dans  sou  ^ays  natal ,  il  fut 
envoyé  en  Norwege,ayec  Micbd  de 
Wemys , pour  accompagner  une  prin* 
cesse  destmée  à  monter  sur  le  trône 
d'Écosse  ;  mais  cette  princesse  tom- 
l>a  malade  en  route,  et  elle  mourut 
dans  ime  des  îles  Orcades  ,  en  i2()o. 
Scott  était  alors  dans  un  agc  fort 
avancé;  et  l'on  croit  qu'il  mourut 
l'aïuioe  suivante.  C'était ,  pour  le 
temps ,  un  homme  d'un  grand  savoir, 
et  qui  s'occupa  beaucoup  des  sciences 
occultes,  ce  qui  lui  attira  de  sévères 
critiques  de  la  part  de  Pic-de-la>Mi^ 
randole,  dans  vm  livre  contre  ks  as- 
trologues. BoccaceetFolengO  en  par- 
lent aussi  comme  dVmbabile  magi- 
cien, le  premier  dans  ses  Nou\'eUes  ^ 
et  le  second  dans  son  poème  macaroni- 
que  j  enfin  le  Dante  Ta  représenté  de  la 
même  manière  dans  sa  Divina  conte'' 
dia.  D'après  quelques  historiens , 
Scott  mourut  à  Holme-Coltramc,  et 
selon  d'autres ,  à  l'abbaye  de  Melcro- 
se.  Tous  s'accordent  à  dire  que  ses  li- 
vres de  magie  furent  enterrés  avec  lui, 
Markcnz.ie  et  qucKpies  autres  lui  at- 
tribuent une  traduction  lalnicd'^m- 
tote.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est  qu'il 
existe  une  traduction  des  ouvrages 
de  cé  philosophe ,  faite  par  les  or- 
dres de  l'i  mpereur  Frédéric  II ,  à  la 
cour  duquel  Scott  r^ida  pendant  qnel- 
ues  années  ;  et ,  comme  il  fut  le  tra- 
ucteur  de  l'Histoire  naturelle  des 
animaux  d'Aristote,  d  après  la  ver- 
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sion  axaibe  à'Ancaasae,  il  est  proba- 
ble qoe  son  travail  se  réduisit  à  cette 
seule  partie.  Cette  traduction  parut 
sous  ce  titre  :  Aristotclis  opéra  ,  la- 
tine versfL ,  partim  e  grœco,  par- 
iirn  arahico ,  per  viros  lectos  et  in 
utriusque  lin^uœ  prolalione  peritos, 
jusmimperatorisFredaid  Uf  Ye- 
nise,  I  ig6 ,  in-foL  On  a  de  Scott  :  1. 
Pl^ào^iomia  et  àe  homims  pro^ 
ereatione,  Paris ,  i5o8,  in-8<>.;  réim- 
prime'à  Francfort ,  en  iGi5,  sous 
ce  titre  De  secretis  naturœ  ,  et  de- 
puis, avec  les  O'.^uvrcs  d' Albert -le- 
Grand ,  Amsterdam,   i(i5j,  iC6o, 
etc.,  in- 12.  II.  Quœstio  curiosa  ilc 
naturd  soUs  et  mnas*  On  sait  que  les 
alchimistes  appdient  Vor  et  l'argent 
le  soleil  et  la  lime.  1^  sujet  de  cet  ou- 
vrage est  la  prdtf  iiduc  transmutation 
des  métaux.  Ou  le  trouve  dans  le  cin- 
quième volume  du  Thcatrum  chimi- 
c//7/i  ,  Str,isl)Oui i{i'2'2,  111-8".  III. 
Mensa philosophica,  scii  enchiridion 
in  quo  de  quœaiividbus  mensalibus 
etvarUs  ac  jucundis  hominum  con- 
gressibus  asàtuti  accedit  Othoma- 
H  Luscimi  ubellus  jocorum  et  facc' 
tiarum  ,  Francfort,   iGo9. ,  in- 12, 
1608,  iu-8^.;  Leipzig,  i6o3,  in- 
8**.  Le  professeur  Tiedcmann  cite 
cet  ouvr.iGjo,  daus  sou  Esprit  de  la 
philosophie  spécidatii'e  ;  et  il  pré- 
tend qu'on  y  trouve  des  cliuscs  cu- 
rieuses et  des  idées  prol'uudes.  Riccio- 
li  raconte  que  Michel  Scott  observa 
r^ulièreînent  le  ciel  et  le  mouvement 
des  astres ,  et  qu'il  composa ,  d'après 
les  ordres  de  Frédéric  II,  un  Tnrtté 
sur  la  Sphère  de  Sacrobosco.  Nice- 
ron  censure  NaïuU?  d'avoir  attribue' 
cet  ouvrage  à  Seott,  dans  sou  Apo- 
logie  des  grands  hommes  soupçon- 
nés de  magie  ^  et  il  paraît  même  ne 
pas  croire  à  son  existence  :  mais  Kaest- 
nér  le  désigne  sous  œ  titre  Exindi 
iûque  excdkntissimi  ph^ûeoirum 
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motiaun  cursusque^derumiuestiga» 
toris  Mich,  Scotti  super  autor.  Sphœ- 
rar.  citm   quœstionihus  diligent er 
emendatis  incipil  exposilio  perfec- 
ta  y  illustrissimi  iuipcratoris  D.  D, 
Frederici  precibus.  Kie^tucr  remar- 
que ^ue  rpuvrage  ne  coi^tient  riea 
qui  ait  rapport^aux  mathématiques , 
mais  qu'il  ne  présente  que  des  mé- 
langes et  une  compilation  des  écrits 
de  philosophes  ,  historiens  ,  etc.  y 
y oyez  Macken/Je ,  Fies  des  princi- 
paux auteurs  écossais  (  eu  anglais  ); 
Kx'sluer,  Histoire  des  mathémati- 
ques (  en  allemand  ) ,  et  la  note  ajou- 
tée au  Lay  oj  ihc  iasl  minslrcl ,  de 
Walter  Scott.  —  Scott    Jean  ) , 
appellé  anssj  Scot ,  ou  Erigèney 
du  nom  A*Èrin,  que  portait  au- 
trefois rirlaudc  ,  sa  patrie  ,  était 
aussi  versé  dans  rëtude  des  belles 
lettres  que  Ton  pouvait  l'être  dans 
le  ncuvi' me  siècle  ,  et  vint  en  Fran- 
ce sous  le  règne  de  Charles-!c-Chau- 
ve.  Ce  prince-,  protecteur  des  sa- 
vants, accueillit  celui-là  avec  heau- 
coup  d'empressepient.  Ou  dit  même 
qu'il  l'admit  souvent  à  sa  table  « 
et  que  Scott  s'y  permit  un  jour  une 
réponse très-impfrtiiiente,  niais  d'au- 
tant moins  vraisemblable  ,  qu'elle 
roule  surim  jeu  de  mots  qui  ne  sigui- 
liait  rien  dans  la  langue  de  ce  temps- 
là.  Cet  Irlandais  ëlait  d'im  esprit  vif 
et  ardent  j  il  écrivit  sur  la  théologie 
de  manière  k  soulever  contre  lui  les 
partisans  de  l'orthodoxie.  lie  pape 
.  Nicolas  l^'.  adressa  des  plaintes  à* 
Charles  -le-  Chauve  contre  ses  écrits  ^ 
mais  il  paraît  que  ces  plaiutes  firent 
peu  d'effet  sur  l'esprit  du  roi  ;  car 
Scott  continua  de  n-stereu  France,  et 
il  y  mourut  paisiljlcment.  Le  Traité 
qu'il  écrivit  sur  V Eucharistie  n'est 
point  parvenu  jusqu'à  n^us.  On  eroil 
qu'il  contepait  qoelques  erreurs;  son 
y]^tnuarabftaiitiatîoa  ft  k  prémioli 
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rë^e.  n  Int  proscrit  par  plnsteurs 

conciles,  et  condamne  an  feu,  en 
loSg,  par  ediiideBomo.  Le  Traité 
que ScoU composa  sur  l.i  Prédestina- 
tion divine,  à  la  prière  di'  llincraar, 
de  Reims,  se  trouve  dans  rindiciœ 
prœdi'Stinationis  et  ç^ratiœ  ,  'i  vol. 
in  -  4'^  >  »  OHo,  —  S  c  o  r  T  (  llegi- 
nald  ),  né  à  Smertfa ,  dans  le  comté 
de  Kent,  vtn  le  commencement  du 
seizième  siècle ,  fit  ses  études  à  Ox- 
ford, et  s'occupa  de  la  recherche 
des  livres  rares  et  onh!  ii  s  pa  r  le  com- 
ninn  des  lerteurs.  Il  s'adonna  anssi 
à  raç;rirnltiire  ,  et  ])ulj]ia  le  Plan 
complet  d'un  jardin  pour  la  cul- 
ture du  houblon,  >""4"»> 
deuxième  édition.  Mais  ce  qui  lut 
donna  le  plus  de  célébrité,  ce  lut  La 
sorcellerie  et  la  magie  dévoilées, 
qu'il  pu]*Iia  en  i584,  in-^o.  (  en  an- 
glais ).  J^un  esprit  fort  au-dessus  de 
son  temps, vSeott  dévoila  sans  me'na- 
gemeiit,  d.nis  <'et  ouvrage,  les  pi'ati- 
ques  des  encliauleiirs ,  des  ni.i|;irieus  , 
et  toutes  les  rêveries  de  1' di  Inmie  et 
de  Tastroiogie.  Celle  puhlicalion  élait 
Alors  une  preuve  de  beançbup  de  cou- 
rage y  et  l'auteur  fut  vivement  com- 
battu par  Raynolds,  Merie  Casaiibon, 
et  par  le  roi  Jac(]iies  l^^.  lui-même, 
qm,  dans  la  preTacede  sa  Dêmonolo- 
^iV,  annonce  que  son  projet  est  de  réfu- 
ter les  opinions  de  Wierus  et  de  Scott , 
qui  na  pas  eu  honte,  dit-il ,  d^  nier 
publiquement  l'existence  de  la  ma- 
gie ,  et  de  renouveler  les  erreurs 
^es  Sadueéens ,  en  contestant  V exis- 
tence des  esprits.  On  croit  que  l'ou- 
vrage de  Scott  fut  brûlé  publique- 
ment ;  cepend.mt  il  fut  re'imprimé  en 
i(i5i  et  en  i6Gj  ,  in-fol.  ,  avec  des 
additions.  L'auteur  mounit  en  i5()T). 
—  Scott  (  David  ) ,  ne  en  Éçossc , 
en  1675,  fit  ses  études  à  Edim- 
bourg, et  is(nii|^  "  iirie  Mstoire 
d^Ecosse,  qui  parut  en  1727.  Gel 
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ouvrage  n*est  dépourvu  ni  de  talent 
ni  d'utilité;  mais  comme  l'auteur  té  - 
tait montré  fort  a|tt£bé  à  la  cause 
des  Stuarts ,  et  qu'il  avait  refusé  de 

prêter  le  serment  exige'  par  le  parti 
qui  les  renversa,  les  écrivains  de  ca\ 
p.irli  le  dénigrèrent  avec  acliarne- 
ment.  On  ignore  si  les  amis  des 
Stuarts  le  dédommagèrent  de  cette 
injustice:  mais  on  sait  <^ue  David 
Scott  mourut  dans  l'obscunté,  àRad- 
dinj;ton  ,  en  174^.  iM — d  j. 

SlîOrr  (Daniel  ) ,  théologien  et 
helléniste,  ne'  à  Londres,  vers  la 
fin  du  diK-sepliènic  siècle  ,  acheva 
ses  études  dans  les  universités  des 
Pays-Bas,  et  se  lit  rec  evoir  docteur 
en  droit  à  Utrecht.  Pendant  qu'il  ré- 
sidait en  cette  ville /Scott  embras- 
sa les  opinions  des  Anabaptistes  ou 
Mennonites.  A  3on  retour  en  An- 
gleterre ,  il  refusa  tous  les  emplois 
qui  lui  furent  ollerts ,  et  passa  sa  vie 
dans  la  retraite,  parfaL^eanf  ses  jour- 
nées entre  la  jirièrc  et  l'étude  :  il 
mourut  à  Londres  ,  en  1759.  Outre 
quelques  ouvrages  de  théologie  en 
^anglais,  parmi  lesquels  on  cite  ; 
V Essai  sur  la  Trinité ,  démontréé 
par  l,t  sainte  Écriture  ,  dont  il  y  a 
trois  éditions  ;  on  lui  doit  une  Version 
anglaise  de  Ve'i'angile  de  saint  Mat' 
thieu,  avec  des  Notes  critiques ,  Lon- 
dres ,  I  7  1 1  ,  in-8".  •  luais  il  est  connu 
principalement  p?n-  son  ^4ppendix 
ad  Thesauru/n  lin^uœ  ^rœcœab  H. 
Stephano  conshuctum^  etadLexiea 
Ctmstantini  et  Scapulœ  ,  Londres  ^ 
174546,  2  vol.  iu-fol.  Ce  Supplé- 
ment au  Trésor  de  la  langue  grecqiM 
de  Henri  Estienne  (r,  ce  nom),  est 
très- rare  en  France.  Malp^ré  quelques 
imperfections  qu'y  sif^nalent  les  ré- 
da('teurs  dt-s y^cta  emdiior LipsienSm 
(  ann.  i74y>P'  ai4ict^^v.),  cet  ou- 
vrage amionce  une  connaissance  pro^ 
fonde  de  la  langue  grecque,  et  moritfr 


L^iy  -i^uu  Ly  Google 


3G6  SCO 


SCO 


restime  qu'en  foiitîrs  savants.  Toute- 
fois ou  a  r('mar([Uf'  c[iie  Fauteur  aurait 
luicux  atteint  but ,  s'il  Teût  mis 
à  la  portée  d'vplus  gniiid  nombre 
de  lecteurs ,  en  le  publiant  sans  ce 
luxe  typographique ,  inutile  dans  un 
livre  destiné  aux  érudits  et  aux 
élèves  des  universités.     W — s. 

SCOTT  (  Samuel  ),  Tun  des  pein- 
très  les  plus  renommes  crAnglcterre, 
naquit  clans  les  preinli'ri's  années  du 
dix-huitième  siècle ,  et  uc  tarda  pas  à 
se  faire  un  nom  dûis  son  ait.  Il  prit 
VandenVelde  pour  modèle  ;  et  s'u  ne 
parvint  pas  à  l'égaler  dans  ses  ma- 
rines ,  il  le  surpassa  par  la  varie'te'  de 
ses  talents.  Ses  Fues  du  Pont  de 
Londres ,  et  du  Quai  de  Custom- 
Housc  ,  etc. ,  lui  ont  fait  le  même 
honneur  que  ses  marines  ,  et  sont 
mises  au  même  rang  par  les  connais- 
seurs. Les  fig^ure^  dont  ces  vues  sont 
ornées ^  judicieusement  choisies,  sont 
peintes  avec  une  rare  perfection.  Ses 
dessins  au  lavis  n'étaient  point  infé- 
rieurs à  ses  peintures  les  plus  finies. 
Ses  tableaux  les  plus  remarquables 
furent  faits  pour  sir  Édouard  Wal- 
pole.  Scott  mourut,  en  1772  ,  d'une 
attaque  de  goutte.  P — s. 

SCOTT  (  Jean  ),  poète,  né  à  Lon- 
dres ,  le  gianvier  1 7  3o ,  étaitfilsd*un 
marchand  de  drap  de  la  secle  des 
quakers ,  qui  lui  donna  une  très-bon- 
ne éducation ,  sans  insister  beaucoup 
sur  les  pratiques  minutieuses  de  sa  re- 
ligion. Ce  fut  à  l'âge  de  dix-sept  ans, 
au  milieu  des  douceurs  de  la  vie  cham- 
pêtre ,  que  le  jeune  Scott  sentit  les 
premières  impulsions  de  son  génie 
poétique;  et  ce  fut  d'un  maçon,  nom- 
me de  sens  et  de  ^oAt ,  qu'A  reçut  des 
avis  sur  ses  premières  compositions, 
n  s*est  toujours  souvenu  de  lui  avec 
une  vive  reconnaissance  ;  et  il  hd  a 
souvent  attribue'  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  succès*  Scott  resta  jusqu'à 


l'âge  de  vingt  ans  à  Amwell,  dan» 
le  Hcrtfordshire ,  où  son  père  faisait 
le  commerce  de  la  drcchc.  Ses  études 
classiques  soufiiirent  sans^onte  beait- 
coup' de  l'isolement  où  il  se  trouva 
dans  ce  village,  dénué  de  tous  secours 
littéraires.  Ce  ne  fut  qu'en  1 760  qu'il 
put  faire ,  de  temps  à  autre ,  de  cour-* 
tes  visites  à  Londres,  et  qu'il  y  pu- 
blia quatre  Elégies  descriptives  et 
morales  ,  dont  les  titres  caractéri- 
sent assez  bien  le  genre  de  son  talent, 
et  ^furent  assez  pien  accueilles.  La 
cramte  delà  petite-vérole  éloigna  en- 
core long-temps  Scott  de  la  capitale. 
Enfin  il  se  fit  moculer  en  1 766  ;  et  il 
vint  alors  sans  crainte  à  Londres,  où 
il  se  lia  avec  le  docteur  Johnson,  qui, 
malgré  la  dificrence  de  leurs  princi- 

f)es  pohtiques ,  accueillit  avec  bouté 
e  jeune  poète  quaker  j  et  Scott  ap- 
précia ses  qualités  aimables.  En  1 767., 
|1  épousa  la  fille  de  son  ancien 
ami ,  le  ma^  Frogles ,  qui  lui  avait 
donné  de  si  utiles  avis.  Le  bonheur 
que  lui  fît  goûter  cette  excellente  fem- 
me ne  fut  pas  de  longue  durée  :  elle 
mourut  en  couches ,  au  bout  d'un  an  ; 
et  dans  la  même  année  ,  Scott  perdit 
son  enfant  et  son  père.  Inconsolable, 
il  quitta  Amvvell ,  et  se  retira  chez 
un  de  ses  anus,  où ,  dans  les  premiers 
moments  de  sa  douleur ,  il  composa 
sa  plus  .touchante  Élégie.  Cependant 
il  se  remaria  ,  deux  ans  après ,  avec 
une  demoiselle  de  Horne ,  distinguée 
par  un  esprit  cultivé,  et  avec  laquelle 
il  vécut  dans  une  parfaite  union.  Dès- 
lors  il  vint  plus  souvent  à  Londres  ; 
et  il  eut  des  relations  de  société  avec 
lord  Lyttelton ,  sir  WiUiam  Jones  ^ 
Beattie  et  d'autres  savants.  Sa  répu- 
tation augmenta  encore  par  quelques 
travaux  utiles,  tels  que  son  Code  des 
lois  sur  les  grandes  routes  et  sen- 
tiers,  et  ses  Ohsen'ations  sur  Vêtat 
présent  des  pauvres  de  paroisses  et 
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de  ceux  qiù  nont  point  de  domicile 
fixe,  Londres,  1*^73,  in-8'^.La  plus 
grande  partie   de  ses  projets  fut 
réalisée  par  M.  Gilbert ,  gui  fit  adop- 
tar  par  le  pariement  un  Ml  sur  cet 
objet,  en  1 78a.  Scott  publia,  en  1 776, 
son  Àmwell^  pocrae  descriptif,  au- 
quel il  travaillait  depuis  long-temps, 
et  par  leqtiel  il  voulut  immortaliseii 
son  village  clieri.  Il  publia  encore, 
en  1 78*1 ,  un  ^  olunic  de  Poésies  y  or- 
ne de  Irès-belles  gravures.  Les  jour- 
naux rannoncereot  assez  fayorable- 
ment;  mais  Scott  ayant  rédam^ 
contre  une  partie  de  leur  jugement , 
dans  le  MorUhfy  -  BevU'w ,  il  en  ré- 
sulta une  petite  querelle  littéraire, 
dans  laqnoflr  le  poète -quaker  lais- 
sa voir  au  public  un  peu  trop  d'iras- 
cibilité poétique.  Peu  satisfait  de 
quelques  articles  de  Johnson  sur 
les  Vies  des  poètes,  il  avait  recueilli 
des  détails  et  des  observations  sur 
Denbam ,  Milton ,  Pope ,  Dirden , 
Goldsmith  et  Tbomson;  et  il  était 

Î)rès  de  les  publier,  lorsqu'il  mourut, 
e  19.  décembre  l'^SS  ,  à  RadclifF, 
près  de  Londres.  Le  travail  parut , 
en  1785  ,  par  les  soins  de  M.  Hoole, 
sous  le  titre  de  Critical  essajrs  f&Yec 
une  Vie  de  Tauteur.  Z. 

SGOTTI  (Jules  -  Gléheht),  le 
véritable  auteur  de  la  Monar^ie  des 
SoUpses,'étiàt  né,  l'an'i6oa ,  k  Plai- 
sance ,  d*une  ancienne  et  illustre  fa- 
mille. Il  fut  envoyé  do  bonne  lienre  à 
Rome ,  pour  y  faire  ses  études ,  et ,  à 
quinze  ans ,  sollicita  son  admission 
chez  les  Jésuites.  Quoique  la  nature 
ne  l'eût  pas  doué  de  grandes  dispo- 
sitions, sa  vanité  lui  persuadait  qu'il 
avait  tous  les  talents  nécessaires  pour 

Farconrir  avec  édat  la  carrière  de 
enseignement.  A  la  considération  de 
ses  parents,  il  fut  attaché  d'abord  au 
collège  romain  :  mais  c'était  un  théâ- 
tre trop  grand  pour  lui;  et  il  eut  le 
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regret  de  se  voir  bientôt  éclipsé  par 
ses  jeunes  confrères.  Les  succès  que 
Pallavicini  venait  d*obtenir  dans  son 
cours  de  théologie  le  piquèrent^  et, 
à  son  exemple ,  il  voulut  termmer 
ses  examens  par  des  thèses  publiques  : 
mais  il  échoua  complètement.  Sa  va- 
nité le  consola  cependant  de  celte  dis- 
grâce ,  qu'il  se  flattait  de  réparer  à 
la  première  occasion.  On  l'envoya 
professer  la  philosophie  à  Parme  et 
ensuite  à  Ferrarc  :  mais  la  chaire  de 
théologie  scolasttque  était  l'objet  de 
son  ambition  ^  et ,  voyant  qu'on  ne 
la  lui  olfrait  pas,  il  prit  le  parti  de. 
la  demander.  Le  refus  qu'il  éprouva 
de  la  part  d^  ses  supérieurs  lui  parut 
une  injustice  révoltante.  Dans  son 
dépit,  il  cessa  d'enseigner  la  philo- 
sophie, et  il  songea  même  à  quitter 
l'institut,  persuadé  que  ses  talents 
seraient  mieux  appréciés  dans  un 
autre  ordre.  Le  repentir  ^'il  té- 
moigna de  ses  démarches  lui  mérita 
son  pardon^  et  il  fut  nommé  rectent 
de  la  maison  des  Jésuites  à  Garpi.ll 
y  passa  deux  années ,  sans  donner 
aucun  sujet  de  plainte  ;  mais ,  eu 
i()43,  ayaut  appris  qu'un  de  ses 
parents  était  malade  à  Venise ,  il  se 
rendit  dans  cette  ville ,  sans  en  pré- 
venir le  eénéral ,  comme  c'était  son 
devoir.  Il  prolongea  son  séjour  â  Ve- 
nise ,  sans  daigner  en  demander  .la 
ermission ,  et  revint  ensuite  repren- 
re  ses  fonctions  à  Carpi  j  mais  il  ne 
tarda  pas  d'être  appelé  à  Rome,  où 
il  resta  sans  emploi.  De  toutes  les  pu- 
nitions qu'on  pouvait  lui  infliger,  c'é- 
tait la  plus  sensible  pour  un  homme 
du  caractère  de  Scotti^  peut-être 
n'aurait -on  pas  dâ  la  faire. durer 
aussi  long-temps.  Dans  l'isolement  o& 
il  vivait,  son  imagination  échauffée 
s'exagérait  les  torts  de  ses  supérieurs 
à  son  égard  ;  et ,  confiant  ses  grie£s 
aupapicr ,  il  composa  quelque^  ccri^ 
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contre  la  société,  en  attendant  que 
des  circonstances  favorables  lui  per- 
missent de  les  mettre  an  jour.  Apres 
]a  mort  du  général  Muzio  Yitel- 
Itfchi  (g février  164?),  les  sujié- 
rieurs,  craignant  que  Scotti  ne  yint 
Abont  d*entraverl  élection,  jugèrent 
à  propos  de  le  faire  partir  pour  Par- 
me. 11  reçut,  dans  le  cliemin,  deux 
lettres  anonymes,  par  lesquelles  on 
l'avertissait  que  ses  écrits  contre  la 
Société  étaient  connus.  Alors,  chan- 
geant  de  direction ,  il  se  rendit  à  Ve- 
nise ,  où  il  prit  l'babit  séculier,  et  se 
bâta  de  publier  la  Monarchie  des  S<h 
i^tseSf  ouvrage  dans  lequel,  en  feî- 
^ant  de  donner  des  conseils  aux  Jé- 
suites .  il  censure  amèrement  les  vices 
qu'il  avait  cru  remarquer  dans  leur 
institution.  En  vain  le  nouveau  géné- 
ral tenta  de  lui  persuader  ou  de  ren- 
trer dans  la  Société  ou  de  choisir  un 
autre  ordre  :  Scotti  persista  dans  son 
projet  de  rester  indépendant.  Il  ob- 
tint, en  i65o,  une  cnaire  de  philo- 
sophie h  Padoue,  avec  trois  cents 
florins  de  traitement;  et,  deu«  ans 
après,  il  se  fît  nj^réger  aux  facultés 
de  philosophie  cl  de  médecine  de  cet- 
te ville.  Une  des  chaires  de  droit-ca- 
non étant  venue  à  vaquer,  en  i(353, 
elle  fut  domiée  à  Scotti;  mais  il  ne  la 
conserva  pas  long^  -  temps.  Sur  les 
plaintes  de  ses  anciens  confrères ,  en 
i658,  on  le  remplaça ,  en  lui  réser- 
vaÉit  toute-fois  une  pension.  Scotti 
mourut  à  Padoue,  le ç) octobre  iGHq, 
àTâjçede  6-^  ans,  et  fi'it  enterré  dins 
l'église  de  Saint  -  Anp;ustin  ,  où  l'un 
de  ses  amis,  Jacques  Cainn),  lui  lit 
^ever  un  tombeau  décoré  d*uue  ejji- 
tapbe  flatteuse.  C'était,dit  le  cardinal 
Nbvicini,un  bommede  mceurs  pu- 
tes ,  assez  laborieux,  mais  d'une  ca- 
pacité médiocre.  De  tous  les  ouvra- 
ges qu'il  a  bissés ,  tant  imprimés  qiiè 
flunuscrits,  et  dont  le  P.  Oildin  a 
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donné  la  I  i'ste  détaillée ,  dans  les  Mé^ 
moires  de  Niccron,  xxxix,  65-85, 
i!  n*en  est  aucun  qui  mérite  d'être  tiré 
de  l'oubli,  si  l'on  en  excep^p  celui 
mii  est  indiqué  à  la  tête  de  cet  article.  • 
ocotti  le  publia  sous  ce  titre  :  Lucii 
ComtlU  £uropœiy  momwchia  So* 
li^somm ,  ad  Zew.  Allatium ,  Ve- 
nise, 1645  ,  in-12.  Il  fut  réimprimé 
plusieurs  fois  en  Hollande,  notam- 
ment par  les  Elzevirs  (  Ju.rlà  excm- 
j)lar  renclum  ) ,  Amsterdam  ,  i  (i  18, 
in- 12,  et  eu  Allemagne,  avec  divers 
écrits  satiriques  du  femeux  Scioppius 
{F*  et  nom ).  L'édition  de  Venise , 
1 65-2 ,  ip- 12 ,  porte ,  sur  le  frontis^ 
pice,  le  nom  du  P.  Melchior  Inchof* 
ler;  et  Restant,  qui  s'en  est  servi 
pour  sa  Traduction  française ,  Ams- 
terdam ,  i-j'ii  ,  1 -^54 ,  in  -  i'2 ,  n'a 
pas  manqué  d'indiquer  le  P.  Inchof- 
îer  comme  l'auteur  de  la  Monarchie 
des  Solipses.  Plusieui's  bibliographes 
ont  adopté  celte  opinion;  et  malgré 
les  preuves  incontestables  par  lesquel" 
les  le  P.  Oudln  a  démontré  que  l'ou- 
vra ge  ne  peut  pas  avoii*  d'autre  auteur 
que  Scotti,  les  avis  restent  encore  par- 
tagés. M.  J.  Golll.  Kneschke  ,  dans 
une  Dissertation  spéciale  :  De  auc- 
torilatc  libclli  de  Monarchid  SoUp - 
forum ^  publié  eu  1 8 1 2 ,  déclare  qu'a- 

Srès  avoir  examiné  les  taisons  de^ 
eux  partis,  il  reste  indécis  (  Yov.  le 
Dict*  des  jinongrmes  de  M.  Barbier, 
2*.  éd.,  n*^.  l'iOQo).  Il  nous  semUe 
à  nous  qu'il  suflit  de  jeter  les  yeux 
sur  la  Monarchie  dès  Solipses  pour 
être  convaincu  (pic  l'ouvrage  n'est 
pas  d'un  jésuite  resté  fidèle  à  ses 
v  i  ux;  et  at's-lors  on  ne  peut  l'attri- 
buer au  P.  Incboflfer  (  f^.  ce  nom  ) , 
qui ,  sous  ce  rapport,  est  irréprocba- 
ble.  Les  Jésuites,  d'ailleurs,  mieux 
informés  que  personne  de  ce  qili  se 
passait  dans  leur  intérieur ,  en  ré- 
pondautà  la  Monatchie  des  Solipses, 
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n^outpAsfait  une  srulc  allusion  au  P> 
IijrhulïiT,  tan<lis  que  le  P.  Rayiiaud 
a  intitule  sa  réfutation  :  Judicium  de 
Ubro  Clementis  Scotti,  et  que  le  car- 
dinal Pallaviciui,  dans  ses  findicu' 
tiones  Societatis ,  nomme  également 
Scotti.  liC  crédit  d'Allatius  empêcha 
de  mettre  à  Vindex  un  ouvraf;e  <jui 
lui  était  dédié.  Scotti  ne  fut  ])as  tou- 
jours aussi  heureux.  Son  Tfaitc  De 
Foiestate  poniificid  in  socictnlem 
Jésus ,  Pans  (  Venise,  iG4^) ,  in-4".)» 
fut  condamné  par  le  pape  Innocent 
X,  auquel  il  Pavait  adressé,  dans 
l'espoir  qu'il  ordonnerait  des  réfor- 
mes dans  le  gouvernement  de  la  so* 
ciété.  On  peut  consulter,  pour  plus 
de  détails,  la  Fie  de  Scotti,  par  le 
P.  Oudin ,  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ceron.  (Z^^.  Inchoffkb).    W— s» 

SCOTTI  (  Marcel-Eusèbf.  ) .  né, 
en  174'-*  >  à  Napk'S  ,  d'imo  famille  de 
Pile  de  Procida  ,  fut  placé  de  bonne 
heure  au  collège  des  Chinois ,  oîi  les 
jeunes  gens  trouvaient  alors  tous  les 
moyens  d'instruction.  Les  progrès  de 
cet  élève  frappèrent  d'ctouncmcnt  ses 
maîtres  qui ,  malgré  son  âge  ,  le  ju- 
gèrent digne  de  devenir  leur  collègue. 
Menant ,  dès  sa  tendre  jeunesse ,  une 
vie  retirée  et  tranquille,  il  choisit 
l'état  ecclésiastique ,  afin  de  pouvoir 
plus  facilement  suivre  son  goût  pour 
l'étude.  Il  était  déjà  entré  dans  les 
ordres  ,  lorsque  ses  parents  l'entraî- 
nèrent à  Procida  ,  où ,  à  l'occasion 
d'une  discussion  entre  deux  commu- 
nes voisines,  il  examina  ,  d'après  les 
anciens  la  position  et  l'étendue  du 
territoire  des  villes  de  Misènc  et  de 
Cumes.  La  Dissertation  qu'il  pu- 
blia à  ce  sujet  lui  ouvrit ,  en  1779, 
Jes  portes  de  l'académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  I^aples  ,  nou- 
vellement fondée.  Scotti  se  ti'ouva , 
pour  la  première  fois,  en  contact 
avec  les  personnages  les  plus  distiu- 
X1.1. 
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gués  de  s»on  temps.  Il  eut  ensuite  un 
grand  succès  dans  la  prédication  , 
et  y  brilla  surtout  par  la  clarté  et 
la  simplicité  de  son  éloquence.  Les 
habitants  de  Procida  accouraieiil  en 
foule  à  ses  sermons  ,  qui  opérèrent 
un  heureux  changement  dans  l'île. 
Appelé  l'affciéc  suivante  à  Ischia  , 
Scotti  y  prêcha  avec  un  succès  en- 
core plus  marqué  )  mais  il  fut  accuse 
de  répandre  dans  le  peuple  des  prin- 
cipes dangereux  pour  la  foi.  Ce]>cn- 
dantcetteaccusation. n'eut  pasdesuite 
d'abord:  il  eut  même  la  satisfaction 
de  recevoir  du  chapitre  d' Aversa  l'iu- 
\ilation  de  prêcher  dans  l'église  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Accusé  de 
nouveau  pour  la  pureté  de  sa  doctri- 
ne ,  il  éprouva  un  affront  bien  cruel  : 
au  moment  où  il  montait  en  chaire 
pour  commencer  son  carême,  il  reçut 
l'ordre  de  descendre,  et  fiit  obligé  de 
prendi  e  congé  du  nombreux  auditoire 
réuni  pour  l'entendre.  Il  adressa  ,  au 
chef  de  l'église  d'Aversa  ,  une  lettre 
remplie  de  charité  et  de  modération. 
Ne  pouvant  plus  parler  dans  la  chaire 
de  vérité,  Scotti  traça  le  plan  d'un  ou- 
vrage destine  à  l'instruction  des  gens 
de  mer.  Il  divisa  son  Catéchisme  nau- 
tique en  trois  parties ,  dont  une  traite 
des  devoirs  généraux  j  l'autre ,  de 
<:eux  des  matelots  et  des  capitaines  de 
vaisseau  j  et  la  dernière ,  des  devoirs 
de  ceux  qui  font  partie  de  l'armée 
navale.  Dans  le  premier  volume  (  le 
seul  qui  ait  été  imprimé  ) ,  l'auteur 
fait  rénumération  des  bienfaits  sans 
nombre  dont  la  providence  a  comblé 
les  habitants  des  cotes  maritimes  :  il 
insiste  sur  l'obligation  où  ils  sont  de 
s'instruire  dans  la  navigation  et  le 
commerce ,  d'exercer  les  devoirs  de 
l'hospitalité,  de  secourir  les  naufra- 
gés ,  de  prendre  soin  de  l'éducation 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  filles  ,  si 
exposées  aux  dangers  de  la  séduction 
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pendant  les  longues  absences  de  leort 
màris  et  de  leurs  pères  ,  etc.  Cel. ou- 
vrage, appuyé  sur  les  maximes  fon- 
daÉieBtates  -de  la  rdigio 1 1 ,  était  adie» 
yé;  mais  le  manque  de  l"pnds  eu: 
arrêta  rimpression.  ëd  17B9  ,  on 
▼it  paraître  ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, la  Monarchie  mm'crsclle  dés 
papes,  le  plus  remarquable  des  nom- 
breux écrits  ({ue  firent  naître  les  dillë- 
rends  entre  la  cour  de  Naf^es  et  le 
6aint-Siége,  sur  la  présentatioii  de  la 
liaquàiëe  (i)  :  la  lp]estioI^  einrisagée 
Âu  point  le  plus  elcvc,y  est  discutée 
*vec  une  hardiesse  étonnante.  La  natu- 
re du  sujet  et  le  caractère  ecclesiasti- 
<jue  de  Scolti  l'avaient  oblige  de  ca- 
cher son  nom  ;  mais  il  ne  voulut  faire 
le  sacrilicc  d'aucune  de  ses  opinions, 
et  fut  bientôt  désigne  pour  l!aul«or 
de  cet  écrit.  La  cour  de  Bome  en 
«vdoinala  suppression.  Pom*  se  sous- 
traite ài'orage,rauteur  fui  obligé  de 
yivxt  danslajretEaite^etce  fut  alors 
ipi'il  composa  plusieurs  volumes  sur 
la  liturgie,  en  recueillant  les  explica- 
tions des  rites  et  des  cérémonies  sa 
crées  ,  sur  les  tradi lions  de  l'Eglise 
primitive ,  et  sur  la  vie  ét  les  usages 
des  premiers  chrélisns.11  entrq^t  en 
même-  temps  de  commenter  le  liyre 
4es.  TàbHeaux  de  Phiiostiate ,  con- 
tènartl'és^cation  de  plusieurs  pein- 
Jtures  grecques  de.  Naplés  ,  et  se  pro- 

Cde  dégager  ce  Traite  des  nom- 
ses  erreurs  qui  s'y  sont  glis- 
sées par  l'ignorance  des  copistes.  Ce 

(1)  r.et  écrit  i  >t  siHK  l:i  furniP  d'un  dilfCpOJPtftllrtt» 
té  à  Ferdiiiiii.d  IV  i  l  ."i  tous  Ips  souveraîn».  L*nft> 
teur  prfitud  >  luif  riiisluiic  dos  papes,  t^u'il 
accuse  d'être  cuubc  df  lon'*  l<s  mniix  di;  l'f-glise; 
il  conmare  !■  fconrd*  H'ojnf  ù  la  s\  uagu^ue ,  m-pt-Ue 
I«  eji^nfiRMt^n«i  de  l'é-^Ufc  ,  çl  la  bulle  (  //'^rvn- 
'iW,  le  CkffiéPOEu^re  de  Vespril  dt  ttntbnt, 
tnmÀvoîrfOTtraiidwiâaitw..  ei'H  nlaint  de 
Ta  concKiiteteoiie  ««vers  les  luttemiUMêH^ 
iCnfin  cet  ouvrage  est  «ne  phRip^i^M  «MliikiuU» 
«  oiilrc  Us  papes  ,  cl  ne  pouvait  avoir  été  împînj 
rpiepar  un  e>pi  il  d<'  si  Iiishk- cl  jiar  une liaioe vio- 
lente. L'al)lje  ScoUi  ne  ^Vtaif  pas  nomme  ,  mai» 
il  fut  In'cutot  rrconun  pour  I  nuli-ur.  Sou  livre  a 
«le  mit  il  l'index  pw  «lécrel  du  i  'tMitUt>8o4.  l'-C-T^ 


commentaire  sur  l'ouvrage  le  moin» 
connu  du  sophiste  dont  il  prepa-* 
làit  une  nonveile  édition  n'était  pas^ 
au-dessus  de  ses  lunrières  ;  mais  ses 
facultés  pécuniaiiesnelui  permirent 
pas  de  le  faire  imprimer.  T/auinô- 
nier  du  roi ,  Rossi ,  admirateur  de 
Scotti,  obtint  de  la  munificence  roya* 
le  de  favoriser  cette  entreprise ,  et 
le  monde  savant  allait  s'enricbir  du 
froit  dé  tant  de  recherches ,  lorsque 
k  mort 'vipC  détruireses  espérances , 
en  iiap|iant  le  protecteur  de  Scotti.. 
Ge  manuscrit  eut  le  sort  des  autres 
productions  inédites  de  l'auteur  , 
telles  (jue  différentes  inscriptions  la- 
tines ,  uu  traité  sur  la  Théocratie  uni- 
verselle ,  un  Essai  sur  les  origines 
maritimes  du  littoral  napolitain ,  etc. 
Gedemier  travail^  pour  lequel  il  avait 
fallu  rassembler  un  grand  nondure  de 
matériam.-,  était  termine,  et  l'oà 

{)eut  juger  de  so»  importance  par 
es  fragments  insérc's  dans  le  Calé- 
chisme  nautique.  La  révolution  de 
Naples  vint  ,  en  i7f)f)  ,  arracher 
Scotti  à  ses  paisibles  études ,  pour  le 
jeter  dans  le  tourbillon  des  événe- 
ments DoMtiqocs.  Soii  caractëieel  se» 
hahitnaer  l'aoignaicntépileiéentdeis 
affaires  puUnpieSy  e(  d  n'aeceptà 
^'avecrépugnaneesa nomination  dé 
membre  cfe  la  commission  législa- 
tive. Pendant  l'existence  éphémère 
delà  re'publiquc  na^oolitaine,  il  don- 
na l'exemple  de  la  modération  et 
de  la  prudence:  mais  rien  ne  put  le 
soustron-ansott  qu'épriMcflMt  lès 
partisans  dë  la  i^idniibli,  {onqôe 
ta  monardiie  ^  tétd>lls  le  i3  j^in 
•17901  11  fut  '•empkisoiiné  et  tùMi,  à 
mort  avec  tin  grand  nonib^  <le  sèà 
amis,  dans  le  mois  dé  janviei*  ït^oo. 
(  Foycz  Wkviu/tov  et  NF.LSor>r.  )  Il 
marcha  au  supplice  avec  la  rési- 
gnation d'un  chrétien  et  lecalme  d'nn 
philosopher  Sa  miaison ,  livrée  à  la 
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rago  (1*11110  populace  effrénée ,  fut  pil- 
lée et  brûlée  ,  et  les  j>iécieux  manus- 
crits qu'elle  contenait  furent  la  proie 
des  flammes.  ?ics  ouvrages  imprimes 
sont  :  I.  Dissvrlazionc  corogvûfico- 
istorica  délie  Juc  anticha  distruttc 
ciltà^MiscnOyC  Ciirnu, etc. ^  jNaples, 
1  -j-j  j  ,  in-  4'\  11.  Orazionc  in  morte 
ileir Impératrice  yijwstolica  Maria 
Teresa  d'Austria  ,  ibid.  ,  i-jHS  , 
in-  .^''.  in.  Catechisino  nautico , 
ibid.  f  i7^«S,  in-8".  (le  premier 
volume  seulement.)  IV.  Dalla  Mo- 
narchia  uuiversale  dc'Papi^  Naples, 
i-jSt) ,  iu-8".  A — G — s. 

SCQÏTI  (Cômv-Gai-k.as),  profes- 
seur d'iiistoire,  naquit,  en  1759  ,  à 
IMerate  ,  village  du  Milanez.  Ses  pa- 
rents ,  peu  favorises  de  la  fortune, 
auraient  voulu  lui  donner  un  état; 
ilseurent  eej)endantle  bones|>rilde  ne 
pas  contrarier  ses  dispositions  potir 
les  lettres.  I^es  pères  Sumasques  fu- 
rent ses  premiers  institut(  ur.s  :  il  se 
rendit  ensuite  à  Milan  jiour  y  suivre 
le  cours  de  droit  ;  mais  la  voix  et 
Texeniple  de  Parini  rcloigiM'rent  de 
la  jurisprudence  pour  Taltadier  à  la 
poésie.  II  lit  une  étude  aprofondic 
des  anciens,  sans  négliger  les  mo- 
dernes; et  à  l'àgc  de  vingt  ans,  il 
donna  nu  petit  recueil  qui  fut  assez- 
favorablement  juge  par  le  public. 
Encoinage  par  ce  succès,  il  lit  pa- 
raître quebjucs  contes,  (pu  furent  loin 
d'avoir  le  même  sort,  l^a  corruption 
des  mipurs  d'une  «*poque  très-rap- 
procliee  de  la  nôtre  était  telle,  qu'on 
Llània  l'auteur  d'avoir  mis  trop 
de  morale  dans  son  ouvrage,  et  de 
s'être  érige  en  reformateur  à  un  âge 
si  peu  avance.  T'oue  d'iuie  grande 
flexibilité  de  talent,  il  s'essaya  aussi 
dans  Tait  dramatique,  sur  Iccjuel 
il  eTjauclia  un  traite  qu'il  n'a  point 
acbevc.  Il  composa  ensuite  dillcrcu- 
tcs  pièces,  qui^fuççul  applaudies  à 
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Milan ,  à  Bergamc  et  à  Venise.  Ce 
genre  de  divcrlisj^meut  était  alors 
fort  en  usage  eu  Italie ,  et  à  Milan 
surtout ,  oii  l'on  comptait  un  grand 
nombre  de  théâtres  de  société  :  le 
plus  en  vogue  était  celui  des  comtes 
de  Rosatc,  dont  le  célèbre  Appiani 
préparait  les  décorations.  Ce  fut 
pour  ce  tlieàtrc  que  Scotti,  à  l'âge 
de  vingt-six  ans ,  composa  sa  pre- 
mière  tragédie  ,   intitulée  Galeas 
Sj'orzaj  qui  fut  suivie  de  beaucoup 
d'autres  :  cependant  il  ne  négligeait 
pas  la  poésie,  et  l'on  ferait  plu- 
sieurs volumes  des  vers  qu'il  com- 
posa dans  un  temj)S  où  on  le  crpyait 
livre  tout  entier  à  l'art  dramatique. 
A  l'àge  de  trente-deux  ans ,  il  fut 
en  proie  à  une  tiistv'sse  qui  dcgc- 
ncranl  bientôt  en  misajitbropic  ,  l'e'- 
loigna  de  la  société',  sans  que  l'etudp 
même  put  lui  donner  da  soulage- 
ment. Après  avoir  cji  vain  rombattu 
cette  funeste  disposition  ,  il  résolut 
de  quitter  le  monde  ,  et  alla  s'enfer- 
mer cliez  les  Barnabilçs.  P*"Ojnme' 
presqu'aussitôt  profes.srur  di:  rhéto- 
rique à  Milan,  il  y  resta  jusqu'eu 
1801,  qu'il  fut  appelé  à  "Crémone 
pour  y  occuper  la  chaire  d'éloquen- 
ce. Les  fonctions  de  cet  emploi  ne 
l'empêchèrent  pas  de  mê^er  sa  voix 
aux  regrets  publics,  pour  Ijonorer  la 
mémoire  de  Passeroni ,  de  Q^iadrupa- 
ni  ,  ci  de  son  illustre  maître  .P.irini. 
Sa  santé  s 'étant  dérangée,  il  se  rendit, 
por.r  la  rétablir  ,  sur  les  bords  du 
Brembo,  dans  la  maison  de  camjia- 
gne  des  Belgiojoso,  où  il  compt/sadcs 
contes  que  Bettinelli  n'hésila  pas  à 
comparer  à  ceux  du  granci  Jiiqcle  de 
la  littérature  italienne.  Les  Qiurnate 
dcl  Brembo  (  c'est  le  .liU'e  que  l'au- 
teur leur  donna)  n'ont  ricnqui  jiuis- 
sc  blesser  la  pudeur.  Quoiqi;e  Scotli 
ail  pris  pour  modèle  le  L'é<a"HTon, 
sou  livre  peut  seiTÏr  également  à 
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fori««i'  le  cœur  et  resprit  Un  second 
recueil  fut  publie  à  Crémone  sons  le 
titre  ^AeeââmxA  Sorromea ,  en 
Tbonnenr  du  cosite  ABt.-Marie  Bor- 
romeo,  amateur  dîstûigoëde  ce  genre 
de  Utlératnre.  La  premilre  partie  de 
cet  ourrAge ,  la  seule  qui  ait  été  im- 

f>rlmec,  roule  sur  un  sujet  tire  de 
'histoire  du  J  'icux  de  la  Miuila^ne, 
Quoique  l'auteur  ait  cherche  à  em- 
bellir soti  récit  par  plusieurs  descrip- 
tions agieables ,  on  r.ourrait  lui  re- 
procber  Jà  lenteur  ae  sa  narration 
et  l'inTraîsemblance  de  quelques  épi* 
sodés.  Màlgre'  de  tds  défauts,  ces 
coûtes;  «PS  premiers  surtout  forment 
le  prîneîp.il  titre  littéraire  de  Seotti, 
dout  les  oiivra!];es  ne  sont  peut-ilie 
pas  aussi  coiuiiîs  qu'ib  mcriteraieut 
île  l'ètie.  Lu  esprit  de  routine ,  et 
on  ne  sait  qud  cnarme  attache'  aux 
'Cordes''  moraux  de  Soare,  ont  em- 
*péebe  jusqu'à  présent  de  fiiixe  atten- 
■lion  au  mérite  de  son  e'mule  qui 
'ne  lui  est  inférieur  en  rien  »  s*il  lie 
lui  est  même  pas  supérieur.  Clet  au- 
teur virait  hetireux  ,  en  partaj^eaut 
son  temps  entre  rétude  et  ses  de- 
voirs, lorsque  la  révolution  amena 
la  suppression  des  communautés  re- 
ligieuses. Çét  é?éiDement  changea 
tonteti  ^iiabitodes.  Obligé  d'accep- 
ter une'  làiaire  d'histoire  nouvelle- 
moft  fimdée  k  Crémone ,  il  lui  fallut 
donner  une  nourelle  direction  à  ses 
idées  ;  et  ce  travail  extraordinaire 
altéra  sa  sanlé,  et  avança  sa  fin. 
Il  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
le  1 3  juillet iH'2i, Ses t)uvragcs sont: 
I.  Sàdia  M  prose  e  versi,  YSSiaai^ 
1 7 '79,  id  -  IX  U.  ifofrette  moralL . 
ibid. ,         in^i a.  III.  /  fratem 
miUiari;  ' —  //  padre  mal  ftccofto; 
—  Laftîicità  ddpericoloso  acci- 
dente ;  —  le  Caricature  ;  — VUsu- 
rajo  punito  ;  —  VA  bdolonirno  re  de* 
Sidonj  } — le  Protezioni  ;  —  la  £uo- 


7ia  ediicazione  ;  —  //  Gazzahu^Uo  f 
ou  Li  Comédie  iufcrnale ,  jpièccî» 
dont  aucune  n^a  âé imprimée.  Iv,  La 
CUni; — Vlnnocenza  êifesa; — VE* 
racUo  riconosduto; — hkPnnàpessa 
de'  Massilj  ;  — Ù  conirasto  degU 
Dei  :  actions  dramatiques ,  dans  le 
j^enre  de  cellesdc  Métastase,  incites. 
Y.  \J Ezzelino  ;  — la  Rodelinda  ;  — 
V Idomenea  y  ou  les  Amazones;  — 
VAlbcrico  MagjWjContc  di  Barbia- 
no;  — V  IJigtnia  i^Il  Fassaguado 
Settata; — la  Morte  di  Bemabb; — 
ringlesi  alla  conqmsta  dett  Ame-' 
rica;  —  //  Gastawo s^^h.  Bianca 
FiscorUi ,  ou  le  Fanatisme  dlla  li- 
berté; —  Galeazzo  S/orza,  duca 
di  Milano  ;  —  //  Pertarito  ;  — // 
sacerdote  Zaccaria  ;  —  /  princifù 
Esteiisi  :  tragédies,  dout  les  (^uatic 
dernières  seulement  sont  impnmées; 
/  principi  Estènsi,  l'une  des  plus 
belles  de  l^anteuir ,  fat  dédiée  au  duc 
de  Parme^  et  traduite  en  allemand. 
VI.  Giomate  del  Brembo, colle  Fv- 
^lie  di  Belgiojoso,  Crémone ,  fî  vol. 
in-8<*. ,  i8o6.  Le  premier  volume  eti 
est  devenu  très-rare ,  la  plupart  des 
exemplaires  ayant  été  dévorés  par 
un  incendie  dans  les  magasins  du 
Hbraire.  VIL  ïJAccademM  Borro^ 
mea,  ibid.;  la  première  partie  seu- 
lement. VIIL  Ehgio  di  Carlo  Giu- 
seppc  Quadntpani,  Milan,  i8o8,  . 
in-8*'.  IX.  Elogio  di  Giamhatlista 
Bijyî ,  Crémone,  1812,  in  -  8«^.  X. 
EÏogio  di  Gian-Carlo  Passcroni, 
ibid. ,  in-80.  Voyez ,  pour  d'autres 
détails, Bello:  Memone  su  la  wta 
e  su  gh  scHui  di  Cosùno  Galeazzo 
Seotn ,  ilnd.  »  iSuS,  in-8^;  à-g-s. 

SCOTTO  (Albert),  fut  un  des 
chefs  du  parti  Gibelin ,  à  Plaisance  | 
dans  l'année  i'?f)o,  se  fit  nommer, 
par  ses  compatriotes,  capitaine  per- 
pétuel de  cette  république,  à  Tocca- 
sion  d'une  guerre  ayecles  Payesans. 
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Ka'  ''"lit  alors  auc  !a  ville  de  Plaisance 
j)asNa ,  jiour  la  prciiiit-rc  fois,  sous  le 
pouvoir  raonarcliic[ue.  Albert  Srotto 
s^alTermit  dans  sa  principauté  par 
Talliance  des  Parmesans  et  de  Mat- 
thieu Visconti.  A  son  retoiu\  il  leur 
donna  de  j^niissants  secours  dans  les 
guerres  qui  ravagèrent  la  Lonibar- 
die.  Albert  Scotto  avait  aussi  voulu 
s'assurer  l'appui  d'Azzo  VllI,  mar- 
quis d'Kste, qui  gouvernait  Terra re , 
en  épousant  sa  sœur  BcatrW;  mais 
Natlliieu  Visconti  obtint  colle  prin- 
cesse pourson  lils  Galeazzo.  Scotto  ne 
pardonna  point  cet  allVont:  il  no 
songea  plus  qu'à  susciter  des  enne- 
mis aux  Visconti,  et  à  réveiller,  chez 
tous  les  petits  princes  de  î.ombardie, 
la  jalousie  que  devait  exc  iter  la  puis- 
sance des  seigneurs  de  Milan.  Il  s'a- 
dressa à  tous  les  Guelfes  de  cette 
contrée,  qui,  opprimc's  depuis  plu- 
sieurs années,  attendaient  avec  im- 
j>alience  un  lilnîratcur.  Au  mois  de 
juiii  i3o2  ,  All)ert  Scotto,  à  la  tête 
de  l'armée  guelfe  qu'il  avait  formée, 
s'avança  jusqu'à  San-Martiru)  pris 
deLodi.  Matteo  Visconti  était  sorti 
de  Milan  à  sa  rencontre.  Scotto ,  qui 
s'y  était  attendu,  avait  tout  prépare' 

{>our  faire  éclater  mic  sédition  à  Mi- 
an,  pendant  que  le  seigneur  en  se- 
rait absent.  Visconti,  entoure  d'en- 
nemis ,  et  n'ayant  pas  même  lieu 
de  combattre  ,  vint  lui-même,  le  i3 
juin  ,  se  jeter  entre  les  l)ras  d'Albert 
Scotto  ,  et  hii  confia  legouvern^nlent 
de  Milan.  Celui-ci  le  lit  conduire  dans 
les  prisons  de  Plaisance,  jusqu'à  ce 
que  Visconti  lui  eût  ouvert  lecnàteau 
de  Saint-Colombau.  Apres  avoir  ré- 
tabli, à  Milan,-  les  de  Tia  ïorre  sur 
les  ruines  des  Visconti,  Albert  Scotto 
rassembla,  au  mois  de  juillet ,  à  Plai- 
sance, un  pailement  du  parti  guel- 
fe: on  l'y  chargea  de  forcer  tous  les 
lîlats  de  Lombardic  à  rappeler  leurs 
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cxiîe's  de  cç  parti.  Son  pouvoir  s'é- 
tendait alors  de  Bergameà  Tortone, 
dans  tout  le  pays  situe  entre  les  Al- 

Ses  et  les  Apennins.  Mais  après  s'être 
onné  tant  de  peine  pour  relever  le 
parti  guelfe ,  il  n'ét  lit  point  encore 
regardé  comme  un  homnle  sûr  jjar 
ce  parti ,  auquel  ses  ancêtres  n'avaient 
point  appartenu;  et  bientôt  il  put 
reconnaître  la  méfiance  de  ceux  qui 
se  croyaient  plus  guelfes  que  lui.  Pour 
s'en  venger  il  voulut  se  réconcilier 
avec  les  Visconti,  et  chercha  même, 
en  i3o3,  à  rétablir  Matthieu  dans  Mi- 
lan; mais  ses  efforts  ne  servirent  qu'à 
hiiter  sa  propre  chute.  Les  Guelfes 
de  Milan  ,  de  Pavîe ,  de  Lodi ,  cl  de 
toute  la  Lombardie ,  vinrent ,  à  plu- 
sieurs reprises,  ravager  le  territoire 
de  Plaisance.  Scotto,  soutemi  par 
Gibert  de  Correggio,  3eiçueur  de  Par- 
me ,  réussit  deux  fois  à  les  repousser 
et  à  éteindre  les  relicl lions  de  ses 
propres  sujets  :  mais,  au  mois  de  no- 
vembre, il  fut  enfin  contraint  d'ab- 
diquer entre  les  mains  de  Gilbert  de 
Correggio ,  et  de  »e  retirer  à  Parme. 
Il  paraît  qu'après  avoir  renoncé  au 
pouvoir,  suprême ,  il  obtint ,  au  bout 
de  quelque  temps,  la  permission  de 
rentrer  à  Plaisance.  II  eu  profita  ,^  en 
i3og,  pour  rassembler  de  nouveau 
ses  partisans,  attaquer,  le  5  mai, 

f)ar  surprise,  le  podestat  guelfe,  que 
es  seigneurs  de  La  Torre  y  avaient 
envoyé,  et  recouvrer  la  souveraine- 
té de  Plaisance.  Il  fil  aussitôt  allian- 
ce avec  tous  les  Gibelins  du  voisi- 
nage ,  pour  se  maintenir  dans  le  pou- 
voir qu'il  avait  recouvré;  mais,  au 
bout  de  seize  mois ,  il  fut  obligé  de 
laisser  rentrer  dans  la  ville  ses  ad- 
versaires ,  et  de  partager  l'autorité 
avec  eux.  Ce  traité  ne  fut  point  ob- 
servé par  les  émigrés  rentrés:  des  le 
lendemain  de  leur  retour,  ils  cbas- 
slrcnl  Albert  Scotto  de  sa  ]>atrie  avec 
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tous  iës  partions  ;  celtd-d  y  rentra, 

le  i8  mars  iSid,  comme  simple 
1>articuUer,  ainsi  qae  tous  les  Gibe- 
lins, que  rempcrciir  Henri  VU  avait 
pris  sous  sa  protection.  Srotto  ,  qui 
n'apparteuait  plus  exclusivement  à 
aucun  parti,  et  qui  avait  lîottedejà 
plusieurs  fois  cntr'eux ,  olTrit  secrè- 
lementson  secours  aux  Guelfes;  ayec 
leur  aîde  il  diassa  de  Plaisance  les 
Gibelins  les  jilus  exaltés j  et,  pour 
la  troisième  fois ,  il  s'empara  de  la 
çouveraînetc.  A  peine  ,  cependant, 
put-il  s'y  maintenir  dix  mois  j  Mat- 
thieu et  Galeas  Visconti  le  firent 
arrêter  ,  par  surprise  ,  le  29  juil- 
let l3i3,  et  occupèrent  Plaisance, 
dont  le  vicariat  leur  avait  été  donne' 

«ar  .Henri  YII.  Scotto ,  après  être 
emecré  qtrelqiietemps  en  otage  à  Mi- 
lan ,  s'enfuit  à  Crémone ,  et  il  mourut 
en'eiiU Crème,  le  23  janvier  i3i8, 
sans  avoir  pu  recouvrer  ses  biens,  et 
laissant  le  souvenir  des  maux  (pie  son 
ambition  et  sa  versatilité'  avaient 
causés  à  sa  pati*ie.         S.  S — i. 

SCOTTO  (  François  )  ,  fils  du 
^précèdent,  n^courra  la  sonvei'aineté 
de  cette  ville,  le  ^5  juillet  i335,aTec 
le  secours  d'Azzo'  Visconti ,  en  chas- 
sant de  Plaisance  une  p^arnison  pon- 
tificale qu'y  avait  e'tablie  Bertrand 
du  Polet.  IMais  Visconti  avait  compte' 
que  cette  conquête  serait  faite  à  son 
profit,  et  lorsque  François  Scotto 
refusa  de  lui  ccder  la  souveraineté 
qu'il  ayaitrecbuTrée,iI  vintl'assie'ger 
dans  Plaisance.  Déjà  tous  les  châ- 
teaux de  ce  territoire  avaient  été 
soumis ,  et  Plaisance  avait  soutenu 
un  siège  de  huit  mois ,  lorsque  Fran- 
çois Scotto  ca})itula  le  i  ^  décembre 
i336.  La  bourc^rule  de  Fircnzuola  lui 
fut  donnée  en  fief,  et  à  ce  prix  il  re- 
nonça à  la  souveraineté  qu'avait 
f<nidée  son  pcrc,  (piarante-sîx  ans 
auparavant.  S.  S— >t. 
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SGOTDS.  r«MiRU«iJ8et  Scott. 

SQRIBANI  (Charles),  jésuite, 
në  à  Bruxelles ,  en  i56i ,  était  fils 
d'un  gcntilliomme  italien,  venu  dans 
les  Pays-E»as  à  la  suite  d'Alexandre 
Fanicse  (  ce  nom  ,X1V,  171  ), 
et  qui  .s'y  maria.  Les  troubles  du  Bra- 
baut  décidèrent  ses  parents  à  l'en- 
voyer ^cbever  ses  études  à  Co- 
logne ,  et  il  y  fit  son  cours  de  phi- 
losopbie.  Ayant  résolu  d'embrasser 
la  règle  de  saint  Ignace  ,  il  se  ren- 
ditensuite  à  Trêves ,  où  il  reçut  l'ha- 
bit ,  en  1  582.  Scribani  fut  l'un  des 
douze  religieux  envoyés  eu  Flandre 
pour  traviïillcr  à  l'établissement  de 
l'institut ,  et  que  les  historiens  de  la 
Société'  no  nment  les  douze  ajiétres. 
Après  avoir  professé  la  rhétoricpie  k 
Âmrers et  Ja  pbilosopbie  à  Douai, 
!1  passa  dan.^  la  carrière  des  emplois, 
et,  pendant  vingt-huit  ans  ,  remplit 
successivement  avec  zMe  les  fonc- 
tions de  préfot  des  classes  ,  de  rec- 
teur dans  diflcrentes  villes ,  et  enfin 
de  provincial  de  la  Flandre.  En  celte 
qualité ,  le  P.  Scribanifit  deux  voya- 
ges à  Bpme ,  et  sut  se  concilier,  avec 
&  bienveillance' du  ponttfe,  l'estime 
des  pricipaux  membres  du  sacré  col- 
lège. La  Société  lui  dut  la  maison  pro- 
fesse d'Anvers  ,  et  une  église  magni- 
fique (0  »  noviciat ,  le  collège  de 
Malines ,  et  beaucoup  d'autres  éta- 
blisscmenls.  Doué  d'une  mémoire 
étendue  il  parlait  avec  une  égale 
facîlitél'espagnol ,  l'allemand^  l'ita- 
lien ,  le  françab  et  le  flamaiid.  Se$ 
talents  et  son  esprit  conciliateur  lui 
avaient  acquis  une  influence  sans 
bornes.  Pendant  quarante  ans  ,  il  fut 
l'arbitre  de  tous  les  différends  qui 
s'élevaient eutie  les  négociants  d'An- 
vers ^  de  toutes  les  parties  de  la  Flan- 


(1)  CMle^dÏM  faH  prtsque  entiî;t-c«ieot^  dctruitit 
jHir  vn  i^McuM,  ai  ^718. 
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Are  et  des  Pays-Bas ,  ou  recourait  à  cepeudantà  peine  connu ,  si  son  nom 
SCS  luniièics/et  les  princes  cux-mc-  ne  se  rattachait  pas  a  l  histoire  de 
TOCS  ne  (Iwlaiguaient  pas  de  lui  de-  rëtahlissement  de  son  institut  dans 
mander 

des  conseils.  Maigre  le  temps    la  Belgique  (  Voy.  Vlmafro  pnnu 
que  lui  dérobaient  les  consultations  ,    sœculi  soc,  Jesii ,  Anvers ,  1O40  , 
et  celui  qu'il  donnait  au^  intérêts  de    in-fol.  )  Outre  quelques  livres  asceti- 
la  société ,  if  trouvait  le  loisir  de  pu-    ques,  parmi  lesquels  on  distingue  des 
blicr  divers  écrits.  Celui  qui  lit  le    Méditations ,  trad.  en  français  par 
plus  de  bruit  dan»  le  temps  est    Phil.  Dinet ,  Pans ,  1629,  in-12 ;  et 
VJmphithcatrwn  honoris,  ouvrage    V Amour  divin,  trad.  dans  la  même 
dans  lequel  il  juslilie  ses  confrères    langue  ,  par  le  P.  Oliva  ,  ]cs.  de  La- 
des  imputations  des  liereti(jues.  On    hors;  et  quelques  ouvrages  de  con- 
^«nnrend,  parle  Jourual  de  L'Estoile    troverse  entièrement  oublies  ,  on  a 
(  juin  iGo5  )  ,  que  cet  ouvrage  cou-    de  lui  :  T.  Jmphitheatrinn  honoris, 
rait  à  Paris  ,  où  il  se  vendait  sous    in  quo  Calvinistarttm  in  soc,  Jesu 
main  aux  conlldents  de  la  Ligue  ;    criminationesjuguîantur,  Ubri  très; 
et  que  quelques  personnes  firent  de    Pabopoli  Aduaticonim  (JNamur  ), 
vaiuseUorls  pour  en  empêcher  la    i(3f»5,  in-4».  ;  augmente  d  un  4«. 
circuIaliou('2).  Mais  ce  que  répètent    Uvre,  ibid.  ,  i6o5  ;  et  d  un  5^  , 
tous  les  Dictionnaires ,  qu'Henri  IV    Anvers ,  Plantin ,  1  (J07  ,  m  "  4"-  yet 
en  fit  remercier  l'auteur  et  lui  adres-    ouvrage  parut  sous  le  nom  de  Cto- 
sa  des lellrcs  de  naturalisation,  n'est    rius  Bonarscius.  II.  Dom.  Baudxi 
pas  vraisemblable  (3^.  Dans  les  dcr-    cnoma  cqmmentario  dlustrat a, hey- 
nièiTS  années  de  sa  vie  ,  le  P.  Scri-    de  (  Anvers) ,  1607  ,  m- ri.  Dans  ce 
bani  lut  alilige  d'inlirniitcs  graves  ,    Commentaire  ,  le  P.  Scnbani  s  atta- 
ctii'il  supporta  d'une  manière  heroï-    cbe  surtout  à  relever  les  erreurs 
(  ue.  Il  niourut  le  1^  juin  169.9,  et    échappées  à  Baudius ,  sous  le  rapport 
l\it  inhume  dans  l'église  des  Jésuites    religieux  (  Fof.  Bauoius).  111.  A7i- 
d'Anvers,  où  l'on  voyait  son  epilaphe    tuerpia,  Origines  Jntiierpiensium  , 
sur  une  lîî  i^c  de  bronze  dore.  On  la    Anvers,  J.  Moretus,  i()io,in-4".  La 
trouvera  dansla2?i7'/-  5oc. /<'S«,dans    première  partie  est  l'éloge  des  ha - 
la  Bib.  belsica  de  Foppens ,  dans  les    Litants  d'Anvers  j  la  seconde  contient 
Mt-moires  de  Paquot ,  etc.  Comble    des  recherches  sur  l  origine  et  l  ac 
des  nlus  magniliques  éloges  par  ses    croissement  successif  de  cette  ville, 
confrères  et  par  cnielques-uns  de  ses    IV.  Politico  -  christianus  ,  ibid.  , 
compatriotes ,  le  P.  Scribani  serait    ,6-24  ,  in-4^.  Cet  ouvrage  est  ded.e  a 

^   Philippe  IV  ,  roi  d'Kspagne.  On  dit 

MOnriqi.'nn,  à\\  PEstoiie ,  parla  de  cci  «ni-       ^       prlucc  aurait  voulu  quc  ce 

„„ire  rimso  :  r-n.is  .r.«..a  lu  Roi  m.«  ,.1..*  Je  liyrc  uc  lut  coimu  quc  Qc  nu  StUl. 
loisir;  r'.'»i-J.-<iire ,  n  #n  i^riei.  plus.  Voj .  w  Jour-  f,t  dcs  changements  daiis  la 

naltU  Henri  l y  ,  lit,  »Ho.  ^         l'-^i^.  mi  Ip^tnir  •  il 

(  n  No,  nrin,  ...  ..•»>«i.'nt  pas  Tn^nge  d  «peJier      dcdlCaCC  Ct  daUS  l  aVlS  aU  »eaCUr  11 
,1r>i;  t»rr!.      iiaInraH  alloii  i  (Ir. «  IrauRPrs  qui  u  ou  •  ^  eXemplairCS  aVCC  la  dOUblC 

leur.,  .,»<.m^.•r^i^r  ?.  l'.lut.  i.r  w  Sr.ii.ani  oc    dédicace. \ •  Feridicus Btil^icus  seu 

r„or.l.  Atr..p  l,.m  1-M^:<R'm.|     pn.,r  n  avo.v  pa>  .    ...  J  ^(.JrraS    hcllorUm  ÛÙ- 

tcnt.  cUrsHiiinit  uiiiiiio iK.p iioiioiaiiit-poiiriproii  vrosvcssus  ,  finis  opLutus  y  ITl 

iH-sefùlpasf^Dipre.'vHc  1rs  piil.lipr;il  l'fst  inuli-  >  I      T)  '    >,  r^t^rn  ft  TtACC 

K-.i.ei.i  .pr.H.  1. .  n  cb.  n  1,.  .  s  ,i.n,5 1  i>,uv-o  pnm,  <u  qiiam  rcni  remédia  ajerro  ei  pai,i. 
.,-uU .  a.mi  le»  »i.t.M,rH  uut  cnniribuc  à  rrpandtc  le    '  ctc./ïe/u  refomiata  OpO" 


Mn.ws) ,  Rommd'uLeS»«  jln^'^f  '  '='"n™'^<- de  Claude,  en 

illustre  famille,  ayai.XST'an  J^S       fiT  t-  ^«î,™".'; 

3.  ( .  ),  et  commandait  un  c^s  d'ar  J^l'^  /T'SV  '^^^^ 

et  s'ëtant  i«nrp- 1' J™,:  J.  ^""S"'?  '  jeune  Camille  mourut  bientôt 

ZMTZ.i'Sr.tTJtï^  et  T.dte(^i.,.  ,5)  a  reçu 


tiprcs  : 

nombre  de  sénateuiîJtle^'cre;^!^  "  •"«««  [  Jï«»  ,5  )  a  reçuclb  les 

il  n.  révolu^r  se,  tro^u^  Sp^m'ISS^  d«-».^ucetu 

nement.  Quoi  qa'il  «!^t  VS  tTI      .T""','  "  "ï?  F""' 

ches  outraceanT^etWil tÏS^  «'"S*" P"'"' ""^^ <î'^°» 

en  lui  donn!mro;fc  1^ seSSÎ  f™"  ^  ^'"".'^  ""^  '''^  S"*"'' 
<Ie  l'empire  pour  rT^tr^Sa ^pï^l'^  'i'"?'"" ^ """i* '^Z 

propceitioi.^-  Se  Caiiillé  S  •            ^  '  ^ .«  ""='<le^in , 

étMittMé  àUccepZ  S^n  ^      "»,r'"<!^'<-  0"  »it  qu'il  prati- 

wlorrival.  Camille  «STd^SS  'eT^"""?  1"  '  f'"  •^«'■'^•'e  dans 

l'orfre  aux  légions  de  mïïdSer^  ^J?"*  ^9"!'^  '1 '  ^""""^  ™^ 

Rome  lessoldit.   .»v7^' j   ^  «wan  «mtoire.  Il  dit  lui-même  qu'il 

i«<uie,ie5soiaats  ,  eHraTesdequel-    6iuit      A<J_^<   ^  •■ 

«ffiders  q,j'ib  ««.crèrent.  Ca,„ille  '  "  t''? 
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partageait  avec  Narcisse  et  Palias 
(^•cetiumis)la  &T«ir  de  son  maî- 

de  son 

empresaoïieDt  à  mettre  sous  les  yeux 
de  l'empereur  les  écrits  (5m]pto  mea 
medicinalia)  qu'il  lui  avait  précé- 
demment adressés.  L'auteur  se  mon- 
tre granjtepartisan  des  remèdes  se- 
crets et  oes*  prépara  lions  empiriques, 
dout  il  assure  avoir  vu  des  ellets  mer- 
TciUaoL.  Il  mms  faît  couiatlre  ai  peu 
de  mots  sa  pratique.  Son  premier 
soin  auand  il  était  appelé  près  d'an 
malade ,  était  de  lui  prescrire  la 
diète  ou  des  aliments  convenables  à 
son  état.  Si  ce  moyeu  ne  suflllsait  pas , 
il  employait  les  médicaments  ;  mais 
il  ne  se  déterminait  que  dans  les  cas 

graves  à  recourir  aux.  ressources  de 
i  Chirurgie.  Il  ne  faisait  en  cela  que 
se  eoniomer  à  la.  rolontëde  sesoia- 
lades ,  qui  ne  consentaient  &  se  laisser 
faire  des  incisions  ou  des  cautérisa- 
tions qu'à  la  dernière  extrémité  (  F, 
J.  Scultet).  Dans  ses  précédents 
ouvrages,  Scribonius  avait  traité  des 
différentes  parties  de  Fart  médical. 
Celui-ci  ne  concerne  que  la  compo- 
sition  et  la  vertu  de  certains  remèdes 
peu  eoBMf.  Pami  les  recettes  qu'il 
puUÎA)  Scribonius  dit  qu'il  en  avait 
adieté  quelques  -  imes  u^s  -  clier.  II 
*cite,  entre  autres ,  un  remède  pour 
la  colique,  qu'il  n'avait  obtenu  delà 
femme  qui  le  possédait  qu'eu  lui 
comptant  tout  1  arf;pnt  ([u'cllc  avait 
demandé.  Goulin  avertit  qu'on  ne 
.doit  pas  juger  ces  formules  avec  la 
âéténJté  que  peuvent  inspirer  les  con- 
naissances acquises  pftr  les  prdgrès 
de  la  pharmacie  et  de  la  chimie» 
•Quelques  airtnirs  ont  cru  que  l'ojNis- 
cule  de  Scrinonius ,  écrit  orîj^inaire- 
meut  en  grec,  fut  traduit  ru  latin, 
sons  rerapercur  Valcntinien  ,  mais 
retleopinion  a  été  réfutée  solidement. 
Gâlieu  cite  fréquemment  Scribonius^ 
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cl  divers  empiriques  u'uut  pa6  mau- 
qué de  s'approprier 86sfi»f»n1es.L'0- 

{luscule  de  Scribonius,  publié,  pour 
a  première  fois ,  par  Jean  Ruelle  ^ 
Paris,  i^'^y  fu|  inséré,  la  même 
année,  dans  nn  Recueil  qui  parut  à 
Baie,  in-80.,  lequel  contient  le  livre 
d  Ant.  Beni venins  :  De  ahditis  non- 
Tuillis  ac  mirandis  morhoruni  cau~ 
sis ,  et  celui  du  médecin  Polybe  ( 
cenom)  :  Dewctu  sabdai,  ^ad.  du 
grec ,  par  Gonthier  d'Ândernach.  Le 
Traité  Deeompositione  medicamen- 
<on/m faitnartie  àieiMedici  antiqui, 
Venise,  Aide,  i547,  iu-fol.,  et  des 
Mddicœ  artis  principes ,  H.  Estieu- 
ne,  I  jf)7  ,  in  -  fol.  Eulin  Jean  Rho- 
di  is  a  donné  une  édition  de  l'Opus- 
cu'e  de  Scribonius,  Padouc,  i655y 
iu-4  ,  avec  des  notes  très-amples^ 
un  index.  L'édition  publiéepar  jBem- 
hold,  Strasbourg,  1786,  m-8<>.,  se 
joint  à  la  Collection  des  Fanmum. 
Ou  peut  consulter ,  siur  ce  médecin , 
V Histoire  de  Vanatomie ,  par  M. 
Portai,  I,  71 ,  et  les  Mémoires  lit- 
téraires ,  Jiisloriqucs  et  philologi- 
ques àcGoul  m  ^  1,  ii3j-4o.  W — s. 
SCRIBONIUS.  r.  GKAPmmm.  . 
SGRIYANO,  iMcha  de  Garama- 
nie,  ainsi  appelé  par  les  historiens 
chrétiens ,  k  cause  de  la  profession 
qu'il  exerçait,  parvint  à  cette  di- 
gnité lorsqu'il  se  réunit  en  i()oo, 
aux  pachas  de  Sivas  et  d'Krz.cmm, 
pour  se  soulcvcrcontrcINIaliamt  tlll, 
dont  ils  accusaient  l'indolence,  la 
cruauté  et  la  faiblesse.  Les  progrès  de^ 
ces  rdieU^,  maîtres  de  toute  L'Asie 
mineure,  aepuis  Alep  jusqu'à  Pru- 
se,  obligèrent  le  sultnan,  ou  plutôt 
SCS  ministres ,  à  envoyer  une  armée 
contreeux.  TiCS  trois  chefs  se  méfiaient 
mutuellement  les  uns  des  autres,  et 
Scrivano  livra  en  eflct  le  pacha  Hus- 
sein ,  par  la  plus  noire  des  perfidies. 
Presse  dans  son  camp  par  les  0- 
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tliomans,  manquant  de  vivres,  de 
Diuiiitions  el  d'eau ,  il  avait  demain 
de,  pour  toute  récompense,  qu'ils 
s'ëloignassnit  eC'  cessassent  die'  le 
liarceler.  Me'hémetf  paclia  ayant  re- 
fuse de  tenir  une  parole  par  la- 
quelle il  pre'tendait  ne  pas  être  lie' 
envers  (1rs  révoltes,  Scrivano  mon- 
tra, des  ce  moment, un  courage,  une 
perseVe'rance  ,  des  talents  et  des 
qualités  enfin,  auxquelles  il  ne  man- 
quait qu'une  meîlleore  cause  à  son* 
t^ir.  Son  anâaëe,  depuis  long-temps , 
n'avait  plus  de  grains;  il  la  força, 
par  son  eieînple ,  h  vivre  de  fruits 
sauvages  et  d'iierbe,  et  fit ,  à  dé- 
faut de  boulets,  charger  sos  ranons 
avec  des  cailloux.  Les  Otliomans 
furent  contraints,  par  l'abondance 
des  neiges ,  à  laisser  libres  les  passa- 
ges du  Mont  -  Taurus ,  qu'ils  occu- 
paient; et  Scrivano,  aussi  liaUle 

Su'henreux ,  s'édiappa  avec  ses  sol* 
afà ,  et  se  réfiigia  dans  la  Perse, 
asylc  toujours  ouvert  à  quiconque 
s'armait  contre  les  sultlians.  L'an- 
née suivante  il  reparut  avec  assez 
de  forces  pour  attendre  les  géné- 
raux de  Mahomet.  Son  courage  et 
son  habileté  suppléèrent  partout  à 
fin^alitë  du  nombre'.  Comme  il  ren- 
voyait avec  le  nez  et  les  oreillèd 
coupés  ceux  qui  refiisaîent  de  aê 
joindre  a  lui,Gon$tantînoplefiiit  rem- 
plie de  malheureux  <qui  se  présen- 
taient devant  le  sulthan  dans  ce 
déplorable  état  :  les  murmures  fu- 
rent universels  ,  et  les  janissaires 
prirenÇ  prétexte  de  tous  ces  excëà 
impunis  pour  se  soulever*  t  menaeei' 
le  souverain  lui-même.  Cependant 
6crivano  n'avait  presque  que  le  Bos^- 
pliore  entire  ses  troupes  victorieuses 
jet  la  capitale;  des  scheiks  qui  étaient 
H  sa  suite  ,  publiaient  que  ses  succès 
Rivaient  pour  but  de  réformer  les 
ftbus  du  gouYememcnt ,  d'dîer  l'em^ 
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pîHé  des  mains  des  sulthanes,  et  de 
rappeler  le  souverain  à  ses  devoirs. 
Il  se  faisait  servir  et  respecter  con*- 
me  le  sulthan  lui-même ,  nommait 
des  officiers ,  des  vézirs ,  et  permet- 
tait tous  les  excès  à  ses  solda^ , 
afin  de  leur  ôter  tout  esjioir  de  pvir- 
don,  et  les  attacher  phis  iÉiincmcrit 
à  sa  fortune.  Tel  fut  Scrivino,  qui, 
])endaut  plusieurs  années ,  fit  trem- 
i)ler  le  maître  de  l'empire  Othoman, 
régna,  sous  le  nom  de  rebelle ,  depois 
lès  frottti^s  de  k  Perse  jnsqp  aux 
rivafies  maritimes  iie  la  lïatolie ,  et 
mourut  au  moment  oli  ses  prospéri- 
tés allaient  égaler  ses  espérances.  Ce 
fameux  chef,  plus  redouté  que  bai 
de  ceux  qui  le  combattaient  ,  fut  un 
des  fléaux  domestiques  les  plus  funes- 
tes qui  aiîligèrent  le  règne  de  Maho- 
met III  ,  et  il  prouva  ce  que  peuvent 
le  courage  et  l'audace,  qiiandle<80ii- 
veroin  est  fafble  et  raëprisé.  S — ^r. 

SCRIVEMUS  (Pierre  SCHRY- 
VER ,  connu  sous  le  nom  latin  de  ) , 
poète,  historien  et  jihilnlo^ue,  naquit 
à  Harlem,  lè  I2  janvier  i^yf^,  de 
parents  aisés.  Il  eut  pour  premier 
instituteur  Corneille  Schonaeus  " 
ce  nom  )  ^  et  puisa  dàus  snH  leçons  le 
eoAt  de  la  littérature.  Ses  parents 
renvoyèrent ,  en  T5p3  ,  à  Leydtf , 

rir  'fîàîve  son  cours  de  âtolt  ;  mai^ 
ne  pm  jamais  vaincre  la  répu- 
gnance que  bu  inspirait  cette  étude  ; 
et,  dès  qu'il  fut  libre ,  il  se  hata  d'a- 
bandonner le  barreaii  pour  se  livrer 
à  la  culture  de  l'histoire  et  des  lettres. 
II  compta  bientôt  au  nombre  de  ses 
amb  les  savants  les  plus  distingnésde 
la  Hollande;  et  jostifial'optmon  qu'on 
avait oonçuede  ^es  talées,  en  donnant 
de  nombreuses  éditions  corrigées  et 
enrichies  de  notes.  Le  séjour  deLeyde 
lui  paraissant  préférable  à  celui  de 
Harlem  ou  d'Amsterdam,  parce  qu'il 
f  trouvait  plus  de  ressources  pour 
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ses  tiavaiix,il  s'eRblit  dans  cette  àeMûTÛal,  161  ç)  {3);  des  Tragédies 
'  YiHe ,  et  s'y  maria.  Exempt  d'ambi-       Séncque ,  1 620 ;  édition  k  laquelle 

tioik ,  'et  satisfait  de  sa  ibftme  ,  il  ne  on  doit  rémir  le  Collectanea  vet&* 

TOumt  jamab  isiccepter  aucun  em**  mm  tnig^rum,  publie' séparément, 
pkt;  mais  on  le  regardait  comme        mi*me  année  par  Scriverius  ;  de» 

un  membre  de  l'académie ,  parce  qu'il  OEuvres  d'ApiiIce ,  1 6^9  ;  enfin  des 

assistait  à  tons  les  exercices  <^t  qn'il  i^ffr^'5C^oi.v/c. s  d'Érasme,  précédées 

se  faisait  un  plaisir  d'y  suppléer  les  de  la  vie  de  ce  grand  «écrivain  , 

professeurs.  Maître  de  ses  instants,  il  i^49-  Les  autres  ouvrages  de  Scri- 

les  employ  ait  tous  à  l'étude  j  aussi  sa  verius  sont  :  I.  Des  anciens  BA" 

àemt  âàif-^e  :  Legendo  et  scri-  Uves ,  par  Saxo  Grammaticus  (ea 

htmdù.  nhabitait,  Tété,  une  maison  Hollandais),  Leyde,  1606 ,  in-S»* 

de  campagne  qn'il  a  o^in^e  plusieurs  Jacques  Duim  a  publié  ce  livre  sous 
Ibis  dans  ses  te»  «  et  oà  il  ne  rece^      "oni  de  Saxo^  mais,  dit  Lcoigiet* 

yait  que  les  personnes  qui  parta-  Dufresnoy ,  on  sait  que  Scriverius  en 

geaient  ses  goûts  studieux.  Doué  ^'^^      véritable  auteur.  II.  Batav^ia 

d'une  constitution  vigoureuse,  il  par-  iUustnita  ,  ibid. ,  iCioç),  iu-Zf».  C'est 
vint  à  un  âge  avancé  sans  avoir  été       Recueil  des  anciens  historiens  de 

malade.  11  était  plus  que  septua^é-  Hollande,  dont  on  trouvera  les  titres 

naire  quand  il  eut  le  malheur  de  détailles  dans  la  Méthode  d*étaâier 

perdivla  yue.  Gétaccidént rempâdiA  l'iiistoire  ,  par  Lenj^let- Dufresnoy  ^ 

de  oeMireiAtefiiikMiiiain à  l'histoire  ^tiii ,  pag.  -288 ,  édit.  de  %']')^.  11  a 

des  Comtek  de  Hollande,  ouvrage  été  réimprimé  en  161 1  ,aTec  des  ad* 

qu'il  avait  commence'  dans  sa  jeu-,  Citions  ,  sotis  ce  titre  :  Inférions 

nesse;  il  ne  laissa  pas  de  le  livrer"  GcrmnniœFrovincianim  Unitanint 

à  l'impression.  Fidèle  au  culte  des  nntiquitatcsAW.  Antiquilatum  Ba-' 

muses  latines,  il  continua  de  faire  tavicarum,    Tabidarium  Hollan- 

des  vers  jus<|u'à  sa  mort,  arrivée  le  <^'<p>  Zclandiœ ,  ac  Noviomagi  Gel 

So  avril  i66o.  Tous  les  membres  de  ^  imeriptiaihes ,  mcnumerUaijiie 

rn<Mkteiie  de  Leyde  se  firent  un  de-  onâiqua  reprâesenians  omnia,  1 609, 
▼oip  d'assister  à  ses  funérailles;  et  IV.  Manès  Erjicniani  cum 

fcan^réd.  Gronovius  prononça  soà  «picediis  vanorum  ,  ibid. ,  i6a:>, 

Onnson  funèbre.  Gomme  philolo-  '"-4**-  VI.  Satumalia  sive  df  v.su  et 
gue,  indépendamment  de  ses  Notes  tabaci ,  Harleru  ,  1  G.» 8 ,  in-So. 

sur  Martial,  sur  Ausone  ,  et  sur  le         EncomiumLaur.  CosUrl/arle' 

Pcnn^^ilium  n  ncris,  on  doit  à  Scri-  mensis  priini  inventons  arlis  {rpo- 

verius  des  Éditions  de  Vegèce  et  des  fraphicœ  (en boUand.) ,  ibid.,  16-28, 

antres  tacticiens,  Leyde,  1G07  ,  in-  mH».  j  trad.  «nUtin  par  George  Qua- 

4".  (  1  )  ;  desPd^de Janus  Dou?a ,  pner,  etinsiîrédansles Jlfofi«mcfif<f  f^v 

«609;de  Jos.Scaligcr,  161 5;deJean  pographica de  J.-Chr.  'Wolf,i,aog> 

Second,  i6io  (a);  des  ÉpigrànaneS  4^*  •  Scriverius  a*y  propose  de  prou- 

^ta.4*A^;<      •   ,  TerqneCostèrimptimaitàHariemdèsi 


'    (i)       vint,  par  uiif  <l<<s  ]ptirc5  de  Soriverius,  v  ail  tenir,  elles  caiha  comme  des  correcliims  d'c— 

rj^ii'rf  piiMi<  0  Ml  .1 ,  (juVn  t  11)8,  il  nrépirailMJio  prcuvt»»  dau^  un  exempUiM  te  P«Mi«v  d«  J«ii^ 

«dtriou  d  .7«6/f(r-//c.  et  twailTMtiirtiMeudlde  Second.  (  Vdy.  SÉCOWl).)  " 

(9)  On  amt  .que  .St  rivcriu.H  fit  p.os.  r  ?i  C.i  ,iii,L'.  ,  ■  1  — '  trtirfrw|inf|f|. 

«kmMpraMl,  de»  m\^*  sur  la  conrluitc  <ju  il  de-  t'icvier  ,  Aius'.i-i'daiii ,  l'îin  ,  in-x8. 
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V fumée  l  iSo,  el  par  coividiiuent 
CBtle  véritable  iiivcuteiir  de  l'art  ty- 
pograpliique  {F,  Coster).  VlI.Prwip 
cipes  JloUandiœ  et  ffestfrisiœ  ah 
anno  863 ,  et  primo  comité  Theo- 
dorico^  usque  adulUmum  Philippum 
Hisvan.  regem,  ibid. ,  i65o ,  grand 
iii-lol. ,  rafe.  Les  portraits  dout  cet 
ouvrage  est  orné  en  foot  le  principal 
mérite.  Un  anonyme  en  a  tiré  VJtis»' 
toite  des  Comtes  de  Hollande ,  lâ 
Haye,  1 664»  Paris,  1666,  in-itk, 
V I J I .  Commentariolus  de  statu  con- 
federatanim,  Belgii  provinciarum  / 
accessit  PauUMerulœ  diatribe  ejiisd, 
argumenti ,  la  flaye,  i65o;  ibid.  , 
1657,  iu-i2.  IX.  Chronicon  JIoU 
lanaiœ,  ZeltauUœ^FHsÙB  et  Ultr»- 
jecti  (  en  hoUand.   Amsterd. ,  i663| 
X.  Opéra  anecdota ,  philo* 
logica  et  poëtica  ;  edcnteAm.  Hoir» 
JV esterhusio ,  Utrecht ,  1 738 ,  in- 
4°. ,  vol.  rare  et  recherclic.  P.  Bur- 
manu ,  à  la  page  a  de  la  Préface  de 
son  édition  des  Eniendationcs  de 
Henri  de  Valois  (Amsterdam ,  1740, 
ïa-k^,  ) ,  condamne  avec  raison  cette 
manie  de  publier  des  oeurres  posthu» 
mes ,  que  leurs  auteurs  se  fossent 
bien  gardés  de  publier  eux-mêmes; 
et  il  fait  principalement  tomber  oe 
blâme  sur  la  ]iartie  pliilologique  ou 
critique  de  cet  ouvrage  j  quoiqu'il  y 
ait  aussi  bien  du  mélange  dans  les 
uinecdota-Poética,  Comme  poète  la- 
tin, Scriverius  a  été  bien  mgé  par 
M.  Peeilkamp ,  dans  ses  rUœ  M 
Qorum  qui  latina  car  mina  scrip^ 
seront  (  Bruxelles ,  iSaa ,  in-S».  ) 
pages  365-36:).  Joignez- y  ,  J.-H. 
HucuOTt,  Parnassus  Latino-Belgicus 
(Amsterdam,  1819, in-8'*.,  p.  1 14)> 
où  ce  savant  dit  qu'il  s'abstient,  pour 
l'honneur  de  Scriverius ,  de  publier 
un  assez  grand  nombre  de  ses  poésies 
inédites  ,  qui  sont  en  sa  possession. 
Scriterins  avait  fait  de  tiès-beaux 
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vers  latins, podPte  portrait  d*ua  des 

illustres  objets  des  persécutions  du 
stadhouder  Maurice,  Hoogerbeets, 
compagnon  d'Oldenbarneveld  et  de 
Grutius.  Ces  vers  lui  atliicrent  des 
tracasseries  que  n'avaient  point  pro- 
voquées le  stiatagèrae  dout  il  s'était 
servi,  en  faveur  des  détenu8,dans  son 
édition  de  Jean  Sscom).  (Voy.  cë 
nom.) Scriverius  était  d'un  caractè- 
re {oTÛd  et  caustique.  Rien  n'est  plai- 
sant comme  son  interrogatoire  do- 
vant  les  magistrats  de  Leyde ,  créa 
tures  de  Maurice ,  nouvellement  pri- 
ses dans  les  deniiers  rangs  de  la  so- 
ciété. Un  bourgmestre  ,  cordonnier, 
apostrophe  Scriverius  ;  et  celui-ci  , 
lui  répond  :  «  Qno  tous  en  semUe, 
»  M.  le  bourgmestre,  j  a-t-îl  rien 
»  dans  ces  vers  quifouniisse  le  moÎB^ 
»  dre  grief  contre  moi  ?  Le  bourg» 
mestre  embarrassé,  avoue  qu'il  ne 
sait  pas  le  latin.  Scriverius  s'adi*es- 
sant  à  uu  autre:  a  Pour  vous,  lui 
»  dit-il ,  vous  savez  le  latin,  et  vous 
1»  connaissez  l'homme  que  je  me  suis 
»  permis  de  louer,  car  Tousaves  hi 
»  long-temps  les  pieds  sous  sa  ti- 
»  ble.  »  C'était  un  andin  secrétave 
d'Hooeerbeets  que  cette  reconnais- 
sance acVontenança  tout-à-fait.  Scri- 
veriu.^  fut  condamné  à  'ioo  florins 
d'amende.  Il  ne  voulut  les  payer  que 
par  voie  exécutoire.  Les  huissiers 
viennent  chez  lui  :  sa  cuisine  n'ofire 
qu'un  peu  de  vieille  TaisscUe.  Il  Im 
fait  monter  à  sa  biUiotbèqno  :  «  Voi- 
là, dit-il ,  mes  livres  ;  ib  m'attirent 
ce  que  j'éprouve  ;  car  ils  m'ont  ap- 
pris à  disoernei*  le  juste  de  l'injuste. 
Cordonnier  ou  tailleur  ,  je  ne  serais 
pas  dans  le  même  cas?  )»  Au  mémo 
mstant  un  étranger  vient  lui  présen- 
ter son  Album,  Scriverius  y  dessine 
une  bibUothèque  bookversM,  au  bas 
de  laquelle  il  met  unemesure  de  cor- 
donnier ,  travtt?ée  par  des  ùitoeauz 
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coitNiiatres;  et  il  y  ajonle  tt  dutSqii» 
de  Martial  :  (  Spigr,  ix ,  75  ). 

Ftwgc  Uvtt  emlmmot ,  et  tcùuU  «  Thaiim  ,  Uettoêf 
Si  Jan  MiÊlùti  «aUau  isia  jtoUH. 

X.  Des  Lettres  eparscs,  dans  les  lU 
lustr.  viror.  ftpistolœ  selectœ  ,  publ. 
par  J.  Guill.  Meèl;  dans  le  Sjllo^e  de 
btirmauu,  t.  11,  et  dans  divers  autres 
Recueils  (  F*  le  Cut.deBunaa,  i,  p. 
r944  )•  Pour  àxmffjnr  Baudius,  il  fit 
imprimer ,  en  i638 ,  un  Recueil  de 
différentes  pièces  sous  cé  titre  ;  Do^ 
minici  Baudii  amores ,  ouvrage  de- 
venu assez  raix'.  II  y  a  dans  celle 
rolleclion  plusieurs  pièces  qui  ne  re- 
gardeut  pas  Haudius;  1®.  une  fesœn- 
nine ,  suus  le  uuni  du  bou  Justc- 
I.ipse  y  et  qui'  est  trop  lOxe  pour 

3tt'oii  la  croie  de  cet  auteur  ^  Tun 
es  écrÎTaÎDs  les  plus  derents  qtii 
aient  paru;  *k^,  les  Conseils  d' Érasme 
sur  le  mariage;  3°.  le  Cupido  cruci 
^//t.tM5  d' A usoue;  4**.  unepièceî'am- 
bi<(iK*  deTlionias  More,  sur  la  Feni' 
me  dont  il faut  faire  choix ,  morceau 
t>{cin  d'esprit  et  de  délicatesse^  5<^.un 
l)i«k»ars  de  Daniel  Heinsius ,  sî  un 
^i»fiijiiff  de  lettres  doit  se  marier  j  ët 
'dans  ce  cas ,  ^queXLe  femmè  il  âdk 
jJTendre  ;  60.  Dissertation  anonyme, 
s'il  convient  qu'un  homme  de  lettres 
soit  céiibataire  ou  marie.  Dans 
toutes  ces  pièces,  Iç  pauvre  Baudius 
<;st  toujours  plâisante',  du  moins  iu- 
dii'ectement.  Ce  critique  bardi  est  le 
premier  q^tti  aitosë  araicer  que  Phè- 
dre  n'était  pas  l'auteur  des  fiibles 
qui  portent  son  nom,  dans  ses  notes 
sur  fiartiaL  Le  portrait  de  Scrive- 
rius  a  e'te  grave'  plusieurs  fois.  On  le 
trouve  en  petit  dans  le  Theatrum  de 
Freber .  pl.  8 1 .    M — on  et  W — s. 

SGROFA(  le  comte  Camille )  que 
Ton  croît  ^nëralement  l'inventeur 
de  la  poésie  pédaniesque,  naquit  à 
Yîccaee  Tcn  k  coMMoeeiiMnt  du 
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aevdèmeslkfe ,  et  j  mourut  en  t$76« 
Fatigué  des  disputes  sur  la  préémi- 
nence des  langues  latine  et  itsuiame, 
il  s'amusa  k  les  confondre,  pour 
tourner  en  ridicule  les  pe'dants.  Se 
cacliant  sous  le  nom  de  Fidâhzio 
Glottochrysio  ludimagistro,  il  com- 
posa un  recueil  de  vers  (  i  )  ,  dans 
un  jargon  formé  de  locutions  latines 
et  de  mots  italien»  mêlés  ensemble 
d'une  manière  bailiare.  C%  nouveau 
çenre  de  poésie  eut  d'abord  quelques 
imitateurs  dans  un  siècle  où  aucun 
des  clieniinsdu  Parnasse  n'e'tait  dé- 
sert :  niais  le  bon  goût  a  fait  jus- 
tice de  cette  extravagance ,  reléguée 
maint(  uaut  parmi  les  monstruosités 

Soetiques  qui  signalent  une  epoqi^c 
e  décadence  pour  ja  littérature  ita- 
lienne. Grescimbeni  (  Folgar  poesia  ) 
-prétend  qu'il  faut  être  très-versé  dans 
la  poésie  italienne  et  latine,  pour  (  s- 
perer  de  rc'ussir  dans  la  pédantes- 
ipie.  vSa^lv  iui  (  Notes  sur  la  Perfetta 
poesia  de  Muratori)dit  que  les  Can- 
tici  de  Fideuiio  sont  écrits  avec  au- 
tant de  talent  que  de  goût.  Quadrio 
{Stùria'  deUa  poesia  )  les  trouve  si 
jlMaiiK  qu'il  ne  croit  pas  qu'on  puisse 
^;{aili^is  parvenir  à  les  égaler  ;  et  le 
judicieux  Gravina  (  Bagion  pœtica) 
ne  s'exprime  pas  avec  moins  d'égards 
pour  le  chef  de  cette  nouvelle  école. 
Malp;re  d'aussi  imposants  sulïrages  , 
nous  persistons  à  regarder  comme  un 
malheureux  talent  celui  de  défigurer 
deux  lancues,aprb  s'être  donné  la 
peine  de  les  bien  apprendre.  On  croît 
«que  les  vers  de  Scrofa  ont  pour  objet 
uue passion  réprouvée  par  la  nature, 
-et  à  laquelle  un  certain  Pierre  Fi" 

^1)  Eu  voici  le  coniuicncomrnt ,  q\ii  n'est  que  la 
parudic  duxiiini-t  nus  t-n  d  IimIcs  pdc'sies  de  Pcli ar- 
que :  yoi  cfic  ascuUalc  m  i  iiiic  spar.ic  il  StUMOf  CtC» 

Voi ,  clic  auribus  arreclis  nuscullate  , 
In  lingua  heliusca  il  fremito  c  '|  nunON 
De'  iniei  »os|uri ,  pient  di  «tnpore 
V«m  4*  mtmifCmatm  w^mmuitt ,  etc. 
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dafzio  GUmieo  de  JMIantofntffMi ,  #  ittksaacc ,  à  une  p^reQlçfoitee  ét 

surnommé  Glottoehysius ,  faïuw  »  viv  re.  .  .  „      ^upssvit  être  que 

pédant  de  son  siècle,  passait  pour  »  soldat,  je  me  suis  encore  trouvé 

s'eti  cabandomie. Heureusement  î'im-  »  ]>oèle.Ce  sont deUï métiers  qui  n'ont 

moralité  du  sujet  ne  s'est  pas  accrue  »  ]amais  été' soupçonnés  de  bailler  de 

})aH'inconvci»ance  des  détails.  Parmi  »  l'argent  à  usure.  .  .  .  Or,  ces  neuf 

es  nombreuses  éditions  des  Cantici  »  jeunes  pucelles  de  trois  ou  ([uatre 

de  Fidenzio  ,  celle  de  1 5G2 ,  in-8<». ,  »  mille  ans ,  qui  ne  donnent  que  de 

quiestla  première,pa^e pqur  la  plus  »  Vtaxk  k  lioirei Leurs nourissous ,  les 

rare: celle  de  Vicence ,  1 743 ,  est  la  »  laissant  dans  la  nécessité  de  éMuy 

meilleur^  Outre  les  ouvrages  déjà  «.cher  du  paiu  ;  ces'filks,  dis-je , 

Gttés,  on  peut  consulter  Zorzi,  NoU»  9  qui  n'ont  pour  biens  meiiUes  «{ue 

zie  istoriche  e  letterarie  intorno  a  ja  des  luths  et  des  guitares  ,  ai'<Mtt 

Fidenzib  Glati ocrisio ,  dans  lesSup-  »  dicté  ces  vers ,  que  Jel'o{]re,  sinon 

plemcnti  al  gionuile  de  letterati  »  bienfaits ,  au moin^  composés  avec 

d'Italia  ,  tom.  11,  pag.  4^3;  les  re-  »  peu  de  peine.  ...  Si  je  rime,  ce 

marques  sur  l'article  précédent  dans  n'est  ,  qu'alors  que.  je  ne  sais  que 

\çGi0rm^dB'  letterati,  tom.  xxxr,  .»  &ire  j  et  i^'ai  pouf  but ,  eu  ce  tra- 

pag.  »93 1  la  Biffioteca  degU  scrit^  »  yail  y  qjie  le  .set^  jja^  de.me  con- 

tori  di  FieenMa,  tom.  v.  pag.  54;  »  tenter  :  car  bieii.loîod'êb:jK  merce- 

.et  le  Discours  prélimiDaire  des  Can-  »  naire,ri||i|viBiei|i:et  les  d^médieiig 

tici,  édition  de  1734  9  par  Tavola.  »  témoigneront  que    ne  leur  ai.  pas 

A — G — s.  »  vendu  ce  qu'ils  me  pouvaient  payer, 

SCUDÉRI  (  George  de  ) ,  né  vers  »  Tu  couleras  aisément  par-dessus  les 

1601  ,  au  Havre,  oii  son  père  était  »  fautes  que  je  n'ai  point  remarquées, 

lieutenant  de .  roi ,  était  originaire  »  si  tu  daignes  appendre.  .  .  .  que 

4'Àpt  »  ;  en  ^vence  ^  Oiii  II  paiia  se»  >  j'ai  passé  plus  d^innées  parmi  les 

pii;P9)ières  années  :  et  oà  la  jeone  », armes  que  d'benrcvi dans  nion.^- 

•€adieniie  de  Rouyke  ki  inspira  ses  »  binét^  et  nsé  beaucoup  plus  de  mè- 

pqpiW  TersJ  George  suiyk  w  par^  »  ckf»  ea/MNliebuse  qu'en  chaodeOex 

des  armes  ;  mais  il  qfntta-^*  yei^  »  de  sorte  que  je  sais  mieux,  ronger 

ï()3o ,  le  régiment  des  Gardes-Fran-  »  les  soldats  que  les  paroles ,  et QÙeili: 

.Çâises,  et  se  mit  à  travailler  pour  le  »  quarrcr  les  bataillons  que  les  pé- 

théàtre.  11  nous  apj)reud  lui -même  »  riodcs.  .  .  .  (1).  >>  L'afléctTtion  de 

ces  détails  dans  la  Préface  de  son  désintéressement  ue  convenait  guère 

fygdamon,  <4  s'adres^nt  au  public  au  tristeétat  de  la  forjtune  de  Scudéri , 

£our  la  .preituère  fois ,  il  'l'oeoupe  de  quje  Segrais  uçius  représente-mangeant 

i-avec  ce  ton  avaiitageiuc.  et  ianfii*  .son  mcroeaw  dejpaii^  aouf  «onmaii* 

jB^  4oQt  il  ne,  seid^wuLlla  j  amais ,  ^eau  dansje  jardui  d«  TjureililMHiig  « 

et  que  Ton  peut  regarder  èoauiie  le  parcequ^ppavemmept  ii  wait  eu  de 

iype  de  la  méfbocrité.  «  Dans  la' mu-  la  peine  à  dîner  ailleurs  ('2).  Scudéri 

u  siqucdes  sciences ,  dit-il  au  lecteur,  fit  représenter  seize  pièces  de  théâtre, 

»  je  ne  chante  que  par  nature  ;  j  e  s^jis  d^pui^  itî3  vjusqv',eu  ii4i4>^C0tdiilfe* 
»  né  d'un  ^lère  qui ,  suivant  l'exem- 


»  Çle  des  siens  ,  a  passé  tOl^t.  son  âge     ^U)  Histoire  d,,  rhidu-c-français ,  par  Ici.  ttktm 

maecdotes  de  Segnùs ,  t.  I  de  tQi 


»  dans  les  ehawes  militaires .  ef  qui  ^:':  ^;,V  ^  ' 
•  m  avait  destmé ,  des  le  pomtM  ma   cmim  dktmt. 
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cile  aujouidliui  de  lire  cts  ouvrages 
marqués  au  coin  du  plus  mauvais  goût, 
et  dans  lesquels  les  luis  de  la  scrne 
sont  presque  coulinuellcinent  violées. 
Il  faut,  au  reste,  lui  rendre  cette  jus- 
tice de  faire  remanjucr  qu'il  a  intro- 
duit le  preipier  en  France  la  règle  dus 
TÎugt- quatre  beares  dans  sa  pièce  de 
VAmffiirlibéraL  Cette  Iragi-comëâie, 
Ttfitéàaaét  m  i636 ,  n'eut  cepeodf  nt 
ttis de  succès.  Scudërinous  rapprend 
lui-mcmedans  la  preTaced'Arminius, 
où  il  passe  en  revue  ses  ouvrages  dra- 
matiques. II  atiribue  cette  disgrâce  à 
de  mam'tiises  constellai  ions  (  c'est- 
à-dire  ,  lapparition  duCidde  Cor- 

n^Ic,  qui  vint  jré?âer  des  bcttutës 
ihéâlràjes  d'un  ordre  suptfrieiiir).  Ce 
^cffid*|oarfvie  ren>  crsaU  non-seule^ 
PlIlirJ^p. Ouvra ges  dc;S«ijd*ri,  mais 
mcore  toutes  les  pièces  que  ron  a\^it 
jusqu'alors  représentées,  et  surtout 
celles  des  Cinq  y/utem*s{3\  qui ,  ])ar 
les  ordres  et  sur  les  plans  du  cardinal 
de  Kichelieu,  étaient  ^  possession 
d'occuperJa.^ëne.  Le^inistre  tout- 
puissaixt  ne  Voyait  point  d'un  ail  fa-* 
Toraèle  que  Corneille  se'  fût  soustrait 
à  son  inâtienee.  Scndcri,  pour  faire 
^aticour^publia,  ^nsse  nommer  dV 
bord ,  s«î  Observations  sur  le  Cid^ 
qui  doiaicreiit  Ucu  aux  Sentiments 
de  Vaaidéniic  sur  ce  cbcl-d'ieuvre 
{Vo^.  CohMiiLLE  ,  iX  ,  Cil  i  ).  Le 
^and  poète  se  vengea  du  pygnie*e_dii 
Parnasse  par  ce  fondeau  :  ^ 

'      Qti'n  TiKso  tniouT  rr  irniir  jiruvrnrpl,  ,  ?' 
A  qui  le  ('i<l  dotMii-  tiiiil  de  irinrlrl,  ' 
Que  d'<  istassrr  injnrp  sur  injure; 
Bimcr  df  rage  nnC  lnurd«  ittl|H>Mut«,  ' 
'  qu'an  crïmmpl. 

'^CHUIjèoiiBaît  icm  filous  natnrr) , 
t»mi4lfiia>»'<îl|lteciiiiait  un  fou  «olmnil,  ' 

Ces  cinq  onteuri  «taievt  Bni)w<bwit,  «Cor- 
neille, (VIMet,  4erE»liail«  «t.Rol^f  ffi^oûtf 

tie  rnciidèmii',  ]iar  T'fUi.S-ioii ,  p.  ii*;,  ^à.  ur  i'>7ï). 
(4)  OEmtvi  de  CvmrHle,  Kcnonard,  i8»7,  t. 


3GU  ^ 

L'approbation  du  cardinal  de  Ricbe- 
lieu  yabit  4  Geor^  de  Scodài  les 

louanges  de  Sarrazm,  qui  ,  dans  nu 
Discours  sur  la  tragédie  ,  ])Iacé 
à  la  tète  de  V Amour  tj  rannKjue  y 
(•leva  cette  pièce  au  premier  rang. 
11  A  a  jusou'à  dire  qu'elle  «  est  au- 
»  dessus  aes  étfaqum*  3e  t*âivîe  ^ 
»  et  par  son  ])ropre  mérite ,  et  par 
9  une  protection  qu'on  serait  plus 
»  que  sacrilège  de  violer  ,  puisque 
»  c'est  celle  <ï Armand  ,  le  dieu  tu^ 
»  télaire  des  lettres  (5).  »  Scnderi 
n'avait  pas  besnin  ,  au  reste,  que  ses 
amis  se  chargeasseut  du  soin  de  sa 
renommée  ^  il  n'éprouvait  auciui  em- 
barras^ ^  é^fvm^.bii-méme  des  û(h 
ges  qu^m  bomme,modesteeât  redou- 
tes dans  la  liouclic  d'un  ami.  Parlant^ 
dans  la  p]n^çe,^X^pii^niùs ,  d'une  de, 
SCS  tragî  -  côinéffliés  :  o  Nous  voicî  , 
))  dit-il,  arrives  à  ce  hieu-lietireux 
»  Prince'  de^ui^e  ,  qui  fut  si  loiig- 
»  tcni]'^  I  t  p;issi(in  <'t  les  d('Iues  de 
»  toute  ia  cuur  j  Jamais  ouvrage 
»  de  cette  soften'^t  pins  de'  bruit , 
»  et  jamais  ebose  mlcste  n'ont  phis 
»  de  âxwêe.  Tons  les  l|ommc9  si|ir 
»  .Yjiie^t  cette  pièce  partout  où  elle 
f  se  représei^tait^  Toutes  les  dames 
»  en  savaient  les  stances  par  cœur  ; 
»  et  il  se  trouve  cucore  aujourd'hui 
»  mille  honnêtes  gens  qui  .soutiennent 
»  que  je  n'ai  jamais  rien  fait  de  plus 
})  bea^,  etc.  »  Lefouet  de  Defl^v&ux 
iit  justice  de  ce  ruanenr  vanneiix.  U 
s'écrie  dass  sa  seconde  salue: 

l^ÎCTihtin  oin  Snideri,  dont  la  frrtîle  |>Iniîie 

Peint  tpuk  \va  mois  »anfl  peiue  cijf'.iiitcr  un  volun«o|^ 

l'e*  écrits,  il  est  vrai ,  «aos. art  ut  Jau.MiMaiil*, 

i^i  '      \     '  -.li  A.M   ;>  .  id^  !i:  wil 

(■.7}  Or.iivnrt'dé  Saimiin,  |».  3o3  ^  e'd.  de  i6ï3. 
\ia>X  (ingulier  qoeSarrszin  ait  pubjie  aea  C^feerva- 
tioiu  sur  Y Âptoiir  tjrannique ,  iou»  l«  non»  «u>- 
Arbntéâe  XHIke  dr^tb.-^MmUerait  qu'il  onhiit 
ïottgi  mettre Mm'iMmi  àna  «Mrage  quilni /«ImI 
piMir  ainsi  dire  rominaudc  (  IToy»  1m  Jb«WMMIW# 
de  Nici'ron  ,  t.  XV,  p.  ia5  ).         ~"  "~" 

CC;  UisMn  dm  Tkéékn-FÊWttt^t  %* 
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Mai*  ik  trouvent  pourimit,  ^oi^u'ati  en  piii»«> 

dife, 

Un  tuM-duMid  pour  Im  voidre ,  et  de*  •«>«*  pour  les 

lire. 

Et  quand  la  rini» enfin  «•  InwTOMi  boni  dei  ▼ert, 
Qttin^tlo  qaéleIrerteyMitinitdellIiTCn? 

Balzac  ne  fut  pas  moins  sc'vère  que 
Dcsprcau^^  «  0  bienheureux  eVri- 
»  Tains,  dit-il ,  M.  de  iiaumaise  en 
»  latin,  elM.  de  Scudérî  en  français!.. 
«  Vous  pouvez  écrire  plus  de  cale- 

»  pins  que  moi  d'almanaclis  !  

»  Bienheureux,  ajoute4-il,  to}is  ces 
»  e'crivaîris  qui  se  contentent  si  faci- 
»  lement ,  qui  ne  travaillent  que  delà 
y>  mémoire  et  des  doigts.  »  (7)  C'est 
surtout  dans  le  Pornic  à' Alaric  ou 
Jtome  vaincue  ,  que  Scudéri  s'est 
âbvé  au  sommetdti 'ridicule.  Le  plan 
en  est  essentiellement  vicieux,  puisque 
le  sujet  du  Poème  est  le  triomphe  de 
la  barbarie  sur  la  civilisation;  c'e^ 
que  Tauteur  voulait  faire  sa  cour  à 
Christine  ,  reine  de  Suède.  Tout  le 
monde  connaît  le  premier  vers  q[ui 
promet  de  si  grandes  choses  :  ' 

Jetante  k  T«iB^«ar  dw  wîap«nM  4*  bt«r»| 

mais  peu  de  lecteurs  ont  pii  lire 
cet  amas  de  platitudes  qui  ne .  sont 

rachetées  par  aucun  passage  tant 
soit  peu  romarquaMe.  SiScude'ri  était 
mauvais  pucle,  c'était  au  moins  un 
fort  honnête  homme  ,  et  le  trait 
que  rapporte  Chevreau  fait  honneur 
à  la  ncunèsse  dé  son  caractère.  «  La 
p  reine  Christine  m'a  dit  mie  fois 
»  qu'elle  reservait ,  pour  la  dédicace 
9  qu'il  lui  ferait  de  son  JlariCy  une 
d  chaîne  d'or  de  mille  pistoles  ;  mais 
»  comme  M.  le  comte  de  La  Gardie, 
»  dont  il  est  parlé  fort  avautageuse- 
»  ment  dans  ce  poème  ,  essuya  la 
»  disgrâce  de  la  reine ,  qui  souhai- 
»  lait  que  le  nom  du  comte  fût  6té  de 
»  cet  ouVrage,  ^t  que  je  Pen  infor- 
»  teai,...  il  me  répondit...  que  quand 
■  — —        ''II'  I 

.(7)  BriMC,  t  uui,  Icttn  ». 


»  la  chaîne  serait  aussi  grosse  etau^ 
»  si  pesante  qne  celle  doiit  il  est  iait 
»  mention  dans  l'histoire  des  Inras  ; 
»  il  ne  détniirait  jamais  l'autel  où  il 
»  avait  sacri/ié.  Cette  fierté  héroï- 
»  que  déplut  k  la  reine,  qui  changea 
»  d'avis;  et  le  comte  del«a  Gardm, 
»  obligé  de  reconnaître'  la.  ffëuéra 
«  site  de  M.  de  Scudéri,  ne  hu  en  fil 
»  pas  même  un  rcmercîment  (8).  1» 
L'amitié  de  Scudéri  pour  Théophile 
ne  se  Hcnientit  ])oiut,  quand  celui- 
ci  fut  l'objet  des  poursuites  de  la 
justice    après  ia  mort  de  ee  poète , 
d  composa  une  pièce  iuutulée  le 
Tombeau  àe  TheaphUe,  qui  a  été 
placée  à  la  tête  des  œuvres  de  ce  der* 
nier.  Scudéri  fut  reçu  membié  de 
l'académie,  en  i65o,  à  la  place  dé 
Vaugelas.  Ce  fut,  à  ce  qu'if  paraît, 
vers  la  même  époque  (9) ,  qu'il  fut 
pour^  u  du  gouveniement  du  fort  de  * 
Notrc-Dame-dc-La-Garde ,  dont  il  est 
parlé  dans  le  Fc^ âge  de  Chapelle  et 
SâchMimont. 

Cnl  Notrr-nnine-dt^-lH-r.ard»'; 
GoHvernciiK'ut  <  oium.^dc  cl  bcvn^ 
A  qui  suH  t  |«»ur  tonte  carde 
Un  suiiiSA  avec  sa  hallebardéf 
Peint  nir  k  porte  du  cbâtM}»...» 

Scudéri  mourut  à  Paris,  le  i4  mâi 
i^)^^.  11  avait  épousé  une  dèmoiselle 
de  Normandie,  nommée Marie-Fran* 
çoise  deMartin-Vast,  dont  il  eut  un 
fils  qui  embrassa  l'état  ecclésiastique. 


-(8)  (^evntma,  Paris ,  iGf)-,  p.  8a. 
(o)  V-MLi  i  r  qui  nous  le  lait  pr^ramer  :  levor»- 
gtr  d.-  l  bapcUe  et  nachauiaout  fut  fait  v«n  téS6  , 
puisqu'il  y  est  parlé  delà  mort  de  Blot  coauMyti^ 
ri-cente.  Mut  tnounitle  i3  mars  jfiSS.  An  moment 
de  ce  voynpc,  î|  y  avait  quinze  aiu  environ  que 
8cudéri  étiiil   çuuTemeur  de       'rr  Tliim  je  % 
Gutde,  puisqu'il  y  est  dit  pUisaruiucut  : 
I 

K  .  .  .  ,  Messieurs ,  là  deduw 
»  On  n'riitrc  iiliis  drpiii^  loug-trinpt. 
»  Le  guuverneur  de  cette  rocbe  , 
M  Retonraant  en  ooor  pacle  oocte, 
»  Â  «lywttciHwmi  enAïae  Mt 
'  ■  »  Bapiattfh  rtef ifcim  le pnd»^  m  • 
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M'^^'.deScudcri ,  (Icvcmiiic  vciivr  à  1';!- 
de  3G  ans,  lu;  contracta  pas  de 
Douyeaux  liens.  Ëllc  était  l'amie  àu 
duc  de  Saint-^Âisiian,  du  comte  de 
Bussy-Rabutbetoe  beaucoup  d'autres 
persomies célèbres.  Sa  corrcs])oiu!aii- 
CC  avec  Bussy  -  Kabutin  l'a  placer 
au  rnnç;  des  l)Oii.s  c'pi.stolaircs  (t;! 
dix-scptis'iiic  sii'cic.  Ses  Ictîrrs  ont 
Cte  piiblicVs  .TV(T,  celles  (le  lîussv, 
mais  iiiiparfailcmcnt ,  et  avec  des 
retfaDcbcmcuts  considérables  (lo). 
Il- serait  encore  possible  de  donner 
im  recueil  de  ces  lettres,,  revues  sur 
les  manuscrits  de  Bussy  -  Rabutin. 
Cette  publication  eurichirait  This- 
toirc  aiiccdotiqiie  de  heaiicoiip  de 
petits  faits,  (pii  iic  seraient  pas  sans 
intérêt  pour  ceux  ({in  aiment  à  vivre 
dans  ce  beau  siècle.  M"^  '.  dv.  Sciulcri 
mourut  à  Paris,  eu  1^12,3  l'âge  de 
quatre-vingt-un  ans.  On  va  indiquer 
sommairement  les  ouvrages  de  Scu> 
d<'ri  :  L  Seize  ^ihœs  de  tlic.îfrc  pu- 
Mëes depuis  1621  jusqu'en  lO.}  j.On 
4*1  perçoit  (pielqucs  lueurs  de  t.ilentdans 
la  ^fort  de  C('sar  et  dans  V Amour 
Ijrann  'Kjiw.  II.  Le  Temple  ^  ])oùin(' 
à  lu  a^hiire  du  roi  et  de  M.  le  cardi- 
nal île  BichcUeii,  Paris,  i633,  in- 
fôl.  III.  Obsetvaiions  sur  le  Cid, 
Paris ,  1637 ,  in-8<*.  Elles  sont  ordU 
naireniaDt  jointes  aux  œuvres  de  P. 
Corneille.  l'Iles  douuèreiit  lieu  à  la 
Lettre  de  JW.  de  Scude'ri  à  l'iUiis- 
tre  académie  ,  Paris,  if)!-^  ^  in-8'\  ; 
à  la  Preuve  des  /nissa^cs  alléi^ués 
dans  les  olfserealiofis  sur  le  Cid , 
Paris,  iG-j-j  ,  in-8.^.;  A  la  Lettre  à 
MM,  de  Y  académie  Jrajiçiusc ,  sur 
le  jugement  (ju  ils' ont  fait  du  Cid 


(lo)  On  •  mis  cea  Lettres  au  uombre  de  celles 
dos  frmmes  crlMtres ,  qiir  T^t'npoM  C'.olliti  tt  rcini- 

rtriin'-r!»  en  iS.'ti  vl  iS-ii-  ;  iii.iis  <iii  .s'csl  <  <iiitciit<-  »lc 
05  tirer   do  la  coi  lire  lion  il(ts  IjClLrcs  dn  riusisy. 

Une  <  ilitiuarécMiton'ii  fiMtipie  veproduir*  c«ui 

a«  1606.  ^ 

ZLI. 
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et  de  ces  obsenuiiions ,  Paris ,  t<>38, 
in-8". ,  et  enfin  à  la  Iléjtonseà  M.  de 
Balzac,  Paris,  iG38,  iu-8'\  IV. 
L*ui//joIogie  dit  thëdtrcy  Paris ,  x63g, 
in-4**.  V.  Les  Harangues  m  Dis-* 
cours  acad<'!ni<pies  de  J.-B,  Man- 
zini,  traduits  de  l'italien^  Paris, 
j(y\o  ,  iii-S  Yl.  Ir  Cnhinet  de  M, 
di'Scudéri  ,  première  partie  ,  Paris , 
ii>\G,  in-4'\;  c'est  la  seule  qui  ait 

S;iru.  Vil.  Discours  polit i(pies  des 
Paris,  1G48,  in-4<>.  Vlll.  Poé- 
sies dù^erses.  Pans,  1649,  in-4*. 
IX.  uilarie  y  ùu  Bomevaincue ,  pcè' 
me  hêroïfpw,  Paris,  1^5 4 an-foi.,  ou. 

in- I  I.  X.  Le  Caloandrc  fi- 
dèle, rriduitdc  Pitalicii  {^0)-.  Mv- 
uiM,  xwTi,  iGf)).  Paris,  i()')8  ; 
3  vol.  in-8^.  Scnderi  était  doue'd'iuie 
malheureuse  racilite,  (pii  efoiilia  eu 
luil  c  j^erme  du  talent  qu'il  avait  reçu 
de  la  nature;  il  avait  de  l'esprit,  de 
l'imagination,  mais  trop  d  amour- 
propre  pour  se  de'fierde  ses  propres 
forces ,  et  ])our  s'apercevoii*  que  les 
cl  tanches  informes  rpu'  naissaient  desa. 
])iunie  auraient  en  hesoin  d'rfre  per- 
fccfio-  iK'cs  par  un  traxail  opiniâtre. 
Parmi  ses  Poésies  diverses^  il  y  en 
a  quelques  unes  qui  ne  sont  pas  dé- 
nuées d'ap;rc'mcnts.  Les  ëditeiurs  des 
Ânnales  poétiques  en  ont  donné  un 
cboix  judicieux  dans  leur  di\-neu^ië- 
mcvolnme-  M — £. 

8G li  D l'RI  (  Madei.f.xe  dk  ) ,  steur 
du  précèdent  ,  nnqnit  a  i  Il.ure  eu 
iCio-j.  AnssiltJl  (pie  son  ediicalion  l'ut 
terniuh'e,  elle  vint  a  Pans,  où  les 
aj^rcnicnts  de  sou  esprit  et  l'eleudue 
de  ses  connaissances  firent  bientdt 
recliercbcr  son  entretien  .par  des  pci> 
sonnes  illustres  ,  et  par  des  écri- 
vains disfiie^ne's.  La  marqiiisc  de 
Rambouillet  l'admit  au  milieu  de  ce 
cercle  dont  les  décisions  ,  sur  le.s 
choses  de  giiûl,  riirent  long-temps 
rcspcctccs  comme  dp>  arrêts  souve- 
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rains.  UAstrée  d'Urfë,  les  volu- 
Diineux  romans  de  La  Calprenède 
et  de  GomberviUe  étaient  alors  en  to* 
gue;  Mll«.  de  Scudéri  essaya  de  ré- 
parer les  torts  de  la  fortune  en  com- 

E osant  des  ouvrages  qu'eUedonna  d'à- 
ord  sous  le  nom  de  son  frère.  Au 
lieu  (les  bergers  du  Liç^non ,  que  d'Ur- 
fé  faisait  disputer  longuement  sur  les 
nuances  (l('licates  de  l'amour ,  M'^^'. 
de  Scudc'ri  iit  parler  aux.  héros  de 
Fantiquîté  le  jargon  précieux  des 
ruelles  ;  et,  comme  Ta  dit  Desprcaux, 
an  lieu  de  faire  de  Gyros  un  modèle 
de  toute  perfection ,  elle  en  composa 
un  Artamëne  «  plus  fou  que  tous  les 
»  Céladons  et  tous  lesSylvandres ,  qui 
»  n*est  occupe  que  du  soin  de  sa  Man- 
»  danc  ,  qui  ne  sait,  du  matin  au  soir, 
»  que  lamenter,  ge'mir  et  liler  le  par- 
1*  élit  amour.  Elle  a  encore ,  ajoute- 
»  t-il ,  fiût jpis  dans  un  autre  roman 
»  intiUdé  CUSky  où  elle  représente 
%  tous  les  béros  de  la  répub]i([ue  ro- 
1»  maine naissante,  lesHoratius  Co- 
»  clès ,  les  Miitius  Scc'vola ,  les  Ciélie, 
w  les  Lucrèce,  les  Brutus ,  encore  plus 
»  Rmoureux  qu'Artamène,  ne  s*oc- 
»  cupant  qu'à  tracer  des  cartes  ge'o- 
»  graphiques  d'amour  ,  qu'à  se  pro- 
»  poser,  les  uns  aux  autres ,  des  ques- 
»  tionsetdes  énigmes  galantes...(i)» 
On  comprend  mffîcilement  aujour- 
d'hitt  comment  iaisaient  nos  pères 

Sour  lire  ces  longs  romans  remplis 
'aventures  étrangères  au  sujet  prin- 
cipal ,  de  dissertations  alambique'es 
sur  la  nature  des  seninucnts,  de  con- 
versations saus  terme,  d'oîi  le  naturel 
semble  avoir  ëlë  soigneusement  es.clu, 
OÙ  tout  respire  cette  préciosité  si  bien 
ddiculisée  par  le  maître  de  notre 
scène  comique.  Ménage  a  beau  nous 
assurer  que  cevx  ifâ  blâment  la  Iob- 

I  V 


(i)  rfflHvres  àe  Boilcaii-Desprrjui  niscooi* 

ta.  diaiPfM  âkUtak  :  D«*  kir»»  dt  tvmmn. 
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gueur  des  romans  de  M''*,  de  Scu- 
dëri  «c  fout  voir  la  petitesse  de  leures- 
»  prit,  comlne  si  1  on  devait  mépriser 
»  Homère  et  Virgile ,  parcec[ue  leurs 
»  ouvrages  contiennent  plusieurs  U- 
»  vres  cnargës  de  beaucoup  d'épiso- 
»^des  et  d'incidents,  qui  en  reculent 
))  nécessairement  la  conclusioh(i^  •  » 
('et  ecrix  nin  n'a  plus  assez  de  crédit 
pour  nous  convaincre.  La  surprise 
diminuera  cependant  si  l'on  se  re- 
porte aux  anciennes  mcenrs,  si  bteti 
peintes  par  M™«.  de  Genlis  que 
nous  ne  pouvons  mieux  &ire  gue 
d'emprunter  ses  expressions  «.  U  y 

»  avait  alors  peu  de  spectacles  

Y>  Peu  d'auteurs  écrivaient  ,  H  par 
»  conséquent  les  nouveautés  étaient 
»  rares.  Les  femmes  menaient  un  geu- 
»  rede  vie  re'gle',  sédentaire  j  au  lieu 
»  de  chanter,  de  jouer  des  iiistru- 
•  ments ,  de  préparer  et  de  donner 
»  des  concerts ,  elles  passaient  une 
»  grande  partie  de  leurs  journées  à 
)»  leurs  métiers ,  occupées  k  broder  Ott 
»  à  faire  de  la  tapisserie  :  pendant  ce 
»  temps  une  demoiselle  de  compa- 

»  gnie  lisait  tout  haut  Quand  les 

»  femmes  entreprenaient  ,  comme 
»  une  chose  fort  simple,  de  remeu- 
1»  bler  k  neuf,  de  leurs  mains,  une 
»  grande  maison  ou  im  vaste  châ- 
»  teau ,  les  longues  lectures  ne  les  el^ 
»  frapient  pas.  Ces  éternelles  con^ 
»  versations ,  qui ,  dans  les  ouvrages 
»  de  M"' .  de  Scude'ri ,  suspendant  la 
^>  niarclu'du  roman,  nous  paraissent 
»  iiisoiilrnables ,  étaient  loin  de  de- 
^>  plaire.  On  avait  alors  le  goût  des 
entretiens  ingénieux  et  solides ,  nou- 
»  seulement  à  rbôtel  de  RamibouiDet , 
»  maisà  la  cour,  chez  Madame ,  cbes 
»  M^l*.  de  Montpensier,  chez  la  du-  • 
»  cbessedeLongucville,chezM'"<'^dt 
»  Laiayette  y  de  Sévigpié  de  Gnh 


(s)  X^myMMt  t.  u,  p.  9i  éd.  d«  ijiS. 
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»  langes ,  de  La  Sabliôrc ,  chez  le  duc 
»  de  Ja  Rochefoucauld  ,  et  dans  lou- 
»  tes  les  maisons  ou  se  rassemblaient 
»  ées  gens  d'esprit  »  (3).  L<'.s  intri- 
gues de  la  cour,  que  M"*,  de  Scudcri 
plaça  dans  ses  romans  sous  des  noms 
empruntés ,  et  ]es  portraits  de  per- 
somiages  connus  qu'elle  sema  daiâs 
ses  ouvrages  ,  contribuèrent  aussi , 
sans  doute,  à  leur  succès.  Tout  l'hô- 
tel de  Rambouillet  se  reconnaissait 
dans  le  Cyrus  (/{)  ;  et  la  CIclic  pré- 
sentait beaucoup  de  tableaux  qui 
n'ëtaient  point  des  énigmes  pour  les 
contemporains.  Douée  d'ailleurs  d'u- 
ne imagination  d'àutantplus  féconde 
qu'elle  n'avait  pas  cherche  à  lui  pres- 
crire desIimites,M"«.  de  Scude'n  écri- 
vait assez  purement.  L'abus  de  l'es- 
prit, l'affectation  et  la  recherche, 
qui  font  tomber  ses  livres  de  nos 
mains  ,  étaient  encore  regardes ,  par 
fcs  gens  du  grand  monde,  comme 
lart  de  bien  dire;  le  goût,  senti- 
ment exquis  des  convenances,  n'é- 
tait connu  que  d'un  petit  nomlire  de 
personnes  privilégiées;  car  Despréaux 
n'avait  pas  encore  ramené  son  siè- 
cle au  source  unique  du  beau, 
retrouvée  dans  les  écrits  des  anciens. 
Ainsi  l'on  doit  être  moins  surpris  que 
Scuderi  ait  été  mise  au  rang 
des  Muscs,  et  que  ses  contemporains 
lui  aient  décerné  le  nom  de  Timmor- 
telle  Sapho.  Ce  délire  ne  fut  pas  seu- 
lement celui  des  gensfri voles  :lcs  per- 
sonnes les  pins  graves  lui  adressèrent 
des(  io^(  s  (|„i  paraissent  aujourd'hui 
SI  sniguliers  que  les  lecteurs  nous  sau- 
ront peut-être  gré  d'en  m(;ttre  qucl- 
qm  ma  sous  leurs  yeux.  On  connaît 
1  admiration  que  professait,  pour 
WK  de  Scydcri,Tie  savant  iLt , 
evequed  Arranclies.  «  On ne  vit  pas , 

(3)  De  l'influence  des  femma  SurUUttiniMtm 

(4)  MèiiyVw ,  t.  n,  p.  8. 


»  dit-il ,  (5)  sans  étonncmênt ,  les  ro- 
»  mausqu'unefifleautant  illustre  par 

>  sa  n.odestie  queparsoiynéite  avait 

»  mis  au  jour  sous  unnomeiliprunté 
»  se  privant  si  généreusement  de  la 
»  gloire  qui  lui  élait  duo  ,  et  ne  cher- 
»  chant  sarécompense  que  dans  sa  ver- 

»  tu,  conunesi,  lorsqu'elle  travaillait 
»  amsià  la  doire  de  notre  nation  , 

»  «Iceûtvouluépargnercettelionteà 
»  nçtrcsexe^  mais  enfin...  nousavons 
»  •*>PpnsquenilustreBas8a,lcGrand 

»  et  Clélie,  sont  les  ouvrages 

»  àc  Mil",  de  Scudéri.  »  Godeau, éîô- 
que  de  Vence,  l'enfant  gâté,  pour  ain- 
si du  c ,  de  l'hotel  de  Rambouillet  y 
avait  contracté  l'habitude  d'expres- 
sions d'une  galanterie  sans  objet,  qui 
étaient  alors  regardées  comme  la  po- 
litesse la  plus  exquise.  C'est  ie  cette 
mamèrequ'U  faut  entendre  une  Épître 
que,  le      janvier  i655  ,  il  écrivit  k 

Conrartà  roccasiondelaCléUcOnla 
rapportera  ici  presque  en  entier ,  par- 
ce qu'elle  n'a  jamais  été  publiée  : 


»  cette  carie.i  jolie  {6), 


Que  U-  f  wu..  des  c.rur«,  Amour,  pi» l'.npr.L 
l-t  que  «  mire  l'«  trouié, . 
Un  eflort  dWU  m  bobtmb, 

EHtna  rien  v.i  .1,-  .i  l,,-;.,,.... 
Jfwwmoi  qui  ,ui,  H„  ,,„„^  l'gmtbn^ 
-i'I»'"» ,  l>ar  «,„  i.j.ir.an  divin, 
l       sa  «  lu-le  m'en  tiiit  «npreadi* 
,     1 .1  les  dLtoiirs  c(  le  chemin  ; 
1*  Toudr«u.  qu'au  lifii  des  terres  Utcomme$ 
V'"  i«  vont  perdre  dau  ks  «fnt 
Ou  riiti  ime  gnudeeiU  ' 
D'aM  anerrcajcnw  iMmitf , 


(51  Discourt  sur  l'origine  du  rwmm .  &  la  lA*  <l. 
ronun  de  Zayde ,       jf  ».  de  l3ÇUi.   ^  ^ 

°"  S^^^Umphi.iu. pour  VutU 


D'ahord  ta  h  yerras,  ainsi  que  àmt  CUUa 
Recevanl  ses  awanU  squale  doux  nom  d'anîii 
.S  e..  tenir  avec  eux  aux  petiU  loins  permis:  ' 
Puis  bientot  «o  innd*  eau  aar  le  fl»ve  de  Tendn, 
J*«n|pcràMaliut,  toat  (tin  «t  tout  «ntendrt. 

a5.. 
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Ou  plutôt  qiirique  vMte  enpîr^f 
€A  Sftpbio  pîit  rriae  M  dnr«; 
El  ijuA  de  Tendre  en  ■f  t«klte. 
Et  qu'eu  un  iour  on  ■  j  rendit 

Pour  V  Tciir  de  rclto  priucc.v<r 
Rr'gtjcr  r<-,iprif ,  l.n  Loulti ,  U  ««gcMe 

Ces  cloçTPs  sont  au  moins  sur  le  ton  du 
Ladina^c;  niais Icslonan^cs que Masca- 
rou ,  ëvcque  de  Tulle,  l'unde  nos  pre- 
miers orateurs  sacrés ,  adresse  à 
de  Scuderi ,  ont  quelque  chose  déplus 
extraordinaire.  Il  lui  dit ,  dans  une 
lettre  du  la  octolire  167a:  «  Quoi- 
9  que  vous  n'ayicz  pas  culepuWieen 
»  Tue  d.'ins  tout  <  c  cjtir  vous  avez 
»  fait, je  sais  trt  ^le  aupuhlir  de 
»  vous  a  voir  toujoius  en  vue,  et  de  s'in- 
ï»  former  soigneusemcut  de  l'emploi 
»  d'un  loisir  dont  il  me  semble  que 
»  vous  devez  quelque  compte  à  toute 
»  la  terre;  l'occupation  de  mon  au- 
»  tomnc  est  la  lecture  de  CyniS ,  de 
»  Clélic  et  dlbraLim.  Ces  Ouvrages 
»  ont  toujours  ]ionr  moi  le  cliarmc 
»  de  la  nouveaulc  ;  et  j'y  trouve  tant 
y  de  <  lio-es  ]>ropres  pour  nUtu  incr 
1»  le  monde ,  que  je  ne  fais  point  de 
»  difficulté  de  vous  avouer  que  dans 
»  les  sermons  que  je  prépare  pour  la 
»  cour ,  vous  serez  très-souvent  à  côte 
»  de  saint  Augustin  et  de  saint  Ber- 
»  nard.  »  Dans  une  autre  lettre  du  5 
septembre  iGt/ï  ,  il  ap))rend  à  M'^^, 
de  Scuderi  (|u'il  vient  dVtre  choisi , 
par  le  cardinal  de  J)Otiillon,  pour 
prononcer  aux.  Cîannelites  l'oraisou 
îujiëbre  de  Turemie;  il  exprime  le  re- 
gret d'avoir  si  peu  de  temps  pour  se 
préparer  à  une  action  aussi  impo- 
sante, a  Vous  pouvez ,  Mademoiselle, 
»  lui  dit-il  f  m'aider  à  éviter  ces  in- 
%  conve'nients  ,  si  votis  ave/,  la  bonté 
»  de  penser  un  peu  à  ce  que  vous  di- 

(7)  de  la  l>il.li..llii'  (|ui-  <!  ■  l  Ar-K  iial  ,  lu  iirs- 

Itères  tiiiiHMiM's,  II".  1  "n  ,  in  (•'.  ,  loiiir  i*''.., 
p.  j5.  (.letif  |»i«'-ft' •■.il  «'tnilciiiii!  daus  un<- Iclli  i'.iii- 
tographe  de  Ouilvan  ,  mr  les  carheU  A>-  l;<<;iii  llo 
ou  a|wr<'oil  cncors  lea  itiiii^irs  d<*  l'«-pisciiuiil.  ||  j 
a  ,  il.ms  Sfjjiaii,  dcibrt  jeilic»  Kianccs  sur  la  Carti 
de  Tcmdn  Voj.  M  Foéiiw,  Parit,  t4î6t ,  p;  ft44« 
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>>  riez  si  vous  étiez  chargée  du  mêraé 
»  emploi.  Je  vous  le  demande  trcs- 
»  instamment,  et  je  sais  bien  à  qui 
»  je  m'adresse.  iSi  j'avais  plus  de 
»  temps  ,  et  si  je  passionnais  moins 
»  le  succès  de  cette  affaire ,  je  ne 
»  prendrais  pas  cette  liberté;  mais 
»  ]e  suis  comme  un  homme  pressé 
»  qui  est  oblige  d'emprunter  de  tous 
y>  côtc's  pour  faire  la  somme  (pi'on 
»  lui  dcniaude  [H].  »  Flechicr  rc-. 
morcie  ]\1'1' .  de  ^Scudi  ry  de  l'envoi 
de  ses  cuwcrsalions ;  d'une  manière 
tout  aussi  polie ,  mais  avec  la  mesure 
qui  appartient  à  l'homme  de  goût. 
«  Il  me  fallait ,  dit-il,  une  lecture 
»  tout  aussi  délicieuse  que  celle-là, 
»  pour  me  délasser  des  fatigues  d'un 
»  voyage,  pour  me  gue'rîr  de  Teimui 
»  des  niau\ aises  cojiip.v^uics  de  ce 
»  pays-ci ,  et  jxiur  inc  faiie  guùfcr  le 
»  repos  où  la  rigueur  de  la  saison  et 
»  la  docilité  de  mes  nouveaux  cou- 
»  vcrtis  me  retiennent  dans  ma  ville 
»  cpiscopalc.  En  vérité ,  Mademoi* 
»  selle,  il  me  semble  que  vous  crois- 
»  scz  toujours  en  esprit  ;  tout  est 
»  si  raisoiuiable  ,  si  poli ,  si  moral  , 
»  si  itistri'.cîif  dans  ces  deux  volu- 

»  mes         qu'il  me  jircnd  (jiielcpic- 

»  fois  en\  ie  d'en  disl»  il);:rr  dans  mon 
•  diocèse.,  pour  edilicr  les  geiis  do 
»  bien ,  et  pour  donner  un  bon  mo- 
9  dèle  de  morale  à  ceux  qui  la  pré- 
»  chrni(()).  n  La  renommée  de M^K 
de  Scuderi  ne  demeura  pas  renfermée 
dans  son  pays  :  la  reine  Christine 
riionora  de  son  amitié  ,  de  ses  lettres 
et  de  ses  dons  ;  l'acadcnne  des  Rico- 
vvdti  de  Paddiic  l'adiuit  dans  ses 
rangs  j  elle  fui  Tuiie  des  preniières 
à  répandre  au  loin  cette  gloire  litté- 
raire de  la  France,  qui  dev  ait  bientôt 


:S  i  f  fi't/-,  i  :Jo-^r,!/i/:ri  et  iru'dit.  i  di:  Maseurùm. 
nil>liutLc<£UF  du  riduclrur  de  cet  article. 

Tq)  tMtne  autfgrufthe  H  iniiUtô  de  M^Udder. 
Biu.  4»  wiAuetma  de  cet  article^ 
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briller  d'un  si  grand  éclat ,  et  qui  a 
rcudu  notre  langue  celle  de  l'Europe 
polie  et  savante.  La  duchesse  de  liols- 
stein  Gluksbourg  ,  sœur  du  duc  de 
Brunswick,  lui  écrivait ,  le  19  dë^ 
cembre  iG56  :  «  La  promesse  (jue 
»  vous  me  donnez  tic  nie  niire  jouir 
»  (lu  Lonheur  d'avoir  bientôt  la  suite 
»  tic  Cle'lîc  coMiuieucc  à  contenter  le 
»  dcsir  fjuf  j'en  ai.  ('cj)cmlant  je 
»  console  mon  Mn|>atit'U( c  j)ar  la 
»  IcctinedesOEuvresdcM.  Sarra/.iu, 
»  dont  Monsieur  mon  frère  tous  est 
»  redevable.  Elles  sont,  à  mon  avis, 
»  si  accompL'es ,  qu'il  n'y  a  rien  à 
»  dire.  M.  Ménage,  qui  les  a  publiées 
»  sous  votre  protection ,  n'a  rien 
»  onii<  flans  la  ju  ciat  e  de  ce  que  la 
»>  rciioiniuc'c  a  (lc;a  j>iil)]if' ici  fie  votre 
»  pciTcct  1(111  ,  si  ce  u'c.st  l'cvliTine 
»  bunte  que  vous  avez  de  duniicr 
»  votre  afllection  à  des  personnes  qui 
«  vous  sont  étrangères,  tellementque 
»  les  indignes  mêmes  en  ressentent 
»  la  snperiluitf'  fio).  »  Le  duc  de 
Brunswick ,  Autoiue-Ulric ,  qui  avait 
voyage'  en  France,  qui  a  Ini-niênie 
coinpf)se'  divers  ouvrages  (11',  cor- 
resj)on(lail  aussi  avec  M"*',  tlo  Scu- 
deri ,  et  ne  lui  adressait  ])as  tics  elo- 

§es  moins  Uatleurs.  Si  de  Scu- 
éri,  en  écrivant  les  ouvrages  aux- 
quels elle  attachait  sa' réputation ,  est 
toudjc'e  dans  l'an'ectation  etla  reclicr- 
che,  clic  a  qudquefois  monti'é,  dans 
les  lettres  (pi'clle  écrivait  à  ses  amis, 
que  le  ualnic!  iip  lui  était  pas  clran- 
g<T.  I  jlc  ])iMt!(|uait  alors  les  conseils 
qu'elle  a  mis  dans  la  boîirlu' (le  lie- 
risc ,  l'uu  de  ses  interlocuteur-. ,  dans 
la  conversation  Sur  la  Manière  d'é- 
crire des  Lettres  (xti) ,  et  il  nous 

(10)  L^U9  mitofmphe,  Bililiolli^ac  du  rrdac- 
toar  de  cet.  article. 

/  «M.  I.  VI.  i>.  i',-^  de  1*  Biogr.  unir. ,  nrt. 

hruiiMiU-h-l  l  oljliibttiul. 

(la)  Com-crsations  HOwMëf  $ur  divm  vieU, 
▲nvterdau,  itiSS,  t.  u,  p.  ni. 
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gemhlr  que,  som  lerapportepistolairc, 
elle  n'est  pas  itnii  des  lemnics  t  i  lt  ln  es 
du  di\-septièine siècle.  Dans  une  lettre 
à  l'évequc  de  Yence,  sur  la  prison 
du  grand  Condé,  elle  lui  écrit  :  «  On 
»  peut  dire  que  ]V|.  le  Prince  tire 
»  de  la  gloire  de  tout  ce  qui  lui  ar- 
•  rive  ;  car  vous  saurez  que  depuis 
»  qu'on  l'a  mené'  à  Marcoussis,  le 
»  tlonjon  de  \  incennes  est  devenu 
»  robjcl  fie  la  curiosité  universelle. 
»  lai  mon  particulier,  j'y  vis  hier 
»  plus  de  deux  cents  personnes  de 
»  qualité,  à  qui  on  montra  le  lieu  où 
»il  dormait,  celui  où  il  mangeait, 
»  Tendroit  où  il  avait  planté  des  oeil- 
»  lets  qu'il  arrosait  tous  le>  jours,  et 
»  un  cabifiel  où  il  rêvait  tpielfjuefois, 
»  et  où  il  lisait  souvent.  Lnlin,  3Ion- 
n  sieur  ,  on  va  voir  cela  comme  on 
»  ^  a  voir  à  Rome  les  endroits  où  Cé- 
»  sar  passa  autrefois  eu  triomphe. ..  Ce 
»  que  j 'v  vis  de  plus  surproiant  est 
»  que,  durant  que  j'y  ét^is,  M.  de 
»  luaufort  y  vipt  avec  M"'",  de 
»  Montbazon,  à  qui  il  faisait  voir 
»  toutes  les  incommotliles  de  ce  lo- 
»  gemeiit,  tr;omj>lianl  laclienient  du 
»  mallieur  tl'un  ju  liu c  (ju'il  n'oserait 
»  regarder  qu'eu  trenil)l.<nl ,  s'il  était 
»  en  liberté.  Pour  moi,  j'eus  tant 
»  d'Lorrctir  de  voir  de  quel  air  il  fit 
»  la  cil  ose,  qyc  je  n*j  pus  durer  da- 
»  vantagc.  »  Elle  ajoute,  dans  une 
autre  lettre  :  «  Lor.^fjue  je  fus  au  don- 
»jon,  j'eus  la  haidies.se  de  faire 
»  quatre  vers  (  1 3),  et  delrs  ^^ra ver  sur 
u  une  jiit'iTc  où  !M.  le  l'iince  avait 
»  l'ail  plaiil»  i  d(  s  u  il'ets,  tpi'il  arro- 
»  sait  quand  il  y  était.  Mais ,  pour 
»  porter  encore  ma  hardiesse  plus 
»  loin ,  et  vous  fiûre  voir  que  j'ai  plus 


'il'  <  li.triin  s.ill  j.ar  «m  iir  c«->  ijii.tlrc  |ltl1^  ni  ; 
iii,ii>  !■    ii.it  ilf  1.1  \  1!  iii|iui   do  N  jicciiiK  i 

1.  I  cucm'c  i  l'-  ^lulilu'.  11  .-«•  Ir  <iiV»"  ii.»n«  un 
ikL»».  du  ttniips,  qnc  H.  l'cucket  archiviste  «ic  \m 
pré&ctnrc  de  polies  a  on  h  coiupIuMUic«  d«  m* 
oonuniiaiquw.  , 
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»  de  zMe  que  d'esprit,  je  m'en  vais 

»  vous  les  écrire  : 

ft  Eli  voyant  rp5  (Tillcls  fpj'iiu  illustre  giiPn  icr 
»>  Arrnsa  (l'une  in.-tiii  (pii  gitgna  tir*  Lalailles  , 
»  Souvieus-toi  qu'Apollon  l>&ti*s«ildrs  muniillcs) 
»  Kl  a«  t'ëtoMM  pas  m  Har«  eat  jardinier.  » 

M***,  de  Scudérî  était  d'une  ex- 
trême laideur  ;  et  ses  traits  lourds 
et  ëpais  n'auraient  pas  laissé  soup- 
çonner sa  supériorité';  mais  les  qua- 

lite's  de  rrspril  et  dti  cœur  rachc- 
taieut  bien  ce  défaut.  Elle  était  plei- 
ne de  noblesse  ,  d'cic'valiou  dans  les 
seutimeuts,  et  de  modestie.  Bou- 
indulgente  et  généreuse ,  dte  eut 
beaucoiip  d'amis.  Sa  liaison  avec  Pél- 
lisson  fut  aussi  longue  que  constante. 
£Ue  ressentit  profonde'ment  les  mal- 
heurs de  cet  ami  de  Fouquet  ;  et  elle 
vit  avec  peine  que  les  liavaux  de 
Pellisson,  devenu  comtisan,le  ren- 
daient moins  assidu  auprès  d'elle 
(i4)  (  ^ q^ez  Pellisson  ,  XXXIII , 
a()5).  Gonrart,  premier  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie,  était  le  rival 
de  Pdlisson.  Le  duc  de  Saint-Âijgnan, 
que  M™*,  de  Sévigné  appelait  le  pa^ 
ladinpar  éminence  (  1 5)  ;  M.  et  M«»«. 
du  Plessis-Guenégaud ,  le  poète  Sar- 
razin,  Godeau,  Ysarn,  M"'«'.  Arra- 
conais  et  M'"''.  d'Aligresa  lille ,  eniiu 
Chapelain,  composaient ,  avec  d'au- 
tres personnages  moins  connus ,  le 
cerde  intime  de  h  moderne  Sapiho. 
Ghacon  s'y  décorait  d'un  nom  de  ro- 
man. M"**.  Arra^onais  s'appelait  la 
princesse  Philoxene ,  M™*'.  d'Aligre 
Télamire,  Sarrasin  Polyandre,  Gon- 
rart ThéodainaSy  Pellisson  Acan- 
te  (î6)  ou  le  CJiromqut'ur  ,  parce 


(lA)  Voy.  V  Histoire  des  tontiius  ou  bian^ues ,  dé- 
dBee  a  Aacan ,  insérée  dans  la»  AotiquilÀ  d»  PtoH, 
far  Sanval ,  1. 111 ,  p.  83. 

(i5)  Letlre  de  M*>**.  de  Sévifaë  an  conte  de 
BUMV-Rahitlin  ,  du  S  tlftU  idijSf  I.  tll,  p.  d« 
édition  de  i8i8. 

(^x6)  TdIitMNi  prit  auMÎ  la  nom  à'fferminius,- 
■MUS  ce  ne  fbl  qne  pendant  m  nnwiu,  afin  de  dia> 

Bwcr  la  corrêmoDdanoa  ^v^a  cstivtcuil  avac 
n«.  da  Sr«dén  »t  arac  ^itriqvM  au». 


SCU 

qu'il  e'tait  cliar^c  de  la  rédaction  des 
annales  de  la  société' j  M.  de  Guëne*- 
gaud  AlcaudrCf  et  sa  femme  Amal- 
theej  le  duc  de  Saint- Aienan  s'ap- 
pelait ^rfo&im; Ysarn,  fauteur  au 
Isouis  d'or,  prit  le  uom  de  Zéno^ 
crate;  M.  de  Raincy  celui  du  prince 
jigathjf^rse ;\sl  spirituelle  abbessede 
Malnoue  celui  à.'  Octavie  ;  Godeati  , 
le  jiain  de  Julie ,  y  e'tait  appelé  le 
J^la^c  de  Sidon,  et  (juclquefois  aussi 
le  Mage  de  Tendre,  Dans  les  pe- 
tites réunions  du  samedi ,  appelées 
PetUes  assemblées  les  da- 

mes travaillaient  aux  ajustements  de 
deux  poupées  appelées  la  Grande  et 
la  Petite  Pandore ,  qui  servaient 
à  diriger  la  mode  nouvelle.  On  dis- 
sertait cependant  sur  des  questions 
d'amour  ,  oii  la  mcla])hysique  du 
cœur  jouait  un  grand  rôle.  Le  dialo- 
gue devait  souvent  ressembler  aux. 
conversations  du  comte  de  Guiche 
avec  M"**,  de  Brissac ,  «  tellement 
9  sophistiques,  dit  M"»'',  de  Sévign<^ 
»  qu'ils  auraient  besoin  d'un  truâte* 
»  ment  pour  s'entendre  eux-mêmes 
»  (  1 8).  ))  On  admirait  un  sonnet  ;  on 
devinait  une  cnignic  de  l'abbe  Cottin; 
un  madrij:;al  en  amenait  un  autre;  et 
c'en  était  bientôt  un  véritable  assaut , 
comme  il  arriva  un  certain  samedi, 
que  M^l*.  de  Scuderi ,  ne  pouvant  ren- 
fermer plus  long-temns  l'expression 
des  sentiments  que  PeOisson  lui  avait 
inspirés ,  lui  adressa  cette  déclaration 
si  connue  : 


ifj)  Ce»  iiidicationji  pourront  paraître  fiilile!!.  La 
aclrur  de  cvt  «rticfe  croit  nciuimoiiis  qu'il  n■e^l 

fias  superflu  de  les  fiiire  conoùtrc.  Ces  rccbrn  hi-i 
ui  ont  présenté  plus  d'uie  dittcnllé,  et  il  n'a  mis 
é»  prix  à  lea  «nnaenter,  qne  parce  m'ellet  foi  ont 
Ait  connaître  les  TéritaMe*  antenrs  d'one  fimta  d* 
thcti  pseudonvmes  répandues  dans  les  nMHMlSCTDa 
u  totnps.  Il  a  dé'iB  eu  occasion  de  parler  de  cet 
sin^iilariti'!!  dam  une  Noie  du  tome  1". ,  p.  iiS  de 
son  i-ditioo  des  Lettres  de  M"»»,  de  Se'vignc,  Pa- 
ri^, i8i8. 

(i8)  LeUM  de  H»*.  deScTignc  à  M»*,  de  Gffi- 
Rtwu,  dn  iS  «an  1671,  t.  Il,  p.  3(i5  da  l'aditMA 
de  1818,  BlaÎM. 
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Enfin,  Acanthe,  il  faut     reoJra  : 
Votre  «prH  a  cmnn^  le  mien  ; 
Je  Ti>ii!<  iiiis  i-ttoven  clo  l'endtVf  ^ 
lUaîs  tif  piarp  M  en  dites  rien. 

Pellissoii  icpailit  aussiit">f  par  un  au- 
tre madrij^al  ^  mais  le  jour  le  plus 
célèbre  dans  ces  galantes  Annales  fut 
le  samedi  ao  décembre  i653.  Gon- 
rart  avait  donne  à  Mll«.  de  Scudéri 
un  oacbet  de  cristal ,  qu'un  madrigal 
aocompagnalt.  Sapbo,  rendit  par 
ces  vers  i 

Pour  inciter  nn  cachet  «i  iolî  , 
Si  hipii  ){ra%'e  ,  si  lirillani  ,  si  poli  ^ 
Il  faudrait  ;«v>iir,  ce  me  M  iiihle  , 
Quelque  joli  !ierrBt  enscnibie  ; 
Car  eniîii  les  jnlis  cachets 
Demaiideol  de  iolis  secrets  , 
On  «la  aimus  de  jolis  billets  ; 
Mais  comme  je  n'en  sais  point  faire , 

8 ne  je  n'ai  rien  qu'il  raille  taire  » 
u  qui  iM>  l'iio  itucuii  iiiystèra  , 
l\  faut  v(iii>  (iitp  ^milement 
f)ilf'  vous  dmiiH  /  M  ^iiSaiiiiaeilty 

Qu'on  u«  peut  se  défendre 

De  VOUS  douer  MO  cœnr,  o«  de  te  laiiMr  pModre. 

Cette  pièce  jetta  rassjemMëe  dans 
un  enthousiasme  qne  nons  ne  parta- 
geons pas  assez  pour  être  en  état 

de  le  peindre;  Pcllissoit,  Sarrasin  , 
Conrart ,  WK  Ârragonnais ,  M"»". 
d'Aligrc,  chacun  improvisa  son  ma- 
dri{;al.  On  répliqua   par  d'autres 
madrigaux  plus  galants  ou  plus  in- 
sipides les  uns  que  les  autres^  et 
cette  soirée  prit  le  nom  de  journée 
des  madrigaux,  La  Monnoye  sem- 
ble r^retter  la  perte  de  ces  jeux 
d'esprit  (19)5  mais  les  lecteurs  peu- 
vent se  rassurer  :  la  Journée  des  mâ" 
âriç^nu.v ,  extraitt"  des  Chroniques 
(lu  sinncfli  ,  existe  en  entier,  dans 
les  111.1  miscrits  de  la  Lililiothèque  de 
l'Arsenal  f'-io).  Au  reste,  c'est  une 
pièce  ridicule ,  qui  ue  mérite  pas  d'eu 
être  esbumëè.  En  1671 ,  l'académie 
ayant  ouvert,  pour  la  première  fois, 
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îc  concours  pour  le  prix  d'éloquence 
française,  que  Balzac  avait  fondé, 
M''*,  de  Scudéri  l'emporta  sortons  ses 
concurrents  j  et  son  discours  Ve  la 
gloire  fut  couronné.  W^^.  de  La  Vi- 
gne, au  aom  des  dames ,  fît  reittettrt 
chez  M^^".  de  Scudéri  une  courome 
de  laurier  en  orfèvrerie  ëmaillce;  et 
elIeaccompAgnace  présent  d'une  Ode 
aussi  honorable  qu  elle  était  faible, 
à  laquelle  Sapho  fit  une  jolie  re'ponse 
(21).  Le  discours  de  la  Gloire  est 
d'une  grande  médiocrité.  L'auteur 
réussissait  mieux  dans  les  poésies  lé- 
gères. On  en  a  d'clleun  assezgrand 
nombre ,  qui  n'ont  pas  été  réom'es. 
Nanteuil  (aa)  ayant  mit  son  portrait  y 
elle  lui  adressa  ces  vers  si  connus  :  ' 

Naiilt  uil  ,  l'ii  Tiisaiit  mr'ii  iiiiâtic, 
A  dv  siHi  art  divin  sigiiaU'  le  pouvoir: 
Je  liais  mes  yeux  oans  mou  nûroir  ; 
Je  les  aime  dans  son  ouvrage. 

Mais  on  ne  eonnaît  pasla  réponsedéli- 
cateque  lit  Nanteuil  à  M^'^. de  Scudéri, 
qui,  voulant  s'acquitter  envers  ce  pein- 
tre ,  lui  avait  envové  une  bourse  rem- 
plie de  louis.  «  Mad^oiselle ,  bd 
»  écrivit-i!,  votre  générosité  m*offieA- 
»  se  et  n|augmente  point  dn  tout  vo- 
»  tre  gloire*...  Une  personne  comme 
9  vous.,...  que  je  considère  si  extraor 
»  dinairenient,  et  pourlaquelle....  je 
»  devrais  avoir  fait  tous  les  efforts  de 
»  ma  profession....  m'envoyerde  l'ar- 
39  gent ,  et  vouloir  me  payer  eu  prin- 
9  cesse ,  un  portrait  que  je  lui  oois  Û 
»  y  a  si  long-temps  !  C'est ,  sailli 
»  douiez  pousser  trop  loin  la  géné- 
1»  rositë  ,  et  me  prmdrc  pour  le  pluk 
»  insensible  de  tous   les  hommes. 
»  Vous  me  permettrez  donc  ,  Made- 


(u))  Mena^ima,  Note  dntOBi.  U,  p.  33k,  ^iit. 

de  1715. 

(ao)  Mss.,  i  Ji,  tom.  i«. ,  m-4e.,  BeOea-lettret 
fa"C"y*I>;  0;3»  LeiJMtlw  écrite»  4  la  marge  do 
r  pweclhmt  vtmmMrt  bk  nlanart  des  noms  de 
fMr«««  hdiqiiii  doM  «rt  totiote. 


(511^  Pellîs^nn  a  d"ntn'  ers  dent  piNres ,  aitiîî  que 
Je  Pi^eoiii»  delà  ;:l'iire,  à  la  i-uitc  de  suu  Histoire 
de  l'académie,  edilio»  de 

(i-»)  Naiilenil,  m  rwrraston  de  ce  portrait,  fît  un 
)o1i  quatrain,  «a^nel  3i"*.  de  Scudéri  répondit. 
Ces  deux  pii-cca  M  IrooMiit  dans  le  Recueil  de 
aueli/ues  pièces  wmelin  dt  gulmmtas  ,  Celogne , 
Pierre  da  Maitam,  1667,  s*,  partie,  f .  »3. 
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»  moiselle ,  de  vous  en  faire  uiic  pc- 
»  tito  réprima luie  ;  et  comme  vous 
»  me  permettez  encore  de  chérir  tout 
»  oe  qui  vient  de  tous  ,  je  prends  ro- 
»  lontiers  la  bourse  que  vous  avez 
»-  faite ,  et  je  vous  remercie  de  vos 
»  louis,  que  je  ne  crois  pas  être  de 
»  votre  façon  ('23)  »  JMii^^.deScude'ri 
parvint  à  une  e\lrcme  vi('illes.sc  ;  et 
elle  eoii.ser\a  (eîicment  les  lanillesdc 
sou  esprit,  qu'à  l'âge  de  (jiialie-vingl- 
douzc  ans ,  elle  adressa  encore  au  roi 
de  jolis  vers  ,  à  Poccasion  d'une 
agate  que  M.  Betonland  eut  l'hou- 
neur  de  présenter  à  Louis  XIV  (tifc4)* 
Ëllesurvécutà  la  [)lu])art  de  ses  amis, 
que  de  nouvelles  liaisons  avaient 
imparfaitement  remplaces.  L'aLîje' 
Genest,  dont  elle  avait  encourage  les 
premiers  essais,  l'ablje  Bosquillon , 
Betoulandet  quelques  autres,  conso- 
lèrent sa  vieillesse.  Elle  mourut  à 
Fâjge  de  quatre-vingt-quatorze  ans ,  le 
a)uin  170 1.  Elle  liabitait  la  rue  de 
Beauce ,  au  Marais.  L'bospice  des  En- 
fanta-Rouges et  la  paroisse  de  Saint 
NicoIas-des-CLamps  se  disputèrent 
riiounciir  de  lui  donner  la  sepultiu'e: 
le  dilleiend  fut  juge  en  faveur  de  la 
paroisse,  par  le  cardinal  de  JNoailles. 
Son  Éloge,  compose  par  l'abbé  Bos« 
quillon ,  de  l'académie  de  S<MSsons , 
est  inséré  dans  le  Journal  des  Sa^ 
Ponts j  du  II  juillet  1701.  Yoiei  la 
liste  des  Ouvrages  de  ^I^'^.  de  Scur 
dc'ri  :  \,  Ibrahim  y  ou  V  Illustre  lia  s  sa, 
4  vol.  iii-8".  ,  Paris  ,  i(i4i  ,  i^ifijet 
1723.  11  a  été  traduit  eu  italien,  et 
imprimé  à  Venise,  en  \GSf[ ,  n  vol. 
Cet  ouvrage  parut  sous  le  nom  de 
Georçe  de  Scudéri,  Les  femmes  dans 
ce  siècle  là  ne  voulaient  pas  être  con- 
nues comme  auteurs  ;  c'est  ainsi  que 

• 

(«3)  T.riirc  itttio'^iyiiihe  el  inédite  iL-  ^anteuU. 
Bîblîollièqtic  ilii  red»tii.-ur  de  cel  artick*. 

('x^)HIêmoiiti  nnecdoles  de  Seffnùt ,  Amaterdam , 
^7a3}  1. 1  }ff.  118. 
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de  Lafayctte  domia  Zaîdc ,  et 
la  Fruiœsse  de  Clèves ,  sous  le 
nom  de  Segrais.  \\,Artamèney  OMÎa 
Grand  Çyrus ,  1  o  vol.  in-S». ,  Paris  , 
i65o,  i65i,  1654,  i655,  1 656 et 
i658«  Ce  roman  parut  encore  sous  le 
nom  de  son  frère.  111.  Clé  lie  y  histoè' 
re  romaine  ,  10  vol.  in -(S». ,  Paris  ^ 
i(i5G,  i(3.58,  i(i()o  ,  iG()(i,  in'îi  ^ 
in- 12.  Les  ])iem;ers  vol.  portaient 
le  nom  de  son  frère,  mais  ce  se- 
cret ayant  été  découvert,  IlfPK  de 
Scudéri  lit  imprimer  les  autres  voL  , 
et  le  reste  de  ses  ouvrages  sans  nom 
d'auteur.  lY.  Ahnahide  ,  ou  VEs- 
clai'c  lîcinc,  Paris,  i()6o  ,  8  vol. 
in-8».  Lenglet  Dufresnoy  dit  qtie  ce 
Roman  n'a  ('te  imprime  qu'une  seule 
fois  ,  et  qu'il  n'est  pas  commun.  Y. 
Cclinlc  y  nouvelle,  Paris,  1G61  , 
in-8".  YI.  Femmes  illustres  ,  ou  les 
Harangues  hérmques ,  Paris ,  1665, 
in-i2.  VIL  Mathilde  d'Jguilar , 
histoire  espagnole  y  avec  les  jeujp 
sers'ant  de  Préface  ,  Paris  ,  y 
in-8'^.YIll.  La  Promenade  de  Fer^ 
sailh-s  on  V Histoire  de  Célanire  , 
Paris  ,  iriO'9  ,  in-8".  IX.  Discours 
de  la  gloire,  Paris,  i(>7i,  in-ij. 
X.  Conversations  sur  divers  sujets, 
Paris,  1680,  a  voLiuria.  XI.  Can- 
persalUmsnouvéUessUrdiverssujetSj 
Paris,  1684 ,  2  vol.  in-ia  ,  o»u  Ams- 
terdam, i685 ,  a  vol.  in-ia.  XII. 
Conversations  morales yParis,  1O86, 
5  vol.  in-T'>.  XI 11.  Nouvelles  CoU' 
vcrsations  de  ly  orale  ^  Paris,  1G88, 
2  vol.  in- 1.1.  XI Y.  Entretiens  de 
morale ,  Paris  ,  2  vol.  in-12. 

Ces  dix  derniers  volumes  sont  les 
meilleurs  ouvrages  de  MU®,  de  Scu- 
déri :  un  cboix  fait  par  un  bomme 
de  goût  de  ce  qu'ils  renferment  de 
plus  remarquable ,  serait  encore  un 
livre  utile  et  agréable.  XV.  Nouvelles 
Fables  envers ,  Paris,  i(i85,  in-r2. 
XVI.  Enliu,  M^K  de  Scudéri 
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composé  l)eai]coup  de  pièces  de  vers 
faciles ,  dont  plusieurs  ne  mani^ent 
point  de  naturel  ^  elles  n'ont  jamais  e'te' 
réunies.  Le  joli  quatrain  sur  les  œil- 
lets du  Grnud-Colîde  vaut  mini\  à  lui 
seul  (jiic  bien  des  poèmes  eonteinpo' 
raius.  Les  vers  sur  la  u.iiss.iucedu  duc 
Je  Éuurgoj^nc  ont  nierile  d'être  rete- 
nus ;  Nicerou  les  cite ,  t.  xv ,  p.  ï  4o 
de  ses  Mémoires,  CewL  qui  voudraient 
connaître  les  poésies  de  M'^^.  -de  Scu- 
déri,  peuvent  pareourir  le  Mercure 
galant ,  les  Poésies  ch(^isics  données 
p.'u-  le  !il)r,iire  Sercv  ;  les  Délices  de 
lu  F(  èsie  galante  ,  pul)lieVs  p.ir  Hi'. 
Lou  ,  et  surtout  le  Hecueil  de  vers 
choisis,  donne  par  le  P.  Boulioin-s , 
qui  était  un  grand  admirateur  de  la 
Sapho  do  i7«.  siècle.  M — i. 

SGULTET  (  Jeaw  ) ,  célèbre  cH- 
rurgien,  ne',  en  !'')()  >,  à  Ulm,  était 
fils  d'un  fjatclier  du  Danube.  On  igno- 
re comment  il  vint  à  bout  desepro>> 
curer  les  moyens  de  suivre  son  ç^out 
pour  l'élude  (0,  II  s'a|)i:Iii}u,i ,  dès 
son  enfance ,  à  la  ni('(l('(  inc  ,  cl  se  ren- 
dit, vers  161G,  à  Padoue,  pour  sui- 
vre les  leçons  de  Fabrice  d'Aqua- 
pendente  (  F*  ce  nom)  et  d'Adrien 
Spîegel,  dont  il  fut  très- long -temps 
le  préparateur  anatomique.  Il  reçut, 
en  1 62 1 ,  le  laurier  ddctoral ,  en  mé- 
decine  ,  en  cliirurp^ie  et  en  pliiloso- 
pîiic  ;  ef ,  ajMTS  avoir  exerce  son  art, 
tant  à  Padoue  qu'à  Venise ,  où  il  fut 
attache,  pendant  un  an,  à  un  liopilai 
militaire ,  il  revint  dans  sa  ville  na- 
tale. Scoltet  ne  tarda  pas  d'être  oc- 
cupé de  son  état ,  puisque  nous  avons 

Slusieuis  Observations  de  lui,  datées 
e  i6s&0.  Praticien  adroit,  et  surtout 
très4MBrail^  p«ii^tre  se  décidait-il 

(1)  Frcher  dit  qup  Scnltrt  perflît  «Ml  pèn  dn 
mère  àui»  Yv-syave  de  quatorze  fOim;  ^*îl  lut 
fBVoyé  par  son  (iitear  à  Pccoln,  ctcnmito  Adinù m 
!;yiuuasc  «le  M  viUc  usUle.  Thtmtr.  SUutlr.  «trop. , 
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trop  facilement  pour  l'em^oi  des  re- 
mèdes violents'.  Sur  k  momdre  indi- 
cation, il  tailiaît  ou  brûlait  ses  ma- 
lades ;  mais  on  ne  peut  nier  que  sa 
hardiesse,  blâmable  à  bien  des  égards, 
nelui  ait]U*es(jueconslanini('nt  réussi, 
tandis  tju'ou  voit  assez  soint  nt  des 
médecins  trop  circonspects  ne  faire 
usage  des  moyens  curatifs  que  lors- 
qu'il n'est  plus  temps.  Tel  n'était  pas 
Scultet  :  il  s'onbarrassait  peu  de  fai- 
re souflfrir  ses  malades  pour  vu  qu'il 
les  guérît.  Bans  le  cas  où  i*incision 
est  reconnue  ne'cessa  îre,  il  prescrivait 
de  la  faire  ]dntôt  grande  ijue  trop  pe- 
tite, ]iour  n't'îre  ]ias  obli;;(' de  recou- 
rir une  seconde  fois  au  bisloiu'i.  Ses 
talents  lui  procurèrent  la  place  de 
médecin  ordinaire  de  la  ville  d'Ulm 
et  une  pratique  très-étendue.  \  j'jiclé, 
par  un  gunnd  seigneur  allemand ,  k 
Sluttganl,  il  Y  mourut  d'ajwpleiie, 
le         décembre  ->0 ,  à  cin- 

quante ans.  Louis  lîischoU"  [)ronon- 
ça  son  Oraison  funi-lu-e,  dont  Frelier 
pit'sentc  un  coni'l  (\tiait.  On  a  de 
lui:  Avtnanienlarium  cliirurgicuni 
hipartitum  y  Ulm,  i653,  in-fol.  Cet 
ouvrage  posthume  fut  publie  [)  ir  le 
neveu  de  l'auteur.  Cette  édition  est 
accompagnée  de  quarante-trois  plan- 
ches. Celle  de  Francfort,  i()f)6,  in- 
4". ,  en  C(Mifi<'nf  cin((uant('-si\.  Il  en 
existe  un  grand  noud)re  d'autre;>,  fai- 
tes en  Allemagne,  en  Hollande  et  en 
Italie,  dans  divers  formais.  La  plus 
complète  et  la  pins  estimée  est  celle 


Fiehor  (  7'/(  (i/r.  »//««/.  viror),  UMlcr  (  Bibl. 
ehimiii.  ),  klov  {  Dielionnaiii'  de  mi'tecine)^ 
et  y  cnliB  ,  M.  Iforinl  t'accurdoit  anr  h  date  d« 
In  mort  âe  Scultet.  Cependant  An  troare  dam 

nii\i;.^c,  qne  le  'i  juith-!  ifi". i  .   Il  'ii  l'on- 

vi  rtiu  r  ilu  radlivrc    J'iiu  cnl'in!  i-iiru\ ,  ni 

I  l  .1   \\  urli-'iilifi  i;.  Si  r  i  lli-  li.ilr  <>l  t:ivilive, 

s'«'.Nt  reproduit»'  diiii>  les  dUV-  rfulfs  cilitiniiH  que 
nous  «von*  consultées,  ni'  nu-  rî.in»  relie  de  Sprogcl, 
jpag.  iSp.  Cette  wperMiiun  tut,  daus  tout  leseiis, 
une  ci«i*dcniî^maeSciill<4,  |>iii.ii|u'an  avrrlitquc 
la  Ggure  d*  ce  nwmstre  «été  ajoutée  par  i«  neveu  d» 
l'auteur. 
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qu'on  doit  à  JeaU'  Ghr.  de  Sprdgel ,  obtenir  une  chaire  à  Ijeipzig,  il  y 

Amsterdam,  17  ii ,  în-8<*,,  avec  80  fit  des  cours  particuliers,  et  compta 

pl.  Elle  est  ciccompripince  d*un  don-  Tyclio-Bralic  parmi  ses  élèves.  Kii 

hic  Appendice  y  conlcnant  les  ohscr-  i->7o,  il  fut  rippclc  dans  sa  ville  na- 

Tations  meclîco-cliinirn;irales  de  J.-  taie  pour  sccoiider  le  recteur  de  Te'- 

B.  de Lamzwecrde  et  celles  de  Pier-  cole.  Dès-lors,  il  exerça,  pendant 

re- Adrien  Yerduin.  L'ouvrage  de  seize  ans  yThumble  emploi  de  mdtte 

Scultet  a  ^té  traduit  dans  presque  d'arithmétique  et  de  sphère.  U  y 

toutes  les  langues  de  l'Europe.  Fr.  joignit  des  fonctions  municipales , 

Deboze  l'a  traduit  en  français,  sous  ayant  été  appelé,  en  1678,  dans  le 

ce  titre  :  Y  Arsenal  de  Chirurgie ,  collège  sénatorial  de  Gœrlitz.  Il  fut 

Lyon,  i675jil)id.,  i7i9-,in-4".  élu  jnp;e  ,  éelievin  ,  administrateur 

La  première  partie  contient  la  des-  des  aumônes  et  des  églises  ;  et  six  fois 

criptioii  des  instruments  ,  appareils  il  fut  Ijonrgueniestre.  Lors  de  la  pes- 

et  bandages  usités  du  temps  de  Seul-  te  de  i58j,  sa  vigilance  et  sa  sa^esse^ 

tet,  ou  décrits  par  les  auteurs  qui  Ta-  contribuèrent  beaucoup  à  dimnmer 

Taient  mrëcédé,  et  la  manière  de  s'en  les  effets  de  ce  fléau.  Il  maintmaît 

sernr.Xa  cinquième  planche  reprë-  une  très-bonne  police ,  faisant  des 

sente  la  5cie  fowr/uijlle,  inventée  par  recensements,  mettant  de  l'ordre 

cet  habile  praticien  pour  diviser  les  dans  les  archives,  et  veillant  sur  le 

parties  cartilagineuses  dans  l'opé-  prix  des  vivres.  Les  états  de  Lusace 

ration  du  trépan;  et  la  seizième,  di-  le  cliargèiTnt,  en  i58i ,  de  dresser 

vers  instruments  qu'd  avait  imaginés  "ne  carte  topograpbique  du  raargra- 

pour  extraire  les  corps  étrangers  viatde  Haute-Lusacc,  Pour  s'acquit- 

des  plaies  d'armes  à  feu.      seconde  ter  de  cette  tâche,  Scultetus  fit  de 

partie  est  un  Recueil  de  cent  Obser-  fréquentes  excursions  dans  le  pays, 

rations  curieuses  et  intéressantes.  M.  Sa  carte  lut  grayée  sur  une  planche 

Portai  re(  ommande  aux  jeunes  pra-  de  bois  que  Ton  conserve  encore  à 

ticiens  la  lecture  de  l'ouvrage  de  la  bibliothèque  de  Gœrlitz.  Pierre 

Scultet  (  Voy.  Hist.  de  l'anatomie „  Sclienk  la  fit  copier,  et  la  mit  ati 

III ,  44  )  î  niais  il  les  engage  à  semé-  jour  à  Amsterdam.  On  la  trouve  eii 

fier  de  ses  prescriptions  médieales,  Jîctit  dans  le  Theatrum  d'Ortélius; 

qu'il  a  trop  multipliées.  —  Ou  ne  doit  enfin,  («rosser  la  donna  en  deux 

J)as  confondre  notre  auteur  avee  Jean  petites  feuilles  dans  ses  Curiosités  de 

Scultet,  médecin  de  P^urenibcrg ,  idomoe,  k  la  demande  de  l'élecleitr 

dont  nous  ayons  un  Opuscule  sur  la  de  Saxe,  Scultetus  dressa  aussi  mit 

pUque  polonaise ,  Nuremberg,  i658,  carte  géographique  de  la  Misnie ,  e€y 

in-  1:1 ,  et  quelques  Observations^  en  iSgo,  une  autre  de  la  Haute-Lu- 

dans  les  Actes  de  l'académie  des  eu-  S4ce.  On  conserve  pareillement  ces 

rieux  de  la  nature.  W — s.  deux  planclies  de  bois.  L'ambassade 

SCULTETUS  (  Barthllkmi  ),  moscovite,  qui  passa  quelque  temps 

mathématicien  ,  dont  le  nom  aile-  après  par  Gu-rlitz,  lui  demanda  une 

mand  était  Schidtz  ,  naquit  à  Gœr-  carte  cie  Moscou  j  mais  elle  ne  fut  pas 

litz,  en  i54o.  Ce  fut  à  Leipzig  qu'il  exécutée. Possevin,Peucer et Keppler 

étudia  les  mathématiques.  Il  yisiu  firent  le  Yojage  de  Gcerlitz,  et  b*j 

«ismle  Wittenberg  et  d'antres  bon-  arrêtèrent  pour  nnt  ce  savant.  L'on* 

nés  écoles.  Étant  trop  jeune  pour  pereur  Rodolphe  ent  un  entretkto 
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mt  lui,  en  1577.  Ce  prince,  ainsi 
qne  le  pape  Grégoire  XIII,  le  con- 
suhèfent  pour  la  r(  forme  du  ralcn- 
dnVr.  A.  cet  elTet,  Cilavius,  charge 
particiilicrement  de  cette  re'forme,  se 
mit  eu  relation  avec  lui.  Sciiltctus 
dressa  mi  calendrier  réforme,  et  le 
publia  à  Gœrlitz*  Par  ordre  de  Tem- 
pereor,  d'autresyflles  furent  oblige'es, 
en  iSgiB,  de  Tadonter.  1!  parait  que 
oe  prince  anoblit  le  mathématicien, 
qm  pourtant  ne  i]t  jamais  usaçje  de 
son  diplôme.  î^cs  calendriers  de  Scul- 
tetus  sont  devenus  très-rares.  La  so- 
ciété' des  sciences  de  Gœrlitz  en  a  un 
aulograplie,  où  sont  ni  arques  ,  outre 
les  si^es  et  conjonctions  des  planètes, 
l'ancien  et  le  nouveau  calendrier,  et 
neuf  À  treize  antres ,  tels  que  les  ca- 
lendriers Julien,  bëbreu,  ara})e,  ar- 
mmien,  pcvsan,  gallican,  slave  et 
germain.  A  ces  de'tails  utiles  on  trou- 
ve jointes  des  puérilités,  telles  que  les 
pronostics  ,  les  inllucnccs  des  planè- 
tes ,  etc.,  qui  étaij-nt  dans  le  goût  du 
temps.  Le  calendrier  imprimé  à 
Goerlitz,  en  1601  ,a  sept  feuiUesin- 
4^.,  et  contient  de  particulier  les 
principales  fêtes  de  l'élise  romaine, 
grecque,  syriaque  et  éthiopienne, 
suivies  de  la  comparaison  des  mois 
avec  onze  Calendriers  étrangers. 
Scultctus  est  auteur  des  ouvrages 
suivants,  écrits  pour  la  plupart  eu 
allemand,  maigre  leurs  titres  latins. 
I.  Imenturis  non  cbstant  îmerAa  , 
Gœtlitz,  i5^'i,  1574,  i583^  in-4<*. 
IL  Gnomomce  de  sdUanis ,  swe  doe- 
trinapractica  teriiœ  partis  astronO' 
micœ  f  157Q1  ,  45  feuilles  in-fol., 
avec  84  fig.  l)ois  et  le  portrait  de 
Fauteur.  Il  en  existe  une  traduction 
hollandaise,  Amsterdam,  1^)70,  in- 
4**.  III.  Descriptio  conictœ  anno 
i5j7  appar^entU,  Gœrlitz,  1578, 
iii4^.  IV.  Citrneilm  htmamtaiis 
DùaMNosXHJesa-CkrisUfn  tarisg 
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ecntinens  historiam  redemptionis 

humanigeneris ,  Evangeîium ,  etct, 
Gœrlitz,  i58o,  in-fol.,  Francfort- 
sur-rOder,  1600,  in-\'\  Les  faits  y 
sont  rapportes  au  calendrier.  Quel- 
ques autres  ouvrages  qu'on  lui  allri- 
bue  ne  paraisseiil  pas  être  de  lui.  La 
société  des  sciences  de  Gcertitz  pos- 
sède ses  Annales  manuscrites  de  cette 
ville.  11  a  laissé  d'autres  manuscrits, 
dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la 
Notice  sur  Scultetus,  par  Grxvee 
Nouveau  magasin  Lusacicn ,  t.  111, 
Oa  rlil/.,  i8'24-  Tvcho  Brahé,  son 
élève,  lui  a  adresse  quelques  lettres 
(pii  ont  été  imprimées  j  dans  l'unc^ 
rélève  ose  signaler  les  erreurs  de  Boa 
maître.  Scultétus  s'éuit  marié  deux 
.fob,  et  il  laissa  trois  Hh  et  deux 
filles.  Il  mourut  le  ai  juin  i6i4* 
On  grava  sur  son  tombeau  Tépita- 
pîie  qu'il  .s'était  faite,  et  qui  se  ter- 
mine par  ces  mots  :  Quid  a^am  re~ 
quiris?  tabcsco;  scire  quis  sim  cupis? 
fui  ut  es  ,  rris  ut  sum.      D — g. 

SCLPOLI  (le P. Laurent),  écri- 
vain asceti(iue ,  né  à  Otrante,  dans  le 
royaume  de  Naples,  vers  i53o, 
prit rhabit  religieux  dans  l'ordre  des 
Théatius,  en  1671 ,  et  mourut  à  Na- 
ples,  le  ,>.8  nov.  1610.  Il  est  c(mnu 
principalement  ]mr  le  Combat  spi- 
titucl  ,  opuscule  imprimé,  pour  la 
première  fois,  à  \euise,  en  i58(), 
in- 12  ,  de  9 3  pag.  (1).  Cet  ouvrage, 
auqud  le  pieux  auteur  n'avait  point 
mis  son  nom  (2) ,  a  été  revendiqué'^ 
par  les  Bénédictins,  pour  le  P.  CSas- 


(1^  I/r<lilion  PriiirrpK,  îiiipi-!m<'f  c'iinitie  les dciic 
suivantes,  i"i  Venise,  «lie/-  («nlilu  de  l'itrare,  na 
cjiie  ^  iii>;(-l  rois  rliii|)iln  >  {  nu  plutôt  \  iii^l -quafre  , 
le  miuiero  dix-huit  étant  rrneli  ),  et  de  (ilus  elle  est 
nns  indtcatioa  d'aulem  .  La  acuxiJnic  et  la  iroi- 
§i<^ine  «dilioB,  ont  nrat' chapitres  de  plus,  et  indi- 
quent |iniiranteur  im  terv9  di  Dh, 

;  .  r..  liuit;;rnc  «Mliioii  ,  Milan,  iSg!^ ,  l'allrilin» 

pour  \ii  [ireniKTe  l'ois  an\  IJi  atiu*  ,  l't  I*"  IlOin 
Sciipoji  m-  jmriil  siii  1.-  Iitie  i|ne  rr4iiii-  •  dt 
mwt}  d'abord,  dau«rt-ditiou  deUologue  .  lÀ^ct  bi^ 
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t.iona  ,  religieux  rspnpiol  ;  et  par  les 
J^fsnites,  pour  leur  confrère,  le  P. 
Acbillc  Gagliaido;mais  les  Thcatins 
ont  démontré  que  le  véritable  auteur 
est  le  P.  Scupoli.  On  trouvera  l'his- 
toire détaillée  de  ce  dcfinèle'  dans  la 
Disseriation  ^tme.du  P.  Gontini, 
Vérone,  l'jj'y,  in-r>. ,  rc'digee  sur 
les  iSIc'inoires  du  P.  iS.nona- 
rola  (  f^ovcz  ce  nuiii;,  et  dans  les 
Scritori  Tcatini  du  Père  Ye//,osi. 
La  contestation  à  laquelle  a  dunue 
lieu  Fauteur  du  Combat  spirituel 
n'est  pas  le  seul  trait  de  ressemblan- 
ce (jn'aii  cet  ouvrage  avec  Vlmi" 
tation  de  Jésus'Christ,  Saint  Fran- 
roisnlc-Sales  les  avait  fait  relier  en 
un  volume  ,  qu'il  portait  toujoin*ssur 
lui.  One  pourrait-on  ajouter  au  suf- 
frage d'uJi  paioil  ju;j;e  ?  Le  Cainhut 
spiiitmd  a  etc  rciiuj)riiue  uu  grand 
nombre  de  fois  (3),  et  traduit  dans 
presque  toutes  les  lanp;ucs.  Paimi  le^ 
e'ditions  du  texte  original ,  ou  doit 
distinguer  celle  de  Paris  y  imprime- 
rie royale ,  lOGo ,  faite  par  ordre  de 
la  reine  Anne  d'Autriche,  qui  en  en- 
voya lui  excinj)l  iire  à  chacune  des 
t  maisons  de  l'ordre  des  Thcatins.  La 

Traduction  arabe  du  P.  Fromage, 
Borne,  de  Pi  mp  ri  m  cric  de  la  Propa- 
gande ,  1775 ,  in-8«».  5  et  celle  qu'a 
laite  en  langue  basque  Sylvain  Pout 
vreau  (4)  Paris,  Audiuet,  lOG*), 
in-isi  ,  méritent  d'ctre  citées.  On 
compte  jusqu'à  huit  traductions  fran- 
çaiâes  du  Combat  spirituel  :  ceilç  de 


On  trouve  .  dans  1rs  Si  ùiior.  'J'vit'ni  ,  \\ ^ 
■}>^i>  f'I  suiv.,  une  Nntic«  defnilli-»"  drs  t-dilimi*  dii 
Combat  spiritMl  {iuê*ia'«a  ijjô),  au  uoiubre  de 
«60  ,  compris  la  traduction*. 

(4)  Porif  ,  citer.  Audiuet,  i>)G>,  in-ia.  Celle  Ira- 
dnetioaat(ril>tic  Pouvrage  à  Laiii  fui  Scupoli.  Pou- 
vrcaii,  jiivlre  de  HoiuX'"''.  au>-i  traduit  fn  h.isijuc, 
V  liiiii.iii,in  df  J.-('.  :  l'iiilroduttioii  à  la  Vie  dc- 
Mlitc  I  dr  s.iiul  t'r.iiirni'i. de-Saie»  :  et  \e%  JnU;Uttions 
i  lirtUcHHes  du  cardinal  de  Riciidicu.  L'édition  ila- 
KeniM  dfl  Piaiftaucc ,  i5i9,  in-ia,  inentioune  dèîà 
line  venion  Mialique  ,  èi  uoe  autre  en  langue  in- 
dieoM.  L'Mitian  anaoïiemM  cal  de  Yeniw  ,  1793 , 
m-3«. 


Jean  I^oudot, reviie  parle  P.  Gerbe- 
ron,  à  qui  D.  Tassin  a  eu  le  tort  de 
Pattribucr  (  Voy.  Y  Histoire  littér. 
de  la  congrégat,  de  Saini'Maur  ) , 
et  celle  du  P.  Érignon^  ont  été  repro-; 
duitesle  plus  fréquemment.  L'édition 
la  plus  estimée  de  la  traduction  du  P. 
Jîrignon  est  celle  de  1771,  enrichie 
d'une  bonne  JVutice  sur  la  vie  de 
iScuj)oli,  par  le  P.  de  Tracv  ,  tlie'a- 
tiu.  lia  paru,  cii  iSio,  une  nouvelle 
traduction  du  Combat  spirituel  par 
M.  de  Saint-Victor  ,  qui  fait  partie 
de  lj|  Bibliothèque  des  dames  chré^ 
tiennes ,  m-'x^.  M.  Barbiera  recueilli 
des  détails  intéressant;»  sur  les  trad* 
françaises  de  cet  ouvrage,  dans  son 
Dirlinn.  tics  anonymes  ,  deuxième 
édition,  i  ,  p.  i8()  eî  suiv.  Les  OEu- 
i'ves  spirituelles  du  P.  Scupoli  ont 
.  e'ie  1  assemblées  en  1  vol.  iu-8  '.,  Pa- 
doue,CominOy  l'jii,  i735,  ijjo. 
Cette  dernière  édition^  la  plus  beUe 
et  la  plus  correcte,  est  augmentée  du 
Cataî<)i;ue  cîironologique  des  édi- 
tions du  Combat  spirituel  et  des  au- 
tres Opuscules  de  l'auteur.  Son  por- 
trait, grave  en  tcle  de  redilion  ita- 
lienne de  Paris,  i()")8,  a  ete  sou- 
vent reproduit  dans  les  éditions  pos- 
térieures. W — s. 

SCYLAX  ,  gcograplie,  vivait  cinq- 
cents  ans  avant  J.-C.  :  l'antiquité 
compte  plusieurs  écrivains  de  ce  nom. 
On  trouve  un  Scylax  qui  florissait 
sous  le  rcpjnc  d'Alevandrc  le  Grand, 
et  un  troi>i{'nu;,  qui  était  ranii  du 
pliiliiSLipIu'  PaïU'tius.  Suidas  les  a  con- 
lonilas  d.iiis  son  Le  iiijiw ,  et  il  at- 
tribue, sans  vraiseinLIancc ,  au  même 
auteur ,  les  deux  périples  dont  nous 
parlerons  tout  à  l'heure, la  vie  d'Hé- 
raclée,  roi  de  l\Iylaiit\s,  et  nu  livre 
contre  rbistorieu  Polybe.  Ou  peut 
attribuer  à  l'ami  de  Pana  lius ,  la 
réfutation  de  Polybe.  Dodwell  pré- 
tend qu'il  est  ausi>i  l'auteur  du  Pcri- 
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pie  qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom 
de  Scylax.  (  \oy.De  PtripU  ScjUtc. 
œUUe  assert.  )  ;  mais  Fabricius 
(  BibUoth. grmea y  iv ,  2 et,  depuis, 
le  savant  Saihté-Groix ,  ont  refuté 
d'une  manière  victorieuse  le  système 
de  Doduell ,  et  restitue  le  Périple  à 
Scylax  l'.iitrien,  qui  Kiit  le  sujet  de 
cet  article,  ^icvlax  était  de  (^aryaiidc, 
ville  dr  la  ('arie.  Il  lil,  dans  s.i  jeu- 
nesse ,  diJïcrentes  excursions  sur  les 
côtes  de  TEurope  et  de  l'Asie,  et  of- 
frit Â  Darius,  iils  d'PIystaspe,  la  re- 
lation de  ses  voyages,  par  une  Dédi- 
ra (<•  ou  préface  qui  s'est  perdue. 
Darius  ,  appréciant  les  services  que 
pouvait  lui  rendre  ce  navîj^ateur,  le 
cliarp;ea  de  visiter  l<'s  ais  situées 
à  l'Orient  de  sou  eiupiic  l  .ii  eonsc- 
quenee,  il  partit  de  Caspai^re,  des- 
cendit l'Iudus  jusqu'à  la  mer,  et,  di- 
rigeant sa  route  vers  le  couchant, 
arriva,  le  troisième  mois  après  son 
départ,  dans  le  p(»rt  de  la  mer 
Érythrce  (  le  GoUe  Arabique)  ,  où 
s'étaient  endianpies  long-temps  aupa- 
ravant les  Plieniciens  eino\('s  ]»ar 
le  roi  JNeclio/.  à  la  deVouverle  d<'s 
cotes  de  Libye  (  Hérodote,  iv  , 
44  )•  Scylax,  à  son  retour,  écrivit 
le  récit  de  cette  expédition  ;  cet  ou- 
vrage ,  cité  par  Âristote  et  par  Philos- 
tra  le ,  paraît  s'elre  conserve  jusqu'au 
milieu  du  douzième  siècle,  puisque 
Tzet7.ès  (  Fc»}-.  ce  nom  )  eu  a  tire 
quelques  détails  sur  les  j)euples  de 
riiide.  Le  Pi'rijdc  ,  ou  leiatiou  des 
premiers  voyages  deSe\lax,  est  le 
seul  qui  nous  reste:  c'est,  dit  Sainte- 
Groix,  im  des  j^lus  précieux  monu- 
ments de  l'ancienne  géographie.  II 
offre  un  tableau  r\aet  et  intéressant 
des  ])cu]des  et  des  villes  de  la  Grèce, 
de  leui  s  dl  l  ièrent  es  eulonics  ,  -Ct  dcs 
autres  nations  qui  habitaient  ,  au 
teni|*  de  Darius,  les  côtes  de  l'iùi- 
ro7>e,de  l'Asie  et  derAlriquc.  Cet 
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ouvrage  a  e'te  ])u]>lie',  j)our  la  jire- 
mièrefois,  par  David  lloeschcl,  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
palatine  ,  Augsbourg ,  1610 ,  in-8*>.y 
avec  divers  fragments  d'autres  géo- 
graphes. Celte  édition  ne  contient  que 
le  texte  grec.  Isaac  Vossius  en  donna 
une  seconde,  Anister. ,  i63()  ,in-4^. , 
aecouip.iguce  de  notes  et  d'une  ver- 
sion latine.  Il  y  joigtiit  le  Périple 
anonyme  des  eôîes  d(  s  Palus  Meoli- 
des  et  du  Pont  Euxin ,  que  lui  avait 
adressé  Saumaise ,  à  qui ,  par  recon- 
naissance, il  dédia  sou  c'dition.  Glu- 
vier,  INÎcursius ,  Bochait ,  Ilolstenius , 
Saumaise  ,  et  surtout  Pauimier  de 
Grenteniesniî,  ont  eclairci  et  corrige 
un  grand  noniLre  de  ]iassages  de 
Scylax.  .Tar(jiies  (ïrouovir.s l'a  pi-blie', 
pour  la  troiiiîuie  IdI-s  ,  (uUis  la  Gco- 
gniphia  antiipia,  l^cy  dc,  lOt)'^,  ou 
1 700 ,  in-4". ,  avec  les  notes  de  Vos- 
sius et  celles  de  Pauimier.  Eulin  le 
Périple  de  Scylax  fait  partie  du  lunie 
premier  des  Gcn^rapki  grœci  mi" 
'îinres  ,  ])ubl.  par  .1.  lludson,  îfH)S, 
iu-8".  Le  savant  éditeur  \  a  reiiiii  des 
INotes  ,  des  Index  ,  et  la  Lisx  rt.  de 
Dou\«  ll  eilee  plus  haut.  Ou  ue  peut 
qu'en gag(>r  les  curieux  à  consulter 
l'excellent  Mémoire  inséré  par  Sainte- 
Croix  dans  le  tome  xlii  du  Recueil 
de  l'acad.  des  inscriptions,  35o-8o , 
sous  ce  titre  :  Obscjvations  géogra' 
phi(pu'S  et  chronologiques  sur  le 
Pêrip  'c  (le  Sn  liLv.  Ils  |  (  ut  aussi 
consulter  le  \  oluuie  de  liebertsnn  sur 
riiide  ancienne.  M.  Gail  ,  iils  du 
professeur  de  ce  nom ,  prépare  une 
nouvelle  édition  de  Scylax  avec  ime 
traduction  française.  W — s. 

SCYLITZI- S  Ji  an),  l'un  des  au- 
teurs de  l'histoire  Byzantine  ,  était 
né  dans  le  onzième  siècle  ,  chez  les 
Tbraee'sieus,  peuj)le  qui  habitait  les 
bords  de  la  mer  Lp,ee  f  rArebijiel  ) , 
et  fut  amené  de  bomie  heure  à  Cous- 
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tantinople.  On  ignore  les  circonslan- 
ces  qui  préparèrent  son  èlévatidu  ; 
mais  on  sait  qn'il  exerça  d'al)oid 
les  emplois  honorables  de  protoves- 
tiaire ,  ou  ^irf  Miiïln  àthi  gardfr- 
I9be ,  ensuite  de  di-ougaire,  ou  capi- 
taine des  cardes ,  et  qu'il  fut  enîin 
rerétu  de  la  digpite'  de  coropalate , 
ou  gouverneur  du  palais ,  Tune  des 
preiTiiorcs  do  l'empire.  Dans  le  temps 
qu'il  n'était  que  protovestiaire ,  Jean 
entreprit  de  continuer  V Histoire  de 
Thcophanes  (  F,  ce  nom  ) ,  et  mit 
au  jour  le  récit  des  événements  les 

5 lus  inmcirtaiits  amyés  dans  TOrioit 
epuis  la  mort  de  l'empereur  I9ic<{* 
pliore  Logotliète ,  en  81 1 ,  jusqu'à 
l'aTâiemeiit  au  trône  d'Isaac  Com* 
nène,  en  loS-j.  George  Cedrenus  , 
compilateur  contemporain,  s'empara 
de  l'ouvrage  de  Scviit/.ès  ,  et  l'inséra 
dans  sa  ChroTiique  ,  presque  mut 
pour  mot  {totiUcm  vcrhis)'j  mais  on 
ne  peut  l'accuser  de  plagiat,  puis- 

3u'u  a  nomme' ,  dans  sa  pn^face , 
eon  le  protovestiaire ,  parmi  les 
auteurs  dont  il  s'est  servi  pour  com- 

Soser  sa  Ciiromque.  L'aveu  de  Ce- 
renus  n'a  pas  empéclié  Scylitzès 
d'être  traite  comme  un  ellronté  pla- 
giaire par  Fabrot,  U  s  Bollandistes  et 
d'autres  critiques  modernes  j  mais 
le  savant  AUatius  {Diatriba  de  Geor- 
giis),  Vossius ,  Fabricius^  etc. ,  ont 
pris  sa  défense  et  vengë  sa  réputa- 
tion ,  en  démontrant  que  Cedrenus 
était  le  copiste.  Parvenu  à  la  dignité' 
de  curopalate  ,  Scylitzès  retoucha  Li 
première  partie  de  son  Histoire  By- 
zantine ,  et  la  continua  depuis  loS-;  , 
jusqu'à  la  déposition  d'Alexis  Boto- 
niate ,  eu  1 08 1 .  On  conserve  des  co- 

Eies  de  l'ouvra^  de  Scylitzès  dans 
»  princit»ales  bibliothèques  ditalie, 
de  France  et  d'Allemagne.  II  a  été 
traduit  en  latin  par  le  P.  J.  B.  Ga- 
JÀQf  Venise,  1670 ,  in4bL  Fabrot  ea 
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a  pidilié  à  la  suite  de  la  Chronique  de 
Cedrenus ,  édition  du  Louvre  (  f^oj^. 
Cedrknus  ,  VII  ,  496)  des  Frag- 
ments qui  s' ctcudciitàe  lo'i-j  à  1081, 
fltt  çrec  et  eu  latin.  L'injuste  pre'- 
Tention  de  Fabr«t  contre  Scylitzàs 
est  la  cause  que  le  texte  grec  n'a 

Î)oînt  encore  été  puUië  entièrement  j 
c  P.  de  Montfaucon  a  insëié  dans 
la  Bibl.  Coisliniana ,  pag.  20-^ ,  la 
Préface  de  Scylit/cs,  omise  par  Fa~ 
brot,  avec  une  version  latine.  Ou 
trouve  dans  Leunclavius(/z^i  gripco- 
roman. ,  1 ,  p.  i3!2  )  la  propositiou 
faite  par  Jean  Curopalate  à  l'empe- 
reur AJoEisComiièney  de  rectifier  une 
disposition  de  l'ëdit  rendu  par  ce 

S rince  relativement  aux  mariages, 
anckius  (  De  scriptorib.  Byzantin 
nis  ),  Fabricius  ,  Bibl.  grœca  ,  et 
Oudin,  Cêinmentar.  de  scriptor.ec^ 
clesiasticis ,  donnent  des  détails  satis- 
faisants sur  raccusation  de  plagiat 
dont  Scylitzès  est  la  victime.  W — s. 
SGTLLIS.  F.  DiPÈNE. 
SCYMNUS  DE  CHIO,  géographe 
grec ,  vivait  vers  Tan  80  avant  J.-C. , 
du  temps  de  Nicomèdell^  roi  de 
Billiynie.  Ce  fut  à  ce  prince  qu'il  dé- 
dia son  ouvrage  intitulé  Periegesîs, 
ou  Description  du  monde ,  écrite  en 
vers  iambiques  grecs,  dont  il  ne  reste 
que  les  sept  cent  quarante-un  premiers, 
et  des  fragments  de  deux  cent  trente- 
six  autres ,  ce  qui ,  suivant  l'opinion 
des  savants,  ne  forme  qu'il  peme  le 
quart  du  livre  que  l'auteur  avait  com- 
posé. Srymnus  dit  au  monarque  qu'il 
a  recueilli  et  réduit  en  abrégé,  pour 
lui ,  ce  qui  se  trouve  épars  chez  divers 
écrivains  sur  les  colonies,  la  fonda- 
tion des  villes  de  presque  tout  l'uni- 
vers, les  lieux  accessibles  aux  navi- 
gateurs et  aux  voyageurs.  H  ajoute 
au'il exposera,  en  abrège',  tout  ce 
aont  on  a  des  notions  claires  et  pré* 
cises.  Quant  aux  choses  qui  ne  sont 
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pjis  mawfestniie&t  eûooiies ,  il  pro- 
met d'en  faÀTt  un  traite  sépare ,  de 
sorte  que  le  roi  aura  par  là,  dit-il, 
«lie  description  cunciso  des  fleuves, 
de  la  situa  lion  respective  des  deux. 
contiueiiLs  (l'Europe  et  l'Asie),  des 
détails  sur  les  villes  grecques  qu'ils 
renHament ,  sur  leurs  fencuteurs ,  sur 
r<^7oque  de  leur  établissement,  sur 
la  nation  qui  l'a  formé,  sur  les  peu- 
ples indigènes  ,  sur  kurs  mœurs , 
leurs  usages,  leur  gouvernement  ;  siup 
les  lieux,  les  plus  lVc([ucntcs  par  le 
commerce  ,  sur  les  îles.  Scvuinus 
cite  les  auteurs  chez  lesquels  il  a  puise 
des  matériaux;  ce  sont,  pour  les  cli- 
mats et  les  figures  de  la  terre,  Ératos- 
thène  etEiipEorus^  pour  les  renseigne- 
ments historiques  sur  la  fondation 
des  villes,  Denys  de  Chalcis ,  Démc- 
trius  de  Calatis  ,  Cléon  de  Sicile  , 
Timostlii'iie.  Une  lacune  dans  les  ma- 
nuscrits cmpèclic  de  connaître  le  nom 
des  autres,  qui  ne  doivent  pas  être 
nombreux  ;  puis  Scj  muus  cite  un 
autre  SicîKen;  que  l'on  a  suppose' de- 
voir dtre  Timée  de  Tauromenium , 
enfin  Hâodote.  Mais  il  ne  se  borne 
pas  à  rapporter  ce  qu'il  ne  peut  sa- 
voir que  par  le  témoignage  d'autnli: 
il  avait  lui-même  voyagé  et  fait  des 
observations  sur  la  Grèce,  sur  les 
villes  de  la  Sicile  ,  sur  celles  qui  sont 
dans  les  environs  d'Adria  et  de  la 
mer  Ionienne  :  il  avait  vu  aussi  les 
cdtes  de  la  mer  tyrrhénienne  ,  plu- 
sieurs Heux  de  la  libye,  et  du  ter» 
ritoire  de  Carthage.  Le  géographe 
commence  sa  deseriptiou  par  Ciadès, 
et  de  là  suit  à  gauclie  les  côtes  de  la 
Méditerranée  ;  le  dernier  vers  s'ar- 
rête à  l'entrée  du  pont  Euxin.  On 
trouve  dans  les  fragmei^ts  ,  qui  ne 
forment  pas  une  suite  continue,  le 
reste  de  la  câte  d'Europe  ,  et  qua- 
tre-vingt-onze vers  sur  l'Aile  :1e  dep- 
aier  pane  de  l'enboiichiire  du  San* 
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garis  dans  la  Thynie.  L'ouvrage  de 

Scyn^s ,  qui  n'a  pas  un  grand  mé- 
rite comme  poème ,  en  a  un  peu  plus 
comme  traité  de  géographie.  Plu- 
sieurs savants  ont  remarqué  qu'il 
contient  de  bons  détails  sur  la  fon- 
dation des  colonies  grecques  ;  on 
peut  ajouter  que  l'on  y  rencontre  des 
renseignements  sur  le  commerce,  dfli 
faits  de  géographie  physique,  il  des 
observations  sur  les  mœurs  des  peu- 
ples barbares  ;  du  reste ,  ce  livre  of- 
fre les  idées  erronées  du  temps  sur  la 
source  de  Tlster,  et  sur  d'autres 
points.  Il  présente,  ca  divers  endroits 
de  la  conformité  avec  le  Périple  de 
Seyiax.  Lapremiàre  édition  de  Scym- 
nus  fiit donnée  par  Hœschel ,  en  i  &>o, 
ensuite  par  Vinding ,  en  1  "oo.  L'ou- 
vrage fut  publié  par  Hœscucl  comme 
étant  de  INIarcien  d*Héraclée  :  on  le 
trouve  dans  le  tome  11  des  Petits 
Géograplics  de  ïludson  ,  a  rec  les 
fragments  que  l'on  doit  à  la  sagacité 
et  aux  recherches  de  Holsteuius.  Ils 
avaient  aussi  été  faussement  attribués 
k  Marcien,  et  mis  à  la  suite  de  ses 
ouvrages.  Ce  savant  les  a  rétabhs 
d'après  deux  manuscrits  du  Vatican: 
ils  parurent  d'abord  avec  une  Tra- 
duction latine ,  à  la  suite  desdn  tra- 
A  ail  sur  Étienne  de  Byzance.    E — s. 

S  VA)X  (  Albert  ) ,  pharmacien  ', 
connu  dans  les  sciences  par  la  Des- 
cription desbn  cabinet  diiistoire  na- 
turelle, naquit  en  i665,  à  Éetzel,  vil- 
lage dubaîliagedeFriedeburgen  Ost-> 
Frise.Son  père,  simple  paysan  sans 
foi  time  ,  l'envoya  pourtant  à  l'école 
de  son  village,  qui  se  trouva  heureu- 
sement tenue  par  im  liounne  fort 
au-dessus  de  cette  proi'cssion,  et 
^ui ,  ayant  remarqué  les  disposi- 
ttons  du  jeune  Seba  ,  lui  enseigna  le 
latin  et  tout  ce  qu'il  crut  devoir  lui 
être  utile.  Après  avoir  tiès-bien  pro- 
ûtéde  ses  leçons ,  Seba  eotnen  ap*. 
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pi  (ntissap;c  clic?-  un  pliariuacicii  de 
^eiist.ult-Goedciis,  giaiid  bourg  dans 
le  voisiuagc  d'Ectzcl  ;  et ,  au  bout  de 
quelques  années ,  il  se  rendit  en  Hol- 
lande ,  où  il  fut  garçon  apothicaire 
danslesprincijialcspharmaeiesd'Âni- 
.stcrdam,etp1us  tard  surdcs  vaisseaux 
de  coninicrcf'.  11  lit  ainsi  plusieurs 
vov.'tçics  dans  les  deux  Ind  's  ,  et  il  y 
fôiiii;'.  line  jiirt  iiMisc  colin  ion  d'his- 
toire ni  liinile.  Il  se  jnaria  ensiiilc  , 
s'ctabiit  «I  Ainslerdiini,  eomaib  apo- 
thicaire (  I  ),  et  acquit  une  fortune  con- 
sidérable. Lorsque  PiéiTe-le^rand 
lîtson  second  voyage  en  llollandr,  en 
1  ^  1  () ,  !  a  e  o  1 1  ec  l  i  ou  de  Seba  avait  déj  à 
une  telle  célébrité',  qu'elle  ne  put 
e'cha|>per  aux  recliercîies  de  ce  prin- 
ce.  Il  r.iclieta  pour  une  suniinc 
con^uin ,il)!c ,  cl  la  lit  transj)orlcr  à 
Pctcishour^ ,  où  elle  est  encore  eu 
partie  dans  le  cabinet  de  i'acadé- 
inic  des  sciences.  Seba  trouva' les 
moyens  d'en  former  une  nouvel  le  qui, 
par  le  nombre  et  le  choi^  des  objets , 
surpassa  à  la  fin  tous  les  cabinets 
qui  existaient  alors  en  l'invipe  ;  m.iis 
elle  fut  V(  ii;iiie  à  r<  iirlu  re  et  dis- 
pej'sce  après  sa  nioi  L,  aiiciui  prince 
ni  gouvernement  ne  s'etant  présente 
pour  eu  faireracquisitiou.  Cependant 
les  naturalistes  profilèrent  et  profitent 
tncora  de  la  description  ^ue  Seba 
en  fit  paraître,  sous  ce  titre:  Xo- 
CUpletis^mi  rerum  naturalium  the- 
souri accitrata  dcscripiio  cl  iconibus 
artificiosissiinis  cj/ircssio  ,  jwr  uni- 
versdin  phj  siccs  liistoriatn  :  ojnis  , 
cui  in  hue  rcruni  gcncrc  niillum  par 
extilit ,  ex  toto  terrarum  orbe  col- 
legit ,  digcssit^  descripsU  et  depin^ 
gendum  cwrtwit  AW*  Ma.  tome  i. 
Amsterdam,  1734,  cent  onze  plan- 
cbes,  tome  11 ,  ibid. ,  1735,  cent 

(i)  (mIIc  plioroiatic  ciislc  encore  aujourd'hui, 
»oii«  le  nom  d'Eli«  EogelbrAtticr,  meemm  d'Al- 
IxrtSeba. 
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quatorze  planclies  ,  tome  ni ,  ibid. , 
l'jOiy  cent  seize  ])lanches,  tome  iv  , 
ibid.,  17(33,  ceut  huit  plancUcs  , 
grand  in-fol.  Il  y  a  deux  ëdtttoiis  du 
texte;  l'une  latine  avec  la  traduction 
bollandaise  en  regard  ,  Tautre  en  la- 
tin avec  la  traduction  française^  les 
tables,  latine  et  française,  sont  de 
Ftobincl.  Le  troisième  tome,  dont 
riiujirt'^sKin  conimcnc'i  du  vivant  rie 
Faiiteur,  ne  parut  (pie  lon'j;-lcin j)S 
après  sa  mort,  ainsi  que  ia  quatrième, 

Sir  les  soins  de  son  gendre  Yaii^ 
mmering.  Il  n'y  avait  à  cette  ëpo-* 
que  aucun  ouvrage  qui  approcnât 
de  celui-là  pour  la  beauté  et  le  nom- 
bre des  planches  ,  et  pour  !a  rareté' 
des  ol)jcis  (|iii  y  sont  represcnîcs.  Le 
grand  ctuunit  i  ce  maritime  que  fai- 
sait la  lloliandc  avait  donne  à  Seba 
les  fticllitès  nécessaires  pour  porter 
sa  collection  à  œ  degré  oe  splendeur, 
et  la  prospérité  dontla  librauricioiiis- 
sait  à  Amsterdam'^  à  cause  de  la  sé- 
vérité de  la  censm*e  dans  les  antres 
]iays,y  avait  attire  un  nombre  d'ar- 
tistes capaMes  d'exécuter  ,  dans  une 
grande  ]>erlectinn  ,  les  ilessins  et  les 
giavnres  nèeessair(>  à  celte  entre- 
pi  ise.  Ma! heureusement  tout  le  mé- 
rite du  livre  eousiste  daus  les  gravu- 
l'es,  et  quoique  Gaubius ,  Muschen- 
broeck,  Massuet,  le  chevalier  de  Jàn- 
court  et  Arledi,passentpoui*avoir  tra- 
vaille a  II  texte,  ce  n*cst,  pour  la  plu» 
grande  partie  ,  qu'un  tissu  d'erreurs, 
et  de  méprises.  Seba  avant  la  manie 
de  paraître  posscder  font  ce  dont  les 
auteurs prècèdcns avaient  parlé, don- 
ne à  tort  et  à  travers  les  noms  des 
objets  mentionnés  par  ces  auteurs , 
k  des  objets  tous  dilTéiients ,  souvent 
même  à' dc^objets  venus  de  pays  fort 
éloignés  de  ceux  qui  produisent  les 
premiers-  A  tout  instaut,  il  place  en 
Ame'riqne  des  animaux  des  Indes,  et 
réciproquement  j  en  sorte  que ,  pen- 
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<lant1ong-tcinps,  les  naturalistes ,  in- 
duits en  cneiir  pr.r  ses  uidications , 
ïi'ont  pu  assigner  à  chaque  espèce 
Sou  véritable  climat.  Ce  n'est  qu'à 
mesure  «ju'on  a  reçu  !es  objcls  eii\- 
liienies  de  leius  pays  originaires, 
qu'il  a  e'ie  possible  démettre  quelque 
ordre  dans  ce  cahos.  fiuSVm  snrfcoat 
21  eu  le  mérite  de  faire  counaître  les 
fautes  deScba,  relativemeut  aux  qiui- 
dnipèdes,etd'e'bnpiler  son  crcfdit.  Par 
rapport  aux  animaiixdes  autres  clas- 
ses ,  néanmoins  ,  comme  ses  figures 
sont  belles  et  p^ciieValenuMit  exactes; 
comme  elles  ont  e'ie  MUiveulril^'es  par 
(l'auli  es  auteurs  j  comme  plusieurs 
des  objets  qu'elles  reprëseiiteut,n'out 
point  été  figurés  ailleurs  ;  les  natura- 
listes ne  peuvent  se  passer  du  livre 
yai  les  contient ,  et  son  prix  est  tou- 
jours assez  élevé  dans  les  ventes. 
Seba  s'e'tail  arrange'  pour  rc'uuir  à 
son  ouvrage  l'IiisJoire  des  ]<niss()ns 
par  Arledi,  qui  avait  fait  une  ('[".de 
spccialede  cette  partie;  mai,'»  ia  niurt 
de  ce  jeune  naturaliste  ne  lui  pcimit 
pas  d'exécuter  ce  projet  [r ,  AaTiioi). 
8el>a  mourut  à  Amsterdam,  le  3  mai 
f]'66.  C— v— a. 

SÉBASTIEN ,  empereur  romain, 
ou  plutôt  tjTan  des  Gaules ,  j  cndaut 
l'espace  d'une  amie'e ,  de  ^  i  '2  à  4 1 3 , 
e'taitpeill-iils,  par  sa  inère,  du  consul 
Jovin  ,  (pii  avait  gouverne  les  Gaules 
soiis  l'empereur  Valentiuicn.  Sou  pè- 
re tenait  les  écoles  à  Narbonnc.  Son 
frerc,  appelé  aussi  Jovin  (  Foj-,  Jo- 
viff ,  XII ,  3a),  devenu  Tua  des  prin- 
cipaux seigneurs  d'Auvergne ,  s  était 
fait  proclamer  empereur  à  IMaïence , 
vers  le  mois  d'août  de  l'an  4'^» 
sous  l'empereur  Ilunorius  ,  lorsque 
Claude  Constantin  ,  qui  avait  aussi 
pris  le  titre  d'empereur ,  eut  e'îe  dc- 
cajuté  avec  son  iils,  après  avoir  été 
fait  prisonnier  par  Gonslance ,  géné- 
ral drHonorîus.  Craignant  d'^ouvei' 
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le  même  sort,  Jovin  réclama  le  se- 
cours d'AtaulpLe ,  Leau-frère  de  (et 
Alaric  qui  venait  de  prciîdro  Rome, 
et  de  s'v  faire  coîirouiii  r  j  oi.  Ayant 
eojiiiacte'  une  .diiaM'  f  a\  c  ■  At.iulpiiC, 
roi  des  \  isij;olhs,  il  ert  t  se  roi  liii<  r 
cuoorc  en  faisant  pioclanuT  empe- 
reur son  frore  Sebastien,  Tan  ^và. 
Mais  son  allié  Ataulpbe,  irrité  de 
celte  nomination ,  s'unit. à  Constance, 
général  d'ilonoriiis,  contre  les  deux 
frères.  Il  surprit  Sebastien  dans  Nar- 
bonnc, et  lui  fit  Iranelier  la  tête  l'an 
4i3.  Il  poursuivit  ensuite  Jovin, 
qu'il  for<;a  dans  la  ville  de  Valence, 
et  qu'il  envoya  a  Darilauus ,  prclt  t 
des  Gaules  à  Narbune.  Celui  qi 
décapita  Jovin  de  sa  i)ro|)re  -main 
(an  (piZ  ).  'Les  têtes  d!cs  deux  .pré- 
tendus empereiu-s   fuieiit  exposées 
comme  celles  de  viis  scélérats ,  et  en- 
voyées à  Cailliage.  Nous  avons  eu- 
c.>re  (p.Kîlques  me'dailles  de  tous  les 
deux  ,   frappe  es  pendant  ce  règne 
èplièmèie ,  auquel  les  Caidi  S  peuvent 
rcjU'oclier  rclablisscmvnt  du  royaij- 
me  des  Visigoths  dans  leur  partie  mé- 
ridionale. F — A»  " 
SÉBASTIEN  ^^ ,  roi  de  Portu- 
grd,  (ils  postlinmc  deTinfant  Jeam, 
fut  ainsi  nomme  parcetpi'il  vint  au 
monde  le  Jour  de  la  Saint  Seba^li*  u. 
Il  naquit  à  Li.>boi;ne,  le  :\o  juillet 
DJ  f ,  dix-huit  jours  après  la  juurt 
de  son  pèie,  et  br.cctcla,  agc  de 
trois  ans,  le  1 1  juin  1 ,  à  son  aïeul 
Jean'IlI ,  le  Salomon  du  Portugal. 
Sa  mère,  Jeanne,  lille  de  l'empereuir 
Cbaxles-Quint,  trop  jeune  elle-même 
pour  goin  eruer,  coqa  la  régence  à  sa 
tante  Callitriuc,  a'ieule  de  sou  fils. 
Celle-ci  conserva  la  direction  des  af- 
faires pendanL  ciiiq  ans  :  elle  s'en  dé- 
mit eu  faveur  du  c.irdinal  Henri , 
gi  and-oucie  de  Sebastien ,  cl  se  reli- 
ra dans  un  cloître,  emportant  lebeau 
titre  de  mère  de  la  patrie,  que  les 
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peuples  lui  donnèrent ,  en  rccouiiais- 
sance  de  sa  sollicitude  pour  leur  bon* 
heur.  Sebastien  était  né  ayec  les  dis- 
poshions  les  plusbeureiises;  mais  les 
courtisans,  loin  de  s'unir  à  sa  fa- 
mille pour  modérer  son  caractère 
fougueux,  sVflbrcèrent  an  contraire 
de  lui  apprendre  ([ue  tout  devait  cé- 
der à  sa  volonté.  Un  jour,  le  sage 
Me'ne'zès,  son  gouverneur,  ne  voulut 
pas  lui  permettre  d'essayer  un  clieval 
indompté ,  qui  avait  jeté  à  teirre  plo* 
sieurs  e'cuyers.  Sébastien,  alors  âge' 
de  treize  ans ,  parla  en  maître.  Me* 
néze's  de  son  côte'  fit  respecter  sa  vo- 
lonté ;  l'enfant  se  retira  en  pleurant 
de  colère  :  il  rencontra  dans  le  i)alais 
un  seigneur  auquel  il  fit  part  de  ses 
chagrins.  Le  courtisan  ])lama  fort  le 
gouverneur  ;  et ,  d'après  ses  conseils 
perfides,  le  prince  interditsa  présence 
au  vénérable Ménézès,  Quelques  jours 
après,  Se'bastien,  entendant  parler 
avec  éloçe  du  Gamoëos ,  lui  donna 
ime  pension  de  vingt  écus;  ce  qui 
n'empêcha  pas  le  poète  de  mourir 
de  faim.  (  Foyez  Camoens.  )  Ce 
prince  ,  devenu  nirjeur  ,  prit  en 
main  les  rênes  de  l'état,  eu  1569; 
et  il  annonça  aussitôt  le  désir  de 
mardier  sur  les  traces  d'Émanuel  et 
de  Jeap  III,  en  consolidant  les  tra- 
vaux jjt^ces.grands  princes.  L*ardeur 
qu'il'inontra  pour  le  bien  toucha  les 
Portugais.  Voulant  tout  voir  dans  les 
moindres  détails,  il  se  couchait  régu- 
lièrement à  dix  heures  du  soir,  et  se 
levait  très-souvent  à  minuit,  sortait 
seul  de  suu  palais,  parcourait  Lis* 
/  benneet  les  uubottrgs,  pour  s'assu- 
rer si  la  police  était  bien  faite.  Une 
nuit ,  il  rencontra  un  esclave  maui^ 
ipi  s'était  écbappé  de  cbes  son  maî- 
tre ,  se  battit  long  •  temps  corps  à 
corps  avec  lui ,  et  fut  au  moment 
d*être  pre'cipiic  à  la  mer  par  son 
robuste  adversaii-c.  La  gamis^on  des 
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tours  de  Belem  et  de  Saint  -  Julien  ^ 
qui  fermaient  la  rade  de  Lisbonne , 
avait  l'ordre  de  ne  laisser  passer 
aucun  navire  ,  portugais  ou  étran- 
ger ,  sans  le  visiter ,  et  de  cou- 
ler à  fond  ceux  qui  refuseraient  d'a- 
mener. Le  roi,  voulant  s'assurer  par 
lui  -  même  si  l'on  observait  bien  cet 
orcin;  suprême,  se  jette  dans  un  bri- 
gaulin ,  avec  plusieurs  jeunes  sei-  • 
gneurs  aussi  tcmeraires  que  lui;  il 
passe  fièrement  entre  les  deux  tours 
sans  tenir,  compte  de  la  défense  des 
postes  places  sur  la  côte.  Enfin ,  sur 
son  refus  de  s'arrêter,  on  fait  feu  de 
toutes  parts  :  il  continue  cependant  sa 
marche,  et  franchit  le  il('li<»it  ,  sous 
une  pluie  de  boulets,  de  balles  et  de 
traits.  Il  voulait  marcher  sur  les  tra- 
ces d'Alexandre.  11  forma  un  plan 
de  conquête  d^'après  lequel  il  derait 
soumettre  l'Afrique ,  passer  ensuite 
dans  les  Jndcs,  pénétrer  dans  la 
Perse,  revenir  en  Europe  par  la  Tur- 
quie, et  arracher  enfin  Constantino- 
ple  à  l'islamisme.  Pour  se  préparer 
à  l'e'xcculion  de  ce  projet  gigantes- 
que, il  leva ,  m  1 5^  i  ,  un  corps  d'in- 
fanterie d'élite,  qu'd  organisa  et  dis- 
ciplina d'après  ses  vues  particulières, 
La  sujiériorité  qu'il  déploya  dans 
cette  circonstance,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  décela  en  lui  le  génie  de 
la  guerre.  Sous  prétexte  d'aller  visiter 
ses  possessions  d'Afrique,  il  s'em- 
barqua avec  ce  corps  d'infanterie  et 
quelque  noblesse.  11  aborda  à  Tan- 
ger, qui  lui  appartenait,  et,  quelques 
jours  après,  mena  sa  petite  armée 
a  la  cbasse  du  tigre,  battît  tout  le 
plat  pays,  et  s'enfonça  dans  le» 
terres.  Lies  Maures ,  effrayés  de  cette 
singulière  inva.sion,  accoururent  de 
toutes  parts  pour  renvelojjiper.  Le  roi 
de  Portugal  les  tailla  en  pièces  ,  et  les 
mit  en  fuite.  Apres  avoir  célebrccettc 
victoire  par  des  jeux  ^^i^s  ^ 
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à  la  manière  des  anciens ,  il  remît  à  Maroc  ,  qui ,  dépooilie  d'une  partie 
lii  mer,  et  rentra  dans  s.i  capitale,  de  ses  e'iats  par  son  oncle  ,  le  vieux 
au  milieu  d'acclamations  qui  l'eui-  INlulcy- Abdelmelek  ,  implorait  sou 
vrcrcnl  i  ucure  davantage.  On  a  dit  assistance  eu  olliant  de  devenir trilju- 
quc  Philippe  11 ,  roi  d'Espagne ,  en-  taire  du  Portugal,  et  commerçait  par 
tretint,  par  de  .])er(ides  louanges ,  livrer  la  place  d'Arzile  ,  que  l'Albo* 
chez  son  neveu  helxistien,  ce  goât  raquin,  son  uëre,  avait  conquise  sur 
d'aventures  périlleuses -et  d*cntrepri-  Jean  III.  (jet  incident  acbeva  de 
^es  liasardées,  dans  T^espoir  qu'il  y  déterminer  Sebastien  ,  et  pressa, 
trouverait  la  mort,  et  qu'alors  le  tous  les  prëparati& d'une  pande  ex- 
Portugal  pourrait  ctre  facilementran-  pedition.  Les  sages  de  son  conseil  cu- 
ge'  sous  la  domination  espagnole  ;  il  rcnt  recours  à  divers  movens  pour 
reste  même  de  Philippe  i  l  des  Icllrcs  l'en  détourner  ;  l'ilitisfrc  (  ^allierine, 
qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  sou  ajculc,  quitta  sa  retraite  pour  lui 
égard.  A  son  retour  de  Tanger ,  Se-  faire  des  remontrances;  eulin  on  al- 
1)astien  annonça  hautement  l'inten*  ]a  jusqu'à  vouloir  fraimer  son  esprit 
^iott  de  passer  une  seconde  fois  dam  de  presagesfâckeux  à  Foccasiond^ne 
l'Afrique  pour  en  faire  la  conquête  comète  t  m  Cette  comète,  s*écria  le 
et  forcer  les  habitants  d'embiasser  »  roi ,  aiUMmce  k  défaite  des  infi- 
le christianisme.  Le  gouverneur  de  dcles  que  je  vais  combattre.  »  Ceux 
"Tanger  ne  cessait  de  lui  écrire  que  qui  s'opposaient  à  cette  expédition 
les  Maures  ne  résisteraient  pas  long-  étaient  d'autant  plus  sages  que  les 
temps,  si  on  les  attaquait  vigourcu-  n^eillcures  troupes  du  Portugal,  et  les 
sèment  :  le  roi  mit  le  projet  eu  déli-  genérauxlesplus  expérimentes,  élèves 
Itération  et  le  soumît  à  son  conseil,  a'Attniquerqueetde  VascodeGama^ 
composé  des  çersonnaAes  les  plus  se  trouvaient  occupés  dans  les  Indes; 
sages  et  les  plus  illustres  du  royaume;  il  iallut  y  suppléer  par  des  étran- 
la  majorité  s'y  montra  contraire,  gers  ;  Se1)astien  prit  à  sa  solde  hm't 
Dom Juan Mascarcnhas, général octo-  mille  Allemands  et  Italiens;  et  il 
génaire,  célèbre  par  ses  exploits  dans  invita  le  fameux  duc  d'Alhc  à  venir 
les  f  ndcs ,  s'cx])rinia  sans  détour  ,  partager  la  gloire  et  les  dangers  de 
et  dit  cjnc  la  guerre  d'Africjue  aurait  la  conquête  d'Afrique.  Le  général  es- 
pour  le  Portugal  les  suites  les  plus  pagnol  y  mit  la  condition  de  rester 
Restes.  Sébastien,  choqué  de  la  maître  de  diriger  les  opérations  :  l'a- 
ifranchise  de  ce  loyal  serviteur  ,  fit  mour-i)ropre  de  Sébastien  fot  vive- 
àssembler  une  commission  de  méde-  ment  blessé  de  cette  restriction  ;  le 
çins  et  leur  posa  cette  question  :1a  duc  d'Albefiit  remercie^  Knfin  le  roî 
^rieiUesse  n'alfaiblit-elle  pas  les  or-  s'embarqua  le  24  juin  1578, en  pns 
çanes  au  point  de  faire  d'un  guerrier,  sence  d'une  multitude  immense,  qui 
jadis  très-brave,  un  homme  lâche  couvrait  la  ])lage.  L'amiral  Souza 
et  timide?  La  commission  abonda  commandait  la  flotte,  composée  de 
dans  le  sens  du  prince  ;  et  la  cour  cent  uaviies  de  diilérentes grandeurs, 
kraft^û^t  cette  impertinente  saillie  portant  des  vivres  m  quantité ,  et  ^0 
^pt0Êi0*^^-êà9^  Sur  ces  entre-  mille  soldats,  dont  m  mille  Portu- 
laites ,  Sebastien  reçut  k  Lisbonne  une  gais.  Sébastien  aborda  en  Airiqne ,  le 
ambassade  de  Muley-]\Ioliaramed  al  10  juillet,  et  commit  la  faute  d'ailai- 
Monthaser ,  soQTcra^i  de  Fez  et  de  ^lin  son  année  pur  d«sdétaehemfliis 
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envoyés  dans  ciiirorciitrsdirrj  tions;  il 
trouva,  sons  les  in:irs  d'Ar/Jln,  liiiit 
mille  Maures  p.irlisaiis  de  Moliuui- 
mctl,  qiii  se  réanirent  à  lui ,  de  sorte 
qu'il  seTÎt  àla  tête  de  \in^-liitit  millë 
combattants.  Au  lieu  de  rester  assez 
près  de  la  mer  pour  tirer  des  sccosirs 
.  de  sa  Hotte ,  romme  l'y  invitaient  les 
ge'norauN.  ailon m-ls  et  italiens  ,  il 
s'avança  rapidement  dans  les  tenTS. 
Le  vieux  I\ln!ey  le  laissa  s'engager 
sans  lui  opposer  le  moindre  obstacle; 
mais,  dans  une  seule  nuit,  il  franchit 
la  rivière  de  IjUCO,  et  vint  déployer 
dans  les  plaines  d*Àlca ça rquivir  une 
armée  de  cent  mille  hommes.  Les 
deux  adversaires  s'observèrent  pln- 
siaus  jours  ;  enfin  le  combat  s'enj^a- 
gea  le  4  ^oùt  1 5'j8  ;  Se1)astien  fVi.dit 
avec  impétuosité  sur  le  centre  de  l'en- 
nemi et  renl'onça  ;  mais  tout  se  borna 
à  cet  avantage.  Les  Maures  ,  ijui  s'é- 
taient formés  en  croissantyparYmrent  à 
enydopper  les  Chrétiens  :  les  Portu- 
gais, pen  expérimeiftés,  s'effrayèrent 
de  leur  position;  ils  ne  firent  (pi'cm- 
barrasser  les  auxiliaires  an  lien  de 
Jcs  seconder.  Le  roi  s'elanea  plusieurs 
fois  pour  rompre  cette  tcrrililc  bar- 
rière •  il  eut  trois  chevaux  tne's  sous 
lui  :  euliu  il  tomba  perce  de  coups. 
Les  Maures  qui  l'entouraient  ne  le 
\  connaissaient  pas;  mais  jugeant  à  la 
richesse  de  son  armure  qi^'il  était 
d'un  rang  élevé,  ils  ne  youlaient  pas 
le  tuer  et  se  battaient  entre  eux  ponr 
le  faire  prisonnier  dans  l'espoir  d'mic 
riche  ranç  on.  Au  milieu  de  cette  dis- 
pute, survient  un  chef  africain  :  «Quoi 
»  chiens  ,  dit-il  aux  soldats;  lorsq^ne 
•»  Dieu  vous  accorde  une  victoire 
•  »  complète,  tous  voulez  vous  c'gor- 
«  ger  pour  un  prisonnier  !  »  En  disant 
ces  mots ,  il  fond  la  tète  de  Sebas- 
tien d'un  coup  de  cimeterre.  Ainsi 
moniTit  ce  prmce  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans.  Le  vieux  Muley,  malade 


depuis  l()nf:;-teinps ,  s'eîait  fait  porter 
sur  le  chaujp  de  bataille  dans  une 
litière.  Se  voyant  près  d'expirer,  ati 
moment  où  le  combat  allait  s'enga- 
ger, il  ordonna ,  par  un  signe  k  son 
aide-de-camp,  de  ne  pas  faîj'e  con- 
naître sa  mort ,  de  peur  qne  cette» 
n'juvelle  ne  décourageât  ses  troupes. 
D'un  autre  côte,  Mohammed  se  noya 
dans  un  m>irais:  ainsi  les  trois  rois 
périrent  dans  la  nn'nie  jonviM-'e  f^ojy. 

MULEY  ABniiLMKLKiv,  XXX',  3-^0  ). 

Sébastien  fut  le  premier  monarque 
portugais  qf;e  l'on  appela  mafestéf 

Yasconcellos  s'e'tend  beaucoup  sur 
Doui  Sébastien  dans  son  histoire  des 
Espagncs;  Herrera ,  lui  a  consacré 
le  i*^^"'  livre  de  son  Histoire  dePortu- 
gal;Machado  a  laisse  cpiatre  volumes 
in-4".  de  Mémoires  sur  Seî)astien(  i  )• 
c'est  ce  qne  nous  avons  de  plus  dé- 
taille et  de  plus  authentitpie.  Tous 
les  écrivains  s'accordent  à  le  repré- 
Isenter  comme  un  homme  smgulier. 
Il  était  d'une  taille  peu  elevc'e,  mais 
bien  proportionnée  ,  d'ime  figure  re- 
marfpiablement  belle.  Quoique  d'un 
tenipe'rameut  violent,  et  vivant  sons 
un  ciel  de  feu,  il  méprisa  les  fcnnues 
et  resta  chaste  toute  sa  vie:  ilmonint 
sans  avoir  cte  marie.  Maigre'  ses  im- 
prudences, ses  sujets  hii  avaient  voué 
un  attachement  si  véritable'qu'ils  re- 
fiisèrent  de  croire  à  sa  mort,  et  qu'ils 
se  flattèrent  qu'il  avait  écha]}j)e  au 
trépas ,  grâce  à  la  protection  divine  ; 
ils  ne  desespe'nient  pas  de  le  revoir 
im  jour.  Otle  opinion,  deerediîee 
dans  tout  le  Portuj^al ,  iavorisa  les 
projets  de  plusieurs  imposteurs  qui 

1>rircnt  le  nom  de  Scliastien  et  vou- 
nrent  se  faire  reconnaître  comme  tel. 
Il  en.  parut  successivement  cmq:  les 
plus  connus  fiirent  Matthieu  Alvarez, 

(l)  Meniorias  para  a  hislorin  Je  PorJngal  ipie 
cotiiprohniilom  r»g4ivcriM»  drl  rcy  Don  SfMrtlMV» 
LiibiNM,  t^iO-Stf  4  vol*  iB-4°' 
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r\»\  l;n  r.sscinblaiîbeai.coup ,  et  Ga- 
)mu1  SpiKosa.  IMii.sicui's  ftiicul  pni- 
das,  uu  eiivuye  aux  galères,  et  il'aii- 
tres  mbunirent  mîsérabkmcnt.  Dom 
Sébasdeu  eut  ponr  successeur  le  car- 
dinal Henri ,  son  grand  oucle  •  qui 
r^na  dix-huit  mois,  pais  Antoine, 
.gî  aiid-prîcur  de  Grato  ,  enfaut  natu- 
rel (îc  Ivotiis  ,  i\  lils  d'Kmaiiuel  j 
Pom  Autuiue  eut  pour  compctitcur 
Philippe  II,  roi  (rE.sj)ai;uc ,  qui  dis- 

{)ci'sa  ses  troupes  et  lut  reconnu  roi  ^ 
e  PorUif^al  fut  ainsi  lëuui  à  la  cou- 
ronne d'£spague  et  n'eu  fut  séparé 
que  par  la  révolution  de  i64o,  qui 
plaça  sur  le  trdne  la  maison  de  Bra- 
gance.  M — z — s. 

SEBASTIEN  (  le  Père)  F.  Tau- 

CHET. 

SÉBASTIEN  ou  SEBASTIANO 
DI  T.  PIOMBO  (  FftA  )  ,  j>eiulre,  na- 
quit à  \i'nise  eu  i4bà.  De  là  vient 
que  quel([ues  historiens  le  nonunent 
&éastianoF'eneziano;  mais>son  vé- 
ritable nom  était  Luciano.  Le  titre 
de  Frà  del  Piombo  lui  fut  donné  , 
lorsqu'a^ant  embrasse  la  vie  religieu- 
se, il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
S(  clleiir  des  l)'  ('fs  à  la  cijauccllcrie 
pontilicak'.  Il  cultiva  fl^aLord  la  mu- 
sique ,  et  devint  chanteur  et  joueur 
d'instruments  ,  habile  particidière- 
ment  sur  le  luth.  Mais  séduit  par 
les  peintures  de  Jean  Belliui,  il  en- 
tra dans  l'école  de  ce  maître  ,  qu'il 
abandonna  au  bout  de  (iu(  ]([iie  temps 
pour  suivre  les  le<;ous  du  (iiorgion  , 
dont  il  sut  mieux,  que  tous  ses  con- 
disciples  imiter  le  ton  de  couleur  et 
le  vaporeux.  Sa  première  idée,  eu 
s'adonnaut  à  la  peinture,  avait ete'  de 
se  livrer  au  portrait ,  pour  k  (|ucl  il 
avait  les  plus  rares  dispositions  ;  et 
les  succès  qu'il  y  obtint  rcncoura- 
gcrcnt  à  suivre  cette  carrière.  On  ad* 
mirait,  dans  ses  portrait» , ime  rcs^ 
semblâuce  porioite ,  une  force  de 
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colorifi,  à  Licjuclle  il  uavait  alli-  r  la 
douceur  et  la  gr-M  ç  ,  un  relief  exlraor- 
dinaiiT,  nue  venhî  et  une  vie  que  le 
(liorgion  lui-même  Li*a  jamais  sur- 
passés. Le  Portrait  de  Julie  de 
Gonzti^me ,  amie  du  cardinal  Hip** 
polytc  de  IVÎedicis,  qui  passait  pour 
Li  plus  belle  fciuiMo  de  son  temps , 
fut  celehre  par  tous  les  e'crivaîns  con-  * 
trniporaius,  comme  i^i  ouvrage  ve- 
rit;d)lfmenl  divin.  Aucun  ]K;liilre  de 
cette  époque  ne  dessiiiait  niieu\  que 
lui  les  tètes  et  les  mains;  ses  drape- 
ries étaient  heureusement  jetées  et 
terminées  avec  le  soin  le  plus  exquis. 
Déjà  sa  rcputation  sVtait  répandue 
dans  toute  Tltaiic,  lors(p)'ii  lia  con- 
naissance avec  Augustin Chigi,  riche 
ncgocLmt  de  Sieniie,  que  ses  nda- 
tious  commerciales  avaient  amené  à 
Venise.  Cette  liaison  devint  hieutôt 
de  Tamitié,  et  Chigi  décida  sans 
^eine  Sâiastiano'  k  le  suivre  à  Home. 
&'étant  lié  alors  avec  Michel  Ange  ^ 
ce  grand  homme  le  favorisa  dans  tou- 
tés  ks  occasions,  et  se  plut  à  lui  four- 
nir les  dessins  de  la  plupart  de  ses  ta- 
bleaux. Son  premier  ouvrage,  repré- 
sentant Saint  -  Jcaii-Chrjsosloinc , 
passa  d'abord  pour  une  producti  on 
du  Gi(irgion,  tant  il  avait  bien  su 
s'en  approprier  le  style.  Peut-être  ce 
dernier  l'avait-il  aidé  dans  l'inven- 
tion; car  on  .sait que  la  natinre  n'avait 
pas  doue  Scbastiano  d'une  grande 
vivacité  d'idées,  et  que,  dans  les  com- 
positions où  il  fallait  introdidrc  un 
cerlaiii  nombre  de  figures,  il  était 
lent,  irrésolu  ,  commençait  avec  ])ei- 
ne ,  et  ne  terminait  qu'avec  la  plus 
grande  difticulté.  Aussi  est-il  rare  de 
voir  de  lui  des  tableaux  d'histoire  ou 
d'autel  semblables  k  la  Ifatiinté, 
qu'il  fit  pour  l'é'^lisc  de  Saint-Au-> 
gustin,  ou  à  la  Flagellation,  aux 
Observantiiis  de  Pérousc,  et  dont  le 
dcriiicr  pas::e  pour  k  plus  beau  ta* 
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bleau  de  cette  ville.  1 1  a  fait  uiic  quan- 
tité de  morceaux  d'appartement,  et 
«pëeUlement  de  portraits;  et  quoi 
cpi'il  travaillât  sans  se  gêner,  il  est 
impossible  de  voir  des  carnations 
plus  fraîches  ou  des  accessoires  plus 
varies  et  mieux  rendus,  (/est  ainsi 
qu'en  faisant  le  portrait  du  fameux 
Pierre  Arelin,  il  distlnp;ua  ,  dans  son 
LaLillcnieut ,  cinq  espèces  de  noirs , 
tels  que  celui  du  drap,  celui  du  ve- 
lours,-celui  de  k  soie,  etc.  Lorsqu'il 
se  fut  rendu  k  Borne,  on  Vy  regarda 
bientôt  comme  tm  des  premiers  co- 
loristes dftson temps.  Il  j  ]>ei^nit,  en 
concurrence  avecBaltliazar  Peruzzi, 
et  Raphaël  lui-même  ,  et  l'on  con- 
serve dans  le  ])alais  de  la  Farnesiiie 
qu'avait  fait  Ijàtir  Augustin  Ghigi, 
les  travaux  de  ces  trois  illustres  maî- 
tres. Dans  cette  conoinrence,  Se- 
bastiano  s'aperçut  sans  peine  que 
ce  u'e'tait  pas  par  son  dessin  qu'il 

Ï Parviendrait  à  se  faire  nn  nom  : 
1  s'efforça  d*améliorer  celte  partie 
de  son  talent  ;  mais  les  efforts  même 
qu'il  tenta  l'ont  fait  parfois  tomber 
dans  une  certaine  roideur,  qui  n'est 
cependant  pas  de  la  dureté.  Dans 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  ,  il  fut 
aidé  en  cette  partie  par  Michel7An* 
ge ,  qui  lui  fournit  les  dessins  de  la 
îfotre-Dame-de-Piiic  qui  se  voit 
chez  les  Conventuels  de  Vilerbe,  de 
la  Transfiguration  et  des  autres  pein- 
tures qu'il  mit  six  anne'es  à  exécuter 
à  Saint-Pierre-in-Montorio.  Malf:;re 
le  talent  prodigieux  que  le  Buona- 
rotti  avaitdëployé  dans  les  fresques 
de  la  cbapdie  Sixtine  ^  il  ne  pouvait 
asservir  la  fougue  de  son  aésM  au  tra- 
vail lent  et  minutieux  de  la  peinture  à 
Thuilc.  Sa  suj)ëriorite'nc  put  le  mettre 
à  l'aLri  de  la  jalousie qu'excitiîrent en 
lui  les  ])(Mnlures  à  l'iiuilede  Raphaël. 
Incapable  de  lutter  en  ce  genre  avec 
son  jeune  riyoj  ^  ii  chercha  à  lui  op- 
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poser  nu  artiste  plus  exerce  que  lui- 
même  dans  le  maniement  du  piuceatt 
et  les  procédés  du  coloris  de  l'école 

ve'nitienne.  Il  jeta  les  yeux  sur  Sé- 
bastiano  del  Piombo^  déjà  connit 
avantageusement  par  ses  précédente 

travaux.  Sebastiano  avait  une  si 
grande  prëdileclion  poiu-  la  peinture 
à  l'huile  ,  qu'il  voulait  la  subslituer 
à  la  frcs(jue  en  chan<;eant  la  nature 
des  enduits  ;  mais  cette  invention  ne 
rà)ondit  pas  à  son  attente,  et  le 
christ  à  la  Colonne  qu'il  peignft  à 
Saint-Pierre  in  Montorio,  qui  dans 
le  temps  obtint  les  éloges  exclusifs  de 
Vasan,  a  perdu  lemërite  delà  couleur 
qui  faisait  son  plus  grand  prix.  Mi- 
chel-Ange convint  donc  avec  Sebas- 
tiano, de  lui  fournir  les  dessins  de  ses 
ouvrages,  dans  l'espoir  que  ce  dernier, 
par  la  beauté  de  sa  couleur  et  le 
maniement  de  son  pinceau,  lutterait 
avec  avantage  contre  Raphaël,  et 
que ,  sans  être  taxe'  d*envie ,  il  pour- 
rait donner  la  ])alme  à  son  protège'. 
C'est  à  cette  circonstance  que  Sebas- 
tiano dut  d'être  charge  de  la  Bésttr- 
rection  de  Lazare ,  qu'il  peiç;nit  ea 
concurrence  av(?c  la  Transfigura'" 
Hou  de  Raphaël,  qui  n'eut  pas  de 

nk  reconnaître  dans  l'ouvrage 
n  compétiteur  le  dessin  de  Ab- 
diel-Ange.  Cest  du  moins  ce  que 
prouve  le  mot  suivant  de  Raphaël  que 
Mengs  rapporte  :  «  Je  me  félicite 
»  de  riiunneur  que  me  fait  Michcl- 
»  Ange,  puisqu'il  me  croit  digne  de  lut- 
»  ter  contre  lui ,  et  non  contre  Sebas- 
»  tiano.  »  Yasari  ajoute  qu'après  In 
mortdeBaphaâ,  ce  dernier  peintre 
fut  universellement  regardé,  grâce  à 
la  faveur  de  Michel-Ânge ,  comme  le 
plus  habile  artiste  du  jour,  ce  qui 
fut  cause  que  l'un  nëç;ligea  Jides 
Romniîi  et  les  autres  peintres  sor- 
tis de  l'ëcole  de  Raphaël.  Il  estdillî- 
cile  de  juger  de  l'exactitude  d'une 
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semblable  assertion,  <]ui  £iit  tort  à 
rhistorien  y  si  elle  n'est  pas  fondée , 
et  qui,  si  elle  est  yraie  ^  ne  fait  ]>as 
grand  honneur  à  Michel-Ange. 'Nî- 
bastiano  a  peint  aussi  sur  pierre  qndr 
ques  tableaux  d'appartement  :  ce  pro- 
ce'dë  ,  extrêmement  vante  dans  sa 
nouveauté' ,  a  promptcmcnt  cesse 
d'être  en  usa";c  à  cause  de  la  dilli- 
culte'  du  transport  :  cette  méthode 
avait  dëiâ  été  employée  au  commei^ 
cernent  au  quatorzième  siècle  ,  dans 
quelques  peintures  ^ui  passent  au- 
jourd'hui pour  antiques.  Enfin  il 
s'exerça  aussi  à  la  gravure  en  pier- 
res fines  :  niais  on  ne  connaît  de  lui 
en  ce  genre  (jii'unc  Itita^Ua^  repré- 
sentant Judith.  Scbastiano  se  trou- 
vait à  Kome  ,  à  l'époque  où  Ka- 
phaèl  fut  charge  parle  cardinal  Jo- 
Ibs  de  Mëdicis ,  depuis  Qëment  VII , 
de  peindre  son  taâeau  de  la  Trans- 
figurationj  le  même  cardinal  lui  con- 
fia l'exécution ,  presqu'en  concurren- 
ce (le  Raphaël ,  de  la  Résurrection 
de  Lazare  ^  qui  fut  rvjxjsi'c  av(x:  la 
Transfiguration, et  envoyée  depuis  eu 
France.  11  peignit  ensuite  \t  Martyre 
de  Sainte-Agathe ,  pour  le  cardinal 
d'Aragon.  Ce  ^bleau  câèbre  appar- 
tenait ,  du  temps  de  Yasari ,  au  duc 
dUrbin  :  il  passa  de  là  au  palais 
Pittî ,  à  Florence ,  d'où  il  fut  trans- 
porté à  Paris  lors  de  la  conquête  de 
l'Italie  par  h^s  Français  ;  eu  i8i  j, 
il  a  été'  rendu  à  la  Toscane.  11 
porte  la  ilate  de  i5i>-o,  et  le  nom 
de  SebasLiauHS  reiietus.  Après  la 
mort  de  Raphaël ,  Sebastiano,  dé- 
livré d'un  concurrent  aussi  redouta- 
ble, et  pourvu  de  l'emploi  lucratif 
de  scelleur  des  brefs  de  la  chambre 
apostolique ,  s'abandonna  à  toutes  les 
délices  de  la  vie^  et  son  activité  fit 
place  dès-lors  à  une  oisiveté  pres(pie 
complète.  Parmi  les  ravaj^es  que 
commirent  dans  Uomc  les  soldats  du 
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connétable  de  Bourbon  ,  IdTsqu'ils 
saccagèrent  celte  ville  en  i5'2y  ^  ils 
avaient  dégradé,  dans  le  Vatican , 

quelques-unes  des  peintures  de  Ra- 
phaël* Sebastiano  lut  chargé  de  les 

restaurer  ;  mais  son  pinceau  était 
au-dessous  d'une  aussi  grande  entre- 

i)rise.  C'est  du  moins  ce  que  l'on 
loit  inférer  du  jugement  du  Titien. 
Cet  illusUe  peintre  ayant  été  conduit 
dans  les  appartements  oh  sont  ces 
peintures ,  et  ne  sachant  pas  qfà 
avait  fait  ces  restaurations,  oit  i  &e- 
bastiauo  lui-  même  r  «  Quel  est  l'i- 
»  gnorant  et  le  présomptueux  qui  a 
»  barbouillé  ainsi  ces  visages?  »  Ju- 
gement impartial, contre  lequel  toute 
la  faveur  de  Michel-Ange  ne  put  dé- 
fendi  e  sou  protégé.  Le  Musée  du  Lou- 
.vre  possède  de  ce  maître  trois  ta- 
bleaux d'un  grand  pris  :  I.  Le  Por- 
trait  du  seu^teur  FloraUin  Baccio. 
Bandinelli.  WA^îi  FisUatUm  de  Ut 
Fierge,  111,  Des  Anges  apportant 
les  objets  nécessaires  pour  coucher 
V Enfant  Jésus.  11  possède  égale- 
ment deux  de  ses  dessin>.I.  La  Nati- 
vité. Sur  le  premier  plan ,  desfemmes 
sont  occupées  à  donner  des  soins  à 
Tenfiuity  qui  vient  de  naître  ^  sur  le 
second,  Sainte-Anne,  au  lit ,  est  en 
touréc  de  fcninii  s  (pii  la  servent.  Le 
Père  Éternel,  dans  sa  gloire ,  occupe 
le  haut  de  la  composition.  Ce  dessin 
est  de  forme  cintrée,  fait  au  crayon, 
estompé  et  rehaussé  de  blanc,  if.  La 
Vierge  ,  l'EnJ'ant-Jésus ,  saint  Jo' 
scph ,  sainte  Atu%e  et  le  peHt  saint 
Jean;  dessin  au  crmn  noir  et  blanc, 
sur  papier  bleu.  Outi-e  le  martyre 
de  Sainte  Agathe ,  mentionné  ci-des- 
sus, le  Musée  du  Louvre  a  encore 
possédé  trois  autres  p(»rtraits  de  ce 
maître,  rendus  à  l' Aut»  iche ,  en  1 8 1 5, 
et  représentant  :L  Un  Jeune  homme- 
sans  barbe  qui  lit.  IL  Un  Jeuiut 
honwie  avec  barbe  qui  lit»  1U%  Vlk 
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vâT7'  caractJîwaima.    narque  iiKMen,  qiiî  fut  oblioë  de  ]m 

i>le  et  farofirnx  ^  Sobastinno  avait   foire  des  présents  considérables  et 

une  conversanon  pleine  .!e  saillies;    de  so  soumettre  à  «n  tribut  annuel! 

C<ï;>*foû  Liirksqnes  du  J3mii ,  i.n  ou-  I)ieij,al  refusa  de  tenir  ses  encaceT 

vrage  ai  ce  genre  en  réponse  à  une  n.ents,  arrêta  les  oli;ciers  char^^cs 

pièce  de  vci-ii  que  loi  avait  adressée  de  recevoir  le  tril)ut ,  et  leva  une 

ce  poète ,  et  gui  proiiye  qu'il  eût  fait  armée  de  trcis  cent  miDe  bonmif  s 

fies  rers  aussi  boiis  que  ses  tableaux ,  composée  de  ses  troupes  et  de  ceJleJ 

.su  se  lut  adonné  à  la  pocsir.  II  de  tous  ses  vassaux ,  depuis  Malwa 

SK^m^^^^^i.  jusq«'auBengafe;„L.isUgra»de 
nvri  r      ^^'^} \  ^-^^"^i^-I^D-   ^imcc  ne  put  résister  k  la  tacUque 

Ql:r'r'''"i  '  '^''^  bravoure  des  troupes  de 

j-eDeJi-leghynides ,  mais  non  pas  de  GLazna.  Sebek-Tegbyn ,  par  ce  uou- 

.lOTipire  de  Ghazna ,  quoique  bii  et  veau  triomphe,  joignit  à  ses  états 

SCS  descendants  aient  été  nommes  les  pavs  de  PeïseliaNver  et  de  I  eiu- 

nnproprement  Ghaznevides  ,  était  gan.  il  était  déjà  plus  puissant  (lue 

Tm  k  de  naissance ,  et  fut  d'abord  es-  l'émirdc  Bokhara!  Nouli  ]  1 ,  son  L- 

claved  unautreTurk,  Alp-Tegbyn,  zerain.  lorsque  celui-ci  réclama  ses  se^ 

premier  cmir  de  Ghazna ,  dont  il  de-  cours  contre  des  rebelles  (F.  Nouw 

^mt  Je  gendre ,  pour  prix  de  ses  ta-  lI).SeLek-Tegh>'n,ma<nianimeetsen.' 

Jeuts  et  de  ses  serviees  (  For.  A  lp-  sil.le ,  lut  tellement  éma ,  à  sa  pwK 

i»Ai°^ï'  ,         '  sueeessenr  mière  entrevue  avee  ce  ieime  prince, 

d  Alp-Teghjn,  étant  mort,  l'an  365  qu'il  mit  pi,d  à  te.re/et  ht  baisa 

aei  neg.  (9-0  de  J  .  C.  ) ,  peu  de  l'ctrier.  Les  services  importants  qu'il 

tmraaprè»sonpère,Sebek.Teghyu,  lui  reudit  furent  nol.iemenl  recom^ 

son  ieau.frcre,  réunit  tous  les  suf.  i»ensés.  Il  reçut  le  titre  de  nassir^ 

irages ,  et  monta  sur  lefrônede  Ghat  ed^  (le  protectcm*  de  la  reliciou)- 

na  ,  dont  ies  états  fort  circonscrits  ,  avec  le  gouvernement  du  Khoracan. 

n  étaient  alors  cp,  un  lief  de  la  cou-  qui  fut  partage  (  i.tre  lui  et  son  fili 

Jonnc  des  ^amanidcs.  Sa  premibre  Mahmoud.  Sebek-TeidiNn  fut  iusuu'à 

conquête  lut  celle  de  Bost.  11  avait  la  fin  le  zele'  deTonseiîTdu  faible  mo- 

aiac  le  gouverneur  a  recouvrer  cette  nai  que  samanide^  qu'il  suivit  de  près 

Ville;  et,  pour  récofnijense,  l'ingrat  au  tombeau.  Il  mourut  à  Lalkh,  l'an 

ÎLkiJv  %  trahison.  387  (997  ) ,  après  un  règne  de  vingc- 

sscDct  -  reghvn  prit  Bost;  .mais  le  deux  ans,  avec  la  réputation  d'un 

périme  sut  echapner  à  sa  juste  ven-  prince  juste  et  bon.  Quoiquesurpassc, 

^o^iKe.  L  amour  de  la  glone,  le  zclc  non  comme  souverain,  mais  comme 

pour  1  islamisme  et  le  desir  du  piUa-  conquérant ,  par  son  (ils  Mahmoud 

ge,  1  excitèrent  a  entreprendre  la  guer-  il  eut  la  gloire  de  lui  laisser  mi  trône 

le  sainte  c  est-a-dire ,  à  attaquer  les  solide  et  respecte,  et  de  lui  avoir  ou- 

PeupJesidolàtresdci'Indoustan.  L'an  vert  la  route  de  l'Iudoustau  (For 

f;;7(977),ii  défit  Djeipal,  roi  de  Mahmou»,  XXVI,  1G8).  A-i^" 
llnde  i)eptentnonaIe,  prit  Kaboul,       SEBOJNDii  CRAmowD).  F.  Sa- 

etparcourutlanrovincedePeiidj-ab.  boiide. 

Dans  sa  seconde  campagne ,  U  lem-      SÉCHELLES(J«ah-Moreau  de), 

porta  une  gnin(?c  victoire  sur  le  mô-  contrôleur  geuéral  des  finances  ^  na' 
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qiiit  à  Paris,  le  lo  mai  iTigo,  d'un 

Îère  qiii  e'tait  lisésorier-gciicral  des 
nvalides.  Il  fut  successivement  con- 
seiller au  parlement  de  Metzet  maitre 
des  requêtes.  Ayant  rte  déployé' dans 
<|nelques  affaires  de  finances  par 
T)esmarets  ,  et  lie'  avec  Le  Blanc, 
ministre  de  la  j:;nerrc ,  il  fi:î  ronipro- 
jnis  el  eiif(Tnic  à  la  Jjasîiilc,  iiwc 
(eliii-ci.  Eu  sa  qualité  do  maître  des 
re(|uctes ,  Moreau  de  Sèche  Iles  tra- 
vailla au  rétablissement  des  maré- 
chaussées ;  et  il  y  mit  l'ordre  (jpii  a 
rendu  ce  coi'^ts  plus  utile  qu'il  ne 
Tétait  auparavant.  Nommé,  en  i7'>  '', 
à  l'intendance  du  lî.tinaut,  par  la 
protection  de  Le  J^lanc,  qui  e'tait 
lentre  au  miiiisthe,  il  lit  construire 
des  casernes,  des  greniers  publics, 
des  magasins-^  des  grands  cncmins. 
n  étalilitdes  marchés  ,  ordonna  des 
dessèchements, encouragea  les  manu- 
factures, fonda  des  maisons  de  cha- 
rité, remit  Tordredans  les  différentes 
communautés.  Par  ces  moyens,  les 
citoyens  se  trouvèrent  d(fcliarn;L's  des 
If  gemenîs dépens  de  guerre;  le  coiii- 
mcrce  et  l'indiLsliic  fiiicnt  ranimes. 
Eu  ij4'>     déploya  la  plus  grande 
întelhgence  dans  la  place  d'intendant 
de  l'armée  de  Bohème,  soit  pendant 
le  blocus  de  Prague,  soit  dans  la  re- 
traite. Il  en  fut  re'compensé  par  le 
tïtre  de  conseiller  -  d'état  et  par  Tin- 
tendance  de  Flandte,  qui  était  plus 
consideraLIe  que  celle  du  llainaut;  et 
il  s'y  fit  tout  autajit  d'iionneur.  Des 
canaux  fiu'enl  construits  j  et  il  vint  à 
boutdebannirla  meudicité.Lesannées 
suivantes ,  il  montra  la  même  habileté 
et  la  même  activité,  en  qiialitéd'intcn- 
dant  des  armées  de  Flandre  et  d'Al- 
sace, où  il  avait  ete  .ij>|)elë,  11  avait, 
pourceîîonred'aduiinistiation,  un  ta- 
lent d].slin;:^iu',  delà  8ouj»l(s.seetde  la 
tlcxtcrite  pour  se  conformer  aux  vues 
des  généraux,  une  jjrandti  vigilance 
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pour  assurer  le  bien- cire  des  trou- 
pes, aiiquel  peut-être  il  sacrifiait 
quelquefois  le  bien  -  êtse  du  penple» 
Frédéric  II  le  citait  comme  le  mo- 
dèle des  administr.'teurs  militaires» 
Cette  réputation  et  ralfection  de  tous 
les  olliciers  français  firent ,  dît -on  , 
quelque  omljragc  au  comte  d'Argei:- 
son,  niiijstrc  de  la  guerre,  qui,  sans 
se  brouiller  avec  lui  ,  cherciia  tou- 
jours à  l'ccartcr,  et  y  parvint.  Lors- 
que Machault  se  détermina,  en  juil- 
let 1754,  à  quitter  le  contrôle-gé- 
néral, il  proposa  de  le  remplacer 
par  Scchelles.  Ce  dernier  avait  été, 
toute  sa  vie,  plus  occupé  de  Ta- 
provisiomiement  des  armées  que  de 
l'aprovisionnement  du  trésor  royal  ; 
et  il  (lliùl  bien  ^ieu\  ponr  comuien* 
cer  à  a pj) rendre  une  scieucc  qui  exi- 
ge de  longues  études  «t  une  grande 
expérience.  Du  reste ,  il  avait  beau- 
coup d'esprit,  de  finesse,  un  bou  toii 
et  de  la  grâce.  Ou  prétend  que  sou 
penclianti  )our  !a  galanterienc  l'avait 
pas  abandonne  à  la  liudesa  carrière  , 
qu'il  voulut  s'y  livrer  encore,  à  uu 
à^eoù  l'amuuru'a  plus  guère  à  clioi- 
sir  qu'entre  le  ridicule  et  le  travers  ; 
que  sa  tête  s'en  ressentit  ^  et  que  ce 
nit  ce  qui  l'obligea  de  renoncer  aux 
affaires,  en  août  i-jSG.  11  mourut,  )f 
3i  décembre  17 60, dans  de  véritables 
sentiments  de  pieté.  Sa  fille  devint  b 
seconde  femnic  du  lieutenant  de  po* 
lice  Hérault;  et,  de  ce  mariaj;e,  na 
qnit  M.  de  Scchelles,  père  du  con- 
ventionnel (  P'OY'  llbKAULT,  XX, 

3St2).  Thomas,  à  son  début  dans  la 
poé  ie, composa  une  Ode  pour  M.  de 
Séchelles,  miuisti'e  des  finances,  qui 
avait  rendu  quelques  services  à  l'u- 
niversilé  de  Paris.  Le  portrait  de 
Sc'clietles  a  été  peint  par  Valade,  et 
grave  par  L.  LeuijHM-cur.  L-i'-e. 

SECRExNDORF  (  Gui -Louis 
DE  ),  bistoricu,  naquit  le  dcc. 
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]  G26,  à  Hcrzogen-Aiiracli ,  enFran- 
conie.  Son  përe  était  alors  un  des 

officiers  du  prince-éyéqiie  de  Bam- 
berg;  plus  tard  il  servait  la  cause  des 
protestants  daii;  l'armée  suédoise. 
v>a  mère  dcscciKlail  de  Schaertliii  de 
Burtenljac  11 ,  ctili  brc  gênerai  des  con- 
fédérés de  Srualcalde.  Ce  fut  elle  qui, 
en  l'absence  du  père ,  soigna  l'édu- 
cation de  son  lus  ;  mais  comme  les 
troubles  de  la  guerre  la  forcèrent 
souvent  de  changer  de  demeure^  et 
de  se  fixer  alternativement  à  Cobourg, 
à  Muhlhausen ,  et  à  Erfurt ,  l'instruc- 
tien  du  jeune  Scckendorf  s'en  serait 
ressentie  sans  les  talents  exlraordi- 
naiies  dont  la  nature  l'avait  doue. 
Ernest  le  Pieux    premier  duc  de 
Gotha ,  ayant  entendu  parler  des  dis- 
positions de  cet  enfant,  le  fit  placer 
au  gymnase  de  Cobourg .  ou  il  faisait 
instruire  deux  princes  de  Wurtem- 
lierg ,  et  bientôt  après  au  gymnase 
de  Gotha,  tIUc  qu'il  choisit  ,  eu 
i()4o  ,  pour  sa  re'sidencc.  Eu  iC)^.\j 
Seckendorrcut  le  malheur  de  perdre, 
delà  manière  la  plus  trap,iiiue ,  son 

S ère,  qui  elait  colonel  dans  l'armée 
e  Torstenson.  Accuse  d'avoir  pra- 
tique des  intelligences  avec  Piccolo- 
mini ,  sur  une  lettre  qu'on  supposait 
lui  être  adressée  par  mi  aflide  de  ce 
général ,  il  fut  condamné  et  exécuté 
le  même  jour  (1).  Le  <:jr'ncral  Mor- 
taigne,  éiaiil  devenu  le  protei  triirdu 
jeimc Scckendorf ,  l'envoya  ,  en  i()4'^., 
à  Strasbourg ,  où  il  étudia  jpendant 
trois  ans  sous  Bœcler,  Hebhan,  et 
d'autres  célèbres  professeurs.  Loi»- 
qu'il  eut  achevé  son  cours  académi- 
que ,  de  landgrave  de  Darmstadt  le 
pomma  officier  dans  ses  gardes  | 


(1)  Il  p^i!  vriiiSmililuiilf  que  T'>r5ti'iison  rcconmit 
plus  tBv.l  l'iiiiiuc«'iico  di-  Si'i  kl  iiJo!  f;  car  cc  tùt  à 
•a  dciwaiide  que  le  gouvcrii^iutut  suédois  accorda 

Il  la  vcnvc  de  cc  coload  vmc  jgmùm  diaitell«)<Mit 
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mais  le  général  Mortaigne ,  jugeant 
que  la  carrière  militaire  n'était  pas 
celle  qui  convenait  au  ^enre  d'études 
qu'il  avait  suivi  ,  lui  fit  rompre 
cet  engagement}  et  le  duc  Ernest  le 
nomma    son  conseiller    et  gentil- 
homme de  ]a  chambre  j  mais  l'inten- 
tion de  cc  l)un  prince  n'était  pas  de 
l'emplover  immédiatement  à  des  af- 
faires politiques  :  il  voulait  nlutôt 
s'assurer  ses  seridces  pour  l'aye* 
nir ,  et  lui  procuré,  en  attendant , 
les  moyens  de  se  préparer  à  la  car^ 
rièrc  qu'il  lui  ouvrirait,  en  conti-» 
nuant  ses  études  encore  pendant  deux 
ans.  Ce  prince  y  présida  lui-même , 
en  indiquant  au  jeune  conseiller  les 
parties  dont  il  devait  s'occuper  , 
et  en  réglant,  çour  ainsi  dire  ,  le 
temps  qu'il  devint  consacrer  à  cha--^ 
cune.  Tous  les  dimanches ,  il  l'obli- 
geait a  lui  r.endre  compte  de  ses  tra- 
vaux de  la  semaine;  il  avait  avec 
lui  de  longs  entretiens  ,  et  lui  propo- 
sait quelquefois  à  résoudre  des  ques- 
tions de  droit  public  et  de  ])olitique^ 
En  1648,  il  le  nomma  son  chambel- 
bellaii;  et  comme  cette  époque  était 
féconde  eu  négociations ,  il  Temploya 
dans  différentes  missions  politiques. 
Trois  ans  plus  tard  il  le  reçut  dans 
son  conseil  intime,  après  l'avoir  fait 
examiner  sévèrement  par  quatre  ju- 
risconsultes. En  i656,  il  lui  confia 
l'administration  de  ses  domaines  ,  et 
en  I  G()8 ,  il  le  mit  à  la  tcte  de  tous  les 
dicastères  du  pays  ,  en  le  nommant 
son  chancelier.  Scckendorf  rémis- 
sait  à  cette  charge  éminente  les  fonc- 
tions de  ju^e  du  tribunal  aulique  de 
Icua  ,  que  lui  avait  conférées  le  duc 
de  Saxe  Altenbourg.  A  peine  eut-il 
rempli  une  année  la  place  de  chance- 
lier de  Gotha,  qu'il  s'en  démit ,  allé- 
guant la  mnllilude  d'alVaires  dont 
il  était  accablé  ,  et  sans  qu'on  ait  pu 
savoir  les  motifs  d'une  pareille  re- 
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traite  y  qui  ne  lut  cependant  point 
une  tief.tveiir.    Scektnclorf  accepta 
aui>silùt  la  place  de  chancelier  ,  et 
prcsideutda  consistoire  du  duc  Mau- 
rice de  Saxe-Zeitz,  à  laquelle  il  rén- 
nit ,  en  1669 ,  celle  de  cooseiDer  in- 
time de  rëleeteur.  Le  duc  de  Saxe- 
(lotlia  ,  Frédéric  ,  fils  et  successeur 
d'Krnest  le  Pieux  ,  le  nomma  ,  en 
iCi-jO  ,  diiecteiir  des  états  d'Alten- 
boi'.ri;,  et  quelque  teni])S  après  chan- 
celier de  ce  duché.  Seckendorf  montra 
dans  i'admtuibtratiou  autaut  de  talent 
qu'il  en  aTaitfaityoir  comme  juriscoo- 
auite.  Après  la  mort  du  duc  Maurice 
(  1681  ) ,  il  se  retira  dans  sa  terrede 
Meuselwitz,  près  d'Altenbourg ,  et  y 
hàtit  un  château  où  il  résolut  de  pas^ 
ser  le  reste  de  ses  jours  dans  des 
exercices  de  pie'te  et  des  occupa- 
tions littéraires.  C'est  là  qu'il  mit  la 
dernière  main  à  ses  écrits ,  et  c'est  là 
qu'après'  k  mort  de  son  iils  ,  il  lit 
Tenir  ses  deux  neveux,  dont  l'un  fut 
par  la  suite  le  célèbre  maréchal  de 
Seckendorf  (  F,  l'art,  suivant  )  ,  et 
qu'il  consacra  une  partie  de  son  temps 
à  l'éducation  de  ces  Jeunes  j»ens.  11 
avait  passé  dix  ans  dans  l'eloigne- 
ment  des  allaires  ,  lorsque  l'éleeteur 
Frédéric  III ,  qui  fut  ensuite  premier 
roi  de  Prusse,  fonda  l'université  de 
Halk.  Ce  prince  ne  crut  pas  pouvoir 
donner  à  cette  institution  un  plus 
grand  lustre  qu'en  nommant  Secken- 
dorf  son  cliancelier.  IjCS  occupations 
de  cette  charge  convenaient  aux  goûts 
de  ce  savant  :  il  se  rendit  à  Halle, 
au  commencement  de  l'année  iOq'I. 
Comme  Pliil.  Jacques  Sj)ener  (  F, 
SpEHBft  )  avait  eu  beaucoup  d'in- 
fluence sur  l'organisation  de  la  nou- 
veUe  université,  et  que  ses  amis  j 
remplissaient  les  chaires  de  profes- 
seurs ,  elle  devint  le  siège  du  piétiS" 
me;  ce  qui  donna  lieu  à  des  ])laintcs 
de  la  part  des  ministres,  ortliodoxês 


SFX  4ii  . 

de  cette  ville,  et  ])()uv.iii  oeca  ioiuier 
un  sehisme  dans  l'église  2)roleitanlc. 
Une  Commission  ,  présidée  par  le 
chancelier ,  fut  chargée  d'examiner 
les  plaintes  des  pasteurs.  Secken- 
dorf  réussit  par  son  esprit  conciliant^ 
dans  une  ati'airc  aussi  difficile  que 
de  rétablir  l'union  entre  des  partis 
religieux  ;et  il  leur  lit  même  signer  un 
compromis  ,  par  leqiirl  ils  leHuncè- 
rent  a  tous  leurs  dillérends.  Le  jour  ou 
ce  traité  lut  publié  (  iH  déc. 
Seckendorf  expira.  Son  corps  fut  en- 
seveli à  Meusdwicz.  Il  avait  été  ma- 
rié deux  fois ,  et  avait  eu  de  ses  deux 
femmes  des  enfants  morts  en-bas  âge  ; 
un  seul  fib  lui  survécut  de  peu  d'an- 
nées ,  de  manière  que  sa  terre  de 
Meusehvitz  passa  à  ses  neveux ,  dont 
le  plus  eéli'bre  y  termina  sa  vie.  Un 
éei  ivain  contemporain,  Tliomasius  , 
a  tracé  le  portrait  suivant  deSeckeii- 
dorf  :  tt  C'était  un  gentilhomme 
doué  de  vertus  dignes  d'un  prince , 
l'ornement  d'une  famille  qui  s'est  il-* 
lustrée  depuis  huit  siècles,  tm  hom- 
me de  cour  sans  fausseté,  un  vieil<« 
lard  sans  morosité,  un  puissant  Mé- 
cène des  gens  de  lettres.  Il  (  lait  l'é- 
poux le  plus  tendre,  le  ])(Te  des  or- 
phelins, l'appui  des  o])priuu''s,  le  pro-> 
lecteur  de  ses  subordonnés.  La  pro- 
bité était  la  base  de  son  caractère  ; 
il  haïssait  également  l'avarice  et  lo 
faste  :  il  délestait  la  volupté,  l'adu' 
lation  et  l'impiété.  )>  l'n  de  ses  bio- 
graphes dit  :  »  Peu  d'hommes  de  la 
naissance  et  du  rang  de  iScekendorf" 
ont  été  aussi  véritablement  pieux  ; 
un  plus  petit  nombre  encore  eut  au-- 
tant  contribué  à  faire  aimer  la  rcli-. 
gion.  Ghaaue  action  de  sa  vie,  cba^ 
que  page  ae  ses  écrits  porte  la  traco- 
de  la  vertu.  L'amour  de  la  vérité,  la 
justice ,  guidèrent  toutes  ses  démar-«> 
ches.  11  était  secourable ,  modeste  ^ 
douxct,très-!aboricux.  SQsmauière& 
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étaient  a  nra!)les,poiieset  insîntiantes.» 
Seckcudurf  fut  un  savant  dans  to'.itc 
la  force  de  l'expression.  II  possédait 
à  fond  la  jiu  ispriulmce  ,  la  politifjiie. 
11  connaissait  l'hi^ luire  et  la  consli- 
tulion  des  divers  états  de  l'Europe  , 
et  principalemcut  de  rempiic  ger- 
nuuii<]ue.  U savait  le  grec,  etVh^reu, 
ainsi  que  la  plu])ait  des  langues 
modernes  ,    excepte*  Tan^îais.  U 
s'exprimait  très-bien  en  latin ,  et  en 
allemand  mieux  qu'aucun  e'crivain 
de  son  tcni])s.  Thomasius  et  lui  doi- 
vent être  repjardes  comme  les  preViu  - 
scurs  de  la  boruie  littérature  allciiian- 
de ,  qui  ne  commenta  que  cinquante 
ans  après.  Ijes  Protestants  le  mettent 
snr  la  même  ligne  que  leurs  plus  sa- 
vants tlie'ologiens.  Les  écrits  par  les- 
quels il  s'est  fait  connaître  sont  :  I. 
CommcTitanits  fiistoricus  et  apoUh' 
gcticus  de  lulheranîsmo.  Cet  ouvra- 
ge, le  plus  im])ortant  de  l'auteur, 
est  une  d  Tcnse  de  la  rcfornialion  , 
priucipalejueiit  dirigée  contre  VHis^ 
taire  au  luthéranisme  du  P.  Maim- 
hourg.  Gomme  pour  réfuter  Tautcur 
français,  Seckendorf  a  rapporté  tex- 
tuellement son  ouvrage  en  latin ,  en 
l'accompagnant  d'un  Commentaire 
polémique  et  historique,  on  doit 
moins  le  regarder  comme  une  liistoi- 
reque  comme  un  répertoire  di])loma- 
tîque  pour  l'histoire  de  la  réforma- 
tiou,  depuis  i5i7  jusqu'en  i54y  (2). 
Sous  ce  rapport)  c'est  un  livre  uidis- 
pensable  pour  tous  ceux  qui  veulent 
s'occuper  de  cette  époque  méraora- 
Ue.Ses  matériaux  sont  tirés  de  sour- 
ces authentiques,  de  documents  ren- 
fermes dans  les  archives  saxoncs,  et 
des  écrits  des  réformateurs  et  de 


fi^  t.**ntear  réflrte,  «n  «IRA, 

■îrurscrrenrs  cchappccx  an  P.  M:iiinbonrg  eli  va- 
rillas,  s<)uvpiitegiiri'>  par  drs  Mciiioireiippa  esacU  ; 
liitiis  il  ne  cictriiil  uiiciiii  des  iait.t  principaux  sur 
lesquels  «'apnuyc  i'iiiunitrteUe  Uiitoire  det  yaria- 
Onuées  ég'Ue$^«Mmita  4»  Bomwt.  C.  H.  P. 
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leurs  contem|>orains.  Quelles  q>ie 
soient  les  opuiious  religieuses  des 
personnes  qui  lisent  cet  ouvrage  ,  ils 
voient  que  c'est  l'écrit  d'un  huTiiniG 
de  Lien,  d'un  esprit  philosoplii(jiie  , 
et  qui  laisse  à  peine  recoiuiaitre 
l'esjprit  de  sa  secte.  Il  est  divisé  eu 
trois  livres.  Le  premier  parut  en 
lUSÔy  et  fut  suivi  d'un  supplément , 
1689;  le  second  en  1690 ,  le  troisiè- 
me en  iCgs.  L'ouvrage  complet  fut 
réimprimé  en  (3).  11.  Etat 

d'un  prince  d'empire  (en  allemand), 
16  )5  ,  in  -  8".  C'est  le  premier  livre 
publie!  j)ar  Seckendorf  j  et  c'est  aussi 
hî  plus  ancien  dans  ce  genre.  C'est  un 
talilcan  d'une  principautébrân  cons^  • 
tuée,  bien  gouvernée  et  bien  admi- 
nbti^,  sous  le  rapport  de  la  politi- 
que ,  delà  justice  et  des  iinanccs.  III. 
Justitice  proU'Ctiones  in  civitate  Ef' 
furtcnsi  ,  etc.  ,  dâlaction  du  droit 

t)ublic,  eu  faveur  des  j)retciitions  que 
es  princes  de  la  maison  di*  Saxe,  en 
leur  quahté  de  landgraves  de  Thurin- 
gc ,  formèrent  sur  k  ville  d'Erfurt  j 
contestation  fameuse  dans  l'histoire 
de  l'empire  germanique.  lY.  D^enr 
sio  relatiouis  de  Antoiiid  Burigno- 
nid,  etc. ,  Leipzig ,  iCB(3.  C'est  la  dé- 
fense d'une  critique  très-moderée  des 
OEuvres  de  la  fameuse  Bourignun.que 
Seckendorf  avait  fait  insérer  dan» 
les  ta  cruditorum,  et  qui  avait 
été  attaquée  par  Poiret.  V.  Disser- 
tath  historica  et  4mohgetica  pro 
doctrind  Luther,  de  missd,  édita 
à  Casp*  Sagittario ,  Téua ,  1  GSfi  ; 
ouvrage  dirigé  contre  le  récit  de  la 
Corference  du  diable  avec  Luther, 

(3)  Il  a  vlé  iepvà»  abrt'gé  par  Jnnius  ef  Bi>o.«. 
Cwicur  cel  al>r«'i{é  qu'il  n  ele  traduit  en  fraii<-aij 
tons  ce  tilre  :  ffifioirr  lie  la  r^onaution  de  l'e^iUse 
ehrilieftne  en  .HL  imiuHe^  fuMe  rte  l'abrité 
l'histoire  de»  igUset  eseiavcnius  ti  vmdoim  tUpiùi 
les  premiert  lièfUs  du  chiitianisme ,  BUCf  ijSS, 
5  vol.  iii  S".  C.riti'  traduction  Cfit  de  J«U-JiwmMI 
Paur,  pojteiur  doua  l'arrondiMeiaent  d«lï«lilB^ 
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par  Cordcmoi.  VI.  Schola  laLnita^ 

Us  adcnpiam  verhonim  et  notitiam 
rcriim  comparandam  usuî  pcdai^o- 
^ico  in  djicatH  Galltcuto  accointno- 
data  et  cdita  jiissu  scrdiiissimi  du- 
cis  Saxoniœ  JÉ'/vu.çit,  Gotha ,  iGCJ-i, 
iii-8<*.  Pourropondreaux  vues  du  rë- 
ïbnnateur  de  Fimtniction  puUicpie  \ 
dans  le  duchëde  Ciotha,  Seckendorf 
ne  dédaigna  pas  de  composer  c(>  li- 
vre clc'm  en  la  ire  ,  ({ui  e.sti;n  rccurihJc 
dialogues  dans  le  genre  du  Janua  liii- 
f^uarum  de  Comcnius  (  T^.  ce  nom  ). 
VU.  Compcndium  Idsloriœ  ccclc- 
siasticœ  f  dccrclo  serenisùini  Er- 
nesti,  Sax,  DuçtSy  in  itsum  gym- 
nasii  Gothani  ex  SS.  Uteris  et 
optimis  auctorihus  compositum  , 
Leipzig,  i6(j6,  in -8°.  L'Histoire 
ecclcsinstique  de   l'Aucieii  -  Testa- 
ment sruleiTiv'^nt  est  de  Seckendorf , 
le  reste  de  J.  -  Chr.  Arlopaus.  Cet 
al)rei;e  esl  la  dcrnîèrc  production  lit- 
téraire qui  parut  avantsa  n  traite  des 
aÛ'aires.  ]i  se  passa  ensuite  vingt  ans 
sans  qu'il  publiât  rîeu.  Le  Compen^ 
dium  a  été  re'tmprimë  plusieurs  fois,.. 
VIIL  Christcnstaat f  etc.,  Leipzipj, 
1684  4  in-8*>.  C'est  une  défense  du 
cTiristianisme  contre  les  soi-disant 
esprits  forts,  qui  coinnieiiçaient  à 
acquérir  de  rinfluence  ,  et  dont  le 
duc  Maurice  de  Saxe-Zeitz  voyait 
avec  peine  les  progrtîs.  IX.  Discours 
aUemanâs ,  an  nombre  de  (ptarante- 
quatre,  LeipJg,  1686,  in'- 8^.  Ce 
sont  les  Discours  que  Seckendorf 
avait  prononces  dans  ses  diflcrentes 
fonctions.  X.  Jus  publicum  romano- 
eermamcum  ,  Frauefoit ,  i^iS-j ,  in-* 
S"*.  Cet  ouvrage ,  rédige  en  allemand, 
quoique  les  premiers  mtjts  du  titre 
soient  cnlalinjjic'te  écrit  pour  l'iiis- 
triMoii  id^fflmibc  Éraest.  XI. 
Une  Trajflu^^'laitne  des  Sermons 
de  Pii.^^^m^t  qui  parut  k  Franc- 
toxif  9a  iTOQy  ih-B<^.  XII.  Jtapport 


ofilcidismr  tm  ouvrage  qui  avait  pu- 
ni en  Saxe ,  sous  le  titre  tVlitut^^o 
piciismi  y  cl  qui  r  eufei  mait  des  in- 
Yceiives  eonlre  S[)ener  et  ses  amis. 
Ce  ii.ipjxirt  avait elii  deniaudc  a  Sec- 
kendorf par  le  gouvernement  prus- 
sien. Il  fut  publie' ,  en  i6g3  et 
1713.  XIII.  Traduction  de  la  PAar> 
sale ,  accompagnée  de  Discours  po> 
litiques  et  moraux  sur  iruis  cents 
Sentences  re'pandues  dans Lucain; ou- 
vrage en  vers  de  douze  syllaljcs,  sans 
rimes  ,  et  auquel  rien  de  ce  qui 
a  paru  eu  allemand  ,  non  -  seulcnient 
daiis  le  dix-scpliîme  siècle,,  mais 
dans  la  premicreparliedudix4iuitiè^ 
me ,  n'est  comparable  (4)  En/ia  les 
jicta  eruditortan,  de  i683  à  1692, 
renferment  beaucoup  de  jugements 
sur  des  livres  nouveaux,  qui  sont  de 
Seckendorf.  Outre  son  Oraison  fu- 
nèbre, qui  est  de  Christian  TLuma- 
sius  ,  il  fut  publié  ,  quarante  ans 
après,  une  Vie  de  Seckendorf,  com- 
posée sur  des  documents  authenti- 
ques ,  par  Dan.  Godef.  Scbreber , 
Leipzig,  in-4^.  F.  Eberart  Kambach 
en  a  insère  un  extrait  dans  la  traduc- 
tion allemande  de  ÎS^iceron  (t.  xvii), 
à  la  ]ilace  de  la  Notice  sèche  et  insi- 
gnilianle  qui  se  trouv<'  dans  le  V(tl. 
XXIX  de  l'original  franc  ais.  Cette  mê- 
me Vie  a  ser\  i  à  Selud  (  k  })our  la 
Notice  biographique  qu'on  lit  dans 
ses  Fies  des  sat*ants  ce'Ièbres,  S-l. 

S£€KENDORF  (  FaEnÉaic-HÉ- 
No^î ,  comte  DE  ) ,  feld-maréchal,  na- 
quit le  lO  juillet  iG^d^àKœnigsbergy 
en  Franconie.  Il  n'avait  qiiedcuxans 
lorsque  son  père,  conseiller  de  guerre 
du  duc  de  Saxe-Golha ,  mourut.  Son 
oncle  (F.  Tart.  précéd.  )  se  chargea 


Cl)  ('.ctletCBtlltiv«deSeckciiclorrpoitr  inlrodui- 
rr  <lnus  la  pni-siV  a!Iriiiaii(lo  Ir  ilr  (Ihmo  Jo  g;  <'c?î 
et  dt's  latins  iir  lut  \iA>>  li«-iiriv',so  ;  m^h  «  llr  a  rte 
rcnouvelî«"e  dfpuî.s  a\  ce  mm  (  J  >.  On  s:iît  riui- [>lu- 
ikicurf  lilUratrurs  out  csaav«  la  même  rbuse  en 
fi«ÇM>(y^.M0CIMT).  '  w-^. 
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(le  suii  ediicitioii ,  ainsi  qnc  de  cclic  de 
»OL  frère.  Eii  i683  ,  ce  digne  parent 
enToya  ses  deux,  neveux,  à  Zeitz,  où 
Genarîm  ëlàtt  recteur.  Ils  logèrent 
cW/ice  savant  ,  et  le  suivirent 
à  Mersoboii  r(^.  Ce  fut  d'un  tel  maî- 
tre que  les  deux  frères  rcnn mt  les 
premières  leçons.  En  i(HS(),i!s  se 
rendirent  à  rimivrrsitc  de  Iriin;  et 
coiiimc  Iciu"  oncle  les  destinait  à  la 
carrirre  de  la  (lijdoraUie,  pour  la- 
qnelic  on  exigeait  alors  des  études 
suivies,  il  les  mit  sous  la  direction 
d'vn  babile  jurisconsulte,  le  baron 
lincker.  L'instruction  écrite  qu'il 
remit  au  couverneur  de  ses  neveux^ 
a  été  piibiiée  en  170^^  à  Halle  : 
c'est  im  morceau  djgne  d'être  lu. 
De  Ic'na ,  ils  furent  enroye's  à  Leip- 
zig, pour  y  achever  leur  cours  aca- 
denii([uc  ;  après  quoi  l'onrlo  les 
prit  encore  chez  lui,  à  Mruschvilz, 
où  il  leur  donna  des  leçons  de  dioit 
public  et  de  politique.  Ayant  été 
nommé,  en  161)  i ,  cnancelier  de  l'u- 
niversité de  Halle,  il  se  fit  suivre 
par  ses  neveux,  qui  devaient  y  fré- 
quenter encore  les  cours  de  Stryer 
cl  de  Thomasius  ;  mais  la  mort  d'un 
si  dia;nrprotcctcur  dérangea  ce  plan. 
Le  cadet  de  ses  neveux,  oljjet  de  cet 
article,  alla  finir  ses  études  à  Lovde. 
où  il  soutint,  en  iGqS  ,  sous  la  pré- 
sidence de  Yitriarius ,  une  thèse  :  De 
pàùîismccesskmstampiibUds  quam 
pripatis.  Renonçant  dës4orsà  la  car- 
rière politique  pour  Tc'tat  militaire, 
auquel  il  s'e'tait  préparé  par  l'étude 
des  mathématiques ,  il  servit  comme 
volontaire  dans  l'arme'e  prussienne , 
et  se  rendit  ensuite  à  celle  tic  l'empi- 
re, que  commandait  le  margrave  de 
Bade.  Il  y  fut  d'abord  cornette,  puis 
iieulcnant  de  cavalerie  dans  le  con- 
tingent de  Gotha.  Mécontent  de 
l'inactioa  où  resta  l'armée  dans  les 
çampagncs  de  i6g4  ^       ;  il  dos- 


SEC 

na  sa  démission,  et  se  mit  en  roule 
pour  la  Moi  ce  ,  avec  l'intention  de 
scrvii*  dans  un  rccimeut  wurtembcr- 
geois  à  la  solde  de  la  républic^ue  de 
Venise,  où  ou  lui  avait  promis  mie 
compap^nie.  Afais  le  mai^aw  de 
Brandebourg-Anspach,  qu'A  rencon* 
tra  à  Venise,  le  dctouma  de  ce  pro- 
jet, et  lui  olîVit  une  place  de  capi- 
taine dans  le  régiment  qu'il  levait 
pour  le  service  de  l'empej  eur  ,  y 
mettant  pour  condition  qu'aupara- 
vant Seckendorf  raccompagnerait 
dans  un  voyage  qu'il  allait  faire  en 
Italie.  Ainsi,  le  |eune  Seckendorf 
eut  occasion  de  voir  Florence,  Ror 
me  et  Naples ,  et  d'acquérir  des 
connaissances  utiles.  Au  mois  4^ 
juin  1697,  comme  capi- 

taine, l'arme'e,  dont  le  quartier-gé- 
néral était  à  IVÎuckensIurn-  mais  la 
pniK  de  Byswick  termina  biaitùt  les 
lioslilitcs.  A  l'exemple  de  plusieurs 
princes  d'empire ,  le  margrave  mit 
alors  son  régiment  à  la  solde  de 
l'empereur,  pour  sérvir  contre  les 
Turcs;  et,  en  1O98,  Seckendorf  joi- 
gnit l'armée  du  prince  Eugène.  Ce 
fut  alors  qu'il  épousa  une  demoiselle 
de  Robenwartîi  ,  qui  ,  pendant  cin- 
quante-huit ans  fut,  dans  la  boime  et 
la  mauvaise  fortune,  sa  compagne  li- 
dèle^  mais  ne  lui  donna  pasd'enfants. 
La  paix  de  Garlovvitz,  coucluçranuée 
suivante,  priva  de  nouveau  Secken 
dorf  des  moyens  de  se  distinguer.  U 
revint  avec  son  régiment  à  Anspach, 
et  le  margrave  lui  accorda  le  grade 
de  major.  Enfin  la  guerrepourla  suc- 
cession d'Espagne  bii  olFrit  ,en  t-oi, 
des  occnsions  de  de'plover  son  ar- 
deur militaire.  Nomme  lieutenant-co- 
lonel des  dragons  que  le  margrave 
fournit  aux  e'tats-ge'ncraux,  il  assista, 
en  cette  qualité ,  aux  sièges  de  Venlo, 
de  Slerasvert ,  de  Bnremonde  et  dt 
Jii^e.  En  1704 ,  il  fut  tm  oyéj  pa|> 
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IVtarTborongli ,  pour  pr('j);nTr  les  sub- 
sistances des  allies  qui  allaient  tra- 
verser les  cercles  d'cnij)ire ,  pour  se 
ràiDÎr,  en  Souabe,  à  l'année  impé- 
nale commandée'  par  le  prince  de 
Bade,. et  ^lorter  aux  Français  dos 
coups  décisife.  Â  la  bataille  de  Uock- 
stell,  il  commanda  son  régiment, 
et  reciirillit  les  pins  grands  elugrs  de 
la  j)art  de  ÎNlarllioruu^li  <  l  du  pi  iuce 
Eugène,  dont  Tamilie  lui  fut  dès-l(u  s 
acqui.^e.  Sa  troupe  prit  ce  jour-là 
seize  drapeaux  français.  Au  com- 
mencement de  1705,  Seckendorf  ; 
nommé  colonel ,  fut  chargé  de  la  dé- 
fense du  pont  de  la  Moselle^  à  Gonz, 
où  il  se  maintint  contre  des  attaques 
réitérées.  11  se  distingua  encore  à  la 
prise  des  lignes  de  liddesheim;  et 
l'nîinee  suivaulc  d  assista  à  la  l)a- 
tailJc  de  Rauiillies.  A  la  prise  de 
Fnnics,  qui  précéda  la  Latadlc  d'Ou- 
deuarde,  les  Français ,  voyant  Tim- 
possibilité  de  résister,  posèrent  les 
armes  devant  Seckendorf,  plutôt 
que  de  se  rendre  au\  Anglais.  Au  fa- 
meux si^e  de  Lille,  il  fit  le  service 
de  major  de  la  tranchée ,  et  reçut 
plusieurs  blessures.  A])rès  la  capitula- 
tion, le  ]iriiir(^  l'jigi'uc  le  désigna 
pour  coniinaniiant  de  la  place;  mais 
cet  eni[)li>i  fut  donne  par  laveur 
à  une  créature  des  ctats-généraux  ; 
et  Seckendorf  se  fit  transporter  à 
Bruxdles,  pour  se  guérir  de  ses  bles- 
sures. Auguste  I*'.  y  roi  de  Polo- 
gne, qui ,  sous  le  nom  de  comte  de 
IVlisnie,  avait  assisté  au  siégé  de  Lil- 
le, Favant  engagé  à  entrer  h  son  ser- 
vice, îe  nomma  majoi-gc'iK-ral  ;  mais 
comme  la  lialaille  de  Puka^a  mit  fin 
aux  opérations  de  l'armée  saxonne  , 
Seckendorf  eut  le  loisir  défaire,  com- 
me volontaire,  la  campagne  de  Flan- 
dre de  1709,  et  il  fiit  présenté  la  ba- 
taille de  ]^alpla(|uet.  Lu  roi  Auguste 
ayant  augmenté,  en  1710, le  corps 
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auxiliaire  qu'il  fournissait  aux  états- 
geiu  iaux,  Seckendoii  part  à  la 
campagne  de  1710,  dans  les  Pays-  » 
Bas  f  et  l'année  suivante  il  commau-  • 
daune  garnison  de  quinze  mille  hom- 
mes à  IjOurain .  En  1 7 1 3 ,  il  eut  ordre 
de  se  rendre  à  la  Haye,  comme  mi^ 
nistre  jdénipotentiaire  de  Pologne J 
et  ramicc  suivante,  il  marclia  snr 
Yarsu\  le ,  à  la  tète  des  trou|)es  saxon- 
nes, pour  apaiser  des  troubles  civils. 
L'année  suivante ,  il  les  reconduisit  en 
Saxe,  oui]  obtint  le  grade  delieuu  nant 
général.  Ce  fut  en  celte  qualité  qu'il  as- 
sista ,  en  1 7 1 5  y  an  siège  de  Stralsund^ 
sous  les  ordres  du  comte  de  Warker- 
barth.  Le  5  décembre,  il  commanda 
l'assaut  de  la  contrescarpe  ;  et  le  roi 
de  Prusse  fut  si  satisfait  de  sa  con- 
duite, (ju'après  la  prise  de  la  ]daec, 
il  lui  donna  une  bague  en  brillants. 
Depuis  ion^-tcmps ,  le  j^>rince  Eugè- 
ne cherchait  une  occasion  de  faire 
entrer  Seckendorf  au  service  d'Au- 
triche; enfin,  le  10  mai  1 7 1 7 ,  il  le 
fit  nommer  feld-maréchal-licutenant 
et  colonel  du  régiment  d'infanterie 
que  le  margrave  de  Brandebourg- 
Anspacli  fou  11  ut  à  (-liarles  VI.  Sec- 
kendorf joignit  l'arniée  du  prince 
Eugène,  devant  Belgrade;  et  c'est  à 
lui  que,  dans  la  fameuse  journée  du 
16 août,  ce  général  coulia  la  garde 
de  ses  lignes  et  le  commandement  de 
sa  réserve.  £n  1718,  il  fut  envoyé 
en  Sicile  y  avec  quatre  régiments; 
mais  une  tempête  dispersa  la  flotte 
qui  le  portait,  et  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  contrariétés  (pi'il  renfurça  la 
garnison  de  IMilazzo  ,  et  mit  cette 

flace  en  état  de  se  soutenir  jusqu'à 
arrivée  du  comte  de  Merci.  Secken- 
dorf commanda  ensuite  une  expédi- 
tion contre  File  de  Lipart ,  dont  il 
s'empara  ^  et  il  conlxibua  k  reprendre 
sur  les  Espagnols  dilTérentes  villes 
delà  Sicile.  Quoi<;|^u*il  dût  blessé,  odIa 
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cîj.Ji  gra  ,  .'i  (".11130  de  sa  ooininîssancc  .  francliî.sc,  (levait  ren<5sir  à  cotle  cour, 

(]('.s  laiip;j!('s  fra!î',;a!.sc,  anc;l,ii<f  vlhi-  11  fut,  eu cou^ccjiiciue ,  eiivove  à  IUm- 

f    line,  (le  .se  iciKiro,  au  nicis  (!e  mai  lin,  comme  miuistic  jJr'nijiotcnliairc 

l'j'Xo  ,  ar.prvs  di»  iiiar  jiiis  de  ï>cydc,  de  l  einj-ci-eiir.  .jamais  iiiaiidataiie  ne 

aJin  de  neii^ucier  I.j  coiivenliou,  j)ar  re])oiidit  mieux  aux  viics  de  sou. cuiii- 

laquelie  les  £si)agnuls  évaciièreiit  l'i-  mettant.  Âjaiità£iir«  à  un  monarque 

le.  Ce  fut  pcQoant  son  séjour  en  Si-  d'un  caractère  franc  et  loyal ,  mais 

cile ,  qu'il  reçut  le  diplôme <?e  comte  •  d'une  luimeur]}i7.arre,lenouTeflumi- 

éereinptte.  A  son  retour,  il  passa  nîstre  chercha  à  }uicom])Ia  ire  par  tons 

1)ar  Vienne ,  et  obtmt  de  l'empereur  les  moyens ,  et  il  panriut  à  gagner  son' 
a  permission  d'arrepter  le  5:;ouTer-  eslimo,  on  peut  même  dire  son  amî- 
'  iîemcnt  de  Leipzig,  que     roi  de  Po-  lie,  Kii  se  doiiiiaiit  l'air  d'ap])ionvcr 
lo^ne,  ciecteiir  de  Saxe,  lui  avait  re-  les  vues  du  roi,  en  lui  fournissant 
serve.  Seckendorf  eavisau^eait  eeîîe  pour  ses  *];ardes  des  houimes  d'une 
plaee  camme  une  espèce  de  retraite  grande  tailie,  en  liatlant  ses  passions, 
où  fl  pqurrait  se  reposer  de  ses  fiiti-  et  surtout  en  FeulEètenant'dans.  Tes- 
gnes  daus  la  soci^é  des  gens  de  let-  poir  d'acquérir,  par  l'appui  de  l'em- 
très,  qui  se  trouvent  rémis  à  Leip-  pereur ,  le  duché'  de  Berg ,  sur  lequel 
lïg,  et  en  même  temps  veiller  à  Tad-  il  avait  des  prétentions ,  Seclmdorf 
mini^tration  de  ses  terres ,  situées  sut  a II<:^rmir  rattachement  de  Frëdé- 
dans  le  voisinage.  II  ne  jouit  de  ce  ric  (juillanme  pour  la  maison  d*Au- 
repos  que  jusqu'ati  mois  d'août  IT2(3;  triclie  ,  et  il  accujit  à  lieriin  une  in- 
ct  ec  fut  là  qu'il  rr rr.t  le  pjrnae  de  {luence  <jui  le  lit  rej^arder  comité 
■  j^eiH-ral-feldzeugmcisli  c  iiU}. criai.  Les  le  favori  du  r(»i.  (i'cst  l'époque  fa 
tr.iitcs  de  Vienne  et  d'Ile: rcnliau-  plus  brillaiite  d»;  sa  carrière  diplo- 
sen^  en  1725,  avaient  diHsë  toute  matiqne.  Les  négociations  dont  if  fut 
l'Europe  en  deux  partis.'  D'un  côté  charge  étaient  aussi  importantes 
on  t^oyait  renipèreurV  l'Espa  gne  et  que  multipliées ,  et  elfes  embrassaient 
la  Russie^]  de  l'autre,  la  France,  une  grande  partie  de  l'Europe.  Pro- 
rAngleterrè,  .les  çtats-generaux ,  la  fitant  dé  1  aversion  que  Frédéric 
Prusse,  les  puissaCnces  du  Nord  et  le  avait  pour  son  hean-frère  ,  le  roi 
landgrave  de  Kesse-Cassel.  Tout  d'Angleterre,  il  le detaclia  delà  ligue 
annonçait  une  guerre  genr'raîe.  Dans  d'Hanovre ,  et  lui  persuada  de  si- 
ces  circcn.stanres  ,  il  devenait  très-  guer,  le  i i  oct.  1 7-27,  le  fameux  trai- 
important  pour  rAuu  ic  hc  de  dcta-  It- de  Wusterhausen ,  par  lequel  on 
cher  de  lu  ligue  d'ilerrenhausen  ^  surprit  la  bonne-foi  du  roi ,  eu  lui  fai* 
le  roi  de  Prusse qui  avait  une  bdle  sant  des  promesses  illusoires.  Lors- 
armëeetuntrésor  rempli.  La  cour  de  que  le  roi  de  Prusse  s'aperçut  du 
Tienne  jugea  que  .personne  n'était  piège  où  il  était  tombé,  Seckendorf 
plus  propre  a  cette  négociation  que  fût  encore  assez  habile  pour  apai- 
ic  comte  de  Seckendorf,  pour  lequel  ser  son  ressentiment.  Il  parvint  mê- 
Fre(l''ri  -  Guill.oume  ï-  ''.  avait  conçu  me  à  lui  faire  signer  un  nouveau 
une  estime  parlieu'ière  penJaiit  ses  traite'  d'alliance  ,  qui  fut  très-utile 
camp.Tgiies  de  Flandre,  au\([nelles  ce  à   l'empereur    lorsque  l'Espagne 
souverain  avait  assisté.  Le  talent  de  rabandonna  pour  se  réunir  à  la 
Seckendorf  ,  de  cacher  beaucoup  de  France  et  à  l'Angleterre.  Voulant  de 
'finesse  sons  l'apparence  d'mie  grande  plus  en  phis  entretenir  la  mésintelli-  ' 
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^J^encft  tsntfc  le  rot  de  Prusse  et  son 

Leau-frhrc,  Scckeiidorf  fut  charge  de 
eontrarîer  le  i^ojetd'tui  double  ma^ 
riage  du  prince  roval  de  Prusse 
avec  la  pnncpssc  Amclio  d'Anc;!^- 
terre,  cldii  prinrc  de  (ialles  avec  la 
fdlc  aînée  du  roi  de  Prusse.  Les  deux, 
i-eiucs  d'Angleleire  et  de  Prusse  s'ef- 
forcèrent ea  Tarn  d'amener  cette 
union  de  fatnîHe;  Vvéàétic  Guillaarae 
même  la  desirait;  mais  les  intrigues 
de  Scrkeiidorf  furent  plus  pilissantes 
que  le  désir  des  parties  intéressées  : 
il  lit  même  alors  roncîiire  le  mariage 
de  la  seconde  11  lie  du  roi  avec  le 
margrave  de  Bi  nudehourp;- Anspaclî, 
prince  plonge  dans  la  crapule  la  plus 
Ignoble.  Cependant  il  se  préseula  uue 
occasion .  pour  Seckendorf ,  d'agir 
ayec  plus  de  loyauté  et  de  Bobles.se. 
Le  prince  royal  de  Prusse ,  pousse'  à 
bout  par  les  mauvais  traitements  de 
Son  pere,  avait  essaye  de  s'y  soustrai- 
re. Arrête  dans'sa  fuite,  il  rtitliadnil 
devant  un  conseil  de  guei  ro.  prc-'idc 
par  le  roi  iui-niènic,  (pu  voulait  ic  l'aire 
condamnera  mort:  mais  lemonarqi;e 
éprouva,  de  la  partde  plusieurs  ji»4;es, 
une  opposition  &*IaquieUe  on  ne  s'ë- 
tait  pas  attendu  ;  et  cette  opposition , 
jointe  à  Tinterrention  de  Seckendorf, 
uni  lui  remit  une  lettre  autographe 
ae  son  souverain ,  sauva  le  pnncé 
qui  devait  ini  Jour  être  si  fnnesîe 
à  PAulriche.  (  f\  Frédéric  11, 
XV  ,   569  ).    Tontes   les  insln lo- 
tions (pTavait  reçues  Scck' mlorf  , 
tendaient  à  fomenter  des  mésintelli- 
gences dans  la  famille  royale ,  mais 
non  pas  à  faire  couler  le  sang.  Le 

S rince  royal  ayant  perdu  respoir 
'épouser  une  princesse  d'Angle** 
.  terre ,  désira  s'uuur  à  une  priure->sede 
INTccklenbonrg ,  nièce  et  héritière  de 
l'impératrice  Elisabeth  ;  mais  cette 
union  ne  convenait  pas  davantage  à 
la  cour  de  Vienne  ^  Seckendorf  la  Ht 
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enfin  manqiiKr;  et  le  prince  royal  fut 
oblige'  d'epouscr  une  prinoesse>de 
Brunswick.  Bientôt  remjiercur ,  que 
l'Angleterre  avait  sî  crtiellcmeur  ofFenh 
se  par  le  traite  de  Se  ville,  devinl  l'ami 
de  celte  puissance  par  le  îraitc  de* 
Vieime  (  lO  mars  1  --3 1  ).  Cet  eveue- . 
ment  réveilla  dans  le  cœur  du  roi  de  . 
Pnisse,  sur  la  bonne  foi  de  (Ibarles 
VI ,  des  soupçons  que  rien  ue  put 
elTaoer  par  la  suite.  Seckendorf, 
voyant  que  le  froit  de  ses  intrigues 
allait  lui  échapper,  crut  re'tablir  Ta- 
niifie'  des  deux  monarques,  en  les  met- 
tant personnellement  en  1  apport  Vim 
aver  l'autre.  L'entrevue  eut  lien  ,  Ie3i 
juillet  i^3'i  ,  àKladrnp  en  Hulicme, 
en  présence  de  Seckendorf;  mai^  elle 
fut  peu  remarquable  et  n'eut  aucun 
résultat  important  ;  les  deux  mo- 
narques étaient  de  caractère  trop  op- 
posé pour  se  convenir.  Vers  la  im 
de  I  -j  iS  ,  Seckendorf  fut  envoyé  à 

Dresde,  pour  ne'gorier  mie  alliance 
avec  Fre'(l(-ii'^  Angiisle.  (iCinoiMi  ipic, 
nonrnssant  le  juoict  d'ini  partage 
<le  la  Pologne  ,  qui  l'eût  rendu  maître 
d'une  partie  de  ce  pays  ,  penchait 

Sour  s  allier  avec  la  'France,  atin 
e*djétruire  ,  par  le  secours  de  cette- 
puissance,  la.  pragmatique  sanction 
autrichienne.  11  éluda  donc  «  sous  di- 
vers ])re'ie\tcs ,  les  propositions  de 
Seckendorf,  et  cette  atîaire  eut  en- 
core pour  le  negucialeiu"  un  autre 
dè.->agr(*ni('iil  :  le  ministre  de  Sa\c  , 
comte  de  llovm  ,  ('lait  accuse  par  le 
cabinet  de  Vienne  «le  trahir  le  secret 
des  n^ociations  en  faveur  de  celui 
•de  Versailles.  Seckendorf  eut  ordre 
d'en  parler;  mais  le  roi  de  Pologne 
prit  le  parti  de  son  ministre  ;  et  il  en 
résulta  un  système  de  récrimination, 
sons  lequel  la  cour  de  Sa\e  cacha  sa 
malveillance,  et  qui  mil  fin  a  la  r.'e- 
gociation.  En  ï73'î,  Seckendorf  fut 
charge  d'une  mbsion  extraordinaire 
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à  Copenhague ,  et  il  conclut  fine  al- 
liance de  TAutriclie  et  de  la  Russie 
avec  Cliristiaii  Y.  Sans  quitter  son 
poste  d'ambassadeur  à  Berlin,  il  con- 
clut encore  vers  le  même  temps  des 
traites  de  subsides  avec  les  ducs  de 
Saxe,  le  margrave  de  BrandcLoiirg  et 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel.  11  négo- 
cia aussi  avec  le  ministre  des  États- 
generaux ,  racccssion  des  Provinces- 
Unies  au  traité  de  Vienne,  du  i6  mars 
1 73 1 .  Cependant  il  existait  en  Prus- 
se un  parti  puissant  contre  le  systè- 
me, autricbien  :  CCI  parti  ])rorit'a  de 
quelques  absences  de  Seckendorf, 
pour  rf'\ nllcr  les  soiiprons  contre  le 
cabinet  de  \  u'une*  mais  on  ne  réussit 
pas  à  eljrauler  sa  couliance  daiis  le 
ministre  impérial ,  dont  il  ne  cessa 
de  louer  la  probité  et  raltacbement 
pour  sa  personne.  Yen  la  fin  de 
1 782 ,  fut  signe,  à  Berlin ,  le  Traité 
de  Lœwenwolde  ,  auquel  Secken- 
dorf  eut  une  grande  part,  et  j)ar  le- 
quel la  Russie,  la  Prusse  et  l'Aulri- 
cbe  convinrent  de  placer  sur  le  trône 
de  Pologne  l'inCant  Enianuel ,  i'rère 
de  Jean  V,  roi  de  Portugal.  La  Cour- 
lande  devait  être  donnée  à  un  prince 
de  Prusse  ;  Frédéric  -  Guillaume  la 
'  '  destinait  à  son  fils  puîné.  Cette  der- 
nière clause  ayant  retardé  les  ratifi- 
cations de  la  Russie  et  de  TAutricbe^ 
les  intrigues  de  celte  cour  et  la  vio- 
lence de  la  Russie  conduisirent  Au- 
guste m  sur  le  trône  de  Pologne. 
Fre'dc'ric  -  Guillaume  ,  mécontent  de 
Tune  et  de  l'autre  })uissaucc,  rclusa 
de  prendre  pari  à  cette  injustice.  Sa 
loyauté  et  son  intérêt  lui  faisaient 
préférer  l'élection  régulière  de  Sta- 
nislas Leczinski.  .  Après  la  chute  de 
ce  prince ,  il  lui  accorda  un  asile  en 
Prusse  ;  et  ni  les  offres  avantageuses 
de  la  Russie  et  de  l'Autricbe,  ni  l'as- 
ceud.int  que  Seckendorf  avait  pris 
sur  lui,  ne  puicut  rengager  à  I«  ji- 


SEC 

Trer  k  ses  eànemis.  Ces  éçéuemeuti^ 
avaient  beaucobp  refroidi  son  zèle 
pour  la' maison  impériale;  et  le  mê' 
meprince  qui  avait  offert  de  marcber, 

avec  quarante  mille  bommes,  sur  le 
Rhin,  si  la  France  attaquait  TEm- 
pire,  voulut  à  j)ciue  fournir  Je  corps 
auxiliaire  de  dix  mille  bonimcs  ,  au- 
quel il  était  tenu,  Seckendorf  avait 
obtenu,  en  1*^3 1  ,  le  gouyemment 
de  Philipsbourgj  maisFempereur  ne 
le  lui  avait  accordé  qu'à  conditiim 
qu'il  resterait  à  Berlin.  Vers  le  mê- 
me temps  ,  la  diète  germanique  le 
nomma  général  de  cavalerie.  Enfin  ^ 
la  guerre  ayant  éclaté,  le  prince  Eu- 
gène demanda  qu'il  fut  appelé  à  Par- 
méc.  11  conserva  néanmoins  son  titre 
d'ambassadeur  à  Berlin,  et  continua 
de  traiter  personnellement  avec  le  roi, 
qui  se  rendit  aussi  Â  l'année.  Il  trou- 
va l'arméedu  Bhin  dans  un  très^ao- 
vais  e'tat.  Les  électeurs  de  Cologne  et 
de  Bavière,  et  plusieurs  autres  prin- 
ces, avaient  refuse' leur  contingent. 
Malgré  son  respect  pour  le  prince 
P^ugène,  Seckendorf  fut  Irès-mécoii- 
tent  du  rôle  pnssil  que  les  armées  al- 
lemandes jouèrent  dans  les  campa- 
gnes de  1 734  et  j  735 ;  et  il  attribua 
leur  immobilité  moins  à  la  faiblesse 
des  moyens  dont  ce  général  poiivul 
disposer,  qu'à  son  age^  qui  paralysait 
tout.  Pour  Pempécber  de  retourner  k 
Berlin,  ses  ennemis  lui  firent  conférer 
le  commandement  de  jMa'iencej  et, 
sous  prétexte  de  son  absence  ,  on 
cbargea  le])rincc  de  Liclitenstein  d'u- 
ne mission  extraordinaire  en  Prusse, 
afin  qu'il  tâchâtdele  supplanter  dans 
l'esprit  du  roi,  et  de  dêcouvnr  s'il 
n'y  aurait  pas  dans  sa  conduite  quel- 
ques motifs  pour  le  faire  disgracier*  . 
Mais  leroine  vitdans  cecbangement 
qu'une  preuve  que  les  sentiments  de 
l'empereur,  à  son  égard,  n'étaient 
plus  les  mêmes;  et  ii  repoussa  tout  ce 
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Oepeiidaut  l'espèce  d'exil  où  Ton  te- 
nait Seckendorf  à  Maïence ,  fut  tiès* 
honorable.  On  Tycliargca  d'exécuter 
les  projets  les  plus  importants ,  et 
mcnic  de  coin  mander  l'armce  en 
l'absence  du  prince  Flngcne.  A  force 
de  représentations,  il  obtint  l'ordre  de 
marCQcr,  à  la  téte  de  quarante  mille 
Lommes,  pour  «xpiilser  le  maréchal 
de  Goign y  et  le  comte  de  Bellîsie  des 
pays  situés  entre  la  Moselle^  la  MeisO' 
et  le  Rliin  ;  et  il  exécuta  Irès-heureu- 
senieut  cette  opération  ,  ga^na  le 
comlj.it  de  Clausen,  qui  lui  lit  beau- 
coup d'Iionneur,  et  prit  son  quartier- 
général  à  Trêves.  La  conclusion  de  la 
paix ,  dans  la  même  année ,  vint  met- 
tre fin  aux  hostflilés.  G>mme  le 
contentement  était  devenu  très  -  TÎf 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Ber- 
fin  ^  et  que  Seckendorf  n'aurait  pu 
remplir  ses  anciennes  fonctions  dans 
cette  ville  qu'avec  beaucoup  de  dilli- . 
culte  ,  il  songeait  à  se  retirer  dans  ses 
terres  pour  y  passer  en  paix,  le  reste 
de  sa  vie,  dans  des  occupation^ 
littéraires  ;  mais  la  cour  de  Vienne 
r&dut  bientôt  de  recommencer  la 
euerre  avec  ta  Porte,  dans  l'espoir 
de  se  diSdommager,  par  des  conquê- 
tes du  cote  de  FOi  ient ,  des  provin- 
ces qu'elle  venait  de  perdre  en  Italie. 
Sur  son  lit  de  mort ,  le  prince  Kugè- 
nc  l'avait  designé  à  Charles  VT  pour 
lui  succéder,  à  moins  ,  dit-il,  que  la 
religion  n'y  forme  un  obstacle.  Dès 
qu'Eugène  eut  fermé  les  yeux,  l'em- 
pereur*appeU  en  effet  Seckendorf  à 
Vienne ,  et  le  chargea  de  faire  une 
tournée  en  Hongrie ,  ))Our  inspecter 
l'armée  et  les  forteresses.  Le  général 
rendit  un  compte  exact  de  l'état  pi- 
toyable dans  lequel  il  avait  tout  trou- 
ve ,  et  il  indi(jua  ouvertement  les  cau- 
ses d'un  SI  grand  mal.  Cette  franc^iisc 
lui  lit  des  ennemis  de  tous  ceux  dont 
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la  nég^enee  ou  hi  cupidité  ayaiott 

amené  le  d^uement  qu'il  avait  si- 
gnalé. On  persista  néanmoins  dans  U 
résolution  de  faire  la  guerre.  Secken-  • 
dorf,  nomme  feld  -  maréchal ,  eut  le 
commandement  de  l'armée.  Il  arriva 
le  II  juin  à  Belgrade;  mais  lespluies 
excessives  ayaut  fait  déborder  toutes 
les  rivières,  il  ne  put  agir  que  le  29. 
Les]  rin(  ipes semblaientexiger que  1& 
première  opération  fôt  dirigée  contre 
Widdin  ;  et  cette  entreprise  avait  été 
arrêtée  dans  le  premier  plan  :  mais, 
par  des  motifs  que  Seckendorf  lit  ap- 
prouver par  un  (  onseil  de  guerre,  il 
se  dirigea  sur  >issa;  et,  après  une 
man  hede  vingt-huit  jours,  il  arriva 
devant  celte  place ,  que  les  Turcs 
éracuferent  le  a5  futUet.  L'empeffur, 
à  qui  il  rendit  compte  de  cette  expé- 
dition ,  approuva  sa  conduite.  Cepen- 
dant la  campagne  tourna  entièrement 
au  détriment  de  l'Autriche.  Les  opé-' 
rations  du  prince  Hildbourghausen 
et  de  Wallis,  qui  agissaient  séparé- 
ment en  Bosnie  et  eu  Valakie,  n'eu- 
rent que  de  mauvais  résultats.  Sec- 
kendorf détacha  le  feld  -  maréchal 
Khévenhuller  pour  former  le  siège, 
de  Widdin ,  et  s'affaiblit  par  là  con- 
sidérablement ;  mais  tandis  ^ue  ce 
général,  qui  était  son  ennemi  per-* 
sonnel,  exécutait  mal  ses  ordres ,  et  se 
faisait  battre  par  les  Turcs  ,  vSccken- 
dorf  sévit  lui-même  réduit  à  une  inac- 
tion funeste,  par  les  nombreux  déta- 
chemen  l  s  qu'  i  1  a  va  i  t  été  obi  igc  de  fa  i  re, 
et  par  le  mauvais  état  de  son  armée. 
Un  lâche  commandant  ayant  rendu  la 
place  de  Nissa  aux  Turcs,  le  feld- 
maréchal  fut  obligé  de  Se  retirer  der- 
rière la  Save.  Ses  ennemb  ne  tardè- 
rent pas  à  l'accuser  de  tous  ces  mal- 
heurs; et  le  mot  de  trahison  fut  haute- 
ment prononcé.  Le  jésuite  Neikhardt 
parla  en  chaire  contre  le  f^ênéral  hé- 
rétique; et  le  faiblp  Charles  YI  signa 
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sa  destitution.  Seckeudorf  revenait 
i  Vienne,  lorsqu'il  rrçnt  ordre ,  aux 
portes  de  cette  Tille ,  de  se  rendre 
ani.  arrêts  ;  et  bientôt  on  envoya  à 

son  domicile  nn  major  nv(  c  deux 
•  sous -officiers  et  douze  soldats  pour 
le  garder  à  vue.  Sa  femme  eut  sen'e 
la  permission  de  s'enfermer  avec  lui. 
Bientôt  on  lui  couiniiiniqHa  un  acte 
*l*accusatiuu  ,  fonde  sur  huit  princi- 
paux clicrs.  Dès  le  troisième  jour,  il 
y  fit  mie  réponse  victorieuse;  ce  qui 
i^'empéclia  pas  de  créer  une  coBunis' 
sion ,  qui  loi  fit  encore  mbîr  plusieurs 
tlilenQ§atoires.  Use  jostîGa  sur  tous 
les  points^  sans  même  seprëvaloir  des 
ordres  secrets  qu'il  avait  reçus  de 
Temperewr;  et  le  feld  -  maréchal  de 
Harrach,  président  de  la  commission, 
déclara  n'avoir  rien  trouvé  de  repré- 
hensible  dans  sa  conduite  :  mais  ses 
enaeiuis  ne  perdirent  pas  encore  l'es- 
poir de  le  faire  an  moins  condamner  à 
une  prison  perpétuelle.  On  organisa , 
à  plusiei:rs  reprises,  des  émeutes  po- 
pulaires contre  le  prisonnier.  T^a  gaiv 
de  fut  obligée  un  jour  de  tirer  sur 
les  mutins;  et  ces  scènes  sc.indaîeuses 
servirent  de  prétexte  pour  obtenir  de 
Tempereur  un  ordre  de  transférer  ail- 
leurs le  prisonnier.  On  le  conduisit 
au  cbàteau  de  Gratz ,  où  il  fr.t  d'a- 
bord sévèrement  enfermé ,  sans  qu'on 
permit  h  la  comtesse  de  partager  sa 
prison.  Ces  ordresavaient  été  un  peu 
adoucis  ;  et  l'on  espérait  mébie  de 
Charles  VI  une  réhabilitation  abso- 
lue, lorsque  ce  prince  mou mt.  Les 

Çremiers  jours  du  ri  gne  de  Maric- 
hcrèse  furent  marqués  par  cet  acte 
de  justice  ;  et ,  après  trois  ans  de  dé- 
tention,  Seckendorf  fut  rétabli  dans 
toutes  ses  charges.  Après  avoir  re- 
mercié en  personne  la  jeara  reine  et 
son  époux ,  il  se  rendit  dans  sa  terre' 
de  Meusehvitz ,  puisil  son  gouverne»' 
nuol  de  PhilipilxNug,  ipi'il  trouva 


dans  un  très-mauvais  étal.  Malgré  la 
ddcision  de  rimpératricc,  le  grand- 
dnc  de  Toscane  supprima ,  on  ne  sait 
pourquoi ,  du  tsMean ,  le  traitement 
de  feld  -  maréchal  dont  Seckendorf 
avait  du  jouir.  Celui  -  ci  ne  put  pas 
même  obtenir  le  paiement  de  plus  de 
cent  mille  florins  qui  lui  étaient  dus 
pour  ses  ap])ointemenîs.  C.ette  sévé- 
rité ou  cette  ir»jus:ire  parut  briser 
tous  les  liens  qui  l'a  Hachaient  à  TAu- 
tricbe  ;  et  il  oilrit  ses  services  à  ime 
antre  paissanee,  Brâlant  de  trouver 
ime  occasion  de  se  i^abiliter  par 
de  nouveaux  exploits,  son  titre  de 
gouverneur  de  Philipsbourg  faii  foup- 
iiit  un  moyen  d'entrer  au  service 
de  Charles  VI ï  ,  et  il  envoya  sa 
démission  à  Marie-Thérèse,  Nomme 
fe!d-niaréchal  et  conseiller  intime  du 
nouvel  emjiereur  et  électeur  de  Ba- 
vière, avant  de  se  mettre  à  la  téte 
de  l'année  de  ce  souverain,  fl  se  ren- 
dit à  Dresde  et  i  Bei'Kn ,  pour  y  af- 
fermir ses  alliances.  Frédéric  II,  ou- 
bliant ses  ressentiments  y  le  reçut  fort 
tien.  -La  campagne  de  17^2  ayant 
mal  commencé  pour  rerapereur,  qui 
y  fut  dépossédé  de  la  Bavière ,  Sec- 
kendorf prit  le  comniand(mcnt  de 
l'année  ;  et,  le  6  septembre,  il  lit  sa 
jonction  avec  le  maréchal  de  Saxe, 
qui  commandait  Tannée  française* 
Mats  an  bout  de  peu  de  jours  ^  ce 
dernier  se  sépara  de  nouveau  des  im- 
périaux  jour  se  réunir  au  maréchal 
de  Maiilebois,  laissant  à  Seckendorf 
le  soin  de  reprendre  la  Bavière,  ce' 
que  celui  -  ci  exécuta  avec  le  plus 
grand  succès.  La  campagne  de  174^ 
ne  fut  pas  aussi  heureuse  pour  l'em- 
2)ereur.  Sou  général  Minuzii  ayant 
été  défait  à  Simhach  par  le  prin- 
ce de  Lorraine  y  Tannée  françabe 
abandonna  Chapes  VII  d'une  mamè- 
te  f$VL  généreuse ,  et  se  retira  sur  la 
viTé  gauche  du  Rhin.  Dès^lors  il  ne 
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resta  d*autre  yavù  à  ce  mlbeuMiL 
prince ,  qiie  de  capituler  avec  ses  enr 
tirniis,  et  Srckciiaorf  ûit  cbarg^  de 
cette  pénible  uëgociation.  Le  ^.^  juin, 
il  nit,  au  couvent  de  Nicder-Scîiaii- 
fckl,  uijc  cunrcrcnce  avec  le  prince 
Cliai  les  ,  et  avec  son  ennemi  persuii- 
iK'i,  le  coinlc  de  Khevenlniller.  Ma- 
rie-Tlicrè^c  exigea  imjjcïieiiseiueut 
l'e'Tacuation  de  £  Bayière ,  et  n'ac- 
corda rien  de  ce  qui  lui  fut  4cnuindB. 
Seulement  elle  promit  de  ne  pas  atta- 
quer les  troupes  bavaroises ,  tant 
qu'elles   resteraient  tranrpilles  en 
pays  neutre.  Seckcndui  f  se  relira  à 
Wemlulinf^cn  ,  où  ,  ])ar  luie  sorte  de 
de'dommagenicut   des  liumiliatious 
qu'il  avait  subies  ,  il  eut  l'IiMiiiieur 
a'ctrc  visité  ])ar  le,  grand  i  ixdciic. 
Ne  pouvant  plus  servir  Gliarks  VII 
de  son  epee ,  il  votilut  du  moins  em- 
ployer pour  lui  ses  taleots  de  né- 
goaatenr ,  et  fut  envoyé  à  Dresde 
pour  gagner  la  cour  de  Saxe:  iitrou- 
va  ,  C(imnic  il  le  dit  dans  sa  cor- 
res])oiîdance ,  qu'on  avait  resserre 
la  cliaîne  entre  Vienne  et  Dresde  j 
maisilu'eùt  pas  ele  diliicile,  ajoute- 
t-il,  de  la  rompre,  si  l'on  s'était  servi 
de  Vem-forte  oui  dùtsoui  le  fer.  Le 
roi  de  Prusse  1  appela  auprès  de  sa 
personne  ,  et  convint  avec  lui  des 
iKises  de  T union  de  Francfort,  qui 
donna  à  Cbarles  VU  de  nouveaux 
appuis.  An  pois  de  juin  ,  les  Autri- 
chiens cessèrent  de  reconnaître  la 
neutralité'  de  rarniée  iinpéi  iale,  (pii, 
foj  te  de  sei/X'  mille  hommes  ,  occu- 
pait un  camp  près  de  Phihpsbourg, 
et  Seckendorf  reçut  ordre  de  passer 
le  Rhin  pour  se  joiodreau  maréchal 
deCoigm  ,  malgré  les  représentations 
qu'il  avait  faites  sur  Timportance  de 
sa  position  sur  la  droite  du  fleuve. 
La  suite  des  événements  confirma  la 
justesse  de  ses  observations.  A  peine 
le  prince  de  Lorraine  se  vit-il  débai^ 


Mil0ë  du  eorpe  impérial  qtd  avait 

•gène  sesopératioiis,^*ile(Tectua  son 

Srojet  de  passer  aussi  le  Rhin  et 
'envahii'  l'Alsace.  T/C  maréchal  de 
Goigni  répara,  autant  que  possible 
la  faute  qu'on  avait  eoiiniiise,  en 
loiç.iul  les  11  Jolies  de  VV  ei^s^iu  bourg. 
Seckendorf  et  son  corps  ament  une 
grande  part  à  ce  succès.  Alors  l'ai- 
mëe  française  se  porta  tmr  Ha^ue- 
Hàn  pour  couvrir  it»nraal)ourg.  Bieor 
tut  a])rès  ^  Tanivée  du  maréchal  de 
Noailles,  avec  un  renfort  co^isidéra- 
L)e,  et  la  nouvelle  de  Tinvasion  de  la 
Bohême  par  le  roi  Pn is^se  ,  forcè- 
rent le  prince  Chaile^  d'évacuer 
TAlsace.  Seckendorf,  soutenu  d'im 
C  iips  de  li'oupes  iraivçaiscs,  suivit 
l'armée  autrichienne  sur  la  droite 
du  Rhio.  Le  roi  de  Prtfsse  aurait 
Toulu  que,  par  des  marches foiv 
cécsy  il  coupât  au  prince  Charles 
le  chemin  de  la  Bohène  ;  mais  Té- 

Suisement  de  ses  troupes ,  et  le  défaut 
'argent  et  de  vivres  ne  le  lui  permirent 
pas  :  sedirige.iut  vers  la  BaMcre, 
il  p  issa  le  Daunljc  cl  le  J^ecii,  chas- 
sant devant  lui  le  général  a'./tric!fiien 
Bœnklau  ,  (^ui  était  chargé  de  défen- 
dre cette  conquête.  Le  vctobre, 
le  fddHnaréchal  prit ,  pour  la  secon- 
de fois ,  Munich  y  où  remi>ereur  Char- 
les VII  fit  son  entrée.  Dè^-lorir  Seo- 
kendorfput^  avec  honneur, exécuter 
son  projet  de  retraite.  T.e  i^"".  dé- 
ceinlire  I74  i  i  il  '^^^  démit  (ÎM  com- 
inaiidcjncut,  maillé  les  iiisiaiicej  de 
sou  souverain.  Sa  glou  i  uulilaire*  qui 
n'avait  souffert  qu'aux  vi'uides  per- 
.sonnes  peu  instruites ,  était  râalme; 
et>  d'un  autre  côté,  les  désagréme^ 
qu'il  avait  éprouvés  de  la  part  des  gé- 
néraux français  et  bavarois  l'avaient 
•dégoûté  du  service.  U  n'avait  pas  en» 
core  quitté  la  Bavière  pour  se  retirer 
dans  ses  terres,  lorsque  Charles  VII 
mourut.  La  situation  du  jeune  élec- 
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leur  qui  lui  saocéda ,  devint  extrême^ 
ment  critique  après  le  combat  de  Pfaf- 
fenhoffcu  ,  du  i5  avril ,  où  le  corps 
auxiliaire  français  .commande  par  le 
général  de  Ségur,  lut  ]).ittii  et  obligé 
de  se  retirer  en  Souabc.  Serkendarf 
fut  le  premier  à  lui  conseiller  de  se 
xëconcuier  avec  la  d>ur  de  Yieniie. 
Frédéric  a  accusé  le  vieux  mai-échal 
dé  s'être  laissé  corrompre  dans  cette 
«ccasion ,  et  d'avoir  mis ,  sous  les 
yeux  de  réleclcur,  des  pièces  sup- 
posées ,  qui  annonçaient  que  le  roi 
était  sur  le  point  d'abandonner  sa 
cause  ;  mais  Frédéric  II  était  passion- 
né toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de 
Seckeudorf;  d'ailleurs  de  pareilles 
pièces  eussent  été  difficiles  à  forcer , 
et  le  jeune  monarque  se  trouvait  dans 
une  position  telle,  qu'il  n'avait  pas 
-d'autre  parti  à  prendre  que  de  deman* 
der  la  paix.  Seckendorf  se  chargea 
'  d'en  faire  faire  les  premières  ouvertu- 
res par  un  de  ses  cousins,  et  le  traité  fut 
conclu  à  Fuesscn,  le  î2'2  avril.  François 
I®*".  ayant  été  élu  empereur  quelque 
temps  après,  le  comte  de  Seckendorf 
Yit  œmonantueetson  ^ousei  Franc- 
fort. 11  en  fut  très-lûen  accueilli,  et  il 
obtint  d'être  rétabli  dans  les  charges 
qu'ilavattpossédéessousCbarlesYII; 
•mais  onnebiienpayapas  les  arréra- 
ges. Depuis  cemoment ,  il  vécut  dans 
la  retraite  à  Meusehvitz  ,  où  il  s'oc- 
cupa de  la  rédaction  de  ses  Mémoi- 
res y  et  d'une  corres})uudance  politi- 
que très-étendue.  Eu  17^4,  il  visita 
encore  une  fois  son  gouvernoncnt  de 
'Pbilipsboufg.  Jusqu'à  l'âge  de  qua- 
tre-vingts ans,  il  jouitd'unesante'par- 
faite  ;maisayantcté  frappé^  en  175$, 
d'un  coup  d'apoplexie ,  ses  forces 
pbysiques  et  intellectuelles  commen- 
cèrent à  baisser.  En  1*^57,  il  perdit 
son  épouse ,  qui  depuis  cinquante- 
huit  ans  l'avait  rarement  quitté. 
I^liîdûric  II  atta<|ua  de  nouveau  la 
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maison  d'Autridie,  en  1756.  Ce 
pnnce  n'avait  pas  encore  pardonné 
à  Seckendorf  le  traité  de  Fuessen^ 
lorsqu'on  vint  lui  dire  que  ce  vieux 
négociateur  entretenait  encore  des 
correspondances  avec  les  ministres 
de  Marie-Thérèse ,  et  qu'il  leur  en- 
voyait desrenseiçnementset  des.avn, 
ce  qui  était  vrai.  Le  monarque  fa- 
rieux  envoie  aussitôt  un  détachjB- 
ment  de  hussards  à  Meuselwitz  ^.eC 
cette  troupe  arrive  à  la  demeure  du 
vieillard  au  moment  du  service  di- 
vin :  elle  va  le  chercher  à  l'église  j 
l'entraîne  tout  tremblant  et  le  con- 
duit à  la  citadelle  de  Magdebourg, 
où  on  le  réduisit  à  une  dure  ca|jtivi- 
té.  Ce  ne  fut  ^'au  mois  de  mai  sui- 
vant qu'on  lui  rendit  la  liberté,  par- 
ce que  Mane-Tbâèse  refusa  de  déli- 
vrer à  une  autre  condition  le  prince 
Maurice  de  Dessau,  qui  avait  été  fàh 
prisonnier  de  guerre  ;  et  Frédéric 
oblij^ea  encore  Seckendorf  à  paver 
ime  rançon  de  dix  mille  rixdalers. 
Ne  se  croyant  plus  en  sûreté  à  Meu- 
selwitz, ce  vieillard  se  relira  à  lient-» 
wânsdorf,  terre  de  Francopie,  ap^ 
-partenant  au  baron  de  Rotenhany 
qui  àvait  ^ousé  sa  oetite-nièce.  Ce 
ne  fut  qu'au  mois  d  octobre  1760 , 
qu'il  retourna  à  Meuselwitz  ,  où  il 
mourut,  le  'J»3  novembre  17^)3,  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Le  comte  de 
Seckendorf  n'était  ]ias  doué  d'une 
heureuse  physionomie  ;  sa  lèvre  iu- 
lérieure ,  eu  se  rapprochant  du  meu- 
ion^  présentait  un  aspect  désagréa- 
ble. Sa  voix  était  un  peu  nasiUaiw 
de  ;  mab  il  savait  lut  donner  une 
inflexion  douce  et  persuasive.  Il  était 
d'une  taille  moyenne;  très -sobre, 
qnoiqn'aimant  un  peu  le  vin  j  d'un 
caractère  j:;rave ,  et  simple  dans  ses 
manières  ,  il  était  recherché  dans  ses 
habillements,  quoique  d'une  écono- 
;iiie  ^ui  allait  quel<}uefoi:»  jusqu'à  l'a- 
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varice.  Il  était  très^laborieiix ,  d'une 
bravoure  éprouvée,  et,  ainsi  qu*oa  l'a 
vil  pai-  l'csfpusse  de  sa  vie,  très-am- 
hilii'ux.  (lOmmc  «^iiu'ral  et  comme 
diplomate,  il  av.iit  un  coiipHrcj-il 
juste  et  peactraiit.  Plus  iiistiuit  ([ue 
la  plupart  des  nobles  et  des  militai- 
res de  son  temps,  il  écrivait  très-' 
bien  le  latin  et  le  français.  Indé- 
pendamment des  renseignements  sur 
Seckendorf ,  qu'on  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Sclimeîlau  et  de  Pœll- 
nitz,  dans  IcsOKnvres  j)os|linnies  de 
Frédéric,  et  dans  les  Mi  muircs  i!e  la 
margrave  de  lîavieulli ,  il  existe  une 
très- mauvaise  biographie  du  feld- 
mare'chal ,  rédigée  par  un  de  ses  pa- 
l'ents  f  qui  s*est  caché  sous  le  nom  de 
BeUanunte(î).E\\ea  eu  deux  édi- 
tions, en  1-38 et  1739. L'auteur  était 
si  mai  instruit,  qu'il  a  confondu  son 
Lcros  avec  le  baron  Louis  deSeckcn- 
dorf ,  brij^adier  au  service  des  ëlats- 
géucraiLXjmorten  I  --oH.  Une  seconde 
Vie,  tire'e  des  pa])iei  s mêmes  du  feld- 
mareclial,  fut  publiée  sous  le  voile 
de  l'anonyme,  eu  1 790,  4  vol.  in-y»., 
par  le  l)aron  Thérèse  de  Secken- 
dorf,  son  petit*neveu.       S — ^l. 

SËCKbNDORF  (  Cbarles-Sigis- 
MONO ,  baron  de  ) ,  de  la  même  (a- 
mille  que  les  précédents,  naquit  à 
Krlangen,  le  -.iC)  novenii  re  17  ii  , 
d'un  miuislrc-d'cU'.t  du  marbras iat 
de  Baue.ilh.  A])rî'S  avoir  fait  ses 
études,  il  fut  place,  comme  cliam- 
beilan  ,  à  la  cour  de  Weimar,  qui 
commençait  alors ,  sous  les  auspices 
de  la  duchesse  Amalie  (f^  Am aue  ), 
à  devenir  le  point  de  rc'union  des 
écrivains  les  plus  célèbres  de  l'Ail»* 
magne.  Il  concourut,  avec  pl^isieurs 
hommes  de  lettres,  à  mettre  au  jour 


(1}  Cet  oavnn,  écrit  en  allrniand,  oflre  ce- 
pràdaot  dead^n*  précieux  sur  rbuIoiredeFrcdc* 
r!c-r.iiillatiiiie  Ic>.,  dtMilh  |Hiliti^7  vit 
rtcuj-viueut  pctul«. 
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les  richesses,  encore  peu  cornues 
alors  en  Alu magne,  de  la  littérature 
espagnole  et  portugaise,  et  fut  l'au- 
teur de  VEssui  d'inw  traduction  de 
la  L'isuidc  di'  Cdmoëfis  ,  et  d'un 
Frugint'fit  dd  l'JIiitoiir  du  Grena- 
de. Il  publia  plus  tard  VJIisloirc  de 
Thonagésée  ou  la  Boue  de  la  For» 
tune,  des  Poésies,  et  quelques  Ou- 
vrages dramatiques.  Il  ii:t  nommé  , 
en  17B4,  par  Frédéric  II,  second 
ambassadeur  de  Prusse  auprès  du 
cercle  de  Franconie  :  il  mourut,  à 
Anspaclï  ,  le  .>.(»  avril  i7S'>.  —  Sf.c- 
RENDoHK  (  r>e'on  ,  baron  dk  ) ,  poète 
allemand,  de  la  même  famille,  ne  à 
Wonfurty  en  1773,  mort  à  Ebers- 
berg ,  dans  la  Haute-Autriche,  le  6 
mai  1809,  s'occupa,  de  bonne  heure, 
de  poésie  et  de  1  étude  d(  s  anciens , 
pendant  son  séjonr  dans  les  univer- 
site's  de  Gottinguc  et  de  lena.  Ces 
dispositions  ac(pùrent  un  plus  grand 
développement,  lorsqn'ayant  cte  nom- 
me assesseur  à  la  cour  de  Wei- 
mar, il  entra  en  relation  avecWic- 
land,  Goctbe,  Schiller  et  Ilerder.  Ce 
fut  i  cette  époque  qu'il  publia  lès 
Fleurs  de  la  Poésie  grecque ,  Wei- 
mar ,  1800 ,  et  le  Cadeau  du  mouvet 
An  pour  Weimar ,  1801.  Il  quitta 
ce  se'jour  en  1809-,  et  fut  nommé 
cbambeilan  à  la  roiir  de  Wurtem- 
berg ,  et  conseiller  du  gouvernement 
à  Slulfgard.  8'efant  trouve  compro- 
mis dans  une  accusation  de  complot 
politique ,  il  fîit  enfermé  au  château 
de  la  Solitude,  etphistard  à  Asberj;. 
Au  commencement  de  la  ^erre  de 
180"),  l'axant-garde  autnchienne  , 
dont  l'un  des  chefs  était  son  oncle  (le 
ge'ueVal  d'artdlei  ie  baron  deSecken- 
dorf)  vint  mettre  un  ternie  h  sa  cap- 
tivité. 11  se  retira  en  Franeonie ,  au- 
près de  sa  famille,  et  s'occuj)a  uni- 
quement de  travaux,  littéraires.  Il  pu- 
blia deux  Jbnmtadu  des  Muses  ^ 
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Ratishonnc,  1806  et  180--.  S'etant 
rendu  à  Vienne  ,  pour  y  soigner  sou 
frère  malatle  ,  il  y  entreprit  ,  avec 
son  ami  Stoli,  un  journal  iiUcraire 
tr^- remarquable  ,  sous  le  titre  de 
Pramélhée,  dont  la  puUication  fut 
interrompue  par  la  guerre  de  1807. 
SecVendorf  ))ieiii  dVntbousiasmepour 
)a  cause  de  TAutriclie ,  prit  les  armes, 
et  entra  ,  avec  le  grade  de  capitaine  , 
dans  le  (|iialii(me  bataillon  de  la 
LandwcLr  de  Vienne.  11  suivit  le 
corps  d'.'i rince  du  gciicral  Hilifr  ,  et 
se  tiouva  ,  à  Ebeisberg  ,  avec  le^ 
craatre  bataillons  de  la  Landwebr  de 
vienne ,  qui  se  coovrirent  de  gloire 
dans  œ  combat  mànorable.  Ge  fut 
là  que  Le'on  de  SecLendorf  obtint 
une  mort  qu'il  avait  souvent  désirée, 
li  e'tait  âj^e  de  trente-six  ans.    P.  L. 

SECOiSD  (  Jean  )  ,  poète  latin  , 
né  à  la  Haye,  le  10  novembre  1  ji  1  , 
fils  d'un  père  distingue  dans  la  juris- 
prudence et  dans  Ja  haute  magistra- 
ture (  F' q^.  ËYERARDI  ,  XllI ,  539), 

reçut  nae  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance. D'excellents  maîtres  l'initiè- 
rent ,  des  Tàge  le  plus  tendre,  k  la. 
connaissance  de  la  littérature  ancien- 
ne. Tl^montrr  aussitôt  un  goût  pas- 
sionne pour  la  poésie  latine  ,  dans 
laquelle  il  eut  pour  rivaux  deux  de 
ses  frère»,  Adrien  Marius  et  Nicolas 
Grudiiis ,  connus  avec  lui  sous  le 
nom  de  ires  fratres  Belgœ  (  F^qy,. 
MàxavÈ  et  urudius  ).  Le  père  de 
Jean  Second  le  destinant  à  la  car- 
rière où  il 'l'était  illustre  lui-même, 
rcnyoyi  âûre  son  droit  sous  Alciat 
à  Bourges.  II  y  reçut  le  bonnet  de 
docteur,  en  i533.  Son  maître  bii 
même  et  ses  meilleurs  condisciples  le 
reconduisirent  ensuite  sur  le  cliemin 
de  Paris  ,  et  le  quittèrent  enfin  avec 
les  plus  yih  regrets.  11  fut  de  retour 
k  lllblines,  oii  résidait  alors  son  père, 
au  mois  d'affiil  de  la  a^e  année. 


SEC 

Partout  où  passa  Jean  Second  ,  il 
vit  les  hommes  les  plus  marquants  , 
et  contracta  d'honorables  liaisons 
avec  eux.  Sou  goût  pour  les  voyages, 
joint  au  désir  de  se  former  aux  af* 
faites  ,  lui  fit  accepter,  jten  après , 
les  fonctions  de  secrétaire  intime 
de  l'arcbevcque  de  ToîMe.  Se  faire 
connaîli  e,  c'était  pour  lui  se  faire  re- 
cliorclier.  L'empereur  T-harles-Quint 
l'alfaclia  à  sa  peisonuc,  cl  il  voulut 
reiunicucr  dans  scu  c\j)C(i;t!uu  c(>u- 
tre  Tunis  ,  en  i  o 4-  U  fui  aussi  ques- 
tion de  lui  duuner  une  mission  im- 
portante a  la  cour  de  Aomc  ;  mais  le 
climat  brûlant  de  l'Afrique  avait  al 
téré  la  santé  de  Jean  Second  :  il  re-  * 
tourna  dans  ses  foyers  ,  et  sV  atta* 
cha  à  la  personne  de  George  d'Kg- 
mond  ,  ëvêque  d*Ulrecht ,  residaut 
h  Tournai;  mais  il  avait  apporte' 
le  ^cime  d'une  maladie  juorlelle  ,  à 
laquelle  il  succomba  à  Tournai  ,  le 
8  octobre  1 53(5  ,  n'ayant  pas  encore 
vingt-cinq  ans.  11  est  peu  de  célébrités 

Elus  étendues  et  moios  contestées  que 
I  sienne  ;  et  cette  célébrité  n'est  fon- 
dée que  sur  un  petit  noud)re  de  poésies 
erotiques  dans  la  lan^uede  rancienne 
Rome.  Hab  quelle  imagination  ricbe 
et  riante  î  quelle  suavité  de  pinceau  î 
11  rivalise  avec  les  anciens,  et  rien  ne 
l'cj^ala  de  son  temps  :  peut-être  abu- 
se-l-il quelquefois  de  sa  facilité;  peut- 
être  u'cst-il  pas  exempt  de  quelque 
afféterie  ;  mais  est-on  en  droit  de 
lui  reprocber  quelques  tadies  effacées 
par  tant  de  beautés ,  dans  un  genre 
qii'il  créa  en  quelque  sorte  ?  a  Ses 
Baisers ,  a  dit  un  homme  de  goût, 
sont  les  élans  rapides  d'un  génie  tcn- 
di'e ,  voluptueux  et  passionné  :  rien 
de  plus  naturel  ,  de  plus  animé  que 
ses  tableaux.  On  n'a  pas  à  lui  repro- 
cber le  cynisme  de  Catulle  ,  mais 
peut-être  qu'il  y  conduirait.  Ses 
peinlures,  quoique  plus  chastes  que 
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e«fle8  êu  clitntre  de  Vérone ,  sont 
rexpicsiioii  la  pJiis  vive  d'une  ama 
-  qui  uc  respire  qua  l'amour.  .»  Jean 
oecond  cuhiva  aussi  avec  befiuGOup 
de  succès  Tari  de  la  sculpture  :  il 
modelait  avec  uucgrnndr  |>«Tlrction  , 
et  Ton  croit  lurinr  (\u  '\[  sculpta  sa 
Julie.  La  prcmit  ic  edilion  de  ses  poe- 
Mcs  laliues^  qui  forment  sou  juiu- 
eipal  titre  k  riromortalitë,  parut  k 
Utreclit,  chez  Herman  Borculo  ,  en 
1 541 ,  în-ia  f  I  ).  Elles  ont  été  réim- 
primées un  gra ud  nombre  de  fois, 
er  en  divers  endroits,  soit  séparcmeuty 
soit  avec  d'autres  poésies  erotiques  , 
couiinc  celles  de  ses  frères  Marins 
et  (litiduis,  de  Mariîlle,  elc.  Elles 
vi(  unent  d*ol)tc!:ir  ,  en  Huilande,  les 
liOimeurs  du  coiniiii  nîaire.  Van  Sau- 
lenaTakdéjà  eu  ce  projet.  11  voulait 
faire  pour  notre  poète  oe  que  Pierre 
Bunnann  le  second  avait  fait  pour 
Lotichius  :  indiquer  dans  son  auteur 
les  imitations  des  anciens,  et  signaler 
la  manière  de  les  imiter.  Ce  projet 
Tient  d'être  réalise'  par  M.  Hos.sclia 
iils,  dans  une  nouvelle  cdilion  de 
Jean  Second  ,  supérieure  à  toutes 
les  autres,  Leydc ,  1821,  a  volu- 
mes in-8'*.  Les  Poésies  de  Jean  Se- 
cond se  composent  de  trcôs  livres 
d*Élégies  ;  de  ses  Baisers  (  Basia  ) 
ils  sont  au'  nombre  de  djx  -  neuf, 
sans  compter  trois  autres  pièces  y 
rdatives  ;  d'un  livre  d'Épigrammes; 


(t)PieiTe  ScrÎTerina  eu  compléta  le  rceadl  dm* 
1'¥aition  qu'il  donna  à  Leyde,  ches  Jacob  Bbr- 
**>•  «  |9'Sif^>l*  «  <dition  sur  U({uelle  îl  y  m  uiia 
«MwMs -lllMMire  dîgnc  d'être  rapiiortiê.  Celle 
^itiofli  Càbicîdaiit  awc  \e  iatnrus  pro«  J-n      liai  no- 

cri»,  S«Ti\ rriiis  en 
fil  un  ^(I  alii^,  iiic  pour  inliiriiitT  i'i->  illii>ti  es  |ir('- 
vnuii  cl<-  <  cjiii  ««•  ^)lt.s^;iit  nu  clcliom  rd'itivcmeut 
A  It  iirs  intérêts.  Ou  avHil  i  lagné,  dans  certains 
droiU  deaepreuven  qui  leur  Tarent adreurea,  un* 
inile  de  vers  de  Jr»n  Sflcqvd ,  ponr  l«  remplacer 
MT  de»  ver»  de  S^njr^tiqi^  plus  iDtérr.t-'aiit.i  pour 
fc»  d«1ena».  G^rardTlIirMÏd ,  dans  rUinlDin-  nu  il  a 
douiice  df  ce  prurt'ii  (  RnJtrd.mi.  17. .H,  in-',", 
rapporff,  Hvrr  dr-i  d«  lail»  |)i.ji#Biil.s  tc'llf  niirtdclr  | 
111.  ;>liui.n.'c  iiiisM  par  Wuj;ciitior,  dans  sun  HiUoiit 
Ue  la  patrù  ,  t.  X,  p.  3o5.  (  Voy.  bClUVEf  lL'S.  ) 


d'un  livre  de  Pièces  lyriques  ou 
Odé»  ;  de  deux  livres  crËpîties  ^ 
d'un  livre  de  Pièces  funèbres  (/Vi^ 
7wra)f  cl  d'un  livre  de  Suives  ou 
Me'lanpcs.  Tout  y  est  frappe  au  bon 
eoin;  mais  les  B.iisers  se  recom- 
mandent par  un  mérite  supérieur 
et  iniiversellemeut  reconnu.  Christ. - 
AdolpL.  Klotz  a  fait  preuve  de  mau- 
vais goût  eu  contestant  k  Jean  Se- 
cond le  talent  de  la  poésie  lyrique;  et 
il  a  été  bien  réfuté  par  M.  Feerl- 
kamp ,  professeur  à  Leyde,  dans  ses 
P^Uœ  Bclganm  qui  latina  carmùta 
scripserunt ,  ]i.  3()  et  suiv.  Dans  son 
article  sur  notre  poète,  M.  Peerl- 
kamp  fait  connaîti  e  ,  d'api  c  s  Win- 
tz-A7oizmj de  Pierre  Huini.iiiU,  la  vé- 
rilable  raison  du  nom  qu'avait  adop- 
té Tauteur  des  Baisers.  Il  avait  un 
ondefNitemeldunom  de  Jean;  pour 
se  distbguer  de  lui,  il  prit  tiéxA 
de  Je^  Second  {'x).  Une  cpitaplio 
touchante ,  (pie  la  mère,  les  frères  et 
les  sœurs  de  Jean  Second  inscrivi- 
rent sur  sa  tombe ,  dans  l'abbaye  de 
Saint  -  Amand  ,  à  Tournai  ,  ne  fut 
})oint  respectée  par  les  iconoclastes, 
dans  leurs  lurcurs  saciileges  (i5(i(i); 
il  parait  qu'elle  fut  rétablie,  ou  rem- 
placée, par  diarles  de  Par,  succes- 
seur de  George  d'Egmond  dans 
la  dignité  d'abbé  de  Saint-Amand: 
On  a  lieu  de  croire  qu'elle  n'existe 
plus.  Les  Poésies  de  Jean  Second  ont 
ete  traduites  en  français,  par  S  "mon  , 
J78G,  (Voyez  E-.T.  S  «MO  )  et 
par  Mirabeau  r.itiK-,  i^ç^i.  Svs  IJai- 
Sers  ont  ete  traduits  ou  imites  dans 
plusieurs  langues.  La  traduction  que^ 
Dorât  en  a  donnée  en  vers  français  , 


(9)  M.  BoMcTia  ,  dani  la  Préfiice  de  mn  édition, 

ri'vixjiir  en  diuilc  «'<tU'  :i--c!t!nu  Je  tlurniuun  , 
pur  la  rai»tin  «iii'il  n'a  nulle  t  |i'<>ii\<'  nnnlx  it 
dp  «el  «iiiclf.  11  Mipiiicc  (    rjuo  diiii»  1rs  di»- 

hutlcnl.inls  i[u'cnî  le  iii  rc  de  notre  puètc,  il  puu» 
vail  en  aMiir  {toi  (in  un  du  n"ni  de  Jean  ,  d  4|a*S, 

TfUtf liM  de  nèiae  J«  ebantrc  d«  Julie. 
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est  faible  et  pâle.  Ce  qu'dle  laisse 
à  désirer  a  ete'  accompli  par  M. 
Tissot  (Paris,  1806,  111-12).  Cet 
heureur  tradncteur  ne  s'est  pas  bor- 
ne aux  Baisers;  il  a  rendu  le  même 
service  aux.  Ele'f^ies  de  notre  poc  tc  ; 
et  le  siuxx's  ([u'il  a  oljleuu  n'a  point 
décourage  M.  Loraux,  à  qui  nous 
devuud  aussi  uoe  boime  Traduction 
libre,  en  vers,  des  Odes,  des  Bai' 
sers,  du  premier  Uvre  des  Élégies 
et  des  trois  Elésies  solennelles , 
c'est-ànlire  de  celles  que ,  tous  les 
ans,  au  mois  de  mai,  Jean  Second 
consacrait  au  souvenir  de  ses  premiè- 
res amours  ,  suivant  le  V(eu  qu'il  eu 
avait  lait  (  Paris^         ,  iu-^  *.  ) 

M — ON. 

•  SECONDAT  (  Jeaiv-Baptiste 
Baron  dje;  ) ,  agronome ,  était  le  fib 
de  l'immortel  auteur  de  V Esprit  des 
lois;  mais  sa  Tiîntâration  pour  la 
mémoire  de  son  père  l'empêcha  de 
prendre  le  nom  de  Montesqiu'cu,  de- 
venu si  dilïlcile  à  porter.  Il  naquit, 
eu  17  16,  à  Martliilhac.  près  de  Bor- 
deaux., et  s'appliqua ,  dès  l'enfance, 
à  l'e'tudc  des  lettres  et  des  sciences  , 
«jui  firent  le  charme  de  sa  vie.  Ayaut 
accompagne,  en  174^,  l'abbe  de 
Guasco  (  ce  nom  )  aux  eaux  de 
Ban'cge ,  il  profita  de  cette  occasion 

5our  visiter  les  Pvrène'es  ,  et  faire 
es  recherches  d'histoire  naturelle 
{Lettres  fainil.  de  Moutesqm'eu ,  xv). 
Il  avait  ctè  pourvu  ,  de  bonne  heure, 
d'une  ch.irç^c  de  conseiller  au  parle- 
ment de  ("luicnne  ,  et  il  eu  renij)li.ssait 
les  devoirs  avec  autant  de  zèle  que 
d*inte^ritë.  Dans  les  loisirs  que  lui 
laissait  celte  place ,  il  se  délassait  par 
des  expériences  de  physique  ou  par 
des  essais  agronomiques  qui  tour- 
naient au  prolit  des  paysans  du  \  oi- 
sinage.  Le  respect  qu'il  portait  à  la 
mémoire  de  son  pcrc  était  tel ,  qu'il 
voulut  jamais  poiiocltrc  que  l'un 


cbangcât  rien  &  l'ameubleiiient  dn 
château  de  la  Brède ,  ui  à  la  biblio- 
thèque, dont  tous  les  livres  furent 
conservés  religieusement  dans  l'ordi-e 
où  jMontesquieu  les  avait  ranimes.  1 1  lit, 
en  1 7  5(3 ,  un  voyage  eu  Angleterre,  oii 
il  rc(  ut  un  accueil  distingue  des  nom- 
Lreu\ admirateurs  de  sou  illustre  pè- 
re, et  fut  admis  à  la  société  royale  de 
Londres.  A  son  retour,  il  s'em^iessa 
de  commu^uer  à  l'académie  de 
Bordeaux  \  dont  il  était  l'un  des 
membres  les  plus  zélés ,  le  résultat 
de  sesobservations.  Il  contribua  beau- 
coup à  réveiller  l'attention  sur  les 
services  rendus  à  l'agriculture  par 
Olivier  de  Serres,  dont  il  avait  lu 
l'ouvrage  si  souvent,  qu'il  le  savait 
par  cœur.  £ffrâyc  des  fureurs  de  j> 
révolution ,  il  se  décida ,  non  sans 
peine,  à  jeter  au &u  les  manuscrits 
de  son  père ,  dans  k  erainte  qu'on 
n'y  découvrît  des  prétextes  pour  in- 
quiéter sa  famille  {Mag.  encjrclopéd. 
179O,  I,  4<>7  )•  baron  de  Secon- 
dât mourut  à  Bordeaux.,  le  17  juin 
1796  à  l'âge  de  (piatre-vmgls  ans. 
S'il  n'avait  j)as  le  génie  de  sou  père, 
il  en  eut  toutes  les  vertus,  et  se 
montra,  comme  lui ,  humain ,  mo- 
deste ,  laborieux ,  et  ami  des  arts.  Qn 
l'a  caractérisé  fidèlement ,  en  disant 
qu'il  était  un  philosophe  pratique ,  k 
la  façon  de  Montaigne.  Les  académies 
de  Nanci  ,  de  Pau  ,  etc. ,  le  comp- 
taient au  noni'jre  de  leurs  associe*. 
C'est  à  lui  qu'un  est  redevable  de  la 
j)uMicaliuu  (V  Jrcace  ci  hniénic 
Mc)^  TESQLitu  )  et  de  divers  Frag- 
ments dù  ouwaees  de  son  père.  In- 
dépendamment Ses  Considérations 
sur  le  commerce  et  la  navigation  de 
la  grande  Bretagne,  trad.  de  l'an- 
glais ,  i^5o ,  in-i'.i ,  on  a  de  lui  :  !• 
Mémoire  sur  l'élccLricité  ,  Paris  , 
I7.>(i ,  in-8**.  ;  c'est  une  réfutation  de 
la  tUciorie  que  l'abbe  f  ollet  ( 
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ce  nom  )  venait  de  donner  de  cette 

.  découTertc  alors  récente.  II.  Obser- 
vations de  physique  et  d'histoire 
naturelle  sur  les  eaux  minérales 
€ies  Pyrénées  y  ibid. ,  i-jSo  ,  in-i2. 
On  y  trouve  des  remarques  intrVes- 
sautcs  sur  les  causes  de  la  elialeur  des 
eaux  thermales ,  et  une  description 
exacte  de  la  fontaine  d'Âqs  (  i  ).  I II. 
Considérations  sur  la  constitution 
(le  la  marine  militaire  de  France  , 
Londres,  1*756.  in-H'^  ;  Tanteifr  y 
donne  une  iaee  exagérée  de  nos  res- 
sources. IV.  Mémoires  sur  lliistoire 
naturelle  du  chêne  ;  sur  la  résistan- 
ce des  bois;  sur  les  arbres J'orrstirrs 
de  la  Cruienne  ;  sur  les  eliainjn- 
gnons  (jui  paraissent  tirer  leur  ori- 
gine d  une  pierre  ;  sur  la  maladie 
des  bœufs ,  en  1 774;  sur  la  culture 
de  la  vigne  et  sur  le  vin  de  la 
Guienne,  Varis,  1785,  in-fol.  de 
9a  pa^.  f  arec  quinze  planches.  Le 
Me'inonc  sur  le  chêne  n*a  rien  de 
eomiuun  avec  M'ouvra j;e  de  Duelionl 
(  l\  ce  nom  )  sur  le  même  sujet  , 
attendu  que  l'un  ,  suivant  l'usage  du 
temps  où  il  a  j)aru ,  n'est  qu'une 
compilation  des  anciens ,  tandis  que 
Fautre  est  fondé  sw  Tobsenration  de 
4a  nature.  L'auteur  fait  connaître 
parfaitemeut  trois  esp2*ces  de  chêne 
confondues  jusque  là  ,  dont  l'un  est 
le  Tanzin,  commun  dans  le  milieu  de 
la  France,  qui  cependant  n'avait  pas 
encore  ete  distingue.  II  consacre 
sept  planches  pour  de'v  elopjxT  toutes 
leurs  parties ,  depuis  le  tronc  jus- 
qu'aux fleurs.  Dans  celui  sur  la  vigue, 
Fauteur  donne  la  synonymiede  divers 
plants  cultiyés  dans  le  Bordelais ,  et 
annonce  le  projet  d'une  histoire  com- 
plète de  la  Tigne^  dans  laquelle  il 


(t)Lii  Relatioa  de  ]•  fbotaiDe  tiouillante  d'Aas 
•T«ît  êê\k  éli  imprûiiée  dnns  les  Hfémoiref  df  Tri- 
t-OUX,  1747,  5»-pfrin!.,i  [1  iHa«»;  cl  Ir  M.iiiuirn 
ffurlM  eaux  mmà  olu  de  ii*rei^f  ihid. ,  mars  1748. 
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n])^rocliera  les  noms  des  diverte 

espèces  de  raisins  cultivés  en  Enno* 
pe.€e  trayail  n'a  point  paru. 

D— p— s.  et  W — s. 

SEGONDO  (Joshpu -Marie), 
biograplîe ,  ne  en  1 7 1 5 ,  à  Luccra  , 
dans  le  royaume  de  JNaples  ,  lit  >C5 
éludes  dans  cette  capitale,  sous  in 
direction  de  Gusani,  qui  fot  ensuite 
nommé  à  rarchevéché  de  Païenne. 
Il  fréquenta  le  barreau  ,  et  occupa 
plusieu  rs  places  dans  la  magistra  turc. 
Passionné  pour  la  langue  et  la  litté- 
rature anç;;1aises  ,  il  entreprit  la  tra- 
duction du  l)i  iionnaire  cncvflopé- 
dirpie  de  (;ham]ieis  ,  et  de  la  \  ie  de 
(^iceron  par  IMiddlelou.  Muratori  ,  à 
qui  il  avait  adressé  un  exemplaire  de 
ce  dernier  ouvrage ,  Tencouragea  à 
donner  quehpie  écrit  original ,  et 
ce  suffirage  le  détermina  à  recueillir 
des  matériaux  pour  une  nouvelle 
Histoire  de  Jules  César  :  celle  qu'il 
composa  alors  est  la  plus  étendue 
que  l'on  connaisse  sur  le  dictateur 
romain.  Second o  mourut  eu  février 
17Ç)S  ,  revêtu  de  la  charge  de  con- 
seiller de  la  cour  suprême  de  justice 
de  Napies.  Ses  ouyrages  sont  :  I.  La 
Con»ersione  d^InghSterra  al  cris* 
tianesimo  ,  paragonata  colla  sua 
pretesa  riformazîone  ,  traduit  du 
français  ,  Napîes  ,  \']f^'i.  ,  in-8<».  II. 
Vita  di  M.  Tullio  Cicérone  ,  traduit 
de  l'anglais  de  C.onycrs  Middieton  , 
ibid. ,  1 7.4  1  ,  5  vol.  ni'H'K  —  1 7  ; , 
5  vol.  in-.jo. —  1762,  5  vol.  in-8«, 

III.  Ciclopedia,  o  dizionario  uni'- 
Pénale  deUe  arti  et  délie  seienze  , 
traduit  de  l'anglais  de  Chambcrs , 
ibid. ,  1  «747  >  9  vol.  in-4«. ,  augmenté 
de  plusieurs  articles  relatifs  à  i'His* 
toire  ,  aux  antiquités ,  aux  lois  et 
aux  usaci;es  du  royaume  de  Nanles. 

IV.  Uclaziune  ftorica  delV  anti-^ 
chilà  ,  ravine  c  rcsidui  dclV  isola 
di  Capri ,  ibid. ,  i^5o  ^  iu-9*».  JiW 
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,  teur  avait  ctc  nommé  gottyenieiit 
civil  <le  celte  île ,  dont  il  entreprit  de 
donner  la  descriplion.  Kn  parinnt 
des  ruines  des  palais  de  TjLî  re  ,  U 
s'elVorce  de  jr.stilierret  empereur  dos 
debauclies  cpic  l'iiisloire  lui  a  repro- 
i  L  ?es.G  ori  a  insère  cet  ouvrage  dans  le 
tome  troisU  me  des  ^'mbolœ  lUtcra* 
riœ ,  en  y  ajoutant  rexpUcation  d'uue 
inseripliou  grecque  ,  tiad-iite  par 
Egiuo.  Y.  Storia  dclla  vita  di  C, 
CriuUo  Ctrsare  ,  traita  dagU  autori 
orieinaliy  ibid.  ,  ^ 7 7^7 7»  3  vol. 
in-o^. ,  Ijc;.  j  et  Venise,  i78'2 ,  5  vol. 
in-1'2  ,  lip;.  A — g — s. 

SECOUSSE  (Denis-François), 
historien ,  ne'  à  Paris ,  le  8  janvier 
,  annonça,  dksVeoUactj  un 
goût  trb-YÎf  pour  les  lims.  A  six 
•ns,  il  avait  copié  le  Te'lémaqnepres*' 
^'en  entier,  de  sa  main»  Sa  |)assiun 

Î»ourrëtuderentrainait  souvent  à  veiU 
er  fort  avant  dans  la  nuit,  à  l'aide 
d'une  lanterne  sourde  ;  mais  le  feu 
ayant  pris  un  suir  à  son  ht ,  il  faillit 
périr^  et  ses  maîtres,  qui  rcc onnui  eiît 
alors  sa  ruse ,  prirent  des  précautions 
ponr  muâétét  son  ardeur,  n  fit  ses 
nnmanitës  sous  le  oâ^re  RoUin,  qfà 
se  plaisait  à  le  citer  parmi  les  meil- 
leurs élèves  sortis  de  son  école.  Doué 
d'un  esprit  sérieux  et  me'tLodique ,  il 
se  traça  de  bomie-heure  le  plan  de 
vie  qu'il  se  proposait  de  suivre  ;  mais 
par  déférence  pour  son  père  ,  qui 
jouissait  d'une  jurande  réputation 
comme  jurisconsulte  ,  il  étudia  le 
droit ,  et  se  fit.  en  1  ^  1 0  ^  recevoir 
avocat  au  parlement.  IL  perdit  sa 
première  cause,  dans  laquelle  il  avait 
à  prouver  que  l'avocat  ne  doit  poioÂ 
exiger  d'honoraires,  mais  se  conten- 
ter de  ceux  qui  lui  sont  offerts.  C'é- 
tait là  son  opinion ,  et  il  s'en  serait 
fait  une  loi  s'il  tù^  continué  de  fré- 
quenter le  barreau  j  mais ,  après  la 
mortde  son  père ,  il  se  hâta  de  quitter 
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une  carrière  dans  laquelle  il  e'tait 
entré  malgré  lui ,  et  se  livra  tout 
entier  à  l'ctiide  de  l'histoire.  S'atta- 
cliant  d'abord  à  rhi-stoJie  ancienne  , 
il  lut  dans  leur  langue  les  auteurs 
grecs  et  latins  ,  pour  se  former  ,  de 
l'assemblage  des  faits  épars  dans' 
leurs  écrits ,  un  spthne  raisonnable 
sur  l'histoire  des  temps  postérièun. 
Admis,  en  l'ji'iy  à  l'académie  des 
inscriptions ,  il  eu  devint  l'un  des 
membres  les  plus  assidus ,  et  lui  com- 
rauni(p>a  plu'^ieurs  Mémoires  qui  ré- 
pandirent un  nouveau  jour  sur  dilTi*- 
rents  point  de  l'Histoire  de  France 
justju'alors  négligés.  Laurière  étant 
mort,  en  17*^8  (i),  pendant  l'im- 
pression du  second  vonime  des  .Or- 
dùmuaices  des  rois  de  la  troisième 
race  ,  Secousse  fut  désigné  par  k 
chancdier  d'Aguesseau  pour  conti- 
nuer cette  importante  collection.  H 
enric])it  le  second  volume  d'un  Eloge 
très-bien  f  ut  de  son  prédécesseur  ;  et 
les  suivants ,  de  Préfaces  et  de  Disser- 
tations pleines  de  recherches  curieu- 
ses. Ainsi,  dans  le  troisième  volume , 
on  trouve  des  détails  intéressants  sur 
l'arrière-ban,  sur  les  monnaies  et  sur 
les  états  généraux  tenus  en  France 
sous  le  règne  du  roi  Jean.  11  a  place, 
dans  le  sixième,  im  Mémoire  sur  les 
trois  premières  aniu'es  du  rh'j^nc  de 
Charles  YI  ;  et  dans  le  huitième  et  le 
neuvième,  deux  Dissertations  histori- 
ques sur  les  révolutions  arrivées  dans 
l'administration  du  gouvcrocmmt , 
depuis  xSq'^  jusqu'à  i4ii«I^or» 
jdounances  contenues  dans  chaque  vo? 
lume  sont  expliquées  par  des  notes,  et 


(i)Eusôbc  JacolMlcL  VtKlî:RE  élailnr'cn  ifi5n, 
ht  Pan».  Outre  de  uoum-1U>»  élit,  de  la  lUhhnlh.  dus 
coutumes,  du  Gtostaire  du  cin>ilj)an<ais .  dts  ln$- 
iitutfs  eoulumures  de  Lo'mcl  etc.,  on  lui  doit 
quelques  ouvrants  de  droit  bien  M:èaei1Us  lor»  de 
jtor  pnUieiitMB.  CctaiMn  homaae  ÎMlnitt,  m- 
d«t«atMioricm.  Soa  Slof»,  purSeconM,» 
rôiiiinrime'  preaqu'cn  entier  dût  b  t>MM  X3UIVII 
de»  mimoins  da  P.  Niccroa. 
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suivie»  de  cpntre  ubles»  doirtupe  de» 
matières  en  prcseulc  le  pnrîs  aiialy- 
tique.  Cette  table  est  uu  cher-d'<L'civre 
dans  son  genre.  La  tâche  imiiiense 
que  Secousse  avait  accepte'e  ne  sulU- 
sait  pas  pour  occuper  uu  homme 
attssi  laborieux.  Il  publia  ,  dans  ses 
loisirs  f  une  nouTcUe  éditioo  des  AfeN 
moires  de  Cmâé  (a)  beaucoup  plus 
complète  ,  et  disposée  dans  un  meil- 
leur ordre  que  les  prcccdentes  (  f^» 
GofiDK,  IX ,  390  'y  et  Lewglkt-Du- 
XXIV  ,  ()o  )  ;  et  il  entre- 
prit ensuite  la  Tahle  chrotwlo^ùfue 
dtîS  diplômes  et  titres  origin.iuv  rela- 
tifs à  uotie  histoire  (  F.  lihEguiGNY , 
V ,  544  ).  Mais  Tassidttilé  ^'il  met- 
tait au  travail  aflàfl»Ut  sa  vue ,  et  il 
finit  par  la  perdre  entièrement.  11 
tenta  ,  pour  la  recouvrer ,  tous  les 
moyens  qu'on  lui  proposa  ;  mais  To- 
pératiuQ  de  la  cataracte  n'ayant  ])as 
eu  le  succès  qu'il  en  espérait  ,  il  ne 
lit  plus  que  lanïçuir  ,  cl  mourut  à 
Palis,  le  i5  mars  17  '4  ,  à  l'âge  de 
soixante- trois  aus  t  l  dt  u\  mois.  Se- 
cousse avait  rassemble  ^>lus  de  douze 
mîilewilqmessur  rHistoire  de  France; 
il  ordonna ,  par  son  testamoit,  que 
celte  précieuse  collection  serait  ven- 
due en  détail  pour  faciliter  aux  gens 
de  lettres  raciiuisilioM  des  ouvra^^es 
relatifs  à  leurs  éludes,  danois  en  a 
publié  le  Catalogue  ,  Paris  ,  i , 
in-8".  ,   précctU'  d'un  avcM  lisschinit 
<pa  coulii'ul  V ELo^c  de  Secousse  par 
son  frère,  curé  de  Saint-Eustacbe.lnr 
dépendamment  de  la  part  qu'il  eut  au 
Recueil  des  Ordonnances,  continué 
depuis  sa  mort  par  Villevaidts,  Bré- 
quigny  et  M.  le  marquis  Pastoret(3)y 

{")!)  L'édition  de  ces  VciMoiteu  Londres  (R«»ufn) 
i-'ii>  .  ('>  vol.  ,  une  1  1  <  de  cello. 

de  Si i  a-.l>wHrf[,  3  \o\.  in-iti.  .Si  rntistic  n'y  «'"t  d<mc 
auruiir  pai  J  II  eu  rxi'-le  un  r\fiin)!.uif  ,  mit  velin, 
à  la  BibUoth.  du  Koi.  (Voj.  U  Cut,  d«  M.  Vau 
Vkaël ,  ▼ ,  114. 

(3)Cctteconrciinn  n'est  pu  «noort  tcnaisée.  Le 
ton*  JCVB    para  eu  tëao. 


on  a  de  Secousse  :  I.  Un  p;rnnd  nom- 
bre de  Mémoires  dans  le  Uerueil  de 
l'arad.  des  inscriptions  :  Remarqiuts 
crili(iues  sur  quelques -unes  des  Vies 
de  Piutarque.  —  Dissertation  snr  la 
conquête  de  la  Perse ,  par  Alexandre. 
Secousse  cbercbe  A  prouver  que  l'ex- 
pédition du  béiros  de  la  Macédoine 
était  légitime,  prudente,  nécessaire,  et 
fondée  sur  la  certitude  presqu'iiifail-^ 
lible  du  succès.  —  l/Histoire  de  Ju- 
lius  Sabinus,  et  d'F^'ponîue.  — Projet ^ 
d'une  noinolîe  Notice  des  Gaules,  et 
des  pays  soumis  aux  Fraisais  depuis 
l'oiigiiie  de  la  monarehic.  —  Sept 
Mémoires  sur  les  troubles  (pii  s'éle- 
vèrent dans  le  rc^aume  ,  et  surtout 
à  Paris ,  après  la  bataille  ae  Poitiers. 
Ces  Mémoires  n'a;^ant  Jni  être  pu- 
bliés en  entier,  à  raison  de  leur  éten- 
due, Fonoemagne  se  cbai^ea  d*en 
donner  un  extrait  dans  le  tome  xvi* 

—  Conjectures  sur  un  sceau  du 
moyen  à<;e.  —  Mémoire  sur  l'atlen- 
tnt  commis,  par  une  partie  des  clieva- 
liersde  Malte,  contre  le  grand-maître 
de  La  Gassièie.  —  liecherclies  sur 
Tunion  de  la  Champagne  et  de  laBrie 
à  la  couronne.  —  Dissertation  pour 
prouver  que  Charles  Vêtait  souverain 
delaGuienne  lorstpi'eji  i369  la  cour 
des  pairs  de  France  décerna  contre 
F<l()Mard,  ])i'!nee  d(v Galles  et  duc  de 
Giiiciiiie,  un  .1  journemeut  p>crsoiuiel. 

—  J >is.srrl(ili(>n  où  l'on  examine  s'il 
est  vrai  (|u'i!  ait  été  frappé,  pendant 
la  vie  de  Louis  l*^' . ,  prince  de  Cojidé , 
une  monnaiesur  laquelle  on  lui  domic 
le  titre  de  roi  de  France.  Secousse  se 
prononce  pour  la  négative  (4)*  — 
Mémoire  sur  Paul  de  Foix,  arehcvê- 
quede  Toulouse.  —  Sur  le  Fn  >cès  cri' 
mi/ir'/fail,  vers  i3H(),  à  AndréChau- 
veron  ,  prévôt  de  Paris  et  des  mar" 


(4)  On  peut  Toir  k  cet  égnrd  uuc  note  trèa-en- 
rieoM  <luia  la  BM.  kfO,  4e  ta  Fm:*    a".  iitjfUi. 
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ekuids.  —  Notice  d'un  Jivrc  singu- 
lier «t  rare,  intitulé  :  DicœarchÛB 
Henriciregis  progrmnasmata  (  Voy. 
7?«oî// Spifame  ).  II.  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  de  Charles  II  , 
roi  de  Navarre  ,  dit  le  Mauvais  , 
etc.,  Paris,  i-^.jj-jS  ,  'x  vol.  iii-4'^. 
Ce  sont  les  Mémoires  que  Secousse 
n'ayait  pas  pu  faii-e  entrer  dans  le 
Recueil  de  1  académie:  ie  tome  se- 
cond contient  les  pièces  justificatif 
Tes.  III.  Mémoire  fùstorUfue  et  cri- 
tique sur  les  principales  circonstan- 
ces de  îa  vie  de  Roger  de  Saint- 
La  rv  de  Bcllcgarde  ,  maréchal  de 
France  ,  il)id. ,  1764*  "i-  pré- 
cède de  V Eloge  de  l'auteur ,  par 
Bougainviile ,  tire  du  tome  xxv  du 
J^eciMfiY  de  l'acad.  des  inscrip.;  on 
en  trouve  un  autre  à  la  tete  du  tome 
IX  des  Ordonnances,  yidx  Villevaults, 
et  dans  le  lomc  ni  de  la  noi'v.  edit. 
de  la  Bihl.  historique  de  la  France, 
Le  portrait  de  Secousse  a  c'te' j!;raTe' 
par  lîoizdt  ,  in-Iol.  —  Son  frère  , 
Jcan-I' l' ijK ;ois-Rol)crtSi:coussi:,  cure 
de  Sainl-Eustache,  mort  à  Paris,  le 
aQ  ?nai  177 1 ,  est  auteur  de  jaief/rc 

d'un  curé  du  diocèse  de  ,  à 

M.  ]91irmontel,  sur  son  extrait  criti- 
que de  la  Lettre  de  J.- J.  Rousseau  à 
d'Alembert;  Paris  ^  l'jOo^  in- 6**. 

■\Y  s. 

S1^DAT^E  (Michel-Jean),  na- 
quit à  Paris,  le  4  jiiil'ct  1719.  Son 
père  était  arcliilecle  ,  mais  peu  favo- 
rise de  la  fortune.  Il  n'avait  encore 

2 uc  treize  ans ,  lorsqu'un  de  ses  on- 
les ,  qui  s'était  chargé  de  son  édu- 
cation. Tint  à  mourir;  il  perdit  son 
père  quelques  années  après ,  et  resta 
l'unique  soutien  de  sa  famille.  Sans 
aucune  ressource  ,  il  résolut  d'ap- 
prendre le  métier  de  tailleur  de  pier- 
res ;  mais  il  continuait  à  lire  et  à 
c'tudier  en  secret.  Buron  (  aienl  de 
David  ) ,  architecte ,  par  qui  il  était 
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employé ,  le  surprit  un  jour  un  livre 
à  la  main.  Frappé  de  celte  sin^j^ula- 
rite,  il  le  (jucstiunna  ,  le  mit  au 
nombre  de  ses  clevcs,  et  iinit  par, 
l'associer  à  ses  travaux.  Sédaine, 
devenu  plus  libre ,  se  livra  au  goût 
qu'il  aTait  eu  de  bonne  heure  pour 
les  lettres.  Il  se  lia  aTec  plusieurs 
poètes  et'Commeuça  a  se  faire  re- 
marquer par  des  chansons  pleines 
de  sei  et  d'esprit,.  Son  niedleur  mor- 
ceau de  poésie  légère  fut  une  Epître 
adressée  à  son  habit  y  qui  comiucnce 
par  ce  vers  : 

Ail ,  mim  liuliil ,  que  je  tous  remercie! 

Il  dut  à  celte  cpîlre  la  bienveillance 
utile  de  M.  Lecomte,  ancien  magis- 
trat, et  homme  instniit,  qui  le  logea 
et  le  reçut  chez  lui  comme  un  frère. 
Sédaine  delMita  dans  la  carrière  dra- 
matique ,en  1756,  par  \t  Diable  à- 
quatre  (  tire  du  théâtre  anglais  ) ,  qui 
nitjoué  à  l'Opéra  -  Comique.  Cette 
pièce,  dont  le  célèbre  Philidor  avait 
fait  la  musique,  réussit  complètement, 
et  fut  suivie  de  Biaise  le  savetier^ 
qui  ne  fut  pas  moins  bien  accueilli. 
Sur  alors  de  son  talent ,  Sédaine 
donna  (  avec  Monsigny  ) ,  d'abord 
Rose  et  Colas  (  1 704  )  et  ensùile  les 
Troqueurs.  —  Le  Éid  etle fermier. 
^  Onne  s'avise  jamais  de  font , 
etc.  j  etc. ,  qui  non-Sjeulement  eurent 
le  ]>!us  grand  succès,  maïs  donnèrent 
à  rO^éra-Comiqnc  une  consistance  et 
un  caractère  qu'd  n'avait  pas  eus  jus- 
que-là. Voulant  paraître  sur  un  plus 
grand  théâtre,  Sédaine  fit ,  en  17^5, 

J)our  la  Comédie-Française  :  le  PW- 
oscvke  sans  le  savoir,  qui  est  la 
meilleure  et  la  plus  importante  de  ses 
compositions  théâtrales.  Une  jeune, 
fille  qui  l'aimait,  sans  oser  s'en  faire 
l'aveu  à  elle-même ,  lui  donna  l'idée 
de  Victorine  ,  un  des  personnages  les 

5 lus  intéressants  de  cette  pièce.  Avant 
c  la  faire  représenter,  U  youlut  ayoir 


Digitized  by  Gopgle 


de  Diderol ,  qai ,  lorsque  la  lec- 
ture fut  finie  ,  se  )eU  dans  ses  liras , 
et  lui  dit,  avec  cette  yebe'meuce  de 
sentiment  qui  était  naturelle  à  l'au- 
teur du  Père  dt^  fdmille  :  Oui,  mon 
ami  ,  si  tu  n  étuis  pas  si  vitaux  ,  je 
te  doiincrais  ma  jille  I  Quoif^uc  le 
J^lulosojiiii'  sans  le  savoir  nViit  j)as 
d'abord  ete  liicn  reçu  du  public ,  il 
eut  une  vogue  extraordinaire.  Se- 
daine  semble,  en  effet,  s'être  surpassé 
dans  cette  comédie.  La  Gageure  im- 
prévue,  petite  piècepicinede  cliarme 
qu'il  donna  aussi  à  la  Comédie-Fran- 
çaise, ajouta  encore  à  sa  réputation. 
Cependant  il  îiavaill.iit  toujours  pour 
l'OpfTa-CoiiiKjur  ;  et  il  associa  sou- 
vent si»n  talcnl  à  celui  de  (irctry.  Le 
Jionibrc  tics  ouvrages  qu'd  y  donna  , 
et  qui  y  réussirent ,  est  très^nsidéra* 
bip.  La  plupart  sont  restés  au  théâtre. 
Il  fit,  en  outre,  pour  le  Grand-Opéra  : 
uiUne ,  reim'  df  Gulconde ,  et  jim» 
phUrjon  ;  et  il  eut  Tavantage ,  peu 
commun,  de  briller  à-la-fuis  sur  nos 
trois  plus  grands  tliéatrcs.  Une  de 
.SOS  productions  les  plus  reniarqna- 
Llcs  rst:  Maillard ,  ou  l^aris  sauvé , 
tragt'diecn  prose ,  qui  aurait  été  iouce 
sans  l'espèce  de  ridicule  que  Voltaire 
ayait  jeté  sur  ce  genre.  Li  lectiue  en 
laisse  une  impression  profonde.  5é- 
daine  composa  aussi  une  conio'dic , 
que  Catherine  II  lui  avait  demandée, 
€t  dans  laquelle  il  dévoilait  les  intri- 
lrii;i:rs  des  cours,  ce  qui  ciuprrha 
qu'elle  ne  fut  représentée  à  Saiiit- 
Vétersbouri;.  L'impératrice  de  Russie 
écrivait  au  baron  de  (irinun  à  ce 
sujet  :  Mes  ministres  s'opposent  à 
<e  ^u'on  joue  la  pièce  de  Sédaine  ; 
matsjeumpmfge  en  la  leur faisant 
itr^.'ÊUeapyo^aàrauteurdeux  mille 
francs  de  gittitkation,  seule  récom- 
pense de  ce  genre  qu*il  ait  jamais 
obtenue.  Il  avait  soixante-cinq  ans  , 
^^uond  il  donna,  avec  Qrétry,  iUchard 
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Cceut-âe^lÀon ,  dont  le  sqooes  écla- 
tant décida  l'acadânie  française  à 

lui  ouvrir  en^  ses  portes  (.i-y  avril 
1786).  11  était  déjà,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  secrétaire  de  l'acadé- 
mie  d'architecture,  quoique,  dit  La- 
Iiarpe ,  il  eiit  a  peuic  quekpjc  théorie 
d'architecture  ,  et  qu'il  n'en  eût  au- 
cune de  grammaire,  iiédaine  com- 

Sosa  encore  plusieurs  ouvrages;  le 
?mier  fut  GuULuone  Tell ,  joué 
successivement  à  l'Opéra  et  k  l'O^ 
pé*a-Comique;  et  il  .était  prêt  à  en 
terminer  deux  autres ,  ^and'  une 
maladie  grave  vint  le  saisir  :  elle  fut 
longue;  on  crut  qu'il  y  avait  succom- 
bé, et  on  annonça  sa  mort  dans  un 
jourjial  :  il  le  lut  lui-nicuic  ,  et  y  re- 
cueillit le  juste  tribut  d'éloges  dus  à 
cinmiantc  ans  de  traaraux,  de  succès 
et  a'homieur.  Il  mourut  à  Paris ,  à 
l'âge  de  soixante-disrbuit  ans,  le  17 
mai  1797,  laissant  une  épouse  res- 
]H<rtable  ,  et  plusieurs  enfants  sans 
fortune.  Ses  ouvrages  sont  :  au  Tliéâ- 
tre-Franyais  :  le  Philosophe  sans  le 
savoir.  —  La  (ru^eure  imprévue»  — 
Jluiinond       comte  de  Toulouse. 
A  l'Opéra  :  Aline ,  reine  de  Gol" 
conde* — Ampliitryon, — GuiUaume 
Tell,  A  la  comédie  Italienne  :  le 
Diable  à  quatre.  —  Biaise  le  save^ 
tier, — Rose  et  Colas*  —  0»  ne  s'a"  , 
vise  jamais  de  tout»  —  Anacréon, 
— Les  Tnxjueurs dupés.  — \JIfuitre 
et  les  plaideurs.  —  Le  Jardinier  et 
son  Seigneur.  —  Le  Boi  et  le  Fer-' 
micr.  —  \J Anneau  perdu  et  re- 
trouvé,—  Les  Sabots  (i). — LeDé- 


(i)  Cette  pî)««t  tuprîm^  en  1-68,  in-8<*., 

porte  la  «MU  da  KM.  Sédaine  et  C:  ;  quel. 

qac*  penonnea  croient  qm  cette  |>it>ce  e%l  de  Ca- 
«otte.  (Voy.  Ckzorm  ,  Vil .  478-79.)  Dclaudiae  , 

dans  5im  Catalognr  tic  la  Inf/liot/iei/iic  de  l.yon  , 
volume  du  Thèàlie  ,  pa)t.  5oo,  di(  qui-  le  rollabo- 
rnteiir  de  S«'daiiii- fut  (.haspunl,  fri-re  d'un  notaire 
de  hyoOf  (£ai  euvuva  loo  opéra  à  Duni  pour  eo 
l'aire  fa  BiUifiM  :  m&l»«i  b  lit  Ntouchi  r  i.ar  Sé* 
dune.  À»  » — 
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seriewr.     Thimireé  —>  Le  Èaùccn» 

—  Le  Màgnijùfue»  —  Les  Femmes 
venf^ées,  —  Le  marié,  — 
Félix.  —  Aucàs^n  et  Nicolette, 

—  Thalienu  noui'cau  Théâtre.  — 
Richard  Cœur  -  de-Lion  (  2).  —  Le 
Comte  d'Àlhcrt.  —  La  Sui'e  du 
comte  d'-llbcrt.  —  Baoïil  Barbe 
Bleue.  —  Guillaume  Tell, —  Mail- 
lard m  Patis  sauvé ,  jpicce  non  re- 
présentée. Sédaine  fot  lié  avec  les  au- 
teurs les  plus  célèbres,  et avecles phi- 
losophes les  pUis  marquants  chi  dix- 
liuitirmesiëcle.G'estdans  lenr  société 
qu*i!  piiisaitdes  enconrnçjeracntsaiix- 
Çfiels  il  a  peut-être  du  lo  mérite  de 
fies  bdiis  (mvrap;es.  Soji  csj  rit  était 
juste  ,  prompt .  mais  un  [,eii  causti- 
que j  sou  ame  droite  et  gcuc'reuse. 
Plus  d'un  orphelin  lui  dut  son  édu- 
cation }  çU  par  reconnaissance  peur 
Bnron,  il  lit  élever,  comme  son 
propte  fils ,  David ,  le  premier  de  nos 
peintres.  Il  joignait  à  mie  modestie 
sans  aâectation  ,  une  grande  finesse 
de  repartie.  Voltaire,  qui  sortait  un 
jour  d'une  seanee  de  !'.iradeinie  ,  où 
il  avait  remarque  (pu  Iqiies  plagiats 
littéraires  ,  lui  cria  de  loin  :  Jh  ! 
Monsieur Sédaine ,  c'est  vous  qui  ne 
prenez  rien  à  personne, — jiusà  ne 
suisse  pas  note ,  répondit  Sédatne. 

.  Le  caractère  particulier  de  son  talent 
est  nne  intelligence  parfaite  de  la  scè- 
ne;uue peinture  fidèle  des  mœurs  de  ses 
persjMuiages  ;  une  gaîlé  toujours  fran- 
che et  naïve,  opjHjsce  halnlrnieut  à 
des  situations  pleines  d'iulcfrêt ,  et  un 
dialogue  coiist;.inmeiil  vrai  ,  et  qui 
ue  laisse  point  de  relâche  à  l'atten- 


(»)  La  pfrro  fut  rejWsrnfre,  m  irni%  actes  .  le 
*i  Octul>rn  17"'.  T/;iu1our  Ih  fit  joupi-  pu  qualr^ 
«cfc»  ,  |p  •>•»  ort"l<re  ci  Ir  el<'cciiil>re  i^A5  ;  luai« 
aprrsces  doux  rcj)r(  scnlal  ions,  elle  reparut  «i  trois 
j»ct«*.«  ,  l«  '»  inu\u  r  i-R();  rt  c'e*t  eu  trois  actes 
nn'plle  e<if  iimirinK-'c.       qnalre-vingt-|]ixNriue  re- 

Srnentaiiuufut  donnée,  l«  ^  avril  1788  :  c'c*t  dooe 
■«ttsetrinnit  qiM  r<tti  a  «lit  que  la  pièc*  •TÛt  Ctt 

txM  ttmte  v«pirAuilMiiuiN  de  •aile.    A.  B-iT.  * 


tion.  Ge  genre  de  mérite  était,  «tt 
quelque  sorte ,  le  secret  de  Sédaîne , 
et  il  est  une  des  premières  causes  du 
succèstoujonrs  croissant  de  ses  ouvra* 
ges  (3).  La  critique  lui  a  cependant  re» 
proche'  ,  et  non  sans  justice ,  la  né- 
gligence de  son  stvie.  Quoique  ton- 
jours  plein  et  rapide,  il  est  presque 
toujours  inégal  et  peu  soigné.  Les 
vers  de  ses  opéras  semblent  suiiout 
tombés  comme  par  hasard  de  sa  phi* 
me.  Il  connaissait  ces  d^uts  ^  il  les 
croyait  favorables  à  la  musique  et 
an  naturel  qu'exige  Topéra-comique  $ 
mais  son  style,  dans  quelques  sc'iiea 
dn  Philo'sophe  sans  le  sai^oir  ,  qu'il 
a  fait  ])our  !e  Théâtre- Français ,  rap- 
pelle celui  de  nos  bons  auteurs.  Mon- 
signy ,  dont  le  nom  ne  peut  être  sé- 
paré de  celui  de  Sédaine,  composa  la 
musique  du  j)lus  grand  nomne  des 
ouvrages  de  ce  dernieir  :  presque  tons 
sont  encore  représentés  et  applaudis 
aujourd'hui  ;  et  Sédaîne  doit  étrt 
considéré  non- seulement  comme  im 
de  nos  auteurs  les  plus  féconds  et  les 
plus  dislinjj;ués,  mais  comme  le  véri- 
table créateur  du  genre  de  l'Opéra - 
Comique.  Sous  plus  d'un  rapport , 
ses  nombreux  imitateurs  sont  restés 
lùat  loin  de  lui.  Lors^e  le  Directoire 
exécutif  recréa  les  ^tSfrentes  acadé- 
mies sons  le  nom  à'InstitÊit  mtUcnàl, 


(5)  TO»  175»  BTnient  pam  le*  Pitees  Jligifit-ef  de 
S«yain**,  en  un  vniump  petit  in-iîi  :  le  l' audcvilU, 
ytin-uxe  diilacticfuc  eu  quatre  cliauts  ,  fut  intprirar 
«Ml  t7Ôi',  Il  fait  p. I.  l il   ilii   11  ru  il  tL-<  Poé- 

sief  (le  M.  .S'rdnine ,  Kccomle  <  dltion  ,  17(10,  » 
yol.  in-i3.  Vue  dvs  piJ  ccs  le»  plu>  c<  lM)ri>  de  Se 
daine  est  iinn  ('niitique  rar  la  Tentation  de  Stûnt- 
yintoMe,  f)ui  fait  partie  dc  M»  œavrca  dvpht» 
ticnfs  twâétU.  £ii«Un ,  pour  imninn  c«  cfue  nam 
irront  •  dire  «or  lee  divcrte»  ^dîtioM  des  ptedne* 
tious  de  cet  Madémicîea  ,  nou«  ajouteroo»  .qwe 
l'on  a,  en  iBuS.  non»  le  tilrc  de  :  YAet*.  de 
hlrrfhisaurr  ,  \n-!^'^.  ,  i  <  iuiju  ime  nne  pièce  de 
Tcrs  de  Scdaiiie ,  d''j.'i  iiubiit  c,  tu  i-çm  ,  en 
l'honnotir  d'nn  n<imnu>  «.ange  ,  cummiAniumisii- 
f«  à  la  prixnn  de  Saint-Lazare,  foua  le  rt'^iiiie 
de  RobÔpierrp ,  le  UK  iue  aui  Cft  Ic  SU)rt  du  dra- 

n«  hnqae  de  HaraoUier  (  ce  aen  ,  XkVli  , 
«64)      ^  pbuiam  nlrct  pi^eee  ék  tlieHie. 
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en  1796,  Sedaiue  n'y  fut  point  com- 
pris ,  et  il  se  montra  fort  sensi))le  à 
cette  mjii8tif€.  On  Va  cntendii  répéter 
phisîeun  fois,  &  cette  occasion:  «  Ils 
»  disent  que  je  ne  sais  paslefrançais; 
»  et  moi  )e  dis  qu'il  n'y  en  a  p^^s  ui 
»  là  qui  pût  faire  Ruse  et  Colas.  » 
11  a  pani  une  édition  sf('i  (Mttvpc  des 
Œuvres  choisies  de  Séduuu^  ,  avec 
une  Notice  biographique  ,  Paris  , 
i8i3  ,  3  vol.  in- 18.  Ou  trouve  une 
Notice  SÊtrSedaine^éùm  les  OËuvres 
deDucis,  édition  in-i8,tom.  vr, 
p.  1 75-.184  (  éd.  tn-80.  y  ut,  4^9  )» 
et  son  Éhgr  a  été  composé  par  Tan- 
teur  de  cet  article.  G.  d«  S. 

SEDâNO  (Don  Juan-Joseph  Lo- 
PEz  DE  ) ,  antirniaire  espagnol  ,  ne  à 
Alcala-de-Heuarès,  <  n  janvier  I7'i(), 
lit  SCS  preraièies  études  à  ruuiversile 
de  celte  ville,  passa  a  Salamauquc, 
OÙ  il  étudia  la  philosophie,  les  ma- 
thémaliqiieset  les  langues  anciennes , 
et  se  rendit  à  Madrid,  ou  ses  talents  loi, 
mcnteK  Ht  la  protection  du  marquis 
de  Squillace ,  alors  ministre  de  Char- 
les 111.  Employé  d'abord  à  l'univer- 
sité' de  Saint-Isidore ,  il  le  fut  ensin'tc 
dans  la  hil.liollu  que  royale,  on  on  lui 
confia  le  cabinet  des  médailles.  11 
voyaj^ea  depuis  en  Kspague,  par  or- 
dre du  roi,  a(în  d'examiner  les  an- 
ciens monuments  y  et  publia  les  résul- 
tats de  ses  rechei'ches  dans  deux  ou- 
Trap;es.  11  existait,  de  son  temps,  à 
Madi-îd,  deux  partis,  Tun  pour  la 
littérature  française ,  et  l'atitre  pour 
la  littérature  nationale.  Huerta  était 
à  la  tclc  de  celui-ci  (  r.  Huerta  )j 
et  pour  montrer  que  les  espaf!;nols  pou- 
vaient chausser  le  cothurne  avec  suc- 
cès, il  fit  représenter  sa  RacheL  Se* 
dauo ,  ami  de  Huerta ,  aniimé  do 
même  zèle  patriotique,  fit  parat- 
tre  son  Pâmasse  espagnol ,  et  fut 
récompensé  de  ce  lâe  par  les  ap^ 
plaudissements  unanimes  de  la  na- 
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ti(Mi.  L'acade'mie  d'histoire  l'admit 
dans  son  sein.  Peu  de  temps  après 
il  fut  nommé  interprète  des  lancues 
orientales,  et  obtint  la  croix  de  1  or- 
dre de  Charles  111.  Il  fut, arec  Iriar- 
te,  |>pndant  plusieurs  années,  un  des 
col!aborareurs  du  journal  intitulé 
El  Balianis  literario ,  auqu<  I  tra- 
vaillaient leslioinnies  les  plus  éclaires 
de  cette  époque.  Sedano  mourut  à  Ma- 
di  id  en  1 80 1  .On  a  de  lui  1.  Parnasse 
espagnol  ^  ou  Collection  des  meil' 
leurs  morceaux  des  plus  eél^res 
poètes  esjoagmds ,  Maarid ,  de  1 768 
31778,0  Tol.  in-80.  â^no  travail- 
la quinze  ans  4  ce  recueil,  qui  est  un 
monument  précieux  pour  la  lîtteVa- 
tiu*e  espapjnole.  On  aurait  cepeiidant 
souhaite  qu'il  eût  fait  un  choix.  ])lus 
l  éliéi  hi  dans  que.ques-uns  des  mor- 
ceaux (pi'il  cite  des  poi'tes  classiques, 
et  qu'il  en  eut  omis  d'autres  qu'il  a 
jugés  trop  favoraUpment.  Il  a  en- 
richi ce  Recueil  d'une  Notice  biogra- 
phique sur  chacun  des  anteui  s ,  ac- 
compagnée de  leur  portrait  11.  Dis- 
sertation sur  les  médailles  et  les 
monuments  anciens  trouvés  en  Es- 
pagne ^  ib'd.  ,  i7H(),  in  -  4".  Cet 
ouvra{];e  manquait  à  l'Ilspague,  et 
fait  beaucoup  d'honneur  à  Seda- 
no. Tout  y  est  explique  avec  clar- 
té, exactitude  et  précision.  111.  £r- 
plication  des  inscriptions  et  des  me* 
dailles  trouvées  dans  les  villes  de 
Catalogne  et  de  Faïence  y  il  id. , 
179^  ,  in-8».  Sedano  fut  aidé  dans 
ces  recherches  par  le  prince  Pio  (  j)lus 
connu  sous  le  nom  de  comte  de  Lu- 
miarés)  ,  qui  ét  iit  un  des  meilleurs 
antiquaires  de  l'Espagne.  Ce  livre  est 
utile  aux  numismatistes  de  toutes  les 
nations ,  en  ce  qu'il  fait  connaître 
plusieurs  médailles  carthaginoises  et 
romaines,  qui  n'avaient  pas  encore 
été  décrites.  Sedano  a  én  it  aussi  dif- 
ftaits  Mémoires  fdenliliques  et  lit- 
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tfT.iires,  qu'il  a  lus  à  l'acaili  miftclc 
Madrid.  B— s. 

SÉDÉCIAS,demîerroi  de  Juda, 
fils  de  Josias  et  d'AmiUl ,  était  i'om- 
de  de  Joftcliim  ou  JëcLonias,  que 
Nabucliodonosor,  par  des  motifs  de 
politique,  lit  descendre  du  trône, 
trois  mois  après  l'y  avoir  place  (^^. 
Jo.xcHiM ,  AXI  ,  '")()4  )•  Ce  fut  sur 
ce  priiK  ('  (juc  le  vo\  de  BaLvionc  jeta 
les  vciiv  pour  rrnij)]acer  Joacliiin. 
i'>n  muutaut  sur  le  trône,  il  prit  le 
nom  de  Sédécias;  car  il  avait  porté 
jus(]|u'a1ors  celui  de  Matliatias.  Il 
avaitvingt-un  ans  quand  il  commença 
de  régner  sur  ,fndl  (  vers  Sq^  avant 
J.-G.)*  Suivant  les  traces  de  son  pè- 
re et  de  son  frère ,  il  fit  Îp  niai  de- 
vant le  vSci'jjjiieur ,  et  se  rendit  odieux 
au  peuple  par  ses  deltaudies  et  son 
impic'le.  Le  prophète  Jercmie  vint  le 
trouver^  de  la  part  du  Scijjncur, 
pour  )ui  reprocher  sa  conduite  et  le 
menacer  des  châtiments  les  plus  ri- 
goureux ;  mais  Se'décias  endwcit  son 
cœur ,  et  persista  dans  son  iniquité. 
Il  oublia  la  reconnaissance  qu'il  de- 
vait à  Nabuchodonosor,  et  cessa  de 
payer  le  tribut  auquel  il  s'était  soumis. 
Pour  le  ]iunir  de  sou  iuj;ralitude,  le 
roi  de  Babyloue  entra  dans  la  Judée, 
et  vint  assiéger  Jérusalem  avec  une 
puissante  année.  Le  roi  d'Égypte 
voulut  tenter  de  secourir  Sédécias; 
mais  Nabicliodofnosor  marcha  con- 
tre lui^  le  défit  et  l'obUgea  de  se 
retirer.  Dès  le  commencement  da 
sie'ge,  Se'de'cias  avait  fait  mettre  en 
prison  Jerc'mie  ,  dans  la  crainte  que 
ses  discours  ne  parvinssent  à  aflailjlir 
le  courage  des  soldats.  Cédant  aux. 
instances  des  grands,  il  leur  aban- 
*  duuna  ic  prophète ,  qu'ils  lirent  jeter 
dans  un  pmts  où  il  n'y  avait  pas 
d*eau.  Sëdëcias  s'empressa  de  ren 
faii*e  Retirer ,  et  Tayant  fait  venir  en 
sa  présence  y  lui  demanda  conseil  sur 
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la  conduite  qu'il  devait  tenir.  Jére- 
mie,  après  avoir  exigé  que  le  roi  ju- 
rât qu  il  ne  lui  ferait  aucun  mal, 
quelque  chose  qu'il  pût  kiidire,  l'en- 
gagea instamment  à  se  remettre  en- 
tre les  mains  de  Nabudxodonosor^ 
en  s*eii  rapportant  i  sa  clémences 
Sédécias  ne  voulut  pas  suivre  cet 
avis.  Cependant  le  siège  de  Jérusa- 
lem diuait  depuis  deux  années;  et 
cette  TMaliieureiise  ville  était  en  proie 
à  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 
Les  Ghaldéeus,  pres<|u'assurés  de  n'ë* 
prouver  aucune  résistance,  réélu- 
rent de  pénétrer  dans  la  ville  par 
une  brëcne  qui  n'avait  pas  été  répa» 
rée;  mais  pendant  ce  temps*Uy  Sé- 
décias s'enfuit  par  un  souterrain , 
avec  une  partie  de  ses  gardes.  Atteint 
dans  la  plaine  de  Jéricho,  il  fut  con- 
duit devant  Nabuchodonosor,  à  Re- 
blatlia.  Après  avoir  fait  égorger  ses 
fils,  en  sa  présence,  le  roi  de  Babj- 
lone  lui  fit  crever  les  veux,  et  l'en- 
voya ,  chargé  de  diafaes^  dans  h 
Ghaldée,oii  il  mourut  de  chagrin, 
peu  de  temps  après.  Les  chronoh>> 
gisles  placent  la  prise  de  Jérusalem , 
par  NaLuchodonosor,  à  l'an  587 
avant  J.-G.  Sédécias  avait  répjné  on- 
ze ans.  C'est  en  Inique  finit  le  royau- 
me de  Juda ,  dont  la  durée ,  depuis 
Roboam,  avait  été  de  876  ans ,  sous 
Tin{;t-nn  monarques.  W— «. 

SEDELMEYER  (  Jbbéuie-Jag- 
QiTEs),  peintre  et  graveur,  né  à  Aiigs- 
bourg,  en  1704  9  fut  doué  de  si  heu» 
reuses  dispositions  que  Pfefïél ,  gra- 
veur et  marchand  d'estampes,  le  prit 
chez  lui  pour  l'aider  dans  son  com- 
merce, jeune  Sedelmeyer  s'appli- 
qua si  assidûment  à  la  culture  de  son 
art,  qu'il  fut  bientôt  capable  de  des- 
siner des  groupes  tdkment  dans  le 
style  de  Lafaee ,  que  les  connaiis- 
scurs  les  plus  habiles  y  étaient  trom- 
pés, il  conduisait  éf^ÊMmmt  la  pointe 
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t!tleliilriii  .en  artiste  consommé,  corn- 
iMoantles  deux  mamèresaTeorintel- 
ligenee  des  Dorif^y  et  des  Audnm. 
nefl*d,  alni^ant  de  la  douceur  et  des 
talents  de  son  clèvc ,  l'exaspéra  par 
ses  mauvais  traitements ,  au pomt que 
le  jciino  lioiniiie  ,  dcsesporc' ,  sVnfnit 
d'Auji;sl)(Mii et  se  rel'n^i.i  chez  Keu- 
iel ,  liahile  |»emlre  on  miniature,  à 
\  icune  ,  (jui  avait  épouse  une  de  ses 
^urs.  Il  s'y  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Gaspa  r  Fuessli  ;  et  logés  ensem- 
lùile ,  travaillant  en  commun ,  mi  les 
^  oyait  sans  cesse  qccupcs  à  peindreà 
rhuileuuen  miniature,  à  dessiner  en 
•grand  et  en  j)ctit ,  à  graver  à  la  pointe 
et  au  Inirni.  Sedelinever  grava  ,  d'a- 
près Bartoli  et  Soliinena  ,  plusieurs 
pièces  qui  ajoiilèrentà  sa  réputation. 
Voulant  y  mettre  le  sceau  par  une 
raude  entreprise,  il  grava  les  ta- 
leaiix  qjae^  Gran  avait  peints  dans 
la  bibliotlièque  imfiériaie,  et  que 
Winkelmann  admirait.  Lorsque  son 
ouvrage  fut  terminé,  il  le  mit  sous 
les  yeux  de  l'empereur,  qui,  conseille' 
par  un  ministre  pen  ami  des  arts  , 
refusa  les  encouraj^rments  que  méri- 
tait son  talent.  Sedelmeyer,  tjni  avait 
fonde  toutes  ses  espérances  sur  la 

£rotection  dn  monarque ,  tomba  dans 
!  désespoir,  et  il  devint  foo.  On  fut 
obligé  oe  le  ramener  dans  sa  ville 
natale,  oiiil  succomba,  en  i  -jO i .  On 
a  de  ce  graveur  :  I.  Le  Fonrak  de 
Pierre  Giannone ,  avocat  napoli- 
tain. II.  Celui  de  Christian  TFolff^ 
phitosophe.  Ilï.  Le  Médaillon  de 
François  de  Lorraine  ,  inscrit  par 
l'histoire  sur  les  tablettes  du  temps. 
lY.  VÉvéquede  Passau,  d'après 
Gran ,  avec  des  accessoires  bistori" 
ques.  V.  Sainte  BosaUe y  d'après  Bar* 
toli.  VT.  Sainte  Anne  montrant  à 
lire  à  la  Vierge,  VU.  tableaux 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vien- 
ne y  d'après  Daniel  Gran^  en  treize 
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grandes  £nilles.  Les  planches  9,10, 
1 1  / 1  aet  1 3  ,qui  eomprennent  le  beau 
phfbiid^onsacité  par  le  peintre  à  la 
gloire  de  Tempereor  Ghanes  VI ,  ont 

été  dessinées  et  gravées  par  Seddi- 
nieyer.  L'architecture  l'a  été  par 
Kleinart,  Cette  première  partie  de- 
vait être  suivie  de  deux  antres  ,  que 
l'aliénation  mentale  de  Sedelmeyer 
remixïcha  de  publier.         P — s. 

S£DLEY  (  Sir  Cbarles  ) ,  poète 
angbis ,  né  vers  1639 ,  à  Agiesford, 
dans  le  comté  de  Kent,  fit  ses  études 
à  Oxford ,  vécut  retiré  jusqu'à  la 
restauration  ,  et  parut  à  la  cour  de 
Charles  II  ,  où  il  fut  admis  dans  la 
société  des  gens  d'esprit  et  de  joyeuse 
vie  ,  (jui  entouraient  le  roi.  Ses  pre- 
miers essais  littéraires  furent  des  poé- 
sies éroti(jues  ,  distinguées  par  une 
teinte  voluptueuse  et  séduisante.  Le 
comte  de  Rocbester  le  regardait 
comme  un  des  bommes  les  plus  spi-> 
rituels  de  son  temps  ,  et  surtout  un 
des  meilleurs  juges  en  poésie  ;  mais 
les  mœurs  de  Sediey  ne  répondaient 
point  à  la  pureté  de  son  gont  en  lit- 
térature. Ayant  commis  pid3lique- 
ment,  dans  une  orgie  avec  quehprcs- 
uus  de  ses  compagnons  ,  des  indé- 
cences graves,  il  fut  condamoé  à  une 
amende  de  cinq  cents  livres  sterling 
(  t  ).  Sa  fortune  se  ressentît  des  suites 
d'un  pareil  genre  de  vie.  Gontraiiit 
de  changer  de  conduite ,  il  se  jeta 
dans  la  politique,  et  réussit  à  se  faire 
nommer  membre  de  la  chambre  des 
communes ,  où  les  bienfaits  qu'il  te- 
nait des  l)ontés  du  roi,  le  placèrent 
constamment  dans  le  parti  de  la  cour. 
Il  fut  membre  des  trois  parlements 


fO  Sedicv  et  SCS  compagnon»  de  di'bavichc  s'elant 
mis  Rur  un  balcon,  a\ai<-iil  l'ait  U'iirs  ordïirp»  dan« 
la  rue,  en  prrsrnre  du  public  iudigut-,  qui  briia 
l«s  vitres  i-t  fut  prôs  d'enloncrr  les  portci  de  1» 
maison.  Lori^e  1«  îufement  fut  prononce,  SmU^ 
dit  que  c'était  1»  prcdii^re  foi*  que  ron  cop^MP* 
Mùi  UD  jMMMpow  «VMT  SA  ws  néceatités»  . 
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de  ce  r^ne,  et  parla  dans  plusiears 

discussions.  Sous  Jacques  II,  il  se 
jeta  dans  Topposition.  Quelque  relâ- 
chée que  fût  sa  morale,  il  se  montra 
fort  pique  de  ce  que  le  roi  avait  pris 
«a  fille  pour  rnaitrcsse,  en  lui  don- 
nantie  titre  de  comtesse  de  Dorclies- 
ter  ,  élévation  qui  rendait ,  disait-il , 
son  déshonneur  encore  plus  évident. 
Ce  fut  ainsi  qu'il  coDCoiimt  de  tout 
son  pouvoir  à  la  révolution  de  1688, 

2ui  devait  placer  sur  le  trône  la  fille 
e  Jacques  II.  Il 'disait  à  cette  occa- . 
sion  :  a  Comme  le  roi  a  fait  ma 
»  fille  comtesse  ,  il  faut  Lien  que  je 
»  fasse  tout  ce  qui  dépend  de  moi 
»  pour  faire  de  la  tille  du  roi  une 
»  reine.  »  L'époque  de  la  mort  de 
Sedley  n'est  pas  bien  coimue  ;  mais 
comme  M.  Ayloff ,  qui  fut  Tuteur 
de  ses  Œuvres ,  en  i^aa ,  parle  du 
plaisir  qu'il  avait  éprouvé  dans  sa 
société,  il  estprobaole  qu'il  vécut 
aiHlelà  de  quatre  -  vingts  ans.  Ses 
OÈuvres ,  qui  forment  un  volume 
in-8°.  ,  consistent  en  Poésies  ,  Dis- 
cours prononcés  à  la  chambre  des 
communes  ,  et  plusieurs  pièces  de 
théâtre,  dont  aucune  n'est  jouée  au- 
joiird*hiii.  -<-»  Sa  fille  fut  désicnée 
dans  une  cbanson  satirique  de  lord 
Borset ,  sous  le  nom  de  Dorinda. 
Xi'évêque  Bumet  raconte  les  efforts 
que  fit  le  clergé  pour  l'éloigner  du 
roi  Jacques  II.  Z. 

SEDULIUS  (  Caiiis  C.clius  ou 
C^C'Lius  ) ,  ]>rctre  et  poète ,  vivait , 
à  ce  qu'on  croit,  au  cinquième  siècle. 
Tritheim  ledit  Irlandais  ;  mais  il  pa- 
nit  l'avoir  confondu  avec  un  antre 
SéduUiis.  Quelques  personnes  le  font 
Hkpit  d*Oreto  (  en  Espagne  ) ,  ce 
qui  est  encore  une  en-eur.  Sédulius 
•st  auteur  d'un  Poème  latin ,  intitulé  : 
Pascliale  Carmen^  idest,  de  Chrisli 
miracuUs  libri  qiiinque.  L'ouvrage 
n'esf  quelquefois  divisé  qu'en  quatre 


SED^ 

livres.  Bayle  dit  que  la  première  édi> 
tion  desiNEuvres  jpoétiques  de  Sédu* 
lius  est  celle  d'Aide  Manuce ,  1 5o2  : 
il  veut  sans  doute  parler  de  l'édition 
qui  fait  partie  des  Poctœ  chrisliani 
iH'tcrcs ,  1 5o  I  - 1 5o'-i ,  2  vol.  in-/| ; 
mais  cette  impression  est  loin  d'être 
la  première  édition  du  Cunncii  jjas- 
chale ,  qui  avait  paru  à  Milan  dès 
i5oi  avec  Prudence,  par  les  soins 
de  Parrliasius  (1).  Leichias,  Ham- 
berger  d'après  lui ,  etSchoettgen(Bi- 
bl,  mediœ  ,  etc.)  cit^^nt  même  une 
édition  de  Leipzig,  publiée  en  i499* 
m-f^^.  ,  par  les  soins  de  P.  Kisen-* 
ber^  ou  l'A'ssenberck,  qui  la  fit  reim- 
primer dans  la  même  ville,  rSoj, 
in-4".  La  première  édition  est  intitu- 
lée :  Sedidius  in  Ubnim  evangcUo' 
non ,  in-4"M  sans  date,  qué  La  Sema 
Santailder  (!»)  croit  sortie  des  presses 
de  Ketelaër  et  G.  de  Leempt,  en  1 473. 
Le  Poème  de  Sédulius  est  en  vers 
hexamètres.  Suivant  son  usage,  Baylc 
ne  prend  pas  sur  lui  la  responsabilité 
des  éloges  donnés  à  cet  ouvrage  poiur 
le  génie,  le  tour  noble  et  grand,  les 
pensées  poétiques;  il  citeDupin,  Bor- 
richius,  Baillet^  Venance  Fortunal. 
Ce  fut  sur  la  demands  du  prêtre  Ma^ 
cédonius ,  que  Sédulius  mit  en  prose 
son  Pasckale  carmen  ;  il  intitiila  ce 
nouveau  travail  :  Opus  pasehale. 
Dans  cette  dernière  forme,  l'ouvra^ 
a  été  imprimé  ,  pour  la  première  fois, 
à  Paris,  en  i585..A  la  suite  du  Fus- 


(i)  M.  Van  Prfwt  :  CttltJosita  tlt$  U»rv%  intprimèt 
sur  réfin  ,  qui  se  trmmitt  t&iu  de»  MtUothc^iies , 
tant  ptt>'liqur<  f/ue partieutOnt ftdn^fi  tvi,  i»8*.t 

lum.  Il ,  p.  «Vî. 

MDici.  l'iblio^r.  choisi,  111,346.  Switmdcr» 
(|a  douve  le  «igualemoit  bibUo|npl>iqu  de  c«  to- 
Itima  -de  lit^S  ,  ne  doime  «bciib  dMwl  wi^  eon 
cwutenu.  U 1  atlribue  h  SeduKm,  préitm  cl  poète  du 
einifuiênte  ùèrlv  ;  m^ïs  StinlBiider  peut  avoir  con- 
fundu  cet  auteur  avec  fion  homoiiyme  du  huilif  inr 
siècle,  11  se  pourrait  fjue!^  volume  de  1^'"^  conliot 
noD   le  Puschale  rt.iin<:':^    mais  I»>  Collecianea  In 

Matlhmum  ,  dont  i*  parlerai  phu  bac.  La  rareté  du 
^  oluine  cite  par  )•  aewt  SsiHaMd^ ,  n'a  patf  f«rm» 
d»  vérifier. 
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chaleearnun^  on  trouve  quelquefois 
deux  hymnes  du  même  auteur  :  Col" 
laUoveieris  et  novi  Testumcuii,  dé- 
signé aussi  sons  le  litre  de  Exhorta^ 
loriuni  ad  fldrlcs  (^)  et  hymnus 
acrosticJtis  alflutlicticiis  tvtam  %h- 
ta/n  (lirisli  ciuilincus,  \as  Poésies 
de  Seduliui  l'out  paitie  du  Corpus 
poetoTum ,  des  collet  tiuiis  des  poètes 
chrétiens, etc.  Bavleindiqnait,  comme 
la  meilleure  édition ,  cel  e  qui  fait 
paitie  du  tome  v m  de  la  Bihliolheca 
patrum.  Mais  depuis  que  Bayle  écri- 
vait, il  a  paru  de  Séduli  is  plusieurs 
bennes  éditions  in-H".  :  c^lic  do  Clir. 
Collarius,  i  704  ,  in-8'».  ;  de  J.-Fr. 
Grimer,  17/17,  '"^  ;  H-  Arnt- 
zcnius  ,  17G1  ,  in-8"\  La  dernière  et 
la  meilleure  a  .été  faite  à  llouic ,  eu 
1794  ,  in-4  ;  ellecontieittla  vie  d« 
Seduiius,  la  liste  de  ses  ouvrages,  de 
leurs  manuscrits  et  éditions.  —  Un 
autre  Sédolius,  qui  florissaitauhui-  ' 
tième  siècle ,  est  regaitlé  comme  l'au-k 
teiir  (}o  :  î.  (^dlrcianea  sive  expa- 
natio  in  oni m^s  Epislolas sancti  Pau- 
lin imprime',  pour  la  première  lois,  à 
Baie, eu  1  ,iu-8".,  et  (pii  fait  ])ar- 
tie  àehBibliothecapatrunu  11.  Col- 
lectaneamMatthœum,inéâk;  si  ce 
n'est  pas  ce  qui  compose  le  volume 
publié  à  Leyae  ,  en  1 475,  vojez  la 
note  a  ci-dessus.  111.  Commentarii 
in  arleni  Eutychii,  dont  nu  manus- 
crit était  dans  la  bibliothèque  du 
président  de  Tliou  :  il  y  en  a  un  à  la 
Bil;liothèqne  du  roi ,  à  Paris.  IV.  De 
rectoribus  chrislianis  et  coiwenicmti' 
bus  reguUt  quibus  est  rcs  piihlica 
rite  gubernanda  ,  Leipzig  ,  iGig  , 
iu  î^  .  A.  B— T. 

I  de),  phi- 
lologue ,  né,  en  1687  ,  à  Ascl ,  dans 
le  duché  de  Brème  ,  fit  d'cKcellentes 


(3)  L.M<  hiu»,  De  origine  et  incnmenlit  Irpogru- 
phi.v  /ipsiensû^m^  «Miédilim  •énii».  d» 
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études  au  gymnase  de  Stade ,  et  me* 
rîta ,  par  la  rapidité  de  ses  progrès 
dans  les  langncs ,  l'histoire ,  la  numis- 
ma  tique  et  les  antiquités ,  d'être  pla- 
cé parmi  les  savants  précoces  (F"» 
Kleleker,  Bihlioth.  eruditor»  ^'pttf^^ 
345  ).  Après  avoir  terminé  ses  cours 
aradémitpies ,  il  piit  sa  lirrnee  dans 
la  faeullc  de  (li:>olo^ie,  et  fut  admis 
au  saint  ministère;  mais  sou  goût 
pour  les  recherches  littéraires  lui 
lit  préférer  à  la  carrière  évangélique 
celle  de  l'enseignement,  et  il  professa 
que'que  temps  le  grec  et  le  latin  dans 
le  même  gymnase  de  Stade,  où  il 
avait  reçu  le  bienfait  de  l'instruction. 
Nommé  recteur,  en  17 13  ,  à  Flens- 
bonrp;  ,  il  vint  occuper,  cinq  ans 
après,  la  même  charge  à  Lubeck. 
Partagé  dès-lors  entre  ses  fonctions 
et  la-  nilluve  des  lettres ,  le  reste  de  sa 
vie  n'offre  plus  qu'une  suite  de  tra- 
vaux non  interrompus.  Il  mourut  à 
LubecL,  le  'ii  octobre  176a.' Ou- 
tre un  grand  nombre  de  Programmes, 
de  Dissertations,  d'Éloges  et  de  No- 
tices biographiques, dont  il  serait  im- 
possible de  donner  ici  la  liste,  on  a 
de  Seelen  :  l.Slada  litteraria,  17 1 1, 
in-4*^.  C'est  mi  tableau  de  l'état  des 
lettres  et  des  sciences  à  Stade,  au 
commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle ,  avec  des  notices  sur  les  «avants 
qui  habitaient  alors  cette  ville,  et  la 
liste  de  leurs  ouvrages  imprimés  et 
manuscrits.  11.  Oratio  de  prœcoci- 
bus  cru  dit  Is  quà  A  dr.  B  aille  ti ,  Dav, 
Schulteti  et  J.-Chr.  f  fol  fi  hujus 
argument iscripta  supplentur,  Fleus- 
bourg ,  I  ^  i  3 ,  iii-4'^  :  Kicfeker  con 
vient  quêtes  recherches  de  Seelen  hii 
ontété  trèsmtiles.llf .  Deseriptoribus 
gentHUfUS  falsb  in  christianonu» 
ordinem  relatis  ;  speciatim  de frus  • 
trà  quœsitis  in  f^irgilio  rébus  dii'i" 
morihus  dissertatio  ,  ibid.  1714» 
in-4^*  ^  princii^al  but  de  oedm 


Digitized  by  Gopgle 


/ 


438  SEE 

€st  de  réfuter  VMté  Faydit  qui ,  dans 
ses  remarques  sur  Virgile  (  F.  Fay- 
dit ) ,  prétend  qu'on  rencontre ,  dans 
les  ouvrages  de  ce  grand  poète ,  des 
traces  du  iiiystcre  de  la  Trinité  et  de 
la  Passion  de  Jésus-Clu  ist.  IV.  Alhc- 
nœ  Lille ccnscs ,  Lulx  cU  i7i()-'2'2, 
in-S**. ,  quatre  parties  j  c'est ,  comme 
le  titre  l'indique  «  L'iiistoire  littéraire 
de  cette  ville  ;  on  y  trouve  beaucoup 
d'érudition  et  une  foule  de  détails 
intéressants  qu'on  cbercherait  vai- 
nement ailleurs.  L'auteur  promettait, 
en  1 7  59 ,  un  supplément  à  cet  ouvra- 
ge ;  sa  mort ,  survenue  trois  ans  après , 
rcmpêclia  de  le  publier.  V.  Selccto- 
Tum  littcrariorum  specimma  cxhi- 
berUia  siipplemeutum  ad  M.  Mait- 
taire  Annal,  tjpograph.  ex  Ubris 
Lubecenslbus  ccmàmatÊm ,  ibid. , 
17^-25 ,  in-4^*  Cette  Notice  des  li- 
vres imprimés  à  Lubeck  dans  le 
^inzième  sièçle ,  a  été  publiée  de 
nouveau  par  l'auteur  dans  les  Sclec- 
ta  Utteraria  junctim  édita  ^  ihid.  , 
1726,  in-8^.  ,  Recueil  des  divers 
programmes  qu'il  avait  donnés  de- 
puis son  arrivée  à  Lubeck,  sur  des 
auestions  d'iiistoire  littéraire.  On  y 
oistiiigue  des  notices  sur  la  Bibliodi. 
espa^ole  de  Nicolas  Antonio;  sur 
les  livres  de, Servetife/a  TrmUétt 
le  ehntdoidsme  restitué  (  Ser- 
YET  )  ;  sur  la  chronique  de  Herm. 
Koriier,  dominicain  au  couvent  de 
Lid)eck  au  quinzième  siècle  ;  sur  la 
chronique  manuscrite  de  Ditmar  ; 
sur  l'édition  de  la  Bible  de  Luther, 
en  bas  saxon,  imprimée  en  i533  ; 
sur  Adr.  Tumèbe ,  que  Seelcn  croit 
devoir  placer  parmi  les  témoins  de 
la  vérité ,  c'est-à-dire  parmi  les  réfor* 
mes ,  etc.  {f.  A.  Turnèbe.)  VI.  3fe- 
mofiaStadenianafSwe  devitd,sèrip- 
tis ac  mentis Diederici àStade  corn- 
vientarius,  Hambourg  ,  1 7^5 ,  in-4"., 
r  jmorccau  biographique  estimé.  VII. 
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ÉibUoihee»  Liéecensis ,  Lubeck , 
1725-3 1 ,  12  vol.  in-8<».  Ce  journal^ 
dont  lesprincipauxrédactom-s  étaient, 
aVcc  Seeleo ,  Henri  Scharbau  et  Sa- 
muel Gérard  de  >Telle,  contient  uhe 
foule  d'observations  philologiques  oii 
ex('j;('ti(jnes,  des  remarques  critiques, 
des  lettres  ijiédites  des  .savants,  des 
biographies  spéciales  ,  etc.  VI IL  5e- 
kcta  numaria ,  Bostock ,  lyiij-j  Lu- 
beck, 1735,  in-8(*.  (Test  une  suite  de 
dissertations  qui  forment  une  espèce 
d'histoire  métallique  de  la  ville  de 
Lubeck.  IX*  Fhilocalia  e/nstoUca, 
sive  centum  epistolis  varia  notatu 
dîgna,  imprimis  ad  sanctiorem  doc- 
trinam  atquc  historiam  ecclcsiasti- 
cam  spectantia  continentihus .  Lu- 
beck, 17.28,  in- 8".  X.  Deliciœ 
epistdUcœ ,  sive  eenOMoria  epistdUt^ 
rum  memaràbilia ,  etc. ,  comptée^ 
tentiuniy  ibid.j  1739,  m-8^.  XI» 
Meditationes  exc^eUcm  qwbus  va^ 
lia  ulriusque  TeUamcnti  loca  ex- 
penduntur  et  illustrantiir  ,  ibid.  , 
1730-32,  in-8'\ ,  deux  parties.  XII. 
Miscellanea  quibiis  coinmctnatîones 
varii  argnmenti coutinentur y  ibid., 
1734,  in-8".  XllL  -Vac/ir/cVii ,  etc. 
Notice  sur  la  typographie  de  Lubeck, 
ibid.,  ijio,  uiS\  XIV.  Edaea- 
rium,  ibid.,  174^»  iu-8«.  ;  irest 
un  choix  deBissertations  littéraires. 
XV.  Menwrabiliuni  Flensburgen» 
siiim  sj'îloge ,  ibid.,  1762,  in-4'*. 
WJ.Jinalecta  ad  MiddendorpHU- 
hriun  de  acadcmiis,  iliid.  1 75(> ,  in- 
4°.  On  y  trouve  des  détails  sur  les 
académies  de  Rostock ,  Wittembeig, 
Francfort-sur-l'Oder ,  cl  Grîpswald. 
On  doit  encore  i  Seelenune  édit.  de 
VBtstona  Jacchitaram  d'Abudac* 
nus ,  Lubeck ,  17^3,  in-S^.  W-s. 

SEK-MA-KOUANG.  f^-  Sse. 

SEEMILLER(  Sebastien  ),  orien- 
taliste, né  le  17  octobre  1752,  à 
Veldiu ,  en  Bavière ,  lit  ses  premières 
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études  chez  les  Jésuites  de  Landsluit 
€t  de  INTiiiiich  ,  et  entra  ,  eu  1770, 
dans  l'uidrc  des  diaiioines  réguliers 
de  Saint  Augustin,  à  Poiliug.  Il  s'ap- 
pliqua easuite,  daiisTuiiiversite  d'Ju- 
golstadt,  à  la  thëolode,  à  lliûtoire  et 
aux  langues  orientales.  Apr^  avoir 
pris,  en  1 776,  le  grade  de  docteur  en 
pbilosoohie  et  en  théologie,  il  re- 
tourna dans  son  couvent.  V<>\n-  ne  pas 
le  deciiuraçicr  dans  ses  ctiules  ,  ses 
.supérieurs  ledisj)eiLS(  rent  des  devoirs 
qu'inij)().s(' la  rè^le  ,  et  ils  l'employè- 
rei.t  seulement,  en  177H  et  1780, 
à  donner  quelques  cours  de  théologie 
ctd'bébreu.  En  178 on  lui  conféra 
les  places  de  professeur  de  langues 
orientales  à  Tn^olstadt,  et  de  biblio-» 
thécaire  de  l'université,  avec  le  titre 
de  conseiller  de  reiccteur.  Il  publia 
la  description  des  Tncimahula  ,  dont 
la  bilJiotlù'quc  d'IuL^ulsIadl  est  (rrs- 
riche  ;  cet  imj^^c  le  mit  au  prcniicr 
rang  des  Li])!iogra[)l;cs.  Au  bout  de 
treize  ans ,  ses  supérieurs  le  rappelè- 
rent à  Polliiig ,  pour  mettre  en  drdre 
la  bibliothèque  dececourent,  (]ui  ])os- 
aedait  paiement  beaucoup  de  monu- 
ments typographiques.  Il  en  dressa  le 
Catalopie,  qui  n*a  pas  été'  imprimé, 
probablrmcKt  ]\irce  que  le  r'invent 
de  Poding  fut  spVul.n  ise,  et  labiblio- 
thc-que  traiisportce  à  Miuiieh.  Sce- 
iniller  fui  nonjnic,,  en  i7<)7  ,  cure  de 
Fontenned  à  Munich  ;  il  s'occupait 
ides  moyens  de  perfectionner  lins- 
tructiondn  pcuple^lorsque^leaa  avril 
1798 ,  la  mort  Je  surprit,  à  l'âge  de 
i]uarante-six  ans.  Tous  ses  ouvrages 
•ont  écrits  on  latin  ,  et  ils  se  distin- 
guent par  une  soliile  érudition  o\  un 
esprit  philosoplii(juc  :  les  uns  tiennent 
à  I  I  bib!iojj;raphie ,  les  antres  à  la 
critique  sacrée.  Aux  premiers  appar- 
tiennent des  programmes  sur  un  an- 
cien manuscrit  d'une  Terslon  latine 
âlesipiaireÉyacgiles^  un  Traîtéhisto- 
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riqt!e  ,  crif  iqiie  et  littéraire  sur  la  Bi- 
ble p(.!y;:;Iolte  d' Alealà  ;  de-s  Disserta- 
tions .sur  la  double  édition  de  la  Hihie 
de  Maience  de  sur  les  Tra- 

ductions grecques  des  livres  de  l' An- 
cien Testament ,  et  |)rincipalemen(  sa 
description  des  éditions  du  quinzième 
siè<  le  de  la  bibliothèque  d'IngoIs^4t 
(  Bibliothecœ  acadeimœ  Ingolsta- 
du  nsis  incunahula  trpograpkica  ) , 
en  \  cahiers  in -4".  ,  qui  parurent  de 
•  1787  à  179U.  Dans  la  seconde  classe, 
les  i)nvra;^'ts  suivants  sont  les  phis 
importants  :  I.  Instilutiones  ad  ia- 
tcrpretaiionem  sanciœ  scripturœ , 
seu  Hermenmaica  sacra  ,  Augsb.  , 
1779,  iu-8o.  II.  SS,  Jacàbi  et  Ju- 
dée -Mpp-  epistolœ  catholicœ  (fuas 
ad  gr»  textusfidcm  lalinè  reddidtt 
et  perpctuis  adnotationibas  il  lus- 
trm'it  ,  Nuremb.,  178^,  in-8".  111. 
Scjitrm  Psalmi  pœnilenliulcs  ,  etc.  , 
Ingolst.  ,  T7()o,  in-4".  IV.  Qinndt^- 
cim  Psalini  ^radualcs  ,  etc. ,  ibid. , 
1791 ,  in-4".  S-— L. 

SËETZENCUuiic-JASPFn),  voya- 
geur allemand,  né  dans  rOo.«tlrjse, 
aclicva  son  éducation  k  Gôttingen, 
où  il  se  livi*a  parliculièreinent  à  l'é- 
tude des  sciences  naturcllos.  Quand 
il  eut  termine'  ses  cours,  il  publia 
quelques  oj)us(  nies  sur  l'histoire  na- 
turelle, la  stati>fi(pie  ,  Fecoiuîniie  po- 
litique ,  et  devint  conseiller  anli- 
que  du  czar ,  dans  Ja  principauté  de 
Jerer.  Ayant  manifeste  le  dessein  ée 
voyager  dans  l'Chrient,  il  fut  second^ 
[)ar  les  ducs  Emest  et  Auguste  de 
baxe-Gotha,  protecteurs  des  entrer 
prises  utiles;  et  il  y  a  lieu  de  croii*e 
qu'il  reçut  aussi  des  encoura^^emeuts 
du  calinet  Russe.  INluni  de  dillerentes 
recommandations,  il  partit,  en  août 
i8o'i,pour  (A)nstantiuople,où  i\  ob- 
tint des  minis ti  cs  des  puissances  chré- 
tiennes, quelques  renseignemclits  sur 
les  pays  qu'il  «e  proposait  às  TÎsilaw 
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Il  commença  ses  courses  par  la  Sy- 
rie; et  après  avoir  fait  un  assez  long 
séjour  dans  la  ville  d'Alep ,  il  par- 
coiinttles  contrées  voîsîim.  Au  mois 
de  décembre  1 8o5 ,  il  était  de  retour 
d'uue  excursion  dans  le  Hauran  et  le 
Djaulan ,  après  avoir  explore'  le  li» 
iMiiiy  TAnti-Liban ,  et  fait  des  obser- 
Tations astronomiques  à  Dnnias.  Une 
tentative  pour  pc'netrrr  dans  le  Lads- 
clia  avait  ctc  iriterrom])ur  par  les  in- 
quie'tudes que  lui  causèrent  les  Arahrs  ' 
Bédouins.  En  1806,  Seetzen alla  dans 
le  territoire  de  Banias,  ou  le  Jour- 
daio  pnnà  sa  source  ^  et  il  suirît  ce 
fleuye  jusqu'à  Tibériade;  puis  contî- 
miant  sa  route. vers  Djerrasch,  îl  osa 
.  s'aventurer  dans  les  pays  à  Test  du 
Jourdain,  où  aucun  vovagnu*  euro- 
péen n'avait  eiKore  porte  ses  pas.  Il 
s'avança  ainsi  jusqu'à  Karrak,  et  re- 
vint par  le  sud  tic  la  mer  Morte ,  où 
il  fut  bien  dédommagé  de  ses  peines 
et  de  ses  ^rils ,  par  raspect  àes  mi- 
nes d'édifices  maeiiifiques  et  incon- 
nus aux  peuples  de  l'Occident.  Le  6 
ayrii  y  il  entra  dans  Jérusalem ,  et 
trouva  cette  cité  célèbre  plus  belle 
qu'il  ne  l'avait  supposé.  Il  lut  encore 
dans  l'église  du  Saint-Sépulcre  ,  les 
épitaphes  de  Godefroi  de  Bouillon  et 
de  Baudouin,  qui  depuis  ont  été  ef- 
fiicées  par  des  barbares.  Seetzen  n'a 
décrit  ni  Jérusalem,  ni  Bétbléem , 
parce  que  ces  deux  ^les  sont  assez 
connues.  Le  35  mai ,  il  repartit  pour 
Jaffa  ,  et  gagna  Saint- Jean-d' Acre. 
Il  lui  avait  été  impossible  de  traver- 
ser la  contrée  déserte  située  au  sud 
de  la  Palestine,  et  de  se  rendre  par  là 
en  Arabie.  Une  deuxième  tentative  fut 
plus  heureuse.  11  lit  de  nouveau  le 
tour  de  la  mer  Morte  ^  alla  d'Heliron 
an  mont  Sinaï,  par  nne  route  incon- 
nne  anx  Europ^ns,  et  de  Soez  gagna 
le  Gatrt)  oà  il  employa  utilement  son 
t^npt   recueiUir ,  de  la  bonehe  dei 
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habitants  de  diverses  régions  de  l'A- 
frique ,  des  renseignements  sur  leur 
patrie;  puis,  décidé  à  tous  les  sacri' 
iices  pour  ])ar?enir  au  berceau  de 
rblamismcyil  fît  profession  publique 
de  cette  religion ,  entreprit  le  pélm- 
nage  de  la  Mecque,  et  s'embarqua  an 
port  de  Suez ,  le  3 1  juillet  i  H09.  Le  a 
août ,  le  navire  mouilla  devant  1  or. 
Sectz.eji  reconnut  que,  même  pour  des 
vaisseaux,  musulmans,  il  n'y  a  guère 
de  sûreté  dans  le  voisinage  des  Bé- 
douûis;  ce  ne  fut  ^u'cu  faisant  des 
présents  k  ces  bandits  y  que  le  capi- 
taine put  leur  échapperrLorsqueron 
reick  lia  dans  le  port  d'Yemboima  le 
Baber,  Seetzen  nt  part  à  son  corres- 
pondant de  son  désir  d'aller  à  Ma- 
da\Ti  Stzalcli  oulladjar;  celui-ci  Ten 
dissuada  on  lui  re])résentant  les  pé- 
rils imminens  auxquels  il  s'exposait. 
Enfin,  le  19  août,  Ton  attérit  à 
Djedda^  terme  de  la  trayersée.  Seet- 
zen profita  de  son  séjour  dans  cette 
viUe  pour  se  lîaiire  initier  de  plus  ea 
plus  dans  la  doctrine  de  l'islamisme; 
puis  il  revêtit  le  costumede  pèlerin;, 
et  le  8  octobre ,  nartit  pour  la  Mec? 
que  y  ou  il  entra  deux  jours  après.  Il 
ne  put  s'empècber  d'être  frappé  de 
l'aspect  magnifique  de  L'el-Harram , 
cette  mosquée  par  excellence,  qui  en- 
toure la  Kaaba ,  édifice  sacré  pour 
les  Musulmans ,  qui  en  attribuent  la 
construction  au  patriarche  Abra- 
ham,  le  père  des  Croyants ,  et  à  soa 
fils  Isnuël ,  père  des  Arabes,  a  Tout 
»  cet  ensemble ,  dit  Seetzen  ,  fit  naî- 
»  tre  en  moi  une  émotion  vive^  que 
»  je  n'éprouvai  nulle  part  ailleiu^.  » 
Ayant  accompli  tous  les  devoirs  im- 
posés aux  pèlerins ,  et  visité  les  Lieyx- 
Saints  des  Musulmans,  Seetzen  se  joi- 
gnit à  une  carayane  que  la  dévotion 
conduisait  k  Médine.  Pour  Êiire  oe 
Toyage ,  il  faut  emporter  èes  yrmê 
et  de  l'eau.  On  ne  mardie  que  da 
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nuit  :  ou  fait  halte  le  jour.  Celte  ma- 
nière de  voyager  avait  quel<jue  désa- 
grément pour  Seetzen,  qui  ne  poti* 
Tait  porter  ses  observations  sur  tous 
les  objets  mi'il  aurait  bien  voulu  coii^ 
naître  :  «  Je  présume  cependant,  re- 
»  marque  t-il ,  que  mes  lecteurs  n'y 
»  auront  rien  perdu;  car  l'Hcdjas 
»  n'est  pas  ,  sur  cette  route,  un  pays 
»  riche  eu  choses  intéressantes.  » 
Effecti  veracut,  on  ne  voit  guère  que 
des  montagnes  nues.  Le  6  décembre 
les  pëlerifis  firent  leur  entrée  dans 
Méiine.  Aussitôt  Seeteen  porta  ses 
pas  vers  la  Mosquée  qui  renfeime  la 
dépouille  mortelle  Mahomet.  Les 
fidèles  ne  pouvaient  visiter  qu'en  se- 
cret la  chapelle  où  est  ]o  tombeau  du 

Srophète;  caries  Wahabitrs  avaient 
éfendu  rentrée  de  tous  les  lieux  de 
peleiinage ,  à  l'exception  de  VEl 
Harram.  La  présence  de  Seet/x'n 
fit  naître  probablement  des  soupçons 
dans  reprit  de  l'ëmir  des  Waliabi- 
tes ,  qui ,  le  prenant  pour  un  Tiurc  » 
lui  demanda  qui  il  était,  et  ce  qu'il 
faisait  à  Médine,  pourquoi  il  y  res- 
tait si  long-lemps,  pourquoi  il  ache- 
tait tant  de  livres,  etc.  Lorsque  1- 
voyageur  lui  eut  dit  qu'il  était  franc 
ctt  néophyte,  l'émir  cessa  ses  ques- 
tions et  lé  congédia.  Seetzcn  fut  asseï 
bcnrenx  pourdessiner ,  sans  ^tre  aper» 
çu ,  le  plan  de  la  ville  et  de  la  mos- 
quée samte.  Le  i')  décembre,  il  re- 
partit pour  Djeddaj  et,  le  l'S  jan- 
vi£^r  1  »  I G ,  il  revit  la  Mecque ,  après 
avoir  repris  l'habit  de  pèlerin.  C'é- 
tait alors  l'époque  du  grand  concours 
des  dévots,  et  la  cité  sainte  ollrait  un 
aroect  imposant  et  singulier.  «  11 
»  faut,  dit  Scetzen,  avoir  été  specta- 
»  teurdu  tunuke  religieux  gui  règne 
»  ici  partout,  pour  s'en  niie  une 
»  idée.  »  Lorsque  les  fêtes  fiuent  ter-' 
minées,  Seetsen  resta  encore  plus 
de  deux  mois  h  k  Mecque;  et  il 


passa  ce  temps  à  bien  étudier  cette 
ville,  pour  en  faire  un  tableau  exact. 
Il  hiï  fallut  employer  bien  des  m- 
pour  ne  pas  être  découvert  dans 

ses  travaux.  Il  s'occupa  aussi  de  dé- 
terminer la  position  géographique  dt 
la  Mecque  :  a  Je  choisis,  ajoute^l, 
»  pour  mes  observations  la  maison, 
»  d'un  savant,  qui  était  à-la-fofs  pro- 
t>  fpsseur  de  calcul,  astrologue,  fai- 
»  seur  de  ralendi'icr,  crieur  pour  ap- 
»  peler  à  la  mosquée,  épicier  et  con- 
»  useur ,  et  qui  makré  tons  se*  cm- 
»  ploisaVait ten del  peim^à  noinu 
»  rîr  sa  famille  (i  ).  »  Le  '28  mars, 
Seetsen,  de  retour  à  Djedda,  monta 
sur  un  navire  avec  l'arabe  qui  avait 
été  son  instituteur  à  la  Mecque ,  et 
qui  lui  promit  de  l'accompagner  dans 
l*Yéniru.  Le  8  avril,  tous  deux  pri- 
rent terre  à  Hadadc,  puis  allbent  à 
Bdth-el-Fakib  :  «  Dans  tout  l'Yémen , 
»  dit  Seetzen ,  on  ne  voyage  que  de 
»  nuit  ;  mais  avec  plu»  de  sûreté  et 
»  plus  de  tranquillité  qu'on  ne  mar- 
»  che  dans  les  rues  de  Londres  ou  de 
î>  toute  autre  grande  ville,  m  Le  gui- 
de ne  connaissait  pas  le  chemin  ;  le 
chameau  conduisait  les  voyageurs 
sans  se  tromper.  Seetxen  ayant  visité 
le  canton  montagneux,  où  l'on  culti- 
ve le  cafëy  et  vn  plusieurs  villes  de 
l'Yânen,  fut  retenu  pri»  d'un  mois 
k  Doran,  par  unemabdie.  Le  !i  juin 
il  entra  dans  Saana .  qu'il  apelle  la 
plus  belle  ville  de  FOrient.  Au  mois 
de  novembre ,  il  était  à  Moka ,  d'oii 
il  écrivit  enEuro])e;  ce  sont  les  der- 
nières lettres  que  l'on  ait  reçues  de  lui. 
Etant  cjisuite  rentré  dans  l'Yémen , 
l'ignorance  des  Arabes  lui  attira  le 
même  désagrément  qu'avait  éprouvé 
Niebuhr  et  ses  compagnons.  Le  pre- 
nant pour  un  magicien,  on  saisit  ses 

(1)  Tont  ce  qn<«  Seetxen  dît  de  la  ATrrqur  prt 
d'accord  avec  ce  cru'on  lit  dwu  les  vovaxes  de 
aM(r«»/.BAiMAir«iSaprl6Miit1. 
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cdlectlons  d'aiiSmaiix ,  sons  pt^ëtexte 
qu'il  les  employait  k  dts  operadons  - 
pour  tarir  les  sources.  Suivant  quel- 
ques versions ,  Seetzen  voulut  aus^ 
sitôt  aller  à  Saana,  afin  d'adresser  ses 
réclamations  à  l'iman  :  c'était  en  dé- 
cembre i8i  I .  Onelfiiics  jours  «iprès 
on  apprit  qu'il  ct.iit  mort  à  l  aë.s,  et 
l'on  supposa  qu'il  avait  c'fé  empoi- 
sonné par  l'ordre  du  prince.  Suivant 
des  Ietti:es  de  Gonstantinople ,  du  a- 
Boyembre  i8i5 ,  il  airait  été  retenu 
prisonnier  par  l'iman,  qui  crut  trou- 
ver des  trésors  dans  ses  bapges  ,  et 
fut  bien  surpris  de  n'y  TOir  que  des 
instruments  d'astronomie ,  des  herbes 
sèches,  des  livres,  et  six  cents  pias- 
tres. On  s'était  d'abord  flatle  d'ob- 
tenir sa  liberté  par  l'intervention  de 
quelque  puissance  auprès  de  la  Porte  ^ 
màh  il  est  bien  sûr  aujourd'bui  quo 
le  uoiu  de  ce  malheureux  doit  être 
ajouté  à  la  liste  déjà  si  nombreuse 
des  hommes  courageux  qaisontjnorts 
victimes  de  leur  zèle  pour  les  scien- 
ces. Tout  ce  que  l'on  peut  désirer, 
c'est  de  rrtircr  les  papiers  des  mains 
de  l'iman.  Dès  1806,  Seetzen  écri- 
vait que,  dans  la  Svrie,  les  chrétiens 
^'imaginaient  qu'il  était  envoyé  par 
la  France  ou  par  la  Russie,  afin 
d'examiner  le  pays  ,  et  qu'ils  se  per- 
suadaient que  tes  armées  de  ces  puis- 
sances ne  tarderaient  pas  à  paraî- 
tre :  il  se  gardait  bien  de  les  en- 
tretenir dans  cette  opinion,  pour  ne 
pas  s'exposer  aux  soupçons  des  Mu- 
sulmans. Or  tout  était  tranquille  alors 
autour  de  ceux-ci  ;  mais  aujourd'hui 
qu'ils  se  voient  menacés ,  ils  doivent 
supposer  que  les  notes  recueillies 
«Tec  tant  de  soin  par  Seetzen ,  cod- 
tiemient  des  rensei^ements  propres 
A  leur  nuire.  H  n'existe  point  de  rela- 
tion complète  des  voyages  de  cet  in- 
fortuné: quelques  fragments  en  sont 
épar«  daos  diâiérents  recueils  ou 
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jôunuiiiXy  d'aprb  les  lettres  qn'3 
adressa  à  M.  lebaron  de  Zach,  crand- 
maréchal  de  la  cour  de  Saxe-Godia  ^ 

r*  les  a  inséreesdans  sa  Correspim- 
tce  aéi,  graphique  et  astronomie 
que.  Indépendamment  des  détails  re- 
latifs aux  excursions  de  Seetzen  ,  ces 
lettres  renfeiuient  des  Mémoires  sur 
les  tribus  d'arabes  nomades  de  Sj'^ 
rie  ,  du  désert  et  des  contrées  voi- 
sines, Seet^  devait  ces  détails  à  SDH 
guide  de  Damas ,  qui  avait  vécu  plu- 
sieurs années  parmi  eux  :  îl  convient 
que  NieLuhr  a  donné  Un  renseigne- 
ments les  plus  intéressants  sur  ces 
peuples  ;  sur  Oplùr,  Seetzen  pense 
que  c'est  l'Onan  sur  la  côte  orientale 
de  l'Arabie  ;  sur  le  pays  de  Soua- 
kem  et  Massouah  ;  sur  le  Darfour; 
sur  le  royaume  ou  empire  de  Bour- 
nou  ;  sur  le  Mfot/bah  ou  Bergou ,  et 
quelques  autres  pays  voisins»  Tous 
ces  morceaux,  précieux  pour  la  géo- 
graphie de  l'Afrique,  ont  été  insen£s 
dans  les  AnmiiCS  des  voyages  (  1 8og- 
181 4).  On  regrette  que  la  Traduction 
en  soit  négligée.  D'autres  lettres , 
adressées  à  Blunîcnbach  et  à  divers 
savants  ,  sont  par  extrait  dans  le 
Magasin  encycL  Seetzen  a  aussi 
coopéré  ,  avec  M.  Heinemeyer ,  à  1a 
rédaction  d'un  Mjémokre  sur  Pefeor 
bourg  ,  ville  commerçante  du  ci-de- 
.vant  éveché  de  Munster,  stir  les  con- 
fins de  rOstfrise,  et  presque  incon- 
nue des  géographes  français.  Ce  mor- 
ceau, traduit  en  français  par  l'au- 
teur de  cet  article,  est  inséré  duis 
le  tome  xn  des  Annales  des  Voya- 
ges. Burckhardt  él^uit  au  movt  Sinai 
en  1816,  y  trouva  entre  autres  indi- 
cations écrites  par  des  royageurs 
européens,  une  note  &  français  ^ 
collée  sur  le  mur  de  U  chambre  y  le 
^  avril  1807,  par  Seetzen.  On  y  voit 
que  ce  dernier  prenait  le  nom  de 

Mousft'j  il  y  donne  la  jiauuwoUuice 
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des  principales  contrées  qu*il  n  pr- 
courues.  £—9. 

SEFY  (  Gbah  ] ,  siziime  ou  sep- 
tibne  roi  de  P^rse  de  la  'dynastie 
des  Sufys,  monta  sur  le  trône,  en 
1  ih.H ,  avant  qu'on  eût  piibiië  la  mort 
d'AblKis-le-Giand,  sona'ieul ,  qui  l'a- 
vait th'sijii^nc'  pour  son  successeur,  à 
iV'Xclusiou  de  ses  propres  lils,  qu'il 
avail  lait  j)eVir  ou  aveugler.  Le  uou- 
veau  roi,  âge  de  dix-sept  a  us,  s'ap- 
]>elait  Sam-Mirza*  Il  prit  le  nom  de 
8efy ,  qui  ëtait  celui  de  son  malheu- 
reux père  (  J^,  Abbas  Ce  mo- 
narque portait  un  cœur  de  tigre  sous 
un  extérieur  d'une  beauté'  rocnlière 
et  plein  (le  douceur  :  il  fut  le  PSeron 
de  la  Perse.  Chaque  année  de  son  rè- 
gne fut  marquée  par  les  plus  liorri- 
bles  cruautés.  Tous  les  princes  du 
sang  ,  tous  les  grands,  alliés  à  la  fa- 
mille royale,  presque  tous  les  minis- 
tres elles  généraux  les  plus  distingué 
furent  mis  à  mort  ou  privu  delà  yue^ 

Sar  l'ordre  de  ce  tyran.  Le  vainqueur 
'Hormuz,  l 'ill  ustrc  1  man-Couli-K  lian 
et  toute  sa  famille  furent  au  nombre  de 
cesvictimes  ,  sur  la  liste  desquelles  ou 
vit  figurer  plusieurs  femmes  ,  entre 
autres, la  tante,  la  lavoniede  8efy,  et 
jusqu'à  sa  propre  mère,  dont  les  re- 
montrances rayaient  irrité.  On  a  mis 
en  doute  si  les  atrocités  de  ce  mons- 
tre étaient  l'eflêt  de  son  humeur  san- 
guinaire ,  de  sa  passion  pour  le  yin  , 
de  son  éducation  vicieuse ,  de  ses  pré- 
juges superstitieux ,  ou  d'une  sombre 
j)oiitique,  dont  Chah  Abbas  avait  jeté 
les  fondements  ,  et  qui  consistait  à 
abattre  les  grands,  pour  ne  régner 
que  sur  des  esclaves  :  mais  il  parait 
(pie  tbus  ces  motifs  se  réunirent  pour 
Êûre  de  Chah  Sefy  1«  despote  le  plus 
îéroce  qui  ait  gouverne  la  Pt»rse.  Ce- 
pendant aucune  révolte  n'éclata  dans 
ses  états ,  par  suite  du  respect  cfu'on 
y  conservait  poun  la  xsuct  de  Chah 
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Abbas  ;  eiU  peuple  jouît d'ime  sésu- 
rité  et  d'une  tran  pnllile'  parfaites ,  à 
cause  de  la  honat  H  serëre  police 
que  ce  grand  monarque  avait  ei.d>1îe« 
Les  Oiuhcks ,  ayant  envahi  le  Kho- 
raçan,  furent  repoussés?  mais  la  Per- 
se perdit  Candannr.  T/e  gouverneur, 
somme  de  se  rendre  à  la  cour,  et  se 
croyant  déjà  mort,  livra  cette  place 
importante  a  l'empereur  Moghol. 
Sefy  eut  à  soutenir ,  contre  les  Otho- 
mans,  une  guerre  qu'ils  avaient  com- 
mencée sous  son piédécessetir.  Ils  pé- 
nétrèrent d'abora  jusqu'à  Hamadan 
et  Derghezin;  mais,  repoussés  en- 
suite, ils  échouèrent  devant  Bagh- 
dad  ,  et  perdirent  Cheherzjnd ,  llilla 
et  Van.  L'arrivée  du  sulthan  Mourad 
IV  (Amurat)  redonna  l'avantage  aux 
Turcs.  11  emporta  Erivan  ,  après  uu 
siège  de  sept  jours ,  et  s'empara  d6 
Tauris,  que  l'approche  del*biver  et 
la  disette  l'obliçfèrent  d'abandonner. 
Le  roi  de  Pei  se  reprit  en  personne- 
Erivan,  au  bout  de  trois  mois  de  si^ 
ge,  en  i635;  mais  la  conquête  do 
Baghdad,  que  le  sulthan  prit  d'as- 
sauî ,  en  i fi.iH,  détermina  la  paix  en- 
tre les  deuv  empires, dont  les  limites 
furent  lixées  sur  les  bases  qu'elles  ont 
encore  aujourd'hui.  La  seide  bonno 
action  de  Chah  Sefy  ftit  de  rendre  à 
leur  pays  trois  cents  malheureux  Ar* 
méniens ,  reste  d'une  colonie  de  sept 
mille  hommes ,  qu'Abl)as  avait  trans-u 
plantée  dans  le  Mazandéran.  11  e'tait 
en  géne'ral  bon  envers  les  Chrétiens  ,^ 
quoique  le  premier  et  peut-être  le» 
seid  Kuropeen  exécute'  ptibliquement 
en  Perse  ,  l'ait  été  sous  sou  ri'gue.. 
C'était  un  horloger  suisse ,  qui,  ayant 
tué  par  jalousie  un  Persan,  fut  con-- 
damné  à  mort,  parce  qu'il  refus4 
d'embrasser  l 'isbmisme..  (V .  Sarou-^- 
TAKT.  )  Sefy  régna  quatorze  ans,  mo«k 
rut  en  i64'i,  à  Kachan  ,  et  fut  en^ 
terre  à  Kom.  Les  relations  de  TUd^ 
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mas  Herbert ,  d'Olearius,  de  Ta- 
.  vernier  et  de  Chardin  sont  pldnes 
de  détails  liorriLlcs  sur  la  vie  privée 
dece  prince, qui  joignit  à  la  cruauté 
de  Néruu  la  délia uce  de  Tibère  ,  les 
débauches  crapuleuses  de  Caligula, 
et  peut-c*lre  encore  la  politique  de 
Louis  XI.  Il  eul  pour  successeur  son 
fils  Abbas  II.  A — t. 

SEGARELLE  (Gérard),  berë- 
siarque  du  treizième  siècle  et  chef 
d'une  secte  à* apostoliques  (  i  ),  naquit 
à  Parme,  de  bas  lieu ,  et  ue  reçut  au- 
cune éducation.  Ignorant  et  sans  let- 
tres, il  lui  prit  néanmoins  envie  d'en- 
trer chez  les  frères  mineurs.  11  paraît 
qu'il  j  fut  reçu,  mais  qu'il  ne  lit 
point  profession.  Sorti  du  couvent,  il 
en  fréquentait  assidûment  l'église  , 
et  j  passait  des  joune'es  entières,  les 
yeux  fixés  sur  un  tableau  qui  repré- 
sentait les  Apôtres  vêtus  de  manteaux 
qui  les  enveloppaient ,  et  avec  des  bar- 
bes ,  et  des  sandales  aux  pieds.  Son 
imagina tioti  s'écliau!l'ant,il  crut  qu'en 
se  vètissant  de  la  même  manière,  il 
deviendrait  liti-méme  u^  apôtre.  Il  se 
fit  faire  un  habit  d'une  grosse  ëtoffe 
bise^  à-peu-  pris  semblable ,  pour  la 
forme ,  à  ceux  dont  le  tableau  lui  ofr 
frait  le  mudèle,  et  un  manteau  blanc 
d'un  drap  grossier ,  sans  oublier  les 
sandales  ni  la  Ixirbe.  11  se  ceignit  les 
reins  d'une  corde,  à  l'exemple  des 
frères  mineurs,  et  se  crut  ainsi  dans 
la  voie  de  la  perfeciiou.  Peu  content 

(i)  T.e»  fpoyri'!i.fiie(  ou  les  neelaire»  qui  prirent 
re  nom,  rrmuntpnt  î»  de»  temps  bien  antertenri 
à  SegareJIe.  On  eu  froavei  InJui  du  II''.  •ihcl»,  et 
J«  Ml*.,  ceux'llk  wrlcnt  des  LurratiMes  et  6m» 
Ctêpum-,  Ib  preuaint  !•  nom  d'  Ipoiactvfiiet  oa- 
Btaonranti ,  parce  qu'il*  renimraieut  au  nutriage.. 
B»  ■'•hstenaïenl  de  lu  chair  el  du  vin,  el  jirf|<-u- 
daient  meucr  la  vie  des  «(xiMt».  Oii\  du  XII*.  sii» 
cle  hlâinaienl  imnsi  |t>  ui.iriajfe,  allnieut  nu-pieds , 
«t  ne  recevaient  de  l'arnent  dr  personne.  Ht  nîaisnt 
1«  iMptème,  le  sacriGce  de  la  naeiee,  lepuiiiioiMf 
ruiTocntion  des  saints  ;  et  tel  éttit  kar  fiinktinMy 
«'île  aonfinieat  b  mort  pew  Imm-  Mnat*.  Safart 
Benterd  les  comlMMit.  Lew  AosIriM  avait  li«Mi- 
mamféa  rapport  avec  celle  |1<M  ABiîmiji^  gai  pf 
Nat  It-peurprès  dana  le  ntèmt  lM^> 
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de  ressembler  aux  apôtres ,  il  voukit 

aussi  avoir  (pielque  conformité  avec 
Jésus -Christ,  et  vivre  comme  saint 
François.  Pour  cela  ,  il  se  lit  circon- 
cire, emmailloter  comme  un  enfant, 
et  mettre  dans  un  berceau.  C-es  folies 
attirèrent  l'atlentionsur  lui;  et  la  ca- 
naille s'attroupa  «utourde  ce  chef  di- 
gne d'elle.  Pour  commencer  son  apos* 
tolat  par  un  renoncement  ai/x  biens 
de  ce  monde,  il  vendit  une  petite 
maison  qu'il  possédait.  Muni  de  l'ar- 
gent que  lui  avait  procuré  cette  ven- 
te, il  se  rendit  snr  la  place  publique; 
et  là ,  monté  sur  une  pierre ,  d'où  le 
podestat  de  Parme  avait  harangué 
autrefois  le  peuple ,  il  ajppela  une 
troupe  de  bandits  et  dé  fainéauts  qui 
jouaient  aux  dés  dans  le  voisinage , 
et  leur  jeta  son  argent,  en  criant: 
A  Ramasse  qui  peut,  c'est  pour  lui.  » 
Ceux  -  ci  ne  manquèrent  pas  de  s'en  ^ 
emparer  ;  et ,  peu  touchés  de  la  libé- 
ralité du  nouvel  apôtre,  ils  retournè- 
rent à  leur  jeu,  en  se  moquant  de 
lui.  SeV^arelle  continua  de  demeurer 
à  Parme.  Quelques  gens  de  sa  sorte 
se  joignirent  k  hii  ;  et  il  stf  ti*ouva 
bientôt  k  la  téte  de  trente  compa- 
gnons. Comme  il  vivait  dans  l'oisi- 
veté, et  ne  s'occupait  pas  de  pour- 
voir à  leur  subsistance ,  ils  l'aban- 
donnèrent ;  et  un  nommé  Putage ,  par- 
mesan ,  prit  sa  j)lace.  On  ne  dit  pas 
pourquoi  ils  quittèrent  également  ce- 
lui-ci; mais  quelque  temps  après,  ils 
élurent  pour  chef  un  nomme  IVlat- 
thieu.  Cependant  la  secte  ne  laissait 
pas  de  s  étendre;  et  bientôt  elle  in- 
festa plusieurs  villes  d'Italie.  La  vie 
licencMiise  que  menaient  ces  sectai^ 
fOSy  en  se  livrant  à  toute  sorte  d'im-  / 
pnrétés  ,  contribua  beaucoup  à  aug- 
menter Icir  nombre.  L'évêquc  de 
Parme,  qui  était  alors  Opison  de 
Saint- Vital,  neveu  du  pape  Innocent 
IV  >  ût,  en  1280  9  saisir  Scgarelle^ 
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qui  ^aît  encore  dans  cette  ville , 
et  le  fît  mettre  en  prison.  Ségareile 
eut  l'adresse  de  contrefaire  i'iuseuse' , 
d'une  minière  assez  naturelle  pour 
que  rcvèquc  y  fût  trompé.  Il  le  re- 
tira de  prison,  et  le  gutia  dans  son 
palais  ,  où  il  de\  int  le  jouet  des  gens 
de  service.  Opisou,  ayant  ensuite 
été  bien  informé  de  ses  crimes  et  de 
ceux  de  ses  sectateurs,  les  chassa 
tous  de  sou  diocèse.  Se'garelle,  ren- 
du à  la  liberté^  continua  ses  infa- 
mies ,  et  osa  reparaître  dans  le  Par- 
mesan, vers  !';Hn  i3oo.  Alors  Opisou 
le  litarrèter  de  nouveau  :  on  instruisit 
spn  procès,  et  il  fut  condamné  à  être 
brûlé,  scuteuce  qui  fut  exécutée  le  18 
juillet  de  la  même  année.  Cette  secte 
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SEGAUD  (  Guillaume  de),  pré- 
dicateur, né  à  Paris,  en  16749  entra, 

à  l'âge  de  vingt-six  ans,  au  noviciat  des 
Jésuites,  et  fut,  après  les  épreuves 
ordinaires ,  employé  dans  les  collé  • 
ges  qu'ilsdirigeaient.  Il  enseigna  d'a- 
lioiti  avec  diâtiuction  les  humanités 
dans  celui  de  Louis-ie-Grand  à  Paris , 
et  fut  envoyé',  en  qualité  de  professeur 
de  rhétt^rique ,  k  Renwes  et  à  Rouen , 
où  i!  ne  se  lit  ])as  moins  de  réputa- 
tion. 11  eût  désiré  se  consacrer  anx 
missions  chez  les  sauvages  ;  mais  ses 
supérieurs ,  en  louant  son  zèle  ,  ne 
le  lui  permirent  pas  ,  rayant  cru  pro- 
pre à  réussir  dans  la  prédication  :  il 
se  dévoua  a  ce  nouvel  emploi ,  moins 
par  goût  que  par  obéis iance.  Dès 

destination  y 


étàit ,  eu  grande  partie,  composée  de  qu'il  connut  sa  nouvelle  desi 

niendiantsvagabonds,Ilsprétei|claient'  il  quitta  les  livres  de  simple  litiâra* 

<que  tout  devait  être  commun,  mê-  ture  :  l'Écriture  Sainte ,  les  Pères ,  les 

me  les  femmes.  Ils  distinguaient  trois  écrits  des  orateurs  chrétiens ,  devin- 

r^nes  :  celui  du  père ,  dont  le  carac-  rent  son  unique  occupatiou.  C'est  k 

tère  était  la  justice  et  la  sévérité;  ce-  Rouen  qu'il  lit  le  premier  essai  de  son 

lui  du  lils,  règne  de  grâce  et  de  sa-  talent; et  bieirtit  ilfulregardé  comme 

gesse;  et  eulin  celui  du  iSaint-Ksprit,  un  desBidUciliR  prédicateurs.  Dès  qu'il 

où  la  charité  était  la  seule  loi,  si^  pulpeéeber  des  Avents  et  des  Carêmes, 
ob'igatoire  toutefois,  qu'on  ne  po^«;les  capitales  et  les  principales  villes 

yait  rien  refuser  de  ce  qui  était  de»  des  provinces  le  demandèrent  il'envL 

mandé  en  son  nom  :  maxime ,  ches  Ce  succès  ne  l'enorgueillit  pas  :  dans 


ces  sectaires ,  d'une  telle  générah'té , 
qu'elle  devenait  la  source  d'une  foule 
de  désordres  etd'impudicités.  De  cet- 
te secte  il  en  naquit  d'autres,  no- 
tamment celle  des  Dulcinistcs ,  ainsi 
nommée  de  Dulcin ,  natif  de  Nova- 
re  et  disciple  de  Ségareile  (  f  \  Dul- 
ciN,  XII,  uo4).  Le  pape  Honorius 
IV,  par  une  buUe  du  la  mars  laSS, 
adresée  à  tous  les  évéques,  leur  or- 
donna de  £iire  une  soigneuse  recher- 
che de  ces  sectaires ,  die  les  contrain- 
dre à  abjurer  leurs  erreurs,  et  de 
livrer  au  bras  séculier  ceux  qui  y 
persisteraient.  Cette  bulle  fut  renou- 
velée et  coniinnée  par  le  pape  I^i- 


colas  IV. 


l'intervalle  de  ses  stations  ,  il  ne  dé- 
daignait point  un  plus  modeste  andi-  ' 
toire.  11  allait  évangéliser  les  pau- 
vres dans  les  petites  vides  et  dans  les 
rampaç;nes;  d'autres  fois,  il  faisait 
des  missions  ou  donnait  des  retraites, 
et  joignait  à  la  prédication  la  direc- 
tion des  consciences.  Sa  simplicité, 
sa  douceur ,  ses  manières  affectneusesy 
lui  eurent  bientôt  amené  un  grand 
nombre  de  pénitents  de  tontes  les 
classes.  Grands  et  petits,  nobles  et 
plelîe'iens ,  affluèrent  à  son  confession- 
nal. 11  était  surtout  demandé  par  les 
malades  en  dan;^er  :  ce  n'était  pas 
seulement  un  directeur  éclairé  ,  c'é- 
tait un  père  et  un  coosolatnn'. 
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k  7 '29 ,  ses  supérkurs  l!a|ipctttait  à 
Pari».  Un  Ayent  et  trois  Carêmes 
qu'il  prêcha  devant  le  roi,  lui  valu- 
rent une  peusiondedouse  cents  francs, 
et  l'eslinie  du  monarque.  Ce  prince, 
tjuclffue  lom])s  après ,  partant  pour 
une  ex^pc'ditiim  ,  voulut  que  le  P. 
Se^aud  remplar.^t,  près  du  dauphin 
et  de  la  faniidc  royale  ,  le  P.  Perus- 
seau  ,  son  confesseur ,  qui  devait  sui- 
vre te  roi  i  Tannée.  Modèle  de  toutes 
les  vertus  rcligirusès ,  le  père  Se- 
Çaud  ,  après  une  vie  très-active  et 
très-utile  y  aïonrut  à  Paris ,  le  19  dcf- 
cembre  1748.  Ou  a  de  lui  des  Ser- 
mons ,  qud(pics  Panégyriques  ,  et 
deux.  Oraisons  funèbres  ,  (j  vol.  in- 
12,  Paris  ,  17.50  et  5i  ,  pid)!ies  par 
les  soins  du  iauicux  P.  licrnivcr,  et 
•  réimprimés  plusieurs  fois.  «  Le  carac- 
»  tère  de  Féloquence  du  P.  Segaud , 
»  dit  un  critique ,  est  une  onction 
»  p^e'trante ,  qui  va  droit  à  l'ame. 
»  Cette  onction,  toujours  douce  et 
»  sensible,  n'est  \3iV0^  dépourvue 
»  dVlegaiice,  et  v  est  .souvent  accom- 
»  pafjnée  de  force.  »  Tous  ses  Dis- 
cours ne  sont  point  d'une  égale  beau- 
té ;  et  c'est  à  la  lecture  qu'on  s'en 
aperçoit  :  car  il  avait  un  débit  im- 
posant ;  qui  empêchait  d*en  fiiire  la 
remarque  ;  mais  les  moins  beaux 
ne  sont  pourtant  pas  médiocres ,  et 
tXNis  anraioit  pu  se  ]>asser  de  ce  se- 
cours emprunté.  Cette  iu^alite'  Vi^t 
de  ce  que  le  temps  lui  a  manqué 
pour  donner  le  dernier  iini  à  ses 
ouvrages.  On  lui  a  rcjtroclié ,  avec 
quelque  raison,  de  la  prolixité  j  ou  l'a 
/         inème  accusé  de  plagiat,  en  disant 

S'il  avilit  puisé  dans  les  Sermons  de 
urin.  Le  P.  Berruyernous  apprend 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette 
inculparion.  a  Le  Père  Segaud,  dit- 
0  il ,  dans  les  premières  années  de  son 
»  travail ,  avait  beaucoup  lu  et  com- 
9  piÀ<î  ;  cl^peutrtttrede  temps  en  temps  ^ 


»  l^nquePouvrage  le  pressait,  avah-fl 
»  un  peu  trop  profité  de  ses  extraits; 
»  mais ,  ajoute  ce  père^  on  convièn- 
itdra  qu'à  Texemple  des  grands- 
»  mattres  il  mettait  si  habilement  en 
»  œuvre  ses  matériaux,  qu'auprès  des 
»  counai.ssrurs  ,  il  se  cousel*^'ait  le 
»  morile  de  l'inveuiion.  D'ailleurs, 
»  on  ne  voit  pas  que  Saurin  ,  son 
»  contemporain ,  ait  jamais  é!c\  c  au- 
»  cune  plainte  à  ce  sujet.  1»  Suivant 
l'usage  établi  chez  les  Jésuites ,  le  Pè^ 
re  Segaud  y  pendant  ses  regeneei, 
avait  composé  un  grand'  nombre  de 
petites  pièces  de  poésie  ,  pleines  d'es- 
prit et  de  ç;oiit.  On  rite  comme  un 
clief-d'teuvre  ,  dans  ce  ç^enre ,  un 
petit  poème  latin  sur  le  camj)  de 
Compiègne ,  Castra  Compcntlieusia, 
et  un  autre  sur  les  Eaux  minérales; 
mais  ce  dernier  ne  fnt  pas  imprimé' 
Le  P.  Segaud  a  publié  les  Sermîm^ 
du  P.  Pallu,  son  confirère  ,  en  6 

volumes  in-i 2,  I744«        L — y* 

SEGBERS  (  GÉRARD  ) ,  peintre , 
né  Anvers,  en  i.'îHq,  fut  élève  de 
Henri  V  an  Bal  en.  II  était  encore  fort 
jeune  lorsqu'il  se  rendit  à  Rome.  La 
vue  des  chefs-d'œuvre  f|ue  renferme 
cette  ville  le  transporta  d'admiration  : 
il  voulut  étudier  la  manière  da  diffé' 
rents  maîtres,  mais  sans  en  adopter, 
aucune  particulièrement,  et  il  sut  s'en 
faire  une  qui  n'était  réellement  celle 
de  perscmne.  Cependant,  après  quel- 
ques essais  hein'enx.il  se  laissa  si  fort 
séduire  par  la  manière  de  Manfredi, 
qu'il  parvint  à  l'imiter  avec  a.ssez 
d'exactitude  pour  tromjier  1rs  plus 
habiles  connaisseurs  ^  et  ses  tableaux 
fiffene  extrèmemenk  recherchés.  H 
crut  alors  qu'A  obtiendrait  le  même 
succès  dans  sa  patrie;  et  il  revînt  à  An- 
vers ,  où  le  soit  qiréprouvèrent  MS 
premiers  ouvrages  le  détrompa  com- 
plètement. Ses  compatriotes ,  accou- 
tuuérà  la  peinture  claire  et  briiiairfc 
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lie  Rubciis ,  ne  purent  en  goûter  une 
qui  tenait  die  rëoole  4u  Garavace. 
£>egliers ,  en  I101111116  4'espnt ,  se  dé- 
cida à  prendre  le  mOien  entre  le  style 
de  Ruoens  et  celui  de  Manfiredi  ;  et 
SCS  ouvrages  eurent  toute  la  vogue 
qiTils  merilaient.  11  fui  clinrge  d'exé- 
cuter, pour  IVglisr  de  8aiii(-Jarqiirs 
d'Anvrrs ,  deux  tableaux  d'autel ,  ic- 
prcseutant,  le  premier  :  Saint  )  vcs ; 
le  second  Saint  liuch  >•  pour  l'église 
des  Jésuites,  Jésus-Christ  élevé  sur îa 
croix*  Ce  dernier  peint  dans  le  goût 
du  Tintoret,  n'était  montré  que  pen- 
dant quelques  mois  de  l'année ,  et  al- 
ternait  sur  le  maître-autel ,  avec  deux 
tableaux  de  Rubcns  et  de  Scluit.  Aux 
Cannes^  ou  voit  une  de  ses  compo- 
sitions ,  SI  fort  dans  la  inaiii.  re  de 
Rulxîiis ,  (pi'ellc  lui  a  souvent  été  attri- 
buée. iMaislc  :lief-d'œuvredcScgliers, 
c*est  le  Mariage  delà  Vierge ,  com- 
position immense,  qui  orne  le  grand 
autel  de  l'église  des  Carmes  déchaus- 
sa* On  fait  grand  cas  aussi  de  son  ta- 
bleau feprâcntant  le  Martyre  de 
Saint  Liefens ,  qu'on  voit  dans  la  ca- 
thédrale deCiaiid,  ctd'une  suite  de  six 
sujets  tiiés  de  la  vie  du  mniie  saint, 
plaei  e  d;nis  la  nef  de  l'église  des  Jé- 
suites à  Gand.  Doué  d'un  caractère 
doux,  et  aimable,  rien  ne  put  jamais 
altérer  l'amitié  qui  unissait  Seghersà 
Bubeiis  età  Van-Dyck.  Ses  ouvrages 
lui  avaient  procui*é  une  foi  tinie  con- 
sidérable. Il  s'était  marié;  il  n'eut 
qu'un  (ils,  qui  eidliva  la  peinture^ 
mais  qui  fut  loin  de  l'éj^aler.  11  mou- 
rut à  Anvers,  en  i65i.  Le  Musée 
du  Louvre  possède  un  tableau  de  ce 
maître ,  représentant  Saint  François 
en  extase  ,  soutenu  par  des  anges. 
Il  possédait  aussi  une  Sainie-FO' 
mille  du  même  ]>eiutrey  provenant 
de  la  galerie  de  Vienne ,  et  qui  a  été 
rendue  en  181 5.  — Daniel  Seghers, 
pemtre,  £rère  cadet  du  précédent, 


fmi  des  leçons  de  Brcughel  de  ve- 
ours  y  quand  ce  dernier  ne  peignait 
encore  que  des  fleurs,  et  ai>prit  dé 
lui  cette  harmonie  des  liouieurs,  cù 

contraste  savant  des  objets ,  qui 
font  le  mérite  de  ses  tableauxl  11  em* 
braisa  fort  jeune  la  vie  religieuse, 
entra  cUc?.  les  Jésuites  ,  qui  eneoura-' 
gèrent  sou  talent  ]>oiir  la  peinture. 
Il  lit,  pour  Teglisc  (jii'ils  possédaient 
aux  environs  d'Anvers  ^  plusieurs 
paysages  estimés,  où  il  r^résenta 
auelques  traits  de  la  vie  des  Saints 
ae  son  ordre.  Il  obtint  la  permission 
d'aller  à  Rome;  et  à  son  retour,  ses 
tableaux  Auent  sans  prix.  Le  princé 
d'Oiaiige  lui  envova  son  premieti 
peintre,  Thomas  VVilleborts,  jiouf 
en  obtenir  un.  11  peignit  pour  lui  un 
Bowiuct  de  fleurs  placé  dans  un 
bocal ,  et  accompagné  de  toutes 
sortes  d'insectes,  et  lui  en  fit  hom- 
mage au  nom  de  son  ordre.  Ce  ta* 
bleau  fut  admiré;  et  le  prince  en- 
voya à  l'auteur  un  chapelet  de  dix 
grains,  formé  par  des  oranges  en  or 
érnaillé,  ainsi  qu'une  ])alettc  et  des 
entes  de  pinceau  e'jjaienicnt  en  or. 
Seghers  (it  .dors  un  second  tableau, 
non  moins  pret  ieux,  qu'il  envoya  à 
la  princesse  d'Orange  ,  qui  ne  se 
montra  pas  moins  généreuse  que  son 
^oiUL.-  Ces  deux  tableaux  sont  au 
nombre  des  plus  beaux  qu'il  ait  faits. 
Ceux  qu'il  avait  peints  dans  l'église 
des  Jésuites  d'Anvers  y  et  parmi  les- 
quels on  remarquait  \m  tableau  en 
grand  ,  dans  lequel  Rubens  avait 
peint  la  Figure  de  Saint  Ignace , 
ont  été  en  j)artic  détruits  par  le  ton- 
nerre. Ou  a  conservé  son  chcf-d'œu- 
vre,  qui  ornait  la  même  église.  C'est 
une  ôuirîandeeonufosée  de  tout  ce 
que  le  printemps ,  l'été,  l'automne 
produisent  de  jleurs  et  de  fruits  les 
plus  rares  et  les  plus  précieux.  Tout 
y  est  du  plus  beau  choix,  du  linile 
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phis  délicat;  et  ce  qui  met  le  comble  calcul ,  exerça  swsoneiprit  une  gras» 
à  son  pris,  y  c'est  que  Bubeus  a  de  inflneoce,  de  manière  qu'il  aban- 
peint  dans  le  milieu  la  Vierge  et  donna  le  système  de  Descartes,  s'ap- 
V Enfant- J ésus ,  avec  une  extrême  liqna  à  la  pbiiosopliie  woUienne,  et 
délicatesse.  Segbers  av.nt  un  talent  lit  de  tels  proférés  dans  les  matlic'ma- 
particulier  pour  peindre  les  roses  ti(jiies  ,  qu'il  fut  eu  elat  de  les  en.sei- 
rouges  et  les  lis,  ainsi  tjue  les  tiges  et  gner.  Kn  i  -jSo  il  prit  le  grade  de  duc- 
les  feuilles ,  particulièrement  rdïes  dii  teur  en  médecine ,  et  soutint  une  thè- 
boux.  Sa  couleur  est  be.lc ,  Icgae,  se  De  naturd  et  prinapiis  medici^ 
transparente  ;  sa  touché  large ,  quoi-  nm,  Bcloune  ausntot  a  Pkesbour^, 
que  précieuse  ;  ses  bouquets  sont  il  y  pratiqua  la  médecine  ;  mais 
bien  composés ,  ses  insectes  pleins  de  ayant  cprouyé  quelques  désagréments 
yérité.  Peu  de  peintres  l'ont  égale  de  la  part  de  ses  confrèies,  il  accepta, 
dans  cegenre.  lin)oiirut,cn  WUio.  Le  eni'jii,la  place  de  médecin  de  la 
Musée  du  Louvre  a  possède  trois  ta-  ville  de  Debrecziu.  Quelle  que  futTai- 
bleauxdece  pnnlre,  provenant  de  la  sauce  où  il  se  trouvait  dans  cette  pe- 
calcrie  de  Vienne,  et  desquels  le  mi-  tite  ville ,  la  privation  de  toute  espèce 
ueu  de  l'un  avait  été  peint  par  Te-  de  commumcatioN  et  de  matériaux 
oiers.  Ib  ont  été  rendus  en  i8i5.   littéraires.,  lui  lit  désirer  d'en  sor- 

P — ^s.      tir;  et  ce  fut  alors  que  le  proies- 
SEGNER  (  JEAN-AifDaÉ  de)  ,  sa-   seur  Teichmeyerle  fit  agréer  à  Funî- 
Tant  professeur  de  sciences  naturelles   versitëde  léna ,  pour  y  faire  des  cours 
et  de  mathématiques ,  naq  it  à  Près-    de  mathématiques ,  avec  la  promesse 
bourg ,  le  9  oct.  i  -^o/t.  Sou  j)ère ,  qui    de  la  première  place  de  j)roiesseur.  Il 
vivait  d'un  nutdeste  emploi  dans  l'ad-    se  luai  ia,  peu  de  temps  après  son  arri- 
ministration  ,  l'envoya  au  gymnase    vèe,  avec  la  fille  de  Teichmeyer  ,  et 
de  celte  ville ,  où  Matthieu  Bel ,  cou-    commença  ses  cours  avec  un  succès  qui 
nu  par  son  Histoire  de  Hongrie ,  était   alla  toujours  croissant  jusqu'en  1 7  33, 
recteur.  Dès-lors  le  jeune  Segner  prit   époque  où  il  fut  nommé  professeur 
un  goût  très-vif  pour  l'étude  des  ma-  extraordinaire  de  philosophie.  Il  pas- 
thématiques  ;  i  1  y  fit  de  grands  pro-   sa ,  en  1  ^  3  5 ,  à  Gbttipgen  comme  pro- 
grès, sans  maîtres,  el  par  la  seule    fesseuroe  sciences-naturelles etdema- 
lecture  des  éléments  d'Euclide.  Il    thématiques,  et  il  contribua  beaucoup 
passa  une  partie  de  ranuce  l'^^'ii  à    à  la  splendeur  de  cette  nouvelle  unt- 
Debrecziu,  et  s'y  occupa  surtout  des    versitc.  Quelques  années  plus  tai-d, 
sciences  naturelles  et  de  la  pliiloso-    l'envie  lui  suscita  une  querelle  littérai- 
phie  cartésienne,  puis  étant  retour-    re  qui  lit  quelque  bruit.  Les  partisans 
né  à  Presbourg ,  il  y  profita  des  con-   enthousiastes  de  la  doctnnedeWalfy 
naissances  d'un  docteur  Herrmann  y   ayant  remarqué  que  iiegner  avait 
en  lui  servant  d'aide  dans  son  bborar   osé,  dans  une  dissertation  acadë- 
toirede  chimie.  Voulant  étudier  la    mi^ue,  relever  quelques  erreurs  des 
médecine  et  les  mathématiques,  il  se   écrits  mathématiques  de  ce  célèbre 
rendit,  en  172.5,  à  léna,  où  le  pro-    philosophe,  l'accusèrent  hautement 
fesseur  HaniLerger,  partisan  de  la    d'avoir  oublié  le  respect  dû  à  un 
philosophie  de  Wolf,  et  de  la  me-    tel  homme ,  et  ils  l'attaquèrent  dans 
thode  d'après  laquelle  les  sciences    plusieurs  journaux  et  brochures.  Seg- 
naturelles  doivent  être  fondées  sur  le    ner  répliqua, avec  beaucoup  de  <;alaie 
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ti  de  num ,  au'il  regardait  comme 
vue  absurdité  de  parler  du  Iffolfia^ 
nisme ,  ([siand  il  s  apssait  de  dullîes 
et  de  demoDstratiODS  matbëmati- 
aues  ,  sesile  s(  ieiice  où  la  difiërence 
des  systènips  et  des  opinions  soit  vc*- 
rîlablenioiit  lirijinssiblc.  Ce  raisonne- 
ment était  con(  lii.ijit  ;  mais  la  foule 
des  savants  et  des  gens  de  lettres,  qtii 
regardait  Wolf  comme  le  chef  de 
la  philosopLie  ,  ne  ^)ardomia  pas  à 
SegDcr  de  nii  avoir  manipië  de  res- 
)f'(  t  (  f\  WoLF  ).  Cependant  le  pbi- 
osophc lui-même  se  montra  raisonna- 
ble; et,  dans  une  nouTelle  édition 
de  ses  FAcmcnta  ç^eometriœ  ,  il 
clian^ea  la  ])iii];art  des  passages  que 
Sogiier  avait  attaques.  Ce  professeur 

J)assa  ,  en  1-^5 "i,  à  riuiiversite  de 
lallc,  avec  le  titre  de  conseiller  pri- 
vé. Le  gourernement  prussien  lui 
confiera  en  même  temps  des  lettres 
de  noblesse;  et  plein  de  reconnais* 
ftance  pour  de  pareils  honneurs  ^ 
Scgner  remplit  encore  long-temps, 
avec  la  mcmc  distinction  ,  1rs  fonc- 
tions de  professeur  de  phvsi(|nr  et  de 
mathématiques.  TI  mourut  le  ~)  o(  to- 
Lre  >'y77i  après  avoir  enriciii  de 
nouyellcs  découvertes  la  physique  et 
les  matbànatiques:  s*étre  fait  la  re» 
putation  de  l'un  des  premiers  ma- 
thématiciens de  son  temps ,  et  s'être 
«paiement  distingué  par  la  profon» 
deur  de  son  savoir  et  par  le  talent 
avec  lequel  il  sut  enseigner.  Les  so- 
ciétés savantes  les  plus  celM)res  de 
rEuro])e  s'étaient  empressées  de  le 
nommer  leur  associe.  On  a  de  lui 
imgrand  nombre  de  Dissertations  etde 
Programmes ,  parmi  les(piels  nous  ne 
citerons  que  celui  qui  donna  lieu  k  sa 
querelle  avec  les  partisans  de  Wolf  : 
Jnvitatio  ad  leclùmes  philosopJtûg 
naturalis  experimentalis  publicas  > 
Gottingen,  1741,  in-4".  Les  titres 
de  SCS  autres  ouvrages  sont  :  I. 
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Eléments  afithmeticm  et  ^eome^ 
(rûv ,  Gdttingen  ,  17^9,  , 
avec  planches.  II.  Spécimen  logiae 
wwersalUer  flmumstratœ  ,  léna, 
ir^o  y  in-8".  111.  Introduction  à  la 
pnysiqiw  ^  Gotlingen,  174O,  in-8'\, 
avec  gravures  j 'i  -.  édition ,  1 753  ;  S'-V 
edili<ui,  1770  (  en  allemand  ).  IV. 
Fasciculus  cxcrcitatiunum  hydrau- 
Ucarum ,  ibid. ,  1^47»  in-4".  V. 
Usus  scoUarum  hguUcarum^  Gdt- 
tmgue ,  1 749;  ^'est  l'explication  des 
écnellcs logarithmiques.  (Voy.  Gvn- 
TeB.)  VJ.  Elementa  anah  scosJiTii' 
torum,  Haie,  1758,  in-8".  VIL 
Elément  arum  analyseos  injînito 
ru  m  y  9.  vol.  in-8". ,  i7(>i  à  i7fî3. 
Vin.  Lcrons  astnmomùjucs ,  Halle, 
1775-76,  '1  vol.  in  8".  On  peut 
consulter,  sur  ce  savant,  Y  Allemagne 
soffonte ,  par  Meusel ,  et  les  Notices  ' 
biographiques  et  bibliographiques 
sur  les  plus  célèbres  médecins  et  na- 
turalistes vivants  .  par  Borner,  t.  i, 
p.  810  (  en  allemand).         .  Z. 

SEGNERI  (  Paul  ) ,  prédicateur, 
i.e  en  i()^4  ,  à  Nettuno ,  ville  du 
Lalium  ,  sur  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée, d'une  ilUuslic  famille  origi- 
naire de  Rome ,  fut  Tainé  de  dis.-huit 
frères ,  et  annonça  de  bonne  heure  un 
esprit  droit' et  un  penchant  décidé 
pour  la  predicatiun.  Placé  au  sémi- 
naire romain,  il  s'attacha  à  ses  ins- 
titeurs ,  et  manifesta  le  désir  de  rester 
parmi  eux  :  son  \*crc  s'v  opposa  d'a- 
bord; mais  cédant  au\  prières  de  sa 
femme,  il  permit  au  jeune  Segneri 
d'embrasser,  en  i(')3'j  ,  la  rèj^le  de 
saint  Ignace,  dans  le  collège  de  Saiul- 
André,  à  Rome.  Le  P.  SforzaPallavi- 
cini ,  le  même  qui  fut  ensuite  revêtu  de 
la  pourpre  romaine,  encouragea  les 
premiers  pas  de  cet  élève ,  dont  il  avait 
su  deviner  le  mérite.  Scgneri,  qui 
n'avait  d'antre  ambition  que  de  se 
faire  entendre  dons  la  cliaire  de  vc- 

^9 
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rite,  ne  négligea  rie»  de  ce  qui  pou- 
vait Vy  conduire.  11  fit  une  lecture 
assidue  de  la  Bible  et  des  PP.  de 
l'Église,  étudia  les  ouvrages  de  G- 
ceron ,  et  s'exerça  dans  la  la[^e  ita- 
lienne par  des  traductions  qu'if  faisait 
du  latin.  Sa  santé  ne  put  résister  à 
tant  de  travaux  :  une  maladie  ,  que 
lès  médecins  ne  surent  ni  définir ,  ni 
guérir  entièrement ,  le  fra[)pa  de  sur- 
dité pour  le  reste  de  sa  vie.  Segncri , 
se  condamnant  à  la  retraite,  y  traya 
le  jilaii  (If  son  carême;  et,  dès  (\uv  son 
travail  fut  terminé  ,  il  rcyul  i'juvita- 
tiou  de  se  rendre  à  Pcrouse  et  à  Man- 
toue ,  qui  furent  le  premier  théâtre 
de  sa  renommée.  Regardant  comme 
infiniment  plus  utile  pour  la  religio!i 
d'en  répandre  les  préceptes  parmi 
les  dernières  classes  de  la  société ,  il 
s'éloigna  des  villes ,  et  par  une  abné- 
gation exemplaire,  il  se  mit  à  par- 
courir les  campagnes,  annonçant  par- 
tout les  luis  et  les  bienfaits  de  la  Pro- 
vidence. Sa.  carrière  évangélique^com- 
^    menoée  en  i665 ,  dura  jusqu'à  l'an^ 
née  1692.  Depuis  iGjg,  que  Scgneri 
avait  publié  son  Corâne^.sa  réputa- 
tion s  était  beaucoup  augmentée.  In- 
'Docent  Xll,  qui  ayait  lu  cet  ouvrage , 
et  devant  lr(jn<  l  on  avait  souvent  fait 
l'éloge  de  l'auteur  ,  désira  l'entendre 
au  Vatican  ;  et  Segneri  y  ])arnt  en 
1692.  Au  milieu  de  la  cour  f'astneusc 
des  pontifes,  et  des  grands  dignitaires 
'ecclésiastiques ,  il  çonsenra  ses  lia- 
Intndes  simples  et  modesles,  et  ne 
se  montra  occupé  que  des  soins  de 
son  ministère.  Regrettant  le  bien  qu'il 
aurait  pu  faire  dans  les  villages, 
on  l'entendit  souvent  dire  qu'il  n'a- 
vait pas  eu  un  seul  jour  de  bon- 
heur, depuis  qu'il  s'y  était  dérobe. 
Lorsquela  place  de  théologien  dupa- 
lais  vint  à  vaquer,  le  pape  y  nomma 
Segneri^  qui  neraccepta  qu'à  regret. 
Cdtte  vie  retirée  et  tranquille  ne  lé» 
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pondait  nullement  aux  habitudes  qu'il 
avait  contractées  dans  les  missions  , 
pendant  lesquelles  il  avait  parcouru  , 
à  pied  et  déchausse,  une  grande  par- 
tie de  l'Italie ,  supportant  partout  les 
plus  grandes  ùtigues,  et  se  soumet» 
tant  aux  austérités  les  plus  rigou 
reuses.  Dans  l'été  de  1    )4,  il  ressentit 
les  premières  atteintes  d'une  maladie 
qui  en  peu  de  temps  devait  le  conduire 
au  tombeau.  Il  espiMait  quelque  bon 
efîct  de  son  air  natal:  mais  son  mal 
s'apjj^rava  tellement,  (pi'il  lui  fut  im- 
possible de  sortir  de  Home  ,  où  il 
mourut,  le 9 décembre  1694-  Depuis 
Savonarola,  l'Itafa'e  n'avait  pas  vu 
un  homme  qui  eûtexercéuneplus  gran- 
de influence  sur  la  multitude  :  partout 
où  il  se  montrait,  le  peuple  accourait 
en  foule  pour  le  ramener  en  triomphe 
jusqu'àsa  cellule.  Devenu  l'objet  d'un 
culte  pousse  jusqu'à  la  superstition,  il 
rentrait  rarement  chez  lui  sans  avoir 
eu  quelque  pan  de  son  habit  coupé  : 
les  chambres'  qu'il  habitait  étaient 
emportées  d'assaut  à  son' départ;  et 
les  meubles  dont  il  s'était  servi, 
toml>aient  en  éclats  pour  contenter 
le  pieux,  empressement  de  ceu\  qui 
venaient  en  recueillirles  débris.  L'in- 
quisition condamna  son  Traité  iii- 
û[\\\é  :  La  (  oncordia  tra  la  falica 
e  la  quiète.  Sei;neri  ne  s'eu  plaignit 
pas,  et  il  attendit,  avec  résignation, 
que  le  tribunal,  mieux  éclairé  sur  son 
Uvre ,  eût  révoqué  son  arrêt  Une 
éclatante  justice  vint  le  dédommager 
de  qudipies  jours  de  chagrins.  Ses 
autres  ouvrages  l'ont  fait  regarder 
comme  l'un  des  écrivains  les  plus 
corrects  du  dix-sep lième  siècle  j  et  les 
académiciens  de  la  Criisca  en  ont  re- 
commandé la  lecture  à  ceux  qui  as- 
pirent à  bien  écrire  leur  langue.  Si 
l'on  s'était  l)orné  à  cet  éloge,  nous  ne 
pourrions  (|u'\  souscrire: oegneri,  en 
'effist,  bamnt  oeves  Discours  ces  Tauu 
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ornements  qui auiseut  à  laclarlc  clqui 
n'ajoutent  rien  à  la  lieautë  du  style. 
L*éio4]uence  sacrée ,  qui,  dans  tous  les 
temps,  a  manqué  de  bons  modèles  en 
Itabe  ,  n*av.-iit  pas  su  se  garantir  du 
mauvais  goût  des  imitateurs  de  Ma- 
rini ,  qui ,  après  avoir  corrompu  la 
poésie,  s'clTorçaient  flViiv;iliir  les  an- 
tres genres  de  la  littérature.  S<  L;neri 
aurait  peut-èlre  ()j)erc  iim*  rcvulution 
Utile  dans  la  ehaire,  s'il  n'avait  elc 
oblige'  de  calculer  Tetiet  des  paroles 
sur  resprit  grossier  de  ses  aumteurs  : 
il  contracta  l'habitude  de  s'exprimer 
saus  rccberclie  ;  et  lorsque ,  entoure' 
d'un  auditoire  plus  choiâ,  il  aurait 
pu  se  montrer  devant  la  cour  d'In- 
nocent XII  ,  ce  que  revecjue  de  Cler- 
niont  parut  devant  eellc  de  Louis 
XIV;  il  ne  sut  pas  s'élever  au-<lessus 
de  lui-même,  et  la  voix  qui  avait  opère' 
tant  de  prodiges  dans  les  campagnes 
n'excita  pas  la  moindre  admuration 
au  Vatican.  En  relisant  ce  fameux 
Carémequifut  un  sujet  d'ëtounement 
pour  les  contemporains  de  Segneri , 
on  serait  peut-être  teute'  de  croire  nos 
ancêtres  doues  d'une  foi  plus  robuste, 
si  l'on  u'avait  aucune  idée  des  usages 
des  missionnaires.  T.a  \\n\  ,  le  geste , 
la  peiutiu  e  énergique  de  la  vengeance 
divine,  et  des  châtiments  reserves  au 
pécheur ,  cet  appareil  mystérieux  qui 
précède  et  accompagne  leurssennons, 
ces  mortifications  qui  les  suivent  et 
dont  le  prédicateur  est  le  premier  à 
donner  l'exemple  ;  tous  ces  effets 
dramatiques,  en  un  mot,  qui  frappent 
fortement  les  sens  ,  et  qu'un  graud 
•talent  dédaigne  ,  ou  se  eroit  dis])ense 
d'employer,  contribuèrent  puissam- 
ment aux  succès  que  Segneri  obtint 
pendant  son  long  apostolat.  Ses  ou- 
vrages sont  :  //  Quaresimaley  Flo- 
rence, 1679,  in-folio.  ^LePredi- 
che  dette  nel  palazzo  apostolico^ 
Rome,  i6g/^ymio,  —  Panegirici 
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^acri,  Florence,  1684,  ^  vol.  lu-i  j.. 

—  n  divoto  di  Maria,  —  U  Ma- 
gnificat, ^  L'EsposizUme  del  Mi- 
serere, —  LaPraUca  distar  inte- 

riomMrde  raccolto  con  Dio.  —  / 
cinque  vcjwrdi  di  S.  Maria  Mad- 
dauma  de'  Pazzi.  —  Le  Medita- 
zioni  pcr  tutti  i  giomi  di  un  mcse, 

—  Pre^hicrc  alla  santissima  Ver- 
gine. — Laudc  sjnriliKile.  —  //  Cris- 
tiano  istruiLOy  !■  lorcnce ,  1686,  3 
vol.  in-4**.  —  Il  parroeo  istruito, 
Ibid.,  1692,  in-ia.— //  e<mfessare 
istruito,  —  //  pénitente  istruito, 

—  La  manna  deW  anima.  —  Z'ûi- 
credulo  senza  scusa.  Ihià.  ^  i^ipo, 
in-4®.  —  Tsrltcprincipj.  — Fascctto 
di  varj  duhhj.  —  La  Concordia  ■ 
tra  la  fatica  c  la  (juiclc.  —  La  Ict- 
tcra  di  risposta.  Ces  ouvrages  ont  e'te' 
réimprimés  à  \  enise,  171*^,  4  vol. 
in-4^.,  et  à  Parme,  1714»  trois 
volumes  in-folio  ,  précédés  de  la 
Vie  de  Segneri,  écnte  par  MasseL 
Les  ouvrages  suivantsne  forment  pas  . 
part ic  d c  ces  recueils. —  1  " .  Strada, 
istoria  délia  gucrra  di  Fiandra, 
deca  II  y  F{dgarizzata  ,  Rome  , 
1848  ,  in-4".  —  '-i'.  Lcttcrc  sulla 
malcria  dcl  prohabUc ,  (iolognc , 

I  73  j,  in- 1  '1.  Dans  ces  Lettres,  Segne- 
ri se  cacha  sous  le  nom  de  Massimo 
degli  JjffUui,  Voyez  aussi  sou  Éloge 
inséré  par  Fabroni  dans  le  tome  xv 
des  Fitœ  Italorum  ,  ct( .  ;  et  un  autre 
par  IVf.  Meneghelli,  Padoue,  j8i5, 
ni-8\  A — G— s. 

SF.GM:R1  (Paul),  neveu  du 
précédent,  né  à  Rome,  en  iO-3  , 
lut  elc\ c  ( lie/,  les  Jésuites,  et  rnfiMi- 
ué  par  l'exemple  de  sou  oiu  lc  ,  dans 
la  carrière  de  la  prédication  ,  pour 
laqueUe  il  montra,  dès  l'enfance,  un 
penchantdécide.  On  l'entendait ,  au 
.  milieu  de  ses  compagnons  d'étude  , 
déclamer  contre  le  vice  ,  et  faire  l'é- 
loge de  la  vertu.  Mettant  son'prp-. 

29.. 
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pre  9n]u(  .iuh1cmii$  de  toutes  1rs  cou-  àc  son  modèle.  Nous  nrons  ihdiqitë 

skl(;ralions  humaines,  il  sut  résister  1rs  cnnscs  qui  ont  contribue'  à  la  cd- 

à  toutes  les  scVluctions ,  et  niêrae  aux  J('])i  ite  du  jucmif  r  Sep;ncri  :  elles  ex- 

i)ri(  res  de  sa  mîre,  pour  entrer  dans  pliipient  aussi  lessurci  s  du  second, 
a  société  de  Jc'sus.  Fuyajit  le  re-  Aussi  modeste  dans  sa  vie  privée 
pos,  et  plein  d'un  zèle  "ardent,  il  qu'ardent  j)Our  l'apostolat,  celu^-ci 
se  proposa  de  marclier  sur  les  tra«  n'eut  jamais  le  pro]et  de  rien  impri- 
ces  de  son  oncle.  Lorsque  la  TÎIle  mer,  quoiqu'il  eût  lieaucoup  écrit.  Ses 
df  Rome  ,  ébranlée  par  les  tremUe-  ouvrages, que INTura ton  s'étaitenTaîn 
mentsde  terre  de  1 708 ,  yit  accourir  efforce  de recueiUir,ne  parurent  qu'en 
son  immense  population  au  pied  des  1795,  par  les  soins  de  l'abbé  Car- 
autels,  poîu*  implorer  la  misérif  orde  rnra  ,  qui  en  avait  acquis  les  ra.inus- 
ccleslc  ,  S^gneri  se  jeta  au  milieu  de  c.riis  à  Rome.  Les  seules  ])ublicalions 
celte  muhitiide  eousleniée  ,  pour  lui  exécutées  du  vivant  de  l'auteur  sont: 
apprendre  à  craindre  et  à  espérer.  I.  Istruzione  sopra  le  coiwersazio- 
Les  succès  de  ce  deliut  l'attachèrent  ni  moderne  (anonyme  )  ,  Florence, 
à  la  chaire  ;  et,  sans  ambition  pour  en  17 1 1  >  in-8<*«  IL  Dell*  Amore  di 
briguer  les  premiers  honneurs ,  il  sê  Gesà ,  traduit  du  français,  dn  P. 
Toua  aux  Immbles  et  pénibles  tra*  Kepveu,  ibid.,  i7ii,in-Ô*>.Muratorî 
vaux  des  missions- 11  parcourut  suc*  publia  les  :  IlL  Esercizi  spirituali 
cessivemcnt  une  grande  partie  de  esposti  seconda  il  metodo  dcl  P» 
l'Italie,  semant  par  tout  la  parole  Segneri  jiiniore  ,  Modène  ,  1720, 
divine  ,  et  réveillant  le  remords  et  le  2  volumes  in-8''.  ^  en  y  ajoutant  la  ^ 
repentir  dans  les  cu'urs  les  plus  en-  Vie  de  l'auteur,  qui  fait  aussi  par- 
durcis.  A  Florence,  à  Modène,  à  tie  de  l'édition  suivante.  IV.  Opère 
Bologne ,  il  compta  parmi  ses  audi-  poslume  raccolte  e  pubblicate  da 
teurs  ce  qu'il  y  avait  de  plus  énunent  Carraro ,  Bassano  ,  1795,  3  voL 
dans  la  cour  et  dans  la  ville  ;  et  ce  in-  B^.  Le  premier  volume  ren- 
iîità  la  suite  d'un  de  ses  sermons,  ferme  les  Sermons,  les  Discours 
que  le  prince  de  Saxe,  fils  aîne'  d'Au-  et  les  Instructions  ;  le  second  ,  les 
guste,  roi  de  Pologne,  abjura  la  JîjreTc/ces  5^in7we/5;  et  le  troisième, 
religion  de  ses  pères  pour  entrer  dans  ]cs  Petits  Traités  et  quelques  ZeN 
le  sein  de  r]^ç;lise.  En  1 7 1 3  ,  ce  mis-  Ires.  La  vie  de  Segneri,  par  Galuzzi, 
siomiaire  devint  un  objet  de  rivalité  moins  étendue  que  (  elle  donnée  par 
entre  plusieurs  diocèses,  qui  aspi-  Muratori,  fut  publiée  à  Kome  ,  en 
rriient  à  la  faveur  de  l'entendre.  17 16.                      A — g — s. 
Clément  XI  mit  fin  à  leurs  disputes,  SEGNI  (  Bebitabd  ) ,  historien , 
en  le  désignant  pour  les  légations  de  né  vers  ta  fin  du  quinjdème  siede,  à 
Ferrareetd'Ancone.Gedevait  être  le  Florence,  d'une  famille  ancienne, 
dernier  théâtre  de  ses  travaux  évangé-  se  rendit  k  Padoue,  pour  y  suivre 
liques.  Atteint  d'une  inflammation  de  les  coun  de  droit,  qu'il  dut  inter- 
gorge, il  mourut  à  Sînigaglia  ,  le  i5  rompit  pour  obéir  à  la  volonté  de 
juin  i;i3,  dans  sa  quarantième  an-  ses  parénts.  11  passa  quelque  temps 
-  née.  Le  P.  Segneri  iiVgala  sou  pré-  à  Aquila,  où  il  dirigea  une  maison 
^dpcesseur  <jue  par  ses  vertus,  et  sa  (le  commerce,  à  laquelle  sou  père 
ïîji^cur  rehgieusc.  ï^e  'style_  de  ses  .'était  intéressé,  Florence  était  alor» 
scnntei  est  moins  correct  (pt  isdai  agitée  par  ks  ftctions^  La  voix  de 
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S.iTon.iroli  et  les  projets  amLitietix 
des  !M('(li('i.s  y  excitaient  le  peuple  à 
la  guerre  civile.  Nicolas  Cappoiii , 
élu  gonfalonier  après  rcxpulsioii  de 
celte  iamille^  clait  l'oncle  mater- 
nel de  Segoi  :  dëchu  du  pouvoir ,  il 
iFOUTa  dans  ce  nerea  un  ardent  dë^ 
fenseur.  Kon  content  d'avoir  écrit  la 
vie  du  gonfalonier,  Bernard  voulut 
tracer  sur  un  plus  vaste  plan  les  faits 
dont  il  a  va  it  ële  témoin  ;  et ,  dépassant 
les  bornes  qu'il  s'était  d'abord  ])res- 
crites ,  il  mêla  au  récit  des  troubles 
de  Horence ,  lesévéucments  génc  raux 
de  l'Europe.  D'aboi'd  partisan  zélé  de 
la  liberté  de  sa  patrie ,  Segni  ne  de- 
vint pas  moins  1  ami  de  ceux  qui  s'en 
déclarèrent  les  oppresseurs;  et  apris 
avoir*^  employé  sa  plume  à  venger 
la  mémoire  du  premier  magistrat 
de  la  république ,  il  offrit  ses  ser- 
vices au  duc  Corne,  qui,  en  1^4' > 
le  cliarf];ea  d'une  mission  auprès  de 
Ferdinand,  roi  des  Romains.  L'an- 
née suivante,  l'ambassadeur  fui  nom- 
mé consul  de  l'académie  florcutiue^ 
qui  à  cette  époque  n'accordait  ses 
suffrages  qu'aux  citoyens  les  plus  re* 
commaiiables  par  leur  savoir.  Quoi* 
que  ses  travaux  nistoriquesne  fussent 
pas  enrore  coimus ,  Segni  jouissait 
de  la  réputation  d'homme  éclairé; 
et  l'on  savait  qu'il  était  occupé  à 
traduire  queltpies  traités  d'Aristotc. 
L'académie  de  la  Grusca  a  ran- 
gé ces  essais  parmi  les-  monuments 
les  })lus  précieux  de  la  langue  italien- 
ne. L'hommage  rendu  au  talent  de 
Fécrivain  n'empêche  pas  de  juger 
le  mérite  de  l'hutorien;  et  sous  ce 
rapport  Segni  nous  paraît  loin  de 
justilier  les  éloges  qui  lui  ont  été  pro- 
digués. Sou  onviaç;e  est  moins  une 
histoii'e  qu'une  cliroiùrpie,  où  les 
faits  sont  entassés  sans  oixlre  et  sans 

Sroportion.  Le  st^le  ne  manque  pas 
e  correction  :  mais  il  n'est  ni  varié 
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ni  agréable;  et  la  profusion  de  nouLs, 
dont  l'auteur  a  hérissé  ses  récits,  em- 
barrasse souvent  sa  narration.  Le 
grand  nombre  de  portraits  <  t  de  faits 
minutieux  qui  se  pressent  dans  son  ta- 
bleau ,  ne  permet  pas  de  distinguer  le» 
personnages  principaux ,  et  lui  dte  ce 
relief  qm  est  nécessaire  pour  btei| 
saisir  le  caractère  de  leur  physiono- 
mie. VHistoirede  FloreneetiUi  Vie 
(le  Capponi  y  que  Segiu'  avait  tenue 
soigneusement  cachées  de  son  vivant, 
passi'rent  ,  après  sa  mort  ,  dans  lei 
niaiiis  du  cardijial  Charles  de  Medi- 
cis ,  plus  intéressé  à  les  cacher  qu'à 
les  rôidre  publiques.  Quelques  copies 
qui  en  avaient  été  faites,  ont  con- 
servé cet  ouvrage;  et  il  fut  pullié 
pour  la  première  fois  en  17^8,  d'a- 
prës  un  manuscrit  qui  avait  apparte- 
nu à  un  nrehevcquc  de  Turin.  Segni 
mourut  à  Florence,  le  i3  avril  i558. 
Ses  écrits  sont  :  I.  Reltorica  a  poe- 
tica  d'Aristotilc^tradottcdi  Greco 
in  littgua  vol^are  fwrcniuia.  Flo- 
rence, Torrentmo,  i549,  iu-4^.,  et 
Venise,  i55i,  in^o.II.  trattato  de' 
eouemi,  Florence,  |549,  in-4**«,  et 
Venise,  i55t,  in-t'i.  IlL  VEtica, 
tradotta  e  comentata ,  Florence, 
1 55o ,  in-4°. ,  et  Venise,  i  .55  r ,  in-8». 
IV.  Trattato  soprailibri  dclV  ani- 
mrt,  Florence,  i583,  publié  par  le 
fds  de  l'auteur.  Cet  ouvrage ,  dont  on 
ne  réimprima  que  les  quatre  premiers 
feuillets,  reparut  en  1607,  sous  le 
faux  titre  suivant  :  /  tre  wni  SAriS' 
totile  sopra  l'anima ,  etc.  ;  ce  qui 
ferait  supposer  que  le  Tra  ité  de  Segni, 
est  un  nouvel  ouvrage  d'Aristotc.  Y. 
Storie  Florentine  dall'Anno  x^ri'j 
all\4imo  i555,  colla  vita  di  JMC" 
colb  Capponi ,  Augsbourg,  17'î3, 
in-ful. ,  avec  deux,  grands  porliaits 
de  (jappoui  et  de  Segui  j  id.  Paleime, 
17^8,  12  ToL  in-4'**  Dans  presque 
tous  ks  exemplaires,  on  trouve  un» 
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lacuuc  a  la  jjag.  3o4>  l'auteur 

avait  laeotité  1  attentat  ét  Pierre- 
IjOuîs  Farnèse  sur  la  personne  de 
Vévêqueàe  Fano.  YI.  L  Edipoprin' 
cipc ,  trage£a,  tradoîta  da  So- 
/ocle,  Florence,  1811,  111-4*.  Ce 
n'est  pas  une  première  édition ,  com- 
me l'avait  cru  l'éditeur  ,  qui  n'a 
pas  eu  connaissance  de  celle  de  Pa- 
ïenne. Voyez,  ])onr d'autres  détails , 
Cavalcanti ,  JVotizic  intomo  alla 
vUa  di  Bemardo  Segni ,  en  tête  de 
l'édition  des  Storie  Fhrentijie;  SaW 
vini,  Fasti  consolan,  pag.  i5,  et 
Nolizie  deW  AccadénUa  Fiorenti» 
na,  pag.  3 1 .  A — g — s. 

SEGNI  (  LOTUAIEE  DE  ).  F*  Iw- 

vocvjsT  Tll ,  pane. 

SE(jRAIS  (Jean  Rkgnauld,  ou 
Renaud,  sienr  de  )  ,  poète  et  acadé- 
micien français,  naquit  le  22  août 
16^47  ^'^^  I^  ^'^^^      Gaen^  dont  il 
fîit  depuis  premier  ^bevin.  Les  dis- 
sipations de  son  père,  qui  avait  laissé 
une  nombreuse  famille,  semblaient 
lui  imposer  la  nécessité  de  s'ouvrir 
une  carrière  lucrative;  et  il  avait  été 
d'abord  destine'  à  l'e'tat  errlc'siasti- 
que,où  sa  naissance  lui  ollrait  une 
persjîcctivc  Lnllante.  Mais  les  séduc- 
tions de  la  poésie  vinrent  bientôt , 
comme  on  en  a  tant  d'exemples ,  le 
distraire  des  cakob  d'une  froide  rai- 
son; et  sa  faute  iut  heureuse,  puis- 
qu'il trouva  la  fortune  dans  les  oc- 
cupations où  il  n^avait  cherché  que 
le  plaisir  et  la  gloire.  Ses  premiers 
essais  en  litte'rature  sont  du  genre  le 
plus  frivole,  et  sa  nuise  naiss-uite  ne 
lit  e'clore  que  des  chansons  et  de  pe- 
tites nouvelles.  Ce])endant  il  ne  tarda 
pas  à  manifester  sa  vocation  pour  la 
pastorale ,  en  commençant  un  poème 
intitulé  Atkis ,  du  nom  d'un  passage 
de  la  rivière  d'Orne  k  une  ueue  de 
Gaen.  L'idée  de  cet  ouvrage  e'tait  sin- 
gulière, et  décelait  une  imagination 
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poétique.  Segrais  y  persomiîlîait  les 
villages,  les  hameaux,  les  rivières 
des  environs  I  et  renouvelant  la  fic- 
tion d'Âmanllis  et  de  Galatée,  dans 

la  première  e'glogue  de  Virgile,  il 
donnait  la  vie,  il  prétait  des  senti- 
ments et  un  langage  aux  lieux  muets 
et  inanime's  qui  avaient  été  témoins 
des  jeux  de  son  enfance.  Bientôt  il 
j)rit  un  essor  plus  hardi  ;  le  roman 
de  Bérénice,  dont  il  hasarda  les 
deux  premières  parties,  et  tme  tra- 
gédie sur  la  mort  d'ffippolj  tcj  attî- 
'  rèrent  sur  lui  l'attention  de  tons  ceux 
qui  s'occupaient  de  littérature  dans 
sa  province.  Il  n'avait  pas  encore  at- 
teint sa  vingtième  année ,  lorsque  le 
comte  de  Fiesque,  fils  de  la  gouver- 
nante de  Mademoiselle ,  racciieillit 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Caen, 
où  il  s'était  retiré  par  suite  d'une 
disgrâce  momentanée.  Lorsque  ce 
seigneur  revint  à  Paris ,  fier  de  jpou- 
voir  se  déclarer  le  protecteur  du  jeune 

})oète  dans  une  cour  où  l'esprit  et 
es  talents  étaient  à  la  mode  ,  il  em- 
mena Segrais  avec  lui ,  le  produisit 
dans  le  grand  monde,  et,  en  1648, 
le  fit  entrer  comme  seci  étaifc  au  ser- 
vice de  Mademoiselle  (i).  Plus  tard, 
lorsque  Segrais  eut  quitté  la  soutane 

J)our  répéc,  Mademoiselle  lui  accorda 
erangaeson  gentilhomme  ordinairér 
Ce  fiiten  cette  qualité  qu'il  la  suivît 
à.Saint-Fargeau,  où  il  entreprit, dans 
la  solitude  qu'il  savait  se  créer  au 
milieu  du  grand  monde ,  la  tâche  lon- 
gue et  pénible  de  traduire  l'Éncide  en 
vers  français  ;  il  se  délassait  de  ce 
travail  sérieux  et  assidu  par  des  com- 
j)ositions  plus  légères ,  par  des  églo- 
gues ,  que  lui  inspiraient  à-la-fois  et 
les  souvenirs  de  sa  jeunesse,  et  le 
charmepresent  dé  la  riante  campagne 

(i>  On  a  dit  qa«  Segraia  «rait  rlé  «nBiuoicr  4i 
Mademoiselle  ;  mais  ceU  eût  été  iapouibU  ,  pMB- 
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Qtt  son  emploi  lereteoait:  par  des 
stances ,  des  chansons  nig<mieuses  et 
galantes,  et  par  on  recueil  de  Nou- 
velles françaises  ,  qu'il  intitula  :  Di- 

vertissinncut  ilc  la  princesse  Auré- 
lic  y  pour  faire  allusion  sans  doute  à 
Mademoiselle  ,  lillc  du  duc  d'Orle.uis. 
Ce  dernier  ouvrage,  publie  en 
Cuûta  peu  de  frais  à  l'imagination  de 
l'auteur.  Segrais  se  contenta  d'y  re- 
vêtir d'un  style  grâcieux  et  ucile 
quelques  historiettes  racontc'es  à  la 
cour  de  Mademoiselle  ,  et  d'y  tracer 
les  portraits  de  plusieurs  feinmes  de 
son  temps.  On  a  recueilli  une  partie 
de  ces  portraits,  troj)  Haltes  pour  la 
plupaii:,dansla  Bibliothèque  desro- 
mans,  sept.,  17^5.  Cette  vie  oisive  et 
studieuse  à-la-fois ,  ce  mélange  d'une 
esistence  de  cour  et  d'un  travail  de 
cabinet ,  ce  double  état  de  poète  et  de 

SentOhomme  ordinaire ,  qui  feisait 
e  l'exercice  de  ses  fonctions  le  mo- 
ment de  son  repos,  et  ne  lui  laissait 
d'occupés  que  ses  loisirs ,  e'tait  sans 
doute  une  situation  assez,  favorable 
à  Segrais,  qui  par  sa  naissaure  tenait 
à  Taristocratie  ,  et  par  son  esprit  , 
comme  par  son  mauque  de  fortune , 
â  la  classe  des  gens  de  lettres.  Uu 
noble  motif,  qui  atteste  l'indépendan- 
oe  de  son  caractère ,  le  priva  de  ces 
a\  autages.  Il  regarda  comme  indigne 
de  la  princesse  à  laquelle  il  s'était  at- 
taché, le  mariage  qu'elle  voulait  con- 
tracter avec  Lauzun  ,  et  il  eut  la 
généreuse  imprudence  de  ne  pas  dis- 
simuler l'intérêt  qu'il  prenait  à  la 
gloire  de  iMadenioiselle.  Rarement 
ws  princes  sont  reconnaissants  d'un 
zèle  qui  contrarie  leurs  désirs.  En 
1672  ,  Segrais  fut  obligé  de  quitter 
son  illustre  protectrice;  mais  ce  fut 
pour  en  trouver  une  autre  qui ,  dans 
un  rang  moins  élevé,  convenait  peut- 
^trc  mieux  à  ses  goûts  et  aux  liabitu- 
des  de  sou  esprit.  M«»«.  de  la  Fayette 
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lui  offrit  un  asile  dans  sa  maison;  et 
oe  fot  là  qu'il  prit  part,  au  moins J>ar 

ses  conseils,  à  la  composition  de  Zfli- 
de,  qui  fut  même  publiée  d'abord 
sous  son  nom.  Il  passa  encore  pour 
n'avoir  jias  été  étranger  au  délicieux, 
roman  de  la  Prirhccsse  de  Clèi'cs.  Il 
avait  été  reçu  à  l'académie  franc  aise, 
en  1  Và}'2  ,  et  la  renommée  de  son  ta- 
lent était  si  bien  établie,  que  Boileau , 
l'Âttila  des  rotations  littéraires  ^ 
lui  a  rendu,  dans  son  Art  poétique , 
un  éclatant  liommage;  après  avoir 
invité  tous  les  poètes  à  célébrer ,  cha- 
cun suivant  la  nature  de  son  talent , 
le  nom  immortel  de  Louis  XIY  ,  il 
s'écrie  : 

Qm  ScsMif  te  r^llofM  «  cbnM  b*  forâto! 

En  1676  ,  fatigué  de  la  vie  tumul- 
tueuse qu'il  menait  à  Paris ,  Segrais, 
k  l'âge  de  5a  ans ,  se  retira  dans  sa 

ville  natale ,  où  it  éjiousa  une  riche 
héritière  qui  lui  était  alliée  par  le 
sang.  Mais,  dans  son  repos  même, 
fidèle  aux  goûts  et  aux  occupations 
qui  avaient  fait  sa  gloire  ,  il  rassem- 
l)la  dans  sa  maison  l'académie  de 
Caen,  dispersée  par  la  mort  de  Ma- 
tignon, sou  protecteur.  Vainement 
essaja-t^m  de  l'attirer  oicore  à  la 
cour ,  en  hii  ju  oposant  l'éducation 
du  duc  du  Marne.  La  surdité  dont  il 
se  trouvait  alors  atteint  lui  fournit 
un  prétexte  pour  refuser  l'honneur 
dont  on  le  menaçait.  «  L'expérience, 
dit  -  il  gaîment  à  cette  occasion  , 
m'a  appris  qu'il  faut  à  la  cour  de 
bons  yeux  et  de  bonnes  oreilles.  »  Au 
reste,  s'il  n'entendait  plus,  il  se  fai- 
sait toujours  écouter  avec  le  plus  vif 
intérêt;  .et  le  charme  de  sa  brillante 
conversation  fit  de  sa  maison  le 
tendes-vous  de  la  meilleure  société 
de  stf  ville  natale.  Il  mourut  le  1 5 
mars  1701  ,  âgé  de  soixante  seize 
ans.  Ou  dit  qu'il  n'avait  jamais  pu 
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perdre  Tacccnt  normand ,  maigre  sa 
longue  habitude  de  la  cour.  C'est  ce 
qui  lit  dire  à  M^^*^.  de  i'\Iontpeusier,  eo 
s'adressant  à  un  seotiHiomme  qui  al- 
lait faire  avec  lui  le  voyage  delà  Nor- 
mandie: »  Vous  avez-là  un  fort  bon 
guide;  il  sait  parfaitement  la  lanpjue 
du  pays.  »  Segrais  appelait  l'acadé- 
mie le  Cordon-bk'u  des  beauï  esprits. 
On  trouve ,  dans  le  Se^raisiana ,  un 
jîassage  assez  renia  nftialjle,  où  il  com- 
pare le  gouverncnicnl  de  son  pays  à 
celui  de  la  Hollande, et  donne  la  pré- 
férence aux  formes  monarchiques, 
sous  lesquelles  il  se  félicite  de  vitre. 
Ce  morceau  est  curieux,  comme  ren-* 
seignement  impartial  sur  Tesprit  pu- 
blic de  l'époque  où  il  a  été  écrit.  Si 
le  nom  de  Segrais  est  encore  fameux, 
ses  ouvrages  sont  tombes  dans  nn  ou- 
bli presque  absolu.  Comme  traduc- 
teur de  Virgile,  il  devait,  un  siècle 
plus  tard,  ctrcsur[)as.sc  par  un  nide 
jouteur  en  fait  de  poésie ,  par  De^ 
lillc,  qui,  outre  la  supériorité  de  sa 
versification  ,  a  encore  sur  Segrais 
l'avantage  de  rintelligence  et  de  la 
reproduction  fidèle  du  texte.  Gomme 

{)oète  original,  Segrais  avait  mal-» 
leurensement  adopté  un  genre  que 
rien  ne  pouvait  naturaliser  en  Fran- 
ce, parce  qu'il  e'tait  étranger  à  nos 
mœurs  et  à  nos  idées.  La  civilisa- 
tion moderne  n'est  nullement  montée 
sur  le  ton  des  bucoliques  ;  et  Fio- 
nocence  des  champs,  les  doux  a&> 
coids  de  la  flûte  et  du  chalumeau 
aont  une  fiction  que  peu  d'illusion 
environne,  qui  même  doit  paraître 
bien  fade  et  l»ien  languissante  au  mi- 
lieu des  tumultueuses  intrigues  de  la 
ville  et  de  la  cour.  La  littérature  n'a 
de  charme  durable  qu'autant  qu'elle 
peuit  ce  qui  existe, qu'elle  est  l'image 
de  quelque  chose  de  réd.  L'écrivain, 
au  lieu  de  se  perdre  dans  de  froides 
rêveries  ^  dans  les  subtiles  hypothè* 
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ses  d'un  monde  imaginaire,  ne  doit  se 
passionner  que  pour  les  e'moticns  (pi'il 
éprouve,  pour  les  événements  qu'il 
voit ,  ou  qui  sont  pareils  à  ceux  qu'il 
a  pu  Toir.  Segrais  mériterait  aujour- 
d'hui ,  porj  ses  Nouvelles  françai- 
ses y  plus  d'attention  de  notre  part, 
commme  peintre  de  la  cour  la  plus 
élégante  et  la  plus  décemment  volup- 
tueuse qui  ait  jamais  existé.  IMais  sa 
])r<»se  af;;réable  et  coulante,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  plus  liant ,  manque 
presque  toujours  de  nerf  et  d'origi- 
nalité. Ses  idîées  ne  portent  point  l'em- 

Sreinte  d'un  caraâire  observateur,  . 
'une  méditation  philosophique;  et 
ce  n'est  point  dans  le  siècle  dé  Louis 
Xiy ,  dans  un  siècle  qui  a  produit 
tant  d'écrivains  admirables  sous  tous 
les  rapports,  qu'il  pouvait  s'immorta- 
liser par  ses  écrits.  Il  racontait  ti*ès- 
bien  ,  mais  longuement ,  ce  qui  fai- 
sait dire  à  Marlignac,  lieuteuaot- 
gcncral  de  la  province  de  Norman- 
die :  «  U  n'y  a  qu'à  monter  Se- 
grais et  le  '  laisser  aller.  »  C'est  de 
*^ses  conversàtions  chez  Faucault,  in- 
tendant de  Caen ,  et  depuis  conseiller- 
d'ctât ,  qu'a  été  tii  é  le  Se^raisiana 
ou  Mélanges  d'histoire  et  de  lilté^ 
rature^  i  vol.  in-8".,  Laliaie  (Paris), 
17 -2 '2,  et  Amsterdam  (Paris)  i-juS. 
On  prétend  qu'un  homme  de  con- 
fiance ,  caché  dernèie  une  tapisserie, 
écrivait ,  À  mesure  que  Segrais  par- 
làit.  Il  disait ,  pour  faire  entendre 
que  les  poètes  n't^aient  plus  si  re- 
cherchée qu'autrefois  :  «  Le  siècle  est 
devenu  prosaï([ne.  »  Malgré  l'hom- 
mage éclatant  que  Boi!ean  a  rendu  à 
Segrais,  c<'lui-ci  n'aiinait  ponit  l'au- 
teur de  V  irt  poétique.  Des  prés  en- 
tions, entretenues  par  Corneille,  Iluet 
et  M^^'".  de  Scudéri,  tous  trois  nés 
eh  Normandie ,  l'emportèrent  sur  la 
reconnaissance.  Segrais  saisit  toutes 
ks  occasiona  de  parler  défiivonble- 
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ment  de  Thommc  qui,  ]>ar  le  poids  de 
son  autorité  ,  le  fait  encore  nommer 
parmi  nous  avec  honnrnr.  On  a  eor 
corc  de  Segrais  :  Le  Tolédan  ,  ou 
Histoire  romanesque  de  D.  Juan 
d'Autriclw ,  fds  naturel  de  l'cmpc- 
reiir  Churh-s-  Quint ,  Paris  ,  i  ( )  V ) , 
5  vol.  iii-8*\  C'est  lin  des  ]>i'c  iiiicrs 
ouvraces  dp  l'antcur.    P.  1) — r. 

SÉGU  1ER  (Pierre),  ne*  à  Paris  j 
en  1 5o4 ,  fut  un  des  plus  cel^res  ma- 
gistrats du  seizième  siède.  Il  des- 
cendait d'une  ancienne  famille  du 
Languedoc,  qui  était  passée  dans  le 
Qnrrci  ,  et  avait  donne'  deux  séné- 
chaux, à  celte  province  et  un  chance- 
lier à  rArmagn.îc(  i  ).  A  rilluslration 
de  sa  famille,  il  ajouta  une  cclchrite' 
personnelle ,  qui  lui  a  assigne  sa  pla- 
ce dans  l'iiistoire.  D'abord  simple 
avocat,  il  avait  acqnb ,  att  dire  de 
Pasquier,  le  surnom  de  MuUa  paU" 
eisj  tandis  que  Christophe  de  Thou, 
son  contemporain,  était  désigne'  par 
celui  de  Pauca  multis.  François 
le  nomma  ,  en  i5^)5,  avocat-gc'neVal 
à  la  cour  des  aides.,  et,  presque  eu 


(l)  Ce  nVsl  UH*.  ici  Ir  lii-ii  th-  fuiic  une  g<  ni"alo^ic 
rajipurli'i-  J'^iillruni  pnr  nninlirc  irccri^Muiis ,  luais 
il  ue  scinhlepas  «lincrilu  de  remarquer  qu'aucuue 
fluBÏlle  n'a  fourni  a  la  Franc*  pk»  d«  angillnts 
que  celle  dei  Seguier.  Après  «voir  juîm  plm  an 
parlcmeut  de  TouloiiM  det  000  ëtabn«mwnt  »  an 
14*  M^cle  «  dlc  Ml  enirre  dans  le  Parlcnent  de 
Varis,  au  milieu  dn  «lirrlf»  suivant ,  et  s'v  ejit  main- 
tenue jusipi'.'i  s.i  ilt>lnitl iun,  I  .'i,  driiis  1«"  foiiis  flir 
ilix    général  Hiiis  ,    ili'piiiN   i  iirard    .Srguior  ,  c<»ii- 
sfillcr  vers  i  |f>'>,  jii.sf{ir.'i   Aiitoinr-Liuiis  ,  aviicaf- 
grnrral  en   17R0,  elle  compte  cinq  rlirl»  de  hail- 
liagei,  nu  ronseillor,  un  avocat  du  Roi;  un  lîeute  • 
aient  criminel .  trois  lient enanta  civils  et  un  prési- 
dent dtt  Cliftf  eiH;  deux  prévôté  de  PÉris;  un  maî- 
tre et  un  Krand-tnaître  i^n  eanxvl  forêts  ;  un  avo- 
cat-génenil  ,  et  un  prrKÏdenl  du  grand-conseil  ;  un 
avdcal-gcucral  î)  la  roiir  des  Bides  ;  un  rorrpclcnr  , 
trrtis  nutilri's  ,   pt  un  aviioal-géneral  j<  la  cliaiiilire 
ilfs  compli'S  ;   Sfi/c  (-iinseilirrs  ,  dfn\  pri'sidents 
eux   enquele»  ,    Irois  avucat.s  gi  ix-raux  ,    et  cinq 
présidents  i  mortier  du  parlenieul  de  l*iiris;  OU 
président  de  la  chambre  de  justice  de  AoneD  «  1111 
mrintendant  de  justice  de  Provence  ;  nn  tntei»> 
déni  de  Gntenae;  huit  maîtres  des  requêtes;  qaAre 
conseillers  d'éUI  ;  un  chancelier  de  reine ,  un  de 
fille  de  France  ;  enfin  nn  Bnrdc-ilfs-xreaiix,  chance- 
lier de  France  :   cnsonMp  -iol-junte-hnit  magistra- 
tures ,   iudependaïuiuriil  Hr^  a'Ui  «  s  emplois  daits 
l't-g'.ise,  dansTarmce  cl  imus  1«*  uegaciHliviM. 
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même  temps ,  cbancdîer  de  la  reine 
Ëleunore  a'Aatriche ,  son  épouse* 
Henri  II  le  fit  passer  aux.  fonctions 
d*avÔcat  -  gênerai  au  parlement.  (jC 

fut  en  retîeffiialile  qu'il  s'o|«posa  au\ 
])rt  tentions  de  la  cour  de  lionic.  K-rs 
(les  diOcrcnds  du  ji.ipc  .Iules  11  .n  ce 
le  roi,  au  sujet  du  (ititliede  l'arme, 
et  des  menaces  d'cxcommiuiicatiou 
pour  des  intérêts  temporels.  II  ne 
contribua  pas  peu ,  en  cette  occasion, 
k  fiiire  rendre  l'edit  qui  défendait 
d'envoyer  de  Tor  et  de  Targent  an 
pape,  édit  bientôt  oublié,  comme 
toutes  ces  resoliilîcns  comminatoires 
qrii  n'étaient  ])rises  que  pour  rame- 
ner le  ])aj)e  à  dos  sentiments  plus  mo- 
dères, et  qui  cessaient  aussi Itit  qu'el- 
les avaient  produit  leur  effet.  Sëguier, 
déjà  récompensé  par  l'opinion  pu- 
blique, le  fut  encore  par  son  souve* 
rain ,  qui  l'eleva ,  en  1 554 ,  à  la  pla- 
ce de  président  à  mortier.  Il  fui  char- 
ge ,  en  1 555,  d'aller  porter  aux  pieds 
du  trône,  à  Villers  -  Cotlerels ,  les 
remontrances  de  sa  cdur,  contre  un 
cVIii  <jui  établissait  rin(juisition  en 
1  lauee,  et  que  le  parlement  refusait 
d'enregistrer.  La  présence  du  cardi-  ' 
nal  de  Lorraine,  du  comiélable  de 
Môntmorenci  et  d'autres  gens  du 
consefl,  ne  le  déconcerta  point.  On 
eut  beau  l'avertir ,  avant  d'entrer 
dans  le  cabinet  du  roi,  qu'i7  fal- 
lait ai'oir  l'oreille  basse;  le  pré- 
sident Seguicr  ne  sentit  pas  un  seul 
instant  faiblir  son  eonr.ii;('.  Il  j).nia 
avec  respect,  avec  liberté,  avec  éner- 
gie. 11  emut  le  roi ,  déconcerta  les 
ministres  5  et  la  France  fut  préservée 
d'un  tribunal  odieux.  Cettebarangue, 
tirée  des  registres  du  parlement ,  a 
été  conservée  dans  l'histoire  (  r oy^ez 
Garnier,  contimutioude  Vclly,  tom. 
xxvii).  Tl  défendit  avec  la  même 
énergie  le  parlenieul  contre  les  at- 
tac^ues  de  la  chambre  des  comptes  ^ 
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au  sujet  des  gages ,  et  obtint  le  mê- 
me succès  au  conseil  du  roi.  Cette 
anecdote ,  dont  les  delaiLs  sont  très- 
curieux  et  très- piquants,  est  égale- 
ment consignée,  dans  l'instoire.  La 
considération  dont  Scguier  jouissait 
ne  fit  que  croître  depuis  cette  épo- 
que. Le  successeur  de  Henri  II  le 
chargea  de  traiter  de  la  fixation  des 
limites  entre  le  Dau])liinè  et  le  Pié- 
mont. (Y. Savoh  , XL,  54^0 Se'guier, 
marie  à  Lquise  Ijuudel ,  nièce  de  i'e'- 
vèque  duc  de  Langres  ,  (;n  eut  seize 
enfants ,  dont  six  gan  uns  et  six  (illes 
étaient  encore  autoifr  de  lui  quand  il 
mourut  y  en  i58o,  à  l'âge  de  soixante- 
seize  ans  y  leur  laissant,  par  forme 
de  testament ,  un  ouvraçe  composé 
dans  le  feu  des  guerres  aviles  :  Élé- 
ments de  la  connaissance  de  Dieu 
et  de  soi-même.  Il  l'avait  écrit  en 
latin  et  intitulé  :  Rudimenta  co^ni- 
tionis  Dei  et  sui ;  c'est  ainsi  qu'il 
fut  public  par  Balesdens,  i()3(),  in- 
12.  Il  a  été  traduit  depuis  en  rrançai> 
par  Golletet.  Aijsi  s'éteignit  l'homme 
que  ScéTote  de  Sainte-Marthe,  dans 
1  éloge  qu'il  fait  de  lui,  appelait  Vwie 
des  plus  brillantes  lumières  du  tem- 
ple des  lois»  Pierre  Séguier,  dont  le 
portraitgravécstàla  bibliothèque  du 
Roi ,  avait  son  tombeau  dans  l'église 
de  Saint-André-des-Arts  ,  à  côté  de 
celui  de  Christophe  De  Thou,  son 
émule.  L'un  et  l'autre  monuments 
ont  été  détruits.  Lu  magistral  très- 
recommandable  nous  écrivait  na- 
guère Â  ce  sujet  :  «  Le  lyrique  latin 
»  appdait  la  terre  qui  couvre  Jes 
»  morts  ^  œffua  tellus  :  une  autre 
»  égalité ,  celle  de  1 798  ,  a  dispersé 
»  la  cendre  des  deux  magistrats.  » 
—  Les  six  fils  du  président  Séguier 
furent  tous  magistrats  :  François  , 
l'aîné  de  tous,  mourut  président  aux 
enquêtes. —  Séguiek  (  Pierre  II  ),  le 
secMwd ,  fut  préridntt  â  mortier  en 
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1 578,  par  la  résignation  de  son  père. 
C'est  pour  lui,  et  en  lui  tendant  la 
main,  qucHenrilV  disait  à  ceux  qui 
rempt'i  liaicnt  de  s'avancer  :  «  Lais- 
»  scz,  Messieurs,  laissez  approcher 
»  l'inséparable  de  manuawaisef or- 
»  tune ,  qu'avec  vous  il  m'a  aidé  à 
n  surmonter.  Je  suis  assure  que , 
»  malgré  les  affaires  dent  je  l'oo- 
«  cupe,  il  sera  toujolirs  assez  de 
»  mes  amis  pour  ne  jias  me  ne'gli- 
»  ger.  M  On  possède  un  Becucil  au- 
tographe des  harangues  du  président 
Séi^uier  Pierre  1 1  au  parlement  séant 
à  Tours  et  à  Pans.  —  Séguier 
(  Jérôme  ) ,  le  troisième  fik  ,  fat 
grand-maître  des  eaux  et  forêts  ,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  —  SiGViEE  (  Louis  )  »  le 
'quatrième  fils,  conseiller  au  parle- 
ment, et  doyen  de  l'église  cathédrale 
de  Paris ,  alla  ,  rn  1 58:"> ,  à  Hume  avec 
son  évè({ue  De  Goiidi ,  pour  féliciter 
le  nouveau  pape  Sixte  V.  En  iSHc), 
il  fut  incarcéré  à  la  Bastille,  par  le 
conseil  de  l'union ,  comme  suspect  de 
favoriser  le  parti  roval ,  et  en  sortit 
en  payant  rançon.  Plus  tard ,  accusé 
devant  le  duc  de  Maïenne  d'entrete- 
nir une  correspondance  secrète  avec 
ses  trois  frères  à  Tours ,  il  fut  expulsé 
de  Paris  par  les  Seize.  11  fut  un  de 
ceux  qui  préparèrent  la  conversion 
du  roi,  assistèrent  à  son  abjuration  à 
Saint-Denis  ,  et  allèrent  ensuite  vers 
le  souverain  pontife  pour  moyemer 
son  absolution.  Nonmié  à  réréché- 
pairie  de  Laon ,  il  préféra  demeurer 
au  sein  de  son  chapitre  y  pour  y  ré- 
tablir la  discipline  et  la  concorde 
avec  son  évêque.  —  Si'gi  ier  (  An- 
toine), le  cinquième  ,  était  né  à  Pa- 
ris, en  i.55si  :  d'abord  conseiller  au 
parlement,  puis  maîtrc-des-rcquétes, 
il  avait  été  envoyé  par  Henri  III ,  en 
1676,  avec  De  Mesmes,  pràident 
du  grand  conseil ,  en  qaabtë  de  snrin^ 
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tendant  de  justice  dans  la  Krorence, 
ou  les  rigueurs  du  parlement  avaient 
aigri  les  Calvinistes.  (Voy.  Oppède.) 
Devenu  conseiller  -  d'état ,  il  était 
retourné  en  Provence  pour  aider 
de  ses  conseils  le  duc  d'Épmion, 
gouverneur,  qui  rempiaraitlc  ^r.iiid- 
prieur  de  France  ,  fnrc  naturel  du 
roi,  assassine  à  Aix.  Bientôt  celte 
ville ,  frappée  de  contagion ,  vit  s'é- 
loigner le  parlement  et  le  gouver- 
neur. Séguier  y  resta  ;  et  l'iiistoire 
du  pajs  en  a  conservé  le  souvenir. 
Le  roi  le  nomma  son  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ;  et  il  est  le  premier 
qui  ait  porte  le  titre  d'à  vocat-grncral. 
Danscetempsde Iroulilc  où  il  exerçait 
son  noble  ollicc,  sa  iidelité  lui  v.ilut 
les  injures  de  la  Ligue  (2).  Cependant 
Antoine  Séguier  ne  tergiversa  point: 
il  suivit  le  parlement  à  Tours  ,  et  ne 
cessa  de  défendre  les  droits  de  la 
couronne  et  les  libertés  gallicanes.  Ce 
fut  sur  ses  conclusions  que  la  bulle  de 
Grégoire  XIV,  se  disant  pape  ,  fut 
condamne'e  à  être  lacc'ree  et  brûlée 
par  la  main  du  bourreau  ,  par  arrêt 
du  5  août  i5gi.  Les  services  de  Sé- 
guier rélevèrent  à  la  di'y^uilc  de  pré- 
sident à  mortier ,  en  1 597 .  L'amiée 
suivante ,  Henri  lY  le  nomma  son 
ambassadeur  à  Venise ,  en  lui  adres- 
sant publiquement  ces  paroles  re- 
marquables :  a  Vous  êtes  entré  dans 
»  mon  affection  ,  comme  moi  dans 
»  mon  royaume,  malgréla  résistance 
»  et  les  calomnies  de  mes  cmiemis  et 
»  envieux.  »  Ce  grand  j)riuce  se  rap- 
pelait les  services  du  père  d'Antoine 
dans  la  n^ociation  relative  à  la  fixa- 
tion des  frontières  du  Piémont,  et 
confiait  au  fils  le  soin  de  détourner 


(a)  I.cs  uns  trouvaient  diui>  li  s  iioius  Ir.ti.rius 
Se^itirrniy  ,  1rs  mots  :  Am  /o  Je\uilit  i:tger;  (l'au> 

trrs  ailicliaii-nl  Mir  la  porte  de  bk  xaauou  habite* 
par  la  j>rf»idcutc  S«'guirr  rnèr*  Mrw  MO  ftit  :  Jfoi- 
ton  à  vendre,  vtdet  a  pendn. 
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ime  république,  alors  puissante, 
d'assister  le  duc  de  Savoie,  avec  qiû 
il  était  alors  en  guerre  çour  la  resti-' 
tutiondumarquisat  de  Saluées.  An- 
toine Séguier  eut  un  plein  succès.  A 
son  retour  ,  il  se  livra  plus  que  ja- 
mais à  ses  devoirs  judiciaires ,  et  à 
la  seule  distraction  qui  pouvait  lui 
être  chère,  la  culture  des  lettres j 
mais  pour  que  cette  passion  ne  mâ^ 
SÎt  pomt  k  l'accomplissement  de  seê 

Srincipaux  devoirs  ,  il  se  levait  à 
eux  heures  du  matin ,  et  sacrifiait 
aux  muses  une  partie  de  son  som- 
meil. On  sait  que  les  magistrats 
étaient  alors  sur  leurs  siéç;es  dès 
cinq  heures  du  matin  en  toute  sai- 
son. Antoine  Séj!;uier  n'ayant  pas 
voulu  se  marier  ,  et  se  sentant  allai- 
bli  par  le  travail,  résigna  sa  charge 
de  président  à  mortier  k  celui  de  ses 
neveux  qu'il  affectionnait  le  plus, 
rierre  m,  qui  fut  depuis  chancelier 
de  France ,  lils  de  Jean ,  dont  il  est 
question  plus  bas.  Enfin  par  son  tes- 
tament ,  il  légua  toute  sa  fortune 
aux  pauvres,  et  dota  jirineipalement 
Thopital  de  la  Misericortie ,  qu'il 
avait  fondé  pour  cent  jeunes  filles 
orphelines.  Il  mourut  en  1 626,  à  l'^ge 
de  soixante -douze  ans.  Son  buste, 
en  marbre,  a  échappé  aux  dévastar 
fions.  — SÉGUIER  (  Jean) ,  le  sixième 
et  dernier  fils  de  Pierre  ,fut  lieu^ 
tenant  civil,  et  eut  le  courage  de  siii- 
^Te  le  malheureux.  Henri  111  dans  sa 
retraite  de  Paris.  11  fut  le  premier 
qui  eut  la  gloire  de  se  placer  auprès 
du  grand  Henri,  et  valut  à  stm  roi  la 
réduction  spontanée  delà  capitale.  Le 
traité  fîit  signé  dans  sa  maison,  k 
Saint-Denis ,  où  il  rendait  temporai- 
rement la  justice  comme  il  l'avait  ren- 
due  k  Mantes.  Rétabli  sur  son  siège 
ordinaire ,  en  1 594 ,  il  commença  par 
faire  rechercher  et  supprimer  tous  les 
écrib  injurieux  contre  le  roi.  11  fit 
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défendre  aux  libraires  d'en  imprimer 

ou  vendre  ,  sous  peine  capitale.  11 
continua  de  rcmjîlirdcs  fonctioDS  dif- 
ficiles à  la  sati.sf*acl!(jii  de  ses  con- 
citoyens ,  et  en  s'exposant  puiir  eux 
dans  une  maladie  j)estik'nlielle ,  il  m 
lut  atteint  niortellenicnt  en  i  De 
ses  deux  lils ,  l'un  fut  cliaucelier  de 
France,  et  l'autre,  Dominique,  fut 
evéque  d'Auxerre,  ensuite  dcMeaux, 
et  premier  auniôuicr  du  roi.  Il  bap- 
tisa Mademoiselle  ,  fille  de  Gasîou , 
duc  d'Orléans  et  de  la  duchesse  de 
Moutpensier.  Louis  XIV  reçut  aussi 
le  baptême  de  sa  main.  —  Le  prési- 
dent 6éj;iiicr,  Pierre  l*^"". ,  eut  plu- 
sieurs frères.  — Slguier  (  ^'ico!as), 
seigneur  de  Saiut-Cyr,  maître  des 
com|)tes,  estcdui  de  qui  descendent  les 
Ségmer  actueb.  — Ségvier  (Martin), 
autre  firëre  du  président ,  prêtre ,  con- 
servateur des  privilèges  de  l'universi- 
té, fut  nommé  deux  fois  consoUor 
au  parlement ,  et  refusa  toujours  une 
charge  qu'il  ue  croyait  pas  compati- 
ble avec  SCS  devoirs  ecclésiastiques. 
Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  où 
les  sentiments  de  la  piété  s'accoi^eut 
avec  les  maximes  de  la  politique  :  i  <>. 
Soupirs  du  bon  pasteur  ,  qui  sont 
lieux  recueiUis  de  la  Bible ,  et  nu»- 
portés  aux  misères  du  temps,  in-8®. 
Paris,  JeanDaJlier,  1 570;  a*».  Prières 
du  Roi^  Paris,  în-80.  Frédéric  M orcl, 
lo^-y;  30.  Paraphrases  sur  trente 
Psaumes  du  roi  prophète  Dav'id ,  iu- 
16,  Paris,  Jeaudellacqneviîle,  i^'ji). 
4**«  Epitre  em'oyée  à  un  gentil- 
homme français  étanÈ  en  AUema- 
in-à». ,  cteE  Frédéric  Mord ,  im-  ' 

Erimenr  ordinaire  du  roi,  i58o  ;  c'est 
!  plus  remarquable  de  tous  ses  on* 
▼rages.  Il  y  suppose  que  ce  gentil- 
bommc  rentre  eu  France,  accomj>a- 
gné  de  Reitres,  et  il  lui  donne  des 
conseils  remplis  de  patriotisme  et  de 
chai'ké. — SiavifR  (Jeiùme;  seigneur 


d'Estioles,  fils  et  neven  des  denm 
précédents ,  fut  président  au  girand- 
conseif.  11  consacra  aux  Muses  les 

loisirs  de  sa  charge,  et  a  laissé  des 
poésies  ,  notamment:  Daphnidium , 
scu  //en  ri  ci  /f'^  heroica  ;  /lier on, 
Sé^uier^  prœses  yprœl.  au.iity  recen- 
sait, in-4".,  Paris,  Phil.  Pafisdou, 
1606.  Deux  éditions  avaient  précé- 
dé cdle-ci.  Il  a  aussi  publié  :  ffis* 
taire  miraculeuse  de  la  sainte  hos* 
tie  gardée  en  VégUse  de  Saint* 
Jean  -  en  -  Grève  ,   ensemble  quel- 
ques Hymnes  au  Saint-Sacrement 
de  l'autel,  in- 8^.,  Paris,  1604. 
Cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  un  au- 
tre plus  étendu,  du  Père  lliéodoric 
de  Saint-René,  carme  des  BiOettesy 
intitulé  :  Reman/ue  historUpte  à  toe- 
easion  de  la  sainte  hostie  minuu- 
laise conservée  pendant  plus  dequé^ 
tre  cents  ans ,  avec  les  pièces  origi- 
nales ,  et  des  figures,  deux  tomes  en  un 
volume,  in-i2  ,  Paris,  Antonin  Des- 
hayes ,  1  «j'iS.  Séguieh  (Anne) ,  dame 
de  La  Vergue,  cousine  des  précédents, 
méritait,  suivant  Lacroix  du  Maine, 
le  loz  (Éloge  )dd  à  celles  qui  ser^ 
vent  d^omement  à  ïa  France  ,pour 
être  une  des  accomplies  dames  et 
d'esprit  et  de  corps ,  ajrant fait  part 
de  plusieurs  bea  ux  vers  dkréiiens  , 
aceompag^s  d'un  dialogue  enprO' 
se,  tle  vertu,  honneurs ,  plaisirs  , 
fortune ,  et  la  mort  :  cUe  llorissaît 
en  if)i4.  D — s. 

SÉGUIER  (  PirRRi:  m  ),  chan- 
celier ,  pelit-iils  du  président  Pierre  I  , 
et  fils  on  lieutenant  civil  Jean,  naquit 
k  Fans ,  le  a8  mai  i5d8,  et  lut  suc- 
cessivement coaseilter  an  pariement  y 
maître  des  requêtes ,  intendant  de 
Guienne  ,  président  à  mortier  par 
la  résignation  de  son  oncle  Antoine, 
garde  des  sceaux.,  en  iG33  ,  enfin 
chancelier  en  i()3.j.D'Alcml)ert,dans 
son  Éloge  deSégrais ,  prétend  que 
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Seguicr^  dans  sa  jcuiicsac  ,  avait  c»- 
Bayéde  se  faire  cbartrenx.  Il  ra  conte, 
à  ce  sujet,  une  anecdote  assez,  peu 
digne  de  la  graviti^  de  l'histoire  y 
mais  qui  prouverait  que,  pour  con- 
server la  pureté  de  ses  mœurs ,  le 
jeune  novice  fut  oblic;(''  de  combattre 
avec  persévérance  un  jx  ih  haut  natu- 
rel qui  ne  .s'accordait  j^ucre  avec 
la  vocation  rclij^ieuse.  (îc  (ju'ily  a  de 
pins  vrai,  c'est  cjue  Secuier  cultiva 
assidûment  par  Fëtode  des  lois  y  des 
lettres  et  des beaux-^irts ,  lesheurenses 
dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la 
nature.  Élevé'  de  bonne  heure  à  la 
plus  hante  dignité  de  la  magistrature 
par  le  choix  du  grand  cardinal  ,  il 
lie  se  crut  ])as  cependant  obh'ge  de 
j)h)yer  toujours  sous  les  volontés  de 
ce  lerrihle  ministre.  11  en  donna  la 

i)rcuve  dans  ujic  occasion  remarqua- 
>ley  oii  il  ne  craignit  pas  de  corn- 
2)romettre  toute  sa  fortune.  La  jeune 
reine ,  éponse  de  Louis  XTII ,  était 
soupçonnée  d'entretenir  avec  le  roi 
d'Ëspagne,  son  frère,  une  corres- 
ondance  contraire  au\  intérêts  de 
e'tat  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  à 
Richelieu, qui  osait  tout , pour  éveiller 
desa!arnies  dans  l'esprit  trop  défiant 
du  monarque ,  et  pour  obtenir  de  faire 
une  perquisition  an  Val-de-Grâoe  ^ 
maison  leligieuse,  fondée  par  Anne 
d'Autriche ,  et  dans  laquelle  elle  ve- 
nait souvent  chercher  des  consolations 
contre  ses  chagrins  domestiques  et 
les  tracasseries  de  la  cour.  Se'gnierfnt 
charge'  de  cette  commission  délicate  • 
mais  il  avait  fait  avertir  en  secret  la 
reine  par  le  marquis  de  Coislin  ,  son 
gendre,  et  par  une  religieuse  de  la 
maison.  On  visita  exactement  toutes^ 
les  cellules ,  et  l'on  n'y  trouva  que  des 
chapelets  ,  des' disciplines ,  des  livres 
de  prières  et  d'autres  ol)jets  de  dé- 
votion. Les  Mémoires  de  M"^*.  de 
Motteville^en parlant  duiait,  se  taisent 


SEG  46 1 

sur  cette  îxn-îicnlariteiionorabîe  pour 
le  chancelier.  D'anti'cséciitsdu  même 
temps  ,  Font  consignée  dans  l'His- 
toire. Anquetil,  dans  son  Intriguedu 
Cabinet  ,  n*a  fait  aucune  diificulté 
d'adopter  cette  opinion  des  contem-  ' 
porains;  et  nous  ajouterons  iciqu'eUe 
est  d'autant  plus  ))rol)nble,  qu'après 
la  mort  du  roi,  Segiiier  continua  de 
jouir  (le  toute  la  faveur  de  la  regeute  : 
ce  qui  certainement  ne  serait  pas  ar- 
rivé s'il  avait  secondé  dans  une  oc- 
casion quekonque  la  malveillance  du 
cardinal.  Le  ch ancrer  contrilma  à 
feire  casser  par  le  parlement  le  testa- 
ment de  Louis  XllI,  à  faire  recon- 
naître Anne  pour  re';rnte  ;  et  son  in- 
fluence fut  toujours  très-grande  dans 
les  conseils.  Kii  i  ^>3() ,  le  parlement 
de  Rouen  ,  ayant  uionîrc  quelque  fai- 
blesse à  réprimer  mie  sédition  dans 
la  ville ,  fut  interdit  ;  et  l'en  envoya 
S^nier  avec  une  commission  du  con- 
seil, pour  punir  les  révoltes.  Le  Pr« 
Hénault  remarque  qu'à  cette  occasion 
le  chancelier  reçut  des  honneurs  inu- 
sités jusqu'alors  ,  et  qui  ne  se  sont 
renouvelés  pour  j>ersonne.  Les  trou- 
pes étaient  à  sft  disposition  ;  le  colo- 
nel,  depuis  maréchal  de  Ga.ssioii  , 
j^renaitle  mot  de  lui  j  le  drapeau  blanc 
était  dans  sa  chambre^  le  conseil  du 
roi  marchait  à  sa  suite  ;  un  secrétaire 
d'état,  M.  de  la  Vrillière,  signait  en 
commandement  f  et  tous  les  actes  de 
cliancellerie  qui  devaient  être  revê- 
tus du  sceau  e'taient  dates  du  lieu  où 
résidait  le  chancelier.  Les  troubles  de 
la  minorité  le  mirent  à  des  épreuves 
bien  cbffe'rentes.  La  Fronde ,  cpi'on 
pourrait  appeler  la  parodie  ,  tantôt 
violente,  tantôt  burlesque^  de  la 
Li^ue ,  eut  aussi  ses  barricades.  La 
nuit  du  26  août  164B  .  les  vit  re- 
naître'à  l'occasion  de  l'enlèvement 
dit  conseiller  Brousse!  et  da  pré 
sident  dt  Blancmesnil.  La  37,  dès 
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six  henres  du  matin,  le* chancelier 
se  rendait  au  parlement ,  ayant  dans 
sa  voitnrc  rcvêque  de  Meaiix,  son 
£rère,  et  la  duchesse  de  Sully,  l'une 
de  ses  filles.  Le  carrosse  ne  tarda  pas 
à  être  arrête'  par  une  première  bar- 
ricade. Le  rhaiiceiicr  moiit.i  flan-;  sa 
chaise ,  (](Hitils'elaitfait.^ui\re,ctcjui 
éprouva  lji«  iilùt  le  niènu*  obstacle.  Il 
prit  alors  la  resoluliou  de  j^ajiucr  à 
pied  le  palais  de  justice  :  mais  le 
peuple  le  suivit,  le  tumulte  crob- 
sait  dans  sa  marche ,  et  deyenait 

.  inquic'tanl ;  la  multitude,  irritée  de 
la  fermeté  du  map;istrat ,  redoublait 
de  menaces  et  d'outraj^cs.  Le  chance- 
lier et  les  siens,  presses  de  toute  part, 
nVurent  (jue  le  temps  d'arriver  jus- 
qu'au (piai  des  Augustiiis,  et  de  se  jeter 
dans  l'holel  d'O,  alors  habité  par  le 
duc  de  Luynes.  Ou  ferma  les  portes  ; 
mais  la  populace  les  eut  bientôt  for^ 
cëes ,  et  se  répandit  ayec  fureur  dans 
les  appartements.  Les  fugitifs  s'é- 
taient retires  dans  une  espèce  de  bû- 
cher ,  dont  l'extérieur  ne  devait  pas 
exciter  les  soupçons.  On  frappa  con- 
tre les  planches  :  persoime  ne  répon- 
dit; les  mutins  ne  j)()nssèrent  pas  plus 
loin  leur  perquisition  ,  et  se  mireut  à 
j^iller  les  meubles  (  i  ).  Le  chancelier, 
échappé  à  ce  premier  Ranger  d'une 
manière  qu'on  peut  appeler  mira- 
culeuse ,  n'en  était  pas  moins  dans 

*  une  situation  très-critique.  Heureuse- 
ment encore ,  le  maréchal  de  La 
TVfeilleraie,  averti  de  tout  ce  qui  se 
passait ,  survint  avec  une  compagnie 


(i  )  C'est  à  cette  circonutiiiM  que  le  P.  Laiiné, 
de  l'Oraluire,  jutaUnamn  dtm  ton  Orniioii  taaik-  ' 
bre  da  cfauiodiar,  en  ces  termes  :  <c  Dieu  prend  la 
M  défieBM  de  soa  serviteur....  II  fait  qn'une  faible 

serf  Je  Larrii  rr  à  la  fiireiir  ;  Pt  roinmi* 
*  îl  erTèlf  les  iriipptueux  flots  de  la  mer  avec  Imis 
»  K''^iu»  de  5rtl)le  fju'il  a  scmcs  sur  mjii  ri\iigc, 
>i  ainsi  avec  troiit  ais  de  sapin  à  demi-pourris  et 
»  assez  mal  joints ,  il  arrête  lea  IWeux  cnmorte* 
»  menti  d'uM  populace  qm  ne  respire  mte  le  fin 
» «t le a«if.»tlaMaMna employé  laMMfiflare 
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des  gardes.  H  tira  les  prisonniers  de 
leur  refuge  ;  le  lieutenant  etvil  prêta 
sa  voiture  y  que  la  troupe  escorta^  et 
l'on  se  mit  en  devoir  d'exécuter  sa 
retraite  vers  le  Palais-Royal.  On  se 
fusilla  de  part  et  d'autre  clans  le  tra- 
jet. (\oye/,  S\NSûN,XL,  3x5.) 
Une  vieille  femme  du  peuple  fut 
Inée  sur  le  Pont -Neuf,  et  la  du- 
chesse de  Sully  légèrement  blessée  au 
bras.  On  connaît  assez  les  autres  par- 
ticularités de  cette  désastreuse  jour- 
née ,  racontées  d'une  manière  si  pi- 
quante dans  les  Mémoires  du  temps , 
et  surtout  dans  ceux  du  cardinal 
de   Retz.  Le  chancelier  n'en  de- 
meura que  plus  fidèle  à  son  de^'oir, 
et  toujours  disposé  à  prouver  son 
dévonmeiit  par  les  plus  grands  sacri- 
lices.  Dans  une  de  ces  paix fourrées , 
ainsi  que  les  appelle  le  coadjuteur , 
où,  de  part  et  u  autre ,  on  ne  cher- 
chait qu'à  se  tromper  sous  le  masque 
d'une  réconciliation  sincère,  la  cour, 
obligée  de  faire  des  concessions  aux 
Frondeurs  ,  emprunta  les  sceaux  au 
chancelier  pour  les  remettre  à  Châ* 
teauneuf ,  qui  ne  les  garda  qu'un  an. 
Séguier  les  reprit  pour  les  céder  à 
Molé ,  daus  au  moment  de  raj)pro- 
chement  définitif  entre  les  partis  \  et 
Molé  les  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
en  i656.  Ils  furent  rendus,  pour  la 
troisième  fois  ,  à  Séguier  et  ne  lui 
forent  ]>lus  ôtés.  Dans  les  premiers 
jours  de  gloire  de  ce  beau  règne  , 
dont  il  avait  si  bien  contribué  à  pré- 
parer la  puissance, (iolbert  força  Sé- 
guier de  remplacer  le  premier  prési- 
dent de  Lamoiçuon  dans  la  présidence 
de  la  commisaon  qui  jugea  Fouquet. 
Les  Lettres  de  Mn«.  de  Sévigpé , 
entre  autres  écrits  du  temps,  ont 
donné  à  ce  sujet  des  détails  qui  nous 
dispensent  de  toutes  réflexions.  On 
sait  assez ,  du  reste,  que  Louis  XIV 
trouva  le  jugement  de. la  commis- 
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sion  trop  niodcro  ,  et  que  la  pos- 
térité a  trouvé  celui  du  roi  trop  sé- 
vère Le  chancelier  s*estima  sans 
doute  plus  heureux  de  présider  en- 
suite  le  conseil ,  ou  se  formèrent  ces 
belles  ordonnances  de  1669  et  de 
ifi-jo  ,  anxqudQes  il  eut  rhooneur 
d'atta(  lin-  son  nom.  En  i65o  ,  les 
terres  de  Saint-Liébaiilt  et  de  Ville- 
raor  m  Cli.!iiij)n<îne  a>aient  été  éri- 
gées pour  iiii  ciidiiclié-pairie.En  , 
il  y  eut  lettres-p.ileiiU's  ])ortaiit  relief 
de  surannatiou.  11  j^jrêta  serment  en- 
tre les  mains  du  roi  ;  mais  l'enregis- 
trement définitif  n'eut  pas  lieu.  Les 
opinions  différent  à  ce  sujet  :  les  uns 
l'attribuent  au  refus  du  parlement , 
d'autres  à  la  jalousie  de  Lonvois.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  vraisend)!a])le ,  c*est 
que  le  rliaiicelier  n'a  vaut  point  d'en- 
fants niàles ,  et  ses  (ilies  étant  mariées 
à  des  ducs  ,  une  formalité  de  plus 
parut  inutile  au  titulaire  :  il  lui  suiii- 
sail  de  posséder  un  acte  qui  attestait 
les  services  du  sujet  et  la  reconnais- 
sance du  souveram.  Les  occupations 


(a)  M"«.  de  Sr'vîgnc,  amie  da  lurîntendant  , 

IlOu.  lit  I  1 1  (•  i-\<ii'..il>lc  (l.iiis  SCS  |iri  \i-iilioiis  totiire 
e  tliam  i  licr ,  (iiii  avait  atrepti'  la  [in  siili  iu  »'  <|i  l« 
cominis<(jrin.  liile  «'eu  explique  d'iiiif  inaïut  i  *^'  a>- 
W»  frsDclie  daiu  ses  IcUrrs,  depuis  le  17  novcm- 
hrt  jnmp'an  19  décembre  itk)4<  Huit  hiu' après  ,  ik 
la  morl  de  ce  magîjtrat,  elle  parle  bieo  diflercm- 
Btnt  àm  lui  f  dans  sa  lettre  du  3  têwritr  t6j%,  C'eal 
■■e  des  pins  belles  pages  qu'elle  ait  ecritee.  L'ad> 
nûratioa  qu'elle  exprime  pour  la  piété  ,  les  lomik- 
m,  le  déMiiléressi-iiiciit ,  pour  toutes  le»  verlus  de 
l'illiulre  cliani  rlier  ,  est  citnipli'tr  ri  .liiii-i  re.  A 
toai  le.t  trail.<  qu'elle  rile,  elle  ujoute  ces  mol»  tvcs- 
ramraiiablcs  :  u  La  mort  d*'cou>  re  luut  :  t  e  n'est 
»  pa*  de  b  famille  que  Je  tieiix  tuul  crri.  »  0'<-tait 
dono  repinion  publique ,  dout  cUe  m  faisait  l'oi^ 
gane  ;  et  roo  peut  observer  que  cda  ae  lie  parfaî- 
lenentavee  ce  que  le  chancelier  at-nit  prédit  de 
Inî-rarme  ,  dans  «a  yi^îteau  couvent  de  Sniti(c-Ma- 
rie  (  /■.  la  I.eltre  do  M""'.  Je  Srvigui-,  du  a}  lio- 
veiiihre  il>t»J  ,  en  disant  :  «  qu'on  ne  le  connai.s- 
>i  sait  pijiiil,  (pi'iin  \  eriaif ,  et  qu'on  lui  ferait  jus- 
»  tire,  selon  Dieu,  sans  rien  considérer  que  lui.  » 
La  mort  a\ait  tout  découvert  :  le  Jour  de  la  justice 
était  venu  :  M"*",  de  Sévigné  se  làit  un  devoir  de 
la  proelaaMr.  Cee  rapnrocbements ,  pniaA  dans  Ice 
«KceHaiitae  boIcb  de  oL  de  Moamerqutf  et  de  M. 
de  SaiBt^nnn  (^tion  des  Lettres  de  M««  de  Sé- 
Tigne ,  iRi^  ,^  sont  lu  ec.ssaires  pour  ju^;!  r  en 
parfaite  couuaisïaucu  de  caïue  le  luagiftli-at  qui 

Mwupe  om  ai  fragd*  place  dam  î'Iuttoitv. 


de  la  magistrature  suprême  ne  dé- 
tournèrent jamais  Séguier  des  soins 
qu'A  avait  consacrés  ,  dës  l'origine  , 
aux  lettres  et  aux  beaux-arts.  Il  était 

l'un  des  ]>nucipaux  fondateurs  de 
l'académie  franraise  ,  dont  il  avait 
donné  l'idée  et  le  plan  au  cardinal  de 
Riolielieu.  Héritier  du  protectorat  de 
cette  illustre  compap;nie,  p<  rsonne 
ne  ponvail  mit  iix  en  remplir  les  fonc- 
tions. Tl  rassembla  ses  coliègiies  pen- 
dant trente  ans  dans  son  jn'opre 
liôtel  (3).  Ce  fut  là  que  se  tinrent , 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  toutes  les 
séances  littéraires ,  à  l'une  desquelles 
assista  la  reine  Christine  de  Suède, 
le  SI  mars  1646.  11  maintint  les  rè- 
glements dans  toute  leur  exactitude. 
On  n'y  connaissait  que  les  raiij;s  de 
réception.  H  y  conserva  cette  élé- 
gante urbanité  ,  celte  égalitt*  .«tlable 
et  polie  qui  honorent  la  république 
des  lettres,  parce  qu'dles  sont  l'apa- 
nage d'une  noble  indépendance.  Une 
place  étant  venue  à  vaquer ,  l'acadé- 
mie oflVait  d'y  nommer  par  acclamar 
tion  le  petit-fils  de  Séguier,  M.  de 
Coislin.  Le  chancelier  refusa  et  vou- 
lut qucTon  procédât  par  scrutin,  afin 
de  conserver  la  liberté  des  suirr.tf];es. 
Apiès  sa  iiiort  ,  ce  fut  l.ouis  XIV 
qui  prit  lui-même  le  titre  de  protec- 
teur. 11  fut  imité  par  ses  successeurs 
au  trône,  a  Les  rois,  dit  le  comte  Por- 
»  talis  dans  son  Ëloçe  de  l'avocat- 
w  général  Séguier,  bien  convaincus 
»  enfin  que  la  protection  accordée  au 
»  génie  est  le  plus  bel  apanage  de 
»  l'autorité  suprême  ,  ne  laissèrent 
»  plus  à  leurs  ministres  un  titre 
»  qu'ils  revendiquèrent  bientôt  pour 
»  eux  -  mêmes  ,  et  qui  devint  im 


(3)  L'hùtel  Séguier ,  auparavant  celui  du  dttO  da 
Bellegnrde  ,  était  situe  et  subsiste  en  partie  émat  la 
rue  (iieiielle-Saiut-ilnuoré  :  il  était  devenu  en- 
suite i'hùtd  des  Fermes  ;  et  c'est  aujourd'hui  un 
bvHau  de  voitani  poUiqMt. 
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»  des  plus  beaux  ornements  de  la  cou- 

»  romic  (4).  »  l^c  cl) ancdier possédait 
une  bibliothèque  immense ,  qu'il  avait 
Ic'sruee  à  l'abbavc  de  Saint-Germain- 
dcs-Prcs  :  elle  a  e'tc  bràlee  dans  le 
commencement  de  la  révolution,  à 
l'exception  des  manuscrits  ,  qui  ont  ele 
transportes  à  la  bibliolbèque  du  roi. 
Jja  passion  du  chancelier  pour  le 
sciences  <^tait  extrême.  «  Si  1  on  Veut 
»  me  séduire,  disait- il  quelquefois 
»  avec  cnjoumcnt,  ou  n'a  qu'à  m'of- 
»  frir  des  livres.  «  Pierre  Se'<;iiier 
mourut  le  a8  janvier  à  l'âge 

de  quatre-vingt-quatre  ans,  ne  lais- 
sant (juc  deux  lllles,  dontla  première 
avait  cte  mariée, en  premières  noces, 
au  duc  de  Coislin,  cl  en  secondes,  au 
marquis  de  Laval.  La  plus  jeune  À9Ît 
]a  duchesse  de  Sully  ,  qtn ,  devenue 
venve,  ëponsa  Henri  de  Bourbon, 
duc  de  Verucuil.  Ce  grand  magistrat , 
après  avoir  parcouru,  pendant  près 
de  quarante  ans  ,  la  plus  lonpjue 
carrière  dont  l'histoire  oll're  l'exem- 
ple dans  le  ministère  sujirrme  de  la 
justire,  reçut  des  boini^'ur.s  luiu-bres 
coniormcs  a  Ja  gloire  de  sa  vie.  Il 
fut  inhume  aux  Carmélites  dePontoi- 
se,  dont  sa  sœur  Jeanne  était  prieure. 
Ses  funérailles  furent  célébrées  par 
l'cVcquc  de  Meanx,  son  frère ,  assiste' 
de  rcvê.jue  d'Orléans ,  de  Coislin  ;  de 
l'cVcque  de  la  Hochclle^dc  Laval  ;  et 
de  l'eVeque  d'Acqs ,  dcChaumont,  en 
prc'sence  des  ducs  de  Coislin  et  de 
Sidlv  ,  SCS  jK'tits- (ils.  Le  catafal- 


(4)  L'acaili'niio  i\<-  peintine  llourit  ojjnlpnifiit 
•Oim  les  «uspice»  du  <  linm  .  lu  i  .  \.f.  Hi  im,  pinto  il'ii- 
hurd  dm  Voiiel,  etenvdvc  PiLsnile  ù  RuniP  à 
fnilB  ,  loi  dut  le  4é»«I<>l>l>"pnieiif  «l<  s.os  talents.  Il 
•inw  de  MiettTrafea  deux  galerie*  df  l'IiutelSé- 
f(tiîar ,  qui  ont  «t«  couacrvca  pur  1»  gravaru  ,  «t 
«lérriu  pur  LoMC  Haburt,  CT«c|uude  Yabrea^eB 
Ter»  latînii.  Ce  reIM»re  peitilre  a  consacré  h  mé- 
in"irc  de  snu  tilenfaitdir  rl  sa  propre  i  PConnaU" 
aancr.  d:ir:5  un  l^thlcau  oii  il  l'a  i  t'in  tscule  à  cheval, 
pr«'l  à  riitrcT  dans  la  vilir  de  rumen  .  escorli-  d«?» 
I  pvf--i  du  r.oi  CQtrc  leitqiirU  lui-mciue  «'estplitcé. 
4  ••  |)H  onri-agacutlteiies  K.  le  proniar  prùi- 
dnit  acUict. 
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que;  exécuté  sur  les  dessins  de  I«e 

!nruu  ,  a  e'te'  grave'  par  Seljasîieu 
Leclerc  et  Audrau.  L'oraison  funèbre 
fut  ])rononcec  par  l'e'vèqus  d'Agcn  , 
Mascaron;  cl  ce  n'est  pas  une  de 
celles  qui  font  le  moins  d'honneur  au 
talent  or.itoire  de  ce  prélat  (5).  Les 
traits  de  Pierre  Se^uicr  ont  éle  rendus 
par  les  meilleurs  graveurs  de  son  siè- 
cle ,  tels  que  Me11an,Éddink,Kan- 
teiiil ,  etc.  Son  buste  en  marbre  est 
placé  dans  la  nouvelle  galerie  d'An- 
goulemc  au  Louvre.  Jusqu'à  la  fin 
du  dix-buitièrae  siècle  ,  l'èloge  du 
cbnncclier  Sèc;uier  n'èutit  guère  en- 
tendu que  dans  les  discours  pronon- 
ces à  racademie  franpise  ,  où  clia- 
que  récipiendaire  e'tait  oblige  de  le 
placer  après  celui  de  Louis  XIV 
et  dû  cardinal  de  Richelieu.  Pierre 
Ségiiier  vécut  au  milieu  des  ora- 
ges politiques,  et  dut  sonsaîut  et  sa 
gloire,  moins  à  la>  fortime  qu'à  la 
fermeté  de  son  caractère  et  à  la  di- 
gnité* de  SCS  niGLurs.  Ses  avis,  au 
Conseil  ,  firriil  souvent  utiles.  Son 
éloquence  était  ç^rave ,  èlevce,  impo- 
sante; ses  harangues  au  parlemeuf , 
lors  de  la  déclaration  de  la  régence 
et  de  la  majorité  du  Roi ,  furent  ad- 
mirées dans  un  temps  où  la  langue 
française  commençait  à  prendre,  sous 
la  plume  desGorneiile  et  des  Balzac, 
ce  sublime  essor  auquel  elle  devait 
bientôt  parvemr.  Sé^nirr  a  encore 
d'autres  droits  à  l'estune  de  la  posté- 
rite'.  Louis  XIV  disait  «  qu'il  avait 
»  toujours  reconnu  dans  le  cbauce- 
»  lier  un  esprit  intègre ,  et  un  cœur 


<  )iilrc  cette  oraisau  faiiMjre,  il  on  existe  une 
du  Prrp  Laisne ,  de  l'<  h-atinVc  ,  dont  parle  M*>*. 
de  Sévigné,  celle  de  l'aLlte  Tallemaiit,  pronoucêe 
k  rhètel  S^gntrr,  dcvatil  l'ncHderaii'  française,  et 
celle  de  l'abbé  Oe  Lu  Cbanbre,  ùms  obafcqnet,  ■• 
nom  de  Tacadrinie.  Ou  en  a  encore  une  en  latin, 
.jM  nom  du  reclpur  Ae  l'nuivcrsité  de  Pari»,  «i 
l'epIlM'  des  Malhurin.»  ,  le  •x'\  lévrier  i(»73.  l-lnlîn, 
le  t'iînrnx  l'arèi  e      ennpnjir  un  Kluge  du  <  linnti^ 

li«r  Srfuier,  coarunne  m  AiMuUubau  ,  en  1784. 
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»  de-^ij^e  de  tout  intf'rf't.  »  A  rrp;n ni 
dudesiiitiTesseniciit,  le  roi  savait  Lieu 
que  Scguicr  avait  rcfuso'  de  la  rcj^onre 
uu  brevetde  cent  mille  livres  de  renie 
(  Oraison  Amtbre  de  Tanemant  )• 
Quant  A  l'intëgritë,  on  la  remarque- 
rait à  pfine  dans  un  chancelier  de 
France,  si  celle  de  Sc^uier  o'aTait 
pas  éle'  aecoinpaç:nee  d*iine  modes- 
lie  qm  en  rrÎK'n";>nit  ]o  mérite.  «  Je 
»  regarde,  dis  liî-il  (j'iclcjnefois ,  1V\- 
I»  rî's  dc«s  l(jua!ij!;p,s  qu'en  inc  doiuie 
»  rwinjjic  uu  jjre;u^e  de  riiijusticc 
»  des  dej]>aude.s  qu'on  me  va  faire.  Je 

•  ne  suis  ni  aussi  grand  qu'un  Dieu , 

•  pour  mârîlèr  les  parfums  les  plut 
«  exquis,  ni  aussi  înseusiMe  qu  une 
n  idole,  pour  soutenir  la  Tapeur  em- 
I»  poisoniiee  des  fausses  louanges.  » 
(  Onisoii  fuu' bre  de  Masraron.  )  Tx^s 
frondrm  s,  à  !a  tcte  desquels  on  nV«t 
poin;  floiiiie'de  voir  le  nom  du  eu.id- 

Iuletu*  ;  les  parlementaires  ,  dor»t 
PS  prd^•entiuns  auraient  dy  céder  aux. 
souvenirs  de  letirs  propres  feules^  et 
les  sectateurs  d'un  parti  contraire  aux 
opniions  d€  la  cour,  dans  les  que- 
relles religieuses  de  ce  temps-là  ,  ont 
parle,  dans  î  urs  Mémoires,  du  chan> 
relier  S;'ç;Hif  r.  et  quelquefois  avecnne 
|».M  li.(>ile  (jue  riii-toire ne s-iurait ap- 
pron\er.  Ils  eonvieiinent  de  son  ha- 
Lilclé,  de  sa  prudence  dans  le  cabinet, 
et  de  son  éloquence  aux  pieds  du  trô- 
ne; mais  ib  ont  essayé  de  flétrie  son 
caractère  ed  l'accusant  de- souplesse 
et  àe servilité.  Les  cla  meurs  d'un  par- 
ti Taincu  se  ressembkntdans  tous  les 
temps.  Ces  censeurs  devraient  bien 
sentT  cepeiidanl  qu'une  opinion  pf)li- 
tique quelconque,  menieceîleqni  n'au- 
rait pas  triomphe,  mérite  toujuin  s  des 
respects  et  des  égards,  surtout  (juainl 
elle  a  été  constanunent  appuycc  par 
des  actes  de  dévouement,  de  eoura- 
ge  et  de  générosité'.  Le  chancelier  Sé- 
fpÔM  fut  invariaUe  dans  ses  ptinci- 


pos  et  dans  ses  liaisons.  Il  supporta 
avec  dif;nité  tontes  les- vicissitudes 
d'élévation  et  d'abaissement  occasion- 
nées parles  circonstances.  Il  exposa  sa 
▼ie  pour  défendre  l'autorité  légitime  ; 
etaa  conduite,  au  Val-de-Grace,  prou* 
▼e ,  qu'au  risque  d'ofleiiser  la  redou«P 
table  piussance  à  laquelle  il  devait  sa 
baute  fortune,  il  ne  craignit  pas  de 
desobéir  en  faisant  céder  ce  qu'il  ap- 
Y*vh\i\n\-mvn]v  sa  conscience d' h om - 
me:  d'état^  aux.  niouvcnîents  p;énc- 
reux  d'uue  ycrtueusc  scu^ibilitc  (G). 

6ËGUIER  (  AirrotHE  -  Louis  ) , 
aTDcat- général,  descendant  de  Ni- 
colas, l'un  des  frères  du  président 
Pierre  I,  était  né  à  Paris,  le  i*^*'.  dé- 
cembre I7'2(>.  Son  père,  Louis-Anne, 
était  conseiller  an  j>;>r!einrnt  de  Pa- 
ris ,  et  avait  été  nommé  à  l.t  place  de 
premier  |^)rési<1ent  du  ]>arlemenl  de 
Met/.,qu'd  n'accej  ta point.  Antoine- 
Louis,  élevé  par  les  Jésuites  delà 
Flèche,  et  de  Louis4e-Grandji  Paris, 
montra  les  plus  brillantes  dispositions 
pour  l'art  oratovp.  Sa  mémoire  était 
prodigieuse.  Animés  avoir  entendu  un 
discours  dont  fe  manuscrit  était  per- 
du ,  le  jeune  vSe*'j;iu*er ,  dans  l'espace 
d'une  nuit,  le  réfal)lit  tout euticr.Tl  fit, 
une  autre  fois,  nu  cHurt  de  ce  gen- 
re, aussi  exlraoïduuire.  A  la  lin  de 
la  première  représentation  d'^T^er- 
nmestre,  l'auteur,  qui  était  son  ami, 
TintletrouTer  pour  recevoir  les  com* 
pliœents  usités  en  pareil  cas.  Séguier 
ne  s'y  refusa  point  ;  mais  il  glissa 
nialîj]:;nenieut  dans  l'oreille  de  Le 
Miene  quelques  reproches  de  pla- 


te) Dan 

AT/f^ ,  «  lit  que  te  grand  roi  àit»\t  du  dmcclîtr 
Srguîer  4ju'il  était  f dus  ma^ittnt  fu'hùmm»  d'ètal. 
Sm  c«nteura  lui  reprodMvt  an  eoatnîre  d'avoir 

M  plut  homme  d'èuu  ijue  magisirut.  De  m  upi» 
llîon*  si  contradictoires,  on  (x-iit  rai.iuniialiletneal 
conclure  qitp  celui  qui  en  l'objet,  n'a  lait  nu'<'- 
Til«r  aagemeut  lc<  f  xikt  ,  rt  qu'ii  »  «N  cuu«- 
iMMMBt  M  m'O  frlka  aa'U  fa? 
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giat;  ety  pour  preuve^  il  lui  recita 
flvr-le-champ  les  plus  belles  tirades 
de  sa  trag^e.  Le  pauvre  poète  était 
dans  un  embarras  aiâicilc  à  peindre , 
lorsqu'un  éclat  de  rire  lui  découvrit 
tout  l  e  mystère,  et  rendit  à  son  amour- 
j)ropreles  jouissances  auxq^uelles  au- 
cunécrivainnefutjamaisplus  sensible. 
Des  études  profondes  dans  la  scienee 
des  lois,  de  riches  connaîssancesenlic- 
terature ,  formèrent  de  bonne  heure  ^ 
dans  S^nier,  cette  solidité  de  juge* 
ment,  cette  pureté  de  goût,  qui  don- 
nèrent par  la  suite  tant  de  désir  de 
le  connaître  et  tant  de  plaisir  à  Ten- 
tcndre.  Ces  lienreiiscs  espérances  fu- 
rcul  parfaitement  sccongécs  par  Tin- 
térét  que  Louis  XV  conservait  pour 
tme  fiuiiille  dont  il  n'oubliait  pas  l'al- 
liance aTec  son  auguste  maison  (le 
mariage  de  la  seconde  fille  du  chan-* 
ceber  avec  Henri  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vemeuil  ).  Le  roi  demanda  un 
jour  au  duc  d'Estissac  s'il  n*y  avait 
pas  quelqu'un  du  nom  de  Scguier  en 
état  de  remplir  les  fonctions  du  mi- 
nistère public  au  paxlement^  et  com- 
me il  lui  fiit  répondu  que  le  fils  d'un 
oonseiDer  annonçait  le  talent  eonre» 
naUe  :  «  le  me  charge ,  dit  le  mo- 
»  narque,  de  lui  faire  &irc  son  cbe- 
»  min.  »  Aussitôt ,  en  174B,  Antoi- 
ne-Louis fut  pourvu  d'un  office  d'a- 
vocat du  roi  au  Châtelet.  En  i75i , 
il  fut  avocat- j^jénéral  au  grand -con- 
seil ,  et  enfin  avocat-général,  en  i  -^55, 
au  parlement  de  Paris,  où  il  resta 

1*usc[u'en  1790,  époque  de  la  disso- 
utîon  de  cette  ilhistre  compagnie. 
Lorsque  Séguier  fut  nommé  à  cette 

S lace ,  il  était  dangereusement  mala- 
e  de  la  petite-vérole ,  et  n'avait  fait 
aucune  sollicitation.  Aussi  Louis  XV 
avait  coutume  de  dire  :  a  Séguier  est 
î>  vcrita])lemcnt  mon  avocat-général, 
j)  car  c'est  moi  seul  (|ui  l'ai  fait.  » 
Le  roi  pouvait  ajouter  (pi'il  uc  s'était 
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pas  trompé  dans  son  choix.  II  £dhii( 
des  moyens  peu  ordinaires  pour  ne 
pas  être  indigne  de  succéder  aux  Ta- 
lon, aux  d'Aguesseau,  qui  venaient 
tout  récemment  de  tracer  une  route 
si  brillante  à  l'éloquence  judiciaire. 
Séguier  s'éleva  bientôt  à  leur  hau- 
teur, et  y  resta  toujours.  Un  tel  ta- 
lent ne  devait  pas  être  ren&rmé  dans 
l'enceinte  du  palais.  L'acadâniefnuH 
(aise  admit  Séguier  dans  son  sein ,  en 
175*^  ^  et  ce  choix ,  que  le  roi  avait 
aussi  indiqué,  fut  approuvé  par  tou5 
les  gens  de  lettres.  Duclos  disait  : 
«  Voilà  un  nom  qui  peut  se  passer 
»  de  mérite,  et  un  mérite  qui  peut  se 
»  passer  de  nom.  »  Le  littérateur  bre- 
ton ayait  d'autant  plus  de  raison,  que 
le  nom  de  Séguier  appartient  à  l'aca- 
démie ,  comme  l'académie  lui  appar- 
tient, en  quelque  sorte ,  par  des  souve- 
nirs impérissables  de  gloire,  de  bien- 
faits et  de  reconnaissance.  S^iersuc- 
■'ccd.iit  à  Fontenelle,  et  fiit  ainsi  char- 
ge d'en  faire  l'éloge.  «  Il  sut,  dit  le 
»  comte  Portalis,  peindre  en  litté- 
»  rateur  et  en  philosophe  un  savant 
»  aimable,  qui  s'était  distingué  ^ar 
»  la  vaste  étendue  de  ses  connais-' 
^  sauces,  par  la  prodigieuse  Tariélé 
»  de  son  talent  ,  et  qui  avait  si 
»  bien  mâvté  de  la  bttérature  et  des 
«  sciences.  »  Plus  tard  (  1781  )  Sé- 
guier ,  comme  directeur ,  répondit  à 
Chamfort,  et  fit  l'éloge  de  Sainlc- 
Palaye ,  cet  historien  si  éclairé  et  si 
modeste  de  la  chevalerie  française, 
ce  modèle  si  touchant  de  la  teBoresse 
fraternelle.  La  position  de  Séjgnier , 
devèoiie  plus  brillante  ^  n'en  mt  que 
plus  difficile.  Obligé,  comme  magis- 
trat ,  de  combattre  des  doctnnes 
politiques  trop  hautement  favori- 
sées par  ses  collègues  littéraires ,  il  se 
trouvait  avec  eux  dans  un  état  habi- 
tuel de  contradiction  qui  bannissait 
du  commerce  delà  vie  toutes  les^ou- 
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tcurs  de  la  confiance.  Il  ne  demen- 
ta  pas  moins  (idèle  à  son  devoir.  Son 
réquisitoire  de  1770,  dirigé  contre 
les  libelles  irréligieux  et  anti-mo- 
aarchiqucs,  dont  on  était  dcs-lors 
inonde ,  cl  contre  lesquels  le  roi  lai 
avait  enjoint  d'exercer  tonte  la  vi- 
gnc\ir  de  son  ministère  ,  lui  fit  des 
ennemis  de  tous  les  philosophes  du 
temps ,  et  lui  procura  de  trèâ-faibics 
appuis  parmi  les  gcus  de  bien ,  qui , 
enrayés  de  la  pemture  trop  vraie  des 
maux  qui  désolaient  la  France ,  et 
des  maux  plus  grands  encore  qui  la 
menaçaient ,  ne  pouvaient  que  ge'mir 
de  la  perversité  des  mœurs  etdela  fai- 
blesse du  gouvernement.  Le  réquisi- 
toire de  ravocat-ge'neral  commençait 
par  CCS  mots  fameux  de  l'orateur  ro- 
main ,  que  le  roi  lui-même  avait  adop- 
tés :  Jusques  à  quand  abusera^-an 
de  notre  patience  ?  Ce  discours  avait 
été  pn&ente'à  Versailles ,  avant  d'être 
ronoDce'  à  Taudience.  Le  parlement 
alançaitàen  ordonner  TimpressioBy 
à  cause  de  ses  de'mèlc's  avec  la  cour. 
Ce  fut  de  rordre  exprès  de  Louis 
XV  qu'on  le  rendit  puMie.  La  cons- 
tance de  Sccuicr  devait  être  soumise 
encore  à  de  plus  rudes  épreuves, 
dans  une  longue  vicissitude  de  biens  / 
et  de  maux  qui  composèrent  sa  des* 
tincc.  En  1766,  il  avait  vu  avec 
douleur  paraître  l'arrêt  sanguinaire 
du  malheureux  Lally  ,  contix;  lequel 
il  se  déclara  hautement,  mais  qu'il 
ne  put  empèclier.  L'année  suivante 
fut  plus  heureuse  pour  lui.  Le  roi 
témoigna  le  désir  de  voir  Scguicr  se 
marier,  et  voulut  honorer  le  contrat 
de  huit  mille  francade  douaire.  Il  fit 
plus  pour  son  parent  (car  c*C5t  ainsi 
qu'il  daignait  l'appeler),  il  lui  de-' 
manda  un  état  de  ses  dettes ,  qu'une 
jeunesse  împre'voyantc  av'.iit  laisse' 
aceumulcr,  soit  dans  les  lia])itiides 
d'un  monde  clcgant,  où  v>eguicr  était 
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recherchépour  les  agrémeuu  de  son 
espiity  soit  par  les  d^teoses  néces- 
saires d'uu  état  boDoraUe ,  et  qui 

excédaient  les  bornes  de  sa  fortune. 
Scguier ,  dans  la  crainte  d'abuser  des 
bontés  de  son  royal  bienfaiteur ,  ne 
put  se  décider  à  un  aveu  complet;  et 
cette  espèce  do  rélieencclegêna  toute 
sa  vie.  Peudantles  aunces  subs(:quen- 
tcs ,  la  guerre  s'anima  entre  la  cour 
et  le  parlement  (  F,  les  art.  Mav- 
P£or).  L'espritd'indépeDdanoequi  ré- 
gnait dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété, était  monté  jusque  sur  les  bancs 
du  sénat ,  non  pas  dans  le  sens  des 
philosophes  ,  qui  voidaient  tout  dé- 
truire, mais  dans  le  système  d'op- 

f)osition  qui  disputait  au  pouvoir 
éçitime  le  droit  de  régler  seul  les  af- 
faires de  l'état.  L'autorité ,  discrédi- 
tée par  les  revers  d'une  guerre  mal 
dirigée,  et  par  l'embanns  des  finances 
qui  en  était  la  suite,  Fautoritc,  dont 
on  sentait  la  faiblesse  «  voulut,  dit 
»  un  écrivain  du  temps,  se  montrer 
»  violente  j  et  la  résistance  devint 
»>  chagrine ,  et  finit  jiar  être  injuste.  » 
L'union  était  plus  que  jamais  néces- 
saire entre  toutes  les  parties  du  gou- 
vernement. Au  lieu  de  s'entendre,  on 
se  divisa.  Séguier  savait  les  torts  de 
la  cour;  mais  il  avait  trop  de  saga- 
cité pour  ne  pas  prévoir  les  dangers, 
qui  menaçaient  les  magistrats.  Ceux- 
ci  ,  irrités  des  aft'ronts  soufferts  au  lit 
de  justice  du  7  décembre  1770,  ne 
respiraient  que  vengeance.  wScguicr 
les  conjura  du  moins  de  ne  pas  se 
rcndic  coupables  de  désobéissance  eu 
suspendant  le  cours  de  la  justice  or- 
dinaire ,  espèce  de  félonie  et  de  rébd- 
lion  qui  fournirait  aux  ministres  le 
moyen  de  les  attirer  dans  le  piège, 
et  de  justifier  leur  destitution.  II  ne 
fut  point  écouté  :  les  événements  de 
la  nuit  du  20  janvier  1771  ,  et  les 
cxilj>qui  s'ensuivirent  ne  co2ifirmèrcnt 
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qne  trop  ces  sinistre^  prësaç^s.  L'aTO- 

çat-génoraî  nViit  pas  d'ahorrl  In  con- 
solation de  partager  d*houorables  dis- 
grâces. Ses  fonctions  Tencliaînaient 
anx  pieds  du  trône;  il  resta  jusqu'à 
l'instnllation  de  la  nouTelïe  magîs- 

'  trature ,  qu'on  a[>pela  par  dérision  le 
parlemeiU  Maupeou»  Il  parla ,  au  lit 
de  justice  du  f3  avril  1771,  avec 
une  énergie  dont  le  cbaticeiier  crut 
pouvoir  profiter  pour  obtenir  son 
exil;  mais  le  roi  s  y  refusa.  Sëguier 
donna  sa  démission  et  s*ëlois;na.  En 
i-^^^i  rcntr;»  avec  le  parTcment  : 
ce  moment  de  p;loirese  cliaiigra  bien- 
tôt en  jours  d'orage;  et  îa  position 
de  l'avocat- ge'ncral  devint  eucore 
plus  difficile  qu'anparavant.  Le  svs- 

,  lemepliOosopltique  s'était  fortifie' de 
'toutes  les  fautesdu  dernier  rèf^.  La 
eonr  secondait  les  opniious  nouvelles 
avec  toute  l'imprudence  d'une  jeu- 
nesse pre'sompîueuse  et  mal  conseil- 
Ice.  Le  roi  lui-même,  sc'dnit  ]i,»r  ses 
propres  vertus,  conspirait,  s -ns  le 
savoir,  contre  les  droits  de  sa  légi- 
time et  nécessaire  autorité.  Les  e'ci  its 
séditieux  se  multipliaient  à  IVovi  ;  et 
tout  le  ^le  du  ministère  jpnbKc ,  oc»  , 
cunë  à  les  poursuivre,  était  encore 
obligé  d'attaquer ,  dans  le  conseil  du 
iKHiverain ,  les  principes  dësorgani* 
sateursde  la  monarchie  f^^.  Malfs^ 
HERBFS ,  XXVI ,  3  >^  ).  La  secte  des 
économistes  répandait  une  inquiétude 
universelle ,  par  sa  doctrine  sur  la  li- 
berté illimitée  du  commerce  des 
granis.  Séguier  la  combattit  au  Kt  de 
justice  de  1776,  avec  une  éloquen- 
ce dont  Louis  XVI  parut  e'm!i.  Un 
coni-tiian  le  rassura ,  en  lui  disant  : 
«  Sire,  pourquoi  vous  affecter?  Sé- 
»  guîer  fait  son  me'tier  d'orateur.  » 

.  Peu  de  temps  après,  le  ministre  in- 
fluent dispanit;  et  le  projet  fut  aban- 
donne'. Une  a<lhire  judiciaire,  celle 
des  trois  roués ,  \mt  se  mcler  au:^ 
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questions  politiques.  On  vit  avec 
scandale  des  ûkApstnta{P^€iyez  Do- 
pât y)  dénoncer  à  l'opinion  publifjue 
l'arrêt  formé  par  la  majorité  de 
leurs  collègues,  et  d'autres  magis- 
trats livrer ,  dans  un  prétendu  mé- 
moire justificaiif,  la  législation  an- 
tique de  leur  pays,  au  mépris  et  k 
la  haine  des  contemporains.  Ségnier 
se  chargea  de  venger  l'honneur  des 
magistrats ,  et  Te  respect  dû  ans  lois, 
dans  un  réquisitoire,  q^ii  peut  être 
regardé  comme  un  traité  admirable 
de  jurisprudence  criminelle.  Mais  td 
était  TaTcuglement  des  supériorités 
elles-meraes ,  que  ce  beau  monument 
d'éloquence,  de  jnstice  et  de  raison  , 
'eut  beaucoup  de  peine  &  drtenir  V% 
avantages  de  la  publirilK.  C  ependant 
tout  {»ortait  d'autre  part  les  symp- 
tômes d'une  lutte  efiroyaUe,  titt 
qu'on  ne  devait  point  en  trouver 
d'exemple  chez  aunme  nation  poli- 
cée, lia  destruction  de  la  magistra- 
ture devait  en  nssiu'cr  le  premier  snc- 
cès.  On  se  trouvait .  à  beaucoup  d'é- 
gards ,  dans  une  position  seml  .lal  le  à 
celle  de  la  fin  fin  dernier  règne  ;  et  la 
même  mésintelligence  iît  commettre 
des  fautes  plus  graves  encorè.  Des  im- 
pôts refîisés ,  im  emprunt  avorté ^  des 
coups  de  force  essayés  d'une  main 
tremblante  et  mal  assurée,  des  projet? 
dlnstitîitiou  intempestifs  et  mal  con- 
çus, un  douille  et  vain  appel  de  iîc- 
tables  ,  des  états -f;éi:éraux  promis 
avec  contrainte,  arrachés  avecoLsti- 
natioD,  convoqncsavecdes  altérations 
mii  devaient  lesren^  ifMsoires;  tels 
lurent  les  avant-coureurs  d'une  funes- 
te catastrophe,  qui  occupèrent  les 
nnnées  1787  et  1788  ,  et  signalèrent 
les  hostilités  entre  la  cour  et  le  par- 
lement. Mais  ,  cette  fois,  ce  ne  fut  pas 
la  cour  qui  obtint  même  la  simple  ap- 
parence du  triomphe.  Elle  passa  (lu 
cote  des  philosophes  :  le  parlement  ré- 
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signa  aussi  ses  pouvoirs,  et  le  sceptre 
tomba  au\  in;tins  de  la  révolution. 
Au  lit  (le  justice  de  17B8  ,  à  pciuc 
Seguier  lit-il  cutciidre  quelques  ac- 
ceuts  de  douleur.  Cepeudaut  au  mi- 
lieu ôfi  ces  sigues  4'aliattenieut,  onsen- 
tait  encore  sou  taleut  et  son  courage* 
A  la  lin  de  cette  méuie  aunee,  après  !a 
reprise  des  fouctious  j  udiciaires  ,  il 
iit  la  Mercuriale,  la  dcroiereq^'il  de- 
vait prononcer ,  la  dernière  que  le 
parlement  devait  ealeudre  dans  cette 
même  euceinle  où  tant  de  victimes 
g  iiiéreases  ,  pri.ses  dans  sou  pioj^re 
seiu  f  étaient  dedtiuecs  à  |)âYex-  de 
leur  san^  leur  ^ttadiemeot  a  la  mu- 
narchie  l^Ltime.  Séguier  prit  jjour 
aujet  4o  son  discouis  la  StabilUf 
de  la  magistrature»  C'était  un  yé- 
ritaUe  tes^ment  de  mort  ;  il  le  ter? 
minait  par  ces  paroles  mcmoraLle.s  : 
«  Puissent  les  fondements  de  l'clat 
))  et  de  la  ma^i^î rature  être  dcsor- 
»  mais  inebr  uilables  I  puissent  les 
»  magistrats ,  eu  rcuuissaut  toujours 
»  la  prudence  aux  lumières^  pré- 
»  parer  un  avenir  moins  ^té,  et 
»  aes  jours  plus  heureux  à  ceux  cpiî 
p  doifent  un  jour  les  remplacer  f  i» 
On  ue  {(ait  que  trop  bien  comment  ce 
vœu  sacre'  lut  train.  Celui  qui  l'av  ait 
forme  se  r('i;arda  dès -lors  comme 
ctrauger  au  monde  pu!jli(|ue.  Dans  le 

})remler  moment  de  trouble,  on  jeta 
es  ^eus.  sur  Seguier  pour  la  place  de 
maire  de  Paris,  On  la  lui  oflnt|  au 
.nom  et  par  les  ordres  d'un  piartî 
puissant,  avec  d'immenses  avantages 
pécuniaires  p  qui  pouvaient  tenter 
une  ambition  commune.  U  refusa  des 
lionneurs  qu'un  savant  moins  re'servc' 
a  payes  depuis  de  sa  têfc.  Sjieetateur 
dc'solc'  du  reiiverseinent  de  l'ordre 
antique  ,  rcufcrmc  dans  le  sein  de  sa 
famille  et  dans  le  fort  de  sa  bouue 
consdence ,  Scfguier  ne  chefcbaît  que 
lerepof  d'wie  nonorable  obscurité', 
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lorsqu'un  indiscret  fit  répandre  un 
écrit  iijiitiih'  :  S(^'i:;i(ii  r  traité  comme 
illemcritc  ;  on  sait  re  ((ne  eela  signi- 
fiait dans  l'arj^ot  de  la  rcvuiution.  Cet 
iucideut,qui  pouvait  le  l'ai  re  remarquer 
par  les  persécuteurs  de  tout  ce  qui 
^vait  tenu  de  près  ou  de  loin  à  un  gou* 
vcruement proscrit .  détermina  cerna» 
gistrat  à  quitter  la  France.  11  dirigea 
ses  p^s  vers  la  Savoie ,  et  se  rendit 
de  là  aux  eaux  de  VVisbaden  ,  près 
Maïcnce.  Il  y  fut  remarqué  par  les 
priuees  français,  réfugies  a  (.oblentz, 
qui  le  consultèrent  dans  une  question 
de  droit  public,  relative  aux  événe- 
ments ^ui  se  préparaient  alors»  H 
s'agissait  de  savoir  sî^  en  entrant 5ur 
le  territoire  français  »  on  pouvait 
£>rmer  un^parlen^ent  composé  des 
débris  de  tous  les  parlements  du 
royaume.  Après  leur  avoir  répondu , 
dans  un  Mémoire  aussi  complet  que 
pouvait  le  comporter  le  dénuement 
des  secours  de  son  c.d>mct,  et  avoir 
refusé  de  nouveau  des  offres  pécu- 
niaires ,  il  se  retira  de  préférence  i 
.Tournai ,  le  heroean  de  la  monar- 
cbie  française,  et  le  lieu  le  plus  près 
1'  la  frontière  de  son  pays  natal.  Ce 
fut  là  qu'il  mourut  le  u5  janvier 
âgé  de  soixante-cinq  ans, 
d'une  attaque  d'apoplexie,  et  sur- 
tout consumé  de  chagrin.  Il  lut 
eiiterré  dans  Téjilise  de  Saint  Jac- 
ques de  cette  ville,  où  son  lils  aî- 
né, premier  président  actuel  de  U 
cour  royale  de  Paris,  qui  avait  assis» 
té  à  ses  derniers  moments ,  fit  placer 
une  épitaphe  terminée  par  la  phrase 
suivante  :  a  U  fut  ju|;c  intègre,  ma* 
»  gistrat  él()(|ucnt ,  dcTeiisenr  éclairé 
»  de  la  religion,  sujet  lidcleà  son  roi. 
»  Non  habcbis  vssa  cjns ,  iiigrata  • 
I)  palria!  »  Les  souverains  <pii  voya- 
gèrent eu  France  pendant  le  cours  du 
dix-huitiàme  siècle ,  voulnrent  tous 
assister  à  nae  sâince  du  ])arleinent  om 
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Séguier  portait  la  parole.  Il  les  com- 
plimenta avec  la  di^të  qui  conve 

•  unit  an  sc'nat  français.  Le  roi  de  Da- 
nemark ,  romperonr  Joseph  11 ,1e  roi 
de  Suède  ,  le  comte  du  Nord ,  vinrent 
tom"-à-tour  l'entendre  et  l'admirer. 
En  parlant  à  ce  dernier',  il  rappela 
ayec  adresse  |a  yishe  que  le  czar 
Pierre  avait  faite  au  parfement  sous 
la  régence.  Gustave ,  en  sortant  de 
raiidieiioe,dit  à  Ségiiier:«  Il  faudrait 
»  n'être  pas  d'Europe  pour  iguorerie 
»  nomd*«nmaG;istrat  aussi  éloquent.» 
Quoique  Sëguier  eût  assez  de  facilite' 
pour  s'abandonner  à  l'improvisation, 
il  écrit  tout  ce  (j[u'il  devait  pronon- 
cer à  l'audience  ^  soit  qu'il  ne  voulût 
point  dégénérer  èehiperfècHùn  étiê- 
aiée  de  d'Âguesseau  ,  soit  par  dâî> 
catesse  dans  l'exercice  de  ses  Ibnc- 
tioDS  particulières,  qui  ne  permetleut 
pas  à  un  ayocat-général  de  rien  omet- 
tre de  ce  que  les  parties  ont  articule 
dans  le  récit  des  faits  et  dans  l'ex- 
posé de  leurs  moyens.  Le  duc  de  Choi- 
seul  avait  empêché  Séguicr  d'être 
chancelier,  en  1768.  «  Quels  maux, 
9  disait  son  inconsolahle  Teuye ,  eût 
»  peat4tre  empêdiés  un  homme  qui 
»  ayait  le  conra^  et  la  franchise  des 
»  anciens  chevaliers  ,  àyec  la  probité 
»  et  les  lumières  des  anciens  magis- 
»  tratsî  »  Séçruîer  avait  refusé  l'ordre 
de  Saint-Lazare,  que  lui  olfrait  Mon* 
sieur,  aj)rcs  le  jugc'raent  de  l'afraire 
de  Moutesqiiiou  ,  dans  la"t[nelle  il 
avait  porté  la  parole.  Il  a  laisse  plu- 
sieurs écrits  ^  l*lionoreront  à  ja- 
mais, des  plaidoyers,  des  comptes 
rendus  aux  assembléesdes  chamlires, 
des  réquisitoires,  des  mercuriales  et 
des  Discours  académiques.  Quel- 
ques-unes de  ces  productions  sont  im- 
primées, mais  éparses  et  difficiles  à 
trouver.  Sou  Élop;c  a  été  prononcé  à 
l'Institut,  le 'Ji  janvier  1806,  j)ar 
Ponalis,  a  c'est  un  des  meilleurs 
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morceaux  qui  soient  sortis  de  la  pla- 

me  de  cet  écrivain.    ,  D— S. 

SÉGUIER  (  Jean-Frahçois  ),  né 
à  Nîmes,  le  '25  nov.  i'jo3,  d'une 
famille  honorable  delà  magistrature 
de  cette  ville,  et  d'origine  commune 
avec  celle  de  Paris ,  s'est  rendu  éga- 
lement célèbre  par  ses  comiaisëaDGA 
en  botanique  et  en  antiqutlés.  Il  fit, 
ayec  distinction ,  ses  études  au  collè- 
ge (|ue  les  jésuites  ayaiènt  à  ^îmes. 
Mais,  dès  son  enfance,  il  fut  re- 
marqué par  un  f^oût  peu  ordinaire 
à  cet  âge  ,  et  qui  lui  vint,  a-t-on  dit, 
d' une  médaille  d'Agrippa ,  qu'il  avait 
gagnée,  en  jouant  avec  un  de  ses  ca- 
marades :  ce  fut  le  çoût  de  la  numi»* 
mati^ue;  il  deyinta  yif  ,qnele  jenne 
Ségmer  ne  craignit  pas  de  descen- 
dre, de  nuit ,  dans  un  puits ,  où  l'op 
ayait  trouvé  quelques  médailles;  et  il 
n'en  sortit  qu'avec  peine  le  lendemain. 
Mais  cette  seule  étude  ne  pouvait  suf- 
fire à  sa  curiosité.  11  y  joignit  celle 
de  l'histoire  naturèlle,  et  eu  particu- 
lier de  la  botanique.  Déjà  il  connais- 
sait toutes  les  plantes  du  territoire  de 
19!mes ,  lorsqiril  fut  envoyé  à  Honfr* 
pellier ,  pour  j  faire  soft  cours  de 
droit;  mais  il  y  fréquenta  moins  cette 
école,  que  les  leçons  de  botanique  don- 
nées alors  par  Chicoyneau.  Rappelé, 
au  bout  de  quelque  temps ,  dans  sa 
patrie,  il  était  sur  le  point  de  sacri- 
lier  ses  goûts  à  l'autorité  de  son  père, 
qui  voulait  lui  transmettre  sa  charge 
de  conseiller  au  présidial  de  Nîmes , 
lorsque  le  sayant  Sdpion  Maffâ  ar- 
riva dans  cette  yi]le,en  i']^^,  pour 
yisiter  les  nombreifx  monuments 
qu'dle  renferme.  Cet  événement  dé- 
cida de  l'ayenir  du  jeune  Séguie^. 
Maffci,  aussi  satisfait  de  son  carac- 
tère que  de  son  érudition,  obtint  la 
permission  de  l'emmener  pour  quel- 
ques mois,  dans  les  voyages  que 
l'amour  des  leltics  lui  faisait  entre- 
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prendre  :  mais  lucntôt  il  ne  fui  plus 
en  leur  pouroir  de  se  séparer  et  la 
mort  seule  pnt  rompre  une  amitié  si 

bien  assortie.  Ils  parcoururent  en- 
semble une  grande  partie  de  l'Euro- 
pe. A  Paris,  Scguicr  mit  en  urdre, 
au  Jardin  du  Roi,  un  herbier  très- 
uorabx*eux.  Il  envoya  de  Hollande ,  à 
M.  de  Boze ,  ua  des  premiers  monu- 
ments de  l'art  typographique  ^  et  il 
y  vit  l'iUostre  Boerhaave ,  «pii  s'eia- 
pressa  de  lui  montrer  les  raretés  de 
son  jardin.  A  Vienne,  il  observa  le 
soleil  en  présence  du  prince  Eugène, 
qui  lui  fit  présent  du  teh'scope  dont 
il  avait  fait  usage  (i).  Ils  visitèrent 
encore  llomc  et  \'i  reste  de  l'Italie, 
et  vinrent  euiiu  s'arrêter  à  Vérone , 
rapportant  plus  de  vingt  mille  ins- 
criptions ,  ftttincQunnes  ou  rectifiées, 
et  se  proposant  d'en  former  un  seul 
corps,  en  y  joignant  tontes  celles  qui 
composent  les  mmienses  recueils  de 
Gruter ,  Reinesius ,  Fabretti ,  Gudius, 
Spon  et  autres ,  lorsque  Muratori  les 
prévint ,  ,ni  moins  en  partie,  en  met- 
tant ail  jour  son  Nouveau  Trésor , 
4  vol.iu-fol.  (Voy.  MuHATOKi).Alors 
Maffei  publia ,  dans  le  Musmum  Fe- 
ronense,  ce  qu'an  ne  lui  avait  pas 
enlevé,  et  Séguier  reprit  un  grand 
puvrage  dont  nous  parlerons,  sans 
négliger  cependant  l'Histoire  naturel- 
le. 11  parcourait  avec  ardeur  ,  et  en 
bravant  phis  d'un  danger,  les  monta- 
gnes, les  bois,  les  beiix.  les  plus  re- 
cules d'alentour,  cherchant  des  plan- 
tes, des  pctriiicatioQS,  des  fossiles, 

(i)  Ayant,  h  cause  du  temps  nébuleux,  vaiiK-ment 
clicriLf  h  i)l)scrv<T  le  passage  d«'  Mt-n  iiro  sur  le 
^iih  il  ,  fl  mic  L'tlipsc  de  Vénus  piir  la  ]iin<r,  il  fut 
dédommage  de  ce  contretemps ,  uar  la  découTcrle 
«l'uiiv  belle  comète.  H  l'aperçnt  le  prciBMV, 
lerrier,  et  le  nirlendeitiain ,  U  l'obMrva  en  plein 
|e«r,  mmMdîen,  et  U  compara  aaaoleîl,  quot- 

Ïic  cet  asbreMfikt  âoi^m^  île  ta  comjrle  que  de 
X  degré»,  ic  Première  et  |u.i(pi'<k  présent  iioic|ue 
N  observation  de  ce  genre  j  dans  les  annnle.s  dcr  l'as- 
*  Ironomie,  »  dit  le  baron  de  /acii ,  dans  une  let  • 
tre  à  l'ailleur  <1<^  ntl.!  note,  en  lui  rappelant  CC 

iàit  comine  di|}oe  d'cU°e  couacrvé.      V.  S<  L. 


Bîdktôt  le  public  jouit  des  firuits  de 

sou  zèle  par  la  publication  de  la  Bi- 
bliotheca  botanica,  La  Haie ,  1 74» , 
in-4**.  ;  ouvrage  d'une  grande  érudi- 
tion ,  devenu  classique  en  naissant , 
mais  que  celui  de  Haller,  sous  le 
même  titre ,  a  fait  oublier.  Plus 
tard,  il  publia  les  Plantœ  Veronen- 
ses,  174^54,011  il  suivit  une  mé- 
thode particulière ,  qui  se  rapproche 
de  ceUedeToumefort;  et  il  ^  joignit 
un  Supplément  à  la  BibUotheqiw  bo- 
tanique»  Cet  ouvrage,  aussi  soi^é  que 
le  précédent,  est  moins  usuel.  Séguier 
avait  lui-même  reconnu  sur  les  lieux 
les  plantes  qu'il  y  décrit.  11  avait 
aussi  préparc  une  Description  des 
pétriiications  et  des  fossiles  du  Vé- 
ronëse,  avec  des  dessins  de  sa  main  ; 
mais  cAen'a  point  vu  lê  jour.  C'est  en- 
core pendant  son  séjour  à  yérw , 
qu'il  acqm'tta  la  dette  de  l'amitié,  en 
traduisant  de  l'italien  eu  français 
les  Mémoires  du  marquis  de  MaJJei 
(Alexandre),  frère  aîné  de  son  ami , 
et  pçénéral  au  service  d'Autriche  , 
La  Haie ,  \r\o,'i  vol.  in-i '-i.  Ayant 
eu,  en  iy55,  la  douleur  de  perdre 
Maffâ ,  d  ne  put  plus  supporter  le 
séjour  de  l'Italie,  et  il  vint  se*  fixer 
dans  sa  ville  natale,  011  il  apporta  les 
livres ,  les  médailles  ,  les  plantes,  les 
minéraux  et  les  collections  en  tout 
p;enre,  recueillis  dans  vingt-trois  ans 
de  voyages ,  de  fatigues  et  de  périls 
('i).  Les  riches  débris  d'antiquité  dont 
la  ville  de  Nîmes  abonde  devinrent 
pour  lui  l'objet  d'une  étude  assidue. 


(51)  l  .<'  I  rt  sor  s'est  ensuite  surcestivenient  «ccm, 
pendant  trente  an«  ,  «le  dons  rio  s<iu\ f  rnins ,  il'i'pu- 
Jeuls  aiuis  d«s  sciences  ,  du  voviii;i'ui'!i  venus  iXk». 
plus  lointaines  régions  ,  et  de  savants  de  toutes  lea 
partie*  du  monde.  Ce  qu'il  renferme  de  pliu  re- 
marquable et d«plM tan,  c'est  uncsuile  plotBOn- 
breoM  qu'aucune  aniru  de  ^t«wM  fbeadcs,  quis 
S^guîcr  HTaii  recueillie  hu-meme  anr  le  mont  Bwl- 
ca  ,  près  de  Vérone.  11  en  a  laisse  une  description 
manuscrite,  asseï  dtitailli'4'>accc>ai|iagnce  de  dessina 
tous  de  M  nvuU)  et  d'une  enolitlidc  extraordi^ 
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l»e  plai  beftti  et  le  mieux  cpÊÊtKfé 
de  ces  monuments  e.'-  t  celui  auquel 
s.i  forme  a  fait  donner  le  nom  de 
Maison  carrée.  On  reuuiKjue  sur 
son  eulablenient  une  suite  de  trous 
disposes  avec  une  sorte  de  symmé- 
trie.  Ik  ayaient  occupé  Tattentionde 
Peixesc  et  de  l'aMië  JÎarthëtemy ,  qui 
avaient  pense'  qu*ib  servaient  à  atta- 
cher des  lettres  da  métal,  et  qu'à 
l'aide  de  ces  trous ,  on  pourrait  re'^ar 
Llir  l'inscription  de  Tedifice ,  et  fixer 
ainsi  l'opinion  des  savants  partages 
sur  sa  destination.  A ])rcs  un  travail 
long  et  pe'nil)le,Seguier  reconnut  (jne 
ce  monument  était  un  temple  élevé 
fB  rhoBneur  de  Gains  et  de  Lucius, 
iilsd'Âgrij)pa  et  ||)eUtsiib  d'AupMte. 
Il  consi^  les  détails  de  cette  àéemt* 
TdtBt  dans  une  Dissertation  qui  prou- 
ve autant  de  sagacité  qued'érudition, 
et  qui  a  eu  deux  éditions,  in-8o, , 
l-jSf)  et  1776.  L'auteur  de  son  Éloge 
lu  à  rAcaaémie  des  inscriptions  (  V. 
le  tom.  47  <lc  ses  Mc'm.  )  fait  la  re- 
marque ingénieuse  «  qu'il  semble  que 
9  sa  fortune  litti»>aîre  fût  due  à  la 
»  iamiOe  d'Âgrippa;  qu'une  mëdail- 
m  le  de  cet  illustre  romain  lui  inspirer 
«  le  goût  de  l'antiquité,  et  que  le  tem* 
»  pleconsacré  à  ses  fds  est  devenuun 
»  monument  de  sa  gloire.  »  Séguier 
expliqua  aussi  vers  le  mêmetemj)S  une 
suite  de  caractères  absolument  dif- 
férents de  tous  les  alphabets  connus, 
qui  se  trouvaient  sur  une  plaque  de 
«rOBM  découverte  près  de  Lyon.  11 
prouva  que  c'e'taituncMifi^  miKtaiie 
donnë  à  un  soldat  par  l'empereur 
Adrien ,  composé  en  langue  ladne  et 
écritenécritinre  cursive.  Ses  ouvrages 
imprimés  se  bonient  h  quelques  Mé- 
moires épars  dans  divers  recueils 
«académiques  ;  nous  ne  r,i[i])ellerons 
qu'une  lettre  sur  un  autel  de  la  Bon- 
ne Déesse,  découvert  à  Arles.  Elle  est 
dans  lesMélanges  du  président  d'Or- 
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bessan ,  son  ami.  L'obiei  consiant  de 

SCS  veilles  était  un  vaste  recueil  an* 
quel  sa  vie  presque  enlihe  fut  con- 
sacrée, et  qui  n'a  pas  vu  le  jour, 
quoiqu'eu  état  d'être  livré  à  l'im- 
pression. C'est  un  Catalogue  de  tou- 
tes lesinscrintions  andennes*  Il  forme 
a  vol.  m-fol. ,  sous  ce  titrç  :  biserip* 
thnum  taaùfuamm  index  0bsobtat>- 
Simust  in  quo  gneemym  latin  an/m- 
que  inscriptionum  qum  m  ediiig 
libris  rcperiri potuerunt  prima  7w- 
ba  describimtur ,  etc.,  Êtruscanim 
et  exoticaruni  indice  ad  calœm  ad" 
jecto ,  1749  (3).  Une  Histoire  cri- 
tique de  tous  les  écrits  publiés  sur 
cette  matière  jusqu'en  1764,  qui 
rmplitdenx  autres  roi,  in-Ût  Wft 
d'introduction.  Enfin ,  quatre  wtrm 
voL  in-4*'*  et  in-foL  c*n^renr.«ut 
des  suppléments ,  des  notes  et  dit  tn» 
bics.  On  doit  mettre  encore  au  noM* 
bre  des  travaux  de  Séguier,  la  cor- 
respondance qu'il  entretenait  avec  la 
plupart  des  savants  de  son  temps.. 

(3)  Cet  ouvrage,  'poussé  jiis^'rn  1770,  se  eoM- 
^OM  de  deux  parties  :  de  l'index,  %  vol.  ,  f^r. 
B«ail.{  des  prolegotncoes,  a  irai.,  petit  in  lu!. , 
mu  compter  le»  tablai  et  le*  appesdiccs  qui  for» 
■Mok  quatre  tdWeie  graa.  lies  proUgamtoek 
oootietuient  l'histoire  de  l'ouvmge,  aepuis  le  mo- 
ment oft  Séguier  en  conçnt  l'îdce ,  le»  vovages  mi'îl 
fit  en  Frauce,  en  Hollande,  en  Aileningnt^ ,  m  Ita- 
lie, iHMir  riTueillir  et  vcrilier  le»  inf«<Tiiitioijs,  et 
une  Notic  e  chrunologiqne  et  rai-Honiit-e  de  icnin  le* 
auteur»  qui  ont  écrit  sur  cette  matière  depuis  le 
rniitisMinrc  des  lettres.  OnToit  quelle  immense  eru- 
ditioa  eugeait  «ne  «die  entremnee,  «tdc  fadto 
ressource  elte  devait  Itre  pour  F  Aude  de  l'arcbeo- 
logîe.  Séffnier  arnît  traité,  en  1774,  «ver  leUbrai* 
re  Deluurtiri*,  de  Oenève,  pour  la  puhlicalîoa  de 
im|iiirtiinl  tra^a^l;  nia:<  l\  «Iruiaïulait  encore 
deux  ans  pour  y  nrltre  la  dernière  main.  Des  obe- 
tecles  iuatiroda*  empèclicrcut  raccouplinacment 
de  ce  dessein.  l£n  17B7,  l'académie  royale  de  Ni- 
■Me*  deveaue  pr<ji>rietaire  du  maaiiscrit,  s'ooca- 

Bd'ea  faire  jouir  le  public  :  l'on  da  aet  aMmluroi, 
..  Boïsej-d'Anglee,  et  M.  da  JoalMrtt  trdiBiiei 
gênerai  de  la  province  de  LaBgordoe,  entrèreot 
en  ué^ocialion  avec  M.  Didot ,  pouf  l'impression 
m.iis  1(  >  cil  <  iiii>t;)ii<  es  dcviineal  Lienliil  peu  fayo- 
rnl)les  à  nnclillc  lal reprise ,  et  il  fullut  eticura 
l'ajourner.  Oi'j>iii>  la  Mi(ipi  i'«sion  des  académies, 
l'ouvrage,  passe  dau.«>  la  bibliothèque  pultliijue  de 
la  ville  de  ntmee,  j  était  reste  )u»<ju'eu  i8o5,  epo> 
oue  où  le  gouverncmcat  l'm  fit  enlever  par  Çbac  • 
don  La  Rochette,  nonr  en  «Bfîdnrla  nililioliw» 
que  du  Roi.  C'est  l.'i  qu'il  attèaJ  difuis  dix-lioil 
ans  qu'on  le  tnelte  au  ieur^  V.  S..  L*. 
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Sst  felircs  sMt  ûisj^otsétê^  d  il  scfsnl 
diffidle  de  les  ràmir  :  mais  od  cou- 
serve  à  >'îmes  la  Collection  de  celles 
qui  Imitaient  adressées; dles  rem- 

ÏiHssent  17  vol,  in-fol.  On  y  voit  des 
^ettres  des  pré  idents  Bouliier  et  de 
Mazaiigiies,  d'HagenLucli ,  do  Bo/.e, 
Bnrtliclcm  V,  ,T.-J.  Uous.se.ui ,  de  Cau- 
nu.iit,  St.  \  (*'ran ,  etc.  On  .'iiinonra  , 
il  y  a  d(ijà  plusieurs  aiihe'cs ,  ia  pu- 
Blication  d'an  extrait  de  eette  coirei* 
]»oiidaiioe  t  cette  aimoBce  a'a  été  sui* 
vie  d'aucun  efTet.  La  réputation  qm 
Scfguier  s'était  acquise,  lui  ouTrit  leib 
trce  de  ])lusieursacadàDies  deFranee 
et  d'Italie,  En  î77'J!  ;  il  fut  nommé 
assofic  de  celle  des  inscriptions  et 
Lelles -lettres ,  où  son  éloge  a  été  fait 
par  M.  Dacier.  Son  savoir  recevait 
un  nouveau  lustre  de  ses  vertus:  ceux 
de  ses  concîloyeDS  qui  Tout  eoouu, 
eansarvcnt  un  doux  souvenii^  de  sa 
candeur,  de  sa  modestie  et  de  sa 
piëltf.  Une  attaque  d'apoplexie  l'en- 
leva subitement,  le  i*'  septembre 
1784.  Par  son  testament,  il  légua  à 
l'acadeimo  de  rNinies,dont  il  avait 
été  numiiie  piolet  leur,  }>cii  aupara- 
vant, sa  ricliebiljiiulliè<jiie  ,  ses  mn- 
nuscrits  (4),  ses  médailles,  son  cabi- 
net d'histoire  natinrdie,  remarquable 
par  ans  suite  rare  depétriCoatiotts,  el 
sa  maifion,  qu'il  avait  ornée  de  beau- 
oonp  d'inscriptions  et  d'autres  mo- 
numents antiques.  Lors  de  la  destruc- 
tion des  académies ,  cette  maison  fut 
vendue,  et  le  reste  du  le^^s  fwi  jcuui 
k  la  bibliothèque  de  la  ville.  S  1 — n. 

SEGUIN  (Cha  RLES- AnTOIINE  )  , 
jurisconsulte  ,  était  né  le  20  mars 
1708  ,  à  Yaivres ,  près  de  Vesoul, 


(4)  Lct  rrluc  ii>nMx  fioiii  un  MnrnlIMt;  de»  Miliqai- 
t/sde  FrHiii  f  «  l  d'Ilal,,  ;  une  ilijitoi'ic  del'aatmio* 
gîc  jutlici«ire;  un  Recupii  des  iiMcripiioru  tronvét^ 
à  Nîmes  el  dam  ka  cnvirm» ,  avec  de»  esiiiic»- 
tioiu;  un  M«inoir«  niriM  couj»»  militaires  d« 
BoimiM  ^  compocc  a  IWcamm  d  u«  rrOTWtnt  dê 
ce  g«P«t ,  dÉKimmt  à  JL^vm ,  «ta.. 


dbtbidans  MSâadss  dèssaeebqu^ 
décidhnent  sa  Tocatson  poor  le  bar» 
reau.  11  obtint ,  en  1 74B ,  une  dbaire 
de  droit  à  l'université  de  Besançon^ 
et  la  remplit  d'une  manière  brillante. 
Il  joignait  à  une  vaste  érudition ,  une 
élocution  pure  et  élégante,  et  l'art  de 
mcthc  les  matières  les  plus  abstrailei 
à  la  jxjrtee  de  ses  élèves.  Nommé 
mcnibic  de  l'académie  do  Besançon y 
lors  de  sa  oréation  en  1752 ,  il  y  lut 
plusieurs  Mémoires  intéressants.  U 
mourut  dans  sa  terre  de  Jalleran^^ 
près  de  Dole,  le  19  sept.  1790. 
professeur  Counroisier  (  F,  ce  nom  ) 
se  rendit  l'interprète  de  la  douleur 
puljhque  ,  en  payant  un  juste  tribut 
à  la  mémoire  de  son  confrère,  dans 
le  discours  de  rentrée  à  l'université. 
Seguin  laissait  en  manuscrit  un  com- 
mentaire sar  les  Institates  de  Jiisti* 
nicn ,  qui  a  ct^  publie'  par  M.  P^oud* 
bon ,  1  un  de  ses  étves ,  aujousd'bui 
doyen  de  la  faculté  de  Dijon ,  sous  et 
titre  c  /»  J),  Justiniani  Institut  innés 
commcntaiii  .   Besançon  ,  i8o5  , 
in-8".  O  volume  est  orné  du  por* 
trait  de  l'auteur;  il  en  a  été  tué  quel- 
ques c\eni])!aires  sur  ve!in.  hn  outre 
on  a  (le  Sc  gi.in  :  1.  Discours  sur  les 
avantages  qu'on  jK'ut  tirer  de  l'étude 
dePbisioire,  i^Sa.  II.  3issenmiio/t 
sur  le  nombre  acs  rois  Bourguignons 
qui  ont  pre'cédé  Gondebaud  ,  1752* 
Il  y  soutient,  contre  l'opiniou  de  D<mi 
Plaurber  (  Histoire  de  Bourgogme  )  ^ 
que  Gondicaire,  sous  lequel  les  Bour- 
gnii^nons  passèrent  le  Kl. in  en  4'^, 
])uur  s'ét  dîlir  dans  les  Gaules  ,  était 
le  quatrième  roi  de  cette  nation  ,  et 
que  c'est  à  tort  que  plusieurs  au- 
teurs ont  confondu  ce  prince  avec- 
Gondioc,  son  successeur,  IIL. 
sertatian  sur  le  vàitable  auteur  éek- 
lois  des  Bourgui^ns,  1753.  L'an» 
tcur  prouve  que  l'ancien  Gode  d*^ 
cette  nation  ne  peut  avoir  en  pomt- 
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auteur  que  Gondebaud  {Kct  nom]. 

IV.  Discours  sur  l'émulation ,  1 767  • 

V.  Mémoire  sûr  des  antiquîtés  de- 
couvertes  à  Jallerange ,  1768  :  ces 

anti(juitcs  consistent  dans  les  ruines 
d'un  château  ,  des  -paxcs  en  mo- 
saïque, et  une  voie  romaine.  Tous 
ces  ouvrages ,  conserves  dans  les  re- 
gistres de  l'académie  de  Besançon , 
'sont  imprimes  par  extraits  dans  les 
procàs-yerbaux.  L'Éloge  àt  Seguin 
a  e'të  lu  dans  une  de  ses  séances  par 
M.  Genisset,  professeur  d*ëIoqtien)c^ 
Besançon,  1809,  in-S».  W — S. 

SÉGUR  (Henri-François,  comte 
DE  ) ,  fils  du  marquis  de  Se^^ir  , 
qui  était  colonel  d'un  rcgimeut  de 
'  son  nom  ,  naquit  en  1C89,  fut  nom- 
md  capitaine  dans  ce  même  régi- 
ment, eu  1706,  sortant  des  mous- 

giietaires  ^  et  en  devint  cdonel  dans 
L  même  année ,  après  la  démission 
de  son  père.  Nommé  suocessiyement 
mesfare-decamp  et  lir%adier ,  il  con- 
tinua à  servir  «1  Espagne  ,  puis  aux 
arme'es  de  la  Moselle ,  de  la  Meuse  ; 
et  passa  eu  Italie,  où  il  fut,  eu  i-jSS, 
mareclial-dcs-logis  de  la  cavalerie.  Il 
fiit  blesse  à  la  bataille  de  Guastalla , 
devint  maréclial-de-camp  ,  servit  en 
'  Lorraine ,  sous  le  comte  de  Bellisle, 
et  fut  nommé  lieutenant- général  le 
mars  1 738.  Ce  lut  en  cette  qna* 
Uté  qu'il  conduisît,  en  174^7  un 
corps  de  dis,  mille  liomuies  dans  la 
Haute-Autriche,  où  il  se  trouva  en 
présence  de  l'armée  impériale  beau- 
coup plus  nombreuse.  Obligé  de  se 
renfermer  dans  Liutz ,  il  y  capitula 
sous  la  condition  de  ne  point  servir 
pendant  un  an.  Après  avoii'  fait  la 
campagne  de  1 744  7  sous  le  roi ,  en 
Flandre ,  il  condiiisit  un  corps  d'ar- 
mée en  Bavière  ,  battit  les  Impé- 
riaux, le  ^  janvier  1745  ,  à  Lich- 
tcnau ,  et  se  vit  bientôt  entouré  par 
plus  de  quinze  miUc  hommes  ;  n'en 
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avant  <pie  sept  miUe  à  lènr  opposer. 
Il  rémut  sa  troupe  sur  les  hauteurs  de 
P&ffenhofen ,  résista  pendant  un 
jour  entier  à  trois  attaques  très-vives, 
et  fit  sa  retraite  sur  Rain  ,  après 
avoir  éprouvé  une  perte  coiisidcia- 
ble.  En  1746,  le  comte  de  Ségur 
commanda  un  corps  d'armée  sur  I.1 
Sambre  ;  et  il  ouvrit  la  traucbce  au 
siège  de  Gharleroi.  Il  éuit  à  -la  têto 
de  vingt-trois  escadrons  à  la  bataille 
de  Lawfeld ,  où  son  fils  &t  blessé  k 
ses  côtés  ;  et  il  fut  créé  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  le  janvier 
1748.  Ge  général  mourut  le  18  juin 
1761,  à  Meti,  où  il  commandait. 

M — ^D.  j. 
SÈGUR  (  Jean-Charles  de  ) ,  an- 
cien cvcque  de  Saiiit-Papoul ,  frère 
du  précédent ,  naquit  à  Paris ,  le 
a6  décembre  1696  ,  et  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes.  An  sortir 
des  gardes  ,  dit  l'abbé  d'Qrsanne, 
dans  son  Journal,  il  était  entré  à 
rOratoirc ,  où  il  apprit  les  éléments 
du  latin ,  et  il  en  sortit ,  lorsqu'on 
commençait  à  lui  donner  les  premiers 
principes  de  la  tbéologie.  Il  avait 
d'abord  appelé,  comme  beaucoup 
de  membres  de  sa  congrégation;  ma» 
il  renonça  ensuite  à  son  appel  et  au 
corps  où  il  était  entré^  fut  pourvu  de 
l'alSbaye  de  Vermand,  diocèse  de 
Koyon  ;  et  ayant  reçu  les  ordres  as- 
sez rapidement,  devint  grand-vicaire 
de  M.  de  Saint-Albin,  évêque  de 
Laon,  et  le  seconda  pour  remellre 
l'ordre  dans  le  diocèse,  qui  s'était  fort 
ressenti  des  troubles  dont  l'église  était 
alors  agitée.  En  1728,  le  crédit  dé 
sa  famille  le  porta  jeune  cnooie  à 
Fépiscopat }  cette  promotion  fut  on 
des  derniers  choix  du  r^ent,  et 
mi  de  ceux  qui  excitèrent  le  plus  de 
plaintes.  L'abbé  de  Ségur,  disait 
d'Orsanne,  n*a  point  de  théologie,  et 
ne 'sait  pas  même  le  kliu.  Sacre  évc- 
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c|iU'  t\c  5>.'iint-Pa])oiil^  !c  -l4  •^^'^^ 
1^  24»  li  continua  de  buivie  la  lucmc 
ligne  qu'à  Laoïi,  donna  deux  mtn- 
£mmts  en  fiiTeur  de  la  constitution 
Unigemius,  et  un  antre  contre  la 
consiiltation  des  cinquante  avocats , 
en  1 7^8. Peu-à-peu  ses  anciennes  pré- 
ventions se  rcveillèmif ,  il  se  lia  avec 
quelques  appelants,  et  il  entretint  un 
commerce  de  lettres  avec  deux  cvc- 
qucs  de  ce  parti,  Soanen,  e'véque  de 
2>cucz,  et  Colbert  j  cvcquc  de  Mont- 
pdlier.  Ce  dernier  lui  conseilla  une 
dànarclie  éclatante  pour  rejiarer  le 
scandale  de  sa  conduite  antérieure  , 
et  le  a6  fe'vrier  iniSy  Segur  signa 
un  mandement  par  leqtiel  il  rétractait 
•  SCS  mandements  preV(xlenfs,  deman- 
dait jiardon  à  rep,]isedesa  soumission, 
et  adhéra  il  à  l'appel  de  i  7  1  7.  II  se  dé- 
mit en  même  temps  de  son  siège ,  et 
annonça,  rintention  d'expier  sa  fai- 
blesse dans  la  solitude  et  dans  les 
larmes.  Ce  mandement ,  préconise' 
par  qudiques^ius  comme  un  acte  de 
courage  héroïque,  fut  supprimé  par 
un  arrêt  du  conseil,  du  2  ayril^et 

f)ar  un  autre  du  parlement  de  Tou- 
onse,  du  5  du  même  mois,  et  l'au- 
teur fut  condumnc'  par  le  pape  et  par 
quelques  e'vcquqs.  Le  prélat  sortit  de 
scm  diocèse ,  quitta  toutes  les  mar- 
ques de  sa  dignité ,  et  alla  se  cacher 
au  chÂteau  de  Saint-Lié  «  près  Qr> 
léaus,  chez  M.  de  Bagnols,  quiao- 
cueillait  volontiers  les  appelants  esi- 
le's  ou  inquiètes  ailhurs.  Là,  sous  mi 
nom  et  sous  un  hahit  emprunte,  Sé- 
gur  recueillit  les  éloges  d'un  parti 
nombreux.  Au  mois  d'août  suivant, 
il  alla  visiter  M.  Sonuvn  à  la  Chaise- 
Dieu,  et  se  fixa  d'ahui  d  chez  un  cu- 
ré des  environs  de  Paris,  puis  chez 
un  laïque.  II  y  menait  une  vie  tres- 
retirée ,  et  faisait  seulement  quelques 
voyages  à  Auxerrc,  pour  voir  l'évê- 
que,  U.  de  Gaylus.  Il  était  chez  ce 
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prêl.il,  lorsqu'il  tomba  malade  ,  et  se 
fit  transporter  â  Paris ,  où  il  mourut, 
le  tB  sept.  1  ']iS.  On  trouve  son  Élo- 
ge dans  les  Ifom^dles  eceîésiastir 
aues ,  des  4)  iB  et  a5  déc.  1 748.  La 
demière  de  ces  feuilles  contient  plo- 
siems  pièces  relatives  à  ce  prélat , 
qu'un  esprit  fort  borne'  et  une  tête 
faillie  paraissent  avoir  entraîne  à  des 
démarches  extraordinaires.il  menait 
d'ailleurs  une  conduite  régulii're  ,  et 
pratiquait  même  des  austérités.  On 
a  puMié  l'abrégé  de  sa  Vie,  Utrech V 
1 7  4q  )  în-i  a.  P— c— T. 
SiÈGUR  (Philivpe-Henri,  mar- 

Siîs  DB  )  9  maréchal  de  France  ^ 
s  du  comte  Henri ,  et  neveu  du 
pre'ce'dent ,  ur  le  9.0  janvier  i^''^» 
se  distingua  tri-s  jeune  dans  les  p,uerrcs 
de  Bohème  et  d'Italie,  sous  les  aus- 
pices de  sou  père ,  et  reçut ,  à  la  ba- 
taille de  Raucoux,  en  l'j^Gjiai  coup 
de  fusil  qui  lui  perça  la  poitrine  de 
part  en  part.  La  balle  ne  put  sortir, 
qu'an  moyen  d'une  opération  pins 
cruelle  que  la  blessure  même.  A  Lao- 
feld,  Tannée  suivante,  faL<»nt  une 
quatrième  charge  à  la  tête  de  son 
régiment,  repoussé  trois  fois  ,  il  eut 
le  bras  fracassé  j  et ,  comme  il  crai- 
gnit ,  s'il  disparaissait ,  que  l'ar- 
deur de  ses  soldats  ne  se  rallentît ,  il 
continua  de  commander ,  força  Ic!^ 
retranchements,  ne  quitta  son  poste 
qu'après  la  victoire,  et  se  soumit 
alors  à  une  douloureuse  amputation. 
Informé  de  cette  action  ^  Louis  XV 
dit  au  père  de  Scgur  :  Des  hommes 
tels  que  votre fils  mériteraient  d'être 
invulnérables.  En  deux  promotions 
successives ,  il  fut  nommé  maréchal  • 
de-camp ,  et  heulcuant-géuéral.  A  Yar- 
burg,  un  corps  d'armée  fut  sauvé 
pr  le  marquis  de  S<^ttr.  Il  ramena, 
près  de  Minden,  au  duc  de  Brissac, 
dix  mille  hommes  d'infanterie ,  que 
cdui-ci  croyait  perdus,  et  qui,  pen« 
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dant  cinq  heures,  avaieut  combattu 
contre  trente  miÛe  ennemis,  tans 
^tre  entamé  A  Gloatercamp  ,  mU 
hors  de  combat  par  iih  coup  de 
baïonnette  à  la  gorge,  et  trois  coups 
de  sabre  sur  la  tute ,  il  fut  l'ait  pri^ 
sonnier  ,  après  avoir  résisté  long- 
temps aux  grenadiers  qui  rentou- 
raient.  A  la  il  fut  inspecteur, 

€t  mérita  la  cun!iaiK:e  des  ministres 
et  l'estime  de  l'armée.  Ou  lui  douoa 
le  commandemeot  de  la  Franche-» 
Comté,  dans  mi  moment  où  des 
prétentions  mutudies  et  mal  euteu- 
dnes  semaient,  entre  le  ministère  et 
les  parlements,  le  militaire  et  la 
bourgeoisie,  un  esprit  de  division  et 
de  mésintelligence.  L'équité  du  mar- 
quis deSégur,  sou  esprit  concili.int, 
et  surtout  sa  franciiise,  rameuè- 
reut   la    tranquillité.   En   1781  . 
Louis  XYI  apuela  cet  oHicier-gcuéral 
«u  mioistëre  oe  la  guerre ,  et  le  fit 
maréchal  de  France.  Ségur,  qui  cou* 
naissait  à  fond  les  Vices  de  Tadmi^ 
nistration  précédente ,  rétablit  la  dis* 
cipliucdausles  coi^s ,  et  Tordre  dans 
les  dépenses.  C'est  à  lui  que  les  sol- 
dats dui'cut  le  bienfait  de  u'ctre  plus 
entassés,  par  trois,  dans  un  même 
lit.  Son  ordouuance  sur  les  hôpi- 
taux, modèle  parfait  en  ce  geure, 
prouve  à  quel  point 41  s'oecnpait  de 
tout  régénérer  dans  cette  partie  , 
trop  long-temps  négligée,  du  régime 
militaire.  Ce  fut  encore  lui  qui  créa 
rjtat-nia)or  de  l'armée  ,  institution 
d(uit  il  serait  diillcile  de  contester 
l'utilité  (1).  Le  iiiarc'clial  de  S('p;ur 


(1)  Cet  aperçu  d«->(  opérîtlinns  du  inariu  luil  lie 
Séf(ur  pendant  son  riinisti  rc  ,  m  i-.u!  nu  iiiu;'!i;f  «.i 
•MMis  n'v  aionliuiis  pa^  une  mention  de  la  l.iiurusc 
«•rilmii.aiire  qui  attribuait  h  la  nol>le.s»e  scuîc  les 
emploi*  d'a<fici«<rit  dan*  l'anal,  pu  a  dépluré 
yong-teiopt  le*  effiste  d«  CÊ/ttm  ordovMBM  qui  «loi- 
goa  le  iier»-élat  daMnriee  mîlilMr*,  at  qiû  wuê~ 
coûtent  a  avec  rainonla  claxM  trhhiwmamit  Sê» 
fmw-n.ii<  iera.  C.ett>>  rlnioc' iiititit  plu»  lard  ta  pra- 
tmwT9  uccatioM  de  riira  éclalar  «on  mt-cwleale- 
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quitta  le  ministère,  lorsque  l'iotrigiie 
r empara  des  eonsab,  sous  les  aus- 
pices dn  cardinal  de'  Loméaîe. 
puis  ce  moment,  il  vécut  obscur  et 
paisible  dans  le  seiu  de  sa  lanille* 
La  révolution  lui  ravit  toute  sa  for- 
tune  qui  consistait  en  une  pension 
du  roi.  Elle  le  dépouilla  de  ses  gra- 
des et  de  ses  ordres  ,  qu'il  avait 
payés  de  son  sanç;.  A  soixante^ ix 
ans ,  pauvre  ,  infirme ,  privé  d'ua 
bras  et  tourmenté  d*ttiie  goutte  qui 
hà  laissait  peu  de  retàcke,  fl  firt  )e«< 
dans  un  eaâtot ,  avec  défense  à*j  re- 
cevoir  les  soins  de  ses  enfimis  ,  et 
même  le  secours  d'tti  domestique* 
Cependant  les  tyrans  épargnèrent 
ses  jours  ;  et  le  maréchal  de  Ségur 
dtit  eu  remercier  sa  misère.  11  mou- 
rut à  Paris,  âgé  de  soixante-dix- 
huit  ans,  le  8  octobre  1 80 1 .  D-Ès, 
SÉGUR  (  JosE»B*AuxAirDnK, 
?ieomte  de  ) ,  second  ûk  du  précé* 
dent,  entra  de  bonne  heure  au  servi- 
ce, et  fut  successivement  colonel  des 
régiments  de  Noailies ,  de  Royal-Ix»». 
raine,  et  des  dragons  de  son  nom. 
Maréchal  de  camp,  en  1790  ,  il  se 
livra  .  sans  reserve  ,  à  son  goilt  pour 
les  Itntrcs  qui  f;uérissent  j'resque  tou- 
jours de  l'ambition.  Le  premier  fruit 
de  ses  loisirs  fut  un  roman  épis- 
tolaiie  ,  intitulé  Correspondance  se- 
crète entre  Mnan  de  l'Enclos, 
le  marquis  de  FiUarceauXy  et  M'^* 
de  MaiiUenon ). On  y  remar^ 

que  des  dioses  fines  et  beaucoup 
ainlelUgence  du  cœur  des  femmes  ; 


tronpefi  dans  let  proaieni  ■oaUiTOiM'nls  de  la  ee- 
Yohilion.  CeM*  d/fiwiSoin  tvX  Jl*«dtaiit  plu*  prompta 
I  l  |)liis  Tu  lie  que  la  plupart  det  régimenU  ëlaicnt 

sons  les  ordre»  de  jennes  gens  peu  cr>pnl»Je«  et  51*» 
expérience.  I)an.>  le»  Mi-moires  c|ii«  ilr  puMier 

M.  le  comte  dp  Scgur ,  fils  aîne  <lu  uiiin  >  li  il  ,  cet 
^rivaio  a  diacidpé  aalant  qu'il  a  pu  mu.  pire  da 
tort  d'avoir  conlresigné  cette  inirtn)).  >i  ivr  (.rdou- 
nance;  «1  apri»  en  aToir  reconmi  l'iu.  .mv  ri...iue 
et  le*  funestes  résultats ,  il  dcclare  puMtivsmeot 
qu'elle  fut  rendue  par  la  mattmtr  da  COVaeil ,  roB- 
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mais  on  n'y  retronre  ni  les  auBonf  pivsiairs  petits  actes  de  cet  auteur 

ai  le  tonde  celte  e'poque.  En  un  mot,  ingénieux.  Ces  binettes  ne  vivent  que 

ces  lettres  sont  jolies  ;  mais  ce  ne  d'esprit,  et  ne  vivent  |>n.s long-temps, 

sont  ui  M^^''.  de  L'Enclos  ,  ni  Vil-  Convive  assidu  tics  dincrs  du  Vandr- 

larceaux  qui  les  écrivent.   On  sait  ville ,  le  vicomte  de  Segur  y  paya  sa 

sicme  que  Ségur  a  lait  entrer  dans  conUibutiou  pocliquc  par  des  cliau- 


dames  ont  pu  reconnaître  ;  car  -te  Temps  a  fourni  des  dessins  et  deS 

il  possédait,  au  plus  haut  degré',  le  gravures.  Le  ^acicr  Garchi  dut  une 

talent  déplaire  aux  femmes.  On  peut  partie  de  sa  vogtic  aux  couplets  de 

même  avouer  qu'il  en  abusait  :  niais  Scgur.  Sa  deniicre  production  ,  les 

il  était  alors  du  bon  air  de  multiplier  Femmes ,  1802 ,  3  vol.  in-i  a  ,  a  eté^ 

ses  sucées  et  de  les  atlicher.  La  /ém-  réimprime'  dans  ces  derniers  temps. 


SORS  dangeteuses.  On  y  sent  l'effort  fous  tes  Frniçais  ëdaîrés ,  d'écrire 

«outiiMiel  de  l'auteur ,  pour  se  détour-  sur  le  gpnvenietnent.  II  composa  deux 

narde  son  modèle,  en  le  côtoyant  brochures;  l'une  indiquait  les  rap- 

toujours.  Passionne'  pour  la  litlératu-  ports  qu'il  convenait  d'établir  entre 

re  dramatique,  Se'gur  travailla  pour  r.irmée  de  ligne  et  les  troupes  natio- 

tons  les  grands  théâtres.  11  donna,  nales,  Tautre  traitait  De  l'ojnnwn 

depuis  I '■oç) ,  juscpi'à  1  fio ,  à  rOpé-  considérée  comme  une  des  princi- 

ra  :  La  Création  du  monde  ^  poème  pales  causes  de  la  révolution.  C'est 

parodie  siu:  l'œuvre  câebred'naydn:  dans  ce  dernier  écrit  qu't)n  a  remar- 

an  Théâtre  Français,  RosaUne  êt  ^oé  la-phrase  suirante  :  «  La  vérita- 

Floricourt,  le  Fou  par  amour ,  le  »  Ue  cause  de  nos  malheurs  est  l'é- 

Retmtr  du  mari.  (Cette  dernière  «  tonnante  médiocrité  qui  égalise  tous 

^îèce  m:»rilait  de  rester  au  réper-  »  les  individus  !  s'il  paraissait  un 

toire);  à  i'Odéon,  V Amant  arbitre ^  1»  homme  de  génie,  il  serait  le  maî~ 

Elmon'l  et  f'erseuil  ^  drame  noir,  »  tre(0».r*'^'"  d'Iiom  mes  ont  été  plus 

dont  ie  sujet  eût  demande  des  cou-  aim.'.bles  que  le  vicomte  de  Ségur.  La 

leurs  qui  n'étaient  point  surla  pa'iCUe  douceur  de  son  caractère  et  l'a  gré- 

de  Ségiu'  ;  à  l'Opéra  comique,  Ro-  ment  de  sou  esprit  rendaient  sou  coni- 

méOf  la  Dame  voSée,  les  Fieux  merce  charmant*  Il  parlait  avec  gnl- 

Fous ,  le  Ctànidet  jaune,  P Opéra  ce  et  savait  écouter.  Légèrement 

comique.  Ce  fut  le  lendemain  de  la  ironique  sans  être  railleur,  il  chà- 

disgrâce  du  Cabriolet  jaune ,  que  se  tiait  quelquefoi8,par  un  mot  heureux, 

trouvant  f  k  la  sortie  de  la  Comédie  la  vanité  d'un  SOt  :  il  était  malin  avee 

fran'  rt'sp  .  près  de  M.  G***  ,  qu'une  aménité.  Comme  écrivain  ,  il  est  loiiï 

pluie  subite  arrêtait  sous  le  vcsidjulc,  du  comte  de  Ségur ,  son  £rère.  Le  vi- 
et  qui  venait  aussi  d'essuyer  une 


chute ,  Ségur  le  pria  d'accepter  une      (1)  i>n  »  «icorc  do  lui  .  m»  eHum ,  //r,.r-i<  't 

place  aans  son  caonotei  jaune,  ^  §m  ^  ,^.^u^,u ,  ^  U  cucr^n  joirak-AUx^n'tr*  sè^ 
Vmidcvilw  s  «si  paiement  cunohi  de  g*»-,  i>  «Mk*.  b-s*.  ^  ir<-Hi* 
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comte  était  sans  culture.  Un  de  ses  coup,  et  ne  supprima  point  asse:?» 

amis  a  clil,  dans  un  poème  badin,  en  Voilà  l'exacte  vcritc  sur  ces  Me'-' 

j|>arlaDt  du  livre  du  monde  :  moires ,  dout  la  publication  fut  uu 

C'«t  le  tenl  «TTC  avfc  frait  refenn  ;  '^«âîlSUr   -r  ,P~^^*' 

Qm'il  aou  taSuc ,  en  frriiiant  tous  Im  nSlrM  t  OËGUT  ( JoSEPh)  ,  abbé  dC  GcilliS 

èg«r  rfcril,  Ha«i«ti««ud.«tm.  ^  cbanobc  dc  Mçaiiz,  était  iiëàBiK 

liC  vicomte  de  Scgur  est  mort  à  Bai  dès ,  ea  i68g.  Après  de  bonnas  éln> 

giières,le 37  juil .  i  So5,  d'imeaffectÎQii  des ,  se  sentant  du  ^oSn  pp«  lilltf- 

dc  poitrine ,  à  l'âge  de  cinquante  ans.  rature,  il  s*y  applupia  avec  seM^ct 

Ceux  qui  l'ont  condamne  comme  cdi-  cultiva  la  poc'sie  et  Teloquence ,  sur* 

leur  des  Mémoires  du  baron  de  Be~  tout  celle  de  la  chaire.  Bientôt  il  pa- 

serwal ,  ont  ignore'  les  faits  qui  le  jTis-  rut  à  la  cour  et  dans  la  capitale  avec 

Uiieat.  Le  barou  avait  lègue  ses  Më-  distinction,  comme  orateur  clii-e'tien. 


manuscrit  chez  un  conventionnel  es-  compagnie  fut  si  satisfaite  de  son  Dis- 

timé.  Les  Mémoires  y  furent  trans-  cours,  qu'elle  demanda  pour  lui  l'ab- 

crits  par  une  main  infidèle  ;  et  dans  baye  de  Genlis  ;  et-  le  cardinal  de 

le  cours  de  ranne'e  i8o5 ,  le  libraire  Fleury,  alors  premier  ministre  , vou- 
JBuissoii  les  acheta  d'un  inconnu,  lut  bien  l'accorder.  De  tels  succès 
pour  une  somme  très-modique.  Lors-  excitèrent  l'envie.  On  prétendit  qu'il 
que  Buisson  apprit  qu'ils  ap^arte-  n'avait  pas  composé  lui-même  ce  Pa- 
naient à  M.  de  Ségur ,  légataire  du  ncgyrique ,  et  que  Lamottc  en  était 


senyal  n'avait  jamais  été  de  IjBS  xen'»  mârite  supérieur,  notamment  un  bel 
dre  publics ,  et  que  la  sienne  était  de  Éloge  de  Louis  XIV ,  prononcé  dc- 
sc  conformer  à  la  volonté  du  testa-  vaut  l'académie,  et  l'Oraison  fiuu'hre 
tcur.  Le  libraire  lui  fit  observer  qu'en  du  maréchal  de  Villars  ,  pièce  Irès- 
xeuonçant  aies  imprimer,  il  était  distinguée,  qu'on  ne  lui  disputa  point, 
tenu  (  lui  Buisson  )  de  restituer  le  prouvèrent  qu'il  n'avait  pas  besoin 
manuscrit  subreptice;  mais  qu'un  au-  de  s'adresser  à  autrui  pour  produire 
tre  serait  yraisemblablement  moins  d'éxccllaits  ouvrages.  En  1732,  il 
dâicat  ;  qu'on  les  publierait  sanss'in^  remporta  le  prix  de  poésie  àPacadé- 
former  s'ils  étaient  ou  non  la  pro-  mie  française.  Cette  pièce  et  la  belle 
pnétéde  odui  qui  les  présentait  ^  que ,  Oraison  funèbre  du  maréchal  4e  Vil- 
dans  ce  cas,  ils  seraient  imprimés  lars  lui  en  ouvrirent  les  portes.  M. 
tels  qu'ils  étaient,tandis  qu'il  lui  pro-  Adam  ,  secrétaire  des  commande- 
posait  de  laisser ,  sous  le  voile  de  l'i-  mentsdu  prince  de  Conti ,  et  l'un  des 
nitiale,  tous  les  noms  qu'on  voudrait  membres  de  l'académie  française, 
dérober  à  la  curiosité  des  lecteurs,  étant  mort,  Seguy  lui  succéda,  et  fut 
«  Il  consentait  même  ,  ajouta-t-il,  à  reçu  le  i5  mars  1786.  Son  Discours 
»  toutes  les  suppressions  qu'on  juge-  de  réception,  et  la  Réponse  de  l'abbé 
»rait  nécessaires.  »  S^ur  accepta  deRothelin,  en  cpiaMté  de  directeur, 
cet  arrangement.  H  supppma  beau-  se  troil?ent  an      VoL  des  Haran- 


/ 
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J»uts  prononcées  par  les  académi- 
ciens (i).  Scgiiy  remplit  avec  beau- 
coup d'exactitude ,  pendant  plusieurs 
années ,  les  devoirs  que  lui  imposait 
son  noureau  titre,  et  partagea  avec 
zàle  les  travaux  de  la  compagnie.  A 
ce  talent  il  joignait  une  véritable 
|nété:  son  âge  avançant ,  il  crut  de- 
voir renoncer  aux  ciioses  du  monde, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  celles 
d'une  autre  vie.  Retiré  »i  Meaux,  il 
sut  y  remplir  avec  une  édifiante 
assiduité  ses  devoirs  de  chanoine  , 
«  chercbaut,  dit  le  duc  de  Nivernais 
(2),  k  cacber  sa  vie  et  sa  gloire ,  dans 
une  retraite  oà  tout  accès  fôt  fermé  à 
la  vanité ,  et  où  il  ne  portât  pas  m^e 
le  souvenir  de  ses  talents.  9  LV 
cadànie  regretta  un  savant  otile  et 
laborieux  ;  mais  cHe  respecta  ses  mo- 
tifs. Seguy  mourut  à  Mcaux  le  12 
mars  inGi, âgé  de  soixante-douze  ans. 
L'onction ,  le  pathétique ,  et  en  gé- 
nérall'art  d'émouvoir,  qualité  si  né' 
çgsssâff  et  sipfécieuse  dans  un  prédî- 
catcnr ,  forment  le  caractère  de  1'^ 
ItHpience  de  Seguy.  Il  ne  faut  point 
chercher  ,  dans  ses  discours ,  ces 
traits  vifs  et  saillants  qui  font  le  su- 
blime, et  qui  distin^içucntnos  orateurs 
du  premier  ordre:  mais  il  écrit  avec 
noblesse  et  élégance;  et  son  stvic  brille 
par  la  facilite  et  par  une  grande  cor- 
rection. On  a  remarqué  que  bien  qu'il 
fôt  plus  orateur  tpe  poète,  ayant 
remporté  des  prix  de  poésie,  il  n'en 
avait  jamaisoblenu  d'éloquence ,  quoi- 
qu'il eût  concouru  plusieurs  fois  dans 
ce  genre.  Chi  a  de  lui  :  I.  Recueil  de 
poésies,  1  vol.  in- 12.  II.  Panéffri" 
que  des  Saints  ,  1784  ,  2  vol.  in-12. 
III.  Oraison  funèbre  cUi  maréchal  de 
Fillars,  1706,  in-4*^.  IV.  Oraison 

(i)  Pkg.  18s  et  snir. 

("x)  RrpnnM  m  diwonrs  de  M.  leprhica  de.lliH 
ban ,  coadjutflir  de  Strasbourg  :  recueil  et|«  ci- 
âamUf  tome  vi,  p.  5iS. 
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funèbre  du  cardinal  de  Bissy  ,1737, 
in-4^.  Seçuy  était  l'obhgé  de  ce  car- 
dinal ,  évcquc  de  Meaux ,  et  c'était  de 
lui  qu'il  tenait  sou  canonicat.  V.  Orai- 
son  funèbre  d'ÉUsaheth  de  Lorrai- 
ne ,  reine  de  Sardaigne  ,  1745  , 
in-4**.  VI.  Discours  académiques , 
1786,  I  vol.  in-12.  VII.  NcÊtt^ 
essai  de  poésies  sacrées,  J']56,  1 
vol.  in-i  2.  Seguy  a  pubbe',avec  l'abbé 
Trublet ,  la  deuxième  édition  de  VTn- 
tro<hiction  à  la  commissance  de  Ves* 
prit  humain  y  par  Vauvenargues ,  i 
vol.  in-12.  —  On  ne  doit  pas  le  con- 
fondre affee  sa  frère,  ami  de  Jean- 
Bajpiirte  ftooiseau ,  et  qtd  donna  one 
édition  des  OEuvres  de  ce  poète ^ 
pidot ,  1 743 , 3  voL  in4^  9  et  4  ToL 
in- 12.(3).  ^  L — ^Y. 

8EIB0LD  (  CuRETiF-pr) ,  peintre^ 
né  à  Maïence ,  en  1697 ,  manifesta  , 
au  sortir  de  l'enfance,  ses  rares  dis- 
positions pour  le  dessin.  Il  n'eut  d'au-  - 
tre  maître  que  son  génie ,  et  l'étude  a»- 
siducdek  nature.  Ses  figures  ne  sont 
Ofdinairement  peintes  qu'à  mi-corps. 
Ce  sont  en  général  des  portraits* 
mais  par  la  manière  dont  elles  sont 
historiées,  il  en  sut  faire  de  vérita- 
bles tableaux .  Cherchant  à  égaler  Den- 
nerpar  le  fini,  il  poussa  cette  qualité 
au  point  d'exprimer  jusqu'aux  pores 
delà  peau.  S'il  est  inférieur  à  ce  der- 
nier, pour  la  délicatesse  du  pinceau  , 
il  lui  est  supérieur  par  la  scienoe  du 
dessin  et  le  choix  des  attitudes.  En 
1759 ,  il  eut  l'honneur  d'être  nonmië 
pontre  du  cabinet  de  l'imj^atric^ 
reine  Bfarie  Thérèse.  Parmi  ses  011- 


C?")  I>r  manuscrit  uri};inal  dr  C«;ltc  «'(lilion  ,  Ircs- 
hirn  conservé  ,  «"sl  précédé  d'une  préface  que  ia 
société  des  biblioplides  vient  d'insérer  dans  Iclroi- 
sii-mc  volume  de  Hon  recueil.  L'original  a  été  Hclieté 

£ar  le  prince  Lnbanoil'.  On  v  trouve  la  Mahaile  et 
»  Poésies  Lhns.  ûnprini^  d«u  TéditiMi  des 
OButiw  de  Jwm-Biptwte  Romeeeu,  imblMe  &  Roi» 
tefdni)  en  I7i4-  AinH  tontes  ces  poeNes  paraîasent 
hre  iaOMiteBtablement  l'ouvrage  de  Jcan-Baptialtt 
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(        vngn  ]fs  plus  reman|iial)i«6 ,  on 
cite  un  meÙlard  à  mi-corps ,  ha» 

bille  de  grosse  bure ,  ouvrant  des 
^  eiix  presifu  éteints ,  et  paraissant 
J'aire  des  efforts  pour  parler.  Le 
Miisec  (lu  Louvre  possède  le  portrait 
de  cet  artiste  peint  par  lui-même.  Sei- 
l>old  mourat  &  Vîeime  en  17G8.  P-s. 
JSEIGK-MAHMOUD. 

■A  MM  ED. 

SÉID-BÉGHAR ,  demelie 
ëtait  un  de  ces  solitaires  aimpidb  la 

multitude  accorde  des  dons  surnatu- 
rels ,  cil  faveur  de  leur  vertu  et  de 
leur  sainteté  (  1  ).  L'an  de  ThoVirc  8'.i  5, 
•  (  \f\i.i  de  J.-C.  ),  Amuralii  H  fut 
forcé  de  marcher  en  personne  contre 
un  nouvel  imposteur  qui  prenait  en- 
core le  nom  de  Mustapba,  ce  fik  de 
Bajazet  qu'on  avait  cru  écliappë 
à  la  déroute  d  Âncyre.  Avant  de  cum- 
batire  son  dangereux  ennemi,  le  sul  - 
tiian  alla  invoquer  Tintercession  de 
Se'id-Bechar  ,  et  sa  politique  ou  sa 
piele  furent  rccomj>cnsccs  j  ar  le  suc- 
cès. Le  derviche  se  mil  eu  jirières  : 
Mahomet  lui  apparut  et  l'avertit 
OB*tl  assisterait  Amurath,  et  <{u'il 
it  rendrait  victorieux.  Le  saint  per- 
sonnage arma  le  sulthan  d'un  oime- 
terre ,  à  la  tète  de  l'armée  othomane, 
et  lui  dit  :  «  Jdarchez  ,  la  victoire 
y>  suit  vos  pas.  n  Elle  le  suivit  en 
cftet:  Amurath  et  l'imposletir  se  me- 
suraient à  forces  e'gales  ,  depuis»  sept 
jours,  hjrsî[ue  le  huitième,  une  he'- 
morrhagic,  presque  miraculeuse,  sur- 
Tenue  an  ianx  Mustapha ,  frap]>a 
d'une  terreur  panique  tous  ses  sol- 


I  (i)  I/antenr  de  cr\  article  a  suivi ,  pour  le  nom 

4n  personnage  dont  il  s'nKit,  l'autorité  de  Démé- 
4rMW  Cmtei»ir{  mÙM  \t»  laifioricns  turc*  estraitti 
f«r  MotmdgMi  d'OllMOa  «  sons  apprennent  qu'il 
«e  noouneîl  Sdwu-eddyn-Mohaimned  Bokbûy  , 
«t  qn'fl  était  snraomné  Émir-Sullhan ,  sans  donte 
|iarcc  qu'il  avait  épousé  une  (îIIr  dr  It.i;.i7<'t  h"''.  \U 
ne  disent  pas  non  plut  qu'il  IVil  dpr\irh<'',  iri«is 
Acteur  ,  le  plu.isa\aiii  (K-  sou  sn  cle,  Irès-avaocc 
fija,  fi  TtvHat  eu  o4«ur  de  uiateté.  T. 
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dats ,  et  le  fit  tomber  tu  pouvoir  dn 
sulthan ,  sous  les  yeux  duquel  il  eut 

la  tete  tranchée.  Ce  prodige  ne  f.t 
qu'ajouter  à  la  réputation  de  sainteté 
de  Seïd-I^t'<  liar.  Aussi  Amurath  ne 
maïujua-t-il  pas  de  l'appeler  à  son 
aide  lorsqu'il  mit ,  quelque  temps 
après ,  le  sic^  devant  Caostantino- 
pte.  Le  solitaire  arriva  daittle  camp, 
monte  sur  une  mule  et  suivi  de  cinq 
cents  disciples.  Il  déclara  encore  une 
nouveUe  vision.  Cette  fois  il  avait  été 
enlevé  au  ciel ,  et  Mahomet  s'était 
entretenu  avec  lui  :  la  ville  de  Cons- 
tantinoplc  serait  prise  d'assaut  ;  les 
Musulmans  auraient  en  partage  un 
riche  butin  et  beaucoup  de  femmes  ; 
mais  il  était  dit  que  les  plus  belles 
de  celles  qui  peuplaient  les  meaas- 
t^s  ^ers  seraicrt  réservées  à  litfîd- 
BécLar  et  a  ses  disciples  (a).  Les 
promesses  de  Mahomet  ne  se  réali- 
sèrent pas  cette  fois  :  les  Grecs  op- 
posèrent aux  elForts  des  Olhoni ans  de 
bonnes  murailles  et  un  grand  cou- 
rage ;  d'ailleurs  ils  avaient  vu  de 
leur  côté ,  dit  Jean  Cauanus  ,  la 
Vierge-Marie  ,  en  robe  violette,  se 
promener  sur  leurs  remparts  et  les 
encourager  à  se  bien  dëfendie.  Aimi- 
rath  IT  leva  le  siège  au  bout  de  deux 
mois;  Séid-Bëchar  remonta  sur  sa 
mifle  et  reprit,  avec  ses  disciples ,  le 
chemin  de  sa  solitude»  où  il  mourut 
dans  l'oliscurité.  S — v, 

SÉID-IMOUSTAPHA,  ingénieur 
turc,  né  à  Consîanlinople,  eut,  dès 
sa  plus  tendie  .enfance ,  im  goût  ir- 
résistible pour  les  sciences  et  les  arts. 
Élevé  par  des  parents  d<^urvus  de 
toute  mstniction,  il  s'amusait,  com-^ 


(t)  Mouradçen  d'Obuvn  ne  parle  pu  de  ceUe 
•econde  et  Tame  prédiction  dn  vieux  Scbemi  r<N 
djn-BoUiary  ;  mme  U  dit  i\\\e  ce  fut  on  discifla  de 
ce  docteur  qui,  trente  ans  après ,  prédit  M  même 

sulthan  sa  mort  pnx  hnliii-,  et  que  le  ttionarquf, 
fV.'.ppi'  de  celle  prcdirtion ,  qu'il  regarda  rumni 

iiu  ui  rùt  do  «df  Mumt  «B  aflbt'w  hovx  de  tcoîs 

joars.  A— T. 
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me  Pascal,  dans  la  maison  palcnK-llt', 
à  décrire,  sur  le  terrain  y  des  cercles , 
des  angles,  des  parallèles  et  d'au- 
tres Bgures  régulières,  s'efibrçant  de 
les  expliquer  à  ses  camarades ,  quoi- 
qu'il n'en  eut  lui-même  qu'une  con- 
naissance tien  imparfaite,  puisque 
aucun  livre  n'avait  encore  ctc  mis 
entre  ses  mains.  Sentant  bientôt  la 
nécessite  d'un  compas  pour  s'assurer 
de  la  proportion  des  plans  et  des 
figures  qu'il  avait  jusqu  alors  tracées 
au  hasard,  il  cprouTa  une  rive  jouis- 
sance en  se  voyant  possesseur  ae  cet 
instrument.  Sa  satisfactîouaugmenta 
la  première  fois  qu'il  conçut  l'idée 
de  lier  une  corde  à  deux  piquets ,  et 
de  sVn  servir  dans  la  formation  pro- 
portiounellc  de  ses  courbes.  Une  lu- 
nette d'apnrocbc  très-ordinaire,  que 
sou  père  lui  prêta ,  lui  donna  les 
moyens  d'observer  la  lune,  et  d'af- 
firmer ,  devant  une  nombreuse  as- 
semblée, que  cette  planète  était  d'u- 
ne forme  spberique.  Arrivé  à  l'a- 
dolescence, il  passait  une  partie  de 
son  temps  à  examiner  avec  la  plus 
grande  attention  tous  les  instruments 
qu'il  pouvait  se  procurer;  et  bientôt 
la  construction  des  quarts -de -cercle 
et  autres  instruments  de  même  na- 
ture, lui  devint  familière.  Il  s'appli- 
qua  dès4or5  à  l'étude  des  mathéma*« 
tiques.  Les  éléments  de  géométrie 
d'Ëuclide  et  des  fragments  d'andeus 
écrivams  traduits  en  arabe,  firent 
ses  délices.  Il  passait  les  jours  et  les 
nuits  avec  les  maîtres  turcs,  pour 
auf^menter  la  masse  de  ses  con- 
naissances. Ce  fut  Gclenbey  Ismaïl 
Efendi  qui  lui  montra  le  calcul  des 
logarithmes.  La  perfection  des  ou- 
vrages et  des  instruments  envoyés 
d'Europe  lui  fit  comprendre  que  ce 
pays  était  le  centré  ou  l'on  ciutivait 
véritablement  les  sciences  ausqueiles 
il  consacrait  tous  ses  instants;  et  il 

XLI. 
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résolut  de  s'en  rapprocher.  Il  se  mit 
à  étudier  la  langue  française,  qu  il 
coDsidjârait  commela  plusumversdle 
et  la  pbs  capable  de  le  mettre  à 

portée  d'aprofondir  des  sciences  qu'il 
aimaiL  £n  peu  detemps .  il  put  par- 
courir les  ouvrages  de  Wolf,  d'O- 
znn  nii ,  de  Bcbdor  et  de  plusieurs  au- 
tres auleius;  mais  ces  écrivains,  qu'il 
trouvait  plus  ou  moins  dilliis,  ne 
remplirent  point  son  objet,  qui  était 
la  connaissance  de  l'application  des 
mathànatiques  à  la  tactique,  à  l'ar- 
chitecture militaire ,  et  aux  diverses 
branches  de  la  mécanique.  A  force 
de  travail,  les  calcuk  de  lalgèbre 
lui  devinrent  familiers,  et  il  s'exer-  - 
<;a  lui-mrme  ,  en  attendant  avec  im- 
patience l'occasion  d'un  voyage  en  ' 
Europe.  11  al)audonua  momeuta- 
némeut  cette  idée,  lorsque  le  sul- 
than  Selim  III  eut  fonde  une  nou- 
velle école  de  {uathànatiqucs  (i), 
près  de  l'arsenal ,  à  Sudlidzé.  Séid- 
Moustapha  y  fiit  placé,  en  qusdité' 
d'élève  permanent  et  salarié*  C'é- 
tait la  première  fois  qu'on  avait  en-  - 
tendu  à  Constantinoplc  des  leçons 
publiques  de  mathématiques.  L'igno- 
rance et  l'euvie  s'élevèrent  de  tous 
côtés  contre  cet  établissement.  Ou 
attaqua ,  on  persécuta  presque  le 
maitse  et  les  écoliers.  Ce  dédiaîne- 
ment  universel  avait  répandu  le  dé* 
couragcmenl  dans  l'école  ,  lorsque 
le  sulthan  Sc'lim  manifesta  haute- 
ment la  protection  qu'il  accordait  à 
cette  nouvelle  institution.  On  y  fit , 
par  ses  ordres  ,  des  plans  de  forte- 
resses régulières  et  irrcgulières ,  ac^ 
compagnes  d'explications  écrites,  ou 
l'on  exposait  les  règles  qui  avaient 
servi  à  les  tracer.  Quand  ces  expli- 


(  T  )  S^id-Mouttapba  l'appelle  nonvelte  ^colr,  pour 
le  «lisliafuer  de  ceSIe  que  ]«  baron  d(>  Toit  omit 
AabKe  «W  le  règne  du  sullban  Motistanlui.  Meia. 
d«  Toit ,  ton.  n,  p.  i-8,  rdit.  ïii-4». 
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citions  curent dt(^  publiées,  les  élèves 
execulcreut  ,  d'après  leurs  plans  , 
dans  les  campagnes  qui  environnent 
Gonstantbopie ,  de  petites  forteresses 
avec  leurs  bastions  en  gazon,  leors 
cbemins  couverts  et  toutes  leurs  dé- 
pendances. Une  foule  innombrable 
d'habitants  de  Constautinoplc  vint 
examiner  ers  travaux,  et  ne  put  re- 
fusfr  sou  admiration  aux  exercices  et 
au^  évolutions  militaires  qui  eurent 
Heu  pour  l'attaque  ou  la  défense  des 
forteresses  eu  miniature.  Bientôt  la 
masse  du  pulilic  ne  contesta  plus  IV 
tflité  dont  pouvait  être ,  pour  L  na- 
tion, un  corps  d'ingénieurs  habiles: 
les  munnures  cessèrent ,  et  les  éièrcs 
poursuivirent  leurs  travaux  sans  être 
exposés  aux  railleries  ou  aux  mauvais 
traitements.  î)e  bons  olilciers ,  d'ex- 
cellents arpenteurs,  sefoniièrcntdans 
récole  ;  un  atlas  général ,  (quoique 
rempli  d'erreurs  et  d'incorrections ,  y 
fut  dresse;  et  l'on  se  proposa  de  le^ 
Ter  une  carte  (Aus  exacte  de  l'Asie. 
Sâd-Moustapba  devait  coopérer  à 
oettcbeHeentreprise,quin'a  probable- 
ment jamais  été  commencée.  En  i8o3, 
il  fitimprimer,en français, dans  la  nou- 
velle Typographie  de  Scuta  ri  (  7.),  fon- 
dée par  SélimlTI  ,  un  ouvrage  intitulé: 
Diatribe  de  V ingénieur  Séid-Moiis- 
tapha  y  sur  l'état  actuel  de  Vjiti 
militaire,  du  Génie  et  des  Sdeiusei 
à  ConstarUàiople.  €'est  comme  au- 
teur de  cette  brochure,  aussi  curieuse 

f)ar  le  fonds  des  idées ,  que  par  la 
angue  dans  iaouelle  elle  a  été  écrite 
(3),  que  nous  donnons  à  Séid-Mous- 

(a)  Scutari,  que  le»  Turcs  noiinamt  l  ikttdar , 
la  CnrjsopoUs  de»  ancien»,  foiiiie  maiiidnaut  un 
faiilMon  à»  Conalanlioople  :  U  est  situe  eu  Asie  , 

(  ,(  11'.  p:ts  crpenilaut  le  premier  ouTrage 
»  . ni  en  li  aurais  Oiir  un  luJ  C  ,  et  imprime  à  Cous- 
laiitiuoplc.  LaDgKS  ,  qui  !';>  fait  ri  imprimer  à 
Piiri.i,  eu  cite  un  «utrc  qu'on  iloit  à  M:shmrnid 
Rayf  Efendj  ,  ancien  sccrclairc  de  l'aiuliassadc 
impériale    près  h  cour   d'Angleterre.  Lao^lès 
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tapha  une  place  dans  la  Biographie 
universelle.  L'auteur  a  fait  précéder 
son  ouvrage  d'un  jimrit-Prapos  sur 
son  éUU ,  ou  nous  avons  beaucoup 
{misé  pour  la  rédaction  de  notre  No- 
tice. Les  sciences  et  les  arts  font  le 
tour  du  monde  ,  dit  Séid-Moustapha 
dans  sa  /^/Vzfnî»^;  les  nations  de  l'Eu- 
rope, aujourd'hui  si  éclairées,  ont  eu 
pour  maîtres  les  Latins  ;  ceux-ci  ont 
été  les  disci})les  des  Grecs;  et  c'est 
dans  la  Perse  ,  l'Egypte  et  l'Inde , 

2 u'était autrefois  le  foyerdes  lumières. 
>ans  les  premiers  temps ,  les  Odio- 
inans  n'avaient  pas  besmn  de  Cûtt- 
liaitre  la  trigonométrie  pour  vain- 
cre des  ennemis  aussi  igpioranlB 
qn*€ux.  Plus  tard  les  nations  chr^- 
ticiuics  de  l'Europe  perfectionnèrent 
leur  tactique  et  leurs  armes ,  tandis 
que  les  Musulmans  sont  restés  pres- 

3ue  stationnaires  ^  et  ils  ont  éprouve' 
es  revers.  Le  sultkan  Sélim  m 
a  Touk  faireisesser  ceté^t  de  choses, 
et  mettre  ses  Bn|ets  au  niveau  des  an* 
Ires  nations.  Siâd  >  Moustapha  fut 
ensuite  une  description  rapide  mais 
curieuse  des  diilérents  établissements 
que  l'on  doit  à  ce  prince ,  et  il  en  dé- 
montre les  avantages.  Nous  n'avons 
pu  nous  procurer  aucun  renseigne- 
ment sur  les  deinières  années  de  cet 
ingénieur  :  il  parait  seulement  qu'il 
pi^itlorsf ueSàim  III  fiit  renversédu 
irdne ,  en  1607  ,  dans  les  combats 


«xùtât  en  France  ;  nous  en  avons  sons  les  jeux 
■Ut  amoÊÈd,  qui  appMrUeBt  k  M.  Houx ,  cLi  f  de  di- 
râîon  ma  mnùntn  det  aflUrt»  étrangères.  Il  est 
iatihdé:  Tahlraii  nouveaux léfjUments  de  l'em- 
pire ottoman  ,  ri)mpiiM-  par  Mahmoud  RaiçfEfendy, 
imprintc  iLtit>  lu  itom  clL  iinprinieiic  du  génie,  SOMt 
la  direclmn  d'Ahduir  Afinuin  l'.fi  ndi ,  proj'eftt^ 
de  ^ëumétrie  et  d'al^rhn- ,  ('oiistautiiiople  ,  XJ9^» 
iopa**.  de  60  pages  f  oraë  de  planches  gravées  l 
r«M4brt*.  mgrémaltuA  les  prÎMipwz  bîUmenU, 
Im  TOCS  pittoraq^aa  da  lito»  oocupâ  par  la  ooa- 
■v^e  mffic*  oUmmiui*  orgniaM  à  rcnropceone  , 
les  camps,  les  armes,  les  vaisae—»»  <Ic>^«<M"* 
d'aprrs  les  nouveaux  principe».  Titmt  te  litre 
l'ous'rage,  le  moL  ottuinan  esl  ;iv«'o  dctix  t  et 
A ,  quoique  Lau^^lès  eu  mette  uu«  dans  celui  qu  il 
*  traiMBril  dMk  M  aa«e. 
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tjui  se  (donnèrent  cntrr  1rs  janissaires 
et  les  troupes  de  nuuvclle  levée.  L'ou- 
vrage de  Sëid-Moustaplia  a  été  réim- 
primé à  Paris ,  en  1 8 1  o ,  d'après  l'ë- 
okion  originale  ,  par  les  soins  de 
Langlès ,  qui  y  a  joint  une  Préfacer 
4é»  Notes.  I>r-z--8. 

Sr:il)AH  KHATOUN  ,  princesse 
Bowaide  ,  s*est  rendue  célèbre  par 
la  fermeté  et  ses  talents  pour  le  {gou- 
vernement. Epouse  de  Fakiii-ed-dau- 
lali ,  dout  les  états  s'étendaient  depuis 
ïspal)au  et  llaniadan,  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  elle  eut  beaucoup  à  soiif- 
ûkt  de  l'ÎBiDOiidiiile  et  des  prodigalités 
de  ce  prince  laépinsable,  sur  lequel 
^  sut  néanmoins  conserver  un  grand 
luoendant.  Elle  en  abusa,  dit-on ^  au 
peint  de  s'empj||^r  de  tous  ses  tré- 
sors, de  le  laisser  manquer  des  choses 
nécessaires ,  et  de  ic l'user  même  un 
linceul  pour  l'ensevelir.  11  est  proba- 
ble qu'on  a  calomnié  cette  princesse, 
eu  l'accusant  d'avarice ,  ou  du  moins 

es.agérant  sa  parcinoiiie ,  puisoue 
^moiinuiCFaUireddaulab,  1  an  ^7 

Vhéç^  (997  de  J.-G.)t  l«îiBa 
quatre-vingt-dix  millions  en  nunié^ 
raire  dans  ses  coflres  ,  et  plusieurs 
milliers  d'habits  de  toute  espèce  (  f^. 
Fakhr-ed-daulau).  Une  si  honteuse 
Icsinerie  ne  s'accorde  pas  avec  le  ca- 
ractère de  grandeur  que  Se'idah  dé- 
ploya depuis  la  mort  de  sou  époux. 
Clliargëe  alors  de  la  tutelle  de  ses 

«n&ms  (  f^qy,  MlDilKED-DAULAH), 

■die  rétablit  l'ordre  dans  les  finan- 
ces, fit  ré^er  la  justice ,  maintint 
la  tranquillité  aiHiedans'  et  la  paix 
au-dehors.  Ija  seule  guerre  qu  elle 
eut  à  soutenir  fut  contre  Cabous , 
qu'elle  voulut  vainemeut  eni pécher 
de  recouvrer  ses  états  héréditaires 
sui'  les  bords  de  la  mer  Caspieuue 
(  f^.  €abous  ,  au  Suppl.  ).  Bientôt 
«B  întérit  commun  détermina  l*ba> 
bîlen%enle  à  TÎFre  en  bouw  imdli» 
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;;ence  avec  ce  prince,  afin  de  résister 
à  la  puissance  formidable  que  Mah- 
muud-le-Ghazuevide  venait  de  fonder, 
à  l'orient  de  k  Perse ,  sur  les  ruines 
de  celle  de  Samanides.  (  Fqy.  Hotf- 
TBissER,  XXIX,  577  )  Ën  effet,  ce 
conquérant  envoya  ,  peu  de  temps 
après ,  des  anibassadeurs  à  la  cour 
de  Reï,  a  (in  de  sommer  Seïdah  de  le 
reconnaître  pour  su/jerain,  et  de  lui 
payer  tribut,  menaçant,  en  cas  de 
refus ,  de  venir  à  la  tète  d'une  année  , 
s'emparer  de  l'Irak.  Seidah  ne  se 
laissa  point  iutimidei'  par  ces  meua- 
«8.  Voici  la  réponse  on'elle  fit  aux 
ambassadeurs  :  «  Penaant  la  vie  du 
»  feu  roi,  mon  ^oux ,  je  redoutais  Ut 
»  puissance  dermvinciDieMabmoudy 
»  et  les  suites  d'une  lutte  sanglante  ^ 
»  si  son  courage  l'eût  porté  à  atta- 
»  quer  un  prince  qui  eu  avait  beau- 
»)  coup.  Mais  depuis  que  je  suis  con- 
»  damnée  au  veuvage  ,  et  chargée  de 
»  la  régence  des  états  de  mou  iils , 
»  mes  craintes  se  sont  évanouies.  Le 
»  sultban  est  trop  sage  et  trop  ^éné- 
»  reux  pour  mesurer  ses  armes  avec 
9  les  miennes^  Qu'y  gpigneraitil?  Si 
D  je  succombe  dans  une  guerre  où  je 
»  saurai  défendre  jusqu'à  la  mort  la 
»  justice  de  mes  droits  ,  osera-t-il  se 
i>  vanter  d'avoir  triomphé  d'une 
w  iemme  ?  Si  au  contraire  le  sort  des 
»  combats  me  favorise,  quelle  gloire 
»  pour  moi  d'avoir  bumilié  ce  su- 
»  perbe  yaîmpieur  !  »  Tant  de  fermeté  - 
et  d'adresse  fit  impression  sur  l'eq^ 
du  monarque.  Il  n'insista  pas  sur  ses 
prétentions  par  respect  pour  la  gé- 
néreuse Seïdah  ,  et  remit  à  d'autres 
temps  l'exécution  de  ses  projets  ambi- 
tieux. L'illustre  régente,  ayant  résigne 
à  son  fils,  quand  il  fut  majeur,  les  rênes 
du  gouvernement,  se  vit  obbgéede  les 
reprendre  à  cause  de  son  incapacité* 
Des  conseillers  perfides  mirent  la  dé- 
sunion entre  la  mke  et  le  fils.  Scadaby 
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Ion  ce  (le  leoourir  aux  .mues,  vain- 
quit l'ingrat  Madjd-ttltlaulali  ,  le  fit 
prisouuier,  lui  pardoiiua  ,  lui  mulit 
la  liberté  et  le  trône ,  et  voulut  bien 
contmuer  à  le  diriger  par  ses  avb  et 
son  expérience.  Elle  mourut  l'an  4i  ^ 
(  1 024  )y  ^»  grand  regret  des  Persans 
dcTlrak,  qui,  cinq  ans  après,  passè- 
rent sous  la  domination  du  suitlian 
dr  (iliazuab.(^.  Mahmoud,  XXVI  y 
kOH.)  A— T. 

KIVRT  )  , 

diacre  et  sous-iuspccicur  de  la  biblio- 
thèque de  Nuremberg  ,  naquit  en 
1 743 ,  dans  la  principanl^  de  Suk- 
bach.  Son  pèi-e  ,  pasteur  de  village , 
lui  donna  les  premières  leçons  ,  et  il 
continua  ses  études  à  Tecole  de  Suls- 
bach  et  au  gymnase  de  Batisbonne. 
Il  |K;rdil  son  père  en  i  -jG  i  ;  et  sa  mère 
lestant  chargée  d'une  nombreuse  fa- 
mille, il  ne  put  continuer  ses  études 
que  par  les  accours  de  sonlrJ  re,  qui , 
simple  commis  dans  une  maison  de 
commerce  de  Nuremberg  y  eut  la  gé- 
nérosité de  partager  son  traitement 
avec  lui.  Sâdel  se  voua  à  l'ctat  ecdé- 
siastique  ;  et  après  avoir  été  précep- 
teur de  qndques  jeunes  gens ,  il  fut 
nomme  ,  en  1771 ,  pasteur  d'Etz.el- 
wang  ,  dans  la  principauté  de  Sulz- 
bacli.  Dans  un  voyage  «pi'il  fit  à 
Zurich ,  il  se  lia  avec  Bodmer ,  Ges- 
sner ,  Sleinbruchel ,  Lavater  ,  et  tous 
les  savants  qui  donnaient  aJors  un 
grand  édat  à  la  littérature  alle^ 
mande.  U  fut  long-temps  en  corres- 
pondance avec  Bramer.  L'exordsle 
Gassner  étant  venu,  en  177^1  aux 
environs  deSulzbach  ,011  ses  prédica- 
tions firent  beaucoup  de  Lruil  [f^&y, 
Gassneu),  Se'idel  publia  un  écrit 
sous  ce  titre  :  Sur  les  inenét  s  et  le 
séjour  de  Gassiwr  à  Sulzbach.  Cet 
écrit  fnt  regardé  par  les  protestants 
comme  un  acte  de  comage  ;  et  So- 
del  en  recueillit  lieaucoup  d'honneur. 


Il  était  marié  en  1773,  et  il  eut 
le  malheur  de  perdre  sa  femme  au 
bout  d'iuïc  courte  et  heiureuse  union. 
Eu  1 780 ,  il  accepta  la  place  de  dia- 
cre à  l'église  de  Saint-Sébald  à  Ho- 
remberg,  et  il  se  maria  en  secondes 
noces  l'année  suivante.  Il  mourut  m 
1 787 .  :^es  écrits  y  composés  en  grande 

Sartic  de  sermons ,  sont  iiâiqués 
ans  Meusel.  —  SÉidel  (  Char- 
lotte-Sophie-Sidonie  ) ,  femme  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Burg  dans  le  pays 
de  Magdeboui-g,  le  nov.  1743. 
Sou  père ,  le  docteur  T.  J.  Lange  y 
.donna  tous  les  moments  4|ue  l'eser- 
cice  de  son  art  n'exigeait  pas ,  à 
l'éducation  de  sa  fille  chéne  ;  die 
perdit  ce  tendre  père  à  l'âge  de  seize 
ans ,  et  buît  ans  s^tks  avoir  perdu 
sa  mère.  Ces  malheurs  firent  sur  son 
amc  une  profonde  impression  ,  et  elle 
eu  conserva  toute  sa  vie  une  teinte 
demélaneulieque  la  lecture  des  Nidls 
Young  ne  lit  qu'augmenter.  Son 
oncle  y  le  pasteur  Lange  y  connu  aussi 
comme  poète ,  et  chez  lequel  elle 
resta  après  la  mort  de  son  père, 
continua -de  favoriser  son  goât.pour 
les  lettresetla  poésie.  Ce  fut  en  il'^^y 
qu'elle  épousa  Se"ideî,avec  lequel  elle 
avait  entretenu  une  correspondance 
littéraire.  Cette  union  fut  conclue, 
sans  que  les  deux  époux  se  fussent 
jamais  vus  :  et  cependant  elle  fut  par- 
uitement  heureuse.  La  santé  de  In"^. 
Séidd  resta  toujours  délicate;  et  eBe 
succomba  dans  ses  secondes  couches, 
en  1 778.  Ses  poésies ,  pour  la  plupart 
d'un  caractère  religieux  y  se  distin- 
guent par  une  tendre  mélancolie  ,  un 
sentiment  intime  des  beautés  de  la 
nature ,  et  une  grande  confiance  dans 
les  vues  de  la  providence.  Ses  Essais, 
Remarques  et  Discours  eu  prose  ,  ne 
sont  point  inférieurs  à  ces  poésies. 
Le  stjlecn  estsimple^  mab  élégant  et- 
conect.  Ses  OËnTres  ont  été  puUiécs 
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après  sa  mort,  sous  le  titre  Œuvres 
posthumes,   Nuremberg.   iTQ^  > 

SEfF-KD-UAULAH  {Xmv^x. 
Haçan  Aly)  ,  premier  e'jnir  d'Halep, 
de  la  dynastie  des  Haindauides,  était 
frère  de  Kaser-ed-daulali',  ima  de 
Monssoul ,  qui  lui  ayait  oéd^ ,  l'an 
323  de  rhe'g.  (934  de  J. -C),  le 
Diarbekr  et  la  ville  de  Meïafarckin 
(  F,  Naser  -  ed  -  DAULAH  ).  Aussi  le 
seconda  -  t  -  il  dans  ses  expéditions  , 
entreprises  sous  le  prétexte  de  pro- 
téger le  khalifat,  contre  l'insolence  et 
Tavidite  de  la  gaide  turke  de  Bagli- 
dad  et  C(niti*e  Toppression  de  l'émir 
al-omrah.  Quoiqu'Aly  eût  obtenu^ 
dans  une  de  ces  occastons ,  le  surnom 
de  Sejf-edfâaulah  (1'^^  de  l'cm- 

5 ire  ),  il  ne  se  mintra  pas  moins  avi- 
e  et  ambitieux  que  les  persécuteurs 
du  khalife  qu'il  venait  (Icfcndre  ( 
Rady  et  Mottary).  Cependant  ce 
prince  tient  lui  ranp;  distingue  d.ins 
les  annales  de  Tislaniisnie;  et  en  eflet 
il  fut  un  grand  homme ,  dès  qu'il  ces- 
sa de  jouer  un  rôle  secondaire.  L'an 
333derfaég.  (944  de  J.-G.)>il  conmiit 
HalepetÉmesse  surleTurk  Akhschid 
ou  Yklischid ,  qui  venait  d'ajouter  la 
S^rie  ài'Égypte,  dont  le  khalife  Rady 
Im  avait  accordé  l'investiture.  Il  as- 
siégea même  Damas,  que  Kafour, 
lieutenant  d'Ykhschid,  l'cniprcha  de 
prendre;  et,  malgré  deux,  victoires 
qu'il  remporta  depuis,  l'une  sur  Ka- 
four,  l'autre  sur  Ykbsdiidlui-mâne, 
il  consentit  à  un  traité  par  lequel  il 
conserva  la  partie  de  la  Syrie  entre 
Halep  et  Ëmesse,  et  laissa  Damas  y 
avec  le  reste  de  celte  province,  au  sou- 
verain de  l'Égypte  ,  dont  il  épousa 
la  fille.  Ykhschid  étant  mort ,  l'an- 
née suivante  {F.  Ykhschid),  son 
gendre  cutrej^u-it  une  nouvelle  expé- 
dition contre  Damas ,  et  s'empara 
de  cette  ville ,  qii'il  conserva  peu  de 
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temps  (  F.  KAFora).  La  décadence 
du  klialifal  avait  relevé  la  puis<iance 
des  Grecs  en  Orient.  L'Asi»' Mineure 
entière  était  rentrée  sous  leur  domi- 
nation jusqu'à   l'Euplirate.  Jj'Ar- 
ménie  avait  aussi  recouvré  sou  indé- 
pendance^ et  ses  souverains  avaient 
repris  leur  rang  parmi  les  princes  de 
l'Orient.  SeifHsd-dauIali ,  par  la  po* 
sition  de  ses  états ,  très  -  circonscrits 
tant  à  Vesi  qn'àrouest  del'Ëuphrate, 
se  trouvait  donc ,  pour  ainsi  aire,  la 
seiitinelle  avancée  des  Musulmans  sur 
les  frontières  des  Chrétiens.  Il  se  mon- 
tra digne  de  ce  poste  périlleux  j  et 
tandis  que  les  grinces  mahométans 
ses  contemporains  ne  soi^eaient  qu*à 
se  dc^uiller  les  uns  les  autres ,  lui 
seul,  observateur  zélé  des  précep- 
tes du  Coran  ,  et  réduit  à  ses  jiropres 
forces ,  soutint  les  ellorts  des  Grecs, 
commandés  parles  deux  frères  Tjéf>n 
et  Nicéjdiore-Pliocas,  et  par  Jean  Zi- 
misccs:  il  arrêta  souvent  Icin  s  progrès, 
les  attaqua  quel(|uefois  a  vecavautage, 
et  leur  lit  une  guerre  longue  et  opiniâ- 
tre ,  pendant  tout  son  règne ,  qm  dnra 
trente-trois  ans.  Noiis  supprimons  les 
détails  peu  intéressants  de  ces  cam- 
pagnes militaires,  qui  pour  la.plupart 
se  bornaient  à  des  incursions  passa- 
gères ,  et  n'avaient  ordinairejnent 
pour  but,  de  part  et  d'autre ,  que  le 
pillage  et  la  dévastation.  Seif-ed- 
daulah  était  presque  toujours  l'agres- 
seur,  et  pénétrait  bien  avant  dans 
l'Asie-Mineure.  L'an  gG  i ,  il  fut  vain- 
cu par  Âcbod,  roi  d'Arméme ,  qu'il 
YOuJait  forcer  de  lui  payer  un  tribut. 
L'année  suivante ,  les  villes  d'Âna- 
sarbe  et  d'Hadat  (et  non  pas  Ha- 
lep (i),  comme  le  disent  KImakin , 

(i)  Quoique  iiou«  rapporlioi»  ici  la  suppo5itinii 
du  mvaBt  Reudw,  «hw  m»  NDtcs.Mu>^oal^Fe«U, 
uoni  ne  ponron»  croir«  qii«  taat  4**>)tf|ni  m 

<iOH>nl    tr<iiii|H-;  sur  un  Tut  qu'il:!  raCOblCnt  ajTCjB 
<lt'>  (K-lallb  lrc:i-circuu»lai>civ». 
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Aboul  Farad>,  Abon'l  Fëda , 
drine,  et  les  auteurs  qui  les  ont 
copies ,  lui  furent  enlevées  par  l'em- 
pereur Niccj)horc'-Pliorn.s.  L'nn  f)6  ), 
8eit-aUlaiilah  perdit  eiirure  Masisa 
et  Tarse,  La  j)lupart(los  liaLitantsde 
cette  dernière  ville  se  retirèrent  à  An- 
lîocbè.  Baschik ,  Tuu  d'eux,  s*y  Aide 
nomlireux  partisans,  leva  des  trou- 
pes ,  et  alla  assiéger  Halep ,  qu'il  es* 
]^rait  prendre  pendant  l'absence  de 
ÀeîMrdauiali;  mais  ce  prince  ayant 
euyoyédes  secours  à  son  lieutenant, 
Rascnîk  fut  défait  et  mis  à  mort. 
L'an  <)r)(),  les  Grecs  enlrèrent  en 
Mésopotamie  ,  attaquèrent  inutile- 
ment Amide  et  JSisibc;  et,  ayant  re- 
passé l'Ëupbrate ,  ils  réus<;irent  en- 
liii  &  s'emparer  d'Âlitîodie ,  après 
un  loi^  siège.  Seif-ed-daulab  conclut 
Inentdt  avec  eux  un  traité  pour  l'é- 
diange  des  prisonniers  ,  et  délivra 
un  grand  nombre  de  Musulmans , 
parmi  lesquels  se  trouvait  son  cou- 
sin Abon- Feras  al-Haret ,  prince 
aussi  distingué  par  son  courage  que 
par  son  érudition,  son  éloquence  et 
son  génie  poétique.  Seif-ed-daulab 
mourut  k  nalep ,  le  ^4  sa&r  356  (  8 
lévrier  gG^  ) ,  à  l'âge  de  cinquante- 
trois  ou  cinquante-cinq  ans.  On  porta 
son  corps  h  Meïa£airekin,  où  il  fut  ei>- 
terré.  Ses  états  renfermaient  la  moi- 
tié de  la  Syrie,  avec  une  portion  de 
la  Cilicie ,  de  la  Petite  Arménie,  et  les 
distriets  septentrionaux  et  occiden- 
tauKdn  Diarbekr.  Ce  prince  s'est  ren- 
du célèbre  par  sa  valeur,  son  zèle 
pour  l'islamisme  et  pour  la  justice , 
et  surtout  par  la  haute  protection 

Îi'il  accorda  aux  gens  de  lettres, 
ucun  potentat  musulman,  si  l'on  en 
excq»te  quelques  kbalifes,  n'eut  à  sa 
cour  une  aussi  continuelle  alfluencc 
de  savants  et  de  poètes.  Seif-ed-dau- 
Lib  les  comblait  de  grâces  et  de  bieu- 
faits ,  pari iculièrcmcnt  le  poète  Moté- 


naliby ,  qui  célébrait  ses  eiploitS ,  tt 
le  pbilosopbe  Al-Faraliy ,  auqnd  il 

dut  le  perfectionnement  de  son  talent 
pour  la  musique.  {F',  Motenabdy  et 
ALFAKAiiius.  )  Il  savait  un  grand 
nombre  de  langues.  11  cultivait  lui- 
même  ics  arls  et  les  sciences  avec 
succès;  et  l'on  peut  voir  ,  daus 
ABoul  Feda  et  duis  Elmakin,  troi» 

1>ièces  de  vers  qui  prouvent  son  ta* 
eut  pour  la  poésie.  L'une  est  sur  une 
de  ses  favorites ,  (pi'il  gardait  seule 
dans  un  château ,  ae  peur  qu'elle  ne 
fût  empoisonnée  par  ses  autres  fem- 
mes. Seif-cd-daulah  ne  fut  cependant 
point  exempt  des  préjugés  de  son 
siècle  et  de  sa  religion.  Eegai-dant 
ses  guerres  contre  les  Chrétiens 
comme  des  guerres  saintes ,  fl  avait 
fait  soigneusement  ribnasser  la  pons* 
sîère  de  ses  habits ,  au  retour  de 
chaque  expédition  ;  et  lorsqu'il  en  eut 
une  certaine  quantité,  il  voulut  qu'on 
en  formât  une  brique,  qui  fut  placée 
sous  sa  tête,  dans  son  cercueil.  Cet 
acte  singulier  de  superstition  a  été 
depuis  imité  par  quelques  princes 
musulmans,  entre  autres  par  le  sul- 
than  othoman  Bajaset  II..  A— tv 
SEIP-EDDAULAH(AMM7-DfAFA« 
Ahmed  III),  sixième  et  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Houdides  y 
émirs  ou  rois  de  Saragoce ,  succéda, 
l'an  de  l'hég.  5'25  (  1 1 3o) ,  à  son  père 
AM-el  melekEmnd-eddaulah.  Celui- 
ci  ,  effrayé  de  la  puissance  et  de  l'ambi- 
tion des  Aîmoravides ,  nouveaux  con- 
quérants de  l'Espagne  {F.  JoussovF 
Ben  Taschfyn  ) ,  s'était  jeté  dans  les 
brasduroid^Aragon,  AlfonseI«^,qui, 
pourprixde  son  alliance,  hd  avait  ett» 
levé  Saragoce,  sa  capitale ,  et  l'avail 
soumis  à  un  tribut.  Seif-neddaulah , 
suivant  la  dangereuse  politique  de  son 
père ,  et  par  crainte  de  malheurs  plus 
grands,  livra,  dqns  l'espace  de  trois 
ans,  au  roi  d'Aragon,  la  plupart  des 


Digitized  by  Gopgle 


SEI 

places  qui  lui  icstaieiil  t  iicure  daiis 
Je  Nord-Ouest  de  l'Espagne.  Aussi, 
disent  les  historiens  Arabes ,  quoi- 
gu'il  eût  pris  les  ûtte^à'Jl-mostainr 
billah,et  d'Almostanser  WZ/flA(celui 

2ui  implore  et  qui  désire  le  secours 
ÎTÎn  ) ,  Dieu  loi  retira  son  appui  à 
cause  de  son  alliance  avec  les  infidè- 
les. Alfonse  ayant  e'tc'  tue',  Tan  528 
(i  i33)  dans  une  bataille  contre  les 
Almoravides  qui  voulaient  l'obliger 
de  lever  le  sie'ge  de  Fraga  ,  Seïf- 
cd-daulah  rechercha  la  protection 
/  d'ÂlioDse-Baîmond,  roi  de  Gastille , 
qui  s'ëtait  tait  céder  Saragoce  par  le 
nouveau  roî  d'Aragon.  Les  menaces 
et  Içs  mauvais  procèdes  du  (lastillan 
forcèrent  Scif-cd-daulah  de  lui  aban- 
donner T\oth-al-ycboud  (Bucda),avcc 
quelques  autres  places  qu'il  ne  pou- 
vait défendre  ni  contre  les  Afrieaius, 
ni  contre  les  clircliens,  moyennant 
la  eessiou  de  la  moitié  de  Tolède, 
et  de  plusieurs  possessions  atnt  enyUr- 
rons  de  cette  yille.  Cet  échange  eut 
lieu  l'an  534  (  i  iSg).  Seif-ed-dau- 
lah  vivait  ainsi ,  depuis  cinq  ans, 
dans  le  voisinage  de  Tolède,  lors- 
qu'une grande  révolution  l'arracha, 
maigre'  lui  ,  à  sa  paisible  obscu- 
rité'. La  puissance  des  Almoravides, 
ébranlée  ,  en  iNIauritanie ,  par  les 
coups  que  lui  portèrent  les  Almoha- 
des(  V,  Abd-£l  Moumen  et  Tou- 
mert)  ,  s'étant  fort  affaililie  en  Es- 
pagne ,  des  révoltes  éclatèrent  spon- 
tanément sur  divers  points  de  la  Pé- 
ninsule ^  contre  les  oppresseurs  des 
Musulmans  espagnols  ;  mais ,  en  mê- 
me temps,  il  se  forma  diverses  fac- 
tions ,  qui ,  ne  pouvant  s'accorder  sur 
les  moyens  et  sur  le  but  de  l'indépen- 
dance après  laquelle  on  soupirait,  se 
firent  la  guerre ,  et  se  préparèrent  de 
nouveaux  fers.  Gordoue  venait  de 
se  donner  .un  roi  dont  elle  s'était  dé- 
goûtée an  bout  de  quatorze  jours. 
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Les  amis  ^' Ahined  Seif-cd-daulah 
ayant  vante  ses  richesses ,  son  illustre 
origine ,  et  promis  le  secours  du  Cas- 
tillan son  allié,  les  Gordouans  l'agréè- 
rent pour  roi  à  la  fin  de  ramaoban 
539  (mars  ii4')).  Il  fit  son  en- 
trée dans  leur  ville  au  bruit  des  ac- 
clamations ;  mais ,  huit  jours  après, 
les  violences  de  ses  gens  soulevèrent 
le  peuple ,  qui  chassa  ce  prince  et 
tous  ses  partisans  ,  et  rappela  Ham- 
dain  son  prédécesseiff.  Le  mois  sm  ■ 
vaut ,  SeiiUâdaulali  fut  jiroclamé  roi 
à  Murcie  ^  mais  son  parti  fut  compri- 
mé, et  ne  se  releva  qu'au  mois  de 
septembre,  sans  acquérir  pourtant 
assez  de  prépondérance  pour  que  le 
prince  houdide ,  retiré  à  Jacn ,  piit 
se  rendre  à  Mun  ie.  Peu  de  temps 
après  il  enleva  Grenade  aux  Almora- 
vides j  mais  il  ne  put  prendre  l'Alcà- 
çaba  Al-omrah  CFAlhambra),  fut 
obligé ,  au  boutde bmt  jours,  de  re- 
noncer à  une  entreprise  qui  lui  ^vait 
coûté  beaucoup  de  monde  ^  notam- 
ment son  fils  Emad-ed-daulah ,  et  re- 
prit la  route  de  Jaen.  Appelé  enfin 
à  Murcie,  ij  y  entra  le  iH  redjeb , 
540  (4  janvier  1 14^>)  7     J  t'^t  i'*'" 
comui  souverain,  de  même  qu'à  Va- 
lence et  à  Dénia ,  où  il  se  rendit  peu 
de  jours  après  :  mais  ayant  marcb^ 
bientôt  avec  toutes  les  forces  de  ces 
deux  royaumes  pour  secourir  la  ville 
de  Scbatibab  (  Aativa  ) ,  assiégée  par 
AUbnse-Baimond  et  par  TAlcaïd  de 
Cucnca,  son  allié,  il  fut  tué,  le  uo 
chaban  (  5  février)  suivant,  .Uns  les 
plaines  d'Albaceta  ,  près  de  Chiii- 
clnlla  ,  où  les  Gliréticns  lrioui])bèrent 
des  Musulmans.  Ainsi  finit  la  puis- 
sance éphémère  de  Seif-eddaulah.  Lf 
famille  de  Ben-Houd  parviirt  encore 
à  jouer ,  dansia  suite,  sousun  prince 
habile,  un  rûle  plus  important  et 
plus  brillant  (  Fçjr,  Motawakkpl  , 
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SEIF  -EDDYN  1«. ,  dixième  roi 

d'Hormuz  ,  sur  la  cote  du  Kerman  , 
vers  le  eoinniencement  du  i  3'"^".'  siè- 
cle, avait  d'abord  n-t^uc  dans  l'île  de 
Kcïsch  ou  Kàs,  après  son  père  Aly.  li 
en  fut  chasse  par  les  habitants,  lors- 
qu'ils apprirent  la  mort  de  Ghehab- 
cddyn,  roi  d'Hormuz,  son  onde  et  son 
beau-père.  Scif-eddyn  se  retira  sur  le 
continent ,  et  monta  sur  le  troue 
d'Hormuz,  après  avoir  vaincu  et  tue 
le  ministre  Chahrihar,  qui  l'avait 
iisurj)C.  Pour  se  venger  des  peuples 
de  Kcisch  ,  il  les  attaqua  dans  leur 
île ,  les  vainquit ,  et  lit  périr  plu- 
sieurs de  leurs  capitaines  ^  devenus 
ses  prisonniers.  H  régna  ensuite  pai- 
siblement, et  eut  pour  successeur  son 
neveu  Ghdiab  -  eodyn  Mahmoud  H. 
—  Seif-eddyn  II /treizième  roi 
d'Ilornmz,  succéda,  en  1277  ,  à  son 
])ère  Rokn-cddyn  Malimoud  111,  qui, 
peudant  un  long  règne  ,  avait  recule 
les  borucs  de  sou  royaume.  Chasse 
du  troue  par  dciix  de  ses  frères  ,  il 
se  retira,  avec  sa  mère,  à  la  cour  de 
Kerman,  où  le  sulthan  Bjélal-eddvn 
SoiouKatmisch ,  de  la  dynastie  des 
Gara -Kbataiens,  lui  fournit  des  se- 
cours. Il  rentra  dans  ses  états,  vain- 
quit et  iit  périr  son  frère  Foulad; 
mais,  défait  h  son  tour  par  son  au- 
tre frère  r,othl)-oddvn  ,  il  se  refup;ia 
dans  l'île  dcBrokt  ou  Kcischoni  '  i  ;. 
Rappelé  au  trône ,  après  l'expulsion 
d*un  usurpateur  qui  avait  assassiné 
Gotbb-eddyu  ,  il  périt  bientôt  lui- 
même,  avec  sa  mere  et  ses  sœurs, 
victimes ,  comme  lui ,  de  la  cruelle 
ambition  de  son  £rère  Mas'oudIV, 
<nii  lui.sttccéda  vers  Tan  i^igo. — 
Seif-eddyn  ITl  (Padischah  ) ,  vingt- 
cinquième  roi ,  et  le  dixième  ou  ou- 


(1^  Ccllf  lit"  I  s(  au.-.'ii  tminiiK  !■  /.<■/?  oii  Ki'n  hinr 
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zième  depuis  la  fondation  d'Hormtiz^ 
dans  rîle  de  Djeroun  qui  avait  pris 
le  nom  de  sa  nouvelle  capitale,  chassa 
du  troue  son  père  Cothb-eddyn  II , 
et  il  le  possédait  Tan  de  l'hégire 
83'2  (  1 4^9  )•  Quoique  le  roj^aume 
d'Hormuz  fôt  devenu  très -puissant, 
tant  par  Tétenduc  de  sa  domination 
sur  toutes  les  lies  et  les  cotes  du  golfe 
Persique ,  que  par  son  commerce  con- 
sidérable avec  l'Inde,  il  avait  été  obli- 
gé de  reconnaître  la  suzeraineté  de 
ïamorlan.  Sfif-cddyn  tenta  de  s'af- 
franchir du  tribut  qu'il  devait  à  Cliab- 
rokh,  fils  et  successeui*  du  conqué- 
rant tartare  ,  et  il  soutint  la  guerre 
contre  le  mirza  Ibraliim,  us  de 
Ghahrokbj  mais  il  fut  contraint  à 
se  soumettre.  Son  usurpation  Tayaut 
rendu  odieux  à  ses  sujets  ,  ils  ap- 
pelèrent son  frère  Touran-Chab ,  qui 
vint  se  présenter  devant  Hormuz, 
avec  des  forces  imposantes.  Seif- 
eddyn  ,  hors  d'ctat  de  lui  résister,  et 
craignant  de  tomber  entre  ses  mains, 
emporta  ses  trésors  ,  et  se  rendit  à 
Herat,  où  Ghabrokb  tenait  sa  cour. 
Il  y  arriva  pendant  les  solennités 
auxquelles  donnait  lieu  la  circoncision 
d'un  fils  de  ce  monarque.  Admis  à 
toutes  les  fêtes,  ainsi  qu'à  la  table 
du  souverain ,  qui ,  à  la  fin  du  repas, 
faisait  servir  devant  chaque  convive 
im  bassin  rempli  de  pierres  précieu- 
ses, de  perles  et  de  pièces  d'or  et 
d'argent ,  Scif  -  cxldyn  égaya  la  gra- 
vite' de  l'étiquette  orientale,  par  la 
frayeur  que  lui  causa  la  disparution 
du  bassin  placé  devant  lui,  qu'un 
coiurtisan  avait  adroitement  escamo- 
té ,  d'après  un  signe  de  Chahrokh. 
Au  surplus  on  prit  intérêt  à  son  sort. 
On  lui  accorda  les  timballes ,  l'éten- 
dard et  une  suite  digne  d'un  souve- 
rain j  et  l'on  expédia  des  ordres  , 
a  lin  que  les  troupes  de  l'Irak  et  du 
Farsisun  fussent  oirîgées  sur  les  états 
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son  compétiteur.  (  V,  ToimAH-GHAH 
II).  Mais  bientdt  des  contre-ordre» 

furent  envoye's  ;  et  Seif-cddyii  fut  ol)- 
ligc  de  céder  le  troue  à  son  frère  ,  et  de 
se  contenter  de  la  forteresse  de  Tirzek 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Ce 
traite'  fut  conclu  sous  la  garantie  du 
uiODarque^ersan,  ran84 1  (  1 4^^)*  I^ 
liste  des  rois  d'Hormaz  y  donnée  ^)ar 
Teieira ,  et  adoptée  par  J.  de  Laêt, 
par  de  Guignes  et  par  les  auteurs  de 
la  grande  Histoire  universelle,  ne  fid- 
sant  mention  ni  de  Soif-eddyn  III ,  ni 
de  son  père ,  ni  de  son  fri  re ,  offre 
par  conséquent  une  lacune  considé- 
rable. Jean  de  Barros  ,  qui  n'entre 
ilauâ  aucun  détail  sur  les  règnes 
de  ces  trois  princes ,  donne  mal-  à- 
propos  vingt  ans  au  règne  de  Seif- 
cddyn ,  qui  n*a  dure'  que  huit  à  dix 
ans  au  plus.  C'est  dans  Tlustoire 
des  successeurs  de  Tamedan,  par 
Ahd -el-Riz7.ak  ,   que  nous  ATOns 
trouve  quelques  détails  sur  ces  trois 
rois  d'Hurmuz  (  Voj.  Abd-el  Riz- 
ZAK ,  au  Suppl.  ). — Seif-eddyn  I V, 
trente  -  unième  roi  d*Hormuz ,  était 
fils  de  C3ia1i-Weis,  qui  avait  été 
détrôné par  sou  frère  Salgar-Chah. 
de  dernier  étant  mort  sans  enfants  y 
vers  Tan  1 5o  i ,  Seif-eddyn,  son  ne- 
veu ,  âgé  de  douze  ans,  lui  succéda  , 
par  les  soins  de  l'eunuque  Kliodjah 
Altar ,  homme  hal>ile  ,  qui  conserva 
toute  l'autorité  ,  comme  réjj;ent  et 
comme  ministre.  L'an  i  jc^ ,  Alfonse 
d'Albuquerque ,  ayant  conquis,  sur 
la  côte  d'Arabie,  plusieurs  plaoes  dé- 
pendantes du  royaume  d'Hormuz , 
vint  jeter  l'ancre  devant  la  capitale , 
et  somma  le  roi  de  se  rendre  tribu- 
taire de  la  couronne  de  PortugalXe 
refus  et  la  résistance  qu'il  éprouva 
le  détermincjeiit  à  atta<|uer  la  flot- 
te musulmane  :  il  eu  ilclrnisil  la  plus 
graude  partie.  Sol  -eddyii  et  Atlar 
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cédèrent  alors  à  la  nécessité.  Le  rd 
consentit  à  payer  un  tribut  annud 

et  permit  aux  Portugais  de  bâtir  une 
forteresse  dans  l'île  d'Hormuzj  mais 
elle  n'était  pas  à  moitié  achevée,  que 
les  intrigues  d'Attar  et  l'insubordina- 
tion des  troupes  d'Albuquerque  obli- 
gèrent celui-ci  de  tenter  une  seconde  at- 
taque ,  qui  ne  réussit  pas ,  et  de  remet- 
tre enfin  à  la  roile.  Seif  -  eddyn  ne 
laissa  pas  de  payer  exactement  le 
tribut  aux  capitaines  portugais  qui 
se  p»résentèrent  pour  le  recevoir ,  et 
il  continua  d'entretenir  des  relations 
avec  Albuquerque,  que  ses  expédi- 
tions dans  les  mers  de  l'Inde  forcè- 
rent de  différer  la  conquête  d'Hor- 
muz  (a).  Attar  étant  mort  i^V.  At- 
TAR  y  au  Supnl.  ) ,  Reis  Noinreddyn , 
gouverneur  a'Hormuz,  empoisomia 
Seif-eddyn,  peu  de  temps  après,  en 
l5i3  ou  i5i4,  et  mit  sur  le  trône 
Touran-Ghah,  frère  de  ce  prince  . 

Toitr  an-Ch  ah  III  ).  A — T. 

SEIF-EDDYN  GHAZY  1". ,  roi 
de  M  ou  ss  oui ,  de  la  dynastie  des  Ata- 
beks ,  ét^iit  le  fils  aîné  du  fameux 
Zenghy  ,  et  résidait  dans  la  ville  de 
Schehrzour  danslcKaurdistan  ,  lors- 
que son  père  fut  tué  en  Syrie  (  V. 
Zenghy  ).  Son  absence  bSSàX  à  le  nri- 
ver  de  la  succession  paternelle.  Son 
frère  puîné,  Nour<ddyn  Aly ,  s'étant 
saisi  de  l'anneau  de  Zenghy  ,  alla  se 
faire  reconnaître  souverain  d'Halep 
{V,  Nour-eddyn);  et  le  prince  seldjou- 
kide  Alp-Arslan ,  qui  se  trouvait  au 
camp ,  et  auquel  Zenghy  avait  laissé 
quelques  vaines  prérogatives  de  suze- 
raineté, crut  voir  une  occasion  favo- 
rable de  s'emparer  des  états  des  Ata- 
beks.  Lezâe  et  l'adresse  du  vezir  Bje- 


{"l^S  Elle  n'eu!  donr  p»N  iii'ii  «\\  iSt»-.  romme 
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mal-cddyn  conservèrent  à  Seif-eddyn  le 
royaume  de  Moussoul,  et  déjouèrent 
aisément  les  projets  d*un  prince  in- 
dolent^TaînetToluptueux.  Seif-eddyn 
airiva  dansM  capital^  eCÂlp-Arslan, 
au  lieu  des  hommages  et  des  fêtes 
dont  il  s'était  flatte' ,  fut  arrêté  et 
renfermé  dans  le  cHâtean  de  cette 
ville.  Seif-cddyn  ,  étant  yenuenSvrie, 
se  réconcilia  avec  son  frère  Nour- 
cddyn  ,   et  lui  fournit  des  secours 
pour  faire  la  oruerre  aux  Chrétiens, 
<jui  avaient  coni[)t(:  sur  la  mésintel- 
ligence des  deux  frères.  11  recouvra 
|Mir  les  anneSi  sur  Tortokide,  plu- 
sieurs des  places  qui  avaient  appar- 
tenu &  son  père,  en  Mésopotamie.  Ti- 
mourtasch  assiégea  ce  prince  dans 
Mardin ,  et  ne  lui  accorda  la  paix 
qu'en  le  forçant  de  lui  donner  sa  iiUe; 
mais  lorsque  la  princesse  aniva  à 
Moussoul ,  Seif-eddjrn  était  dange- 
reusement malade  ,  et  mourut  sur  la 
fm  dedjuumady  a®.  ,544  (  uovem- 
hre  1 149  ) ,  âge  de  quarante  ans  : 
il  en  avait  règne  un  peu  plus  de 
trois.  Ce  prince,  bon^  affaHe  et 
sage ,  faisait ,  deux  fois  par  jour  ,  k 
ses  troupes  d'abouda  1 1  tes  d  i strflmtions 
de  yiyres  :  il  exigeait  d'ailleurs  que 
ses  cavaliers  eussent  toujours  le  sa- 
bre et  la  masse  d'armes  à  rote'  de 
re'trier  ,  et  voulait,  quand  il  était  à 
cKeval  ,  que  le  sandj^k  ou  étendard 
royal,  fiollat  siu*  sa  tète.  Ces  deux 
ordonnances  furent  imitées  par  tous 
les  princes  voisms.  On  Penlerra  dans 
un  magnifique  roU^e,  qu'flavaitfon- 
dé  et  doté,  à  Moussoul.  La  princesse 
qui  lui  était  destinée,  épousa  son 
successeur  (f^.  M audovd  Cothb- 
eddyn).  —  Seif-eddyn  Gha- 
ZY  II ,  neveu  du  précèdent ,  ob- 
tint le  troue  de  Moussoul,  après  la 
mort  de  son  père  Cothb  -  eddyn 
Maudoud  ,  l'an  565  (  1 1  «70  ) ,  au 
préjudice  de  son  frère  aine,  Emad- 
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eddyu  Zieuchy  ,  par  le  créiit  de  »a 
mf're.  Zenghy  ,  frustre  de  ses  droits , 
alla  implorer  le  secours  de  Nour- 
eddyn  ,  sou  oncle  et  son  beau -père. 
Le  roi  d'Halcp  traverse  TEuirate, 
pend  Bacca,Kliabouf ,  Misbin,  SiacU 
)ar,  et  entre  par  capitulation  dans 
Moussoul  ;  mais  au  oeu  de  déposer 
Sdf -eddyn ,  il  le  confinne  dans  Sft 
souveraineté,  lui  fait  épouser  une 
autre  de  ses  filles  ,  et  oblige  Zengby 
de  se  contenter  de  Sindjar  et  de  quel- 
ques places  peu  considérables.  Cet 
injuste  partage  donna  lieu  à  des 
guerres  continuelles  ,  qui  bâtèrent  la 
ruine  des  Atab^  Scif-«ddyi^,  ^y^^ 
après  la  mort  de  son  onde ,  l'ai)  56d 
(  1 173  ) ,  rappelé  les  troupes  anxi- 
liaires  qu'il  venait  de  lui  envoyer , 
s'en  servit  pour  dépouiller  son  cou- 
sin, Melik-el-Saleh  Ismael,  fds  et 
successeur  du  prince  defimt.  Il  s'em- 
para de  Nisbin,  Scbabour  ,  Harran, 
Rolia  ,  Racca  ,  Saroudj,  enfin  de  tout 
ce  que  Nour-eddyii  avait  possédé  eu 
Mésopotamie ,  et  revint  à  Moussoul, 
oj^  il  passa  ses  jours  dans  le  repos, 
abaDdomiant  k  ses  ministres  une  par- 
tie des  afl&iresdu  gouvernement, 
de  temps  après,  les  émirs  de  Dasias, 
voidant  lui  livrer  cette  ville,  qui  ap- 
partenait à  SaleU ,  il  bèsita  par  dé- 
fiance ,  et  ils  la  donnèrent  à  Saladiu , 
l'an  5^0  (i  175).  Cepeudant  le  roi  de 
Moussoul ,  alarmé  des  progrès  de  ce 
dernier  prince ,  qui  venait  de  fonder 
unenouvellepuissance  en  Égypte  et  en 
Syrie  (^q^.  Salidiit),  envoya  con- 
tre lui  une  arméesous  les  ordres  de  s(m 
frère  Azz-eddyn  Mas'oud,  dirigé  par 
un  général  de  réputation.  Émad- 
eddyn  Zengby  ayant  refusé  de  join- 
dre ses  troupes  à  celles  de  ses  frères, 
Seif-eddyn  l'assiégea  dans  Sindjar  ; 
mais  il  apprit  bientôt  que  son  armée, 
battue  en  Syrie  près  de.Hamali,  par 
Saladin,  avili  repassé  l'&i&i^  Il 
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Ût  $amtàt  h  paix  avec  Zenghy  , 
leva  de  nonycllcs  troiipcs  ,  et  prit  la 
route  d'Halep ,  où  il  joignit  ses  forces 
à  relies  de  sou  cousin  Saleh.  Ayant 
aussi  reçu  des  renforts  des  princes 
ortokides  de  Khcil'a  et  de  Mardin,  il 
marcha  contre  Saladia  :  k  bataille 
ae  donna  eneore  dans  les  environs  de 
Hamali,  le  lo  schawal  67 1  (^3  avnl 
1 176)  :  elle  fut  des  plus  Sanglantes, 
âeif -eddyn  la  perdit  ^  presque  tous 
ses  officiers  furent  pris  ou  tue's,  et 
lui-même  ne  se  sauva  qu'avec  peine: 
il  vint  annoncer  à  Saleh  sa  défaite  , 
et  ne  s'arrètant  à  Halep  que  pour 
piller  les  trésors  de  ce  jeune  prince ,  il 
retourna  dans  ses  états,  où  il  reçut  la 
nouvelle  que  Saladtn  avait  accoraë  la 
paix  aux  Atabeks.  Seîf-Eddyn  Gbaz^ 
mounit  de  phtisie  à  Mousson! ,  le  3 
safar  576^^^  avril  1 180),  à  Fâge 
de  trente  ans.  Comme  ses  deux  rds 
étaient  trop  jeunes  pour  défendre  les 
restes  de  la  puissance  des  Ataî>eks 
contre  l'ambition  de  Saladiii,  il  ne 
leur  laissa  que  des  apanages ,  et  lé- 
gua le  royaume  de  Moussoul  à  son 
frère  AzE-eddyn  (  F,  Mas'oud  Aza- 
EDBTif)*  Seif-eddyn  fut  un  prin- 
ce juste,  sage,  aimable  et  cbaste, 
mais  si  jaloux  de  ses  femmes  ,  «jn'il 
ne  laissait  auprès  d'elle  que  des  eunu- 
ques enfants.  Jamais  il  ne  toucha  aux 
biens  de  ses  sujets,  ce  qui  est  un  assez 
bel  éloge  pour  un  prince  nnisulman 
économe,  dit-on,  jusqu'à  l'avarice. 
  A  T. 

SËiFFKRT  (D.  Andiil  ),  ouSait- 
VEaT,  médecin  allemand^  exerça  son 
art  a  Paris ,  depuis  l'avènement  au 
tréne  de  Louis  XVl ,  à-peu-prës ,  jus- 
qu'aux premiers  temps  de  la  révo- 
lution. Il  fut  très-en  vogue,  parfiru- 
lièrement  dans  les  hantes  classes 
de  la  société,  de  manière  (pi'il  pou- 
vait à  peine  suHîre  aux  demandes 
qui  lui  étaient  faites.  La  reine  Marie- 
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Antoinette  le  voyait  souvent  chez 
la  princesse  de  Lamballe,  dont  il 
était  ]e  médecin  ,  et  qu*ii  giu'rit  d'u- 
ne maladie  déclarée  incurable  par 
le^  phis  célèbres  docleurs  de  Paris» 
Cette  cure  ht  grand  l)ruit ,  et  elle 
ajouta  beaucoup  à  la  réputation  de 
âeîiTert.  Les  gens  de  toutes  les  classe» 
venaient  le  consulter  ;  il  donnait  des 
conseils  gratuitement  aux  pauvres  ^ 
certains  jours  de  la  semaine;  et  alorv 
chacun  était  admis  à  son  tour  sans  )a 
moindre  distinction.  Le  fine  d'Or- 
léans s'étaut  présenté  un  de  ces  jours- 
là  pour  le  consulter  ,  et  les  pauvres 
s'cmpressaut  de  céder  leur  place  au 
prince ,  le  docteiu*  lui  cria  de  loin 
au']]  vodât  bien  s'asseoir ,  et  àtten- 
ore  que  ceux  qui  étaient  venus  avant 
lui  fiisselit  expédies.  Il  paraît  que  le 
duc  ne  lui  sut  point  mauvais  gré  de 
cette  rigueur  (i).  Les  succès  extraor- 
dinaires de  Seirtert  lui  suscitèrent  des 
ennemis  acharnés  ,  et  qui  tentèrent 

Plusieurs  fois  de  le  faire  assassiner, 
1  a  raconté  lui-même  une  tentative 
d'empoisonnement  à  laquelle  il  échap* 
pa  comme  mîraeuleasement)  et  dont 
son  emploi  auprès  de  la  princesse  de 
Lamballe  fut  l'occasion.  L'ouvrage 
où  il  a  placé-  ces  détails  contient 
d'autres  faits  curieux  ;  il  est  intitule  : 
Observations  pratiques  sur  h  s  Ma- 
ladies chroniques  ,  premier  velu  me, 
Paris  ,  à  l'imprimerie  des  Amis 
de  la  langue  allemande  (  Bruns- 
wick et  Leipzig),  1 8o4.in-8<».  (en  alle- 
mand.) Ce  volumefut  suivi  d'im  autre^ 
contenant  un  petit  DkUiomaire  pour 
servir  à  l'explication  des  Observa^ 
lions  pratiques  ^  etc. ,  inF^<*. ,  mèm» 
date.  Ces  deux  volumes  sont  une 
véritable  curiosité  bibhographique , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  été  mis  ea 

(  ,)  MB*,  de  Gealis  p«rle  pliujcim  Mi  «rac  Ho- 
i^e  du  (loctnir  SriOcrt,  dutt»  ht  dMIS|MMiflM 
lûmes  de  sr«  Mémotres. 
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vente.  On  y  tronvc  Thistoire  détaillée 
et  fort  exacte  dv  diiïërcntes  maladies, 
particulièrnnciit  de  relie  de  la  prin- 
cesse de  UmbaMe.  (  Voy.  Lamb^m^e, 
an  Supplément,  )  I/auteur  y  a  joint 
quelques  anecdotes  curieuses  sur  les 
éreniiments  politiques  et  sur  k  fa- 
mille royale.  EniiiirouTrageaaussi 
été  puUié  dans  le  but  de  metti-e  sous 
les  yeux  du  pbUic  allemand,  des 
idées  et  des  spécimens  d'une  nouvelle 
orthographe  ,  et  un  nomhre  assez 
grand  de  mots  nouveaux  ,  formes  de 
racines  allemandes,  à  l'exclusion  de 
tous  les  mots  étrangers  ou  dérivés  d'u- 
ne racine  étrangère.  Les  principes  de 
1  auteui*  sont  développés  dans  la  Pré- 
fiice,  et  dans  le  Dictionnaire:  mais  ,il 
uutledii'e,plusieui*sdesesmou  nou- 
veaux ne  seraient  pas  compris ,  tant 
ils  s'éloignent  de  l'analogie  la  plus 
naturelle  et  des  lois  que  toutes  les 
Jangue.s  .suivent  dans  la  formation 
des  composés.  I/ortliographe  que 
SeiflTert  propose  lui  a  lait  inventer 
quelques  signes^our  que  chaque  son 
ou  articulation  fôt  représentée  par  un 
caractère  particulier ,  de  façon  qu'il 
a  été  obligé  de  faire  graver  et  fondre 
exprès  ces  nouveaux caractèi-cs.  Sous 
ce  rapport,  le  livre  est  sûr  de  fixer 
1  attention  des  linguistes.  Du  reste,  il 
y  a  l^aucoup  de  bizarrerie  dans  les 
idées  de  l'auteur,  et  celles  de  son  ami 
Van-der-Molde ,  qu'il  cite  comme  le 
créateur  de  sa  méthode.  SeifVert  mou- 
rut à  Paris ,  en  1809  (2).  11  avait  re- 
noncé d^uis  long-temps  à  la  pratique 
de  son  art  (3),  et  ne  s'occupait  plus 
que  de  recherches  sur  la  philologie, 
et  sur  la  langue  allemande.  Z. 

i>ElGNELAY  (  J.-B. ,  marquis 
DE  ).  Fciy,  Col 

(  V  V«v      Mag^  tttfjreloo. ,  tS«.  tti0.  (iBie^ 

I.  m ,  p.  1,1^.  *  " 

(3)  La  loctfUe  An  pitalM  dn  ffocleur  «siinV,  . 
5r*S.îf.  "*»»^'«ctM,iw  ,  ^,.  trouve  dans  U-  Journal 
*>  BikhosmfjAu!  ,Hé.lUal  ,  d  otl-  i8iy,  j,.  348, 
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SEIGNEUX(  Gabriel),  sef- 
gneur  de  Gorrevon,  né  à  Lausanne  , 

vers  les  dernières  années  du  dix-sep- 
tième siècle,  eut  une  existence  plus 
utile  que  brillante.  Après  avoir  ache- 
vé à  Genève  et  à  Bâie  ses  cours  de 
droit  public  et  de  mathématiques  ,  il 
revint  dans  ses  foyers  ,  en  i  1 8 ,  fut  • 
nommé  présidentdu  tribunal  criniinel 
ecclésiastique,  puis  l'un  des  ma^s- 
trats  de  la  ville  où  il  concourut  à 
fonder  l'école  de  charité.  Il  était 
membre  de  la  société  économique 
(agricole)  de  Berne,  et  fut,  sans  inter- 
ruption ,  président  de  celle  de  Lau-^ 
saune  :  il  était  aussi  correspondjtufc 
de  la  société  d'Angleterre  poui-  l'a- 
vancement de  la  doctrine  chrétienne , 
et  associé  de  l'acadânie  de  Marseille. 
Il  mourut  h  Lausamie ,  en  1776. 
Outre  une  Traduction  de  l'ouvrage 
d' Addison  sur  la  Beligion  chrétienne, 
avec  un  Discours'  préliminaire,  et 
di's  Notes  et  Dissertations  (  Ad- 
DisoN  ,  I,  209)  ,  auquel  il  a  joint 
un  Éloge  de  J.-Ph.  Loys  de  Ghc- 
seaux,  on  a  de  lui  :  I.  Les  Fœux  de 
¥  Europe  pour  la  Paix,  1 7  4^ ,  in-8^. , 
en  ver».  Cette  pièce  parut  un  peu 
avant  la  paixd'Aix-la-CIbapdle.  Lors 
de  la  guerre  de  Sept -Ans ,  l'au- 
teur donna ,  sous  le  même  titre  ,  une 
pièce  en  prose  ,  1 760  ,  iu-89.  IL 
Système  abrégé  de  Jurisprudence 
criminelle  ,  1756,  in-8«.  de  344; 
ouvrage  savant,  et  d'un  usage  conti-  " 
nucl.  Le  Code  criminel  du  canton  de 
Berne  v  est  contmucllement  mis  en 
parallèle  avee  les  lois  romaines  e|  la 
Caroline  ou  Gode  péial  de  Charles- 
Qumt.  IIL  Bistoire  de  Frédéric-le- 
Grand,  trad.  de  l'allemand ,  1 760 , 
in-80.  IV.  Discours  sur  l'irréligion  ^ 
par  //aller  ,  trad.  de  l'allemand, 
1760  ,  i  11-1 2.  V.  Des  Lois  ciy^iles 
rcl(ilii>emcnt  à  la  /Propriété  des 
biens  ^  ouvrage  traduit  de  rilalicu 
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i^GG,  m-8«.  ;  l'éditiou  de  1768  ,  est 
augmeDlée  de  quelques  remarques  par 
de  Féfice.  VI.  LMres  sur  la  DecoU' 
verte  de  l'ancienne  ville  d^Hercula- 
num  ,  et  de  ses  principales  Antiq^ 
tés,  i770,aTol.m-8o.  Wll.Usong, 
Histoire  orientale  ,  trafl.  de  l'alle- 
mand  de  Hallcr  ,  qui  Và\ ait  écrit  dans 
sa  lanj!;uc  maternelle,  i77^>  in-8**. 
(  F.  Halli  r,  XIX,  333  et  337  ). 
VIII.  lettres  sur  les  Mérités  les 
plus  importantes  de  la  Rdigion, 
trad.  de  rallemand  du  même  Haller , 
177'a ,  ÎD-8*.  Les  Muses  Iielue'tien' 
ries,  ou  Recueil  de  pièces  fugitives 
de  VHelvétie ,  1775 ,  m-8«. ,  qu'on 
lui  attribue  quelquefois ,  ont  eu  pour 
éditeur  Bridcl  (  Philippe -Syrarh  ). 
On  y  ti'ouve  le  voyage  fait,  à  la 
(in  de  juillet  i73(),  dans  les  mon- 
tagnes occidentales  de  la  Suisse  ,  que 
Seigneus  avait  déjà  publié  dans  le 
Mercure  soUsedeimUet  1787  :  c'est 
uoe  imitation  de  ceuii  deBachaumont 
et  Chapelle.  Seigneux  s'occupa  long* 
temps  avec  Loys  de  Buchat,  etd)» 
1725,  d'une  Histoire  littéraire  de  la 
Suisse  :  Sclicuchzer  leur  fournit  d'im- 
portants mate'riaux;  mais  ce  travad 
est  demeure  inédit.  On  a  publie'  des 
Mémoires  sur  l'éducation^  la  vie, 
les  outfrages  et  le  caractère  de  feu 
M,  S»  Seigneur  de  Correvon ,  Lau- 
sanne,  177^  t  in-8<*.  de  a4  P^g* 
filoge  se  trouve  dans  le  Journal  HeU 
feVifl7/e  d'oct.  1776.     A.  B— t. 

SEILER  (  George- Frédéric  ), 
])rofiesscur  de  thcolo£^ie,  à  Erlangcn, 
était  fds  d'un  portier,  à  Crcussen, 
près  de  Bairculh  ,  et  na(|nit  le  ii\  oc- 
tobre 1733.  Il  reçut  sa  première 
^instruction  à  Técole  de  fiaireuth, 

Suis  à  celle  d'Erlangen,  où  il  acquit 
es  connaissances  trës-e'tendues  dans 
les  langues  orientales,  les  mathéma- 
tiques ,  les  sciences  naturelles  et  l'his- 
toire. Apres  ses  années  d'imiversite', 
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ilse chargea  d'accompagner,  comme 
instituteur,  un  jeune  M.  de  Mcyern, 
à  l'université  de  Tubingen.  Il  fut  en- 
suite pasteur  à  Gobourg,  et  cnGn 
professeur  à  Ërlangen ,  rpi'il  ne  quitta 
plus,  et  où  il  mourut,  le  i3  mat  1807. 
Comme  pasteur  et  comme  auteur, 
Seiler  a  ete  fort  utile  à  la  propaga- 
tion des  idées  religieuses,  iîes  Alire- 
gés  de  la  Bibie  eurent  un  succès  qui 
fut  surpasse  par  celui  qu'obtiut.  sa 
Religim  des  étants,  ouvrage  êé- 
mentaire,  publie'  en  177a,  qui  a  eu 
dix-huit  ëiutioiis ,  ét  qui  a  été  traduit 
en  diverses  langues.  Son  Petit  caté- 
chisme ^  V Histoire  abrégée  de  la 
religion  révélée,  etses  Lectures  pour 
l'habitant  (L's  villeset  celui  des  cajn- 
pannes,  onteu  le  même  avantage.  Sei- 
ler fut  sans  aucuu  doute  un  des  écri- 
vains les  plus  féconds  parmi  les  théo- 
logiens protestants.  Le  nombrede  ses 
écrits  se  monte  à  1  ^o.  Ceux  ^e  nous 
'  avons  cités  ont  été  tirés  à  cmq  cent 
nulle  exemplaires  chacun.  Comme  il 
e'tait  proprietaired'une imprimerie  et 
l'éditeur  de  tous  ses  ouvrages,  il  fut 
eir  état  de  les  vendre  à  tivs-Las  prix  , 
ce  (pii  contribua  encore  à  les  propa- 
ger. Sa  biographie  ,  composée  par 
J.  B.  Lippert;  a  paru  à  Êriaugcn, 
1789,  iiiÔ».  Z. 

SËISUS  ou  CIASLAS ,  roi  de 
Balmatie,  fîit  un  de  ces  petits  souvc^ 
raius  qui  profitèrent  de  la  fiiiblessede 
Tempire  d'Orient  au  neuvième  siècle, 
pour  se  rendre  indépendants  ;  et  qui 
ébiieut  plus  ou  moins  soumis  au  roi 
des  Bulgares,  le  plus  puissant  d'entre 
eux,  et  dont  les  états  reunis  finirent 

£ar  former  le  royaume  de  liongric. 
odoslas,  père  de  Seislas,  était  déjà 
compté  pour  le  quinzième  roi  deOal- 
raatie.  Les  Croates,  qui  dépendaient 
de  cette  petite  monarchie,  s'ctant  ré- 
voltés ,  Kodoslas  marcha  contre  eux 
d'un  cdté  ,  et  donna  une  partie  de 
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ses  troupes  à  Sd^as ,  pour  les  atta- 
tpier  de  l'autre.  Ce  dernier  rem- 
porta un  a'vantage  signalé,  et  pour 
s'attacher  ses  s<3dats  y  leur  pennit 

de  v<'iidrc  les  prisonniers  de  guwre. 
Rodoslas  n'ayant  pas  voulu  autoriser 
ce  commerce  eu  faveur  des  troii])cs 
qui  avaient  combattu  suus  ses  or- 
dres ,  ex.cita  des  mécontentements  et 
des. murmures,  dont  Seblas  profita 
pour  les  soulever,  diasser  son  père 
et  s'empare»  du  trâne.  Il  eut  ensuite 
à  soutenir  nne  guerre  contre  les  Hoib* 
crois ,  et  remporta  sur  eux  une  grau» 
de  victoire ,  où  leur  général  Kuse  ou 
Ladislas  fut  tué.  Mais  ce  succès  fut 
de  courte  durée.  La  veu\  e  de  Ladis- 
las» ayant  rassemblé  toutes  ses  trou- 
pes ,  entra  en  Dalmatie  ,  et  enleva  le 
eamp  de  Seislas,  qui  fut  au  nombre 
des  prisonden*  On  dit  cpi'dle  lui  jSl 
couper  le  nez  et  les  oreilles ,  et  qu'dk 
ordonna  ensuite  qu'il  fut  jeië  dans 
la  Save.SalamiUepartageasonsort;' 
et  il  n'en  resta  qu'une  filfe ,  mariée  k 
Tycomil,  ban  ou  sei<:^neur  de  Rascie. 
Cet  événement  peut  se  rapporter  à 
l'an  8()o,  sous  l'empereur  Michel 
III  j  et  sous  Bogoris^  roi  des  Bulga- 
res. Z. 
^  SEISSiËLi  (Claude  de),  histo- 
rien y  était  le  fib  naturel  a'nn  gen- 
tilhomme d'une  des  premières  fiunil* 
les  de  Savoie ,  et  naquit ,  vers  1 45o, 
dans  la  petite  TÎlle  d'Aix,  dont  il 
porta  le  nom  dans  sa  jeunesse.  Le 
goût  qu'il  montra  de  bonne  heure  pour 
l'étude  fut  cultivé  par  d'habiles  maî- 
tres; et  il  fit  de  rapides  progrès  dans 
les  lettres  et  les  sciences  qui  étaient 
alors  en  honneur.  Après  avoir  ache- 
vé soncours  de  droit  1  Pavie,  sons 
Jason  Maino,  CSlaude  -vint  à  Turin, 
où  ses  talents  lui  méritèrent  une 
chaire  d'éloquence.  L'inyasioD  des 
Français  l'ayant  obli^  de  sus|)endrc 
aes  leçons  y  U  se  rendit,  surl!innta 


m. 

tiondueai^foald'Amboise,  àla  cour 
de  Louis  XII,  où  il  reçut  l'accaeil  le 
plus  flatteur ,  fiit  rerétu  du  titre  de 

Oonsciller-d'état  et  envoyé  en  ambas- 
sade (en  i5o8  )  près  de  Henri  VII , 
roi  d'Angleterre.   Claude ,  à  cette 
<'po([ii('  ,  ;n.iit  embrassé  l'état  ec- 
clesiastit[iie ,  qui  conduisait  à  tous 
les  honut  urs.  /Administrateur  du  dio* 
cèse  de  Laon  ,i  1  fut ,  en  1609 ,  élu  ^ 
d'après  la  recommandation  pai^tîca» 
lière  dn  roi,  Mque  de  Marseille; 
mais  les  affaires  importantes  dont  il 
était  chargé  l'empêchèrent  de  pren- 
dre possession  de  ce  siège.  Il  assista, 
comme  ambassadeur  de  France,  à  la 
diète  de  Trêves ,  en  1 5 1 2 ,  et  au  con- 
cile de  Latran  ,  en  i5i4.  Après  la 
mort  du  bon  1  oi  Louis  XII ,  il  quitta 
la  cour,  résolu  de  se  consacrer  en- 
dèrement  à  l'admiinstration  de  son 
diocèse;  mais,  en  i5i7 ,  il  accola 
l'archevêché  de  Turin  ,  qui  loi  fiit 
offert  par  le  duc  de  Savoie ,  son  sou- 
verain. Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
mou!-ut  ,  le  3i  mai  i52o  ,  lais- 
sant une  fille  naturelle,  qu'il  avait 
mariée    avantageusement  ,    en  lui 
assurant  une  riche  dot.  Ce  prélat 
se  distinguait  moins  par  l'étendue 
des  eomiaissances  que  par  la  sit* 
eacité  et  le  jugement,  La  louange 
n  mieux  fondée  qu'on  puisse  rai 
donner ,  suivant  La  Monnoye  {Notes 
sur  la  Bibl.  de  Lacroiz.-du- Maine), 
est  d'avoir  le  premier  commencé  à 
écrire  notre  langue  avec  quelque  net- 
teté. Outre  ime  Traduction  française 
de  Justin ,  il  en  a  publié  (  mais  sur 
des  versions  latines)  à'Eusèbe  et  de 
ses  continuateurs ,  de  Tkujydide, 
à'Jppien,  de  V Histoire  éh  Çyrm 
par  Xâiophon,  et  de  V Histoire  des 
successeurs  d'Alexandre ,  tirée  de 
Diodore  de  Siôle  et  de  Piutarque. 
Indépendamment  de  quelques  Opus- 
cules de  ^oit  et  de  theologiei  ou- 
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bliés  aujourd'hui,  et  dont  ou  trou- 
ycra  les  titres  dans  les  Mémoires  de 
JNîceroiiy  tome  xuv' ,  on  a  de  d» 
Seissel  :  I.  Exphmatio  in  primum 
caput  Et^angeiii  Dwi  Lucœ ,  Paris, 
i5i5,  petit  m- 4**»  L'exemplaire 
de  dédicace  au  pape  Léon  X ,  sur 
velin,  est  conserve  dans  la  biblio- 
thèque Magliabechi ,  à  Florence.  IL 
Adi'ersus  crrores  et  sectam  Val- 
densium  disputationes  ,   ibidem  , 
lù'XOy  iu-4''.  La  bibliothèque  du 
Roi  en  possède  un  exemplaire  vm 
vâin*  $eis8el  traduisit  luHiiéiiie  cet 
oayrage  en  français,  sous  ce  titre  e 
DispuMUms  contre  les  eneurs  et 
sectes  des  Vaudois ,  Lyon  ,  Pierre 
Maréchal,  sans  date,  in-fol.  111.  La 
Victoire  du  roi  (  Louis  Xll  )  contra 
les  V énitiens  (  i  ) ,  ibid. ,  1 5 1  o ,  pet. 
in-4°.  On  trouve  ordinairement  à  la 
suite  les  Louanges  du  roi  Louis 
XII,  composées  en  latin  par  Seis* 
sd ,  et  par  nii  mises  en  français.  11 
en  existe  deux  sortes  d'exemplaires , 
ou  peut^tre  même  deux  éditions ,  oe 
que  nous  n'avons  pu  vérifier.  Les  uns 
portent  la  date  de  i  5o8  ,  Paris  , 
Ant.  Verard  (  Voyez  Je  Manuel  du 
libraire  de  ÀL  Brunet  )  j  les  au- 
tres sont  sans  date  et  sans  indica- 
tion de  lieu.  La  bibliothèque  du  Roi 
en  possède  trois  exemplaires  sur 
Tâin,  sans  date,  reliés  avec  l'on- 
yrage  précédent.  IV.  Histoire  sin- 
gulière du  roi  Louis  XII,  Père  du 
peuple,  ibid.,  i5o8,  in-8«.  j  édit. 
cite'e  par  le  P.  Nireron  et  parla  BibL 
historiq.  de  France;  ibid. ,  i558, 
ia-8'\  de  -jS  feudlcts;  revu  par  De- 
nis Sauvage,  ibid.,  1587  ,  in-80.,  et 
publiée  par  Théod.  Godefroy ,  avec 
riifistoirvdeJeattd'AHtonyetc.,ibid., 
i6i5y  in  -  4^.  Quoique  cet  ouvrage 


(i)  CcKc  victoire  eat  celle  d'AgiiadcI ,  rempor- 
tée le  i4  luiii  1^09»  et  non  pas  ci<  i5o8,  comme  le 
dit  RicinB  01  MM  ^vi  l'tMÏt  Miyi  shm  omim. 
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soit  moins  l'histoire  que  le  panégy- 
rique de  Louis  xu ,  il  e^t  très-estime, 
y.  La  Grande  m<marMe  de  Frat^ 
9e,  ibid.,  i5i9,  petit  in-4**. ,  dont 
il  existe  des  exemplaires  sur  yélin; 
ibid.,  1 540  on  i54i ,  in-8<».;  i557, 
même  format;  trad.  en  latin ,  par  J. 
Sleidan ,  Strasbourg  ,•  i54H ,  in  -  8». 
Cet  ouvra cre ,  rare  et  recherché,  est 
divisé  en  cinq  parties.  Dans  la  pre- 
mière ,  l'auteur  s'allarhe  à  })rouver 
(|ue  la  France  est  l'état  le  mieux  po- 
licé. Il  traite ,  dans  la  seconde ,  des 
moyens  qui  penrent&ire  fleurir  dans 
cette  monarchie  la  religion  et  la  jus- 
tice ;  dans  la  troisième ,  de  Torcanisa- 
tion  de  la  force  militaire  ;  dans  la  qua- 
trième ,  des  alliances;  et  enfin ,  dans 
la  cinquième,  des  conquêtes  et  des 
moyens  de  les  conserver.  VI.  La  Loi 
salique ,  première  loi  des  François, 
faisant  mention  de  plusieurs  droits  , 
appartenant  aux  rois  de  France  p 
Paris,  Guill.  Nyverd,  in-6<».,  sans 
date,  et  à  la  suite  de  rouvrage  pré- 
ce'dent,  dans  les  édit.  de  i54o  et 
1557.  W— s.' 

SEJAN  (jElius),  né  à  Vulsincs, 
en  Toscane,  était  fils  d'un  chevalier 
romain ,  nommé  Se'ius  Strabou  ,  ca- 
pitaine des  gardes  sons  Aup;iiste  et 
Tibère.  Il  suivit  d'abord  la  fortune 
de  Gains  César ,  petit-fils  d' Auguste , 
et  s'attadia  depms  à  Tibère.  U  était 
adjoint  à  son  père  dans  la  cbarge 
de  préfet  du  prétoire  ,  lorsque  ce 
prince ,  auqud  il  s'était  rendu  agréa- 
ble par  la  souplesse  de  son  carac- 
tère et  par  l'agrément  de  son  es- 
prit, l'envova,  avec  Drusus,  calmer 
In  révolte  dos  légions  de  Pannonie. 
U  (levait  diriger  le  jeune  prince ,  et 
intimider  ou  promettre,  en  arbitre  de 
la  disgrice  et  de  la  feveur.  A  son  re- 
tour, son  créditne  fit  que  s'accroître.  * 
Infot^able  au  travail ,  audacieux , 
aditnt.  à  noircir  les  autres ,  comme 
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à  se  déguiser  luHnême,  hautain  et 

flatteur  à-la-fqis,  s;ous  un  air  de  re- 
tenue ,  il  cacTiait  une  ambition  de'- 
mesurce  ,  et  dans  cette  Tue ,  em- 
ployait tantôt  le  faste  et  les  lar- 
gesses ,  tantôt  la  vigilance  et  l'appli- 
cation. Au  CGHUneDcemenl  d'une  for- 
tune naissante  ^  il  sentit  le  besoin  de 
s'accréditer  |>ar  de  sages  conseils , 
dont  il  ayait  soin  de  se  faire  donner 
tout  l'honneur.  Enfin ,  à  force  d'ar- 
tifices ,  il  s'empara  tellement  de  Ti- 
bère ,  que  ce  prince ,  iiii[>e'np'trable 

Î)our  le  reste  des  hommes  ,  était  pour 
ni  seul  ouvert  et  sans  défiance.  Lors- 
qu'il fut  devenu  commandant  des 
gardes  pre'toriennes ,  le  premier  pas 
qu'il  fit  Ters  raccompussement  de 
ses  projets  ambitieux ,  fat  de  réunir 
en  un  même  camp  ces  gaides  au- 
paravant dispersés  dans  les  diUérents 
quartiers  de  la  ville  ,  aûn  d'avoir 
sons  sa  main  une  force  redoutable. 
Ensuite  il  s'attache  à  se  faire  des 
créatures  dans  l'armée,  dans  lesénat, 
et  devient  le  distributeur  des  grâces. 
Tibère  se  prête  avec  une  complai- 
sance inconcevable  à  tout  ce  que  Sé- 
jan  désire  ;  il  l'appelle  le  compagnon 
de  ses  travaux ,  et  souflBre  que  les 
images  de  son  favori  soient  portées  à 
la  téte  des  légions,  mises  dans  les 
places  publiques  et  sur  les  théâtres , 
entre  autres  sur  cehn  de  Pompée,  ce 
qui  lit  dire  à  Crémutius  Corclus  ce 
mot  qui,  plus  tard,  lui  coûta  cher  : 
tt  Pour  le  coup,  voilà  ce  théâtre  à 
«  jamais  perdu»»  Un  péi  il  que  courut 
l'empereur,  fiit  pour  Séjan  l'occa- 
sion d'un  nouvel  accroissement  de 

Siissanoe.  Le  piinoe  soupait  avec  lui 
ms  une  grotte ,  lorsque  tout-à'Coup 
l'entrée  s  écroule  et  écrase  des  do- 
mestiques. Alors  Séjan  fait  de  son 
corps  une  voûte  à  Tibère ,  et  le  ga- 
rantit d'une  mort  qui  paraissait  iné- 
vitable. Dès  ce  moment,  plus  de  bor- 
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nés  à  son  pouvoir ,  et  ses  cotiteils  les 

plus  peniicicux  ne  sont  plus  qtie  la 
preuve  d'un  entier  dévoûment.  Par- 
venu à  ce  haut  degré  d'élévation  ,  il 
ne  voit  pins  dans  les  membres  de  la 
famille  impériale  que  des  emiemis 
qui  lui  font  obstacle.  Drusus ,  fils  de 
Tibère ,  fut  sa  première  victime. 
Dans  un  moment  de  vivacité ,  ce  jeune 
prince  lui  avait  donné  un  sou  filet: 
ayantàsatislaireà-la-fois  son  ambition 
et  sa  vengeance,  Séjan  séduit  Livie, 
femme  de  Drusus  ,  et  renî:;age  à  em- 
poisonner son  mari ,  sous  promesse 
de  l'épouser  et  de  ne  régner  qu'avec 
elle.  A  près  cela  il  a  soin  d'aigrir  contre 
tous  ses  proches  le  caractère  soup- 
çonneux du  prince  ;  et  par  les  plus 
odieux  artifices ,  vient  à  bout  de  uire 
périr  tous  les  fds  et  petits -fils  de 
Tibère,  ainsi  que  la  veuve  de  Germar 
nicus.  Afin  d'arriver  plus  sûrement 
à  son  l)nt ,  il  avait  déjà  déterminé  le 
prince  à  quitter  Rome  pour  aller  vi- 
vre à  Caprée,  dans  une  retraite  dé- 
licieuse, et  lui  abandonner,  en  quel- 
que sorte  ,  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Sâan  y  tantôt  recueillant  i 
Rome  les  nommages  du  sàiat ,  tantdt 
à  Caprée ,  isolant  de  plus  en  plus 
l'emperair ,  n'avait  plus  qu'un  pas  à 
faire.  Il  commence  par  demander  la 
main  de  Livie ,  qui  le  pressait  depuis 
long-temps  de  l'épouser.  Un  refus 
le  rend  furieux,  et  le  décide  à  frapper 
les  derniers  coups.  Mais  déjà  Tibère 
avait  conçu  quelques  soupçons  ;  et 
pendant  que  le  sénat, 4ou)Ours  phis 
avili ,  élevait  des  autàs  au  ministre 
tout  puissant,  qui  déjà  n'appelaitplus 
Tibère  que  le  roi  de  Ca/nrée  ,^ie$ 
lettres  ambiguës  de  l'empereur  an 
sénat ,  où  il  loue  son  cher  Séjan , 
tmîot  lui  ôtent ,  tantôt  lui  rendent 
l'espérance.  Enfin,  Autouia  ,  belle- 
sœur  de  Tibère ,  informée  par  un  des 
complices,  fait  parvenir  au  pnocc 
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%0Ul  le  plan  de  la  conspiratiou  qui 
est  sur  le  poiiit  d'éclater.  Tibère,  jus» 
trment  alarmé  ,  nomme  MacrcNH 
commandant  des  gardes  protorien- 
lîcs ,  et  l'envoif^  à  Rome.  Celui-ci 
manœ;ivre  nssrz  liaLilemcnt  pourlais- 
S"V  croiie  an  favori  qu'il  est  porteur 
de  nouvelles  trcs-flatteu5es  pour  lui. 
Le  sénat  convoqué ,  un  des  coosub  lit 
une  lettre  de  Tibère ,  longue ,  vague  ^ 
<'uvc]op|)ce  ,  cl  qui  se  terminait  par 
Tordre  d'arrêter oejan.  Leméme  jour 
il  fil  t  étrangle  dans  sa  prison ,  l'an  3 1 
de  J.  -  G.  Son  corps  ,  livré  aux  in- 
sultes de  la  popnlarr  ,  fut  traîné  par 
les  rues  et  jeté  dans  le  Tibre  :  tableau 
que  Juvénal  ,  dans  sa  X*^.  satiie , 
peint  des  plus  tîvcs  couleuis.  Ses 
«nfants  périrent  après  lui.  On  a  révo- 
<|uë  en  doute  l'anecdote  de  sa  jeune 
fdie  violée  par  le  boiurreau  avant 
d'être  ^oiise  a  mort ,  parce  que  la  loi 
lie  permettait  pas  de  hvrer  ime  vierge 
au  supplice.  Apicata  ,  leur  mère, 
cju'il  avait  répudiée  pour  épouser 
Livic  ,  ne  put  .survivre  à  la  perte  de 
ces  iunoccutcs  victimes;  mais,  avant 
de  se  tuer ,  die  fit  parvenir  à  Tibère 
nn  Mémoire  où  elle  révélait  les  détails 
de  Peinpoisonnenipnt  de  Dnisos.  Li- 
VÎe  fîlt  remise  entre  lés  mains  de 
sa  mère  Ântonia  qui  ,  dit-on ,  la  fit 
mourir  de  faim.  Les  sénateurs  pour- 
suivirent la  mémoire  de  Séjan  avec 
autuit  d'acharnement  qu'ils  avaieut 
montré  de  bassesse  à  lui  faire  la 
cour.  IjCs  délateurs  saisirent  avide- 
meat  cette  occasion  pour  fondre  sur 
les  citoyens  opulents ,  comnie  sur  une 

Sroie  qu'on  leur  abandonnait;  et  Ti- 
ère  enveloppa  dans  la  perte  de  ce 
mécbant  homme  tous  ceux  qui  lui 
étaient  suspects,  ou  dont  il  avait  à 
se  venger.  A  coté  des  amis  de  Séjan 
qui  abjurèrent  ce  litre,  Tacite  nous 
a  conservé  lesdiscours  de  deux  hom- 
mes qui  osèrent  s'en  prévaloir.  Le 
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premier  se  donna  la  mort,  et  sa  fer- 
meté sauva  l'autre.  Yclléius  adésho- 
noré  son  talent  en  faisant  un  éloge 
pompeux  du  favori  cyie  l'énergique 
pinceau  de  Tacite  nous  a  montré  sous 
ses  véritables  couleurs.  Séjan  a  laissé 
une  mémoire  abhorrée  et  un  exem- 
ple capable  de  servir  de  leçon  aux 
ministres  qui  abusent  de  la  confiance 
des  princes.  On  peut  consulter,  pour 
plus  de  détails  ,  Tacite  ,  Suétone, 
Grevier,  Histoire  des  Empereurs,  La- 
catastrophe  de  Séjan  a  été  mise  au 
théâtre  trois  fois,  d'abord  j)ar  Cvrano 
de  Bergerac  (sous  le  titre  d'^g^r//?- 
pinc  ) ,  puis  par  Magnon  ,  dont  la 

Sièce  fut  représentée  sur  le  théâtre 
e  l'botel  de  Bourgogne,  en  1646^ 
enfîn  par  J.  B.  Ch.  Gbopin,  da 
Hâvre ,  dont  k  tragédie  intitulée  : 
La  Mort  de  S^an,  a  été  imprimée 
en  1^  55 ,  in- 1 1,  '  N— i#» 

SEJAN  (Nicolas)  ,  organiste  , 
né  à  Paris ,  en  174  5  ,  eut  pour  maî- 
tre Forqueray ,  et  toucha ,  dès  l'âge 
de  treize  ans ,  à  Saint  Merry  ,  un 
Te  Deum  improvisé,  qui  fut  admire 
de  tous  les  maîtres  de  cette  époque. 
Deuxans  après,  il  obtiht,au  concours, 
l'orgue  de  Saint-Merry ,  et ,  en  1 767 , 
ayant  été  nommé  l'un  des  quatre 
organistes  de  Notre-Dame ,  il  devint 
le  collègue  de  Daquin ,  de  Coiiperin  et 
de  Balbâtre.  Enfin  il  fut  organiste  du 
roi ,  et  plus  tard  professeur  au  con- 
servatoire de  musique.  11  était  orga- 
niste des  Invalides  ,  et  il  avait  recou- 
vré son  emploi  à  Saint-Sulpice ,  lors- 
qu'il mourut  le  18  mars  1019.  On  a 
ae  lui  trois  Ouvrages  gravés  :  I.  Un 
livre  de  six  Sonates  de  piano ,  avec 
accompagnement  de  violon.  IL  Un 
Recueil  de  Rondeaux  et  Airs  dans  le 
genre  gracieux.  IIL  Un  OEuvre  de 
Trios ,  avec  accompa^^ncment  de 
violon  et  de  basse.  Deiille  a  immor- 
talisé ce  musicien;  dans  :)on  poème 
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Abu  Trois  Rè^m^s  de  ta  Nature , 
par  leit  Vtrs  suivni»  : 

Si^i  ■  |>ii:iuiki,  ioiu  d'ici,  iuéi  psofluim! 
Dr  l'iiuninilian  in  ralilinm  tramîporM 
Edattflmit  «on  géai*  et  diclent  sm  accord». 
Sottt  m  fiqiidct  maiaa  le  sentiment  ▼ovage  ; 
ClMi^pie  temékem  wirAi*,  c1i«qiie  fUson  langage: 
Il  mole,  il  redescend  n»r  \'ct-}u'\]p  t]n  trua  • 
CtfSirmesani  dt^orJre  nn  dri1»lr  Je  «"m. 
OweUe  TariéU-  !  que  de  forte  rf  de  ^ru  .•  ! 
Ufrappe,  il  attendrit,  il  aoupirc,  il  nicnare.... 

z. 

iSEISSEL.  Pq^.SEYSsrL. 
SÉJOLll  (du),  rq/,  Dior<is. 

SELCHOW  (  JÈAlf-.HENR1-GBRB- 

TIEN  DE  ) ,  né  à  Weniingerode,  le  0,6 
juillet  1 73a,  étudia  à  Gôttiiigcn^  y  fut 
nommé  professeur  de  droit  en  1737 , 
et  passa ^  en  l'jS^y  avec  le  même  titre, 
à  5larbî!r|;,  où  il  mounil  le  21  avril 
179").  Sun  cours  de  jurisprudmce 
attira  long-temps,  de  tous  les  côtés  de 
rAIlcmagne,  des  jeunes  gens  studieux» 
et  sa  renommée  littéraire  s'accrut 
surtout  par  ses  Éléments  du  droit 
frivé  auemand  (Elementapms  ger- 
mamci  prh'ati  hodierni  )  dont  il  a 
paru  huit  éditions ,  de  1757  à  1 79.5  , 
et  qui  a  été  adopte ,  comme  élémai- 
tairc ,  par  la  plupart  des  iniiversités 
de  l'Allemagne.  On  a  néanmoins  re- 
proche à   rautrtu'  d'avoir  adopte 

Sour  son  exposition  de  la  jnrispru- 
ence  «ermauiquc  le  plan  sidvi  dans 
les  Institufcs  de  Justinien  ou  pour  le 
droit  romain.  Ses  Elemênta  juris  jnif 
hUci  garmanici  y  qui  furent  imprimé 
pour  la  premiî  rc  fois  en  1769,  ne 
jouissent  pas  de  la  même  réputation. 
Selchow  s'occupa  aussi  du  droit  ro- 
main j  mais  ses  écrits  siu'  cette  ma- 
ti^re,  se  di&linpicnt  plutôt  par  un 
latin  clair  et  él('f;ant ,  que  par  des 
yues  philosophiques  et  une  bonne 
méthode.  La  rivacité  de  son  esprit , 
jointe  à  une  haute  opinion  de  son 
mérite  ,  lui  attira  un  grand  nombre 
de  «jneréOes*  Il  fut  le  coUahorateor 
de  plusieurs  ouvrages  périodiques  , 
dans  lesquels  il  se  livra  souvent  à 
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nne  critîcpie  vive  et  sévère ,  sni-torif 
à  Tégard  des  ouvrages  de  Droit.  SeK 
ehow  Mtd'W  vamiécieessive,  ef 
tif  jusqn'à  rcmportmmt.  Ses  écrits 

sont  bien  inférieurs ,  sous  le  rapport 
du  plan  et  de  la  méthode,  à  ceux 
que  Putler  avait  publics  avant  lui  sur 
la  mcme  raatii'rc.  Comme  tous  ceux 
des  professeurs  de  Gottingue  ,  ils 
offrent  l'avantage  d'une  notice  exacte 
des  otrvrages  composés  sur  des  sujets 
analogues  ;  avantage  principalement 
dû  k  l'usage  de  la  bibliothèque  de 
celte  ville,  une  des  plus  riches  de 
l'Europe.  Sa  vie  fiit  publiée  en  latin, 
en  179(5,  par  im  professenrde  Mar- 
hurg  ,  sous  ce  titre  :  M.  C.  Curtii 
Jffcmoria  J.  K.  C.  de  Selchow  ,  et 
eilfî  est  insérée  dans  Taîmanacli  de 
jurisptucicnce  par  Koppe  (  année 
179G  ).  P^q/,  aussi  le  Kécrologe  de 
Schlichtegroll ,  tome  11 ,  p.  4 1 ,  etc. 

Z. 

SELDEN  (  Je  AN  ),  a  ppeîé  par  Gro- 
tius  la  gloire  de  l'Angleterre ,  na- 
quit le  i(j  dée.  i584,  5  Salvington, 
dans  le  comté  de  Sussex.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  à  l'école  de 
Chicbester,  où  ses  progrès  dans  les 
lan^^ues  savantes  furent  >i  rapides , 
qu'à  l'àgc  de  dix  ans  il  composa  un 
distique  latin,  cpii  fut  grave  sur  la 
porte  de  sa  maison  natafe,  Selden  fut 
admis ,  à  quatorze  ans,  À Hart^HaD, 
à  Oxford.  Il  passa  trois  ans  dans  cet- 
te université ,  et  vint  au  Temple,  où 
il  acquît  une  grande  célébrité.  Il 
trouva  de  nombi'cux  secours  pour  le 
perfectionnement  de  ses  connaissan- 
ces, et  pour  ses  recherches  sur  les 
antiquités  judaïques,  dans  ses  liai- 
sons avec  les  hommes  les  plus  distin- 
ffués  de  cette  époque ,  Cambden , 
Spelèiian ,  Robert  Cotton  et  rarche* 
veque  Usher.  Eu  1607,  il  termioa 
nn  Recueil  chronologique  do  tous  les 
documents  recueillis  sur  les  matièni 
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pu})Ii([iiet  ou  privées  d'An^eterre^ 
iusqiràla  conquête.  En  1610,  il]fu- 
blia  deux,  traites,  l'un  en  anglais, 
intitulé  :  En^laîid's  cpinomis,  et 
Tautrc  en  latin  ,  intitule  :  Jani  An- 
^lorum  facics  altéra.  Dans  la  mê- 
me année,  il  [)iiblia  un  petit  ouvrage 
intitulé  :  The  duello ,  or  single  com- 
bat, divisé  en  deux  parties,  le  duel 
extra-judiciaire  dont  il  parle  très-lé- 
l^reuient ,  et  le  duel  judiciaire ,  dont 
il  développe  les  règles  et  les  formes 
telles  qu'elles  ont  été  pra  tiquées  en  An- 
gletcrre  depuis  l'entrée  des  Normands. 
Cette  dernière  partie  fut  réimprimée 
à  Lrndres,  en  i-^oG.  A  la  prière 
de  ]Mi<^licl  Drayton,  Seldrn  rédigea 
des  Notes  sur  les  dii-huit  premiers 
diauts  du  Polj"  Olbion,  ou  Descrip- 
tion envers  alexandrins  des  différents 
comtés  d'Aneletorre.  En  i6i4i  il 
donna  au  public  le  plus  grand  ouvra- 
ge qu'il  ait  composé  :  c'est  mi  traité 
des  titres  d'honneur  (  Tltles  of  ho- 
noMr),  dont  la  seconde  édition  pa- 
rut en  i()3i  ,ctla  troisième  en  lii-j'x. 
Une  tradiiction  latine,  par  Simon- 
Jean  Ailovv ,  fut  imprimée  en  i6yti, 
à  Francfort.  Cet  ouvrage  surpasse 
tout  ce  qui  a  été  publié  sur  la  même 
matiëre.  En  1616,  l'auteur  rcimpri- 
Bia  etenricLit  de  Notes  V Eloge  des 
lois  anglaises,  de  Jean  Fortescue. 
Vers  le  même  temps  ,  Bacon  ayant 
été  nommé  chancelier,  Sc'dcn  lui 
iulressa  un  livre  intitulé  :  Bref  ex- 
posé sur  la  dignité  de  lord  cliaiice- 
lier  d\tlnglctcrrc.  Eu  1 G 1 7,  il  s'oc- 
cupa il'nn  traité  sur  le  séjour  des 
Jui£»  en  Angleterre;  et,  dans  la  mè- 
ne année ,  d'un  ouvrage  ayant  pour 
titre  2  JOe^  Diis  Sjris  sj  ntaginata 
^to  ,  réimprimé  en  Hollande  ,  en 
i()i>>7,  et  à  Leipzig,  en  iGGaet  1680. 
Ce  fnt  eniGi8,  (ju'il  jota  l'alarme 
dans  le  clcrçjé  aii^liran  ,  par  l'atta- 
que vijjuiireusc  qu'il  lit  de  ja  doctiiac 
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du  droit  divin  des  dîmes,  dans  son 

Histoire  de  cette  prestation  ecçlésias- 
tique.  Des  plaintes  furent  portées 

contre  lui  an  roi  Jacques  I®*'. ,  (pli  le 
fit  traduire  devant  une  commission 
de  cour  supérieure.  Sclden  reconnut 
hautement  sa  faute.  L'on\r.i^e  fut 

Srobibé,  et  il  fnt  défendu  à  l'auteur 
e  répondre  aux.  réfutations  qu'on  en 
ferait*  Il  en  parut  deux,  auxquelles 
Selden  fit  des  réponses  qu'il  distri- 
bua manuscrites  à  ses  amis.  Deux 
autres  pamphlets  furent  encore  diri- 
gés contre  son  histoire;  mais  il  mit 
fin  à  cette  controverse,  en  déclarant, 
dans  un  court  Précis,  qu'en  publiant 
son  Histoire  des  Dîmes ,  il  n'avait 
entendu  traiter  qu'une  question  histo- 
rique, sans  vouloir  porter  atteinte 
à  i'origme  toute  divine  de  ce  droit. 
En  expiation  de  ses  torts,  et  par  dé-  • 
fërcnce  pour  le  roi  Jacques,  il  publia 
trois  opuscules ,  l'un  sur  le  nombre 
G66  ,  l'autre  sur  Calvin ,  le  troisiè- 
me sur  la  naissance  de  J.-(^..  Lors  do 
l'assemblée  du  parlement,  eu  iG^ii  , 
Jacques  Ic"*.  prélendit  ([ue  les  privi- 
lèges des  comnuuies  n'avaient  d'au- 
tre fondement  que  la  tolérance  des 
monarques.  Le  1 8  décembre ,  fîit  en- 
l'egistréeime  protestation  portant  que 
les  libertés,  franchises  et  juridiction 
du  parlement  sont  autant  de  droits 
formels  et  héréditaires  des  sujets  nn- 
glnis.  La  dissolution  du  pnilenient 
s'ensuivit,  et  le  roi  fut  tellement  irri- 
té de  cette  protestation  ,  qu'il  la  dé- 
chira de  sa  propre  main,  et  fit  em- 
prisonner Selden,  comme  en  étant  le 
principal  auteur.  Traduit  au  conseil 
privé,  Sdden  ne  tarda  pas  à  être  mis 
en  liberté.  Il  composa,  par  ordre  de 
la  chambre  des  pairs,  une  Disserta- 
tion sur  les  pnviléf:;es' des  barons; 
et,  vers  le  même  temps,  un  Traité 
sur  les  fonctions  jmliciaires  du  ji.iile- 
mcnt,  qui  n'a  été  imprimé  (ju'après 

Sa:. 
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sa  mort^  en  lOSi ,  et  qui  n'est  àipit 
ni  de  son  savoir  ni  de  sa  rc'pulalio». 
Il  paraît  que  le  cLancclicr  Bacon 
cuiisulta  Seiden,  sur  la  validité  de  la 
seiitcjM  C  proiionrf'e  routi  e  lui  j  et 
qiR-  cflui-ci  lui  indiqua  les  moyens 
de  se  pourvoir  en  nullité.  Ce  £ut  en 
i6a3,  qu'il  fit  imprimer  Touvfage 
d'Ea^er,  moine  de  Ganterbury, 
ayant  pour  titre  :  .ÉRsforÛP  nopp- 
ntni  si\>e  sui  secuU,  contenant  l'his- 
toire des  ailaircs  publiques,  depuis 
loGG  jusqu'en    wi'x.  lùi  février 
16-^4  ,  il  fut  élu  dt'pute  au  parlement 
pour  le  boiu  p;  de  Lancasterj  mais  il 
«    n'y  parla  point,  et  fit  seulement  par- 
tie de  quelq[ucs  comités  j  aussi  lors- 
que Charles  I»'. ,  qui  venait  de  suc- 
céder à  Jacques,  eut  convoque'  un 
autre  parlement»  les  liabitants  du 
comté  ae  Lancastar,  n'ayant  pas  trou- 
ve leur  député  assez  violent  contre 
la  dernière  cour,  eu  élurent  un  autre  ; 
mais  Seldon  se  lit  députer  par  le 
Wiltsliire.  Alors  il  s'unit  à  Weut- 
wortli,  Noy  et  quelques  autres  enne- 
mis de  la  Cour  et  du  duc  de  Bucking- 
îiam.  Dans  le  parlement  suivant 
(  1 G  iG) ,  il  fit  parue  du  comité  char- 
ge de  dresser  Vacte  d'accusation,  de 
ce  ministre,  cl  de  poursuivre  son 
jugement  devant  la   chambre  des 
lords.  Ce  fut  même  lui  qui  eut  la  mis- 
sion spéciale  d'attaquer  le  duc  sur 
ses  prévarications.  En  juin  iGuG,  le 
parlement  fut  de  nouveau  dissous, 
et  le  roi  forcé  de  recourir  aux  em- 
prunts. Plusieurs  seigneurs,  ayant 
relîiséde  Myer,  furent  arrêtés.  Sel- 
den  plaida  pour  l'un  d'eux,  Sir 
Édouard  Hamuden.  Ses  ellbrts  îor 
rent  inutiles.  Réélu,  en  iG'28,  par 
'«  comté  de  Lancasler,  dans  le  troi- 
.  '«me  parlement  de  Charles  l*^'". ,  il 
une  ç^i  ande  part  aux.  succès  du 
Bill  des  droits ,  qui  passa, 
.  ril  de  cetlç  aiiU«e.  C'était  vers 
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ce  temps  que  les  fameux  marbres  âe 
Paros  avaient  été  apportés  cîiez  ]e 
comte  d'Arundel.  Lorsque  la  péti- 
tion des  droits  eut  été  accordée, 
Selden  se  retira  à  Wrest,  dans  le 
comté  de  Bedford ,  et  consacra  tout 
l'été  h  son  excellent  commentaire  sur 
cesitfarlwes  ,  sous  le  ûtre  de  Jfor* 
mora  ArundeUana,  swe  Saxa  grœr 

ea incisa,  in-4°- »  '^^9-  com- 
mentai le  nous  a  valu  les  belles  édi- 
tions de  Prideaux,  en  1G76,  et  de 
Maittaire ,  en  1 :  la  dernière  sous 
le  titre  de  Marmora  Oxomana. 
Duraut  la  session  de  1629 ,  Selden, 
sur  une  pétition  des  imprimeurs  et 
des  libranres  de  Londres ,  défendit  1» 
L'berté  de  la  presse  contre  les  décrets 
de  la  chambn!  étoïlée.  11  mit  égale- 
ment beaucoup  d'ardeur  à  démontrer 
rillcgalité  des  droits  de  tonnage  éta- 
blis sans  le  consentement  du  parle- 
ment. L'orateur  refusa  de  mettre  la 
question  aux  voix^  La  chambre  fiif 
ajournée ,  puis  dissoute ,  et  des  man- 
dats d'arr^  furent  lancés  contre 
plusieurs  membres ,  notamment  cou* 
ti«  Sdden.  Traduits  devant  la  cour 
du  hanc  du  roi.et  devant  la  cbam- 
bre  étoilée   ils  demandèrent  leur  li- 
berté sous  caution.  Les  juj^cs  en  ré- 
férèrent au  roi.  Les  délais  expirè- 
rent, et  les  accusés  restèrent  en  pri- 
son. Au  terme  suivant,  les  juges  de* 
mandèrent ,  uon-^eukment  une  cau- 
tion de  »  mréienter,  mais  même 
nne  caution  de  bonne  conduite.  Les 
accusés  s'y  refusèrent  :  Sdiden  fut 
transféré  dans  une  autre  prison  ^  et 
n'en  sortit  (^ue  Tannée  suivante,  en 
donnant  cauUon.  Ce  ne  fut  qu'en  1 G34 
que ,  sur  une  pétition  présentée  au 
roi ,  il  obtint  une  décharge  entière.  Il 
avait  composé ,  dans  sa  prison ,  son 
savant  livre  De  suecessioR^tus  m 
bona  defunctiad  loges  M^morumf 
pp^^dme  pour  la  pKDuèvs  fins^  4i 
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t63i ,  avec  cette  épigraphe  :  Et  sol- 
des arda  ùiter  imela  recusiti ,  <it 
réimprimé  en 'i  636,  arec  un  traiiié 

De  successione  in  pontificalum  ffe" 
brœorum ,  qu'il  dédia  à  l'arcbeveqne 
de  Ganterbury.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  réimprimés  à  Leyde,  eti 
i638  ,  avec  (les  additions  de  Tau- 
tcur,  et  à  Francfort,  en  iG-jS.  On 
sait,  que  vers  iOo(),  Grotius  avait 
public  un  livre  intitulé  Mare  Uberum, 
pour  établir  le  droit  que  réclamaient 
tes  Hoflaniais,  de  naviguer  dans  les 
Indes  Orientales  ^  malgré  l'opposition 
des  Espagnols  et  des  Portugais.  Quel- 
ques années  après ,  Selden  combattit 
les  principes  de  Grotius ,  dans  son 
Marti  claiisum.  Ouoiqn'à  dire  vrai, 
le  Mare  clausuni  ne  soit  pas  une  ré- 
futation catéyi^oriquo  de  Touvrage 
du  pnbliciste  hollandais,  cependant 
l'opposition  des  titnes  annonce  Suffi- 
samment l'intention  et  le  but  de  Sel- 
den. A  l'époque  où  il  encourut  la 
-  disgrâce  du  roi  Jacques,  par  la  pu- 
blication de  son  Histoire  des  dî- 
mes, l'amiral  d'Anf;leterre  ayant  oui 
parler  d'un  ouvrage  de  ce  junscon- 
ôulte  sur  le  domaine  de  la  mer,  eu 
rendit  compte  au  roi.  Jacques  donna 
ordre  de  mettre  cet  écrit  en  état  d'ê- 
tre publié  et,  dans  l'été  de  i6i  8,  Sel- 
den présenta  son  manuscrit  au  mo- 
narque, qui  le  fit  soumettre  à  l'examen 
•de  fleuri  Martcn,  président  de  la  cour 
d'amirauté ,  lequel  l'approuva.  Alors 
raniiral  ))résenla  Seiaen  au  roi ,  pour 
obtenir  l'impression.  Jacques  était  sur 
le  point  d'eu  signer  l'ordre,  lorsqu'il 
se  souvint  qucTouvrage  continait  ccr- 
laib^éilage  qui  pourtait  déplaire  au 
mI4s  BMiemariL,  qu'il  ne  roulâit 
Jlir^Éte^.  pâiTe  qu'il  lui  devait 
une  somme  eonsîdécable,  et  yoidaît 
lui  en  emprunter  une  plus  forte  en- 
core. Scîden  retrancha  ce  passage; 
mais  le  roi  et  ses  mimstres,  n'atta- 


ehant  plus  autant  d'intérêt  à  la  pu- 
blication de  l'ourragiç,  il  demeura 
pendant  quinze  ans  otmliédani  le  ca- 
binet de  l'auteur.  On  lui  objectait 

'que  certains  passages  semblaient  res- 
treindre la  juridiction  de  Tamirau- 
té  ;  que  d'antres  poiirraient  contra- 
rier les  vues  du  roi  dans  ses  plans 
à  l'égard  des  puissances  étrangères. 
Sous  le  règne  suivant,  d'autres  ob- 
jets fixèrent  rattentiou  de  Sdden  ;  et 
ee  ne  fut  qu'au  printemps  de  i635., 
que  des  prétentions  mantimes  étant 
controversées  dans  un  dch  i  avec  la 
Hollande  ,  on  détermina  Charles  1'='', 
à  ordonner  !a  publication  de  ce  li- 
vre. Telle  est  l'iiistoire  de  cet  ouvra- 
ge fameux;  et  c'est  dans  Selden  lui- 
mèrac  que  CCS  nolioiis  ont  été  j)nis('cs. 
L'ouvrage  est  dédié  au  roi  Charles, 
et  la  préface  est  datée  d'Inner-Tcm- 
ple,  4  noT.  1625.  Par  une  déclara- 
tion enregistrée  le  a6  mars  t636,  le 
roi  ordonna  cpie  trois  exemplaires  de 
cetourrage,  oàse  trouve  être  étàblUi 
la  preuve  du  domaine  souverain  de 
la  Grandc~Bretaç;rc  sur  les  mers 
d' Ecosseet  d'Irlande ,  fussent  dépo- 
sés aux  arrliivcsdu  conseil  delà  cour 
de  récinquicr  et  de  la  cour  de  l'ami- 
Tauté.  U  traduit  eu  anglais  «  en 
i65ïft,:à  l'époque  de  la  rupture  entre 
l'ÂngteteiTe  et  la  Hollande ,  par  Mar* 
chemont  Needbam  ,  et ,  aj^rès  la  res- 
tauration ,  par  J.  H.  (probablement 
Jacques  Howel  ),  Ku  soutenant  la  cau- 
se de  la  liberté  des  mers  ,  Grotius 
avait  peu  développé  sa  doctrine, 
sans  doute  parce  cpiC,  foiit^c  .sur  le 
dioit  naturel  ,  clic  lui  paraissait  iu- 
contestable  et  absolument  dâiiôntrée. 
Selden,  au  contraire ,  invoqua  l'au« 
torité  des  publicistes  favorables  à  la 
sienne,  de  l'auteur  anonyme  du  Ton- 
solato  del  mare,  d'AlbéricGentilis, 
ete, ,  celle  même  des  saiutcs  ftcriiu- 
-res  et  des  poètes  anciens.  U  épuise 
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tons  les  sophisiJics  pour  faire  preVa- 
loir  l'opinion  conlrairr.  «  I^e  Mare 
»  clausurrij  dit  Gérard  <\c  Rayncval, 
»  l'un  de  nos  diplomates  les  plus  dis- 
»  tingucs  du  sicde  deriiicr ,  est  un 
»  monument  ranarouable  des  efforts 
»  dont  est  susceptible  l'imagination  ^ 
»  quand  l'amour  -  propre  ou  un  pa- 
»  triotîsme  exagéré  1  aiguillonne.  » 
Sdden  caressait  les  vues  ambitieuses 
de  son  gouvernement.  Cliarles  I*'. , 
auquel  il  dédia  son  ouvrage ,  en  avait 
tellement  adopte  les  principes ,  ({u'il 
chargea  Carlcton,  son  ambassadeur 
à  la  Haie ,  déporter  plainte  aux  état»» 
généraux,  contrel'aodace  de  Grotius, 
qui  avait  osé  soutenir  la  liberté  des 
mers ,  et  demander  qu'on  en  fît  un 
exemple.  Ces  principes  furent  aussi 
ceux  de  Cromwell  et  de  son  parle- 
ment, et  ils  domièrent  lieu  à  la  guer- 
re contre  les  Provinces -Unies.  Enfin 
Guillaume  III ,  dans  un  manifeste,  où 
il  reprochait  à  Louis  XI Y  d'avoir 
laisse  violer  par  ses  sujets  le  droit  de 
souveraineté  de  la  couronne  d'Angle- 
. terre  sur  les  mers  britanniques  $  et 
George  III ,  dans  les  dernières  guer- 
res, ont  suflbammeut  prouvé  qu'ils 
n'avaient  point  abandonne  la  doctrine 
de  Selden.  Jusqu'à  Gérard  deRajne- 
val,  aucim  auteur  français  n'avait  at- 
taque les  paradoxes  du  subtil  et  sa- 
vant jurisconsulte  anglais.  C'est  en 
1811  quele diplomate  français  analj- 
sa  la  Dissertation  dont  il  s'agit, 
dans  son  Traité  intitulé  î  Delà  Li- 
berté des  merSf  et  qu'il  réfuta  Sd> 
den  avec  une  force  de  dialecti(]uc  et 
mie  puissance  de  preuves  qui  ôteut  à 
cet  écrit  le  cachet  d'un  ouvrage  de 
circonstance.  En  16  jo,  le  roi  con- 
voqua un  nouveau  parlement,  où  Sel- 
den vint  comme  députe  d'Oxford.  Il 
fut  nommé  membre  de  plusieurs  com- 
missions ,  et  spécialement  de  cdle  ^ui 
lîit  chargée  de  préparer  VaccnsatioB 
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contre  Strafroi-d  j  mais  il  paï  aît  qu'il 
s'opposa  fortement  à  cette  })oursui- 
tc,  et  que  le  parti  de  r,)Cciisation 
porta  son  nom  sur  une  liste  de  pré- 
tendus ennemis  de  la  justice.  11  y 
eut ,  dans  la  même  session,  une  dis* 
Gussion  assez  vive  entre  Selden  et 
Grimston ,  an  sujet  de  la  suspension 
des  ministres  par  l'autorité'  énisco- 
pale.  Tous  les  efforts  de  Selden  ne 
purent  empêcher  que  le  bill  qui  ten- 
dait à  exclure  le  clergé  des  fonctions 
legislati\  es  et  judiciaires  ne  fût  reçu 
à  la  chambre,  le  j  -j  mars  1G4  i .  Sel- 
den avait  compose,  de  i636à  1640, 
son  livre  De  jure  mUuraU  et  gentuit» 
juxtà  discipUnam  Hehneorum,  oii  il 
arrange  en  système  toutes  les  lois  des 
Hébreux  qui  concernent  Je  droit  na- 
turcl,  et  les  se'pare  d'avec  celles  qui 
se  rapportent  à  la  constitution  par- 
ticulière de  la  nation  juive.  Bude'e, 
professeur  à  Halle,  en  a  donne  un 
abrège  en  iGg5.  Quoique  Milton, 
dans  son  traité  iutitulé.^rcrop<igiï<c0, 
£isse  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage , 
et ,  quoiqu'il  soit  aussi  vante'  par  Puf- 
fendurir,  il  pèche  cependant  parla, 
dartc  et  la  méthode;  et,  quant  au 
fond,  il  n'a  pas  contribué  au  pro- 
grès de  la  science  du  droit  naturel. 
Cependant    Selden  jouissait  alors 
d'une  telle  considération  dans  sa  pa- 
irie, qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  choi- 
sir parmi  les  places  les  plus  con^ 
sidârables.  On  prétend  que  Gbaries 
loi  oflQrit  ccAe  de  chancelier  ,  et 
qu'il  la  refusa  (i).  D'antres  assn^ 
lent  que  ce  ne  fut  qu'un  projet, 
q^uî  manqua  par  diverses  conside'ra- 
tions  étrangères  à  .^a  propre  volon- 

ceJlU  très-heureusement,  dit  HO  «dtMir 
w  anglais  ;  car  s'il  Vavail  acceptée ,  aïbute-t-il  stM 
«une  étrange  et  liarbare  tiaÏTetc,  qui  sait  si  son 

»  nom,  m  .la^fMçr,  sa  prahitc  et  ses  ta/rnls  n'au- 
M  raient  pas  serx'i  la  cause  du  mi ,  et  enifji'  hc  le. 
.»  p  uple  ang'ais  de  livrer  ce  piince  au  cliâlimeitt 
»  juste  et  exemplaire  que  sa  di<upuUaiioH  et  set 
»  Mirac  «viMW  «MiMl  tlUtUiUi  m 
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le-  La  coittliiilc  au*il  tint  eu  juin  ris  EccJiisks  ^  Aiivs  icv^grl  un  trouve 

in/i'ji  put  clian'j2;rr  les  cli>.j)(),silli:iis  du  qiiol(}ues  cneurs.  Mu  nout  iG/j5,  le 

roi.  La  couronuc  avait  lait  une  pro-  doclcur  lîxleu,  j;r(',^idcat  du  collège 

^>ositiuu  que  Seldcu  regardait  comme  de  la  Triuitc ,  h.  Cambrld<;c  ,  c'taat 

incoDStitutioDueUe ,  et  qu'il  combat-  mort ,  Selden  fut  choisi  uuaiiimemcDt 

relu* 


mo- 
Ufut 

pas  moins  ineljraulaLle  dans  son  op-  cli.trgc,  parla  cîianiLrc  dos  coininn- 

])ositijn.l)cjà,  à  sonrcîonrà  Ovfoid,  lu's,  de  rccncniir  tout  ce  qui  avait 

fil  1  () '|0 ,  il  s'clail  rappruclic  (les  en-  rapport  au  bureau  lK'ia!cli  |uc  du 

lu'iîiis  les  plus  violents  de  l'arelievc-  royaiwnc.  C'est  en  i(>4^>  qu'il  impri- 

uue  l^aud  et  da  comte  de  Stiaf-  ma  son  cent  qui  a  pour  litre .  i'.ior 

H>rd.  Neaomoms  les  égards  <^ue  lui  kcbrmca,  dout  il  ^parutuiie  Vditiou 

tëmoiguaient  le  roi  et  ses  miuistres  4  Francfort,  en  1O73.  ScMcn  pu- 

firent  croire  ou'il  avait  tcenipe'  dans  blia, en  i G47,  le  Flcia,  ou  Comment 

le  complot  tic  iG43,  dont  Tobjet  taire  sur  la  jurisprudence  anglaise. 

(  I  (il  d'introduii  e  la  force  armecdans  Cet  ouvrage ,  en  six  livres ,  est  d'un 

Londres,  et  Je  d<'sarmer  la  milice,  auteur  qui  e'crivaîl  sous  le  règne d*E- 

II  lui  cnlièremeul  lave  de  ce  soiipçou  douard  l*^*',  ;  et  le  luannscrit  se  Irou- 

])ar  les  de'posilious  de  personnes  di-  va it  dans  la  Lil)liotlicquc  de  Coltou. 

^nesde  foi.  Vers  celle  uièiue  époque,  11  est  preccde  d'une  pre'face  Ircs-cu- 

il  avait. traduit  deux,  manuscrits  ara-  rieuse,  dans  laquelle  Tauteur  traite 


du  ciei^e'.  Un  s)iiode  ayant  e'ie  cou-  Sddeu,  une  somme  de  cinq  mille  li- 

voque,  en  juillet  1643  ,  afin  dérégler  vres  sterling,  pour  le  dédommager 

les  aîlaires  ecclésiastiques,  plusieurs  de  la  dclention  qu'il  avait  subie  en 

députes  des  deux,  eliaiidjres  y  sic-  i'>'.'9,  cl  de  tontes  les  perles  qu'il 

gèrent  j  entre  antres  Selden  ,  quicom-  avait  laites  à  cette  occasion;  mais  il 

battit  les  membres  du  cierge  sur  leur  paraît  qu'il  refusa  cette  indemnité', 

propre  terraiu ;  car  lorsqu'ils  invo-  Dans  ces  temps  de  troubles,  on  Tou- 

quaicnt  le  texte  des  saintes  Écritures,  lut  abolir  les  universités  :  notre  au- 

«  ce  peut  être,  disait-il ,  le  sens  don-  teur  les  défendit  avec  beaucoup  de 

>»  né  au  texte  dans  vos  bibles  de  po-  chaleur.  U  fallait  que  ses  opimons 

»  cbe;  mais  l'original  eu  grec  ou  en  j>o1itiques  eussent  changé,  et  que  la 

w  hclDreu  a  mic  tonte  autre  sîgjiifica-  violence  des  mesures  exercées  â  l'e'- 

))  tion.  ))  Et  cette  argumentation  les  gard  du  roi  l'eussent  indigne ,  puisque 

recuisait  au  silcnee.  Le  8  nov.  iG43,  l'usurpateur  ne  ])ul  jamais  obtenir  de 

il  fut  nomme';  par  la  chambre  des  loi  (pi'il  réfutât  les  ouvrages  dans  les- 

comiii^l^ ,  prae  des  archives  de  la  quels  Charles  P^.  était  justifie.  Grom- 

Tour }  èi  m       de  février  164  4 ,  il  :well  le  pressait  surtout  de  répondre 

sima  le  fameux  covenant.  Dans  la  à  un  ouvrage  attribué  à  ce  malheii» 

même  année,  il  publia  son  ouvrage  rcur  prince ,  et  qui  a  pour  titre  :  Eîf^ 

çkaoBolofgu^tî  petmhocwiUvetC'  kon  hasU^  (Portrait  du  roi  L 
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Selden  repoussa  cette  tâche >  dont 
le  républicain  Miltou  se  chargea  vo- 
lontiers {Voj*  MiLTo>).Oii  voit  que 
Selden  était  line  espèce  de  doctrinai- 
re de  ce  teinps-!à.  Son  qwxw  était 
pur;  mais  son  esprit  s'était  laissé  sé- 
duire par  certaines  th^ries  politi- 
ques, et  nar  des  principes  absolus 
dont  il  n*avait  pas  assez  |udicieuse- 
incot  apprécié  ou  deviné  les  consé- 
quenc&<>.  En  i65o,  il  fit  mettre  sous 
presse  le  vaste  traité  De  sy  nedrus 
et  prœfccturis  juridicis  vctcrurn 
/febrœorum  ,  qu'il  avait  coinjiosc 
douze  ans  auparavant  ;  et  ,  tn.is 
ans  après,  V Histoire  de  la  jusU- 
ce  lùiez  les  Juifs  jusqu'à  ta  des-' 
truction  du  temple.  Dans  un  Iroisi^ 
ne  livre,  il  traitait  du  grand  Sanhé- 
drin ;  mais  cette  partie ,  restée  iucom- 
plète,  ne  parut  qu'après  sa  piort, 
t)ans  aucun  de  ses  écrits ,  Selden  n'a 
déployé  plus  dVrudition  et  cepen- 
dant j)lu.siciirs  de  ses  propo>itiou.s  out 
été  viveiueiit  coutrovcrsccs  j)ar  des 
théologiens  étranjj^ers.  Eu  i65-ji,  à  la 
prière  d'un  lihraire,  il  fit  une  Bio* 
graphie  de  dis  écrivains  de  l'histoire 
d'Angleterre,  postérièursà  Bède,  in- 
titulée :  Judicium  de  decem  histo- 
riœ  AngUcanœ  seripîcrSbus,  et  qui 
a  été  placée  en  tête  des  ouvrages  de 
ces  dix.  auteurs.  IjC  dernier  écrit  de 
Selden,  eu  réponse  aux.  SCiiclurœ  de 
Grasvvinckel  et  à  toute  la  polémique 
de  Grotius,  fut  la  Défense  de  sou 
Mare  ehmsum  y  elle  est  intitulée  : 
Fmdicia  seeundàm  integritatem 
exisHmatUmis  suœ  per  eoimckim, 
etc.,  et  datée  de  sa  maison,  dans 
White  -  Friars ,  mai  i653.  Eu 
1 654 ,  la  sa  nté  de  Sdden ,  fort  altérée 
par  s<'s  travaux,  commença  à  décli- 
ner. Sentant  sa  fin  approelier ,  il  fît 
venir  ses  amis ,  les  docteurs  UsLer  et 
Gérard  Langbaiue ,  eut  de  longs  entre- 
tien^ avec  eux  sur  l'ame  et  sur  la  va- 
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miédn  savoir,  etleur  déclara  quefoQ-^ 
tes  ses  epérances  étaient  dans  les  pro- 
messes des  saintes  Kcrilurcs.  Dans  le 
courant  de novendjrc,  il  demanda  son 
ami  inlinie  Wljile!o(  k, alors  !];aix]edii 
grand  sceau  ;  mais  il  expira  avant  suu 
arrivée,  le  dernier  de  ce.mob.  Le  1 4 
décembre  suivant,  i)  fut  enterré  k 
Téglise  du  Temple ,  où  l'archevêque 
Udier  prononça  sonOraisoti  funcLre 
en  préence  d'un  grand  nombre  de 
membres  du  parlement.  Lui  -  mimo 
avait  composé  son  epilaplie,  dans 
laquelle  il  a  rappelé  les  diverses  cir- 
eonslanees  de  sa  vie.  Selden  vécut 
dans  le  céDLat,  à  moins,  comme  ou 
l'a  prétendu ,  qu'il  n'ait  épouse  Éli» 
sabeth,  comtesse  douairière  deKent. 
Après  la  mort  du  comte ,  il  avait  été 
chargé  des  afTaiies  de  la  maison;- et 
(m  dit  qu'il  vécut  maritalement  avec 
sa  veuve,  qui  lai  lit  eu  mourant  un 
legs  consîdéraLIc.  11  paraît  que  i'iu-- 
tention  de  Selden  clail  de  léguer 
sa  Libliotliè(jue  à  I'uiun  crsité  d'Ox.- 
foixl^  mais  ayant  voulu  cmpruuteruu 
manuscrit  à  la  biblivthèque  jBodleieu* 
ne,  on  le  força ^  suivant  1^  statuts | 
de  consigner  une  somme  si  considé- 
rable, que,  de  dépit,  U- disposa  de 
tous  ses  livres  au  proCt  de  ses  e&é- 
cutcure  testamentaires.  Cependant, 
comme  il  les  avait  autorises  à  donner 
ses  livres  à  (jiîelque  itaLlisr.ement  ^)u- 
Llic,  eeux^ni  résolurent  d'abord  d  en 
accorder  une  partie  a  Oiford  e  t  l'autre 
à  la  bibliothèque  du  Temple^  puis c& 
définitive ,  ils  laissèrent  tout  k  Ox^ 
ford  (environ  huit  mille  volun.es 
Ou  lit  sur  la  porte  de  la  pièce  ou  sont 
déposés  ces  livres ,  cette  inscription: 
Auetarium  bihîiotJtecœ  Bodltianœ 
ê  musœo  Scldcni,  jurisconsuîti.  Ses 
exécuteurs  testamentaires  doniicreiit 
également  à  l'uniN  cr;.ilé  les  inscrip-^ 
tions  que  Selden  avait  réunies.  Le  ca-. 
ractère  d,c  ce  savant  se  moutre  ^ouj^ 
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entier  dans  la  devise  grecque  qifil 
avait  choisie  lui-même,  et  à  bqiicUe 
il  attrOniait  le  sens  le  ]phi$  elendu  : 

»  n.-oî  Travrôf  xijv  eXcv9e/!>tav.  » 
»  La  liberié  par-elessus  iouî.  » 

Laiiati:rrdosrsloi:p,s  travaiixlin  avait 
laisse  une  suite  de  rudesse  dans  !<  s  l:a- 
bitudes  et  le  commerce  de  la  vie.  On 
raconte  qu*  ïsaac  Vossius  'étant  venu 
jKwr  le  Toir,  Sdden  lui  cria  d'en-jiaut 
qu*i7  n*apait  fias  le  loisir  de  causer 
avec  îm.  parce  gue,  dans  ce  moment  y 
il  était  occupé  de  recherches  extré^ 
tnement  importantes  et  profondes. 
Tcfitefois  il  entretenait  une  corres- 
pondance avec  nn  j^rand  nombre  de 
savants.  Dans  ses  Fpislolœ  varice , 
on  en  trouve  en  latin  et  en  anglais.  11 
ike  paraît  pas  qu*ii  ail  laisse'  de  manns- 
tm.  Ayant  de  mourir,  il  fit  brûler 
tout  tfb  qui  u'ëtait  pas  écrît  d^  sa 
propre  main  ,  à  rexceptiott  des  An- 
liants  d'Eutycbius.  Un  de  ses  amis 
publia  ses  Aiia  ;  et,  dans  sa  Dédi- 
cace anx'eTccnteurs  testamentaires , 
il  aiîirme  qi:e,  pnidaiit  vingt  ans^  il 
a  eu  le  bonl  ectr  d'entctidre  îa  conver- 
sation de  Sciden.  Ce  Recueil ,  reim- 
prime en  i78(),  a  tfte'  dédie  à  Fox., 
un  ayait  publié  sous  son  nom ,  en 
1675,  un  traiié  De  Nmtds  qui  n'(!- 
fait  pas  de  lui  {F.  Alet.  Siàni.)  La 
Collection  entière  de  sès  œoyrts  parut 
Il  Londres,  en  1726,  par  les  soins 
de  Dayid  Wiikins,  3  yol,  in-fol. 

G — R  r. 

SÉLÉNÉ.  F. 

IX,       et  pTOLÉMtE  VllI  ,  XXX  Y I, 

SÊIiEUCtTS  I***. ,  stfmoffiU^ /fi* 
catùr  ôu  le  Vainqueur,  fut  le  fonda* 

tenr  de  la  dynastie  macédonienne  des 
Séîeucides,  qui, après  Aleiandre,  rc- 
p\dL  pend.^nt  près  de  trois  siècles  sur 
la  Syrie  et  la  pîus'grande  partie  de 
4%>aciittU  uaquit  vers  Tan  35^  ayant 
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notre  ère.  Son  père  Antiocbus  était 

un  des  généraux  les  plus  distingués 
de  Philippe.  Sa  mcrc  s'appelait  Lao- 
dice.  C'est  en  leur  bom:eur  que  Se- 
leucus ,  devenu  roi ,  donna  les  noms 
d'Anliochc  et  de  Laodicec  à  tant  de 
villes  de  rOrient,  .jr-i  perdirent  alors 
leurs  anîi(  [fies  dc'iioutina  lions. Se' eiiciis 
était  bien  jcui.e  encore  qnand  il  passa 
en  Asie ,  à  la  suite  d'Alexandie*  11  est 
même  douteux,  qu'il  f&t  au  ncml^^re 
dies  premiers  compagnons  de  ce  mo- 
narque. Quoi  qu'il  en  soit,  sa  ya!eur 
ne  tarda  pas  à  se  faire  remaiipier  et 
à  lui  mériter  l'estime  d'A^exarrlie, 
qui,  devait  être  î^cn  juge  d'ui^e  telle 
qualilé.  On  prétend  même  qu'd  fut, 
pour  cette  raison,  jaloux  de  Se'îeu- 
cns;  ce  qui  ne  doit  au  ^e^tc  être  con- 
sidère' que  comme  i:n  de  ces  traits 
que  les  Grecs ,  toujours  enclins  à  dé^ 
priser  le  béros  macédonioi,  se  sont 
plu  à  nous  transmettre  sur  le  comp- 
te de  ce  prince,  peur  se  dédom- 
mager d'avoir  été'  obliges  de  b  i 
obe'ir.  Seleucns  fut  au  nomî  l  e  des 
quatre-vingts  gencranx  qu'AIcs.ai.die 
maria  avec  les  lilles  des  plus  illu;;- 
tres  seigneurs  de  la  Perse ,  à  reccasicu 
de  son  mariage  avec  Î3aci:ine,  i  bed© 
Darius -Godoman,  Apaméyfdlcd'Ar^ 
tabaze,  fut  Tépouse  de  Sélencus.  Cri; 
Artabaze  était  un  satrape  aussi  dî»-. 
iingué  cbez  les  Perses  par  ses  hantest 
verlui  que  par  son  iîînstrc  naissance, 
et  fort  aimi*  d'Alexandre ,  à  ca^^^e  de 
l'inviokblc  lidelite  qu'il  avait  m(  n^ 
tree  jusqu'à  la  fnpour  son  sou^^cra.u. 
le'gitime.  Une  aussi  be'îe  aHiauce  es| 
une  preuve  assez  évidente  de  la  fan 
yeur  dont  Seleùcus  jouissait  aiMprè^ 
d[*AlesLaudre  ;  Xîar  les  trois  lil!es  dr  Ar%  • 
t^baze  lie  furent  mariées  (pi'à  ceu^ 
de  ses  officiers  an'ilcbéri  ai'.  Ainsi 
les  deux  sœurs  LVApame  epousire'  t,^ 
l'une  rtole'mee,  lllsde  f^rgus,  <  t  V:\\>. 
tie  Eumcnès ,  sccrctaiic  iiil^^ic  d'A** 
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kxanare.  Les  liens  de  parentiS  qiii 
unissaieat  5e1euciis  avec  ces  deux  gé- 
néraux, eurent  une  p;raude  influence 
sur  ses  affaires,  après  la  mort  d'A- 
lexandre. A  cette  époque  (3*24  avant 
J.-C.  )î  q'i.md  les  premières  dissen- 
sions qui  s'élevèrent  entre  ses  olli- 
cicr:»,  furent  apaisées ,  et  que  Perdic- 
cas  fut  investi ,  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe Aridée,  de  toute  l'autorité  sou-r 
veraine,  Seleucus  fut  dëdarëcommati- 
âaut  de  la  cavalerie  royale,  place  oc- 
cupée jusqu'alors  par  Perdiccas,  qui 
avaitsucoedéàHe'pliestion.LessoIdats 
de  ce  corps  portaient  lenonid'Hètai- 
rcs,  c'est-à-diredero/?7/;c/ ^non.'s  ou  ca- 
marades d  1 1  r  o  i .  1  !  s  a  I  )  p  a  rt  cua  i  en  1 1  ous 
aux  faniilies  Jes  pins  considérables 
des  MacéJoniiens.   J^cur  comman- 
dant était  donc  un  personnage  trës- 
éminent  dans  l'état.  Il  est  probablé 
qu'en  cette  qualité,  Séleucus  eut  une 
i;rande  part  aux  événements  de  cette 
qioquc.  Le  détail  ne  nous  en  a  pas 
f-lé  transmis.  Nous  savons  seule- 
ment qu'après  la  mort  de  Perdiccas, 
qnnnd  Antip.iler  eut  été  investi  du 
pouvoir  (pi'avait  possédé  ce  p;énéral, 
Seleucus  fut  fait,  par  lui,  gouverneur 
de  Ba%1one.  La  puissance  et  le  haut 
rang  de  cette  TÎlle,  qui  était  regardée 
comme  la  capitale  du  vaste  empire 
fondé  par  Alexandre ,  donnaient  une 
grande  prépondérance  dans  les  affai- 
res k  celui  qui  y  commandait ,  sur- 
tout au  milieu  d'uue  anarchie  sera- 
Jjlable  .1  celle  où  se  trouvait  alors 
l'Asie.  Tous  les  oiïiciers  qui  s'étaient 
partagé  les  états  du  conquérant  ma- 
cédonien étaient  ind^eodants  dans 
leurs  gouyemenients.  séleucus  ne  l'é- 
tait pas  moins.  Après  la  mortd'Anti> 
pater,  Bumcucs  a  y  a  nt  été  nommé  gou^ 
verueur-général  de  l'Asie ,  par  Olym- 
pias  et  les  rois  héritiers  d'Alexan- 
dre ,  se  mit  en  route,  à  la  tête  d'mie 
tiombfeuse  armée ,  pour  soumettre 
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lesofficters  qui  agissaient  ei»  souve- 
rains dans  leurs  provinces.  II  se  di- 
rigea donc  dn  côté  de  Babylone.  Se- 
leucus essaya  d'abord  d'ei: gager  les 
soldats  d'Kuménès  k  passer  de  sou 
eôté,  et  tenta  ensuite  de  lui  résister; 
mais  la  j)lupart  des  gouverneurs  de 
la  llautc-Asie  étaient  venus  se  réunir 
au  lieutenant  du  roi;  et  ses  forces 
étant  trop  disproportionnées,  Séleu- 
cusne  put  résister  :  il  fut  repoussé  j  usp 
»  que  dans  la  Susiaue.  Ëuménès  l'y 
suivit;  et  la  position  de  Séleucus  de- 
venait très  -  critique ,  quand  Antigo- 
nc,  qui  s'avançait  coutre  Euménès 
avec  des  forces  considérables,  vint 
le  dégager.  Leurs  troupes  réunies 
marchèrent  contre  celui-ci,  et  luiJi- 
vrci'eut  ime  grande  bataille  dont  le 
succès  ne  fut  |)as  pour  eux.  Autigooe 
se  vit  contramt  oe  faire  sa  retraite,  à 
travers  lesmontagpes  diiTiciles  des 
Gosséeus ,  se  dirigeant  vers  la  Nédie, 
Au  milieu  de  ces  événements,  Sé- 
leucus était  resté  en  possession  de 
Babylone.  II  se  reUouva  encore, 
sans  contestation,  maître  de  son 
gouvernement,  lorsque  Euménès  et 
son  armée  pénétrèrôit  dans  la  Mé- 
die,  à  la  suite.  d'Antigone,  et  que 
d'autres  révolutions  amenèrent  de 
nouvelles  combinaisons  dans  les  rap- 
ports des  guensers  qui  se  dispu- 
taient la  succession  d'Alexandre.  La 
mort  tragique  d'Euméncs  détruisit  à 
jamais  les  espérances  des  liéri tiers 
légitimes  du  héros  macédonien  ;  et 
sou  heureux  adversaire  Anti^oue  as- 
pira dcs4ors  à  la  suprême  puissance» 
sraTC,  actif,  ambitieux^  il  ne  tarda 
pas  d^  mettre  à  exécution  les  projets 
qu'il  nourrissait  depuis  iong  -  temps 
contre  ses  rivaux  ]|  et,  Véparguaut 

Sas  même  ceux  qui  l'avaient  secon- 
é  plusieurs  fois ,  il  les  dépouilla  et 
les  mit  à  mort.  II  vint  ensuite  à  Ba- 
bylone avec  toutes  ses  forces  ;  et  il 
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vcimstle  sa  pruvinre.  O  pjc'iu'ral ,  ((ni 
avait  imprudemmciiliuiupte  sur  son 
amitié  et  sur  sa  reconnaissauce ,  n'c- 
tait  pas  en  mesure  de  lui  résister. 
Dissimulant  son  ressentiment ,  il  pro- 
lita  ensuite  de  la  sécurité  qu'il  avait 
sn  inspirera  Antip;one,  en  lecom- 
l)'aiit  démarques  d'amilic;  il  trompa 
sa  Y'gilanre,  et  s'enfuit  secrètement, 
Jiendant  la  unit  ,  suivi  de  einqnante 
chevaux.,  pour  se  retirer  an})rès  de 
Ptolémée,  lils  de  I^gus,  gouv  erneur 
de  l'Égyptc,  et  non  moins  inicresse 
que  lui  à  repousser  Pambition  d'Anti- 
gone.  Ce!!n"-<-i  se  déclara  aussitôt  maî- 
tre delà  Baliylonte,  tandis  queSélen^ 
nis,  réfugie  en  Égypte,  sVcnpait 
d'y  fonnri  111)0  li|;.in  avec  l*toIeme'e, 
lA'simacpie  et  (iassaiidje,  dont  \i  sû- 
reté et  les  ])ossessions  etaicitt  ci^de- 
meut  menacées.  Antigone  tenta  ^  ai- 
n^nent  de  rompre  cette  alliance  for- 
midal]]e.]l8emit  alors  en  marche  vérs 
Ja  Cilicie,  pour  résister  à  ses  adver-* 
saires.  Il  enyahit  la  Syrie  et  la  Phc- 
iricie ,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
Tvr.  Pendant  ce  temps,  Seiencus,  que 
Ptolenie'e  avait  mis  à  la  tête  de  ses 
iorces. navales,  parcourait  les  côtes 
de  la  Syrie  et  de  l'Asie-Mineure ,  où 
il  fit  beaucoup  de  mal  aux  )>artisans 
d'Antigone.  Ces  hostilités  et  l'appro- 
che de  Cassandrc ,  qui  s'avançait 
dans  l'Asie -Mineure,  contraignirent 
Antigooe  d'abandonner  la  Syrie,  et 
de  laisser  devant  Tyr  son  fils  Déroé- 
trins  ,  avec  des  forces  suffisantes  pour 
réduire  la  place  et  achever  la  soumis- 
sion du  pays.  Dem("rrins  resta  eflee- 
tivcmeut  maître  de  toute  la  Phënicie, 
d'où  il  menaçait  de  fondre  sur  l'É- 
gypte,  tandis  que  son  père  contrai- 
gnait Gassandre  à  recevoir  une  paix 
Jumiiliante ,  qui  fut  bientôt  rompue. 
I«s  conseils  de  St^eucus  décidèrent 
enfmPtolànée  à  prendre  roifeusive, 
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et  ils  eMdvtent  en  canipaj^îie,  en  Tan 
3i)  ,  avec  une  arnicc  nombreuse 
et  bien  disciplinée;  mais  à  peine  fu- 
reut-ils  à  Gaza,  qu'ils  v  rencon- 
trèrent Démétrius  ,  qui  s'avançait 
avec  des  forces  non  moins  considé- 
rables. La  bataille  selivra  k  Galama, 
et  f'it  long-temps  disputée  :  miis  à 
la  (in,  Tavantage  resta  aux  ^-r^p- 
tiens  ;  etDcmetrius,  contraint  de  se 
retirer,  abandonna  tontes  les  places 
de  la  Phènicie  et  de  la  Svrie.  Alors 
Seieucus  réclama  le  secours  que 
Ptolémce  lui  avait  promis  pour  se 
remettre  en  possession  de  son  gou- 
vernement; mais  il  n'en  obtint  que 
Drille  hi  nimes  d'infanterie  et  dénx 
cents  chevaux.  Ce  fut  avec  cette  pe- 
tite troupe  qu'il  entreprit  de  rentrer 
dans  Ivibvb'iie.  IMaîgre'  !"s  represen- 
t  liions  de  s<'saniis,  ii  se  mit  en  route, 
comptant  d'ailleiir>  sur  rattaclienient 
des  peuples  doîjt  il  avait  su  se  faire 
chérir  par  la  douceiu*  de  son  gouver- 
nement ,  tandis  oue  la  tyrannie  d*An- 
tigonelui  avait  aliéné  tous  les  esprits. 
Sâeucus  passa  TEuphrate ,  se  diri- 
geant avec  célérité  vers  Babylone, 
afin  d'y  surprendre  ses  adversaires, 
11  t  inverse  1 1  iMc'sopotamîe,  où  il  se 
rend  maître  de  ('.errhas  dont  la  garni- 
son niaredonienne  i^iossil  son  arme'e, 
et  bientôt  il  entre  dans  la  JJabylonic, 
OU  ses  anciens  sujets  accourent  en 
foule  lui  offrir  etleursbiens  et  leur  vie. 
Il  eut  ainsi  bientôt  une  armée.  Po- 
lyarchtis ,  qui  commandait  dans  cette 
province  y  vint  le  joindre  avec  mille 
cavaliers;  et ,  secondé  de  toutes  ces 
forces  ,  il  se  jiresenta  devant  Ba])vîo- 
ne,  qui  lui  ouvrit  ses  portes.  Diphy- 
lus,  qui  en  était  gouverneur  ,  et  tons 
les  partisans  d'Aaligone  sei  cl  nj!,ièi  eut 
dans  la  citadelle  ^  où  ils  se  préparè- 
rent k  résbter;  mats  les  fiabvlouieiis 
insurgés ,  et  l&s  troupes  de  Séleucus 
les  aorrèrent  si  vivement ,  qu'ils  fu-  ' 
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rent  bientôt  obliges  de  «e  mettre  à  sà 
discrétion ,  et  de  lui  readre  sa  {em^ 
me^  ses  enfants  et  tous  ses  amis ,  qiiî 
étaient  restés  ca  i)ti  fs  depuis  sa  fuite  en 
Égyptft.  C'est  (le  la  conquête  de  Ba- 
by  ione  par  Seleucos  quedatt  le  règne 
de  ce  prince,  et  le  commencement  de 
la  dynastie  et  de  l'èrcdos  Scie  icides, 
encore  en  usage  parmi  les  C'.u  cliciis 
de  l*Onenty  et  qui  se  trouve  iiidiqiie'e 
sur  une  si  grande  quantité  de  mé- 
dailles etât  monuments  (  i  ).  Lorsqu'il 


{i)  Elle  portnit  aussi  le  nom  d'î-re  d«  (ircvs  ou 
^«•re  d' k!e»Mii<lre.  qn'Hi<>  i»  camcrrc,  'pisqu'à  prc- 
•«tit,  rher  \eH  Asiatiques.  Maigre  tant  de  celébrilé. 


é 

me 


»  TPril aille  rj)i>qne  i>rf«ente  eac'»r^  beaucoup  * 
'incerf ilude.  On  est  convenu  d'en  placer  le  coim- 
ieucetueut  en  l'an  3ia  avaut  J.-(^. ,  douze  ans 
•prè*  h»  mort  d'Alesmuire,  et  d«  Umt  m»ii  point 
départ  «n  t«r.  octobre  dm  oetta  mm^t-  ;  mm 
fiùre  rvilesion  au'en  agissant  miMÏ  ,  on  comateilait 
«n  (^ave  aicichnmisme ,  puisqu'on  doimai'  im 
eoiuiueticeineiil  julien  et  »iue  furtm-  julienne,  .'i  (h^s 
aiinee.*  cjni  se  ra|>p<>rti>iit  ii  des  temps  antérieurs  de 
trois  siècles  eii\irmi  ù  U  reforme  {ulienne.  C'est 
ailui  que  Kc  rèKleut ,  depuis  dix-liait  siècles,  lee 
de  l'ère  «WlSr*eucMes;  nwie  il  estcertda 


^««.pltuanciennenetit,  «Iles  dureotMcalcnJer  m- 
fretucuA.  En  eilet ,  ou  n'a  |ki  s'etnpèrhér  de  recon  - 
BHitreqn'îl  ■  existé  nue  autre  ère  N  Imj  iclh'  (in  ne 
peut  non  plus  refuser  le  nom  de  Sf|eucnif  ,  et  i|ui 
FtMi^rih'  ^Mv  r.iuli  p    d'une  nuiK  e  tout  eutii  rc  ,  ne 
«otntiifnirant  .iin*i  qu'en  l'iin  ?!  1 1 .  [tes  monuments 
d'une  u^itoritc  iticuuie»taliic  attestent  »un  existence 
et  son  mititpie  usage,  (/est  celle  qui  est  employée 
énto»  le*  lÏTres  àta  Hediebècs  ;  elle  ncrl  i  dater 
tfo«»obMrv«tioii»MtTonon)iqua&itea  t  fiebjlmM, 
ft  consîgnMii  dkur  rAJraa^'este  de  Ptoléoiée  ;  enfin 
elle  e»t  1» seule  ^«'un  retrouve  datis  les  monuments 
eolérieurs  &  l'elabH^^ement  de  l<t  domiiiution  ro- 
■utifie  en  Orient.  Llle  n'eit  i»erpeIo<'e  iii-^riU  H  n  i» 
y>urs  cLe»  [es  Neslorieiui  et  clii-/.  tous  Ks  (.  Jn  ctieus 
rrrieus  qui  fiirent  aoirefi)!!)  sisjets  des  roi.i  de  PoN 
le,  et  p«r  l  onsequeni  bars  dw  limites  de  l'influei^ 
•rruiuaiue.  Il  .--eutlle  véMiter  de  em  iudîeetioBe , 
■«le  l'uMe  de  faire  remonter  I  l'an  3i«  nr.  J^C 
whnàai  Séleneidea  M  introAitt  dbai  la  Sjrre  dn 
Irtn^s  de»  Rnuinins,  lor«  de  IV'nVili'-srnic:it  des 
a«mees  iuliennes  d-'n.i  ce  pnvs:  Toilj  le  lait  ;  ni.iis  il 
IWl  dificiie  •l'en  iTTulre  r.u'iixi.  Toutef^tis  on  [lout 
l'ap^Hiver  de  deux  exemples  analogues  par  l'dVet 
d'une  cau.te  pareille.  L'ère  particulière  a'Antiurlie 
#t  le»  otvmpiades,  selon  la  siqmulation  adoptée 
^hBel»^nrie,  auticipèrent  également  d'uae  année 
fu  leur  véritable  ealcnl  :  il  act  duiac  tt^natorel 
Je  eroûv  «pill  en  fût  deasjme  poar  l^re  des  Sé- 
Icucides;  et,  par  une  r.ii.ion  de  li«  m<"nie  espèc,  ou 
tfoit  en  (>lacer  le  coiouieu»  eiu<'iil  'i  l'autonme  de 
Y  Ml  Ut  arv-ani  noire  !  rc  ;  i  ar  c'p>t  tuts  l'e'quinose 
fl'iMtloamc  ;  i^iie  iesMtcieii?  Svriii>s,  l^t  le»  Macedo- 
9«emr ,  lenr»  maîtres ,  plaçaient  le  coniineaceuMBt 

tteMm  années  |uDi-s«A*iro*>  La  date  de  la  eonqaê- 
im  Babvlocie  par  iSeteocn»  en  éint  ibf  une 

PtTtfconiraineaâite.  Jj»  campagne  qui  fut  ngmdée 
in  kalÉilla4e  Gaxa,  à  iaiiueDe  .Sâeucua  etmt 
ffHia^îl'  <e  ■*«  màfit9 1  •Writ  an  iirinb 
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fut  maître  de  la  capitale  de  TOrieiit , 
SiSleucus ,  prévoyant  bien  que  les 
rots  ses  adversailnes  ne  le  taisseraient 
pas  long  -  temps  en  repos ,  fit  de 
grandes  levées  oie  troupes.  E31es  n'é- 
taient ^as  CDcoreov^g^uiisées,  quand 
il  appnt  que  Nicanor.  gouyerneiir  de 
la  Médic  pour  Antigone,  s'avaiiç.tit 
avec  scj)t  mille  chevaux  et  dix  mille 
hommes  d'infanterie.  Sans  Ixilaucer, 
il  résolut  de  ;aarcher  à  sa  reuconti'e, 
malgré  riiifiânonfé  de  ses  forces  | 
n'ayant  que  trois  mille  hommes  de 
pied  et  quatre  cents  chevaux.  Il 
passï  le  Tigre,  et  posta  ses  soldats 
au  milieu  des  marais  qiii  hordent 
le  fleuve  ,  re'solii  d'y  attendre  Ten"» 
nemi.  Nicanor,  fier  de  sa  supériorité', 
vint  camper  près  d'un  ancien  palais 
sur  les  bords  du  Tigre.  Séleucus ,  à 
la  faveur  de  la  nuit ,  attaque  son 
camp  mal  garde',  y  fait  un  grand 
eamage  ,  et  contraint  so^  adyer» 
saire  à  prendre  la  fuite,  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  la  plupart  de 
ses  ge'ne'raux.  Cette  victoire  aujç- 
menta  les  forces  de  Seleucns  :  la 
plupart  des  vaincus  p  issèrent  dans 
ses  rangs;  et,  à  leur  tête,  il  marciia 
k  de  nouveaux  succès.  lia  Susiane  et 
la  Médie  furent  soumises ,  après  di- 
vers combats  dans  l'un  desquels  Ni- 
canor trénva  la  mort  sous  les  coups 


^  ta  première  anoée  de  la  cent  dix-septième  olvi» 

Siade ,  selon  le  témeigni^  irrécusable  de  Dionuee 
e  Sicile  ,  c'«*l  i-dîre  an  printemps  de  !*■•  3il 
avant  J.-<",.  (>  n'esl  (jn'aprrs  l'  iccupution  de  toute 
la  Svric,  que  SvIf'utuH  reçut  le»  «oldnts  que  la 
fournit  PtoiemL-c  ,  pour  coufjnorir  Rabylone  ,  et 
qu'il  se  dirifca  Tcrs  celte  ville  ,  en  iravei  .saut  le 
nord  de  la  Mésopotamie.  C>tte  ru  ite  était  fort 
loncue  et  cmiiarfWMe  d'un  assez  grand  nuoibie  de 
diMtenhéi  natoMllef ,  mm  compter  les  obst>c]<» 
que  les  partimms  d'AntigoM  et  de  Démétrius  dn- 
rent  Hpporler  &  ta  rapidité  de  M  marche  ;  ainsi 
on  ne  jx-nt  guère  croire  qu'il  soit  arrivé  J 
Bab>loue  louR-lcuip»  avant  le  commencement  de 
l'autumne;  et  il  est  bien  p!u»  pn«hali!c  que  rp  lot 
dans  cet  automne  même,  yuoi  qu'il  en  soit  ,  il  rr- 
S'.illc  a<i»e.L  chiirement  de  cet  exposé,  que  c'est  eo 
|'iiu3it  que  fiMbyiuue  ut  conquise,  et  conséqnera- 
mcnt  que  c'eii  eu  .cette  aunée  qu'il  dut  placer  le 
iM\m  ^irmMmhn  d«.SelekeidMk 
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âeSâencusIui-mlnie.  Cedeniier  ft'em» 

pressa  de  faire  connaître  ses  .succès 
à  son  allie  Ptokfmée,  qiii  d'abord, 
non  moins  heureux  que  lui ,  e'prouTait 

alors  (les  revers  qui  pouvaient  com- 
promcltre  le  v.iiuqucur  de  lîabylouc. 
Antipone,  iururnie  delà  défaite  de 
sou  tils  et  des  victoires  de  Seleucus, 
■avait  re'uni  de  nouvelles  forces  dans 
l'Asie -Miuewe,  et  se  bâtait  de  se 
porter  dans  k  S^rie,  où  il  triompLa 
sans  peine  des  généraux  de  Ptoletnée; 
et  tandis  qn'il  se  dirigeait  yers  VK- 
gypte ,  pour  ac1ic\er  la  conquête  de 
la  wSyi  ic ,  sou  (ils  ncmc'tritîs  partait 
de  Damas  avec  \  iiiî^l-iiciix  mille  hom- 
me»,  pour  recoiHjiK'Vir  Ji.ilnloue. 
8é!eucus  était  en  ce  moiueut  dans  la 
Haute- Asie.  Patroclès,  qu'il  avait  lais- 
sé dans  sa  capitale  f  avait  trop  peu  de 
troupes  pour  la  dâendre.  ^ussitât 
qu'il  apprit  que  reimemt  s'avançait , 
iJ  lit  évacuer  la  ville  ;  et  tous  les  ha- 
lûtauts.le  suivirent  au-delà  des  marais 
€t  des  canaux,  qui  s '(tendent  à  une 
Jurande  dislance  an  midi  <îe  Baîjylone , 
de  manière  à  olliir  une  déleuse  pre,s- 
•quc  inexpugnable.  Sous  l'abri  de  ce 
rempart  naturel,  Patroclrs  attendit 
les  secours  de  Sàeucus.  Il  avait  eu 
la  précaution  de  laisser  de  bonnes 
Çirnisons  dans  les  deux  citadelles , 
pour  qu'elles  tiiissent  ea  échec  le  Uls 
d'Aiitigone.  L'un  de  ces  châteaux 
fut  bientôt  enlevé'  ;  l'auti-c  rt'sista 
à  toutes  les  attaques.  Demctrius  , 
a'osaiit  s'exposer  plus  avant  sans 
avoir  réduit  cette  place  importante , 
peidit  devant  elle  beaucoup  de  tem^ 
et  de  monde.  Il  fallut  qu  il  fit  enlrn 
sa  retraite:  son  pèi'e  le  rappelait  dans 
rAsie-Miueure;  et,  la  saison  n'étant 

Î)Iijs  favorable  pour  combattre  dans 
a  Babylonie,  il  laissa  Archelaiis 
avec  nu  cor])s  de  troupes  qu'il  crut 
sulUsant  pont-  continuer  le  siep;e.  Les 
troupes  de  Demctrius  s'étaient  rcu- 


dues  odieuses  par  leurs  etactions  et 

leurs  desoi-dres;  aussi  SOn  départ  fut- 
il  !e  signal  d'une  insuriection  gàM^ 
raie.  Archelaiis  fut  chasse;  Scleucus 
n'eut  besoin  que  de  se  pi  o'senter  pour 
recouvrer  sa  capitale  ,  et  il  resta  pai^ 
sible  souverain  de  son  vaste  empue, 
tandis  que  les  autres  successeurs  d'A- 
kxaudi  c ,  Antigone ,  Démétrius ,  Casr 
sandre,  LvsimaqueetPtolànée,  eo»> 
tinuèrentae  se  livrer  k  leurs  sanglants 
démél<&.  Il  paraît  que  ce  ne  fut  qu'en 
l'an  3o7  avant  Jésus-Christ,  qu'il  prit 
hautement  le  titre  de  roi,  imitant 
re\emp!e  donné  par  Antigone  à  tous 
les  généraux  mace'douiens.  Seleucus 
e't.iit  alors  maître  de  tous  les  cantons 
de  l'Asie  situés  entre  l'Euphratc  et 
riudus.  Il  avait  successivemeut  sou- 
mis la  Medie,  THyrcanie,  la  BaQ« 
triane ,  la  Sogdiaoe ,  elles  pays  mon.* 
tagneiix  qui  séparent  la  Peroe  de  I'Lh 
de.  Tous  les  princes  et  les  peuples  qai 
s'étaient  soumis  autrefois  à  Alexan- 
dre ,  furent  obliges  de  le  reconnaître 
pour  le  monarque  de  l'Orient.  Il  ré- 
solut alors  (le  jx'uetm-  dans  l'Inde, 
et  d'y  jMjrter  ses  armes  plus  loin  que 
le  grand  conquérant  dont  il  était 
l'émule  :  il  s'y  trouvait  un  adversaire 
digne  de  lui.  Un  certain  Sandrocottus, 
fibd'Alitrochèdas,  d'ime  origine  obs- 
cure ,  avait  a  (franchi  les  siens  du  j«ag 
des  Grecs  (a).  Tous  les  gouvcmetirs 
mace'doniens  avaient  été  tués,  ou  chas- 
sés par  lui,  et  il  n'y  restait  plus  riea 
aux  successeurs  d'Aiexaudj?e  (3), 


(%\  Quelque  savHiilK  croient  «^a'il  est  le  princ« 
•ppd«  por  les  Indima  TcAaiubvgoiTifa* 

(S)  Sîaht»i'  qwlqu^» «uleiir»  ont  dit 

la  bas»c  iia  s>anc«-  de  Sandroc iiUust ,  il  parait  ijuei» 
princf  le  iiiniti  <•  (!<  s  !  <  11.  -  rl  frrlilt-s  let-ioa» 

orrosi^e»  p«r  leCiaii^*',  Dicninuli  (  JoiuatiK  )  et 
beaucoup  «t'atUre»  Braiiilr>  nvii  io.  r.i  >  ptty»  u'a- 
vateal  pHS  rte  envahi?»  par  Alc»aiukp.  Ou  _v  trou- 
vait plunieur»  ville»  flt>ri»!«aiilr«  et  lrè«-peupl«-«  , 

Car«u  l«>({ueUcs  on  distioguit  CalUniuaM  et  Pal*' 
oira ,  capital*  d«  l'mpîr».  Celte  ville  ,  dont  !■ 
position  a  »  li ,  pour  te»  géo^rripliMet  l«*  indtanUtcs, 
.i'««^ietd«  Loaucwup  de  rwbcrcbc»  «t  dedwCTli— % 
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lofsque  Sëieii€iis  passa  l'Indus  pour 
le  eombattre.  Dès  que  ce  prince  eut 
recoiuiu  la  nature  du  in\ys  qu'il  se 
proposait  d'euvahir  y  il  s*a  perçut 
qu'eu  s'atltichaut  à  conquérir  des 
règious  dout  la  j)osî.essiou  serait  tou- 
jours fort  uicertaiiie,  il  compromet- 
tait sou  existence  du  cote  de  i'Occi- 
deut,  et  s'exposait  à  perdre  des  pro- 
▼inces  bien  plus  importantes.  Il  entra 
donc  CD  négociation  arec  Sandrocot- 
tns;  et  Me'gasthèues  fut  eovoyë  à 
Paiil)otra  avec  Daïmachus ,  pour trai  • 
ter  (4)«  -Le  résultat  de  cette  ambas- 
sade fut  une  alliance  otléusive  et  dé- 
fensive ,  cimentée  par  le  maria};e 
de  Seieucus  avec  une  filie  de  Saii- 
drocottus,  et  par  l'abandon  des  ]jro- 
TÎuces  limitrophes  de  Tlndus ,  possé- 
dées autrefois  par  les  Perses  et  con- 
quises par  Alexandre,  qui  les  avait 
de'tachees  de  la  grande  satrapie  de 
l'Ariane.  Le  prince  indien  s'eugj^;ea 
à  lui  fournir  un  secours  de  ciiiq 
oenu  élépiiauts  de  guerre.  De  tous 

qui  n'unt  yitn  eucore  eu  dex  rt-auhMs  hieu  sati^tai- 
wuil»,  cfait  situte,  .ii-loii  Pline  {  I.  (». ,  c.  17  )  ,  à 
&%5  raille»  ou  M^iMi  ainde»  au  »ud  du  couUueiit  du 
G«Mj;e  et  1 1  DjL'iiiiiub  ,  et  à  U38  lullles  ou  5io4 
«tades  de»  tiouches  du  Gange.  U  pourrait  M  fiiire 
Mpandant  «(ue  cette  autiqu*  cite  repoucRt  i  la 
nodcme  Palaab*  qoi  a  pom  autrefois  eu  saatscrit 
le  nom  de  Palatipoutrm.  Cet  empire  «>.it  celui  ({uc 
)rs  bistorieiiM  d'Alexaudre  ouf  a|ip('l('  du  num  des 
Oaugitridc.'c  ou  Pru.tiens.  11  <  t;iit  le  pins  juilss^iut 
de!»  i-uvaiiaifi   iuHieiiS.  S'ui   ><>u\riijni  i-ut  1  fliriiil 

cuustaïuuient  uoe  ariD>'e  de  kis  cent  uiiile  buuuncs 
de  pirj trente  mille  cavelicn  et  neuf  JuUe  cle> 
■plianU. 

(4)  <*ea  deux  amhasmdeura  firent  un  amez,  long 

«îi  ]Mur  (Luis  lu  capiNdp  ile.i  (>an;;ai  ides  ;  el  il»  V  rf- 
ciifiilu'i'iit  dfi  ri'usf i)4iiciuciits  a»»('/.  iioinurrux 
pour  i)uc,  il»"  ri'tour  an|irî'<i  dr  It-ur  siouvtM  aiii  ,  ils 
ainil  pu  n-diger  uii«>  rWiition  <ort  i-teuduc  de  leur 
voyage»  L»'  n  cit  de  Mi-j^aslIii-urH  est  plua  5<>uve»lt 

flite  i|ne  celui  de  Uaunacbua.  On  en  trouve  ptu- 
«emn  neDlioma  ou  plutôt  déi  fragments  éteoaus, 
dane  Arrien ,  Strabon ,  Pline  et  quelques  entrée 
antenn.  Ue  eont  de  nature  h  inire  vireraent  regret- 
ter  1.1  perte  derorigiiml,  et  tout  voir  qui?  les  oh- 
nervalîoiin  de  vp  diplomate duioul  noiiibreu$r!i,  va- 
ru  c-s  cl  deiailU'cs  ,  «ydia  suiliKaiitcn  pour  donner 
une  idre  juste  des  uutiuu»  ot  des  pay«  qui  avaient 
elévieilés  par  hii.  L«i  rechcrcMes  uiudrrne«  n'out 
|Ni  «pie  constater  l'exaetitude  d'un  grand  nombre , 
«KMM  fiarealir  la  iustcsse  des  entre»,  «t  venger 

ainin  la  lueuDire  de  Ce  Tiiva^eur  .  dr>  ci  itique^  de 
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les  suGoesseuti  à*Akaauâârt,  c'était 
Seleucus  rpii  possédait  le  plus  grand 
nombre  de  ces  animnux,  et  c'est 

de  là  que  Demt'trius  l'appelait,  par 
j)laisantcric ,  le  surinlcmlant  des 
élépliunls;  ce  'qui  a  donné  lieu  à 
quelques  auteurs  de  croire  sérieu- 
sement qûe  ce  guerrier  avait  ele' 
revêtu  par  Alexatidre  d'une  cliar{;e 
de  ce  gcure.  Indépendanunent  des 
avantages  militaires  ({ue  Séleucus 
avait  trouvé  en  traitant  avec  San* 
drocottus,  cette  paix  assurait  ses 

Î>ossessions  orientales,  et  lui  donaait 
es  moyens  de  revenir  vers  la  LSyrie, 
alors  le  théâtre  des  succès  et  de  Tam- 
bitiou  d'Aiitigone.  Cassandi-e,  Ly- 
siiuaque  et  Ptultimée  avaient  tout*^  à 
redouter  de  ce  grince  aussi  habile 
<pie  bravé.  Sa  puissance,  également 

1)répondérante  sur  terre  et  sur  mer , 
es  menaçai^  d'un  prochain  désastre. 
Auligone  ne  cachait  pas  le  desseiu 
où  i!  éiait  de  le  détrôner,  et  de  réu- 
nir sons  ses  lois  tout  le  vaste  hérita- 
ge d'Alevandre.  Quoiqu'il  eût  plus 
de  quatre- vinp;t-qualre  ans,  l'apje 
n'avait  aii'aibii  ni  sou  courage,  ni  son 
babileté,  ni  son  ambition.  11  suppor- 
tait toutes  les  fatigues  de  la  guerre  , 
et  se  montrait  toujours  en  personne 
à  lu  tête  de  ses  troupes,  dont  il  ne 
partageait  le  commaudotient  qu'awc 
sou  fils  Dcmélrius.Les  rois  ses  rivaux 
sentiienl  alors  coinljieii  il  était  impor- 
tant pour  eux.  de  .s'unir  pour  résister 
à  ce  terrible  conqucraij  t.  Séleucus  n'a- 
vait pas  moins  d'intérêt  qu'eux  à  ren- 
verser la  puissance  d'Antigone ,  qui 
n'aurait  pas  manqué  de  ratta(|uer  , 
après  la  défaite  des  autres  rois^  il 
fut  invité  à  prendre  part  à  leur  omon^ 
et  s'occupa  de  rassembler  une  armce 
pour  se  réunir  à  Cas.sandre  et  Ly- 
sima<jue ,  qui  tenaient  la  camjiagne 
dans  l'A.sic  Mineure,  mais  n'osaient 
ncn  enUe^)reiidie  de  considérable 
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avant  rarrivéedeSélcitcus.  Ceprhioc 
se  mit  en  marcbe  arec  douie  mille 
che7atiaL ,  vingt  mille  hommes  de 
pied,  (piatre  cent  qnatre-Tingts  élé- 
phants, cent  chars  de  guerre,  et  vint 
prendre  ses  quartiers  d  hiver  enCai)- 
padoce.  Au  ictour  du  printemjis  de 
l'an  3oi  avant  J.-C. ,  Ptolemoe  parut 
avec  son  contingent;  Cassandrc  par- 
tit d'Éphése,  et  Lysimaquc  (juitla 
son  camp  retranche  d'HéracIée.  Les 
quatre  monaraues  AVbranlèrcnt  en 
même  temps  aes  quatre  points  de 
l'horizon ,  j^ur  anéantir  d'un  seid 
coup  la  puissance  d^^ntigune.  lis 
opcrkiTut  leur  jonction  dans  les  plai- 
nes d'Ipsiis,  vu  prcsnicc  d' Vntigone, 
réuni  à  .son  liis  Dcmetrnis.  Leurs  for- 
ces n'ctairiil  f^iicrc  sujH'ricures  à  relies 
de  leiu-  adNeisaii-e.  Les  quatre  ro;s 
avaient  soixante-quatre  mille  comhal* 
fants  à  pi(d;  Auiigone  leur  en 
posaitsoixanie-dix  mille.  La  ca'i  alene 
était  à-pe:i-piès  égale;  mais  ,  pour  le 
nombre  des  clf  pliants ,  rinieriorite' 
était  du  cote  d'Antigone.  Seleiicus  et 
Lvsimarjue  eiueiit  le  commandement 
derarmec  alliée.  La  l)alaille  fut  san- 
glante ..et  vaillamment  disputer  des 
•deux  parts.  Âutioclms  ,  fils  de  ^>é- 
leiicus ,  qui  commandait  la  cavalerie, 
fut  battu  par  Demétrius ,  qui ,  s'em* 
portant  inconsidérément  à  sa  pour^ 
suite,  compromit  le  salut  de  son  père 
et  du  reste  de  rarmc'c.  Séleucus  lit 
alors  nîaiKeiivrcr  ses  éléphants,  qiii 
lui  coupèrent  la  retraite; et,  (piaud  il 
vonFut  rev(  niraii  coudiat,  ces  ariiniaux 
hii  fcrmèrcu  1 1  c  j)assa  ge.  Seleucus  ma  r- 
chaitàla  téte  de  l' infanterie;  il  en- 
fonça les  lignes  d'Ântigone,  qui ,  dé- 
couvert par  Tabseiice  de  sa  cavalerie, 
fut  pris  en  flanc  ,  et  trouva  la  mort 
sur  le  champ  de  bataille ,  combattant 
glorieusement  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
six  ans.  Demétrius  ,  réduit  à  pren- 
dre la  fuite  avec  les  débris  de  ;>es 
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forées ,  se  retira  à  Éphèse ,  abandon- 
nant aux  vainqueurs  Je  corps  de  son 
père.  Les  rois  triomphants  s'occupè- 
rent aussitôt  du  partage  des  états 
d'Antigone.  L'Asie  fut  adjugée  k  Sé- 
leucus, qui  en  était  déj<à  en  posses- 
sion ;  et  Ton  y  joignit  la  Syrie  récem- 
ment conquise.  Ce  monarque,  q»iitta!Jt 
JaPhrygie  ,  se  mit  en  route  jKiur  aller 
visiter  les  provinces  qu'il  avait  acqui- 
ses, n  vint  camper  sur  les  bords  de 
rOrontes,  non  loin  de  rembonchure 
de  ce  fleuve,  près  de  la  ville  d'Anti- 
gonia ,  qui  avait  été  bâtie,  peu  de 
temps  auparilvant,  par  Antigène.  11 
eut  d'abord  l'intention  d'y  fixer  son 
séjour ,  et  d'en  faire  la  capitale  de  sou 
vaste  empire;  mais  il  préféra  en- 
suite fundcr  uiic  nouvelle  ville  de 
l'autre  coté  de  l'Oroutes,  au  pied  de 
la  montagne  nommée  Silpium ,  où  se 
trouvait  un  petit  bour^  appelé  Boi» 
zia ,  dépendant  de  la  ville  a*Jopolis  , 
fondée  à  une  époque  très-reculée ,  par  ' 
des  Argiens ,  et  renouvelée  depuis  par 
des  Athéniens.  Après  y  avoir  observé 
tous  les  rites  prescrits,  en  pareil  cas  , 
par  la  religion,  et  avoir  immolé  une 
vierge  destinée  à  de\enir  la  déesse 
protectrice  de  la  ville,  il  jeta  les 
fondements  de  cette  nouvelle  cité,  le 
du  mois  d'artémisius  de  la  dou- 
zième annéede  son  règne,  qui  devait 
r^ondre  à-peu-près  an  lo  juin 
avant  J.-C. ,  deux  ans  environ  après 
la  bataille  d'Tpsus.  Seleucus  v  lit  ve- 
nir cinq  mille  trois  cents  Atliéniciis 
et  iMacédoniens  ,  ([ui  avau'ut  été  pla- 
cés par  Antigone  dans  la  cité  ([u'  l 
avait  fondée,  et  qui  fut  rasée.  11 
y  joignit  des  colons  crétois  et  cy- 

f>riens,  déjà  établis  dans  le  pays,  et 
es  Argiens  dlopolis,  qui  fut  ruinée. 
Les  Juifs  furent  aussi  reçus  èn  grand 
nombre  dans  la  nouvelle  cite;  ef  ils 
y  obtinrent  les  mêmes  privilèges  t\uc 
les  Macédoniens  et  les  Grecs.  L'ar- 
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(  îiiîocle  Xon  eus  fut  charge  do  la  coiis- 
tinct'on  de  la  ville,  à  laquelle  Sëleu- 
cus  donna  le  nom  de  son  père  Anlio- 
cl;us,  ou,  selon  d'antres,  de  sou  lils. 
Telle  fut  rorigine  d'une  Tille  qui  ne 
tirda  p:is  à  cbyenir  la  pitis  grande, 
la  pliis  belle  et  la  plus  penpicfe  de 
l'Asie.  Elte  ne  lit  que  s'accrotti'e  pen- 
dant plusieurs  siècles  ;  et ,  sous  la 
(domination  romaine,  elle  fut  la  capi- 
tale de  lonr  empire  en  Or  cal.  Rien 
n'e-jtala't  alors  la  mnltitade  et  la 
ma::iiilicrnce  de  ses  edinces,  la  ri- 
chcsse,  le  luxe  et  la  corruption  de 
ses  habitants.  11  s'écoula  trente  ans, 
avant  qu'elle  fît  eiiceinte  de  murs. 
La  foodatiou  d^Ântioclie  avait  e'té 
précédée  de  celle  de  S(''(  iric,  qfdj 
située  à  rembouchure  de  TOroutes, 
fut  destinée  à  rtre  le  port  de  la  capi- 

.  taie  de  la  Syrie  :  elle  devint  eu  peu 
de  temps  une  ville  ilorissante.  î.e 
d(iîicieu\  bois  de  Dap^ne',  ccitbre 
par  sou . temple  d'Apollon,  et  par 

'  la  licence  dont  il  fut  le  théâtre ,  fat 
aii.«sî  planté  par  Selcucus.  D'autres 
villes  furent  encore  élevées.,  par  les 
soins  de  ce  monarque,  dans  diverses 
parties  de  la  Syrie,  et  décorées  des 
noms  de  La')dic(e  cld'Apamce,  sa 
nière ,  et  sa  femme,  (i'etaicnt  d'an- 
cimics  villes  qui ,  avec  v.n  nou- 
TtMu  nom,  recevaient  de  lui  une  nou- 
velle ».  xislcnce.  11  y  plaçait  des  co- 
lonies grecques  et  macédoniennes  y  et 
]es  tirait  ainsi  de  la  classe  des  cités 
barbares,  pour  les  faire  jouir  d*un 
gouvernement  municipal  totit-àrfait 
grec.  Il  en  agit  de  même  dans  toutes 
les  autres  parties  de  sesdats  •  et  une 
inultilude  de  Seleucie ,  d'Antioche, 
d'Apamee,  de  Laodicer  ,  et,  bientôt 
après, de  Stratonicee,  vinrent douncr 
ini  aspect  tout  nouveau  à  la  géogra- 
phie oc  son  empire.  Pendant  que  ce 

Sriuce  s'occupait  de  faire  fleurir  et 
'or^niser  les  vastes  ^ts  dont  il 
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éta  t  redevable  à  son  courage  et  à  son 
liabilote,  la  j];ucrre  continuait  entre 
les  rois  successeurs  d'Alexandre  :  il 
n'y  ])reuait  paà  une  part  trcs-actÎA  Cj 
maismftn  il  s'y  trouvait  çompromis. 
La  fatale  bataille d'Ipsus  n'avait  p«is' 
anéanti  v  comme  on  l'aurait  cru  , 
l'empire  du  fils  d'Antif^onc  :  Jïémié' 
trius  avait  encore  beaucoup  de  trou- 
pes et  de  villes  fortes  dans  l'Asîe- 
iMineure;  une  nombreuse  Uolte,  biea 
e'qnipr'e,  lui  assurait  l'empire  de  la 
nier  ;  il  possédait  l'île  de  Cyprej  Tyr, 
Sidon  et  toutes  les  côtes  de  la  Phëuicie 
lui  ctaieut  soumises  :  il  avait  ainsi 
la  £icilité  de  pouvoir  inquiéter ,  sur 
tous  les  points  y  ses  adversaires  ^  que 
la  victoire  avait  désunis.  La  jouis- 
sance de  Séleucus  parut  bientôt  aussi 
rcfloutable  à  ï.ysiraaque  que  ceVt 
d'Antigone.  Il  communiqua  ses  craîu- 
tes  à  Ptolemoe;  et  une  alliance  plus 
étroit^',  et  cimentée  par  un  double 
mariage,  fut  signée  entre  ces  deux 
princes  contre  K  roi  de  Syjàe,  Sc- 
Ifiicns  s'unkalors-à1)émétriu5;  et, 
se  trouvant  veuf ,  il  lui  envoya  de- 
mander pour  épouse  sa  (jUc  Stra^o* 
nice,  dont  il  avait  entendu  vanter 
la  beauté.  Celte  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  empressement  par  Dé- 
mctrius ,  qui  partit  aussitôt  d'Atli.è- 
nes,  avec  toute  sa  liolte,  se diricjcaiit 
vers  la  Syrie,  pour  y  conduire  s.i 
fille  ;  et  il  débarqua  &  Rhossus ,  ou 
les  noces  de  Séleucus  et  de  Stratonioe 
furent  câébitfes  avec  la  plus  grande 

Sompe.  Les  deux  rois  se  comblèrent 
e  témoi^gCH  d'estime.  Mais  cette 
bonne  intelligence  dura  peu.  Séleucus, 
ayant  fait  offrir  à  Démélrius  une 
forte  somme  d'ar};ent  pour  la  Cilicie 
que  celui-ci  venait  de  conquérir, 
éprouva  de  la  pari  de  son  beau-pèie 
m  refus  tièsKltiTt  et  nui  ne  pouvait 
man(juer  de  l'irriter,  llluifitausai* 
/lôt  sigjDifier  qu'il  eut  à  bit  vemelM 


Digitized  by  Gopgle 


SEL 

nxrv  le  c)t»mp  les  yilles  de  Tyr  et  de 
^klon,  sans  quoi  U  lui  déclarerait  la 
^érre.  Ces  menaces  n'eurent  aucun 
«rtct;  une  gi:crre  de  pins  n'cffr.jyaît 
pas  Dcinctrius  :   il  apnrox  isionna 
ses  j)!aces ,  et  se  piepaia  à  résister 
à  tous  ses  adversaires.  Son  refus 
avait  rapproché  Seleucus  de  Ptol^ 
mee  et  des  auttes  céb,  qui  rÔH 
HÎreDjt  encore  une  fois  leurs  efforts 
jpour  écraser  un  ennemi  toujours  3Î 
Jier,  maigre  ses  revers.La  résistance 
deDeinetrius  fut  vive,  glorieuse,  et 
ïnèlcc  de  Leancoup  de  surris;  mais 
à  la  (in  ses  places  tombèrent  entre 
les  niains  de  ses  ennemis.  Ptoleme'e 
sonmit  toutes  les  villes  de  la  Plicui- 
cic ,  qui  se  rendirent  après  de  longs 
sie'ges.Il  conquit  aussi  rUe de  Gypre, 
où  la  femme  et  les  enfants  de  Démé« 
trius  tqinbèrent  en  sou  pouvoir ,  tan« 
^  is  que  ce  prince  étail  ^ccupë  dans  la 
<Trèce  et  dans  les  parages  ae  la  mer 
Iv^ee,  où  il  cherchait  à  profiter  des 
truuLies  causés  par  la  mort  de  Cas- 
sandie,  roi  de  Macédoine.  Les  divi- 
sions qiii  armaient  les  uns  contre  les 
autres  les  iils  de  ce  roi ,  prcseutaient , 
/les  drconstanoc^  fayora^bles  noun* 
Dénétrius ,  et  Ivi  faisaient  négliger 
3C9  possessions  lointaines.  Seleucus 
se  midit  alors  maître* de  la  Gilicie, 
qui  était  si  importante  p^our  c<AiTrir 
sa  capitale.  De'métrnis  n'abandon- 
«ait  cependant  pas  tont-à-faitrcs])(!ir 
de  rétablir  sa  domination  dans  10 • 
ricût:  il  fit  alors  une  expédition  dans 
.  la  Syrie  •  prit  Samarie,  et  ravagea 
une  portion  ^  la  Câésme  :  mais  des 
joi^s^^us  «jscnticis  .le  rappelèrent 
dansTÔccident,  oh  la  mort 
tragique  de  ^^.lfîç  fils  de  Gassandre 
i^i  livra  le  royauipp d*-'  Macédoine, 
dont  il  fut  maître  pendant  six  ans. 
,  Çombattant  ensuite  tour-à-tour  Lv- 
sunaqiic;  Pyrrlms,  les  Grecs  revôl- 
içs ,       les"  l^r^Kire;^  gui  euyii;^- 
xu. 
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naient  la  Macédoine,  il  fut,  iiialgi;|é 
lui  y  obligé  de  liusser  Séléucus  trair- 
qiiille.  Ce  prince ,  de  même  que 
Ptolcmcc  y  continuait  assez  molle- 
ment la  guerre  contre  son  Leau-père, 
qui  ne  lui  était  plus  redoutable , 
et  il  s'occupait  tout  entier  du  soin  de 
faire  fleurir  ses  états.  G'est  alors  gn*il 
jeta  les  fondements  dé  la  grande  S^ 
leucic  du  Tigre.  Cette  ville ,  qui  diH 
Tint  Inentdt  la  rivale  de  Babylone, 
dont  elle  causa  parla  suite  la  ruine , 
fut  placée  sur  la  rive  droite  du  Tigre, 
dans  un  lieu  appelé  antérieurement 
Zochasès  ^  auprès  d'une  ville  assez 
considérable  ,  nommée  Coche ,  qui 
fut  aussi  englobée  dans  la  ville 
macédonienne.  Âu.delà  du  Tigre  se 
trouvait  Ctésiphon,  qui  devint  par  la 
suite  capitale  de  Tempirç  des  Par^ 
thes.  Ceux  -  ciy  furent  remplacés  par 
ks  rois  de  Perse  de  la  dynastie  des 
Sassanides.  Sous  leur  dommation,  elle 
porta  le  nom  de  Maddin ,  qui  en 
arabe  signifie  les  deux  villes,  Ofi 
voulait  exprimer  par  là  l'union  de 
Scleucie  et  de  Ctésmhou.  La  poj)uJa- 
tion  de  Séleucie  s  éleva  rapidement 
justpi'à  six  cent  mille  balntants»  Au- 
came  vfllc  de  TOnent  ne  pouvait  lui 
être  comparée,  par  sa  grandeur  ét 
3a  magniiicence.  Seleucus  y  faisait 
sa  résidence  quand  il  séjournait  dans 
la  haute  Asie.  La  plupart  des  villes 
importantes  de  celte  contrée  reçurent 
alors  des  dénominations  macédonien- 
nes. Dans  le  même  temps,  à  l'exemple 
de  Ptolemce,  Seleucus,  voulant,  par 
.tous  ks  moyens,  agirandir  le  com« 
mei'ce  de  ses  sujets,  s'eiforça  de  ren- 
dre son  royaume  l'intermédiaire  de 
llnde  avec  l'Europe.  Depuis  long- 
temps les  productions  de  l'extrême 
Asie  étaient  transportées  vers  les  ports 
de  la  mer  Noire,  dans  les  colonies 
milcsienncs ,  à  travers  les  déserts  do 
la.  Sc^-lhic ,  par  la  vo^c  d<  .s  lleu>es 
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qtii  se  ilirij^fîit  Tcrs  la  mer  Caspiciiiic. 
1 1  t:aiiçut  U  dcMeia  d'employer  celte 
*  iner  cUe-mâD»  k  Veiéeutîon  à»  $«s 
ro  j  eî5  y  et  d'onrrir  au  commerce  une 
route  plus .  courte' en  remontant  le 
fleïive  Cyrus ,  pour  aller  gagner  les 
bords  du  Phase  et  les  porls  de  la  Col- 
r'iîde.  Son  amiral  Patroclès  fut  cha rp;e 
d'explorer  tontes  les  côtes  de  la  mer 
r.-îsj>irniie,  taudis  que  Demodamas , 
■uu  de  ses  généraux,  allait  visiler  la 
'  Sogdiaue  et  tout  le  cours  du  laxarles. 
Il  est  bien  &  regretter  que  les  écrivains 
anciens  ne  nous  aient  pas  donné  de 
-  plus  grands  détails  sur  des  entreprises 
aussi  intéressa  rites.  Nous  ignorons  en- 
■  tièrement  quel  fut  le  résultat  des  gran- 
des vues  de  Sëleucus ,  qui,  dans 
ses  opérations  montra  partout  celte 
profondeur  et  cet  le  perspicacité  cpii 
dijitinguent  Alexandre  et  ses  pre- 
miers successeurs  entre  tous  les  rois 
'-de  Fantiquite^  L'intérieur  de  la  cour 
.'de  Séleucus  était  également  digne 
d'attention.  Stratonice  lui  ayait  déjà 
'donné  plusieurs  enfants,  et  cent- 
mait  de  l'aimer  tendrement.  Elle  n'a- 
▼ait  rien  perdu  de  l'éclat  de  sa  beaiv 
té;  et  le  fils  de  Seîeucus  n'y  était 
pas  reste  insensible.  I>a  l  eine  l'igno- 
rait. Épris  d'un  amour  d'autant  plus 
cruel  qu'il  en  cachait  la  violence 
dans  le  fond  de  sou  cœur,  Autiochus 

Saraissait  près  de  succomber  victime 
'un  mal  dont  on  ignorait  la  causé. 
Son  père  y  qui  TaYait  toujours  aimé 
'  tendrement,  était  au  désespoir  ;  tous 
les  sacrifices  lui  auraient  été  faciles 
pour  sauver  l'hcriticr  du  trône  : 
on  sait  comment  le  rat  decin  Érasis- 
trate  parvint  à  connaître  le  secret 
d'Antiochus  (  P^qx.  Éuasistrate  ). 
(iC  qui  partout  ailleurs  aurait  causé 
la  plus  violente  baiue  et  les  plus 
sanglantes  catastrophes  ne  serrit 
dans  cette  heureuse  £iniille  qu'à 
faire  édater  la  génàrosité  de  Sé- 


leurus  et  sou  allacbemeul  pour  «on 
fils.  Straloiiii  e  devint  l'épouse  d'An- 
tiochus, à  qui  son  père  céda  en  mê- 
me teuips  la  souveraineté  de  la  haute 
Asie.  Rien,  depuis  long-tcinps,n'avait 
troublé  la  profonde  paix,  dont  )0in9- 
saieut  les  états  deSéunicns  ,  quandie 
bruit  dc^  préparatifs  formidables  que 
faisait  DcniTtrms  vint  réveiller  tou- 
tes les  craintes  (pie  ce  prince  am- 
bitieux avait  causées  aux  autres  suc- 
cesseurs d'Alexandre.  iils  d'An- 
tigone ,  malgré  ses'  revers ,  n'avait 
pas  perdu  l'espérance  de  réunir  sous 
ses  lois  tout  l'héritage  du  conquérant 
macédonien.  Tranrpiille  possesseur 
de  la  Macédoiue,ilseprépara ,  en  Tau 
apo,  à  passer  en  Asie  avec  cent  dix 
mille  combattants  et  une  flotte  de  cin- 
quante voiles.  LYsim^-ique ,  Ptoicnicc 
et  ScîciictLs  concfni  ontunc  hVue  ,àla- 
quelle  accéda  Pyrrliiis  ,  ror  d'Kpirc. 
Les  désastres  les  plus  prompts  rcuvei^ 
sèrent  les  superbes  espérances  de  Dé- 
métrius;  et  dâeucus  n'eut  pas  besoin 
de  prendre  une  part  bien  active  aux 
hostilités.  La  Hotte  de  Ptolémée  vint 
attaquer  la  Grèce,  tandis  qu'ime  dou- 
ble invasion  livrait  la  lVTaccd<Mneaiix 
troupes  de  Lysiraaque  et  de  Pyrrhus. 
Dcmétrius  n'eut  bientôt  plnsniarraée, 
ni  empire.  Ses  états  furent  envahis,  et 
ses  soldats  l'abandonnèrent.  Caché 
sous  un  obscur  d^uisement ,  il  s'en- 
'fuît  dans  Gassandrée ,  où  sa  femme 
Phila  Venait  de  se  donner  la  mort 
pour  ne  pas  survivre  à  tant  de  mal- 
heurs. Rien  cependant  n'était  capable 
d'abattre  l'indomptable  courage  de 
Demetrius.  Il  reparut  bientôt  dans 
la  Grèce,  ceint  du  bandeau  des  rois; 
mais  il  ne  put  s'y  maintenir.  Contraint 
encore  une  fois  de  confier  à  la  mer  les 
dc'brisde  sa  fortune,  il  passe  en  Asie, 
fivec  onze  '  mille  coinbattants  ,  cl 
Itete  d'enlever  à  Lysimaqne  la  Ly- 
die et  k  Carie.  La  prudence  d'AfH 
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tîiocles,  fjJs  (iu  roi  de  Tlirace,  vijit 
déjouer  ses  projets  :  eu  évitant  uiie 
batnille  et  Le  fatiguant  dans  une  mul- 
titodede  petits  combats,  il  Imëfntit 
les  forces  de  Déne'trtus.  Celtii-cî  est 
oblige'  alors  de  faire  sa  retraite  à  tra- 
vers les  défilés  du  mont  Tauras.  Son 
drssein  e'tailde  passer  en  Arménie ,  et 
de  là  dnns  la  Haute-Asie;  l'iiiypr  le 
Coutraip;iiit  de  se  diriger  vers  Tai  so, 
vilie  de  la  Cilicie,  (jiii  appartenait  au 
roi  de  Syrie.  Il  y  arriva  aaus  le  plus 
grand  dénument ,  et  s'empressa  aussi- 
tôt d'écrire  à  Sélencus ,  pour  lui  faire 
eonnahresa  triste  p  osition.  Ce  dernier, 
toujours  gc'uëreux,  oublie  ses  ressenti- 
neiits  ,  et  domic  oi  dre  à  son  lieii  te- 
nant de  fournir  à  Demétrius  ce  qu'il 
désirera.  Cette  conduite  fut  vive- 
ment blaraee  par  Palroclès ,  ])i  incij)al 
mim'strcde  Seleucus  ,  qui  parvint  en- 
fin à  faire  sentir  à  son  souverain  ce 
qu'il  risquerait  à  ne  pas  accabler 
on  ennemi  aussi  redoutable.  Enfin 
ses  avis  prévalurent,  et  le  roi  de 
S\ric  entra  dans  la  Cilicie,  à  la 
tetc  d'une  armée ,  pour  chasser  son 
rival.  On  était  alors  au  milieu  d'un 
hiver  très-rigoureux.  Sc'lourus  con- 
senlit  à  laisser  quehpic  repos  à  De- 
métrius. Celui-ci  en  profite;  et  au 
Hîtonr  des  hostilités,  il  attaque  les 
postes  qui  défendaient  les  passages 
de  la  Synty  les  met  en  dâroute,  et 
pénètre  dans  ce  pays^  où  ses  troii- 
pes  se  grossissent ,  et  ou  fl  est  bientôt 
état  de  tenir  la  campagne.  La  ra- 
pidité de  ses  marches,  l'audace  de 
>«es  entreprises ,  rendriient  tout-à-fait 
«'ntiqnela  position  de  Séleucus,  me- 
nacé d'être  détrôné  par  un  fi!*iitif. 

ans  ces  conjonctures ,  Lysnnaque 
lui  ollrit  des  secours ,  qu'il  refusa , 
ne  voulant  trunttpbcr*  qu'avec  ses 
Aules  forces.  Surpris  dans  une  ocea--' 
^îon ,  il  fut  sur  le  pointdo^omboren- 
tt«  les  mains  de  son  ennemi  ;  mais 
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lî  répara  bientôt  cet  échec. ,  et  lo  con- 
traignit enfui  de  coml>attre  dans  une 
positon  désavantageuse,  où,  trahi 

Sar  une  partie  de  ses  soldats,  le  fila 
*Antigone  fut  oblige  de  se  tendre 
aprës  des  prodiges  de  valeur.  Ce  def^ 
nier  revers  n'abattit  pas  le  courage  de 
Démctrius  :  il  supporta  dignement  son 
niallieur  pendant  tout  le  temps  que 
d.ji  a  sa  captivité.  Séîeucus  repoussa 
avec  indignation  la  làclie  proposition 
de  Lysimaque ,  qui  otfrait  de  grandes 
sommes  pour  obtenir  la  mort  du  roi 
prisonnier.  Ce  prince  infortuné  éprou- 
va au  contraire  tous  les  ^rds  que 
réclamaient  son  rang  ,  et  les  liens  de 
parenté  qui  l'unissaient  à  Selcucus; 
il  est  même  probable  que ,  sans  les 
instances  de  ses  ministres,  le  roi  de 
Svrie  aurait  consenti  à  lui  laisser  la 
liberté.  11  était  détenu  dans  la  yiile  de 
Clicrsonèsc,  en  Syrie  ,  où  il  fut  traité 
eu  roi  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  eu 
l'an  a84  avant  J.-G.  Il  avait  alors 
dnquante-fpiati'e  ans.  Ge  prince,  ac- 
contumé  à  ime  vie  si  active  et  si  aver- 
ti: reuse,  ne  put  résister  à  une  aussi 
longue  oisiveté  :  il  périt  d'un  excès 
d'embonpoint.  Ses  cendres  furent 
renvoyées  avec  îioîuieur  à  son  (ils  An- 
tigouc  ,  qui  avait  continué  de  régner 
dans  la  Grèce ,  où  il  avait  recueilli 
les  restes  de  son  parti.  La  défaite  de 
Demétrius  avait  rendu  la  paix  à  Sé- 
leucus. Sans  inquiétude  désormais^ 
il  se  trouvait,  aprè^  quarante  ans  de 
combats, paisible  ))ossesseurdc  la  plus 
grande  partie  de  l'empire  d' Alexan- 
dre. Ptolémée  ,  fds  de  Lagus ,  qui, 
quelque  temps  auparavant ,  avait  cédé 
sa  cciu  onne  à  Pliiladelphe  son  lils^ 
von.iit  de  mourir;  et  de  tous  les 
cajjilaiues  d'Alci-andie ,  il  ne  res- 
tait plus'  que  Séleucns  et  Lysi- 
maquc,  que  tout  devait  porter  il 
rester  amis  ;  mais  Tambition  vint  en- 
core les  armer.  Lysimaque  avait 
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i»poiis<f  Arsince  ,  i.lic  Plolemec 
Sotcr,  cl  ]v  iils  àv  Ly.sim.i(|iic ,  <^ui 
s'appcliiil  Vgathocle,  sVtait  marîc  à 
Lysnndra,  aussi  lUleduroid'Égypte. 
Ijcsdeiix  pnucesses  se  détestaient,  et . 
leurs  demélës  l'emplissaient  de  trou- 
bles lu  cour  du  roi  tic  Tlirace.  Yci'S 
le  même  trmps ,  Ptoieme'e  Ccraunus, 
fils  aîiio  (i''  Sotrr ,  inîte'  de  ce  que 
fon  porc  lui  av.iif  j  reTere'  son  jeune 
frère  Pliiladclpiic ,  avait  ahandonné 
l'J''f;vptc ,  cl  s'ct.nt  rrlire  dicz  Ly- 
simafjuc ,  respirant  la  veij<jcauce.  11 
communiqua  son  ressentiment  i  sa. 
i<œur  Lysandra.  Arsiuoi^  eu  fut  alar- 
mée^ eue  craignitde  partager  la  haine 
qo'ib  ATaient  contre  Philadelplie. 
Pour  les  prévenir,  die  accusa  Aga* 
tliocle  ,  (ifs  de  Lysiraaquç,  d'avoir 
voulu  attenter  aux  jutirs  de  son  père. 
1  >y sima qn e ,  a  j  0 1 1 1  a  n  î  f ( < i  à  <  e t le  a ccusa- 
tion  mensong(M  e,  fit  périr  son  fils  in- 
nocent. Api  è.s  un  tel  ci  imc,  Lysandra , 
Toyant  qu'elle  avait  tout  à  craindre 
du  ressentimeut'd'Arsiuoe',  quitta  la 
Thrace  avec  scs  cpifants  et  ses  frères , 
et  se  re'fugia  à  la  cour  de  Sclcucus, 
ainsi  que  la  j^lupart  des  olliciers  de 
Lysiraaque,indigiîe's  dn  meurtre  d'A- 
gatlioclc.  Tous  ces  fugitifs  ne  cessèrent 
de  presser  Seleueus  dedcclar<'r  la  i;ucr- 
reau  ruidc  Thrace.  Le  l)U'iiljaiJt  Pto- 
le'me'e-Ge'raunus ,  frère  de  i^ysandra, 
voulait  qu'il  attaquât  à-k-fois  Ly^i- 
maque  et  Ptolénu^-Pliiiadelphe,  qui 
lui  avait  ravi  le  troue  de  l^È^yie  ;  et 
la  çuerre  tardait  trbp  à  son  gré.  Les 
deux  piinces  menacés  resserrèrent 
l'alliance  qui  les  unissait  :  Lysima- 
^e  donna  sa  fîlle  Arsirioc  pour 
épouse  à  Philadclphc ,  qui  était  déjà 
son  l)eau-frère  ,  et  celui-ci  arma  pour 
repousser  les  tentatives  de  Cc'raunus 
et  de  ses  allies.  Seleueus ,  trouvant 

Elus  d'avantage^  ou  peut-^^êbre  plns'de 
iciHté,  S'tiioQiplicr  d/d  Ly.simaque, 
se  décida  imarener  contré  ce  prince ^ 
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promet l.iiit  à  Ceraunus  de  le  rétabli* 
eu  l^^gyptc  après  cette  cxpeditioiu 
Outre  la  Tjiracc  ,  Lysimaque  possé- 
dait une  grande  partie  de  rAsiie- 
l^Iinenre  :  la  Phrygie  ,  la  Mysie  ,  la 
Lydie  lui  apparteuaienL-  Les  rois  de 
Ijithynie ,  de  Paphlagonîe,  et  tous 
les  dypastes»  ainsi  que  toutes  lea 
re'pumiques  grecques  disperse'es  dans 
CCS  replions,  lui  obéissaient j  enfin 
il  était,  depuis  cinq  années,  roi  de 
la  Wace'doine,  (ju'il  avait  enlevée  à 
Pyrrhus.  Lorsqu'il  fut  informé  des 

t)réparatifs  de  Seleueus ,  il  commença 
ui-méme  les  hostilités  en  Tan  ^i* 
Seleueus  fut  bientôt  en  m^urede  lui 
résister.  Il  avait  alox;»  souûmie-tniaç 
Ons  :  près  d'entr^rendre,  dans  un 
âge  aussi  avance',  une  aiissi  grande 
expédition  ,  dont  le  succès  pouvait 
le  conduire  si  loin  de  ses  états,  il 
prit  toutes  les  précautions  jiour  as- 
surer leur  tranquillité j  déclara  roi 
son  fils  Antiochu^,  en  présence  de 
toutes  ses  troupes,  jet  remit  le  gou- 
vernement entre  ses  mains.  Hors 
d'inquiétude  9  il  se  mit  à  la  tête  de 
sou  armée;  et,  suivi  de  la  famille 
de  Lysimaque  et  de  Ptolémée  Cerau- 
nus ,  il  s'avança  vers  l'Asie  -  Mi- 
neure, oii  il  obtint  de  faciles  succès. 
La  Pliiyj];ie  fut  aussitôt  envahie  qu'at- 
taquée ;  la  ciUidclle  de  Sardes^  où 
étaieut  déposés  les  trésors  dè  Lysima- 
que, lui  tut  livrée;  les  Héraaéolesy 
opprimés  ilepuis  long-temps  par  le 
roi  de  Thrace,  cliasserent  sa  garni- 
son, et  appelèrent  les' troupes  de  Sé- 
.  leucus.  Tous  les  gouverneur^  de  Ly- 
simaque, indij];ncs  de  sa  tyramiic, 
s'enipiessaieut  de  passer  du  côté  du 
roi  de  Syrie.  Pliilétèrc,  qui  comman- 
dait à  Pergame,  lui  livra  la  place 
et  le  pays  qu'il  gouvernait  (5).  Ainsi 

"i    i'rl  oTiripi"  ttv»il  •      lin  clé*  h  :>  rlir  tim  i 

l\  i«  cauM  d'Agclborlt'ii.  Anrw  la  iMortdeS«-ieitcuv 
il  M  roHU^  .indëpflii4Hii  i  INVfpwtf,  «fg^^i^ 


Digitized  by  Gopgle 


SEL 

Ly  âniaque  ne  possédait  presquepliis 
rien  en  Asie,  qi'arid  il  passa  ia  mer 
avec  une  armrc  pour  arrêter  Se'leii- 
cus.  Les  deux  capitaines  se  reneou- 
trëréiit  dans  les  plaines  de  Couro- 
pMédion  en  Phry^ié.  Parvenus  tons 
deux  k  uti  âge  très-avanrc,  ils  com- 
rattircnt  comiîîc  ars  jeunes  goiîs. 
C'étaieut  les  seuls  des  oîliciers  d'A« 
Icxnnrlre  qnî  vornssent  eiirore.  T,o 
Conil>.'U  jiii  des  plus  saiip;laiiîs ,  et  la 
'i^ctoire  long-temps  incertaine.  Tons 
les  fils  de  Lysimacpie  furent  tués  ; 
enfin  lui-même,  Dcssc  d*un  coup  de 
lisiiiee,  resta  sur  le  champ  de  ba- 
Caille;  et  Selencus  fut  saliië  du  nom 
âe  Vainqueur  des  Vainqueurs.  Cette 
}t>urn<$e  décisive  livrait  au  roi  dé 
Syrie  tous  les  états  de  Lysimaque 
,et  la  Macédoine  ,  dont  la  posses- 
sion était  si  précieuse  pour  tons  les 
successeurs  d'Alexandre.  11  résolut 
de  passer  l'hiver  en  Asie,  et  au 
retour  du  printemps,  de  traverser 
radlespont  pour  aller  prendre^  en 

})iersoune,  possession  de  ses  nouvel- 
es  conquêtes ,  et  revoir  sa  patrie. 
Alors  Ptulcm^-Geraunus  réclama 
l'exécutidn  de  ses  promesses;  mais 
Scleuens  ,  qui  avait  appris  à  con-» 
naître  le  caracièrc  bouillant  et  per- 
fide du  prince  lagide  ,  éloigna  <;es  sol- 
licitations par  des  réponses  évasives, 
alléguant  que  lui  et  Ptolémce  Soter, 
p^e  dé  Philad'elj)i)c  ,  s'ëtaient  pro- 
mis de  ne  jamais  faire  la  guerre  & 
leurs  enfants,  et  de  garantir  rcxdrn- 
tion  de  leurs  dernières  dispositions. 
Ccraunus  dissimula  son  ressentiment, 
et  continua  à  rester  auprès  de  LSélcn- 
cus  ,  attendant  l'occasion  de  se  ven- 
ger. Ce  monarque,  au  retour  du  prin- 
temps de  l'an  1279 avant  J.-C, parût 
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Sour  la  Macâlnine  ;  et  dès  qu'il  fut 
eljarqué  à  Lvsiuiachia  dans  la  Cher- 
sonè.se  de  Tlirace,  il  fit  un  pompeux 
sacriticc  pour  remercier  les  dieux  de 
son  retour.  U  âvait  peu  de  troupes 
avec  lui,  et  se  trouvait  au  milieu  des 
Soldats  de  Lysimaque,  qui  venaient 
de  lui  jurer  fidélité.  Le  perfide  Pto^; 
lémée  profita  de  ces  eirconstauces 
pour  l'assassiner;  et  ajirès  l'avoir  im- 
molé lui-même  au  milieu  du  sacri- 
fice, il  monte  à  cJieval,  s'empare  de 
Lysimacliia,  et  se  fait  déclarer  roi, 
par  l'armée  de  ïlirace.  Ainsi  périt 
Séleucus  en  Tau  '279  ,  la  treiité- 
deusième  année  de  son  règne*  U 
avait  porte,  pendafit  sept  mois,  le 
titre  de  roi  de  Macédoine.  Son  corps 
fut  racheté  à  grand  prix  par  PhileV 
tère,  prince  de  Pergame,  qui  fit  celé  • 
Lrer  en  son  iHunieui-  de  magniii(iues 
funérailles.  Ses  ceudref.  furent  ensuite 
envoyées  à  son  lils  Anliochus,  qui  les 
fit  déposer  à  Sélcucie  sur  TOrontes  ^ 
dans  tm  édifice  qui  reçut  le  nom  dd 
Nicatoriuni,    prince  fut  sansaucun 
doute  dn  des  plus  grands  et  des  meil- 
leurs rois  qiii  aient  gouverne  l'Asie. 
D'un  caractère  généreux  et  quelque- 
fois bon  Jusqu'à  la  faiblesse  ,  il  ne  fut 
conquérant  que  pour  faire  dn  Lien;  et 
il  acquit  des  sujets  pour  en  être  le 
père  et  le  bienfaiteur.  Aimant  les 
sciences  et  les  arts,  il  fonda  un  grand 
nomibre  d'établissements  utiles.  Ce 
fut  lui  qiu  renvoya  aux  Grecs  les  mo- 
numents que  Xfrxèis  leur  avait  enle- 
vés^ entre  autres  les  sta  tues  d*Harmo- 
dins  et  d'Aristogiton.  Par  reconiiais- 
sancc  ,  les  Atîiéniens  pîacennt  sa 
statue  àl'entrée  du  portiquede  l'Aca- 
démie. Selcucus  avait  ea  de  sa  pre- 
mière femme  Apamée ,  son  succes- 
seur Autiocluis,  et  deux  filles  j  de 
Stratouice  il  eut  un  fils  mort  jeune , 
ét  Phila,  qui  épousa  dans  la  suite  An- 
tigôné-Gi^atas*.  S.  M — »• 
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SÉLEUCUS  II ,  surnommé  Co^ 

linicus  (Ml  le  Viclnrieux  ^  ^atri^me 
roi  de  la  djniastic  des  Seleucides ,  ctait 
lils  d'AnûocIms  II ,  suraonirnc  le 
Dieu,  et  de  Laodice.  Crtte  princesse 
qiie  tous  les  auteurs  modernes  disent 
avoir  été  la  sœur  en  même  temps 
que  la  lemme  d'Ântiochus  II ,  était 
rëcHement  fille  d'un  certain  Achaeus, 
grand-përe<d'un  antre  Aclueus,  qui 

S rit  le  titre  de  roi,  sous  le  règne 
'Antiochus-le-Grandy  (ils  de  Séleu- 
cus  CalHoicus,  Elle  appartenait  à 
Tme  fnmille  puissante,  qui  tenait  de 
très-près  à  la  race  royale.  C'est  à  la 
version  arménienne  de  la  Chronique 
d*Eusèbe  que  nous  devons  la  connais- 
sance de  ce  fait,  ainsi  que  de  plu« 
neors.  autres  rdatiis  paiement  à 
l'histoire  des  rois  de  Syne.  Séleucus 
devint  roi  en  Tan  avant  J.  -  G. 
Pendant  son  règne  ^  qui  fut  de  vingt 
ans,  la  Syrie  ne  cessa  d'être  agitée 
par  des  guerres  intestines  et  étrangè- 
res ,  qui  lui  causèrent  de  grands 
maux ,  et  faillirent  en  amener  la  per- 
te. Lies  dissensions  de  la  famillg^roya- 
le  en  avaient  été  la  première  cause. 
Quelques  années  avant  la  mort  d'An» 
tioclius  lê  Dieu,  la  fuite  de  sa  sœur 
Apamée,  veuve  de  Magas,  roi  de 
Cyrèue ,  avait  amené  entre  lui  et 
Ptolémëe  Philadelphe,'  roi  d'Egypte  ^ 
une  guerre  longue  et  sanglante.  Elle 
s'était  terminée  par  le  mariage  d'An- 
tiochus avec  Bérénice,  fille  de  Phi- 
ladelphe; et  l'on  avait  stipulé  que  la 
couronne  de  Syrie  reviendrait  aux 
enfiints  issus  de  ce  mari^^e ,  au  pré- 

Î'ildioe  de  ceux  qui  étaient  nés  de 
jaodice,  encore  vivante.  Une  telle 
condition  semble  indiquer  que  l'ayan- 
tag^  était  resté  au  roi  d'Égypte.  On 
conçoit  sans  peine  toutes  les  discus- 
sions qu'elle  dut  faire  éclater  à  la 
cour  d'Antiochus.  A  la  mort  de  Phi- 
ladelphe, qui  arriva  enl'au  avant 
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J.-O.y  Antiocbus  reprit  sa  picniière 
,  femme,  et  répudia  Bérénice,  dont il> 
avait  un  fils;  mais  bientôt  il  mourut 
de  maladie,  âÉphèse.  (î'est,  du  moins, 
ce  que  nous  apjîrend  la  traduction  ar- 
mi'aicnne  de  la  chronique  d'Eusèbe. 
Selon  d'autres  (  f^q;y.  Awtiochus  H  , 
tom.II,  j)ag.  254),  ilfntempoisoimé 

1>ar  Laodice,  qui  appreliendait  encore 
'inconstance  d'Antiochus.  Dès  cpi'il 
fiit  mort ,  elle  fitplacer  dans  son  1  it  un 
certain  Artémon,  qui  ressemblait  aa 
roi;  et,  en  présence  des  grands,  cet 
homme  déclara  Séleucus  Callinicus 
son  successeur,  eu  leur  recommandant 
ce  prince  et  la  reine.  Cet  événement 
laissa  Bérénice  exposée  sans  défense 
à  la  \pngeance  de  fjaodice  et  de  son 
fib.  Elle  se  réfugia  dans  le  temple  de 
Daphué ,  tandis  que  plusieurs  villes 
se  soulevaient  en  sa  faveur,  et  que 
son  iirere  Ptolânée  Évergëtes  se  pré- 

JMrait  à  entrer  en  Syrie  pour  la  dé- 
ivrer.  Seleucus,  qiu  était  venu  as- 
siéger Bérénice ,  l'abusa  par  de  fein- 
tes propositions  de  paix,  qui  livrè- 
rent cette  malheureuse  princesse  au 
pouvoir  de  Laodice.  GeUe-ci  la  fil 
assassiner  ainsi  que  son  fils  ;  et  Sé- 
leucus fiit  délivre  d'un  compétiteur. 
Cependant  les  femmes  de  Bérénice  y 
qui  étaient  restées  dans  le  palais  ^ 
feignirent  que  la  reine  n'avait  été  que 
blessée,  tandis  qu'une  d'elles  jouait 
le  personnage  de  cette  princesse. 
Elles  animèrent  le  peuple  en  leur  fa- 
veur ,  soutinrent  un  siège ,  et  écrivi- 
rent au  roi  d'Ég}'pte  pour  bâter  ses 
secours.  Ce  fut  le  commencement 
d'une  guerre  opiniâtre ,  qui  livra 
presque  tous  les  états  de  Séleucus  à 
Ptolémée  Évergètes  ,  dont  l'aimée 
s'avança  fort  au-delà  de  l'Euphrate. 
{Voyez  Ptolémef.,  iti.  Éver- 
gètes,  XXXVl ,  121.)  Les  forces 
employées  dans  cette  expédition  n'é- 
taient pas  suffisantes  pour  que  le 
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vaiuqueiir  restât  paisible  possesseur 
des  provinces  conquises.  Les  tenta- 
tives des  partisans  de  Selcucus,  les 
mtreprises  particulières  d'uue  foule 
de  rebelles,  qui  s'efibrçaieut  de  s'af- 
franchir de  toute  dépendance,  ren- 
dirent l'Asie  le  the'âtre  de  révolutions 
sans  cesse  renaissantès ,  au  milieu 
desquelles  riiistoire  ne  fournit  aucune 
Inmitre,  tous  le*  ouvrages  (jui  nu- 
raicutpu  eji  o()\  ir  étant  ptrdv.s.  Enfin, 
après  avoir  dévaste  tout  l'empire  de 
Se'leucus,  et  lui  avoir  accorde  une 
trêve  de  dix  ans,  Ptolémée  revint 
dans  son  royaume.  Pendant  <|iie  le 
roi  de  Syrie  s'hélait  efforcé  de  résister  k 
ce  redoutable  adversaire ,  Tes  Parthes, 
qui  s'étaient  déjà  révoltés  contre  seu 
père ,  mais  qui  avaient  été  obligés  de 
rentrer  dans  le  devoir,  se  soulevèrent 
de  nouveau.  Ti  rida  te ,  frère  d'Arsace, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Arsaci- 
des,  était  revenu  du  pays  des  Scythes, 
OÙ  ii  avait  été  contraint  de  cbercher 
un  asile;  et  il  était  entré  dans  la  Par- 
thyène,  avec  une  nombreuse  armée 
de  Dabas-Pamiens.  Il  attaqua  An- 
dragoras ,  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, qui  fut  vaincu  et  tuéj  et. la 
Partbyène  ,  avec  les.  cantons  limi- 
trophes, resta  au  pouvoir  de  Tiri- 
date,  qui  y  prit  le  titre  de  roi.  Des 
çiierrcs  civiles  se  joigiureul  à  tant  de 
désastres  et  d'embarras.  Séleucus 
était  occupé  à  combattre,  dans  TAsie 
Mineure,  les  Gaulois,  qui  étaient 
devenus  les  auxiliaires  de  sou  frère 
^lUiochus ,  surnommé  Hierax,  c'est- 
à-dire  ,  Vépervier.  Gî  dernier  dut  ce 
nom  à  la  rapidité'  et  à  la  témérité  de 
ses  entreprises.  I/amLition ,  chez  lui , 
n'avait  pas  attendu  le  progrès  des 
ans  pour-  se  développer.  11  s'était  dé- 
f^arë  roi  dains  les  provinces  de  l'A- 
lie  Mineure,  dont  son  frère  lui  avait 
confié  le  gouvememeut ,  quoiqu'il 
^'eftteDCore^ueqiiatorMaiis.  Alexan- 
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drc,  fi  cre  de  sa  nù  rc  Laodicc ,  qui 
commandait  dans  la  ville  de  Sardes  , 
lui  fournit  des  secours.  Les  Gauloi.s 
embrassèrent  son  parti  ^  et  il  vain- 
quit son  frère  Séleucus.  C'est  alors, 
que  celui-ci  abandonna  l'Asie  Mineu- 
re, pour  volîT  dans  l'Orient  arrêter, 
les  progrès  des  Partbes.  La  forttuie 
lui  fut  eurore  contraire.  Tiridalo 
remporta  sur  lui  une  victoire  si  écla- 
tante, que  les  Parthes  en  consacrè- 
rent le  souvenir  par  une  fcte  solen- 
nelle, et  qu'ils  regardèrent  ce  jour 
comme  la  véritable  époque  de  leur 
indépendance.  Séleucus  iit  une  telle 
perte^  qu'il  ne  fut  plus  en  état  de  re- 
nouveler ses  eflbris  contre  eux,  et 
qu'il  laissa  le^Pai  thes  libres  de  cous-  ' 
tituer  leur  monarchie.  Les  succès 
de  Ptolcmée,  qui  avait  rompu  la  trève^ 
et  surtout  ceux  d'Antiuchus,  le  rame- 
nèrent dans  l'Occident ,  où  ce  jciinc 
guerrier  venait  de  triompher  de  ^ftli- 
thridate,  roi  de  Pont,  partisan  de 
Séleucus  et  beau-frère  des  deux  prin- 
ces. Séleucus  fiit  occupé,  pendant 
presque  toute  la  durée  de  son  règne^ 
à  combattre  ce  terrible  compétiteur 
ou  à  repousser  les  chefs  que  Ptolé-- 
mce  envoyait  dans  la  Syrie ,  nu 
mépris  de  la  paix  conclue,  et  qui, 
n'avait  pas  été  de  longue  durée. 
11  rem])ol  ta  un  si  grand  nombre  de 
victoires  dans  toutes  ces  guerres^ 
qu'il  y  acquit  le  surnom  de  CaUtni- 
eus  ou  de  Seau  Fainqueur,  C'est 
dans  une  de  ces  rencontres ,  après^ 
avoir  de  fait  lestroupes.de  son  fî'ère, 
dans  la  Mésopotamie ,  qu'il  jeta  sur 
l'Euphrate  les  fondements  d'une  ville 
qui  reçut  le  nom  de  Calhnicopolis, 
et  qui  fut  appelée  dans  la  suite  Calli- 
nicus.  Elle  porte  actjieikmeut  le  nom 
de  Hakkah.  L'armée  d'Auliochus, 
tout  entière'composée  de  Gaulois,  se 
montait,  dit-on,  à  cent  vingt  mille 
bommés.  Sel«|icns  ii'aTait  que  qua- 
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tre  mille  MaGédonieus ,  souteotis  de 
buit  mille  juifs  de  li  ibylonc.  Au- 
droinaque  et  son  fils  Achœus,  pa- 
Yvïii  de  Se'lcucus,  lui  rendirent  de 
giauds  services  dans  celte  occasion. 
Jua  guerre  continua  entre  les  deux 
frères ,  niais  avec  des  chances  diver* 
ses.  On  dit  que  Sélepcns  entreprit  une 
Douvdle  expédition  contre  les  Par- 
ties ,  et  qu'il  fut  fait  prisonnier , 
après  avoir  cte'  vaincu  par  eux.  Ce 
fait,  admis  par  quelques  savants, 
n'est  pas  suflisammcnt  appuyé  pour 
ctre  regarde  coinme  constant.  Il 
pourrait  se  faire  que,  dans  cette 
occasion,  on  l'eût  confondu  avec 
0ëoiëtriiis  II,  surnommé  Niçatoib 
Cependant  Amiocbus  Hiânx  conti- 
ttuait  de  fatiguer  TiVsie  Mineure  de 
son  inçiiite  ambition.  Après  que 
son  caractère  aventureux  l?eut  porté 
dans  la  Cappadoce  et  en  ftg}"ple ,  il 
fut  défait ,  dans  la  Carie ,  par  At- 
tale,  roi  de  Pergame,  et  contraint 
de  se  retirer  dans  la  Thrace,  où 
fl  périt  assassiné.  Il  s'éuit  marié 
aîrec  une  fille  de  Ziélas,  roi  do  Bi- 
ibynîe  :  H  en  cut  uné  fifie  appeTéo 
Xjaodice.  Cette  princesse  fut  confiée 
k  mi  certain  Logbasis ,  de  Sdça 
dans  la  Pamphylie,  qui  en  prit  som 
comme  de  sa  propre  fille.  Klleépousa 
ensuite  le  rebelle  Achaeus.  Séleucus 
mourut  l'année  suivante ,  2^5  avant 
J.-C. ,  dans  la  vingt-unième  année  de 
fion  règne.  De  sa  femme  Laodice,  iille 
d'Andromaque,  il  intt  imefiUeetdeux 
fis,  Séleucus  in,  son  successeur, 
et  Antiochus-le-Grand ,  qui  monta 
le  trône, après  son  fî*ère.  Sa  fille, 
Tiomniéc  Antiocbis ,  époiisa  Xerxès , 
roi  d'Arsnnosate  en  Arménie.  Outre 
le  surnom  de  Calliniciis ,  on  donnait 
encore  à  Séleucus  II  celui  doPogon, 
c'est-à-dire ,  le  Barbu  ;  il  est  eflécti- 
Tement  représenté  ainsi  sur  plusieurs 
imWàîHe^.  Ck  Voit,  dans  le  musée 
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d'Oxford ,  iiné  curieuse  cl  fokiguV^ 
inscription,  faisant  partie  des  mar- 
bres rassemblés  par  le  comte  d'A- 
rundcl ,  qui  contient  l'original  d'uu 
traité  d'alliance  conclu  entre  les  Smyr- 
niens  et  les  Maguètes ,  pour  defenclre 
Séleucus  contre  tous  ses  adversaires. 
Ce  trahé  reninrmênne  foule  de  ^tanîls 
fort  curieux.  On  le  trouve  dans  le» 
Marmora  oxomensia  deCkandler, 
et  dans  plusieurs  autres  recueils. 

S.  M — N. 
SÉLEUCUS  III ,  fils  du  précé- 
dent, ne  fit  presque  que  passer  sur 
le  trône  de  Syrie.  Il  était  d'uu  tem- 
pérament faible  et  maladif ,  et  bie& 

ieune  encore  quand  jsoh  père  loi 
aissa  la  couronne.  Son  coura^  et  la 
promptitude  de  son  caractère  lui  it- 
rat  cependant  donner  le  nom  de  Cé- 
raunus ,  c'est-à-dire,  le  Foudre,  A 
peine  eut-il  ]iris  les  rèncs  du  goiner- 
nement  ,  qu'il  s'occupa  de  rétalilir 
son  autorité  dans  l'Asie  Mineure ,  (j  ui 
avait  été  presque  toute  envahie  par 
Attalc ,  roi  de  Pergame.  Il  confia  le 
soin  des  provinces  orientales  k  son 
jeune  irère  Antiocbiis,  qui  n'âvait' 
alors  que  quatorze  isins.  L'adminis- 
tration générale  du  royaume  fut  re» 
mise  au  carienHermias;  etlui-mônc 
il  se  mit  efi  route  avec  une  puissante 
armée  ,  pour  fraucbîr  le  mont  Tau- 
rus  ,  accompagné  de  son  cousin 
Achaus,  qui  était  un  habile  géné- 
ral. Le  manque  d'argent  désorganisa 
son  amiée.  Une  conspiration  sV 
forma  ;  et  Séleucps  pâît  empoisoni» 
par  deux  de  ses.^ëraux  gatdob,  • 
Apatàrius  et  I^canor.  Achaeus  Teii- 
£ea  la  mort  de  son  sotiverain,  en  fai- 
sant périr  par  le  derniei*  supplice 
ces  deux  traîtres  et  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  leur  crime.  Il  par- 
vint ensuite  à  retenir  les  soldats  dans 
le  devoir  et  à  cmjpcclier  les  enlrepri- 
se5  d*Attale ,  qui  ne  put  préffitiér  wmà 
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éewwrmtU  rnîiM  tiRade  dtt  tonuxUê 
deS^ne.  L'armée  offirîf  tdtirs  U  ccn^ 
Mime  à  cè  général,  (}iie  plusietir^ 
proTÎnces  pressaient  aussi  de  mon- 
ter sur  le  tronc.  11  s'y  refusa  j*cné- 
reusenient.  Le  besoin  de  sa  conser- 
vation le  rendît  moins  désintéressé 
dans  la  suite;  mais,  dans  cette  occa- 
sion ,  il  montra  la  plus  éclatante  ii- 
àÊtté.  laâis  qu'il  estait  dans  l'À^ 
aie  Mineukè,  ^our  k  consenrer  k  son 
•ouyeraÎA  legitiinie,  ÂMSochuS  III, 
frère  de  Seléuéus ,  il  cnvoynit  à  Ba* 
Itjiooe  le  meilleur  de  ses  généraux  j 
nommé  Epigène  ,  pour  all'^r  an- 
noncer à  ce  prince  la  mort  de 
son  frère ,  et  le  faire  déclarer  roi. 
Séleucus  III  fut  empoisonné  eu 
l'an  222  avant  J.-C,  dans  la  troi- 
ékanB  àuâëë  dft  tm  règne.  Il  laiMd- 
mi  fib  en  bas  ilge ,  nommé  Âiti- 

Stcr,  q6i  se  diiffingua  par  k  smtt' 
BSfes  guerres  que  son  onckAntid- 
chus- le -Grand  soutint  contré  ks* 
Bomains.  S.  M- — n. 

SEL1^[ICUS  IV,  surnommé P/ii- 
lopator,  devint  roi  de  Syrie,  en  Tan 
186  avant  J.-C. ,  après  la  mort  de 
son  père  Antioclius  -  le- Grand.  Il 
était  Je  dcukièine  fils  de  ce  pritece , 
qm  Faraft  làk  déclarer  roi ,  peu  dè' 
lemps  àrabt  son  ttépas.  Son  ms  ittié 
AntiQkftûséâtitnttirtquelqitèA  années 
aùparavâht,  diïrant  la  gnerî^  qrt'il 
soutenait  «ôntre  les  Rottiaifts.  Cette 
glierre  avait  considérablement  affai- 
bli le  roy  iumc  de  Svrie,  et  les  som- 
mes éiionnes  que  Séleucus  fut  obligé 
de  fournir  aux.  Romains  ,  le  cott- 
traiçnti^t  6  -line  politique  titnidé , 
qui  lui  attîH  te  tt<^ris  des  Mim 
éirn  VOtîèÛt.  LUîStoîi^  nod» 
â  consërvé  bien  peu  dé  tëhstàffié' 
ûïém  sur  Séîèuctfs  iV  î  qtfdqttfets 
vexations  contre  les  Juifs,  et  unift' 
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moiiiTaiIros,  fotàôMân  h  M 
àê  Pont,  Plfamâèe  ^ootitre  Enmèneft  ; 
roi  dé  Pergame.  Un  mot  des  Ro- 
mains suffit  ponr  arrêter  les  armées 
de  Séleucus  :  alors  celui-ci  négocia  le 
retour  de  son  frère  Antiocbus,  re- 
tenu à  Hcmc,  où  son  père  l'avait 
envoyé  comme  otage  de  la  paix 
qu'il  avait  jiuec  avec  la  république, 
après  sa  défaite  à  jVkignésie.  Sou  fils 
D^^trius,  âgé  alors  dé  dix  ans/ 
rcsnpiaça  Antiocbùs ,  déjà  arn^é 
À  Athènes ,  lorsqu'il  apprit  la  mon: 
de  son  frère.  Ce  prince  périt  cm- 
poisonnë  par  son  ministre  Hélio- 
dore,  le  persécuteur  dos  Juifs,  qui 
essaya  de  se  faire  déclarer  roi.  La 
mort  de  Séleucus  arriva  en  l'an  i'j4 
avant  J.-C. ,  dans  la  douzième  an- 
née de  son  règne.  11  avait  eu  de  Sa 
sttur  Lâodice^  Teiive  de  son  frSre 
AntiodiuS,  un  Mè',  voanné  LéjU- 
tm»,  dbiltndus  ftvons  déjà  parlé, 
et  qui  devint  roi ,  en  l'an  1 62 ,  et 
une  fdle,  apj^ëè  Laodire,  fbmmé 
de  Persée ,  dernier  rôi  de  Macédoine. 
On  connaît  des  médailles  de  ce  prin- 
ce ,  datées  des  années  1 36  et  1 3n  de 
l'ère  des  St'Icncides  (  175  et  174  de 
J.-C.  )  ^  d'où  l'on  pourrait  croire 
qu'il  ne  inxmrnt  qu'&  k'  fin  d)B  Icetlff 
demîèrê  année.  S.  M-^n. 

SÉLEUCUS  y,  prince ,  qui  ne  fît 
que  paraître  sur  le  trône  de  Syrie, 
Àait  le  fils  aîné  de  Démétrins  II, 
surnommé  Nicator.  Il  se  lit  déclarer 
roi,  aussitôt  après  la  mort  de  sou 
père,  que  sa  femme  Cléopâtre  avait 
fait  assavSsiher  àTyr,  en  l'an  124 
avant  J.-C.  Cette  femme  ,  dei)uis 
long-temps  jalouse  du  pouvoir  iqu  dié 
dia|mtaiitàsonwari  ,mindi|^de  ' 
la  ^Dilùiteteifkdie'd^son  ffls.  clene 
tarda  pas  k  te  fiâre  ]^àKr',  et  à  faire 
déclarer  roi  soU  aittro  fils  Anâocliiàs 
Vni,  mi5  fut  siirtiomnié  Cnjms, 
Glë#i|»fttne  et  Séleucus  ne  pos&odai£nc 
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qa'une  partit4eU  Syrie;  ilsmûoit 
pour  eompëûtmr  AleiMidfe,  fur- 

aommé  Zébina,  qui  se  donnait  viow 
uu  fils  d'Antiochus  VII  Évergeteg. 
Seleucus  V  n'avait  pas  rë{;né  un  an. 
Ou  ne  cmmaU  aucune  médaille  de 
lui.  S.  M — N. 

SÉLEUGUS  VI ,  surnommé  Épi- 
phanes ,  liis  aîné  d'Antiochus  Gry- 
pus  et  de  Tryphène ,  fille  de  Ptolé- 
mëe  Soter  II ,  roi  d'Égypte,  devint , 
*^  en  Fan  g6  «rant  J.-G. ,  roi  de  la  por- 
tion de  la  Syrie  que  son  père  dis* 
putait  à  Autiochusle Cjzicënien,  qui 
était  eu  même  temps  son  frère  et  son 
cousin.  Un  usurpateur,  nommé  Héra» 
cléon,  était  alors  maître  de  la  ca- 
])ita]c  :  il  fallut  l'en  chasser ,  pour  se 
faire  recomiaitre  roi.  Séleucus  ne 
fiit  pas  plutôt  Maître  d*Antioche, 
qu'Antiochus  lo  Gyncénii&  TÎnl  lui 
en  dispiller  la  possessioik,  et  s'encui!* 
ra.  Sâeneus  reparut  faicntdt  a^ec 
nouvelles  forces  t  leurs  troupes 
étaient  en  présence,  prêtes  à  livrer 
bataille ,  quand  Antiochus  ,  emporte 

Sar  un  cheval  fougueux  au  milieu 
e  l'armée  ennemie,  préféra  se  don- 
ner la  mort  plutôt  que  de  se  rendre. 
Séleucus ,  victorieux  sans  combattre, 
reprit  An^ocbe;  mais  il  eut  bienidl 

Sour  eompëtileor,  Antioebus  Ensàbe, 
Is  du  Cyzicenien.  Gelni-ci  ne  tarda 

Sas  d'obtenir  l'avantage  :  il  fut  obligé 
e  se  retirer  dans  la  Gilicie ,  et  il  périt 
à  Mopsueste ,  on  les  habitants  s'in- 
surgèrent contre  lui  et  mirent  le  feu 
à  ses  cantonnements ,  en  l'an  95  av. 
J.-C.  Il  était  alors  dans  la  seconde 
année  de  son  règne.  Ses  £iH*res ,  Phi- 
lippe et  Antiodius  XI ,  prirent  tous 
*lâ  deux  le  titre  de  roi,  et  coutinnë- 
rem  la  guerre  contre  AntiodiusX^ 
suniommé  Eusèhe.  Outre  le  suniom 
d'Épiphanes ,  les  médailles  donnent 
encore  à  Seieucus  VI  celui  de  Ni- 
cator.  .  6.  M— If. 


SEL 

SÉLEUCUS,  sttiMttMf^  {^biù^ 
Moet^,  prince  Sdeucîde  ^^r^gna  pea» 
dant  quâques-  mois  en  Egypte,  «m 
l'an  56  avant  J.-C,  à  1  époque 
ou  Ptolémée  Aulétès  fut  chassé  par 
ses  sujets  et  contraint  de  se  réfu- 
gier à  Rome.  11  était  fils  d'Antio- 
chus X,  surnommé  Eusèbcs,  roi  de 
Syrie,  et  de  Cléopâlre-Séléné,  sœur 
de  Ptolémée  Soter  IL  Déjà,  en  l'an 
74  >  il  avait  été  envoyé  à  Ronie,'|vir 
s%  mère,  aTcc  son  £i*ëre  Antiochus , 
pour  J  faire  valoir  les  droits  qu'ils 
tenaient  d'elle  sur  le  royaume  d'É- 
gypte,  dont  ils  étaient  les  uniqoes 
héritiers  par  le  défaut  de  descen- 
dance Ip'f^itime;  Ptolémée  Aulctê.s, 
qui  y  remuait  alors,  n'étant  qu'un 
fils  naturel  de  Ptolémée  Soter  IL 
Cette  démarche  fut  infructueuse  ;  les 
deux  princes  reviufeBt  en  Syrie ,  e» 
l'an  7 1  ayanl  J.-G. ,  apiès  avoir  élé 
rançonnn  par  le  prêteur  Verres  à 
leur  passage  par  la  Sicile.  Leur  mère 
ayant  ensuite  été  dépouillée  de  ses 
dernières  possessions ,  et  mise  à  mort 
par  Tigrane ,  roi  d'Arménie ,  qui  était 
devenu  souverain  de  la  Syrie,  An- 
tiochus et  Séleucus  vécurent  en  sim- 
ples particuliers.  Lorsqu'en  l'an  5'j' 
aTant  J.  G.  les  Alexandrins  expul- 
sèrant  de  rËgvpte  Ptolémée  AuleUs, 
pour  donner  la  couronne  k  ses  fille» 
QéopAtie  Tryphène.  et  Béraniee , 
une  ambassade  fut  envoyée  en  Sy-. 
rie,  pour  engager  Antiochus  à  venir 
répier  avec  elles.  Une  mort  subite 
empêcha  Antiochus  de  profiter  de 
leur  offre.   Son  cousin,  Philippe» 
qui  devait  le  remplacer,  périt  aussi 
rapidement  :  on  s'adiessa  alors  à  Se- 
leocns.  U  partit  aussîtât  pour 
gypte.  Ce  pays  n'avait  plus  alore 
qrvm  reine*  Gléopàtre  Tryphène 
était  morte ,  laissant  le  pouvoir  entre 
les  mains  de  Bérénice,  qui  épousa 

.SéeufiUk  Sou  règ^  iiii  couru  li» 
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lial)ftucle5  basses  et  clcJ>auchées  déo» 
priiice  dMurent  â  Bérénice ,  qui  2e 
lit  étrangler,' et  lui  donna  pour  siio- 
cesseur  le  Cappadocicn  Archelaâs» 
grand  pontife  de  Bcik»ne,  guerrier 
Lrave  et  habiic.  Depuis  ce  Sclcuciis , 
rhistoire  ne  fait  plus  mention  d'au* 
cun  prince  Séleucide.    S.  M — y. 

SKLIG  (  fïODEFRoi  ),  ne  à  Weis- 
seuiels,  dans  la  religion  juive,  ciuitta 
cette  religion  et  M  (ît  liaptiser  le  i5 
septembre  1 788.  Il  avait  des  connais» 
sances  étendues  dans  les  langues  orien- 
tales ;  et  il  enseigna  long-lempsà  Tuni- 
versite'  de  Leipzig  la  langue  rabini* 
que.  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
lin  autre  juif  converti,  Jeau-Fnnlc- 
ric-Hcnri  Selig  ,  fameux  marchand 
de  papier  à  Lci])7.ig ,  qui  a  pid)lié  lui- 
même  sa  biographie  et  1  mstoire  de 
sa  conrersim ,  en  deux  Tirâmes ,  ét 
qui  mourut  en  avril  1799.  Gode- 
noi  Selig  mourut  à  Dresde ,  le  5 
mars  1 795.  Il  avait  publié,  en  1 767 , 
à  Leipzig,  ime  Méthode  pour appren* 
dre  Jacilernent  la  langue  juive-alle- 
mande y  principalement  la  langue 
parlée  (  eu  allemand  ).  De  i-jOB  à 
1772  ,  il  publia  un  écrit  périodique, 
in-8<>. ,  sous  le  titre  ;  le  Ju^'}  de  1 77 1- 
7  7 ,  une  traduction  des  passages  dif- 
fieUes  del'jincien^Testàmentf  apee 
des  Commentaires f  ^YoL  iii-8«>.^  et 
en  1788  :  CompemÛa  voatm  he* 
braico-ralfbùttcarum ,  ouvrage  utile 
à  ceux  qui  veulent  étudier  les  livres 
rabhiniques.  De  1775-77  ,  il  publia 
sa  Biograpliie  et  histoire  de  la  con- 
version de  GodeJ'roi  Selig ,  etc.  , 
in-80.  (  en  allemand).  Z. 

flBËUM  I«r. ,  neuvième  empereur 
des  Otbomans^  fikkjde  BajazetU ,  na- 
quit sous  lerëgiiiijjyMahomct  II ,  son 
aïeul,  en  1467,  «tçârvkit  à  l'empire 
en  i5i!2.  Un  parneide  favait  fait, 
avant  le  temps,  succeVler  à  son  pcre  : 
Ja  défaite  d'Ahmed^  cpi'il  lit  étrangler 


SET;.  5sï. 

ainsi  que  ses  atttres  frères  et  lews  vin 
iants  (1),  attënùut  sa  put^sance 
le  crimeavait  commencée  f  il  lamaan 
tint  à  force  de  rigueur,  de  croautë et 
de  valeur.  Sélim,  en  moulant  sur  k 
trône ,  fit  mettre  à  mort  successive- 
ment deux  p;rands  vézirs,  dont  tout 
le  crime  était  de  lui  avoir  demandé 
de  quel  coté  la  toute  impériale  devait 
être  tournée,  c'est-à-dire,  Vers  quelle 
contrée  il  voulait  porter  ses  pas  el 
ses  armes  \  m  troisième,  Sinan  Yoos» 
souf  pacha ,  (it  dresser  les  tentes  vers 
les  quatre  points  du  monde.  «  VoiUi , 
»  4^  Sélim,  comment  je  veux  être 
»  servi.  »  Dès  Tannée  i5 1 4 ,  il  mena 
les  'l'urcs  contre  les  Persans  ('2),  et 
remporta  ,  sur  Chah-Ismael ,  la  fa- 
meuse et  sa  nglante  victoire  deTcha  !d  o 
ran  (3)  {F,  I$ma£L,  XXI,  296,  et 
.  ÀLiAonuT)*  Héritier  de  la  bame 
deBajazet  II  contre  les  Mamlonks, 
il  marcha,  en  1 5 16,  à  la  conquête  de 
l'Égypte,  et  la  défaite  et  la  mort  du 
sullhan  Kansouh  al-Gaury , à  Mardj 
dabek,  près  d'Alep  ,  le  '24  août,  si- 
gnalèrent son  premier  succès  et  le  l  eu- 
direut  maître  delà  Syrie  \V.  K A>soir 


(i)  Le  seol  Korcoud  par>-int  d'ahord  .^  éclinppcr 
)k  la  mort  en  s«  cachniit  dans  uni-  cHymic  :  m, us  il 
fui  découvert,  livre  a  Selim,  et  iumidle  i<  lu  baiiiv 
de  ce  frère  implacable.  A — T. 

(a)  Les  conquîtes  de  Chah  boMâ,  fancbtear  àm 
k  ayiMrtie  d«s  Soty-H ,  les  èroMiti^t  qu'il  exerçait 
OOntre  le«  Musulmani  orlhudosct,  «xcil^rcul  le 
tJàiB  et  l'indignation  de  Setim  &  nu  tel  point  (ju'il 
crut  plus  uicritoire  df  riuuliattre  ce  prince  ln  ri-- 
ti^ue,  que  le»  Chrétiens  inëtnc.  Il  couclul  un» 
trêve  avec  ces  derniers ,  et  partit  pour  la  P(  rsc  m 
la  tète  de  deux  cent  mille  konunc».  A — T.  • 

(3)  C.ctte  victoire  lui  fut  TÎTanent  dîiputc*  ;  il 

ne  la  dut  cju'à  .si)ti  nrlillri  if  et  ù  une  blessure  miM 
reçut  le  roi  de  l'er.-(r.  I.cs  J  ures  y  perdirent  pin- 
•ieurs  pncliici  et  plus  de  Ircnlf  n.illf  Immines.  Aprl* 
avoir  pris  Tauris,  Sélim  se  rendit  dan»  le  Cara- 
Ba){li,  pria  de  l'Araxe,  afin  d'y  pajuer  Thivcr,  et 
d'être  plus  à  portée  de  continuer  au  prinleinpt  Ja 
conquête  de  fa  Perie  ;  niais  les  raui  murai  dr»  )». 
nimirch,  et  la  diictte  1«  Ibrcèreni  de  nmMicr  en 
Europe  sen  amëe  contldénibleBient  afbiblir.  Il- 
eimiiena  dans  sa  capitale  un  grnr.d  nombre  d'ou- 
vrier» de  Tiurîs,  ainsi  que  le  prince  Badi  f  vr.a- 
nan,  dernier  rejeton  de  la  race  de  TamerUn  dan» 
In  Perse.  '  /'l'r.  SchAiSRK).  U  l«i»»a  «a  Asie  un 
de  se^  p-Dcrnux  ,  <iui  aubiufiM  iMl  It  DiarbeLr  jus» 

tfn'k  Suvl^r  et  MduMuul.  A  T. 


I 
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AL^AUM, XXlI,aa7).(4)I/auiiéc    violence  du  mal,  lui  opposant  Tac- 
«d?aiite,  ik  combattît  m  dernier  vA-   tivite  et  la  force  de  son  esprit  et  de 
duui  des  Manloalas ,  Toiiiitaii*Bâ3r;f  MA  caradère  :  Taincn  par  la  donfeur, 
ot  le  tanuiiill  dos  deor  batailles ,  il  s'arr^  à  Tcbonriou ,  près  de  Coiis- 
doDt  le  résultat  Ibt  la  destmction  de    tantinople,e(il  y  muurnt  Tau  ç)i6  de 
cette  mttice  de  sonrerains ,  la  «faute  Theg.  (     nov.  i52o.  )  On  dit  qnc  ce 
de  leur  monarchie  (  f^or.  Touman-   fut  dans  l'endroit  même  où  il  avait 
Bat  ),  et  la  réunion  de  TKpiypte  à    comîxiltu  son  père  naîazrt  II.  Sclim 
Terapire  olhoman.  Mais  la  conquête    justifia  le  sîiniom  à' Ta  vous  (  !c  ic- 
nui  ])o:iva'it  Ip  mieux  itattcr  l'orgueil    rocc  )  :  flopuis  son  avi-iiciiiriit  an  trôr.c 
de  Sclim  I*^*". ,  tt  qui  devait  avoir    jusqn\î  sa  mortjiliic  dislingna  jamai:* 
une  plus  grande  influence  politique  l'innocent  du  coupable ,  et  tons  leg 
d  rdfîgieiisey  oe  fut  la  cessiondnditiît  bommes  lui  semblaient  ccaleiiient  dé- 
dellmamal^cpiefit  voeonqpiërantde  roiiés  à  la  mort.  Cependant  il  était 
rÉgyptc  le  dernier  des  klialifesabbn  s-    Tifplant,  actif,  soigneux  défaire  oT>- 
siditSy  qui  résiliait  aéGr.ind  Caire.  Il    server  les  lois.  11  avait  du  génieetde 
remit  entre  ses  mains  l'etendanl  de   l'application  au  travail  ;  il  savaitrlioî- 
Mahomet ,  qui  avait  passe  des  quatre    sir  drs  genornnx  et  des  ministres  liabî- 
premiers  khalifes  aux  Ommeyades  de    les  ;  il  savait  mcnie  les  regretter  (  P^. 
Damas,  ensuite  aux  Abbassidcs  de    SiNAy-YoïisouF-PACHA  ).  Sonenrac- 
Baghdad,  et  depuis  à  ceux  du  Caire    tère  sanguiniire  ne  renipt'chait  pas 
(   ojr.  MoTAWAKKEL ,  XXX ,  a64  ).    deprotc'gcr  les  sciences  et  les  lettres  ci 
ii'invwtitmre  de  ce  droit  sacré  plaça   moiie  &  les  dlldver.  II  pôséédàîî 
la  maison  othomané  au-dessus  de  l'arabe  et  le  persan ,  et  com|)05ai{ 
tous  les  princes  musulmans,  et  eu^   des  Vers  dans  ces  deux  laiiguès , 
traîna  la  soumissioii  du  Hediaz  en    au  rapport  des  écrivains  otîioni.ins, 
Arabie(5).Lesul(han,quel(^ue  temps    et  à  celui  de  Pococke,  dans  la  Con- 
après  avoir  quitte'  l'Égypte,  fut  at-    tinuation  des  dvnasties  d'Abu'lfira- 
taque'  d'un  cancer  qui  lui  rongea  les    ge((5).Cemêmc  prince,  mourant  dans 
reins.  Il  lutta,  plus  d'un  an,  contre  la.   les  bras  de  Pin-Pacha  (  Fox*  Pmi- 
"T~;  Z  ; —       .  ."  ,  Pacha  ) ,  rcgrettaitles  ininslices  dont 

(4)  M>  traln!»on    de  deux  gciier.iux  egvpticDf      i         -        •      T  _  <t*À 

Kliair-Dng  et  Kaoberdy  Gazaly.  fil  triutnpher  lc<  ar- 

lesnecociams  persans  avaicDdeievic- 
m*»  othoinanw  de  h  b«Yo«rè  d«  Mnmlouki.  aj».  fimes  èsÈis  \t  twxTs  àt  SCS  guenTS. 

Kri^id»  m  t6«éa»n  de  m«  n» 

et  puhl.a  pluMctirs  MRCS  reRirmmt,  c«nrrr..«nt  le  &nj|rCt  POiur  fcs  indlCentS  ,  Ch  CXpli- 

gouvcrneiiioiil ,  la  polir»-,  les  Imancps  cl  la  •iiirele  J,.  •  •  •     •               o  «ir.n  L' 

de  cr  rovaiiiiir.  Il  laisN»  cinq  niill*'  rinq  reiits  )ium-  flOtl.  cPlTlylQl  rCpOUdltSelim  t  Veiljt* 

me»  dr  KariiiMin  au  Caire,  el  dirnria  ir  rotnitiando-  •  .         _  „j> _  I*     „ ^ „  «J,»!..^ 

«ent  de^a  citadHlc  â  „n  de  ,r,  ..Hicicr, ,  avec  d.'-  »  tU  ^UC  par  UtiC  faUSSC  g!on  e  ]  Cîn- 

idemrtlre  lepicd  dans  la  vilic.  U  emporla  dlff  Ift  ploïC   CU  ŒUVreS    de  eliaritC  ,  deS 


ncBCiMi  iniDieniies.  l'our  rvcmn^mcT  \n  dciix  f  .               .     ■   .  -i 

flvdkiwqai  loiaTaient  fiiciUté  b  rrdactioa  delà  9  bieUS  raviS  injusteineut  :  mOU  (le- 

«t  delTSfrpte,  n)«nremrfirni  t^RonTern».  J                    „  CtTordre 

aient  de  rrs  deux  ncmvj-Ilc^  province»  de  1  enipir*  tw**  v*^ 

«thoman  ,  jusqu'à  leur  murt.  Il  permit  mZ-nie  \  — ■  ■■  """^'^'^''''^^^T^'Tf"*'"*^ 

KJtair-nei;  d'incorporer  1rs  rei,lcadeia  niilu     ilrs  (G)  Moiiradgea  d'Ohtmu,  daii»  MM  /«Ç*-»^^ 

Marnlouks  «Jars  les  corps  de  troupes  oth«>ninii<  »  /"c/n/ïi;r  o/Aomnn  ,  rapporte  coinme  un  motTi-Te  il 

liii«5i*es  en  Éfij-pte,  et  Icnr  8CC«>rda  la  îoni>srtiu  c  loqweiu  e  orienlHlc  la  lettre  en  forme  de  tuiin  F- sfH 

des  terres  dont  le  remit  le«r         d^ia  Joug-  «jue  Selim  écrivit  de  wl  mai;i  à  lii«l<-Isnii».  l .  i.  i.r 

temps  assigné.  Le  p^nd'^{rTo«IMMl»>I«el»«  mjvA  l"«  reproAer  ton  bérés^e,  et  laî  deeîai  er  l.«     <  rvr. 

«drcMé  Ik  Séliin  de  \u%\n  A  sages  remontraDces  sur  A^èaa»oir  cvoc^aîa  TlHOrple,  ce  snîlhan  Jontla  wx 

«eHe  fimie  m  poétique,  dont  îl  lui  proun«ti(*uati  ûiir«  plnsienn  etabjMwments  a»ix«i'ielN  I  os^iita- 

1*5  fnnexles  renuHals  pour  In  Porle-(  Mlmninnr .  le  tloB  «nt  mftaat  de  pari  «ue  la  piétf^l  iH  drrflrer 

«UW  irril»  lui  R  nir-lc-cbàmp  trauchcr  la  tète.  Ig^Mknnlu-e  ^j^J^^Qj^^  '"'^  ' 
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çijanip  (?).  S — Y. 

SÉLL>1  II,  onzième  siijlhan  des 
Othonians  ,  et  iils  de  la  fameuse 
J^o^elauc  (  Fqy,  ce  uoni),  succéda, 
ôi  i5G6  {i),  à  sou  père  SoliiiMai4»' 
GraDd.L'^e'iMiBieiitle  plus  glqi^eiis 
ae  son  règne  fyt  la  pon<{uèle  Hl^ 
de  Cyprc ,  faite,  pajr  5on  ordre,  sur 
les  Venitieus,  ea  i5^o  {f^qy»  Iduft- 
TAPiiA  Pacha  ).  L  événement  qui 
présageait  ]<•  plus  de  malheurs  et  qui 
entraîna  Je  niuius  fut  la  bataille 
de  Lepanlc  ,  gagnée  en  i  i  par 
4on  Juau  d'Aulriclie,  où  la  iiutte 
othoiDiiiQc  fuî  presqup  e^ttièreiiuvitdé- 

5e1iia  s'en  consola  ep$mt  leCocan  9 

mais  siurtou,t  en  voyant  que  ses  ea^ 
^oemis  ne  proiitèrent  pas  (ie  Tefiroi 
qu'avait  jeté  dans  (  ionstautinople  une 
SI  grande  vicloii^.  «  La  perte  d'ime 
»  iiollc,  disait  à  ce  sujet  le  grand 
»  yç'zir  a  ranibassadeur  de  Venise, 
^  n'est  pour  mon  suLhnie  empe- 
»  i^ur  quç  ce  que  serait  Ja  ])arl}e  à 
i  un  jbuiniue  qui  se  la  fiiit  couper  et 
»  à  qui  c\iè  lepousse }  mais  la  pertft 
^  de  rile  de  Cypi^  est  po\ir  les  Vé- 
i>  tiitteps  coin^ie  Ja  p<arted'un  mem- 
V  hrh  q^ni  ne  revient  plus  quand  il  a 
»  et;'  relr;u;ciR>.  »  En  eHet,  dès  l'an- 
uee  suiv.inle,  Kilidi-Alv  remit  eu 
iûer ,  çpiui  ks  yçux  4ç  i>e«ini  ,  une 

(7)  Voulant  saroir  ce  qui  ce  {Munit  In  éMa 
de*  antrea  pr{nr<?'s .  «  l  connaître  tés  at^tinns  et  \n 
«iMcaura  de  tes  sii'|«l»  ,  ce  mutiHrffue  pntretenait  des 
«sjtions  dans  Ivn  cours  t'liiui)jJ'i  <».■.  ;  el  non  (untisit 
<Ip  parcourir  liii-mcino  iunr  el  nui!,  sims  divï-i  ^  d''- 
f-niseiiu-nts,  li  s  vilits  où  il  se  IrtJUVMit,  il  di»ti-ilu!ait 
ùvs  Af^ents  ««•crrtji  dans  l«-s  tiMieiuIdecK  iiahlicjiicK , 
«Inuii  le»  mo«qoëM,  «t  uirme  doua  le<  autre»  viiies, 
d'utt  iU  vcuaient  lui  rendre  cooipte  de  tout  ce  tm'ib 
araltnt  Ta«liuleadtf.      *  A— 't. 

{1  )  Trois  jour»  après  qn'il  p'it  ctc'  prt  clnmr  i 
Coii9tantin<>i>lp ,  il  pu  tit  pour  aller  »e  mettre  À  la 
tHe  de  J'ai  IU. oili..tnane  ,  qui  nssiëgéail  Zî- 
Ma*»  le  Brantl-véwp,  qui  e'i^it  y«iia  à  N 
r«iéontrto,  r«\ant  trouTéàSiî^icli  Juirepràcu- 
ta  qoa  li  MlMn  fiait  avancé,  vt  lè  fit  co^MOtlr  & 
recevoir '«{aiw  cette  ville  Jet  hoiiu)H|gc»  de*  oSéierk. 
jie5  troapf^s  qui •nlniAi  learuqwtMi  oouvcraïa 


flotte  nouvelle  ,  et  revint  braver  ses 
ennemis  (2).  Sèlim  II  mourut  des 
suites  d'une  chute,  le  i3  deVembre 
1574  •>  cinquante  -  deux  ans. 

La  c^u^ucte  de  Tiie  de  Cypre  ajouta  > 
À  i'eni|ireOâionatt  on  acGNÂssmmt 
de  glpure;  et  quelque  di&iie  que  liât 
)a  Uolie  de  Meéder  k  SoIiman-le^ 
Grand,  Selim  en  supporta  le  fardeau 
avec  éclat  Il  eut  de  la  fermeté 
dans  les  revers  ,  de  rclevatiou  dafl» 
l'amc,  de  !a  constance  dans  ses  en 
treprises ,  de  la  grandeur  dans  ses 
projets.  II  conçut  la  noble  et  utile 
pensée  de  rcumr  le  Xanais  et  le  Vol- 
ga :  des  causes  ingère»  à  ce  sid* 
tham  empédévent  l'eiécHtion,  déjà 
♦owiinenoBB»  d'un  plap  digne  dis 
plus  grands  monarques  et  des  na- 
tiçiisies-plus  civilisées.  (4)  Sélim  fut 
brave,  prudent,  ami  de  la  justice, 
dteS  sciences     4sS(  savants^  >  clément 

 .  ,1  

(%)  Le  rè^ue  de  Séitm  II  est  encore  mémoraUl 
par  d«ak  ctmqiiHéii  tôt ji«^r4antéi  ;  celle  du  YeiâM^ 
qui  avait  «ecuué  le  joug  de  lai  Porte,  avant  la  aMNil 
de'Sulmtuan  (  f,  IH'uiaRkr  ),  «ft'cdledb  la  Go»> 
lB||*«td^  Tnitii,  <|ii«  Im  Turcs  ciAfvCtifatlMxSM 
pafuo]»  iMi  t'iH'i  nl  d>->i'rin<«  inattrfs ,  eu  eiilre- 
tniant  la  <liM(U(!f  cuir»' l»"  princes  liarsidrs,  rois 
de  Tuai»  (  f  31  L  i.kn -li  s'  .vn  .  t  31i  l.ey  Ho-* 
lUAÏD.V  )  ;  ces  Jeux  cnii.pii'li'S  eurcul  lii-u  ,  l'aa 
(  1670  ).  SiitMii-Paèlta  V^-ouimanda  flnn»  (a  prc- 
inièrc  de  cm  cijw»litioi»s  (/  .  SiK^-PacHA 
la  .«ecoiide  fut  diriger  par  le  capItAa-pacLa  KîIm^ 
Alv;  dey  d'Alger.  (>  »r*  OOCRtAU.  )  OaM  aaë 
mp'it  s ,  tes  E.«paj;iiols  sViant  de  Bouveau  «mparn 
du  i"«)Vaimi«>  fie  'i  unis,  sans  pretpxtf  d'v  rétablir 
le  dernivr  rui ,  Siuau-i^acba  l'aMuietit  4étinitiTe- 
aeot  \  la  daauàaHiott  «llioimHM ,  Tan      (  ). 

■  '  •  ■  >     A— T.  • 

,  (3)  Les  wucfjbê  qa'ayaieut  obtenu»  les  t^riMa  à» 
ce  roUban,  et  les  v«nx  des  Haurea  de  Grcoade  lai 
itupirèreot  h  .de«ir  de  i^aidr  l*Ei(ttaga«  1  •on  ei*»- 

pire.  Tout  était  disposé  puur  opcrtr  nue  desccute 
en  Andalousie ,  l'aniire  suivante,  |cirs(|uc  la  mort 
d»  i>('lim  arrêta  l'exéeutioa  de  son  projet.  A — T.' 

(4)  La  reconstruction  da  loaplc  de  la  Ifakk*,»^. 
lecabooddbitee  alnunneadisfarlbneea  anx^afro^aa 
deuK  villes  tuitUen  (  La  Aiekke  el  Médine  ,1,  et  plu> 
sieurs  fondatitMis  pivuses,  uutrcuda  le  nom  de  Selia 
ri:->pe<'tiil'le  clie/.  les  Ollioinrin.s.  On  lui  a  rcpioclié 
»>a  iiiulles.se,  el  Nurluul  ha  passiuu  poiir  le  viu  ,  qui 
le  fît  surnouuner  iiiv^tU  ^l'ivrogue);  mais  on  a, 
peuti^tre  à  tort ,  aUribué  à  celle  passion  du  suû 
tlian  le  but  de  la  cunquëte  de  l^.ypre.  Sauf  S*-*  * 
Uni  II;  »'ë»rèlkreùim  fiitià¥ê  dé  Têmoire  oHm» 
MB,  deafla  d^Mdâlee  i^lîtiqaé  4iié  Âa 
d*  •oa'fila  Moarad  (  Fores  Aau  h  \T  1^1,  qiMn- 
(fne  Vil  d^atfeiicé  murale  ait  commence  reeTlemeat 
h  Selim  ,  qui  le  preiiriér  CMH  4>  M  Montrer  à  la 
ièt«  d«  aea  arja^ea.  '  -  *  'l  '*  *  '  A»-T. 
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et  raUpois.  11  Ibt  M  wtmm'àm 
cutMMwtanBW  cli^kiUt  m  ntfM 
quilles  il  Técot;  tl  «  Tête- de  sM 
rèçDe  firt  irilfii  par  k  splendetir 
,  <|W  jfteif  eMM  1»  méneirede  So- 
liman T**", ,  son  père ,  aucun  des 
successeurs  de  Seliin  II  ne  le  surpassa 
à  son  tour,  ui  même  iie  mérita  de 
lui  èlrc  compare.  •  S — y. 
.  SÉLIM  Ui,  '28*.  empereur  des 
!Kurcs,  était  fils  «nîqiie  du  sulAaii 
Miistapba  m  et  d'ane  bcUeCira»» 
ffiemie,  dont  le  père  de  y^i^'àaMh 
Éfepdy,  if»  definréspaîs  oMiphti , 
avait  fait  présent  à  cet  empcMar.  U 
luqiiit  ie '24  décembre  1761 ,  suivant 
les  uns  ,  et  suivant  d'autres ,  le  6  jan- 
vier 176a  (i).  Must;iplia  ïli  n'avait 
point  d'enfant  màlc  a  cette  épocpie  ; 
et  Abdul-Hamid ,  son  seul  Irère ,  pas- 
sait puiir  impuissant  (2).  Aussi  la 
MÎ«aiice  de  SéKm,  <pn  promeciait 
m  bâitief  à  l'einpipe  othomao,  ex* 
cita  une  joie  universelle.  Elle  fut  cé- 
lébrée par  des  fêtes  très  -  brillantes , 
qui  durèrent  dix  jours ,  et  où  la  li- 
cence populaire  offrit  ,  dans  ses  ca- 
prices-, une  imafi^e  des  aucicuiies  sa- 
turnales. A  la  mort  de  Mustapha  III , 
arrivée  le  21  janvier  1774»  Abdul- 
Hamid  lui  succéda  ^  et  quoique  Sé- 
Um  fht  eaSemi  dans  le  sérail ,  soa 
onde  le  laissa  jouir  d'une  si  grande 
liberté ,  et  montra  tant  d'affection 
pour  lui ,  que  cette  conduite  le  rendit 
cher  à  tous  les  Musulmans.  Ce  ne  fut 
que  le  1 7  mai  suivant  que  Sélim  fut 
circoncis  ,  sans  cérémonie.  Ou  avait 
itvtardé  cette  opération ,  k,  cause  d'u- 


(t)  Le  3  îaiirirr  tyS%f  lé  coatlc  de  VargmMk» 
MatMandcur 4*  Fiancclk  Coustantiuojtlej  annonçai 
M  cour  h  Mltanic*  de  S^lioi ,  sans  piécuerle  îu'nr. 

^!>)  n  rut  cependant  ensuite  plusicnri  enfants  des 
deux  sexes,  moururent  en  bas  ûgef  Mostapha 
IV,  et  Manumd  (en  ce  tnnment  rég!»ant)  lui  sar- 
Wemrmui,  qnoîqM  M.  Alix,  duu  um  Ptiieis  tU 
PkiaoiniU  Perupint  <i/Ammm,  «TISM  fM  Stfliui 


W$  (ÊÊÊKÊÊkê  MAMBe,  qu  derait , 
dift-  on ,  s'opposer  k  oe  qa'il  edt  des 
enÊmts.  Dans  la  même  année  (sep- 
tembre ) ,  il  tondia  dangereasement 

malade  ;  et  la  consternation  se  répan- 
dit parmi  les  ÎMiisnlmans  ,  dont  il 
élait l'unique  espoir.  Il  se  rétablit;  et 
l'en  assure  qu'eu  1775,  l'état  d'im- 
puissance d'Abdul-Hamid  ayant  été 
constaté  par  des  médecins  ,  on  ofint 
des  Csasmes  &  SâHs^  aksvn  dana  sft 

Su^a^yMrârîfqii'il  ne  yoi^aît  que 

»  des  enfants  de  sonrerain,  »  réponr 
se  irojmidente,  mais  profondément 
pensée.  Honteux  des  affronts  accu- 
mulés sur  l'empire  qu'il  était  appelé 
à  gouverner  un  jour,  et  indicné  de 
la  faiblesse  de  son  oncle  et  de  la  cor- 
ruption des  ministres  othomans,  Sé- 
\sm  ne  rêvait  que  la  régénération  de 
son  pays  etles  oeais  jonisdes  Amu- 
rath  et  des  Mabomet  H.  Enfermé  ^ 
depois  son  enfance ,  dans  l'intérieur 
du  sérail,  où  il  n'avait  lu  que  le 
Coran  ,  et  tout  au  plus  quelques 
annales  peu  véridiques  ;  imbu  de 
fausses  notions  ;  sans  aucune  relation 
au  dehors,  et  sans  autre  commerce 
que  celui  de  quelques  femmes  suran- 
nées et  de  vils  eunuques  noirs  ,  ce 
prinee-ayait  paisé  quelques  idées  éle- 
fées  dans  une  espèce  de  Testament 
politique  que  le  sultban  Mostaplia 
avait  écrit  pour  l'instmecion  de  son 
fils ,  et  dans  lequel  ce  prince ,  ins- 
U'uit  par  le  malheur  ,  après  avoir 
passé  eu  revue  les  principaux  événe- 
ments de  son  rèf;nc  ,  découvrait  à  Sé- 
bm  les  vices  primitifs  de  la  constitu- 
tion, les  abus  qui  s'y  étaient  inlio-' 
dnits,  ks  réformes  à  mire,  tfc*  Pàié- 
tréde  respect  pour  la  ménoiiede  son 
pfare,  et  se  flattant  d'être  plus  beu- 
lenx  que  lui ,  Sélim  avait  l  intention 
de  le  prendre  pour  modèle.  U  était, 
éneouragé  dans  oo  pn^et  par  sa 
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•ini*re,  femnift  d'un  grand  iént  ,  et  miuistratioridc  son  onde.  Les rensci* 

|i:ir  le  docteur  Lorn)7x> ,  climirgicn  piemebts  qu'il  [Mnrint ainsi  à  recMiil» 

Italien ,  qui  l'avait  8oi<;nc  pendant  sa  ur  Ini  paraissant  nsullisanti,  fl  ms^  . 

petite- vérole  >  et  qui  avait  gagne  sa  nifesla  ,  au  commenoemetit  de  1786', 

confiance.  L'ame  ardente  de  Sélia  rinteiitiou  bien  prononcée  d'sa  me- . 

était  continuelleraent  occupée  de  ses  nîr  de  la  France  ;  et  il  écrivit  au  comte 

projets  de  reforme.  Une  nuit  que  Lo-  do(  Jioi.senl,alorsaml>«s.sndcuràCon^ 

rcnzo  veillait  à  ses  côte's ,  il  le  saisit  tanfinople,  pour  demander  qu'Isaac- 

par  la  main  avec  une  sorte  d'cuipor-  JJcyson  ronlidentpAtserendresecn  te- 

temcnt ,  et  lui  tlit  :  a  Tu  es  mon  ami  :  meut  à  Paris,  aiiu  d'y  puiser  sur  les 

'»  oni)  mon  ami;  car  je  ne  suis  qu'un  diverses  parties  .de  l'admimstration 

»  Kommeeomme  les  antres  r  fêle  sas.  des  lumiaes  eMfil  était  impowihk 

»  Ib  veulent  tous  me  tromper;  mais  d'acquérir  fB  Turquie.  Celle  o^go- 

»  toi ,  tu  me  diras  la  véiité  ;  j  e  te  la  de-  ciation ,  d'un  genre  si  éKtiaoïdîiiaîrt , 

!•  mande  au  nom  de  raon  père,  . qui  fut  un  instant  suspendue  par  le  sup- 

ï>  t'a  fait  du  bien.  »  Le  projet  du  i>lice  du  ^rec  Pétruki  ou  Pétraki ,  qui 

sulthaii  Sclim  (  car  c'est  le  titre  qu'on  de  cuisinier  c'tiit  devenu  directeur  de 

lui  donnait,  uiruie  avant  qu'il  mon-  la  Monnaie  ,  et  1  homme  le  plus  riche 

Vil  Mil-  le  lione)  était  de  se  melfre  de  rt-mpire.  Sélim  s'était  montre  for- 

à  la  tète  des  armées  ,  pour  coui-  lenient  opposé  à  la  mort  de  ce  parti- 

'liattre  les  ennemis  du  Croissant,  cul ier;  et  dans  cette  circonstance,  la 

•C'est  ce  qni  lui  fit  répondre  aux per-  vîoleBce  de  scm  canetàre  l'avait 

sonnes  qui  s'inquiétaient  devant  loi  instant  oomprosiis»  Le  docMar 

des  traces  que  la  pctite-vérole  ponr-  miKO^  l'un  de  Ses  ageal»,  sVtant 

rait  laisser  sur  son  visage  :  «  Qu'im-  vanté  d'avoir  sa  confiance,  il  la 

»  porte  la  figure  d'un  soldat  qt;i  doit  ietii*a ,  et  M  servit  d'autres  individus 

»  ])asser  sa  vie  à  la  guerre!  »  II  s'ir-  pour  renouer  ses  liaisons  avec  le 

ritaitdeson  ignorance,  et  montrait  comte  de  Clioiseul.  Tout  fut  enfin 

le  pins  vif  désir  d'apprendre.  Toutes  conclu  comme  le  désirait  Sclim; 

ses  (jiu'stions  décelaient  une  ame  agi-  Isaac-Bej  partit  pour  U-  France  ,  au 

téeparde  grands  projets  et  de  vio-  commencement  de  septembre  1786, 

lents  désirs.  Il  s'emporta  niMe  tm  et  il  remit  à  Louis  XVI  une  lettre  du* 

jour  jusqu'à  diredevant  ses  médecins  jeune  prince.  Cette  correspon&nce', 

chrétiens ,  en  les  chargeant  de  le  pu-  qui  paraîfra  fabuleuse  à  ceux  qui  co»> 

blier  dans  toute  la  ville ,  «  que  le  len-  naissent  les  usages  de  l'empire  otiiee- 

-»  demnin  de  son  couronnement ,  il  man,n'^rouya  que  peu  a'interrup- 

•»  monterait  à  cheval,  suivi  de  tons  les  tion  ,  jusqu'à  l'avenemcnt  de  Sélim 

»  lidtles  Musnhiiins,  pour  périr  avec  au  troue.  Le  roi  ,  le  comte  de  Yer- 

.  »  bonnenrou  laver  sa  nation  des  outra-  geiines  ,  ministre  des  alîàircs  étran- 

•»  ges  multiplia  qu'elle  avait  r<  (  nsdes  gères ,  et  après  lui  le  comte  deMont- 

»  Riisses»  »  Pour  se  préparer  au  rôle  moriu  et  Ruiliu  (  ^. ce  nom  ) ,  étaient 

qu^  se  crojait  appelé  à  jouer .  Sélim  seuls  initiés  dans  le  secret.  Siflim  tni»> 

"^oiMilÉlliiilmiiià  MImite,  une  -tait ,  dans  ses  lettres ,  les  plus  hautes 

>0>qwyondai^ sui^  avec d'anjpenfc  qnefltfioos  de  la  politiaBe,  et  aoo- 

fiei^fîiâitf  de  Mustàplia  tll avec  trait  de  bonnes  et  granoes  vues  ponr 

quelques  grands  peifsonnages ,  et  mê-  l'avenir..*  Comme,  la  mortcxceptée, 

«me  avec  plusiojrs  membres  de  l'ad-  »  il  j  a  remède  à  tous  ki  maux  (  di- 
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»  fpNnson  à»  nôtres  est  Tobjet  ipnir 
,  »  qiip  mes  profondes  réflexions. 
n  Nous  méditons ,  et  nous  préparons 
»  les  moyens  éloi£;ncs  (jue  nous  de- 
»  vous  employer  dans  le  temps  pré- 
»  destiné ,  etc.  »  De  prcteudites  pro- 
phéties ,  adroixeiueut  répandues  par 
M  Mère  de  Sélim  >,  hii  promettaient 
les  plus  brillantes  destinées  ;  et  le  peu- 
{ik^qm  y  ajoutait  une  enlit  rcfoi,  était 
pqesnay  qn'il  vengerait  l'honneur  des 
armes  musulmanes.  Cette  preyention 
en  faveiur  du  jeune  prince  aurait  pu 
lui  èlre  fatale  sous  un  empereur  moins 
débonnaire  qu'Alxlul-Hamid  :  quoi- 
que ce  dernier  la  redoutât ,  et  qu'il 
craignit  surtout  rinconstance  et  le 
mécoBftcmttBentd'ane  nptkm  toujours 
prête  k  demander  un  nwvfii^  maitif , 
il  se  borna  k  foire  ressfgrrer  sop  ne- 
.«en,  et  à  le  somnettre  à  une  surveil- 
lance plus  sévère.  Mais  ces  mesures 
de  précaution  n'eurent  pas  de  suite , 
et  Séiim  put  entretenir  ses  relations, 
et  se  liyrer  sans  trop  de  contrainte  aux 
exercices  du  corps  dans  lesquels  il  ex- 
cellait :  il  montait  sujKfrieurement  k 
fJwval,  roaniaittrèB-lnçnlje salure,  et 
s'amnsaity'dte  sfi  retraite ,  k  fn- 
$ijer  sur  da»*«niniau?:  ù  £curce  de 
son  bras*  Le  7  ayril  1.709,  Abdul- 
jknuft-Cfssa  d'exister,  et  Sélim, 
.dans  sa  yingt-huitième  année,  mon- 
ta sur  le  trône  (3).  he  jour  de  son 
couronnement ,  le  feu  ayant  pris  près 
de  l'arsenal,  le  nouveau  sulthan  sor- 
tit du  sérail  ayec  précipitation ,  et 
n'i^ant  point  trouvié  sa  ff^oMcpie  fur 
le  rivage ,  il  ae  jeta,  dans  le  pnwier 
Jmtean.  Le  capitan  paclM  W 
•MU  un  d>fm-  «u  d^b^iypment  ; 
4Bt  comme  on  avançait  un  nMw^i^ 
•pMÉy  mâjrtufiVimjS^  »  il  1^  «cypmfs^^ 

(3)  Kt  non  H  Tiuul-cinq  an« ,  musi  uuc  l'ont  d'ii 
SI ,  flp  Sulaljci  rv  ^  fli.i.  Jf  J'.  iD/iint  omàmaU^fM 


m 

sauta  l^èremcnt  m  seQe  f  donna  Ic^ 
Ofdres  les  plus  rigoureux,  et  déclara 
qu'il  punirait  de  mort  celui  de  ses 
ministres  qui  serait  convaincu  d'avoir 
reçu  le  plus  lô^er  présent.  A  son  inau- 
p;uration,  qui  eut  lieu  le  1 3  avril  avec 
lu  plus  grande  pompe,  tou^  les  Mu- 
sulmaus  montrèrent  un  vif  dfthov- 
atêsme»  Onire  l'argent  jete.au  ])eu|)Ie^ 
^é&n  fit  ràidre  U  lib^  aux.  débi- 
teurs insolvables  f  et  l^rs  créanciers 
jreçureut  trente  pour  cent  de  sou  tré- 
sor. TI  rappela  presque  tous  les  exilés, 
révoqua  I  ordre  qui  avait  été  donné 
i>ous  sou  prédécesseur .  de  porter  la 
vaisselle  à  la  monnaie,  et  comme  les 
plus  illustres  de  ses  prédécesseurs,  il 
sortit  tous  les  jours  lui-même  sous  di- 
vers déguisements ,  pour  s'assurer  que 
la  police  était }»en  uite;  U  voulut  en- 
fin tout  voir  par  ses  propres  yeuz« 
Ponr  mettre  k  profit  ses  <4)fiiervations, 
il  rendit  plusieurs  ordonnances  qui 
assurèrent  l'approvisiomiement  de  la 
capitale ,  et  détenuincrcnt  le  costume 
des  Musulmans ,  et  de  ceux  de  ses 
sujets  qui  n'étaient  point  sectateurs 
de  Mahoi^et.  Les  délinquants  étaient 
punis  de  nio.rt ,  et  aonveiit  m^me  dans 
sm  couisses  te  aulthan  ù^sa^amcba 
«nsa-présence  la  vieawfLConpaUes  ^en 
les  ^tanUsait  de  sa  propre  main  pour 
d^  mmndires  contraventions.  Cette 
manière  expéditiye  de  rendre  la  jus- 
tice répandit  la  terreur  dans  Cons- 
lantinople  ,  et  lorsque  Sélim  sortait, 
tout  le  moude  fuyait  à  sou  approche. 
A  la  mort  d'Abdul-Hamid  «  les  Turcs 
contenaient  n^e  fgpÊfte  ^é^itraoïe 
contre  l'Amncbe  et  contxe  la  Busûf. 
Ils  venaient  d'essuver  4«  grands  re- 
vers, et  de  perdre  l'importante  place 
d'Oc^aluiv  (décembre  1-7^8  ),  que 
les  Russes  avaient  emportée  d'assaut, 
après  avoir  battu  complètement  la 
flotte  othomane  (  F.  Souwarow  ). 
§<jini ,  qui,  à  iQU  ^y'e^ç^^  au 
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âvaît  conservé  les  imiintreft.de  son 

faible  prédécesieor  y  vouhit  accom- 

j)lir  les  promesses  qu'il  avait  faites 
orsmi'il  était  captif  dans  le  fond  du 
sérail,  il  onloima  de  nomhiTuses  le- 
vers, et  aiinoiira  Laiitemcnl  son  in- 
leiuion  de  se  reiulre  an  c.nnj),pour  y 
diriger  liii-inème  ses  tn.iipes.  llpou- 
Tait  s'absenter  sans  danger  de  sa  ca- 

Sitale ,  où  il  ne  laissait  pour  hëritieis 
n  trône  que.  deux  cousins  en  bas 
âge ,  et  l'on  connaît  la  repugnancé  dn 
peuple  turc  pour  les  minorités.  Lors- 
que cette  intention  du  siiltban  fut 
connne  ,  l'arflour  ç:;nerrière  des  Mnsul- 
maus,  que  les  revers  avaient  abattue , 
se  ranima  un  instant;  mais  le  conseil 
d'état  détourna  Scliiu  de  sou  géné- 
reux, projet ,  sous  le  spécieux  pré- 
texte que  la  guerre  avait  été  entre- 
mise par  son  prédécesseur  sons  de 
ncheia  auspices.  Quelles  que  fussent 
les  causes  de  l'inaction  de  Sélim,  que 
le  public  attribuait  à  son  indolence  et 
à  son  amour  pour  les  plaisirs  plutôt 
qu'à  la  force  des  motifs  que  ses  cour- 
tisans avaient  fait  valoir  à  ses  yeux  , 
il  se  montra  fort  opposé  à  la  paix , 
et  voulut  à  tout  prix  ravoir  la  Cirimée 
qa' Abdul-Hamid  avait  cédée  aux  Rus- 
ses ,  par  le  traité  de  Kainard^i  (  ai 
juillet  177401^  poussa  jusqu'à  la 
raison  ses  projets  de  vengeance  et  de 
conquêtes  ,  et  refusa  d%souter  les 
sages  avis  delà  France,  pour  se  li- 
vrer entièrement  aux  conseils  intércs- 
sésderAn^!eterre,delaPi  nsse,el  tic  la 
Suède,  qui  le  poussaient  à  la  guerre. 
I*a  div«if$io||  de  cette  dernière  puis- 
Moce,  à  la^le  la  Turquie  et  rAi»- 
gleterre  fo^rmupaientdes  subsides  de- 
P«i»  le  JmiîiMii  la  juillet  1788, 
alarma  un  inittllft  UBussie  ,  mais  ne 
produisit  aucimi^éialtat.  Mahmoud, 
paeha  <lc8cutari,  depuis  loni;-temps 
en  re])elliou  ouverte ,  venait  de  rentrer 
dans  l'obéissance ,  et  de  réunir  ses 
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Alhtfcaia  anx  troupes,  dn  pidM  de  . 
Boinnê,  lorsoua  le  bkiave  HassaM  -^ 
capitan  packa  ,  ayant  attaqué , 
près  de  Focziani  en  Moldavie  , 
Tannée  combinée  des  Russes  et, 
des  Autrichiens  ,  commandée  par 
vSouwarovv  et  par  le  prince  de  Go- 
bourg  ,  fut  ballu  complètement  le 
21  juillet  I  ^89  (  fo^.  {youwAROw }. 
Le  grand-vesirvonlant  rétablir  Tbon- 
neur  des  armes  musulmanes ,  marcha' 
à  la  tète  de  cent  mille  hommes  con- 
tre les  Allemands,  dont  Souwarow  sè 
trouvait  alors  séparé;  mais  les  Russes 
rejoignirent  leurs  allies  près  de  Rira- 
nick,  au  moment  où  la  bataille 
s'ençagea.  Les  Tiu  cs  essuyèrent  une 
défaite  encore  plus  désastreuse ,  lais- 
sant sur  le  champ  de  bataille  vingt- 
deux  mille  hommes*,  soixante  canons, 
taule  leur  artâlerié  de 'Siége ,  leurs 
nmnîtions;  .et  les  éâais  de  leur  ai^ 
mée  fiirent  trop  heureux  de  pouvoir  . 
repasser  le  Danube.  Le  prince  deCo- 
bourp;  entra  immédiatement  en  Vala- 
chic,  s'empara  deBukharest,  oi^i  il 
établit  ses  quartiers  d'hiver,  tandis  ,  ^ 
que  Laudon  réduisait  Belgrade.  Bien- 
tôt toute  la  Servie  fut  au  pouvoir  des 
Ajutrichiens.  Du  oélé  du  Bajrabe ,  les 
Turcs  iîirentenooreplus  malheureux, 
et  virent  tomber  sticcessivement,  au 
pouvoir  des  Russes,  Bender,  Âker- 
man,  la  province  d'Oczakow  ,  la 
Moldavie,  la  Bessarabie  ,  etc.  Galatz 
fut  réduite  en  cendres,  et  Ismaïl ,  prin- 
cipale forteresse  des  Turcs  sur  le 
Danube,  se  vit  menacée.  Les  succès 
des  ennemis  de  la  Porte  éveillèrent  la 
jalousie  de  1* Angleterre,  et  alarmè- 
rent la  Prusse  et  la  Pologne.  La  pre- 
mière de  ces  puissances  Toulant  opé- 
iir  une  diversion ,  commanda  un 
armement  maritime;  et  le  roi  de 
Prusse  conclut  avec  la  Porte  ,  le  3i 
janvier  i^no,  un  traiîc' d'alliance  of- 
fensive et  défensive ,  jiar  lequel  il  s'en-: 
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gageait  k  cMaier,  dès  le  piinMoips 
swaDt ,  k  guerre  à  l'Autriche  et  k 
la  Russie ,  et  4  ne  poser  les  armes 
qu'après  que  la  Turquie  aurait  ob- 
tenu une  paix  honorable  et  une  sûre- 
té parfaite  sur  terre  et  sur  mer.  La 
mort  de  Joseph  II ,  et  le  caractère 
paciiique  de  Le'opold  II ,  son  succes- 
seur, âreut  disparaître  les  obstacles 
qui  pouTaient  exister  du  côté  de  FAu- 
Iricne.  Par  la  convention  de  Reiehen^ 
haài^  conclue  le  37  juillet  suiranty 
ayec  la  Prusse ,  LéapM  accorda  un 
armistioe  à  la  Porte ,  et  signa  avec 
clie,  au  raois  de  septembre  1 790 ,  sous 
la  médiation  de  la  Prusse,  de  l'An- 
gleterre et  des  États-Généraux  (4) , 
des  préliminaires,  qui  furent  conver- 
tis eu  une  paix  déliuilive ,  conclue  à 
Sxistowa  le  4  août  1791.  Cette  paix 
lut  fort  henoraUe  pour  la  Porte  ^ 
puisqu'dle  recouvra  Belgrade  el  lin»* 
tes  les  autres  places  conquises  par  les 
Autrichiens  y  a  l'exception  de  Choc- 
zîm ,  c[ui  resta  en  dépôt  dans  leurs 
mains  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix 
avec  la  Russie.  On  assura  seulement 
à  l'Autriche  une  frontière  plus  avan- 
tageuse sur  la  gauche  de  l'Unna , 
ainsi  ^pie-du  coté  de  la  Yalachic,  où 
die  obtint  le  Tieux  Orsewa;  et  la  ri- 
vibe  de  Gienia  fat  adoptée  pour  li- 
mite des  deux  empires.  L'impératrice 
de^  Russie  continua  seule  de  faire  la 
guen'e  ;  et  ses  généraux  Potemkin  Jle^ 
nin  et  Souwarow  a  joutèrent  de  nou- 
veaux lauriers  à  ceux  qu'ils  avaieut 
déjà  cueillis.  La  défaite  sanglante  de 
Rimnick  avait  répandu  la  consterna- 
tion à  Constantinople.  Le  mécontente- 
aMol  puUîc  ne  a'etait  pas  seukment 
exhale,  en  murmures  :  des  incendiei 
multipliés  avaient  fiât  disparaître 
plnsîàirs  quartiers  de  cette  ci^it«le« 


(4)      poaitioB  i^ptôneniw  â»  k  France  i  celte 
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Quoique  efiîayë  de  ces  imistieB  aver- 
tissements,  au  point  de  ne  plus  oser 
sortir  de  son  palais,  le  siuthan  ne 
s'était  pas  laisse  abattre ,  et  il  avait 

ordonné  de  nouvelles  levées.  La  paix 
séparée  que  le  roi  de  Suède  conclut 
à  Yerulae ,  le  i4  août  1790,  avec  la 
Russie,  embarrassa  Sélim  •  et  la  perte 
de  l'importante  forteresse  d'ismaïl , 
que  les  Russes  ^lii-ent  d'assaut,  le 
déeemlite  suivant ,  et  où  trente- 
trois  mille  Musulmans  perdirent  la 
vie  ,  vmt  mettre  le  comble  à  ses  ter- 
rem^  3  il  se  crut  obliçé ,  pour  apai- 
ser le  peuple,  de  sacrifier  r intrépide 
Hassan  pacha,  son  grand  vézir.  (  A)^. 
Ghazy-Haçan.  )  Le  prince  Repuin 
venait  de  repousser  Youssouf-Pacba , 
qui  avait  été  rappelé  au  véziriat  j  et 
la  place  de  Vaitia,  grenier  de  Gons- 
tuttinople  et  des  armées  othomanes , 
étnt  menacée  de  nouveau,  lors^, 
par  suite  de  la  Minle  qu'inspiraient 
les  événements  qui  se  passaient  en 
France ,  IJ  Angleterre  et  la  Prusse  s'in- 
tei-posèrent  entre  la  Russie  et  la  Tur» 
quie;  et  les  népjocia tiens  ouvertes  à 
Galatz,  au  mois  d'août  1791 ,  ame- 
nèrent ,  le  9  janvier  de  l'année  sui- 
vante, le  traité  définitif  de  Yassy. 
Par  ce  traité,  cehd  de  Kainardgy,  et 
les  stipulations  aatàîeures  rarent 
confirmées  (5).  L'impératrice  rendit 
toutes  ses  conquêtes  ,  à  l'exception 
d'Oczakow  et  du  territoii'e  situé  en- 
tre le  Bog  et  le  Dniester ,  oi'i  l'on 
vit  bientôt  s'élever  la  ville  d'Odessa. 
Un  article  du  traité  accordait  à  cette 
princesse  une  indemnité  de  douze 
millions  de  piastres  pour  les  frais 
de  la  guerre  ;  mais  ék  eut  la  gàié- 
roské  de  ne  pas  en  exiger  le  paie- 
ment. Les  ^es  brillantes  par  les- 

^5)  La  Porie  cunMnlil  à  leiaeer  les  vaivodes  de 
Molâa  vie  et  de  Vahdûe  eaeroer  lears  foncliona 
pendeat  MM  ne,  aeMMWpirkeTCiaplecerdue 
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qwBflt  on  oââMra  énf  GontlaiitliMH 
une  pftix  à  laqndk  on  ne  l'était 
pas  attendu,  lorent  attrâtiSes  par  les 
nouvelles  ûclienses  que  l'on  reçut  de 
plusieurs  provinces.  Toute  la  Syrie 
s'iïUit  révoltée  ,  TÉg^^Dte  e'tait  en 

Îiroie  aux  chefs  in.sonrnis  des  Mam- 
ouks  ,  et  les  froiitiî  i  fS  orientales 
menacées  d'un  côte  par  les  Persans  , 
et  de  l'autre  par  le  pacha  d'Anape; 
enûn  la  Porte  avait  été  obligée  de  faire 
mardheir  contre  les  Tartares  de  Gri- 
mée,  mécontents  de  la  èession  de  fenr 
pa3r8,  des  troupes  qui  furent  d'a- 
Dorà  battues;  mais  qui  obligèrent 
enfin  les  re'voltes  à  se  soumettre  à 
leur  nouveau  souverain.  S  élira  re'so- 
lut  de  garder  une  exacte  neutralité 
entre  la  France  devenue  république , 
et  les  puissances  coalisées  contre  elle. 
Cédant  néanmoins  aux  vives  instan- 
ces des  cours  de  Vienne,  de  Saûit- 
Pétei-sbourg  et  de  Berlin ,  il  mani- 
festa hautement  le  d^Iaisir  que  lui 
causait  le  remplacement  du  comte  de 
Choiseul-Goullier,  par  M.  deSémon- 
ville ,  et  refusa  formellement  de  re- 
cevoir ce  dernier  comme  ambassa- 
deur (octobre  \rc)'}.).  Il  permit  ce- 
pendant au  sieur  Descorclics  de  se 
rendre  à  Constantinople ,  eu  aualitë 
d'envoyé  extraordinaire  de  la  ré* 

SuMiquu  française  ;  mais  persistant 
ans  la  neutralité  qu'il  avait  prise 
pour  règle  de  conduite ,  il  refusa 
également  d'écouter  les  représenta- 
tions dos  puissances  coîîlisées  et 
celles  (le  la  l'rance,  qui  cherchaient, 
chacune  de  leur  cote  ,  à  lui  faire  con- 
clure une  alliance  oflVnsive  et  défen- 
sive. Les  relations  étaient  cependant 
km  d'é»é^ii«l|Mtè»entre  la  Porte  et 
ta  Bussie  Y^ft  fifèlàm  élevait  cba- 
que  j  our  de  nouvelles  prétentions  ;  et 
l'on  s'attendait #iMçett Turquie,  à 
une  prochaine  rupiitrë'.  Sélim,  mé- 
prisant les  menaces  haiitaiùes  du  mir 
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mttrft  russe,  répondit  négativement 
sur  tons  les  points;  et ,  après  de  Ion* 
gnes  et  vives  discussions ,  la  Russie 
parut  se  désister  de  ses  prétentions ,  ^ 
au  moyen  d'une  indemnité  qui  lui  fiit 
payée  par  la  Porte.  Quelque  peu  de 
confiance  qu'inspirât  à  Sélim  le  p;ou- 
vernenient  révolutionnaire  qui  diri- 
geait la  France,  comme  il  était  con- 
vaincu que  cette  puissance,  la  plus 
ancienne  et  la  plus  fidèle  alliée  de 
l'empire  otboman,  ne  pouvait  pas. 
être  son  ennemie ,  il  se  rapprocha 
d'elle  f  témoigna  le  désir  d  avoir  à 
Constantinople  des  ouvriers  français 
pour  creuser  un  l)assin  dans  le  port 
de  sa  capitale,  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux ,  et  des  sous-ofti- 
ciers  instnicteurs  ,  des  lamineurs  , 
des  fondeurs  de  bombes ,  des  officiers 
de  terre  et  de  mer,  et  d€|^^stes  de 
tout  genre  de  la  mêniètyHKIIj^  et  Vàn 
s'empressa  de4es  lui  eiitWjrtt'.' tFne 
compagnie  d'artiUeiie  légère  devait 
même  se  rendre  eu  Turquie  ;  elle 
était  déjà  à  Toulon ,  mais  une  cm- 
sière  anglaise  qui  bloquait  le  port, 
empôcha  qu'elle  ne  put  arriver  par 
mer;  une  partie  s'y  leudit  par  terre 
avec  beaucoup  de  dillicuite.  Au  mois 
de  février  1 794  j  une  troupe  nom- 
Inrense  de  brigands  qui  désolaient 
depuis  quelque  temps  les  environs 
d'And  rniople  ,  meùacfcimit  d'mcen— 
dier  et  de  piller  cette' ville ,  qui  fut  • 
obligée  de  se  racheter  en  leur  payant 
trente  mille  piastres.  Des  troubles 
plus  graves  éclatèrent  sur  les  bords 
du  Danube.  Passwan-Oglou  ,  depuis 
si  fameux,  avait  levé  réteudard  de 
la  révolte;  il  s'était  déjà  emparé 
à'OrhcfstsL  et  de  Tirlowa  et  menaçait 
la  Servie  et  la  Yaladiie.'  Akir  Pacha 
dispersa  facilement  les  brigands  qui 
infestaient  la  Bulgarie  et  la  Romélie; 
mais  ses  succès  contre  les  rebelles  du 
Danube  ayant  clé  suivis  de  revers  , 
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il  fut  destitue.  S«s  successeurs  ne  ^ 
rent  pas  plus  heureux...  Passwan- 
Ogûm ,  4autôt  vainqueur  y  tantôt  vain- 
cu ,  nen  persista  pas  moins  dans  sa 
*Tvoltr.  ol  la  Porte  fut  obligée  de  lui 
rfroiiiiaîtrc  une  autorite'  presque  in- 
tlcjM'Mfl.inte  (  F.  Passwan-Oglou  ). 
Au  mois  de  juillet  1798,  iu)e  fJotte 
française  portant  trente- si\  mille 
liommes  de  troupes  commandées  jpar 
le  général  Buonaparte»  cnyahit  PÉ- 
gypte ,  sans  aucune  proYOca  don  de  la 
part  de  la  Turquie.  Nous  ne  décrirons 
pas  les  diverses  actions  de  cette  cam- 
]>agnc  nie'morabîe:  ces  détails  appar- 
tic mont  au\  articles  de  Buona parte, 
Klober  et  iNfcriou,  qui  commandèrent 
siiccessiveoicut  les  troupes  francaLses. 
Il  nous  sutlira  de  dire  qu'après  avoir 
dbiemi  d'éclatants  succès ,  les  Fran- 
çais ne  muent  ré^ster  aux  efforts  des 
Turcs  Mmenus  par  les  ÂB|^s  y  et 
ou'ik  (-\acuèrcnt  TÉgypte  an  inois 
d*ortobre  1800.  Lorsque  la  nouvcHc 
de  IVnvaliisspment  inattendu  de  cette 
jirovinrc  im|iortante,  à  laquelle  les 
Turcs  donnent  le  nom  du  Nombril  de 
rislamismo  ,  à  cause  de  sa  proximité' 
des  villes  de  la  Mecque  et  de  Mëdine , 
ifui  en  srât  la  tête  et  le  cœur  y  fut 
parvenue  à  Gonstantinople,  lesTnras 
turent  vivement  irrités  de  cette  vio- 
la tion  du  droit  des  gens.  Ijc  divan 
refusa  néanmoins  de  céder  aux  ins- 
tigations de  l'Angleterre,  qui  le  prés- 
idait de  déclarer  la  guerre  à  la  France, 
i.e.  ne  fut  qu'après  la  confirmation 
de  la  défaite  de  la  Hotte  française  à 
Aboid^ir  ,  qu'il  Ht  éclater  son  ressen- 
timent Rulfin,  chargé  d'alTaires  de 
Fiance ,  fut  eofenné  anx  Sept  Tours 
avec  la  l^atiou  ;  tous  les  ïrança» 
qui  se  trouvaient  dans  l'empire  Ojio- 
man  furent  arrêtés  et  leurs  propriétés 
confisquées.  La  Porte  publia,  le  9 
sept.  179B,  un  n;aiiifeste  pour  jns- 
Uïiex  CCS  mesures  cl  uiotiv.er  sa  dé- 


daration  de  guerre.  Elles'ania  éltm. 

tement  a^  la  Russie,  la  Grande-  • 
Bretagne ,  et  le  roi  des  Deux-Siciles , 
et  se  trouva  ainsi  faire  partie  de  la 
deuxième  coalition.  Par  une  note, 
dn  3o  oct.  1799,  elle  permit  aux 
Anglais  de  naviguer  librement  dans  , 
la  mei"  Noire,  concession  qu'elle  ac- 
corda plus  tard  aux  Prussiens  (  i  ^ 
jmllet  1806).  La  coiumèle  des  iles 
yândennesdeGorfoUy  2Sante,  Céplia- 
lonie,  Sainte-Maure  y  Itiu^pii,  Paxn 
et  Cérigo,  sur  les  Français,  ^  s'en 
étaient  emparés  en  1797 ,  ayant  élé 
complétée  le  i<''*.mars  1799,  parles 
flottes  turque  et  russe,  étonnées  de 
voir  leurs  pavillons  réunis ,  les  deux 
gouvernements  conclurent  à  Constnv 
tino^Ic,  le  'ài  mars  1800,  une  con- 
vention qui  fit  de  ces  iles  un  état  indé- 
pendant j  quoique  soomis  à  l|i  soiive> 
raineié  «ithomttie,  sous  le  nom  de  ré^ 
publique  de  Sept-Iles.  LorsqueBiuma- 

f)arte  eut ,  à  son  retour  d'Égrpte,  pris 
es  rênes  du  gouvernement  français , 
un  rapprochement  s*efîéctua  entre  la 
Turquie  et  la  France;  des  prélimi- 
naires de  paix  fiu*ent  signés  à  Paris  , 
par  l'ambassadeur  de  la  Porte  ,  qui 
se  trouvait  en  France  avant  la  rup- 
ture de  1798 ,  huit  jours  après  qu4( 
de  semUable»  préliminaires  avaient 
étéarrétés  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Le  divan  refusa  ,  il  est  vrai  , 
de  les  ratifier  ;  mais  il  consentit  à  re- 
nouer les  négociations  ,  et  envoya  ,  à 
cet  effet,.!  Paris  Esseyd-Mohammed- 
Saïd-Ghalib-Efendi,  qui  signa,  le  9.5 
juin  1802,  un  traité  de  paix  délini- 
tive.  Ce  traité  était  postérieur  de  trois 
mois  à  cdui  d'Amiens  y  qui  avait 
tabli  la  bonne  inteDigence  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Elle  ne  Tc^nat 
pas  lonç-temps;  et  l'anilùtion  de  ce& 
deux  puissances  lit  bientôt  éclater  U 
guerre,  tpii  n'avait  été,  pour  ainsi  dire, 
que  suspeq^ue.  Trop  d'élémcub  d<â 
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discorde  et  de  troubles  ailli^c.neiit 
.dors  b  Turquie  pour  (|uo  Selim  pût 
se  iriclcr  des  querelles  de  .s<'.s 'allies  ; 
aussi  cunserva-t-il  sa  neutralité.  11 

'  Toukird'allleurs  profiter  de  l'eut  de 
paix  dans  lequel  se  trouvait  son  em- 
pire,  pour  commencer,  ou  plutôt 
pour  compléter  les  réformes  qu'il 
avait  méditées  même  avant  de  mon- 
ter sur  le  trône.  Les  conseils  des  ofVi- 
ciers  français  qiie  leur  gouvernemeut 
avait  envoyés  à  riOustantinople,  Ta- 
vaient  mis  à  nortcc  de  faille  établir 
des  fonderies  ae  canons ,  et  de  créer 
des  canomers«xercës  à  l'européenne , 
■ne  artillerie  lé^htt  et  on  petit  corps 
d'infanterie  armée  de  baïonnettes.  U 
résolut  de  faire  de  ce  dernier  corps, 
que  Hussein-Pacha  avait  pris  à  son 
service,  et  qui  sVtait  signalé  par  sa 
bravoure  et  par  sa  docilité  au  siésj;c 
de  Saint-Jean  d'Acre  (i-j^S),  le 
noyau  d'une  niilice  que  son  projet 
était  d'opposer  aux  Janissaires.  Les 

-  dispositions  favorables  q^ue  le  peuple 
de  Gonstantinople  avait  montrées 
pour  ces  soldats  a  leur  retour  d'Ë- 
g3rpte,  (Irent  croire  an  sulthan  qu'il 
pourrait  en  former  un  corps  parti- 
culier, lui  assurer  une  solde  régu- 
lière, et  perfectionner  son  organisa- 
tion. Ce  projet  liaidî  ,  fortement 
soutenu  par  le  mnphti  Véli-Zadeli- 
Kfendi ,  coinpagnou  d'enfance  de  Se- 
lim ,  et  par  Hussein-Pacha  ^  fut  mis  i 
exécution  en  iSoa  ;  et  un  firman  or- 
donna la  formation  d'un  corps  com-. 
posé  d'infieuiterie  ,  de  cavalerie  et 
d'artillerie  sur  le  pied  européen  :  il 
reçut  définitivement  le  nom  de  Nizanu 
Df^édid ,  de  nouvelle  ordomiau(  c((i). 
Alors  il  devint  nécessairede  former  une 
caisse  particulière  ,  où  l'on  pût  pui^ 

Voyo7.  IVxpUrafîon  liislnrlqite  de  l'iiisliln- 
lion  (InlSitam  l>{;é<tid,  par  rscholclM-UfV-udi,  à 
la  suite  de  nuire  tradiicl  imi  du  7\d>liaii  /mluruiur, 
giognphiqtte  et  jtoltiique  de  la  Moldmie  et  de  l» 
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ser  les  fonds  destines  aux  dépenses  de 
ces  institiiti<>ns  ,  qui  ne  devaient  pas 
être  à  la  cliai  ge  du  îresor  public.  On 
y  alicctâtuus  lesmaUkiaués  de  quinze 
À  cent  cinquante  mille  piastres ,  le  pro- 
duit des  droits  sur  le  tabac ,  celui  des 
nouveaux  impôts  sur  les  boissons 
enivrantes ,  sur  la  soie,  le  coton ,  etc. 
Ces  nouveaux  soldats  ayant  justifié 
les  espérances  qu'ils  avaient  d'abord 
fait  concevoir  ,  Sélim  ,  pour  en  aug- 
menter le  nombre ,  rendit ,  au  mois  de 
mars  i8q5,  un  khattichérif  qui  or- 
donnait de  choisir  dans  les  villes  et 
dans  les  principaux  villages  de  la 
Turquie  européôme,  parmi  les  Janis* 
saires  et  les  jeunes  gens,  les  plus  forts 
et  les  mieux  constitués ,  pour  être  in- 
corporés dans  les  Nizam-Dgëdittes. 
La  fermentation  qu'excita  cet  ordre 
prémattnc,ella  résistance  (pi'éprouva 
son  exécution ,  forci  rent  le  sulthan  de 
la  renvoj^er  a  des  temps  j)lus  favora- 
bles. Mais  reprenons  l'ordre  des  faits. 
Quelques  temps  après  le  renouvelle- 
ment des  hosluités  entre  la  France' et 
l'Angleterre ,  une  insulte  laite  à  M^^^. 
de  Tamara ,  femme  de  l'ambassadeur 
russe,  et  l'assassitiat  de  deux  capi- 
taines de  vaisseau  de  cette  nation , 
avaient  donné  sujet  de  craindre  une 
ruptiire  :  le  divan  lit  des  evcuses  ; 
et  l'empereur  de  Russie  s'en  con- 
tenta. Le  divan  se  trouva  un  peu 
erabamssé  lorsque  le  général  Brune, 
ambassadeur  de  France  à  Gonstanti- 
nople, lUieutnotiGé  (18  juin  i N'u4) , 
que  Buouaparte  venait  de  prendre  le- 
titre  d'empereur,  et  demandait  que 
ce  litre  fut  reconnu  et  donné  par  la 
Porte.  L'hésitation  de  la  Turquie  pro- 
venait des  menaces  que  la  Russie  lui 
avait  faites ,  par  l'organe  de  M.  d'ita- 
linski,  de  lui  déclarer  la  guerre,  si 
elle  cédait  au  désir  de  Buonaparte. 
La  Porte  traîna  cette  négociation  eti, 
longueur;  et  fit  naître  tant  de  dilii-^ 
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cultes,  quo  Bnme  quitta  Gonstantî-  ticlierifj  et  ses  menaces  écçivalaient 
nople ,  le  i3  dcc.  i8o4 ,  et  se  rendit  presque  à  une  declaratîoii  de  ^erre.  * 
àKiatcbîna  où  il  attendit  eotiore  qud-  M.  Admthiiot,iiiiiiîstre  d'Angleterre^ 
oues  jours ,  d'après  les  instahoes  du  àé)k  irrité  de  ce  mie  la  Porte  ayail 
aivani  mais  ne  recevant  que  des  as-  refuse  de  renouvder  le  traité  d*al- 
surances  vagues ,  il  quitta  de'finitive-  liance  de  1798 ,  se  joignit  à  M.  d'Ita- 
meat  la  Turquie  ,  laissant  un  chargé  linsld,  et  annonça  qu'une  (lotte  de  sa 
d'affaires  à  Constantinopîc.  Ce  ne  fut  nation  ailait  apjniyrr  la  déclaration 
qu'au  mois  de  janvier  1806,  que  la  de  la  Russie.  La  Porte,  qui  sentait  sa 
Porte,  en  apprenant  les  victoires  des  faiblesse,  était  résolue  de  céder;  mais 
Français,  par  l'arrivée  de  M. Roux,  Seliastiani  et  Ruffin  surent  si  bien 
céda  enfin  aux  instances  de  Ruilin    s'emparer  de  l'esprit  du  divan,  que, 

Îui,  à  cette  époque ,  représentait  la   maigre'  la  prâence  de  la  flotte  aiH 
Vapoe ,  et  accorda  le  titre  qn'on  glaise ,  la  Porte  se  décida  à  déclarer 
ayait  yainement  demandé  aupara*   k  guerre  à  la  Russie,  en  ap]^renant 
Tant»  L'influence  que  ces  victoires  et   que  les  années  de  cette  puissance 
le  penchant  de  Selim  donnaient  à  cette   avaient  envabi  la  Moldavie  et  la  Va- 
puissance,  se  faisait  vivement  sen-    lacbie.  A  cette  époque,  tout  semblait 
tir  (7).  Le  9,9  octobre  i8o5,  Ruflin    présager  la  dissolution  de  l'empire 
avait  obtenu ,  pour  elle ,  un  tarif  de    othoman.  L'autorité  du  sultban  était 
douanes  plus  avantageux  que  celui  des    méconnue  partout.  Des  bandes  de  bri- 
autres  nations  ;  et  l'on  n'avait  tenu    gands  armés  désolaient  les  provinces 
aucun  compte  du  mécontentement  des   voisines  de  la  capitale.  Les  nafaîtants 
Russes  et  des  Anglais.  L'occuytiond»  d'Andrino^le,  excités  et  soutenus  par 
Raguseparlestroupes£rançai5es,nV  les  Janissanes^  avaient  refusé  de  rê- 
vait fait  qu'ime  impression  momenta»  cevoir  dans  leurs  murs  les  JVizam- 
née  sur  le  divan;  et  le  nouvel  ambas-   Dgedittes.  Sélim ,  pour  calmei'  l'ir- 
sadeur  de  France,  Sel)astiani,  arrivé    ritation  des  esprits ,  avait  été  obligé 
à  Constantinople ,  le  1  o  août  1806  ,    de  faire  rentrer  ces  nouvelles  troupes 
était  parvenu  à  faire  décider  qu'au-    dans  leurs  anciens  cantonnements  ,  et 
cun  Grec  ou  Arménien  ne  pourrait    de  remplacer  presque  tout  son  mi- 
être  naturalisé  Russe  ou  de  toute  au-    nistère.  D'un  autre  coté ,  Passwan- 
tre  nation ,  et  que  les  naturalisations    O^lou  était  en  pleine  révolte,  Ali  agis- 
qjai  avaient  en  lieu  depuis  quatre  ans,  sait  en  souverain  indépendant  dans 
seraient  ammlées.  Ces  mesures ,  dîri-  son  pachalikde  Janina*  Les Serviens, 
gées  évidemment  contre  la  Russie,  fu-  sous  la  conduite  de  demi-George  ^ 
rent  suivies  de  la  destitution  des  deux   avaient  repris  les  armes ,  et  mena- 
hospodars  qui  lui  étaient  dévoués ,  et   çaient  de  s  emparer  de  Sabatz  et  de 
qui  furent  remplacés  par  des  parti-    Belgrade.  Djezzar,  pacha  de  Saint- 
sans  do  la  France.  îi 'ambassadeur    Jean  d'Acre,  n'avait  de  sujet  que  le 
russe  à  Constantiuo])le  témoip;na  un    nom  {voj\  Djezzar);  et  les  AVeclia- 
profond  nu-conlentement  de  celte  vio-    bites ,  après  avoir  été  un  instant  chas- 
lation  du  traité  de  Yassi  et  du  kliat-    ses  de  la  Mecque  et  de  Médine,  ve- 
I   naient  de  reconquérir  ces  deux  villes  y. 

(7}  II  semblerait  ctppudaut  qu'uu  traiU-  (.l'alliau-    et  dominaient  sur  rArabie.  (fV* 

ce  entre  la  Turquie  et  la  Rus.sic  aurait  ctc  conclu  Mo&âMMED-GBEnL*  )  EuflU  l'aUtOrtié 
Je  ai  Kenlcmbre  i8o5 ,  et  ratifié  depuîc,  nulné      *     t      wT^^^.  •  Jli  • 

roppodtUdciariMam.      .-r  1         dc  ui  PoTie  était  meconnne  dana 
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l'Égypte,  déchirée  pai'  la  guerre  ci- 
vile. TcUe  était  la  situation  de  la  Tur^ 
qiiîe,  lorsipie  l'escadre  combinée  an- 
glaise et  nisse  se  pre'scuta  devant  les 
Dardanelles  (janvier  1807).  Rien 
n'était  préparc  pour  la  résistance; 
les  fortilications  tombaient  en  ruine: 
rentrée  du  port,  si  facile  à  défendre, 
n'était  pas  en  ctat;  et  le  sultban  avait 
de  justes  moti&  de  craindre  poar  la 
sûreté  de  Gonstantinople  et  de  sa 
personne.  En  apprenant  que  M.  Ar» 
Duthnot s'était  embarqué  à  bord  d'u- 
ne frégate  anglaise ,  le  divan  effrayé 
cherchait  à  renouer  des  négociations 
avec  lui.  Sébasliaiii  cl  Rul^iii  encou- 
ragèrent Sclini  à  faire  une  noble  ré- 
sistance ,  sans  cesser  pour  cela  de 
négocier.  Dès  le  '20  février  1807  , 
neuf  vaisseaux  anglais  avaient  passé 
les  Dardanelles ,  et  se  trouvaient  de- 
vant la  pointe  du  sérail.  La  conster- 
nation était  à  son  comble  ,  lorsque 
des  officiers  de  génie  et  d'artillerie 
fiançais  ,  qu'on  avait  détachés  de 
rarmée  du  général  Marmont  en  Dal- 
matie,  arrivèrent  à  Gonstantinople 
et  aidèrent  les  Turcs  a  presser  leurs 
préparatifs  de  défense ,  tandis  que  les 
miliistres  othonuins  prolongeaient  les 
néjgociations,  d'amts  les  conseils  de 
Faînibassadair  derrance.  Les  réooÊh 
ses  des  ministres  turcs,  d'abora  in- 
certaines et  évasives,  prenaient  un 
ton  fier  et  menaçant,  à  mesure  que 
les  travaux  avançaient.  Enfin,  le  i*^^. 
mars,  lorsqu'ils  furent  terminés,  et 
que  ConstantinO])le  se  trouva  dans  un 
état  de  défense  respectable ,  le  sultliau 
fit  dédarer  à  l'ambassadeur  anglais 
^'on  ne  traiterait  qu'après  que  l'es- 
cadre aurait  repassé  tel  JDanknelles; 
ce  qu'elle  fut  iibligée  d'effectuer.  Sé- 
lim  III  montra  un  grand  caractère 
dans  cette  circonstance.  Pour  encou- 
rager les  ti  availleurs ,  il  se  porta  en 
personne  aux  endroits  les  |^lus  dan- 
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gereux.  Il  ordonna  k^htMm  de  ses 
ministres  de  faire  construire  une  liat- 
terie,  et  d'y  combattre.  Il  fit  tran- 
cher la  tête  au  ministre  des  finances, 

qui  ne  se  rendit  point  auxDardaneUes 
pour  les  fortifier ,  comme  il  en  avait 
reçu  l'ordre ,  et  qui  avait  commis  des 
dilapidations.  A  peine  iiélim  était-il 
délivré  de  l'escadre  anglaise,  qu'une 
mesure  imprudente  et  mal  concertée 
le  précipita  du  trône.  Il  avait  envoyé 
à  Scutari ,  dans  les  châteaux  du  Bos- 
phore et  dans  ceux  des  Dardanelles , 
des  vêtements  faits  suivant  l'oi^don- 
nancc  du  Nizam-Dgédid ,  avec  Tordre 
d'en  habiller  les  Janissaires.  Les  Ya- 
macks ,  aventuriers ,  la  plupart  Alba- 
nais, qui  étaient  charges,  conjoin- 
tement avec  les  Nizam-Dgédittes ,  de 
la  garde  des  forts  du  Bosphore  et  du 
service  des  batteries ,  ibrent  les  pre- 
miers qui  refusèrent  d'obéir.  Ils  mas- 
sacrèrent Mali moud-Ellcndi,  qui  était 
porteur  de  l'ordre  du  sultban ,  ainsi 
que  plusieurs  de  leurs  officiers  qui 
cherchaient  à  les  calmer.  Malgré  la 
vive  opposition  des  jNizam-Dcéoittes, 
ils  succombèrent  après  une  lutte  vi- 
goureuse, furent  expulsés  des  diâ« 
teaux  et  obligés  de  regaugner  leurs 
semés  de  Gonstantinople.  La  révolte 
des  Yamacks  n'aurait  pas  eu  de  suite, 
si  le  sultban  eût  pris  sur-le-champ  * 
les  mesures  convenables  pour  l'apai- 
ser j  mais  ce  prince ,  trompe  par  le 
caïmakan  et  par  le  nouveau  muphti, 
tous  deux  ennemis  des  réformes ,  resta 
dans  l'inaction j  et  Cabacki-Op^lou , 
bouime  obscur,  que  les  Yamacks 
avaient  élu  pour  cnef ,  eut  le  temps 
de  se  concerter  avec  les  janis- 
saires et  les  topçis.  Il  entra  dans 
Gonstantmople,  a  la  tête  de  toutes  les 
troupes  insurgées,  et  s'établit  avec 
elles  sur  la  place  de  VAtmeidan, 
lieu  ordinaire  des  réunions  du  peu- 
ple. Excité  par  le  mupbti  et  par 
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h  caimakan  ^  CaLacki-Oglou  ,  qui 

s'était  arrocjp'  raiitoritë  de  souve- 
raiii ,  (1  «  manda  insolrramcnt  la  dc- 

f)Ositioiidc'Sëlim.  Le  miiphti  coDsiilla 
e  livre  sarre,  el  rendit  son  frU'a , 
qui  portait  que,  d'après  le  Coran  ,  un 
flouveraio  aai  avait  rcgnc  sent  ans  sans 
que  le  ciel  lui  eut  accordé  de  postérité 
était  indîgnie  du  trône;  qu'un  sulthan 
sous  lequd  )e  pèlerinage  de  la  Mecque 
setrtfUTaitinterrompUy  était  unbom- 
me  sacrilc'ge;  enfin  ,  qne  toute  inno- 
vation était  déclarée  par  la  religion 
un  crime  irrémissible.  Dès  lors,  les 
rehellcs  plus  aiidacieux  ,  et  le  jienpie 
mcme  ,  demandèrent  le  remplace- 
ment dé  Sélim*  Les  marmites  des 
troiipes ,  signes  révàrés  par  elles,  fo- 
rent apportées  sur  la  place  et  ren- 
versées, pour  montrer  qu'elles  refu- 
saient la  nouiritui-e  que  leur  donnait 
le  souverain,  et  qu'elles  n'avaient  plus 
rien  de  commun  avec  lui.  Cependant 
les  portes  du  sérad  ne  s'ouvraient 
point,  et  le  sulliian  qui  s'était  tenu  en- 
fermé dans  ses  nnus ,  toute  la  journée 
du  a8  mai ,  avait  tenté  sans  succès  de 
calmer  la  fureur  des  rebelles ,  en  leur 
faisant  jeter  les  têtes  de  ceux  de  ses 
&Yoris  qu'ils  avaient  proscrits ,  et  en 
supprimant  le  corps  des  Nizam- 
D'^éditfes  ;  mais  ils  persistèrent  dans 
Ifcur  projet.  Le  29  était  nn  vendredi , 
jour  où  le  grand  seip,neur  doit  aller 
en  puLlic  dans  inie  des  mos<jii(Vs  de 
la  c;aj)ilale  :  cette  coutume  ,  qui  n'a 
jamais  été  violée,  rendait  le  mouieut 
dédsif.  Le  sultban  n'osa  ]^s  sortir; 
et  le  mupliti ,  accompagne  des  prin- 
dpaux  ulànas ,  *se  présenta  devant 
Bittstaplia  y  lils  d'Abdul-Eamidy  lui 
annonça  qu'il  était  choisi  par  le  peu- 
ple pour  occuper  la  jdace  de  son 
coustn  ,  et  le  conduisit  d'abord  à  la 
mosquée,  et  ensuite  au  sérail,  où  il 
s'était  introduit  avec  trois  cents  Ja- 
nissaires ,  et  avait  lu  à  Séiim  sa  seu- 
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tenoe  de  déposition.  Ce  prince  infor- 
tuné, vovant  que  toute  résistance  était 
inutde  ,  céda  le  trône  à  son  cousin  , 
fut  relégué  dans  un  kiosk ,  et  traité 
avec  quelques  égards.  11  y  était  en- 
core lorsque  Mustapha  Baraîctar , 
pacha  de  Rutcbok,  qui  lut  devait 
son  élévation,  tenta  de  le  retalilîr 
sur  le  trône  :  ce  général  marcha  sur 
Gonstantinople  avec  une  armée ,  y  p^ 
nétra  ;  et  Sélim  allait  sans  doute  re- 
prendre le  sceptre  ,  si  le  sulthan 
Mustapha ,  son  cousin  et  son  succes- 
seur, n'eût  donné  l'ordre  de  l'étran- 
gler. Les  émissaires  chargés  d'exé- 
'  cuter  cet  arrêt  pénètrent  dans  Tap-' 
partement  de  Sétîm ,  au  moment  ofr 
il  se  prosternait  pour  faire  sa  prièrèj 
se  jettent  sur  lui ,  et  l'un  d^ux  lui 
passe  un  ]acet  autour  du  coL  Doué 
d'une  grande  force  physique  ,  ce 
prince  se  relève,  lutte  avec  ses  bour- 
reaux, les  renverse  par  des  coups 
vigoureux ,  et  appeUe  ses  ser-viteurs 
qui  s'étaient  éloignés  par  respect 
lorsqu'ils  avaient  aperçu  les  envoyés 
de  Mustapha.  Ils  accourent  9  secoh- 
dent  leur  maitre ,  et  cherchent  à 
arracher  le  fer  aux  assassins.  Mais 
le  kislar-aga ,  qu'un  coup  violent 
avait  fait  tomber  entre  les  jambes 
du  sulthan,  le  saisit  par  une  par- 
tie ex trr II ;ement  sensible,  qu'd  serre 
avec  rage  et  ténacité.  Sélim  perd 
connaissance  ,  et  le  crime  est  con- 
sommé le  '28  juillet  1808.  Bientôt le$ 

Sortes  du  sârail  s'ouvrent,  etle  ca 
avre  du  malheureux  sulthan  est 
livré  à  Mustapha  Baraîctar,  qui  ne 
tarda  pas  à  venger  sa  mort(  •Mus- 
tapha Baraîctar  ).  C'est  ainsi  que 
périt  le  sulthan  Sélim  ,  pour  avoir 
tenté  de  régénérer  sa  nation  et  de  se- 
ct»uer  le  joug  des  janissaires  et  des 
ulémas.  Avec  d'heureuses  qualités, 
et  de  bonnes  intentions  ,  il  échoua 
dans  cette  entreprise ,  qui  eût  leplàotf 


X 


Digitized  by  Gopgle 


k. Turquie  an  premier  rang  des  puis- 
sances ,  à-peu-près  comme  la  destruo- 
tîon  desStrélitz  avait  donne'  à  Pierre- 
le-Grand ,  un  siècle  auparavant  ^  les 
moyens  de  fonder  la  puissance  russe 
(  V.  Pierre  1".,  XXXIV  ,  34 1). 
Mais  pour  réussir  comme  le  czar,  il 
ne  sullisait  pas  de  vouloir  l'iuiilcr; 
il  aurait  fallu  être  un  giaiicl  homme, 
ei  posséder  cette  énergie  de  carac> 
tère  et  cette  persévérance  qu*auom 
obstade  ne  peut  arrêter;  qualités  in- 
dispensables surtout  aux  souverains 

2 pi  veulcnttenter  une  re'forme  totale 
ans  les  mœurs  et  la  législation.  Le 
petit-lils  de  Romano^v  les  possédait 
au  siiprime  degré,  et  Sclim  en  était 
dépourvu.  D — z —  s. 

.  SÉLIS  (  Nicolas  -  Josepu  ) ,  ne  à 
Paris,  le  ^7  avril  1787 ,  fil  ses  étu- 
des au  collée  de  Montai gu ,  en  qua- 
lité deboursiei*  ,  etse  rendit  à  Amiens 
où  il  épousa  la  nièce  Je  Gressct.  11  y 
connut  aussi  Deliile,  qui  le  décida 
pins  tard  à  revenir  dans  la  capitale, 
et  lui  lit  obteuirla  tfliairc d'cloquence 
au  collège  de  Louis-lc-Grand.  Son 
déljut,  dans  la  carrière  littéraire  ,  fut 
une  pièce  eu  vers,  intitulée  :  Les  Prié- 
re$  delà  Légion fulminante ,  1 7 Go, 
m-12  :  deux  ans  après,  il  adressa 
une  ÈpUre  i  Gresset.  Son  ÈfUre  sur 
les  pédants  de  société  est  ae  1 7^  i  ; 
c'est  une  composition  facile  €t  ^uri- 
tuellc.  Sélis  publia,  en  1776,  une 
traduction  de.s  Satires  de  Perse, 
1  vol.  in-8".  ,  (lunt  Laliarpc  a  parlé 
avec  éloge  dans  sa  Corrcsjwndance 
littéraire.  {Foj.  Perse,  XXXllI, 
435.)  Quinze  ans  auparavant ,  il  avait 
osé,  jeune  oicore,  attaquer  le  pre- 
mier écrivain  de  cette  époque,  cet 
homme  que  ses  enthousiastes  ne  per- 
mettent j)as  de  louer  avec  restriction. 
La  brocliui  c  de  Sélis  intitulée  :  Rela^ 
tioii  de  la  maladie,  de  la  a.nfes- 
sion  et  du  lu  fin  de  M,  de  foltaire. 


8\SL 


ijG  1 ,  in-  ,  est  une  sorte  d'îmitii* 
tioo,  ou  contre  preuve  de  la  ite&i- 
tion  àe  la  mort  du  P.  Berthier,  par 
Voltaire  :  Laharpe  vit  dans  cette 

pièce  de  la  linesse  et  des  traits  heu- 
reux ;  elle  eut  trois  éditions  dans  la 
même  année.  Sélis  a  encore  pul»]ié  : 
I.  E/dtres  en  vers ,  sur  divers  sujets , 
1776.  11.  Dissertation  sur  Perse; 
1778.  III.  Petite  guerre  entre  Le- 
mçfnmer  et  Sélis ,  17^8.  IV.  Zelfiv 
à'Laliarpè  sur  le  collège  de  Fran- 
ce ,  1778,  1779.  y.  Lettre  d^um 
grand^icaire  a  un  évêque,  sur  les 
curés  de  campagne  ,  1790.  VL 
Lettres  écrites  de  la  Trappe ,  par 
un  novice ,  petit  in-i  2 ,  1 780.  (irimm 
eu  parle  avec  éloge.  Vil.  Discours 
sur  les  écoles  centrales,  1 797 ,  in-8». 
V III.  Dijff  érentcs  Dissertations  litté- 
raires et  grammaticales,  inséréesdans 
1^  Mémoires  de  l'Institut.  M.  Bar- 
bier lui  attribue  :  Bien  né,  noutfelles 
et  anecdotes;  Apolog^  de  la fiat^ 
terie,  iurS", ,  1 788.  Loi-squelcDirec- 
toire  exécutif  rétablit  les  académies 
sons  le  nom  d'institut  national , 
Séhs  fut  appelé  à  la  troisième  classe, 
et  dans  le  même  temps  il  fut  nommé 
professeur  de  belles-lettres  à  Técoie 
centi'ale  du  Panthéon ,  examinateur 
des  élèves  du  Prytanée,  et  enfin  pro- 
fesseur de  poésie  latine  au  collège  de 
France ,  à  la  place  de  Delille ,  qui  ve- 
nait de  s'éloigner  de  Paris.  On  ne  vit 
pas  alors  sans  étonnement  qu'un  élève 
du  Virgile  Fr.jnçais  osât  se  mettre  à 
sa  place  de  son  vivant;  mais  il  est 
j  uste  de  dire ,  pour  la  mémoire  de  Sé- 
lis ,  que  le  lendemain  de  cette  nomina- 
tion il  dit  hautement,  dans  une  lettre 
insérée  au  jouinal  de  Paris,  le  27 
vendàniaire  an  4  (octobre  1796), 
qu'il  espi^ait  bien  que  cet  emploi 
serait  four  lui  de  courte  durée,  et 
que  des  que  Delille  revieiub*ait,  il  lui 
rendrait  avec  joie  sa  chaire ,  ses  ti- 
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très  et  ses  droits.  Comme  Delille  ne 
revint  à  Paris  que  dans  le  mois  de 
juin  1802  ,  Selis  resta  professeur 
jusqu'à  sa  mort, qui  mat  eu  liea  le 
9  février  précédent.  M.  Gail,  stm 
collègue  (  t  son  ami ,  fit  insérer  le  len- 
demain  j  dans  le  JounuU  de  Paris  , 
une  Notice  historique  sur  ce  profes-> 
seur.  Z. 

SELKIRK  (  Alexandre  ) ,  né  à 
Las{:;o ,  dans  le  comté  de  Fife ,  en 
Ecosse,  vers  1680 ,  se  voua  dès  l'en- 
fance à  la  marine ,  et  devint  maître 
jBnr  un  bâtiment  commande'  par  un 
nommé  Plradling ,  avec  lequel  il  eut 
des  démêlés  assez  yi£s  pour  que  cet- 
impitoyable  capitaine  rabandonnât 
dans  1  île  inhabitée  de  Juan-Feman- 
dèz ,  dans  la  grande  mer  qui  sépare 
rAmériqno  de  l'Asie,  Le  malheureux 
Selkirk  fut  laisse  sur  la  côte,  n'ayant 
que  ses  lia  bits,  un  fusil,  quelques 
livres  de  poudre,  des  balles,  une 
bacbe,  un  couteau,  un  cbaudron, 
une  bible,  quelques  tivres  de  piété, 
ses  instruments  et  ses  liyres  de  ma- 
rine. Pendant  les  premiers  huit  mois^ 
il  eut  beaucoup  a  souffîrir  de  la  më- 
laneolie.  Il  se  fit  deux  cabanes  de 
branches  d'arbres ,  à  peu  de  dis- 
tance l'une  de  l'autre  ,  les  couvrit 
d'une  espèce  de  jonc,  et  les  dou- 
bla de  peaux  de  chèvres  ,  qu'il  tuait 
À  mesure  qu'il  en  avait  Desoin.  Il 
trouva  le  moyen  de  faire  du  feu, 
en  fîrottant  deux  pièces  de  bois  de 
piment  l'une  contre  l'autre.  La  plus 
petite  de  ses  buttes  lui  servait  de 
cuisine;  dans  la  grande  il  dormait , 
chantait  les  psaumes  et  priait  Dieu, 
a  Jamais,  disait-il,  je  n'ai  etesi  bon 
»  chrétien.  »  D'abord  accable'  de 
tristesse,  ou  manquant  de  pain  et  de 
sel ,  il  ne  mangeait  pas  qu  il  n'y  fût 
obligé  parla  fimn,  et  n'allait  se  cou- 
dier  <jue  lorsqu'il  ne  pouvait  plus 
\  soutenir  la  yfSm.  GependaÀt  il  r  ae- 
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coutuma  par  le  temps  à  cette  vie  uni- 
forme, et  l'odeur  du  bois  de  piment, 
qui  est  aromatique ,  le  dissipa  en  ré- 
créant ses  esprits  abattus.  Il  ne  man* 
quait  pas  de  poissim;  mais  n'osait 
en  manger  sans  sd,  parce  qu'il  lui 
relâchait  extrêmement  Testomac.  U 
faisait  un  grand  usage  des  écrevisses 
de  rivière,  qui,  dans  cette  île,  sont 
excellentes  et  fort  grosses.  Il  les 
mangeait  tantôt  bouillies,  tantôt  gril- 
lées ,  ainsi  que  la  chair  des  chèvres , 
dont  il  faisait  d'excellent  bouillon, 
lien  tua.  jusqu'à  cinq  cents.  Ensah^ 
se  voyant  sans  poudre^  il  stiabitua 
&  les  pradre  à  la  course,  et  s'en  fit 
un  amusement.  Cet  exercice  contfr* 
nuel  l'avait  rendu  si  agile ,  qu'il  cou- 
rait au  travers  des  bois  et  sur  les  ro- 
chers, avec  une  vitesse  incroyable. 
Il  prenait  des  chèvres  à  la  course, 
et  les  rapportait  sur  son  dos.  Un 
jour ,  en  courant  ainsi ,  il  tomba  dans 
lin  précipice ,  et  resta  long-temps  sans 
connaissance^  enfin,  revenu  à  bii, 
trouva  morte  sous  lui  la  cJtèvie  qu'il 
avait  poursuivie.  Ce  ne  fat  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'il  put  arriver , 
en  se  traînant,  à  sa  cabane,  d'où  il 
ne  sortit  qu'après  dix  jours  de  re- 
pos. Un  long  usage  lui  fit  prendre 
du  goût  à  ses  aliments,  quoiqu'il 
n'eût  ni  sel  ni  pain.  Il  trouvait  d'ail- 
leurs des  légumes  qu'il  assaisonnait 
avec  du  piment.  Ses  souliers  et  ses 
babits  furent  bientôt  usés  par  ses 
courses  an  travers  des  bois  et  de» 
rodiersf  mais  ses  pieds  s'endurci- 
rent au  point  qu'il  n'avait  plus  be- 
soin de  souliers.  Enfin ,  il  se  créa  des 
jouissances,  en  dressant  des  ch^ts 
sauvages  et  des  chevreaux ,  auxquels  il 
faisait  faire  différents  tours,  et  qu'il  ac- 
coutuma k  danser  aveo  lui.  Les  cbats 
surtout  lui  fiirent  d'un  grand  secouiSy 
or  ilfiit  d'abord  cradkmait  tour- 
nemé  par  les  catSy  qm  venaîenl  i» 
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Sr  ses  liabits  et  Bilne  ses  pieds, 
ais  ses  cbats  bien  nourris  de  la 
cbair  de  ses  ehèTres ,  le  Tenaient  yi> 

siteren  grand  nombre ,  et  couchaient 
ordinairement  autour  de  sa  hutte. 
Ainsi,  parle  secours  delà  providenco 
et  par  la  force  de  l'âçe ,  n'ayant  guère 
que  trente  ans,  il  triompha  des  hor- 
reuis  de  la  solitude  ,  au  point  d'y 
trouver  des  plaisirs  iscoimus  daps 
VéUt  de  soeiëtf^.  Lors^e  ses  babits 
lurent  usés  ^  il  se  fit  un  juste  au  corps 
et  un  bonnet  de  peaux  de  chèvres 
<|u'ii  cousitavec  un  clou ,  qui  lui  tenait 
heu  d*ai{»nille.  Son  couteau  s*e'tantusé 
jusqu'au  dos,  il  eu  forgea  d'autres 
avec  des  cercles  de  fer  ,  qu'il  trouva 
sur  le  rivage,  et  qu'il  eut  l'art  d'apla- 
tir et  d'aiguiser.  11  v  avait  quatre  ans 
et  quatre  mois  qu'il  était  dans  cette 
ilcy  lorsqu'il  y  fut  trouvé  par  Woods 
Rogers  (  F.  Rogers  ,  XXXVIII , 
4i  I  )•  Il  ayait  tellement  perdu  l'usai 
ge  de  parler ,  qiie  ne  prononçant  les 
mots  qu'à  demi ,  il  eut  beaucoup  de 
])cinc  à  se  faire  entendre.  Il  refusa 
d'aborddereau-de-vie  qu'on  lui  pré- 
senta ,  dans  la  crainte  de  se  brûler 
l'estomac  par  ime  liqueur  si  chaude. 
Quelques  semaines  se  passèrent  ayant 
qu'il  pût  goûter  avec  plaisir  des  yian- 
des  apprêtées  à  bord.  Il  croit  dans 

^  cette  ue  une  espèce  de  prunes  noires 
qui  sont  «Ecdlentes^  mais  qu'il  ne 
cueillait  pas  aisément,  parce  qu'elles 
viennent  au  sommet  des  montagnes. 
Pendant  que  les  Anglais  furent  à  l'an- 
cre, la  reconnaissance  lui  lit  braver 
toutes  sortes  de  dangers  pour  leur 
procurer  ce  rafraîchissement.  Ro- 

'  tes  lui  donna  sur  son  yaisseau  l'of- 
uce  de  contre-maître^  et  tout  l'équî- 

Sage  l'appela  le  roi  de  l'île  Fernan- 
ez.  Ânson,  qui  aborda  depuis  k 
cette  île,  en  fit  une  pcijiture  magni- 
fique :  mais  il  n'y  mamjunit  alors 
de  rien,  et  il  s'y  trouvait  une  nom- 
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bfeuse  population.  Cette  aventure 
et  celle  d'un  Moskite  indien ,  aban- 
donné dans  la  même  île,  eii  1681  , 
et  trouve'  par  Dampierre,  en  1684, 
ont  fourni  le  sujet  au  roman  de  Ro- 
binson  Cnisoé.  (f^.FoÉ.)  M — le. 

SELLE  (  Ghretien-Théophile)  , 
médecin,  né  à  Slcttiu  en  1748, 
s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude 
des  langues*  Jeune  encore,  il  sa- 
vait la  laiq;ue  latine  comme  la  sîeiH 
ne  propre;  et  il  avait  des  connais- 
sances très-étendues  dans  lei  langues 
grecque ,  française  et  anglaise.  A  l'â- 
ge de  dix-sc])t  a  ils  ,  il  alla  étudier  la 
me'dccine  à  G6ttinç;nc ,  puis  à  Halle , 
où  il  fut  reçu  docteur,  en  1770.  Sa 
Dissertation  maugurale  (i)  annonça 
un  esprit  de  méthode  et  d*observa> 
tion  bien  rare  k  son  âge.  Se  livrant 
avee  ardeur  k  l'étude  des  philosophes 
et  des  médecins  anciens  et  modernes, 
il  donna  bientôt  wic  Traduction  alle- 
mande des  Observations  médicales 
de  l'anglais  Brockesby  (2),  sur  l'a- 
mélioration des  hôpitaux  militaires  et 
le  traitement  des  maladies  des  camps. 
Son  travail ,  quoique  très  -  soigné  , 
n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il  aurait 

Su  en  attendre.  Cette  d^ayeur  ne  te 
éoouraeea  point ^  et,  peu  de  temps 
après ,  u  fit  paraitie  sa  Pjrrétoù^ 
g/e  méthodique  (3).  Bien  n'était  alors 
plus  difficile  que  la  connaissance  des 
fièvres  et  de  leur  traitement.  Les  no- 
sologistcs  avaient  porté  la  confusion 
dans  la  distinction  de  ces  maladies  , 
par  des  classifications  obscures  et 
trop  variées.  L'ouvrage  de  Selle  pa- 
rut pbis  lumineux,  et  fiit  reçu  ayee 
une  sorte  d'enthousiasme.  L'évéque 


(1)  Mci/wdiJainumiutunUis  rudiHumta  ,  Ualle, 
177*. 

(«)  ŒcoHomeal  and  médical  ottÊntHitM , 
Lund.  y  1764  >  inJ*  >Uem. ,  177»> 
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^'^iw '™":^:J'JI¥:"' '    f.»-  <1'-— -"e:;  lesidees  i„™?„. 

iitint  au  cojitraiie  que  IV\- 
iious  fournit  seule  ies  priii- 
syuthétiques  ;  qiie  la  raison 
a  nous  qu'une  disposition  pro- 
r  ,      n,^r«™«      .   j  .    -,       '       MwiilMiiep  tcHcs  OU  tcllcs  iclécs , 

quelques  années,  et  i  revint  à  Rpi-  c;«„...  \t  -  •  •  ,  .  P™' 
lifi     m'.  ;i  r..  kl-       iCMni  di5ei-    sieurs  iMemoircs  insères  au  tournai 


œI^Ii.  !  '*  et  sions  ne  le  détournèrent  pas  de  ses 

Z^^Tr''^^'^"^^'*. travaux  ordinan-es.  Il  i'^- • 

m! Se  î*".*?  '786,  une  Traduction ,  1 

^C^tZulZe^"  de.pMow-  tti,  de  rouvraeede  Dclaroche  .sur  la 


1786  ,  une  Traduction ,  avec  des  no- 
tes, de  l'ouvrage  de  Délai  oche  sm-  la 

ui  inrinp m  h> K.,,  A^}    7.  " "t;*^"»  *^  PucrpéraJc ;  donna  une  secou- 

Piincipe  et  le  but  delà  nature.  Ces  pro-  de  éditton  de  sa  JKé^rvw  éJh^l 
ductionslui aaïuircnt  l'estimcdo  I\W  J  •       Mûétxme dmtqtie, 

kcl  ani  Inidnn.  >     ri  •  reproduisit,  avec  de  nombreuses 

Sdleï^^^nt on.^^^     f    "^'?/;^Se.  additions,  sa  P^rétolo^ie  méthodi^ 

T'"  *'  '^-'^  Quoique  Cullen  ilt  alors  Tau- 

ki»l^.'1L»  ™  -  F  .    ^j**™»  un  aes  plus    u  en  lut  pas  moins  bien  accueilli  •  et 
Jiai)iles  medecms  de  la  caoîtale  Son    \^  ri    •      Vi        •  <«^»^"^iui  ei 
U  t«^i«ue.  oou    ies  librau  as  d  Amsterdam  en  don- 

mis  d«  /);„7,.ô„-.,  )      ■  ,      y  '    fra''ÇaBe  du  même  livre.  Dès  178*. 

lernairnp  ,1^       ;  t  -  i,  que,niemlirederacad^miedes  scien- 

sion  senen  e  s'en.a  "ja  enuf  s"l k 

etlenliiln»,.,,!.    .h^-'".™"^  '^™e   îeivoiioni  Sur  la  nature  et  sur  h  mé- 


après  avoir  donne'  à  sa  Pfrétologie 

 — méthodique  toute  la  pei  lectiou  dont 

tt)  in  dmi  suu/ium  «ferAotorW  su«c««tiblc,  il  en  lit  paraî- 

^-wew^i»,  B«ika,     i^:^-*"'^       ttt^^e  troSSuTëdition.  C'ert  eelfe 
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dont  Tauteor  .de  cet  article  a  donnë 
la  traduction,  en  l'an  i  o  ( 1 8o'^.  ) ,  et  ' 
à  hriMclIe  le  professeur  ('.haussier  a 
jcint  tics  notes  inte'ressautus  ,  spé- 
cialnuciit  sur  le  croup.  8clle  pa- 
rut alors  avoir  fixé  irrévocablement 
le  nombre  et  la  nature  des  fièvres. 
5a  doctrine  fut  gënéralenieiit  admise 
jusqu'au  moment  où  le  professeur 
Pinel  crut  Tavoir  encore  perfection^ 
ne'e,  en  se'parant,  comme  Quarin^ 
les  iîèvics  d'avec  les  inflammations. 
Mais  en  ce  moment ,  ou  vient  de  lui 
porter  de  bien  plus  grandes  atteintes, 
en  niant  jusqu'à  l'existence  des  fiè- 
vres essentielles  ,  et  en  replongeant 
ks  praticiens,  dans  les  mêmes  incer- 
titudetf  où  ToQ  était  lors  de  la  pre^ 
jnihe  publicaôoii  àehi  P^rétdogh^ 
£u  I  nç^j  Selle  fit  m  Toyàge  à  Pa- 
ris ,  aont  il  fréquenta  mcQgnitb  les 
liospices  et  les  établissements  pu- 
Lli<"s.  A  son  retoui-,  il  publia  deux 
iMemoii  es  sur  le  magnétisme  aiiiina!  ; 
et  il  ou  donna  quelques  auti  es  contre 
la  pbilosopliie  critique  de  Kant ,  qui 
furent  insérés  dans  les  Recueils  de 
l'académie  de  Berlin.  Les  travaux  dè 
Sdle  ie  portèrent  bientôt  aux  pre* 
nuëres  dignités.  11  devint  successiTe- 
ment  conseiller  intime  et  directem* 
dn  coUége  de  médecine  et  de  cbii'ur» 
gie,  membre  de  la  classe  de  philoso- 
phie de  Tacadémie  de  Berbn ,  etc.  11 
fut  cliai  p;éparFrédénc-(iuillaumelI, 
dont  il  était  le  médecin ,  d'examiner 
une  épidémie  qui  s'était  manifestée , 
pendant  la  guerre ,  dans  la  Prusse 
méridionale.  Ije  roi  actuel  ^Frédéric- 
Guillaumelll,  lui  conserva  la  même 
confianoe.Ije»ouTragesde  cet  hommé 
célèbre  prouvent  des  connaissances 

f>rofondes  en  médecine  et  dans  la  plii- 
osophie  spéculative.  Ils  sont  écrits 
avec  éléi^ance  et  clarté.  Ses  mœurs 
étaient  douces  et  son  caractère  très- 
;i  fiable.  D'une  constîtfltlmi  très-fai- 
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bic,  il  fut  atteint  d'une  cruelle  mala- 
die, la  phthisie  pulmonaire,  dont  rl 
mourut  à  Berlin,  le  g  nov.  i8oo,  k 
peine  âgé  de  cinquante-deux  ans. 

N— H. 

SELLIUS  (  GoDEFROi  ),  historien, 
né  vers  le  commencement  du  dix- 
huitiime  siècle  ,  k  Dantzig ,  de  pa- 
rents riclies  ,  et  qui  lui  donnèrent  une 

bonne  éducation,  étudia  les  lettres, 
la  jurisprudence ,  la  théologie,  la 

médecine  ,  l'histoire  naturdle ,  et  se 
distingua  par  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès. Apres  avoir  terminé  ses  cours 
académiques ,  il  visita  l'Allemagne  , 
les  Pays  -  Bas  et  l'Angleterre  ,  pour 
perfectionner  ses  connaissances ,  et  se 
mettre  en  relation  avec  les  savants» 
Lesdépensesqu'il  fît  dans  ces  voyages, 
et  quelques  revers  de  fortune  l'obli-' 
gèrent  à  choisir  un  état,  et  il  se  dé- 
cida pour  la  carrière  de  l'enseigne- 
ment. 11  prit  SCS  grades  à  T.eyde ,  et 
vint  professer  aux  universités  de 
Gottingue  et  de  Halle.  II  fit,  dans 
cette  dernière  ville,  l'ouverture  de 
ses  cours,  en  1^3^,  par  une  Dis- 
sertation: jid  iocum  M,  TemiiU 
Vûmfds  âe  re  rusticà  L.  n ,  C,  t.> 
DenominBttS  Romanorumbrutiso» 
nis»  Le  mauvais  état  de  ses  affaire 
l'ayant  obligé  de  quitter  Halle ,  il  vint 
à  Paris ,  en  1743  ,  avec  Jean  Mills, 
gentilhomme  anglais ,  auquel  il  s'était 
associé  pour  publier  une  traduction 
fr  amç  aise  deVÈncjclopt^  (lie  de  Gliam- 
bers  (  r,  ce  nom).  Cette  entreprise  , 
dont  le  succès  aurait  rétabli  ses  af-- 
iaires,  écboua,  s'il  faut  en  croiré' 
Lunieau  de  Boisjeimain,  Dar  la  faute 
de  Lebi-eton  ,  à  qui  les  aeux  éù*an* 
gers  s'étaient  adressés  pour  l'impres- 
sion. SelHus,  qui  joignait  à  une  éru~ 
dition  très-étendue,  la  connaissance 
de  la  jdnpart  des  langues  du  nord, 
se  vit  obligé,  pour  vivre,  de  se  faire 
traducteur.  Personne  ,  dit  Queçlpn  j, 
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n'a  plus  fait  de  traductions  de  Talle-  4  ^o^*  in-i^  j  —de  V Histoire  de  l'art 

inand ,  du  hollandais  ,  de  l'anglais  ;  cliC7.  les  anciens ,  par  Winkelmann  , 

mais  quoiqu'il  sût  assez  bien  notre  2  vol.in-8o. Il  a  eupartfavcc 

langue ,  il  traduisait  sans  se  gêner  ,  à  Dujardin  et  La  Morlière  ) ,  aux  uànti- 

course  déplume,  se  montrait  plus  ou  Lettres  à  M™^.  de.  .  .  . 

attentif  à  rendre  la  lettre  de  son  au-  sur  quelques  jugements  portes  dans 

teur  ou  le  génie  de  sa  langue ,  qu'à  le  l'Aimëè  Iméraire  de  Fimn ,  Paris , 

ûire  bien  parler  le  français  ,  ce  qui  1754 ,  in-12  ;  (  aTec  Dajardm  )  à  U 

le  rendait  souvent  obscur  (  F'qy.  Double  beauté,  roman  étranger , 

TAvei-tissement  à  latéledu  xix  vol.  Ganterbury,  1754,  in-12;  enfin  on 

de  V Histoire  des  voyages  de  Preyot,  connaît  de  lui  (2)  :  I.  Disseriatio 

e'dition  in  -  4**«  ?  P*  ^5  ).  Il  en  publia  phiîosophico  -juridîca  de  imagina- 

plusieurs  avec  Dujardin  (i)  qui  se  no,  quod  scientUs  adhœret ,  in 

chargeait  d'en  retoucher  le  style  ;  jurisprudentid  dctegendo ,  Leyde  , 

mais  quelques-uues  sont  restées  en  \']Zo  /m-f^'^.W.  Historia  naturalis 

manuscrit ,  entre  autres  celle  du  teredinis  seii  xylophagi  marini,  tu- 

y  cirage  à»  GmeHn  en  Sibérie  (  F»  bulochonchoïdissp€ciatim,lJtrec}ity 

GiKLiir ,  XVII ,  53o  )  j  que  Sdlins  1733 ,  ou  Amhemi  / 1753 ,  in-4''. , 

avait  faite  pour  Delisle  (  Joseph-Ni-  me  2  pl.  :  il  y  a  des  exemplaires 

oolas)y  doyen  de  l'académe  des  avecfiç.color.  C'est  l'histoire  du  yer 

sciences ,  et  dont  on  n'a  qu'un  extrait  qui  ronge  et  perce  le  bois  des  navires, 

dans  le  volume  de  la  Continuation  de  aejà  décrit  par  Massuct  et  J.  Rousset; 

rHistoirc  des  voyages  cité  plus  haut,  mais  l'ouvrage  de  Sellius  est  plus 

La  misère ,  contre  laquelle  il  luttait  complet  et  plus  intéressant.  On  en 

depuis  tant  d'années  ,  f  init  par  l'acca-  trouve  l'analyse  dans  les  ^cta  eni- 

Wer.  Il  tomba  malade  et  fut  tiaus-  dilor.  lipsiens.,  1734,  80-93.  III. 

porté  k  rbospiœ  de  Gbai'enlon ,  où  il  Findieiœ  methodi  qud  in  dementa 

mourut,  dàns  un  accès  de  dâire  fii-  juris  cMUs  usas  est  /.  G,  Hmneo' 

vieux  ,  le  ^5  juin  1767.  Sdlins  était  ems,oppasit(B  Q.J.SduaziexanUni 

membre  de  l'académie  des  Ciuieux  ejusdem  methodi^  Utrecht,  1734, 

de  la  nature  ,  et  de  la  société  royale  in-B».  IV.  Histoire  générale  des 

de  Londres.  On  lui  doit  des  traduc-  Provinces- Unies  (avec  Dujardin), 

tions  ,  de  l'anglais,  du  For  age  à  la  Paris ,  1757-70,  in-4*'. ,  fîg. ,  8  vol. 

Baye  de  Hudsou ,  par  Ellis  ,  1 749  >  traduits  eu  grande  partie  du  latin  de 

2  vol.  in- 12  ;  — de  l'allemand  ,  du  Wnçr^'naer.                     W — 


■s. 


DicLiuJinairc des  Monogi  ammes,  par  SEL  VATICO  (  Jean  -Baptiste  ) 

Christ,  17^0 ,  'm.-%^,  (  F.  ce  nom  )i  naquit  dans  un  petit  village  du  Lode* 

—de  rjnffoîre'nainrelledel'islan-  san,  vers  l'an  i54B,  ou  49-  Après 

de ,  par  Andersen ,  1754,  a  vol.  itH  aroirfiiitsespremièresëtadtos  àLodi, 

1 2  ;  —  de  l'Histoire  des  révolutieiis  et  ses  humanités  à  Milan ,  il  se  rendit 

du^lobe  terrestre,  par Kruger,  1 75a,  k  Pavie  pour  s*y  adonner  à  la  médc- 

in-Tîi  (  F.  Sepher  );  des  Satires  de  cine.  Nourri  de  la  lecture  des  médé- 

Babener  (avec  Dnjaidin),  l'j^if  cinsanciens,  grecs  et  arabes,  dont  il 

(t)  licnignc  DaiardÏD,  maHre  dca requêtet .  nS 

hrmM,  oh  il  est  mort  clans  nn  &g«  avance,  a  (a^  T,a  Fra/ire  Ullèrairr  altrilmo  à  Sellius  :  I\e- 

domé  ,.  soiif  le  nom  d«  Boispriaux  ^  Y  Histoire  de  cueil  de  tnulet  tie  nictleciite  ;  Drsrrlption  tlii  Bra* 

Ripnz.i;  mm  TrmL  àtPétnOBi  «t  hl^ir  dt  P.  bant,  tt  iHStiluiùfues  phyùcce,  trois  ouvraccsMr 


AreCia.  Ica^pifib  va.  n'a  po  aTOir  a'éclavciwaneiita. 
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avait  étudie  les  langues  ,  il  voyagea  séquences  accidentelles  de  i-etard  dans 
pendant  plusieurs  années  en  Italie,  les  paroxysmes.  Selvatico  publia  un 
et  visita  les  meilleures  universités  Opuscule  fort  curieux ,  et  qui  est  cou- 
de cette  péninsule.  De  retour  dans  nu  de  bien  peu  de  médecins  et  de  bi- 
sa  patrie,  il  fut  appelé  à  la  chaii-e  hUogra^hes.intitidé  De  us  qui  morbos 
de  mëdcdae  de  l'école  de  Pa.'vie,  où  simulant  aeprdiendendis  ,  Milan  ^ 
il  professa  avec  le  plus  grand  &]at  i5p5  ,        >  de  cent  pag. ,  écrit  en 

I'usqu'en        ,  époque  de  sa  mort,  htm  pur  et  élégant  ;  il  est  divisé  en 

1  publia,  en  lobi ,  à  Francfort,  vingt  chapiti'eSy  dont  les  principaux 

ses  Contrwersiœ  medicœ  ,  in-fol. ,  sont:     .  Des  causes  qui jont  simu» 

dont  la  lecture,  agréable  à  la  fois  et  1er  des  maladies  ;  1^.  de  la  manié- 

utile,  offre  de  bons  principes  tliéo-  re  de  connaître  les  maladies  par 

ri(pies.  Selvatico,  convaincu  que  la  amour;  3".  des  grossesses  simu- 

raison ,  appuyée  de  rexpérience ,  ne  lees  ou  cachées  j  4°»  possé- 

sufiit  point  pour  la  perfection  de  la  des  du  diable;  5^.  de  la  sjrplUlis 

médecme,  sans  Fétnde  des  méde*  cachée;^,  du  cmdiement  de  sang 

cins  anciens,  essaya  de  rétablir  la  simule;  7'>.  des  tumeurs  feintes  au 

réputation  des  Grecs  ^  en  purgeant  factices  fS^.  de  Vimjmissance  ap- 

lenrs  ouvrages  des  contradictions  parente;  g»,  de  la  manière  de  si" 

apparentes  qu'ik  contiennent.  Voici  muler  la  virginité' ;  lo^,  des  ulcères 

comment  il  s'exprime  sur  le  mérite  factices;  \\*^.  de  la  fascination; 

de  ces  auteurs  et  de  ceux  des  Ara-  i  '2.  de  l'empoisonnement  ,  etc.  Cet 

Les.  a  Je  ne  suis  point  du  nombre  ouvrage  tst  rempli  d'érudition  et  de 

»  de  ceux  qui  suivent  uniquement  faits  inUiessants.  Z. 

»  les  jj^réc^tes  des  médecins  de  Tan-  S£L  Y  E  (  Seau  de  ) ,  issu  d'ime 

»  tiipnté,  Grecs  et  Àrabes  ;  car  je  andenne  famiUe  du  Bas-Limousin^ 

»  n'ignore  point  que  les  modernes  qui  a  donné  à  l'Église  et  k  l'état  des 

»  ont  lÎBiit  déportantes  découvertes  nommes  distingués  par  leurs  talents 

»  utiles  â  l'art  et  au  genre  humain ,  et  leurs  services ,  était  fils  de  Fabien 

»  et  je  profite  volontieisde  leurs  lu-  de  Selve ,  lieutenant  de  la  compagnie 

»  mières  :  toutefois  je  suis  persuade'  des  gendarmes  du  comte  de  la  Mairk , 

»  que ,  dans  une  science  telle  que  celle  gouverneur  d'  Auvergne.  11  abandonna 

»  que  je  professe,  toute  innovation  la  profession  militiiire,  qui  était  celle 

»  est  dangereuse  et  incertaine  ,  et  qu'il  de  ses  ancêtres,  pour  suivre  la  carrière 

»  ne  faut  rejeter  qu'avec  une  extrême  du  barreau.  Il  était  conseiller  au  par- 

»  dreonspcction  ce  que  les  anciens  lement  de  Paris,  lorsque  Louis  XII  le 

»  ont  enseigné  d'une  manière  daire  nomma ,  en  i5o7 ,  premier  président 

»  et  positive.  »  Selvatico  s'élèveavec  de  cdui  de  Rouen ,  d'où  il  passa ,  en 


sidérée.  Il  tourne  également  en  ridi-  faire  aimer  sou  autorité  dans  le  Mi- 

cule  Tusage  médical  des  pierres  pré-  lanez  ,  le  mit  à  la  tête  du  parlement 

cieuscs  d'après  les  Arabes.  II  ne  re-  qu'il  établit  dans  cette  nouvelle  con- 

garde  point  les  fièvres  à  types  inter-  quête,  eu  y  joignant  les  attributions 

mittents  comme  autantd'espèces  par-  d'intendant.  Selve  remplit  ces  fono- 

ticdières,  maisplutdtcomiiiedescon^  tions  i  la  satisfiictioii  du  monarqot 
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vt  des  peuples.  Apirs  la  rnnr'-te  ba- 
taille de  Pavie ,  à  laquelle  il  s'était 
trouve',  la  reine  T.ouise  de  Savoie, 
re'penle  du  royaume,  l'envoya  à  Ma- 
drid avec  l'ai'chevtqi'e  d'Kmbrun  et 
Philippe  deCktbri ,  p  our  limiter  de  la 
dëliYrance  du  roi  ;  et  c'est  à  lui  qucrfu- 
rent  confiées  les  instructions  secrètes. 
Cette  mission  délicate  eiit  tout  le  suc- 
cès qu'on  en  pouyâit  désirer;  ce  qui 
lui  valut  la  cnarge  de  premier  pr^i- 
dent  du  parlement  de  Paris.  Lorsque 
les  ambassadeurs  de  Charles-Quint 
yiiimil  réclamer  la  cession  de  la  Bour- 
gogne, qui  était  une  des  conditions 
On  traité,  il  leur  répondit,  à  la  téte 
de  sa  compagnie  :  «  Le  dit  seigneur 
»  roi  ne  peut  aliéner  le  dit  duché  ;  car. 
1»  il  est  obligé  d'<9itietemr  les  droits 
1»  de  la  couronne  ,  laquelle  est  à  lui , 
»  et  à  ses  peuples  et  à  ses  sujets  eom- 
)>  muns.  »  Selve  mourut  à  Paris  , 
en  i5';>9,  en  décembre  '^olou  son  epi- 
tapbe,  qu'on  a  uvail  a  Sanit-Nicolas- 
du-Cbaidonnet,  où  il  fut  enterre.  C'e'- 
4ait  un  excellent  citoyen  y  un  habile 
négociateur  y  et  un  saTant  magistrat. 
On  foi  doit  la  première  édition  des 
Mémoires  de  Comines ,  Paris,  iSsB, 
in>fol.  Beaucaire  Taccuse  de  les  aroir 
mutilés ,  sous  pre'texte  de  les  corriger  ; 
mais  cette  assertion  est  suflisamment 
détruite  par  la  conformité  qui  se 
tiouve  entre  tous  les  manuscrits  et 
i' imprimé.  On  lui  attribue  im  Traite' 
De  benefido ,  Paiis ,  1 5 12  )  Lyon 
i53i.  Mais  ce  Traité ,  qui  a  mânté 
d'être  commenté  par  Charles  Du- 
moulin et  par  François  Joly ,  est  in- 
contestablement de  son  frère,  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris ,  et  qui  s'ap- 
pelait Jean  de  Selve,  comme  lui.  Ses 
l\  égnciations  ,  ses   Disc 01  >r s  ,  ses 
Conférences  poiir  la  délivianre  de 
François  1^  ' . ,  sont  à  la  Jiibliothèque 
dn  Roi.  —  George  de  Selve  ,  son  1  ils, 
fcl  fiiit  évêqne  de  Lavanr ,  en  1624  , 
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n'ayant  encore  que  di\-huit  ans.  S« 
Ol'jivrcs  et  ses  ta'ents  précores^justi- 
fièr('i;t  rv\U'  iufivH  tion  m\\  saints  ca- 
nons. Il  1  emplit  avec  distinction  les 
ambassades  de  Venise,  de  Rotoe  et 
d'Allemâgnc,  où  il  se  lit  une  grande 
réputation  par  ses  yastes  connaissant 
ces.  Bunel; son  secrétaire,  hd  ayant 
repi'ésenté  que  la  vie  dissipée  des  cours 
ne  convenait  point  à  un  évéque ,  il  se 
retira  dans  son  diocèse,  où  il  se  livi*a 
tout  entier  aux  fonctions  pastorales  , 
jusqu'à  sa  mort  airivée  en  i54a.  Il 
avait  jiiililif',  en  i534,  de  bons  sta- 
tuts synodaux.  Ses  autres  ouvrages 
sont  des  Instructions  pastorales^our 
le  baptême  et  U  conlirmation ,  des 
OffuseulessnràiYers  sujets ,  un  petit 
Traité  sur  les  moyens  de  se  procurer 
son  bonheur  dans  ce  monde  et  dans 
Tautre  ,  suivant  les  différents  postes 
où  Pou  peut  être  appelé  par  son  sou- 
verain ;  un  autre  Traitésur  lesmoyens 
d'établir  une  paix  solide  entre  Pem- 
pereurd'Allemagneelle  roule  FraruT. 
Tous  ces  e'crits  fiu^ent  réimis  en  un 
volume  in-folio'y  Paris,  t35^.  Fian- 
çois  l*'.l'aTait  chargé  de  traduire  en 
français  les  Vies  de  Plutarque  :  il  en 

Suhlia  huit  en  t535.  Ptot^tre  fut-il 
étourné  de  pousser  ce  travail  plus 
loin  par  le  succès  de  la  Traduction 
d'Arayot.  Sa  correspondance  diplo- 
matique ,  pendant  son  ambassade  à 
Venise,  était  dans  le  cabinet  de  M.  Du- 
puy .  —  Son  frère  Jean-Paul  de  Selve, 
ambassadeur  k  Rome^  en  1 55n,  mort 
évéque  de  Saint-Flour,  en  1570 ,  a 
laissé  un  Recueil  de  ses  négociations , 
qui  était  dans  le  cabinet  de  M.  d'A- 
ç^uesseau ,  et  des  Lettres  dans  celui  de 
M.  (le  Ga<;nières. — L'extrait  de  Pam- 
bassade  (l'Odet  de  Selve,  en  Angle- 
terre, dans  les  années  1 '>47  ï '>4^» 
élait  parmi  les  manuscrits  de  Saint- 
Germain-des-Prés. — £nlinles  ne'go- 
ciations  de  LaEare'de.Sdve^  pfenucr 
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président  du  parleun  ut  de  Meta,  ont  iiaparte,  airivé  au  pouvoir,  le  nom- 
basse  du  caLiGCt  de  iirienne  dans  la  ma  juge  au  tribmial  criminel  de  la 
Miliothëmie  dit  Roi.  T — ^d.  Seine  ;  il  siégeait  dans  cette  cour  lois 
SELYÊS  (  Jean-Biptistb),  në  du  procès  ûit^  én  j8o4y  à  Pidhe- 
k Moiitaid)an,eii  1767 ,  exerça ,  dans  gru,  George ^  Moreau  et  à  un  grand 
sa  jeunesse ,  la  profession  d'avocat  nombre  d'agents  des  Bourbons ,  à 
au  parlement  de  Toulouse  ,  et  rem-  l'occasion  de  la  tentative  qui  fut  faite 
plit  en  même  temps  les  fonctions  de  pour  renverser  Buonaparte  et  repla- 
)uge  au  prc'sidial  et  à  la  cour  prcVo-  rcv  rniiforitc'dans  la  maison  de  Bour- 
tale  du  lieu  de  sa  naissance.  Ses  opi-  hou.  Selves  fut.  un  des  cinq  membres 
liions  ,  à  ce  qu'il  paraît,  ne  fureut  qui  opinèrent  contre  Moreau  à  la  pei- 
poiut  d'abord  favorables  aux  innova-  ne  capitale.  Lecourbe,  son  collègue  ^ 
tions  révolutionnaires  ,  et  il  fut  en  ayant ,  au  retour  du  roi ,  en  101 4  9 
Imtte  aux  premiers  excès  qui  signa-  iaitconnaitre,  dans  une  brochure,  les 
lèrent  cette  époque.  Il  nous  appi'end  circonstances  des  débats  qui  avaient 
lui-même ,  que  les  grenadiers  du  ré-  eu  lieu  entre  les  douze  ju^es  ,  Selves 
piment  de  ïouraine ,  excités  contre  lui  répondit ,  et  s'il  ne  se  justifia  pas 
lui  ,  s'emparèrent  de  son  domicile ,  auprès  des  esprits  impartiaux  ,  sur 
brisèrent  ses  meubles ,  et  qu'il  n'évita  la  sévérité  de  son  opinion,  il  ne 
d'clre  pendu  par  eux  ,  qu'en  se  sau-  laissa  du  moins  qu'un  léger  doute 
vaut  sur  les  toits  de  sa  maison ,  et  en  sur  le  peu  de  fondement  du  reproche 
ailaiil  se  cacher  à  Toulouse.  Cepen-  qui  lui  était  fait ,  d'avoir  été  un  des 
dant  on  voit  qu'il  s'accommoda  plus  j  ugcs  qui ,  étant  sortis  de  la  chambre 
tard  des  changements  qui  s'opéraient^  du  conseil,  pendant  k  dâibération , 
car  il  accepta  plusieurs  des  lonctions  allèrent ,  dans  nue  pièce  voisine ,  se 
qui  furent  successivemeut  créées,  concerter  avec  Béai  et  Savaiy.,  et  n^ 
Nommé  président  du  tribunal  cri-  rougirent  pas  de  céder  aux  sugges* 
minel  de  son  département  (le  Lot),  tions  de  ces  deux  négociateurs,  en 
dans  un  temps  où  les  partis,  qui  triom-  vendant  leur  opinion  à  Buonaparte. 
phaient  et  succombaient  tour-à-tour,  Selves  prétend  qu'il  ne  se  venditpoiut, 
s'envoyaient  aussi  tour-à-tour  à  Té-  et  qu'il  ne  crut  qu'être  juste  en  étant 
chafaud,  il  sut  concdicr  ses  devoirs  rigoureux (i). Quoiqu'il  en  soit,  que 
avec  rhumanité ,  et  rendit  d'impor-  Sâves  ait  cédé  au nouvoir,  commei'a 
tants  services  k  plusieurs  proscrits,  prétendu  Lecouroe,  ou  qu'il  l'ait 
notamment  au  comte  de  Beanmont,  servi  par  convictiop ,  il  gaida  *  ses 
neveu  de  l'archevêque  de  Pans,  à  ■ 

M"**',  de  Fumel ,  etc.  Il  raconte  ^'il         (i)  Sclves  a  développa  ,  «ur  i^a  doctrine  en  ma- 

empêcha  la  vente  d'un  bien  d'émicré  ^TÉT^'r"* '     i'^^^'^'P''^  que  n„u,  ne 

<r     .  •Il     r  1  nnriOiDsrao|lter.  Ceux  qui  cliercheul     briser  sa 

produisant  tl  ente  mule  francs  de  re-  r^ime  onurpatnr  eti  établir  Tordre lëgitiiae, 

■«rni-.,.    ^»         I-  i  „   troBTrront  «an»  doute , lorsqu'îli  <ehoneroBt ,  de» 

venu  ,  et  (pie  1  Cmigre  ,  a  sa  rentrée  eu  Lommr,  to„t  prAts  à  ùs  coLamner;  ma»  r'arr.'t 

France,  a   leCOUVré  cette  belle  prO-  -irra  Ir  dtslumncnr  des  individu»  qui  y  auront  nns 

•'.'Cl         r  «  part.  I.  i  !■  ^itiiiiite  cnI  iiiir  pL.toi  uitc \erital)lc  dont 

priete.  ÙClVeS  tut  nomme  ,  en  1797  ,  Im  dmils  ne  peuTent  .  Irc  rendus  problématiques 

par  son  département ,  député  au  con-  P**"  4"*^«°*^~f  17'»      »°'^"»  '  f  1'"» 

•1  J     r>*      î-t  >  yjvu.  Janiai»  coupable  datxs  les  cflort*  qn  on  fait  pour  la 

seul  des  Ginq-CentS  :  mais  cette  élection  rappder ,  parce  que  c'est  &4a-fois  deroir  et  jastic<>. 

fiitaimnléep<u-l«sm«uraari>itni'  lSSS^,!^.''^h^;i::7Xf'SS:Z 
res  crui  suîvureut  la  révolution  du  18  t''"'  ^'"^  ^  ^^të  des  virtunc*  de  cette 

.         •         v»%  tentative  malheureuse ,  et  que  la  tuile  seule  l  CBi" 

Jnictiaor  (4  septembre  1797  ).Btto-  pcdMdcputHericarmt. 
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finictîoBs  long  -  temps  encore  aprièt 
cette  aAaîre ,  et  lorsque  pluaîeiixs  di; 
ses  GoUégaes  les  perdirent  (  Fqf  • 
Clavize  au  Sapplemeat  )  ;  ce  qui  in- 
dM|ue  que  Fautorité  n'avait  pas  e'té 
mécontente  de  sa  conduite.  Ce  ne  fut 
qu*en  i8i  i  ,  qu'il  cessa  d'être  juge. 
On  ne  le  comprit  point  dans  l'orga- 
nisation de  la  cour  d'appel  de  Paris , 
qui  eut  lieu  à  cette  époque.  C'est  alors, 
C'est  quanCses  devoirs  de  magistiat 
n*absoii)èreptplus  sop  temps ,  qu'il  se 
Cm  tout  entier  aux  traTaux  qui  l'ont 
rendu  faméuf  au  palais ,  et  qui  ont 
occasionne'  toutes  les  tribulations  du 
reste  de  ses  jours*  Il  attaqua  «  dans 
de  nombreux  e'crîts  ,  mais  avec  trop 
d'emportement  et  de  passion,  nou- 
seulement  les  avoués  ,  mais  les  juges 
eux-mêmes.  Il  est  impossible  de  le 
nier  ;  dans  ses  Mémoires  sur  l'admi- 
nistratioB  die  la  justice ,  U  signala  des 
désordres  efirajants.  0ii  cria  tout 
baut  contre  lui  à  la  méchanceté ,  ji 
la  calonmie.  Il  eût  éé  mieux  dp  ré^ 
pondre  aux  &its  ;  car  malheiiieu^ 
ment  y  dans  ses  brochures,  lesnoAise^ 
les  faits  étaient  cités  pour  appuyer 
les  accusations.  Un  écrivain  de  beau- 
coup d'esprit  ayant  publié  l'analyse 
d*uu  des  ouvrages  oe  Selves ,  dans 
le  journal  de  l'Empire ,  du  a3  novem- 
hn  i8ia.  reçut  ou  duc  de  fiovigo , 
ministre  oe  la  police,  la  àéî^  de 

S ubli^  d'autres  ârtidé».  Sà<w  djsait 
ce  sujet  :  «  Le  i^ouyOTOnent  d'un 
fiômme  que  n'avait  pas  effrayé  la  gi- 
gantcs<|ue  entreprise  d'aller  avec  cinq 
cent  mille  hommes  à  cinq  cents  b'eues 
de  Paris,  attaquer  au  cœur  le  vaste 
empire  de  Russie ,  recula  devant  la 
tâche  de  remédier  aux  maux  sur  les- 
qu^  j'ai  appelé  les  regards  de  l'o- 
pinion publique.  »  Uy  a  dans  cè  lanr 

Sage  beaucoup  d'exagoatipQ ,  saos^ 
oute  ;  mais  on  doit  m  f^nimnat  à 
cdui      dans  un  asacE  court  espace 


de  temps ,  avait  suj^porté  quatie€CB| 
mille  nancs  d|»  frais;  à  œbi  centre 
lequel  on  avait  dirigé  des  proçéAares 

monstrueuses  et  sans  exen^de  ^  i 
cause  de  la  multipliGité  des  ^lettf 
abusifs  qui  y  figurent;  et  Selves  avait 
éprouvé  tout  cela.  Ce  n'est  point  de 
son  seul  témoignage  que  nous  nous 
appuyons  ici  :  nous  citons  les  expres- 
sions même  d'un  arrêt  rendu  ,  le  8 
août  1818 ,  par  la  cour  royale  de 
Eouen,  contre l'avoné  Boudard,  qui 
fil)  condamné  en  six  iniOe  fianc^ 
de  dommages-iiMérèts  mtn  Se)ves. 
Tout  le  monde  a  pu  voir  cet  aiirét 
affiché  sur  les  murs  k  ^oiien  et 
Paris.  Nous  avons  oui  dire  à  de^ 
jurisconsultes  pleins  de  lumières,  à 
des  magistrats  dignes  de  vénération , 
ue  Selves,  si  maltraité  par  ceux 
ont  il  a  mis  au  jour  les  exactions , 
avait  eu  trop  souvent  raison  contrç 
eux ,  mai«  qyi'il  l'avait  eue  avee  des 
formi»  et  d»  expressions  qm  Ittî  don? 
naioit  l'apparence  de  torts;  qu'il 
avait  poiirtanty  par  ses  écrits ,  opM 
le  bien,  mais  qu'il  raur«^t  encore 
mieux  opéré  ,  s'il  avait  présenté  les 
choses  avec  plus  de  modération  et 
de  sagesse  j  enfin ,  qu!il  serait  à  dési- 
rer qu'un  extrait  de  ses  ouvrages  fût 
fait  par  un  homme  instruit ,  et  mis 
SOUS  les  yeux  du  gouve^^ent.  Ce 
trayail,  aisait-on,  pounailaideràk 
réforme  d>  W  qw  ne  lotit  que  «'«i^. 
graver  de  jour  en  j^nir*      sont  à  un 
tel  point ,  r^p^t  souvent  Selves , 
qu'une  charge  d'a'^OMé  qui  ne  valail, 
il  y  a  vingt  ans ,  que  quarante  à  cin- 

3uante  mille  francs  ,  se  vend  aujour- 
'hui  trois  cent  mille.  Voilà,  ajou- 
tait-il ,  1,1  jiroj^ie.s.sioii  des  malheurs 
publics ,  idaLivement  aux  frais  de 
jlistice  (a).  \ïhi$sk  signalés  dans  une 


(a)  Q|uui4  Sciées  >  cxp|i(|Hait  avec  ccUe  îa* 
digaâtiiHi  nir  Viaanailté  3«t  Énu,  de  jnfl^.  «1 
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foule  de  brochures.  De  là  cette  haiiie 
prononcée  ,  ces  pcrse'cutions  multi- 
pliées, un  peu  trop  longuement  ra- 
oonlëes  parlui ,  et  sons  te  poids  dn- 
<|Mlles  îl  a  dû  flBocoHiber.Prâ  de  joars 
ayant  sa  mort  il  déplorait  tpeia  so- 
ciété ,  trompée  par  ceux,  qui  tirent  at 
orand  parti  du  desordre  ^  eût  méconnu 
les  seryices  qu'il  voulait  lui  rendre. 
On  les  appréciera  plus  tard  ,  disait- 
il  5  mais  il  faut  que  la  tombe  soit  rc- 
lermée  sur  moi  :  Extinctus  amahitur 
idem,  Selves  est  mort  à  Paris,  le  16 
juiflet  i9!i3.  Voici  la  liste  de  ses 
écrits  :  I.*  ExpêcâÊÊfm  de  l'origineet 
secret ékivrai jury ,  et ccinparaisom 
entre  le jury  anglais  et  le  jury fran' 
çais,  loi  I ,  in-8^.  IL  Tableau  des 
désordres  dans  V administration  de 
la  justice  y  et  des  moyens  d'y  remé- 
dier,  1812,  i8i3  ,  in-8«.  III. //t- 
dication  de  quehfucs  dlsposilions  ur- 

f entes  pour  calmer  provisoirement 
t  mal  des  procès  et  surtout  des 
frais  y  i8i3,  im^.  Vf,  Procès  de 
pmUe,  procès  de  foin,  procès  de 
beurre,  181 3,  in4J«.  V.  Réponse  k 
une  consultation  signée  de  quinze 
avocats  de  Paris  sur  l'article  des 
vacations  extraordinaires  ,  181 3, 
iu-8^.  VI.  Le  cri  de  l'oppression , 
1814,  in-80.  VU.  Au  Roi:  La  vé- 
rité sur  l'administration  de  la  jus- 
tice, i8i4,  in-8^  VIII.  Chapelet 


SSL 
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tentatë  et  iTkorreurs  qui  se  eommet- 


fi  la  Cour  de  Cassation ,  le  !!o  octolire  Dans 

ce  prticî'S  ,  l'on  vnif  d<'?  nvoui's  di' Tiiiitscun  s'cii- 
teudre  puwr  faiiv  munli  r  les  lll■^M■Il^  d.nis  une  pro^ 
cédiire  en  iwpnniriiili  tji  Inrtri'  :i  <Ti|.'j'm  f'r, ,  ct 
des  ioges  accuses  d'avotr  reçu  !:<8,5ou  Ir.  nour  ap- 
pronver.  la  taxede  ceséaorujch  dépens.  A  l'époque 
oà  ce  iMOidale  a  occupé  le  public  et  les  magîa» 
UaU  à9 1»  Cour  suprême,  «'«Datait  phu  de- 

pni»  quelques  mois.  Çàmuma  il  te  serait  félicité 
d*avoir  des  faits  al  gi'iiWKI  ii{oBt«r^  tout  ce  qu'il 
.1  public'  piuir  déiuontrerla  nécessité  d'une  révision 
dans  \cD  loi-H  .Hur  la  procédure  et  la  taxe  des  dépens  ? 
Ce  qii'iJ  a  «'crit  ^  cet  égard  n'est  que  trop  foudé; 
mais  pour  être  écouté,  il  fallait  le  dire  avec  plus 


tent  impunément  depuis  plus  de 
douze  ans  pour  rmner  et  priver  de 
ga  liberté  et  de  ses  droits  J.-B,  Sdr 
¥es ,  par  ifengeance  contre  ses  ou» 
•mges,  iSiB,  ia-8<>.  IX.  CàSamdté 
judiciaire,  i8l7,in8o.  H,  jippd 
à  S.  M. ,  à  ses  ministres  et  aux 
Français ,  faisant  suite  au  Tableau 
des  désordres  dans  l'administration 
judiciaire  ,  181 7,  in- 8^.  XI.  Mé- 
moire sur  l'instance  d'appel  de  la 
contribution  Baulant,  1817  ,  in-80. 
XlL  Coalition  contre  l'auteur  du 
TMemides désordres  ébnsVadmi- 
nistrationde  Injustice,  iSiS,  û»<8*. 
XII  i.  Conclusions  m&ti»ées  contre 
Seigle,  1818,  in-8<*.  Le  sieur  Seigle 
étaitiennier  de  Selves.  Ils  furent  sans 
cesse  en  procès  pour  les  plus  petits 
motifs.  On  cite  une  corneille  tueedans 
le  jardin  de  la  ferme ,  dont  Selves 
prétendit  n'avoir  pas  loué  le  droit  de 
chasse.  Celle  all'aire  passa  ^aiv  tous 
les  degrés  de  juridiction  ;  le  fermier 
fiit  oondamne ,  et  le  principe  resta 
oonseevé  qoe  dans  le  cas  oà    n*y  a 
point  de  stipulatioB ,  dans  on  bail , 
relativement  à  la  chasse ,  le  proprié- 
taire est  considère'  comme  se  Tétant 
réservée.  XIV.  Conclusions  moti- 
vées contre  Lemit  ct  Lenormand , 
avoués  j  et  Monnier  ,   huissier  , 
1818,  m-80.  XV .  Plainte  réité- 
rée ,  et  demande  à  la  Chambre 
des  dépmés,  1818,  in^.  XYI. 
Plan  aune  ncsufeSe  organisatim 
judiciaire  pour  le  criminel  et  ie 
civil ,  i8tO)  in- 8".  On  lui  attribue  : 
Opinions  et  réflexions  d*un  vieux 
étudiant  en  législation  criminelle  , 
sur  la  procédure  du  maréclial  Ney, 
et  autres  adhérents  du  dernier  at- 
tentat de  Buonaparte  ,  détembre, 
181 5.  M— T. 

SËM ,  patriarche,  étak  le  fils  ataé 
deNoëySarvantkGeaèse^  x^TCfs. 
ai.  Il  nafiût  Tan  ^^jS  avant  L  G. 
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Ce  fut  lui  qui  couvrit  la  nudité  de  son 
père  eiidormi ,  et  reçut  sa  bcnëdic- 
tion  (  F.  NoB ,  XXXI ,  333  ).  Sem 
eut  cinq  fik,  ^am^  Assur,  Ar- 
phaxad  ,  Lud  ,  Ara  m  qui  s'établi- 
rent tous  en  Asie.  D'Arphaxad  des- 
cendirent en  lij^ne  directe ,  Sale' ,  Hc- 
her,  Phalcg  ,  Heii ,  Sarug ,  Nachor  et 
Thare' ,  père  d'Abralinm.  Scin  mou- 
rut l'an  1877  avant  J.-Ci. ,  àgede  six 
cents  ans ,  ayant  pu  voir  quinze  gë- 
Jic'rations  de  ses  dcsceudaus.  Fq}\ 
Gènes»  xi.  Z. 
SE-MA-TSIEN.'  r<ir*  SeE-MA 

TBSIAN* 

SEMBLANÇM.  T.  Samblançai. 

SËMËNTINI  (  Antoine),  méde- 
cin ,  ne'  c!i  1743,  Moudragone, 
petite  ville  de  la  terre  de  Labour , 
fut ,  à  Fàge  de  douze  ans  ,  envoyé  à 
Naples  ,  pour  y  suivre  les  cours  de 
médecine  a  Tiiopital  des  Incurables. 
Ses  progrès  furent  rapides,  et  en 
1 766 ,  on  Tit  paraître  nn  de  «es 
écrits  sur  la  nature  et  les  variiStës  de 
fia  folie.  Fauteur  ai-dcnt  des  nouvelles 
théories  médicales ,  il  fut  le  premier 
à  les  accréditer ,  et  à  les  répandre 
parmi  s^s  compatriotes.  Depuis  1779, 
il  travaillait  à  renverser  le  système 
de  l'irritabilité  de  Hailer  :  il  l'attaqua 
surtout  dans  ses  Eléments  de  vhj- 
ùolo^ie,  rédigés  poiu*  l'usage  de  ses 
lâèves.  Quelque  temps  après ,  il  pu- 
blia les  InsUtiUUmTnéêtcal^ ,  dans 
lesqiielles  il  se  montra  le  précurseur 
deBrown  {F.  ce  nom^  au  Supplé- 
ment) ,  et  dont  le  dernier  yoiume- fut 
dédiéà  Joseph  TT  ,  qui,  en  honorant 
l'auteur  de  ses  sulï'rages ,  l'avait  eu- 
e;age'  à  le  suivre  à  Vieime  ;  à  ces 
otircs  séduisantes,  Sementini  ])re- 
féra  la  place  de  professeur  de  l'uui- 
Tcrsité,  où  il  ara^      admis  par 
Goncrârs.  Les  partisans  de  Brown, 
entraînés  par  leur  enthousiasme , 
ayaient  dépassé  le  but  que  la  raison 


SEM 

devait  leur  prescrire  dans  l'appli- 
cation des  théories  de  ce  novateur. 
Les  suites  de  cet  «Rarement  devin- 
rent fbnesles*  Sementini,  qui  avait 

beaucoup  contribué  à  mettre  en  vogue 
les  principes  de  l'école  d'Edimbourg, 
cnit  qu'il  était  de  sou  devoir  de  re- 
prendre la  plume  pour  éclairer  ses 
collègues.  Dans  la  Traduction  ita- 
liemie  de  sa  Pathologie,  imprimée 
en  1 8o3 ,  il  soumit  la  doctrine  de 
l'excitabilité  à  un  nouvel  examen,  et 
en  r^ta  plusieurs  paradoxes.  Ces 
ëcnts  lui  valurent  les  éloges  des  plus 
grands  pro&sseuis  de  Tltalie.  Des 
l'année  1812,  la  santé  de  Sementini 
avait  reçu  des  atteintes  :  l'activité  de 
son  esprit  déguisait  ea  partie  l'alTai- 
blisscmt>nt  de  son  corps;  et  ce  ne  fut 
qii'apres  deux  ans  d'ellorts  qu'il  suc- 
comba le  8  juin  181 4;  à  une  attaque 
d'apoplexie.  Ses  Ouvrages  sont  :  I. 
Bi:e»0  iikuiéaxxmie  dmA  naiura  e 
yarietàtleUapazzia  ,  Napks,  1766, 
bk'^,  II.  Jiefjuisitùriodiunalunno, 
etc.,  Bénévent ,  1774 ^  io^»  C'est 
la  critique  fondée  d'un  ouvrage  de 
Girillo ,  publié  sous  le  titre  de  :  For- 
mulœ  medicamentorum  ex  pfianna- 
copeid  Londinensi  excerptœ.  III. 
Elenumti   di  fisiologia  ,  Naples  , 
1779,  iu-4".  L  auteur  ayant  reconnu 
que  le  plan  de  cet  ouvrage  était  d'une 
trop  grande  étendue  pour  ses  âèves, 
«tt  an:éla  l'impuessioii  k  la  diz-a^> 
lièmeleuille.  Vf.Imtùtitiouum  me- 
dicarwn  ,  partes  septem, ,  ibid. , 
1780-84,  7  vol.  in-80.,  dont  5  em- 
brassent la  nosologie,  et  •!  la  phy- 
siologie. V.  Lcitera  sulcervello,  etc., 
ibid.,  1784,  in-8". ,  publiée  à  l'oc- 
casion du  traité  de  V Enccfalolomia 
de  Malacanie.  VI.  Orazione  inau* 
gunUe  per  Vapertum  deUa  «ol- 
tedra  di  fiskhfta  neUo  spedale  di 
S,  GiacomOy  uÀà.,  1790  ,  inS^. 
yil.  InstUiUicnes  p^$kiogue  m 
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usum  nguNeapoUtani  archigymn.,    4^.  Le  P.  Semeiy  écrivit  cet  ourrA^^ 
ibtd. ,  1794»  3  ^ol-  i"'^">  ^      edi-    pour  râfîiter  ime  Apologie  des  refor- 
tion  augmentée.  Vlll.  VArtc  di   mes,  composée parPiceniui,  ministre 
curare  le  malattie  ,  etc.,  ihid.  ,    protestant  en  Suisse ,  qui  l'avait  en- 
1801  ,  iu-80.   IX.  Sa^^io  di  ])rcs-    treprisr  pour  répondre  à  l'ouvrage 
crizioni  mediche  adattate  a^li  usi    du  P.  Paul  i5Cfy;iu  i  i,  intitule  :  T/7w- 
dU'crsi  ,  etc.,  ihid. ,  i8o3  ,  m-8^.    crcdulo  scriza  scitsa.Vivenunn'i^on- 
X.  Lu  Falolo^ia ,  ossia  délia  ma-    dit  au  P.  Semery  par  im  nouvel  ou- 
-    lof  fut  in  générale  e  dette  sue  va-    vrage  intitulé  :  Il  trionfo  délia  vtra  ^ 
fietà  ;  preeeduta  daim  sagf^  di   rdigUme,  Genève,  171a.     L.  J. 
esame  delsistema  di  Browm,  ibid. ,       SEMINI  (Avtoine)  ,  peintre  y  né 
i8o3,in-8".  XT.  Prospetto  anali-   a  Gènes,  vers  i485,  fut  éfève  de 
tico  di  iwaistititzione  di  fisiologia,    Louis  Ere^t.  Condisciple  et  ami  de 
ibid.,  1807,  in-80.  XÎI.  Parère    Teramo  Piijggia  ,  il  a  peint  avec  lui 
sul  contagio  délia  tahe  polnwtuire ,    presque  tous  ses  tableaux ,  et  ils  y  ont 
ihid, ,  1810  ,  in-8*\  XllI.  Memoria    mis  leurs  deux  noms.  Dans  ^'jl/rtr(>7v? 
su  le  jncdicine  calnianti ,  umWt.  V.    de  saint  André  ^  qu'ils  exécutèrent 
son  Elogio  storico ,  pi  ouoncc  par  Je    pour  l'église  de  ce  saint ,  ils  ajouté- 
professeur  Grille  à  une  séance  de   rent  encore  leurs  portraits»  L'aspect 
.   l'Institut  d'encouragement  de  ITa-   de  ce  beau  tableau dàiote>tm  change* 
pies ,  ibid. ,  1 81 6 ,  in-4***   A-g-s.     inent  et  une  amélioration  dans  le  sl^le 
SEMERY  (  ÀNDR£  ) ,  né  à  Reims ,   du  Brea,  Les  figures  n'ont  point  en- 
le  8,  février  i63o,  se  fit  recevoir    corc,  il  est  vrai,  cette  grandeur 
dans  îa  société  des  Jésuites  à  Rome ,    qui  caractérise  le  beau  siècle;  le  des- 
et  enseigna  les  humanités  suivant  l'u-    sin  n'eu  est  peut-être  pas  assez  cou- 
sage  de  son  ordre.  Lorsqu'il  eut  ache-    lantj  mais  les  tctes  ont  une  vivacité, 
vé  son  cours  d'enseignement ,  il  fut    et  le  coloris  une  union  qui  charme 
envoyé  à  Fermo  pour  remplir  la    l'œil  j  le  jet  des  draperies  est  facile,  et 
chaire  de  philosophie ,  qu'il  professa    la  composition ,  quoiqu'un  peu  conifu- 
ensuitedanslecoU^Romam.  Delà   se,  est- loin  d'être  sans  mérite.  Peu 
il  passa  à  la  chaire  de  théologie  mo-   de  peintres  au  style  desquels  on  a 
raie,  qu'il  occupa  pendant  trente  ans^    donné  le  nom  êHAnlUque  moderne  ^ 
avec  k  plus  grande  réputation.  Il   pour  marquer  les  progrès  de  là  non- 
était  censeur  oe  livres  pour  l'assis-    velle  manière^  sont  à  mettre  eu  pa- 
tance  de  France,  et  théologien  du    rallèle  avec  ce  couple  d'amis.  Lors- 
H.  P.  général,  lorsque  la  mort  l'en-    qne  Teramo  a  ])eint  seul,  comme  à 
leva,  le  '.iS  janv.  17  17  -,  âgé  de  près    Chinvari  et  à  (icnes  même,  il  retint 
de  q^uatre-vingt-huit  ans.  Sejnery  s'est    davantage  de  l'antique ,  surtout  dans 
dbtmgué  par  son  savoir.,  et  sou  rare    la  composition  ,  quoique  ses  têtes 
talent  pour  parler  en  publie.  On  a  de   soient  rein])lies  de  vivacité^  et  qu'il 
hii  :  I.  Triermium  jmïtosopkkum  ,   soit  étudié  et  plein  de  grâce.  Semini 
Rome,  1682, 3  Yol.,  publié  par  J.B.    peut  (^tre  regarde  comme  le  Pierre 
Passori,  un  de  ses  disciples;  et  Ve-    Ferugin  de  cette  école.  Il^e  rappro- 
nise,  1728  ,  corrigé  et  alimenté.  II.    che  du  bon  siècle  dans  sa  déposition 
Difcsa  délia  verareligionecontro  il    de  Croix,  que  possèdent  les  Do  mi 
grosso  volume  dei  prétest  reforma-    nicains  de  Gènes.  On  a  la  plus  grande 
iorie  rîformali^  Brcscia,  1710,  in-    estime  pour  plusiems  autres  de  ses 
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tableaux,  dont  les  figures,  les  ao 
oessoires,  les  fonds  d'architectnre  et 
de  paysage  iont  eKttéfMBl  pié> 
cim.  Sonéhef-d'Geiim  est  /«  Na- 
tivité qii'il  a  peinte  pour  l'élise  dé 
Saiut-Dom inique  ,  à  Savone.  C'est 
un  tableau  admirable ,  et  i|pî  suffit 
pour  convaincre  que  Seraini  aurait 
rivalise  Perino  ,  et  poiil-etre  Raphaël 
lui-même.  11  peignait  encore  eu  \ 
—-André  etOctavcSEMiNi,  filsdu  pre'- 
cëdent  et  ses  élèves,  naquireut  à  Gè- 
nes ;  le  premier,  en  i5io;  le  second, 
en  iSoo.Ckjmauleur  pm.  ils  mcK- 
nërent  vers  h  meniire  de  Panuo  dd 
Vaga.  Charmés  par  les  ouvrages  de 
Raphaël ,  Andrë  et  Octave  se  rendi- 
rent à  Rome  et  se  mirent  à  suivre, 
avec  la  plus  grande  assiduité,  les 
leçons  de  ce  grand  maître  ,  ajoutant 
à  CCS  études  celles  de  Tantique  ,  et 
en  particulier  de  la  colonne  Tra  jane. 
Revenus  à  Gènes  ,  puis  appelés  à 
Man,  fls  exécutèrent  de.  nombreux 
ouvrages^  tantôt  conjomtemeBt,  tan- 
tôt té^xéamXy  mais  se  menti'ant 
tum^sm^  svrieni  dîne  leurs  premiè- 
res compositions,  sectateurs  de  Të- 
cole  romaine.  Quoique  André  eût 
un  talent  moins  profond  que  celui 
d'Octave,  il  se  maintint  peut-être 
avec  plus  de  constance  dans  la  route 
que  lui. avait  indiquée  Raphaël ,  ce 
qniseToicdansleeoniour  de  ses  vi- 
sages^ Il  est  TtÂ  ^'il  manque  wàf 
vent  de  moiitidesse ,  comme  dans  le 
Crucifix  qui  existe  à  la  galerie  de 
Florence  y  et  qu'il  tombe  Sam  quel- 
ques erreurs  de  dessin ,  comme  dans 
la  Crèche  que  Ton  voit  à  l'église  de 
Saint-François  de  Gènes  ,  bien  que 
dans  son  ensemble ,  ce  tableau  rap- 
pelle tout-à-fait  le  goût  de  Raphaël , 
et  qu'on  rasse  le  regarder  comme 
miede8mâDeuespro£otionsderai^ 
tCQr.Andrémeinrnten  i594»  laissant 
deux  fileaonunéiCâavct  Aieuodn^ 


sn 

qui  cuki'vèrent  la  peiuture  ^  mais  arec 
moins  de  suœès  que  leur  père  et  que 
leur  onde  Oefam  Ge  denier  ^  que 
les  bistoricns  qualifient  de  médiane 
bomme ,  mais  regardent  comme  un 
grand  peintre ,  poussa  si  loin  Tinûta-  ' 
tion  de  Raphaël  son  maître,  que  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  ses  ouvrages  au- 
raient peine  à  le  croire.  Il  peignit  la  fa- 
çade de  l'ancien  palais  Doria ,  aujour- 
d'hui Invrca,  où  il  représenta  un  mor- 
ceau d'architecture  d'un  si  bon  goût, 
et  orné  d'une  fsHeyariélé  de  fiaorcs 
et  de  bustes  dftadiés,  que  Jfêm  Qêm 
PrOcacdsi  crut  qoe  c'était  un  ouvrage 
de  Bapbaâ,  et  demanda  si  ce  grasi 
maîbe  avait  traTuUé  dans  Gènes. 
Les  autres  fresques  qu'Octave  fit 
pour  plusieurs  grands  de  la  républi- 
que ,  montrèrent  un  égal  mérite  ;  mais 
sur  la  fin,  ainsi  qu'il  arrive  à  tous 
les  peintres  à  fi'esque,  il  adopta  un 
style  plus  iidie  et  nains  Ikmk  Les 
peintures  qa^  a  ezécatées  dans  œtia 
demièremanîère^seToicntèM3anyOà 
il  a  passe'  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Si  le  dessin  laisse  qudqae  chose 
à  désirer  pour  le  grandiose,  ce  défairt 
est  plus  que  compensé  par  une  grande 
fécondité  d'idées ,  beaucoup  d'esprit, 
un  coloris  vigoureux  et  agréable.  Oc- 
tave mourut  à  Milau  en  1 604.  P — s. 

SÉIVnRÀMIS ,  reine  d'Assyrie ,  a 
ré{pié,  suivant  Hérodote ,  cms^  gêné* 
rationa  avant  Nitacris,  et  a£ut  eena- 
truire  les  digues  destinées  à  contènr 
les  eaux  de  rËupbrate.  Yoil4  tout 
ce  que  eet  bistorien  nous  apprend  de 
cette  princesse  :  c'est  aux  souverains 
rpii  l'ont  précédée  ou  suivie  ,  qu'il 
attribue  les  travaux  qui  ont  fondé, 
fortifié ,  embelli  Babylone.  Mais 
elle  a,  dans  Diodore  de  Sicile,  une 
plus  longue  bistoiie,  emj>mntée,  on 
grande  partie,  do  Qlésiaa. lies Sjr- 
ricns  révéraient  une  déesse  wmamât 
Dercsél0|  à  ^pn  Véansy  qn'elb  «wnit 
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oftotée^^  n^MM  m  Tuloit  amov  Lèioîeift4râié  tm  SlUy  tumiaé  91- 
pàiàr  m  |eune  sacrificateur.  Dereéto  nras ,  et  mounif  Vmàèt  hii-méidfé 
deriiit  mëre  ;  et^  rougissant  de  sa  &i-  d  une  manière  que  Dîodoie  n'expli- 
hkâsef  elle  ût  disparaître  son  amant,  ifait  pas.  Sémiramis  fît  ensevelir  Ifi- 
exposa  sur  des  rocliers  arides  la  nus  dans  l'enceinte  du  palais,  et  cons- 
filfe  qu'elle  venait  démettre  au  mon-  truirc  sur  sa  tombe  une  terrasse  qui, 
de,  se  précipita  elle-même  dans  les  au  rapport  de  Ctësias,  avait  neuf 
eaux  du  lac  d'Ascalon,  et  y  fut  me'-  stades  ae  haut,  et  dix  de  large.  On 
tamorphose'e  en  poisson.  La  petite  avait  admire  Ninive,  bâtie  par  Ni- 
fille ,  après  avoir  été  nourrie ,  durant  nus  :  Babylone  ,  ouvrage  de  Scmira* 
«ne année  entière, par  des  colombes,  mis,  surpassa  toutes  ks  merveilies 
passa  entre  les  mauude  Simma ,  qui  dn  mondes  Les  murs  de  cette  ville 
gardait  ou  administrait  les  troupeaux  immense ,  le  pont  jet<$  sur  TEupbra- 
du  roiy  et  qui^n'ayant  point  d'enfants,  te  qui  la  traverse ,  ses  fortifications, 
se  chargea  de  prendre  soin  d'elle.  Il  ses  palais ,  ses  |aidins ,  ses  temples , 
l'appela  Sëmiramis^  nom  qui,  dans  la  nous  sont  donnes ,  par  Diodore,  pour 
langue  syriaque,  rappelait,  ajoute  des  monuments  de  l'activité,  delà 
Diodore ,  celui  des  colombes.  A  pei-  magninrence  et  du  ge'iiic  de  cette 
ne  était-elle  nubile,  qu'elle  frappa  de  princesse.  Sur  le  faîte  du  temple  de 
l'éclat  de  sa  beauté  un  grand  sei-  Jupiter,  dieu  que  les  Assyriens  nom- 
gnenr,  nommë  liâionësy  qui  l'épou-  maioit  Bâus,  âle  avait  placë  trois 
sa^etqu'ellefitpèrededeuzen&ntSy  statues  d'or  massif,  qui  repr^en- 
Hvpatès  et  Hydaspes.  Peu  aprb,  taient  Méa,  Junon  et  Jupiter.  Dii 
Mi&onès  se  vit  obligé  de  la  quitter,  milieu  de  cet  édifice  s'élevait  âne 
^our  suivre  le  grand  roi  Ninus,  qui  tour  plus  haute  que  la  plus  grande 
conduisait  contre  la  Bactriane  une  pyramide  d'Ëgypte  :  c  est ,  selon 
armée  d'un  million  sept  cent  mille  Bochart,  la  tour  de  Babel,  bâtie  à 
hommes  d'infanterie ,  deux  cent  mille  l'époque  de  la  confusion  des  langues, 
de  cavalerie,  et  dix  mille  six  cents  Deux  millions  d'ouvriers  furent  em- 
chars  armés  de  faulx.  Le  siège  de  ployés  à  ces  constructions  diverses, 
Bactres  traioanl  en  longueur ,  mal-  et  les  aelievèrent  dans  le  cours  ^nne 
gré  cette  multinide  d'assiégeants,  le  année.  Sémiramis  entreprit  ensuite 
mari  de.  Sémiranus  voulut  la  revoir,  des  expéditions  guerrières  contre  les 
et  l'envoya  chercher.  Elle  vînt  sous  Mèdes,  les  Perses ,  les  libyens,  les 
un  babit  ambigu  et  tel  qu'on  ne  Éthiopiens,  qui  toi»  avaient  été  sub- 
pouvait deviner  si  elle  était  homme  juguésparNinus,  maïs  qu'apparem- 
ou  femme.  Arrivée  ,  elle  examina  ment  il  fallait  soumettre  de  nouveau, 
l'état  du  siège;  et  soudain  prenant  Toutefois  Diodore  de  Sicile  ne  ra- 
avec  elle  (pielques  soldats  accoutu-  conte  aucun  combat  livré  à  ces  peu- 
més  à  grimper  sur  des  rochers,  elle  pies  par  la  reine  :  il  nous  la  montre 
pàiétita  dans  la  citadelle  ^  dont  elle  parcourant  son  vaste  cmj^ire ,  et  lais- 
aWparasans  obvtade.  Nmus  admi-  sant  partout  des  traces  immortelles 
nnta-k-lbis  la  bravoure  et  les  cbar-  de  son  passage ,  changeant  les  mon- 
mes  de  rhéroîne,  résolut  de  l'épou-  tagnes  en  gaines,  creusant  des  ca- 
ser; et  en  eflet  il  la  fit  reine,  après  naux,  ouvrant  de  grandes  routes, 
que  Ménonès ,  qui  n'y  pouvait  con-.  bâtissant  des  cités  et  des  palais.  Ëllt 
sentir ,  se  £U  pendu  de  àiéiiuigùa*  nié  TOuhit  pas,  dit-il,  prendre  un 
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troisième  époux,  de  peur  de  se  don- 
ner un  maître  :  elle  choisissait  et  at- 
tirait auprès  d'elle  les  plus  beaux 
liommes  de  son  armëe,  cLont  aucun 
ne  survÎTait  lonç-temps  k  cette  fa- 
yeur.  Elle  régnait  en  pleine  paix, 
lorsqu'ayant  oui-dire  que  les  Indiens 
e'taientla  plus  grande  nation  de  l'uni- 
vers  ,  qu'ils  occupaient  un  très-beau 
pays,  et  (|u'ils  paraient  superbement 
leurs  éléphants  ,  elle  re^solut  de  leur 
déclarer  la  guerre,  quoiqu'ils  ne  lui 
eussent  fait,  dit  l'historien,  nulle  of- 
fense. Elle  employa  trois  ans  à  équi- 
per une  flotte  y  et  une  armée ,  qui  se. 
trouva  être  de  trois  millions  d'nom- 
mesd'infanterie,  outre  cinqcentsmille 
cavaliers,  cent  mille  chariots,  cent 
mille  hommes  montés  sur  des  cha- 
meaux, et  armes  d'épées  longues  de 
six  pieds.  Elle  avait  fait  faire  de  plus 
on  ne  sait  combien  de  faux  éléphants, 
avec  les  peaux  de  trois  cents  mille 
])œ^fsnoirs.Dans  chacune  de  ces  ma- 
cliines,  dont  la  construction  n'est  pas 
très-bien  expliquée  ,  il  y  avait  un 
homme  qui  ta  faisait  mouyoir.  Les 
ouvriers  occupés  à  fabriquer  ces  él^ 
pLants,  avaient  travaillé  en  secret, 
dans  une  enceinte  murée  de  toutes 

S arts ,  de  peur  que  l'artilice  ne  se 
ivuiguàt,  et  ne  parvînt  aux  oreilles 
des  Indiens.  Stabrobales  régnait  dans 
llnde  :  il  rassembla  des  troupes  bien 

1>lus  nombreuses  encore  que  celles  de 
a  leine  d'Âssyrie,  à  laquelle  il  si- 
gnifia que  puisqu'elle  venait  l'atta- 
•  quer  sans  qu'il  lui  eût  fait  aucun  tort, 
eue  ne  tarderait  point  à  se  repentir 
d'une  agression  aussi  folle  qu'injuste. 
Il  la  prévenait  qu'aussitôt  qu'il  l'au- 
rait vaincue,  il  la  ferait  mettre  en 
croix  ,  et  joignait  à  ces  menaces  des 
traits  satiriques  sur  les  mœurs  lui  peu 
.  libres  de  rhëroine.  Victorieuse  néan- 
moins dans  un  premier  combat  au  - 
milieu  du  fleuve  Indus  ^  qlle  fit  cent 


mille  prisonniers.  Une  bataille  pkw 
décisive  s'engagea  sur  terre ,  où  elle 
eut  d'abord  l'avantage  :  seê  faux  élé- 
phants "efirayèrent  par  leur»  fomes 
monstrueuses  et  par  rôdeur  de  leurs 
cuirs  de  bœufs ,  la  cavalerie  indien- 
ne ;  mais  ils  ne  soutinrent  pas  le  choc 
des  éléphants  véritables  que  Stabro- 
batès  dirigea  contre  eux.  L'armée 
assyrienne  fut  mise  en  déroute,  et 
Sémiramis  s'enfuit  blessée  au  bras  et 
au  dos  par  le  roi  de  l'Inde.  Elle 
avait  perdu  les  deux  tiers  de  son  ar- 
mée. (  On  Ht  dans  Strabon ,  qu'elle 
n'en  ramena  que  vingt  mille  nom* 
mes.  )  Quand  elle  eut  r^agné  ses 
états ,  son  fib  I^injas  lui  teâit  des . 
embûches;  ce  qui  ne  la  surprît  pas^ 
parce  que  l'oracle  de  Jupiter  Am- 
mon  le  lui  avait  prédit.  Ayant  cédé 
la  courDune ,  elle  disparut.  Quelques- 
uns  disent  que  changée  en  colombe 
elle  s'envola  avec  une  uoupe  de  ces 
oiseaux ,  qui  était  vemie  se  placer  sur 
son  palais.  Sémiramis  termina  ainsi 
sa  carrière  à  l'âge  de  soixante- 
deux  ans;  elle^en  avait  r^né  qua- 
rante. Diodore  avertit  que  certains 
auteurs  ne  font  d'elle  qu  une  courti- 
sane rpii ,  ayant  séduit  par  ses  attraits 
le  roi  d'Assyrie  Ninus,  et  obtenu  dp 
lui  l'exercice  de  la  puissance  souve- 
raine durant  cinq  jours,  l'emprison- 
na ,  le  détrôna,  et  se  signala  ^ar  des 
actions  hardies.  D'Àutres  écnvainSy 
postérieurs  k  Diodore  de  Sicile ,  ont 
parlé  de  cette  reine  avec  beaucoup 
moins  de  détails;  mais  en  modifiant 
diversement  son  histoire.  L'une  des 
cinquante  narrations  de  Conon  {y qjr, 
ce  nom ,  IX ,  4'^^  )  >  concerne  Sémi- 
ramis :  il  y  est  dit ,  qu'elle  était  la 
fille  et  non  la  femme  de  Ninus; 
qu'ayant  eu  secrètement  et  sans  le 
savoir  un  commerce  inoestueux  avec 
son  propre  fik^  elle  prit  le^arti  de 
vivre  publiquement  avec  Im  comme 
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son  épouse  ;  mais  Photiiis  observe 
qu'eu  ce  poiut  Conon  s'est  trompe' , 
qu'il  a  confoudu  Se'miramis  avec 
Âtossa ,  fille  de  Belochus.  Yalère- 
Maxime  raconte  ^  la  reine  d'As- 
syrie a^-ant  appris  qu'âne  sédition 
Tenait  d'éclater,  n'acheva  point  sa 
toilette ,  qu'elle  accourut  demi-coif- 
fe'e ,  et  n'eut  besoin  que  de  se  montrer 
aux  mutins  pour  apaiser  le  tumulte; 
qu'en  conséquence  on  lui  érigea  une 
statue,  où  elle  était  représentée  dans 
cet  e'tat  négligé,  qui  relevait  sa  beau- 
té, à  ce  que  rapporte  Élien.  Selon  Jus- 
tin,  elle  étaita^me  médiocrestatore^ 
et  lorsque  Ninus  fut  mort ,  elle  se  dé- 
guisa si  bien  qu'on  la  prit  pour  le 
uls  du  roi.  Le  jeune  prmce  n'avait 
.  pas  encore  atteint  l'âge  de  pul)erté; 
et  elle  lui  ressemblait,  par  la  taille 
comme  par  le  son  de  voix  et  par  les 
trait  du  visage,  quoiqu'elle  eût  alors 
au  moins  quarante-quatre  ans  j  mais 
dès  qu'elle  eut  commence  à  se  dis- 
tinguer par  ses  exploits  y  elle  se  laissa 
reconnaître  et  admirer  comme  reine. 
Justin  ajoute, qu'à  la  fin  de  sa  vie, 
elle  conçut  un  cr^inel  amour  pour 
son  fds ,  qui  la  tua  et  lui  succéda  : 
elle  avait  occupé  le  trône  pendant 
quarante-deux  années.  Aucun  de  ces 
auteurs  n'a  dit  encore  qu'elle  eût 
fait  mourir  son  mari  Niuus.  Dans 
Biodore ,  elle  l'emprisonne  seule- 
ment à  la  fin  des  cmq  jours  où  il 
lui  a  permis  d'exercer  le  pouvoir 
suprême  ;  mais  ,  dans  Plutarque  , 
il  ne  lui  abandonne  l'empire  que 
pendant  une  seule  journée ,  et  elle  en 
profite  pour  le  mettre  à  mort.  Apres 
qu'elle  eut  elle-même  cessé  de  vivre, 
toute  l'Assyrie  chanta  ses  louanges , 
et  lui  décerna  les  honneurs  divins. 
Plutarque  lui  attribue  ce  qu'Héro- 
dote raconte  de  I^itocris ,  c'est-à- 
dire ,  deux  inscriptions  placées  par 
son  ordre,  l'une  an-dessus.,  l'autreau . 
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fond  de  son  tombeau.  La  première 
annonçait  à  ses  successeurs  qu'au  be- 
soin ils  y  trouveraient  des  richesses  ; 
la  secouleétait  une  imprécation  con- 
tre le  roi  pervers  qui ,  par  cupidité , 
violerait  Pasile  des  défimts.On  a  dit 
aussi,  d'après  GépbaWoa ,  auteur 
d'une  Chronique  çieoque  perdue  , 
que  Sémiramis  fît  périr  ses  enfants , 
appa rement  ceux  qu'elle  avait  eus 
de  Ménonès,  et  que  Ninyas  vengea 
leur  mort  en  l'égorgeant  elle-même. 
Si  nous  en  croyons  Moïse  de  Cho- 
rène,  elle  devint,  après  la  mort  dé 
Ninus ,  éprise  d'un  prince  arménien , 
nommé  Âra'i,  et ,  sur  le  refus  qu'il  fit 
de  l'épouser,  elle  lui  déclara  une  guer- 
re,  où  il  pént.Son  corps  étant  tom- 
bé au  pouvoir  de  Sémiramis ,  elle  pu- 
blia qu'il  était  ressuscité,  bâtit  une 
ville  eu  Arménie  ,  où  depuis  elle 
venait  passer  les  étés  ,  laissant  le 
gou\'cruement  de  JNinive  et  de  l'As- 
syrie au  mage  Zerdust  ou  Zoroastre, 
prince  des  Mèdes.  La  vie  lioendense 
mi'cUe  menait  lui  attira  les  repro- 
âiesdes  cn&nts  de  Ninus  ^  qu'elle  mit 
tous  à  mort,  à  l'exception  de  Ninyas. 
Peu  après,  son  ministre  Zoroastre 
voulut  se  rendre  indépendant  :  elle 
prit  les  armes  contre  lui,  succomba , 
et  périt  de  la  main  de  son  propre  lils. 
Plusieurs  autres  anciens  écrivains,  en 
parlant  de  Sémiramis,  n'ont  fait  que 
reproduire  quelques-^ms  des  détaik 
que  nous  venons  de  recueillir  ;  mais 
Polyen  transcrit  une  inscription  où 
cette  princesse  parle  en  ces  termes  : 
a  La  nature  m'a  donné  le  corps  d'une 
femme  :  mes  actions  m'ont  égalée 
au  plus  vaillant  des  hommes.  J'ai 
régi  renij)irc  de  Ninus  qui,  versl'O^ 
riont,  touche  au  fleuve  llyhanam, 
vers  le  sud  au  pays  de  l'encens  et  de 
la  myrrhe ,  vers  le  nord  aux  Saques 
et  aux  Sogdiens.  Avant  moi ,  aucun 
Assyrien  n'avait  vu  de  mers  :  j'en«ai 
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vu  quatre  que  personne  n'abordait ,  et 
je  les  ai  soumises  à  mes  lois.  J'ai  con- 
traint les  fleuves  de  couler  où  je  vou- 
lais; et  je  ne  Tai  voulu  qu'aux  lieux 
oà  ibdevaîtttèCie  «lfl«.  Ueoh 
âé  les  tetrts  stériles ,  en  les  arrosant 
de  mes  fièvres.  J'ai  ûeivé  des  forte- 
resses inexpugnables  ;  j'ai  construit 
dâ»  routes  à  travers  des  rochers  im- 
rati cables.  J'ai  pavé  de- mon  argent 
es  chemins  où  l'on  ne  voyait  que  les 
traces  des  animaux  sauvages;  et  au 
milieu  de  ces  travaux ,  j'ai  trouve  du 
tempspour  mes  plaisirs  et  pour  ceux 
de  mes  amis,  n  Telles  sont,  sur  cette 
Icmqiie  oâèlire^^les  traditions  anti- 
ques. Rollin  les  a  rassemlilées  pres- 
que toutes,  en  les  accordant  le  mieux 
qn'il  a  pu.  Serin  en  a  discuté  qud- 
<{aes-unes;  il  a  rejeté,  comme  mbii* 
îeux ,  tout  ce  qui  concehie  Dercéto , 
les  coloml)es ,  les  déguisements  et  les 
métamorphoses  de  Sémiramis.  Fré- 
ret  a  écarté  de  plus  la  passion  in- 
cestueuse qui  a  été  imputée  à  cette 
printiésse ,  et  qui  ne  doit  l'élte  qjH'k 
qu'à  la  reine  Atossa.  Séion  Vobej, 
ce  nom  d'Âtossa ,  ou  Attosa ,  ou 
Hadossft',  n'est  point  personnel  :  il 
était  commun,  chez  les  Assyriens^ 
les  Perses  et  les  Syriens ,  aux  fa- 
vorites des  rois ,  aux  odalisques. 
La  question  la  plus  difficile  est  de 
savoir  quelle-  part  appartient  réel- 
lement à  Sémiramis  dans  les  cons- 
troctîolis  et  dans  les  expéditions  dont 
Diodore  de  Sicile'  ku-  laisse  tout 
l'honneur;  car  Hérodote,  Bérose, 
Mégasdiène  et  d*anlres  écrivains  en 
attnbuent  une  partie  considérable 
soit  à  Nitocris,  soit  à  Ninus,  soit  à 
d'autres  monarques  assyriens.  Fréret 
croit  que  Ninus  mourant  était  maî- 
tre de  toute  l'Asie,  depuis  le  Tanaïs 

{'usqu'au  Nil,  et  depuis  les  côtes  de 
'Asie  Mineure  jusqu'à  l'Indus;  en 
soHe  que  Sénûiittis  n'a  pu  ajouter 


k  ce  vaste  empire  que  des  prorinces 
éthiopiennes  et  libyennes.  Toujours 
est-il  impossible  que  l'éclatante  cé- 
le'brité  de  cette  princesse  n'ait  pas 
été  Ibadéff  sor  de  très  -  grandes 
entreprise»  et  siar  de  brfllaats  snceàs  : 
Pomponius  Mêla  exprime  l'opinioa 
de  toute  l'antiquité  ,  lorsqu  il  dilf 
qae  l'Assyrie  n'a  jamais  été  plus  flo- 
rissante, plus  puissante,  que  sOus  ce 
règne.  Il  nous  resterait  à  en  fixer  l'é- 
poque j  et  c'est  encore  une  question 
tort  épineuse,  si  l'on  en  juge  par 
l'extrême  divergence  des  hypothèses 
proposées  pour  la  résoudre  :  elles 
varient  àejpis  FaH  a!k<M>  avant  Vhe 
vulgaire ,  jusqu'à  737.  A  s'en  tenir 
aux  traditions  qu'ont  suivies  Gtësias, 
Biodore,  VeUeius-Patèrculus ,  Jus- 
tin-, Eusèbe  et  George  le  Syncdlc,* 
Sémiramis  serait  antérieure  au  moins 
de  dix-huit  siècles  à  Auguste.  Aussi 
a-t-on,  dans  l'un  de  nos  volumes 
précédents  (Biog.  univ.XXXI,  288- 
290  ) ,  placé  l'avènement  de  Ninus , 
à  Fan  ^o^S,  etsamortà  iqgS  ,  ce 
qui  ne  peviBetirail  de  l^iipe  diftoeÉdre 
K  r^e  de  Sénira^  que  jnsqn'â 
qui  le  retarde  un  peu, 
l'ouvre  dès  1916.  On  aurait ,  pour  h 
déclarer  contemporaine  de  IVfoise  ou 
de  Sanchoniaton,  ou  de  la  prise  de 
Troie ,  l'autorité  de  Porphyre  •*  et , 
pour  la  supposer  bien  moins  ancienne, 
celle  d'Hérodote;  car,  d'après  cet 
historien ,  Lardier  ne  la  fui  régner 
qu'en  787.  Cette  qoestton'  se  compli- 
que de  celles  de  savoir  s'il  n'y  a  pas 
eu  deux  Belus,  plusieurs  NinoS  et 
plusieurs  Sémiramis.  Elle  tient  au 
système  générai  de  la  chronologie 
assyrienne.  L'opinion  qui  nous  sem- 
blerait la  plus  probable  ,  est  celle  qui 
placerait  la  naissance  de  Sémiramis 
vers  1240 ,  l'avènement  de  Ninus  en 
1237  7  leur  triomphe  à  Bactfts  en 
iM8>]iettiaftria|;e  eb*  r9i7  viànMiii-. 
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smeeéBlliD^STenf  1216^  U  moti 
ét  Nlnosai  1196  eo  i  igS,  «1  k 
nortd» Sâttkamis  twt  ii^gtdto 
aanîc  ainsi  vécu  environ  soixante^ 
denx  SDBftt  léfgpé ,  wioii  tont-à-fait 
qiiarante  ans,  du  moins  trente-huit, 
tant  avec  son  cpoux  que  seule.  C'est, 
à  notre  avis  ,  l'hypothèse  qui  se 
concihcrait  le  mieux  avec  la  suite 
des  faits  dont  l'histoire  d'Assyrie  se 
compose.  Du  reste,  les  écrits  à  con- 
mlter ,  tant  tm  et  point  qao  sar  lotf 
détails  de  la  TÎo  do  Sâniniiins^  sont 
les  chapitres  184  et  i85  du  premier 
lim  d  Hérodote ,  les  chapitres  ci  à  16 
du  second  livre  de  Diodorede  Sicile, 
la  neuvième  narration  de  Conon  ,  les 
chapitres  i  el  2  du  premier  livre  de 
Justin  ;  les  traites  de  Piutarque  sur 
Isis  et  Osiris ,  sur  l'amour  et  sur  les 
femmes  illustres  ;  le  chapitre  a 5  du 
lim  m  de  Polyen ,  les  chapitres  iS 
et  t4  de  Moïse  de  Chorèné  l'His- 
toire ancienne  deRollin,  liy.  m ,  chap. 
I ,  $  2  ;  les  Mémoires  de  Serin  et  de 
Fréret  sur  l'Assyrie ,  tom.  m  et  v  du 
Recueil  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres;  les  recherches 
de  Volney  ,  part.  11  et  11 1 ,  etc.  Sé- 
miramis  était  un  personnage  trop 
oâèbre  pour  ne  point  apparaître  sur 
la  scène  tragique*  M11B0  lifelifimli  l'a 
pise  pour  le  sujet  d'une  tragédie 
Italienne^  et  dans  la  même  langue 

>  Métastase  i'a  exposée  sttr  la  scène  Ir^ 
rique.  Nous  avons,  en  français,  dies 

4lragédies  de  Sémiramis  par  Desfon- 
taines;  en  iG^r;  par  Gilbert,  en 
i646j  par  M"it=.  de  Gomès,en  i7i(3; 
par  Grébillon ,  en  1 7  1 7,  et  par  Vol- 
U^,-tA  1748  :  cette  dernière  ,  la 
si4éi|(|riifBblé',  est  fondée  sur  les 

'  traditions  ^pÉ^supposent  que  Sàni* 
ramis  à  mtuié'mfjM^à  Ninus, 
qu'^  a  rmàH  étoonser  son  iils  Ni- 
n^  .  et  que  celui-ci  l'a  tuée.  La- 
tragédie  de  Yokatrtr  tt-été-vemi^ig 


par  M,  OMm»  ,  0péra ,  ioiil 
h  mxM^  est  do  M.  Cald ,  joué 
«tia^Mniaéeii  i8o!i«  L'opéra  de  M 

est  de  17 18.  D'il  «u* 

SËMLER  (  Jeak-Salomou),  cé- 
lèbre théologien  protestant,  ne  le  18 
déc.  1725  à  Saalfeld,  où  son  père 
était  pasteiu- ,  fit  ses  études  à  Halle , 
sous  le  professeur  Baumgarten.  Après 
avoir  quitté  l'université ,  et  séjourné 
quelque  temps  k  SanMlBld,  il  alla ,  en 
1 750 ,  à  Gobourg ,  ou  il  se  chargea  do 
la  rédaction  de  la  i^zeCte.»  emploi 
(pi,  £iute  d'autres  moyens  de  subsis- 
tance ,  lui  plaisait  assez ,  mais  auquel 
il  renonça  dès  qu'il  eut  obtenu  la 
chaire  d'éloquence  et  de  poésie  à 
Altdorf,  eu  1751.  11  passa,  deux  ans 
après,  à  l'université  de  Halle,  comme 
professeur  de  théologie,  et  y  resta 
jusqu'à  sa  mort ,  amvée  le  1 4  mars 
1701.  Dans  ses  ouvrages  histotiyes 
et  dogmatiques  sur  le  christianisBey 
Semler  le  réduit  à  n'être  qu'une  doc- 
trine purement  humaine  (i).  Il  fut 
avec  Michaëlis ,  Westein ,  Ernesti , 
Morus,  Docderlein  et  Bengel,  l'un 
des  chefs  de  la  nouvelle  exégèse ,  qui 
donnèrent  aux  études  bibliques  une 
auti'e  forme  :  ils  unirent  la  théologie 
kistorique  à  la  dogmatique.  Semlef 
révolta  le  poUic  par  une  tânérilé  de 
critique  qui,  firandnssaBt  toutes  leSL 
bornes  9  seinblait  un  plaidoyer  per- 
pétuel contre  la  révâatiDn.  Miehaclis 
qui  avait  vu  le  c(mimencemeirt  de 
cette  révolution  dans  les  opinions  * 
protestantes ,  disait  :  Autrefois  je  pas- 
sais pour  hétérodoxe,  actuellement 
on  me  trouve  trop  orthodoxe  (9.).  Les 
principaux  ouvrages  de  Semler  sont: 
1.  HiitoHem  eetXesiastieœ  selecta 
capita,  HaUe,  1 767-69 ,  3vol.in^* 
IhSwtmd'm  extrait  sabUanMih 

■  I  ■  *i     ..tllM      ,  ■    l,,'  Il         1    H   "  l',..,' 

(•)  IMfc,  tt,  w»j. 


Digitized  by  Gopgle 


I 


556  SEIlf 

rhisfaîn  âe  VÉgUse,  Halle ,  1 778 , 
3  ToL  m-Q^«  (  en  aUemand  )•  IIL 
Introduction  à  Vexegèse  théoîo' 

Ë'que  ,  Halle  ,  1760  -  69  ,  4 
ers  m*8<*.  (en  allemand).  IV. 
jépparatus  ad  Uberalem  N.  Test, 
interpretationem  ibid.  ,  I7^>7  , 
in-8*^.  V.  Apparatus  ad  lih.  V.  Test, 
interpretationem  ,  ibid. ,  1773  ,  in- 
8".  Ses  opiuious  sur  le  dogme  se 
trouYent.  consignées  dans  son  Jnstt- 
tutio  ad  doctrinam  christianani., 
idid.,  1774»  m-So*  Le  grand  nom- 
bre d'écrits  qu'il  a  composés  ,  et  la 
multiplicité  de  soins  qu  exigeait  sa 
place  ont  beaucoup  nui  à  la  perfec- 
tion et  an  st^^le  de  Semler,  souvent 
obscur  et  dilliis  ;  ce  qui  n'empêche  pas 
ses  partisans  de  louer  eu  lui  la  réunion 
heureuse  d'un  grand  savoir  à  une 
grande  sagacité.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  .Tie,  il  s'occupa  d'expé* 
riences  de  chimie,  qni  ressemblaient 
un  peu  à  l'alchimie,  et  paraissaient 
changer  entièrement  ses  idées  sur  ces 
matières  qu'il  avait  jugées  jusqu'alors 
avec  une  gi  ande  force  d'esprit.  Dix 
ans  avant  sa  mort ,  il  publia  :  YI. 

Hisloire  de  ma  vie ,  racontée  par 
moi-même,  Halle,  1781  ,2  vol., in- 
8°.  (  en  allemand  ).  On  a  publié  sur 
ce  savant:  i«.  Les  derniers Jours  de 
la  vie  du  docteur  Semler,  a  l'usage 
de  son  biognahe  futur ,  par  Frâ. 
Aug.  Wolf ,  Halle  ,  1791  ,  in-80.  ; 
20.  les  Dernières  déclarations  de 
Semler  sur  des  matières  religieuses, 
deux  jours  avant  sa  mort  ^  par 
A.  H.  hiemejer,  Halle ,  1 791,  in-80. 

SEMOLEI  (  Baptiste  Franco  , 
dit  LE  ) ,  peintre,  naquit  à  Venise  en  ? 
1 498 ,  et  yint  k  Rome  arant  qne  son 
style  fût  formé.  La  vue  des  ouvrages 
de  Michel- Ange  le  séduisit  au  point 
qu'il  Kc  mit  à  copier  tous  ceux  qu'il 
put  decQurrir.  Pendant  ses  études  à 


sm 

'  - 

FloMnoe,  A  p^igi^î^  ^  l'huile  l'Sn» 
lèvement  de  G^mW  Je ,  d'aprb  un 
carton  de  Michel  Ange  ;  il  fit  aussi  un 
dessin  du  Jugement  dernier  de  la 
chapelle  Sixtine,  qui ,  d'après  le  le- 
nioijinage  de  Yasari,  était  un  clief- 
d'œuvre.  11  devint  ainsi  un  excellent 
dessinateur  j  mais  comme  il  s'était 
mis  à  peindre  assez  tard,  ilpepous^ 
jamais aussiloinla  sdenceni  le  choix 
du  coloris.  IL  se  fit  connaître  à  Rome 
par  des  sujets  ûrésdel'Ëyangile^qn'iL 
peignit  à  fresque  dans  une  des  cba- 
peli^de  la  Minerve,  et  que  Vasari 
regardait  comme  ce  qu'il  avait  lait 
de  mieux»  Dans  l'ëglise  de  Saint- 
Jean  décollé  des  Florentins ,  à  Ho- 
me, il  voulut  faire  preuve  de  sa 
science  comme  dessinateur ^  mais  il 
tomba  dans  là  pesanteur.  Il  orna 
aussi  de  figuras  le  dbœur  de  T^ise 
métropolitaine  d'Urbiu;,  et  y  exécu- 
ta en  outre  un  tableau  à  l'huile  re- 
présentant la  Fierge  entre  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Cet  ouvrai^e  ,. 
diius  lequel  respire  le  uieillcur  goût 
florentin ,  çst  remarquable  dans  tou- 
tes ses  parties  :  on  reproche  seulement 
au  Saint  Paul  de  sentir  un  peu  Tef- 
fort.  On  voit  dans  Ja  tribune  de  l'é- 
glise de  Saint-Yenance,  à  Fabriano , 
un  autre  de  ses  grands  tableaux,  à 
l'huile,  représentant  la  Fierge  avec 
le  donataire  et  deux  saints  protec- 
teurs. Cette  composition  est  dans  le 
style  de  Raphaël.  Enfin,  dans  la  sa- 
cristie de  la  cathédrale  d'Osimo,  l'om 
conserve  une  nombreuse  suite  de  pe- 
tits tableaux  lires  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ  ,  qu'il  peignit  en  i547 ,  et  qui 
sont  d'autant  plus  précieux,  que 
Semolei  en  a  peu  fait  dans  cette  di- 
mension. Quoique  son  style  s'éloignât 
beaucoup  de  Tccole  vénitienne,  sa 
réputation  était  si  répandue  que 
le  gouvernement  le  rappela  à  Venise  , 
en  i556 ,  et  lui  conlia  quelques-unes 
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des  peinture»  de  la  1lîbliath^ue  de 
Saint-Marc  :  peignit  la  Fable 
d'jéctéon&fjphaiears  ligures  a]l^- 
riqnes.  11  existe  en  public  très-peu  de 
peintures  de  lui.  Son  plus  beau  titre 
cîe  gloire  est  d'avoir  cU»  le  maître  du 
liarroclic,  pendant  qu'il  résidait  à 
Urbin.  Le  Scniolei,  plus  grand  dessi- 
nateur ([ne  grand  coloriste ,  cultiva 
aussi  avec  succès  la  gravure  à  la  pointe 
et  au  burin.  On  inftre  du  style  de  sa 
gniTure ,  qu'il  pritdesleçons  deMarc* 
Antoine^  ou  du  moms  cfn'il  tâcha  de 
Timiter.  II  s'est  presque  toujours  ser- 
vi du  burin  ;  cependant  plusieurs  de 
ses  gravures  décèlent  le  travail  de  la 

f)ointe.  Sa  manière  de  graver  est  li- 
)reel  dans  nn  grand  style.  Ses  figures, 
d'une  proportion  lui  peu  exagérée , 
sont  très-varices  et  bien  contrastées. 
Ses  têtes  sont  par  fois  un  peu  petites, 
mais  toujours  dessinées  correctement 
et  d'un  beau  caractère  ;  et  les  extré- 
mités sont  rendues  de  main  de  mat- 
tre.  ATexception  de  hi  Donation  de 
Constantin ,  d'après  Raphaël  ,  et 
à^ime  Bacchanale  ,  d'après  Jules 
Komain,  les  autres  ])ièccs  qu'jl  a  gra- 
vées, au  nombre  de  plus  de  vingt,  sont 
d'après  ses  propres  compositions.  Le 
Musée  du  Louvre  possède  buit  des- 
sins ^le  ce  maître.  I.  Le  Déluge , 
dessin  k  la  plume  ^  qui  a  ^  grayé 
parle Semolei  lui-même.  11 . 5.  Jean- 
Baptiste  dans  le  désert ,  dessin  à  la 

Îdume  ,  gravé  par  le  comte  de  Cay- 
us  ,  qui  l'attribuait  à  Baccio  Bandi- 
uelli.  III.  Une.  u4ssemblée  de  philo- 
sophes ^l^oTi'wn  de  dessin  à  la  plume, 
gravée  également  par  le  comte  de 
Caylus.  IV.  Vieillards  à  cheval  ^ 
accompagnés  d'hcmmes  à  pied  qui 
fuient  avec  effroi ,  fragment  d'une 
plus  vaste  composition.  Y.  Un  triom- 
phateur sur  son  char ,  dessin  k  la 
plume.  VI.  Les  apprêts  d'un  sacri- 
fice. VIL  Portion  a  une  eoB^osHton 
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dont  le  sujet  ttt  inconnn.  Ce  dessin , 
.ainsi  que  lie  précédent ,  sont  exécutés 

à  la  plume  et  collés  sur  le  même  car- 
ton. VllI.  Un  sujet  inconnu,  dessin 
à  la  snnguine.  Le  âemolei  mourut  à 
Venise  en  ijOi.  P — s. 

SEMPAD  I,  fds  de  Piourad , 
peut  être  regardé  comme  le  chef  de 
la  famille  des  Pagrati^es  ou  Ba- 
gratides ,  qui  a  donné  des  rois  k  l'Ar> 
mâiie ,  k  la  Géorgie ,  et  de  laquelle 
descendent  les  princes  russes  fiaM- 
tion  (  1  ).  Il  régnait  vers  l'an  58  de  < 
J.-G.  ,  dans  la  provuice  de  Sper, 
lorsqu'après  la  mort  de  Sanadroug> 
roi  de  l'Arménie  occidentale  ,  de 
la  race  des  Arsacides  ,  Erovant,  is- 
su de  cette  dynastie ,  par  les  fem- 
mes ,  s'empara   du  trône ,  et  fit 
périr  tous  les  enfants  du  dernier 
roL  Un  seul ,  Ardaschès  y  déro-» 
bé  par  sa  nourrice  aux  coups  des  as- 
sassins,  fut  porté  k  Sempad^  qui 
l'emmena  à  la  cour  dû  roi  des  Par- 
tbes  «  où  il  l'éleva  jusqu'à  l'âge  de 
pouvoir  revendiquer  ses  droits.  Scm- 
pad  ayant  alors  obtenu  une  puissante 
armée  dcVologèse,  roi  des  Parthes, 
cl  des  autres  princes  arsacides^  ra- 
mena son  pupille  dans  l'Arménie, 
en  78,  vainquit  l'usurpateur  secou- 
ru par  les  £omains  et  jgar  Pbaras- 
man ,  roi  de  Géorgie,  qui  périt  dans 
la  bataille;  et  après  qu'Érovant  eut 
été  assassiné  par  un  soldat ,  il  plaça  la 
couronne  sur  la  tête  d' Ardaschès.  Des 
services  aussi  éclatants  furent  récom- 
pensés par  la  dignité  de  Sbarahied  ^ 
ou  connétable,  qui  fournit  à  Scmpad. 

{)lusie.urs  autres  occasions  de  signa- 
er  son  zèle  et  ses  talents  militaires. 


(i'^  Ou  pri-'frnd  (\\\c  crUc  famille  r'tait  TPnne 
sVlahiir  en  Arnuiiic,  ti  à  700  ans  a^iuii  .l.-C.  .  et 

Îii'cllc  descendait  d'un  juif  rmniene  rn  captivité  & 
•lijione,  par  Nabuchodnnusor.  U  paraît  aussi 
qn'avant  1«  Seapad  dont  il  s'of  it  îd ,  d'autres 
princM  wuÔM  «âmiM  4e  h  mkmii  finmlle  uruoit 
pari*  m  non. 
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Il  francliit  le  Caucase  et  porta  la  guer- 
re dans  le  pays  des  Âlaius.  11  enva- 
hit la  Perse  et  y  mit  sur  le  trône  un 
prince  qa'il  triompher  de  toules 
,  tes  nations  4|ui  xefiisaMBt  d*  le  ro- 
comuâtre.  Sempad  Tainquît  depuis 
une  aimée  romaine,  envoyée  contre 
rArmënîe  par  Tempereur  Domitien , 
et  fit  ensuite  des  mcursions  sur  le 
territoire  de  l'empire;  ce  qui  n'em- 
pecha  pas  le  roi  d'Arménie  de  se 
rendre  tributaire  de  Trajan.  Sem- 
pad mourut  dans  un  âge  très-avance  : 
mais ,  dans  ses  don&es  années ,  Û. 
eut  beaucoup  à  sooinr  de  l'ingrat»- 
tode el delà  haine  des  enlants  d'ÂK 
dascbës.  Les  autres  princes  dtt 
même  nom  sont  de  peu  d'importance 
ju8(pi'à  Sempad  V,  surnommé  Pas* 
mataghtk  (le  victorieux) ,  qui,  s*ctant 
joint ,  sur  l'invitation  de  l'empereur 
Maurice ,  à  Khosrou  II ,  roi  de  Perse, 
de  la  dynastie  des  Sassauides ,  con- 
tre l'usui'pateur  Bahram  TchoubiB, 
ht  léeompenBëde  ce  serrice  par  h 
monarque  persan,  fii»  le  créa  mars- 
han  du  pays  de  Yergan  (  rByrcanie 
des  anciens  ) ,  puis  gouverneur  de 
TArmcnie ,  l'an  SgS  de  J.-C. ,  aveo 
le  même  titre.  Sempad  fonda  un 
grand  nombre  de  temples  et  de  mo- 
na<stëresj  maià  il  fit  de  vains  eflbrts 
pour  rétablir  la  paix  dans  l'Église , 
troublée  par  des  démêles  entre  les 
patriarches  d'Arménie  et  d'Iberie^  re- 
ktivement  au  concile  de  Ghakëdome, 
que  rejetaient  les  Arméniens ,  indnis 
des  erreurs  d'Eutychès.  Les  deux 
églises  ,  Géorgienne  et  Arménienne, 
fmeni  dMors  séparées  p  our  J  ama  is . 
jSen^ad  après  avoir  aidé  Khosrou 
dans  ses  guerres  du  Turkestan,  mou- 
rut ,  en  6oi ,  à  Mada'in  ,  capitale  de 
la  Perse,  d'où  son  corps  fût  trans- 
porté en  Arménie ,  et  déposé  dans  le 
tombeau  de  ses  aïeux.  Son  fils  Yaras- 
dirotSy  nommé  manÉMin ,  Vtm  6a5  ^ 
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aprts  la  fuite  de  David  Saharhouni, 
sou  prédécesseur,  |)ar  Kobad  Schi- 
rouiéli ,  fils  parricide  êt  successeur 
de  Khosrou  U ,  gourcma  l'Ârmâiie 
jusqu'en  632 ,  époque  de  la  victoire 
qui  fit  passer  la  Perse  sous  la  domî* 
nation  des  Arabes  (  Fqyez  Ieshed- 
JERD III  et  Saad  Ibn  Abou-Vakk  as). 
Des  troubles  ayant  éclaté  alors  dans 
l'Arménie  ,  qui  se  soumit  presque 
tout  entière  à  l'empereur  Héraclius, 
etqui  fut  souvent  le  tbéatre  desguer-^ 
res  codutinuelies  entre  les  Grecs  et  les 
Musulmans ,  Yamsdirots  abandonna 
l'Adieibaïdjan ,  ou  il  s'était  retiré; 
ftredeulHitlaperiîdie  du  gouvenieur 
persan  (  r€fy,  Roustem  ),  il  se  ré- 
fugia sur  les  terres  dè  l'empire  grec. 
L'an  643 ,  il  se  remit  en  possession 
du  gouvernement  de  sa  patrie,  ob- 
tint de  l'empereur  le  titre  de  Cu- 
ropalate^  et  mourut buit  mois  après. 
—  Sempad  YI  ,pelit-rils  de  Sempad 
Y,  remplaça  son  j^re  Varasdirots, 
en64B,parle  chmxde  GonsianlII. 
Cet  empereur  étant  venu  en  Arménie, 
en  647 ,  pour  y  afièrmir  son  autorî* 
lé,  voulut  forcer  les  peuples  à  ren(nfr- 
cer  à  la  doctrine  d'Eutycbès,  et  à  se 
réunir  à  l'Église  grecque.  Il  les  irrita 
au  point  qu'ils  se  soumirent,  pour  la 
pbipart ,  à  la  domination  musulmane. 
Le  curopalate  Sempad  mourut  vers 
l'an  65^.  —  Sempad  Yll ,  fils  de 
Piourad,  était  frère  d'Aschod,qui, 
Toyant  FArméme  déchirée  par  les 
discordes  civiles,  paree<pi'miè£actioB 
était  pour  les  Grecs ,  et  l'autre  pour 
les  Arabes,  prit  le  titre  de  patrice, 
s'empara  du  gouvernement ,  en  685 , 
fit  la  paix  avec  le  kbâlife  et  lui  paya 
tribut,  Sempad, nommé  par  lui  sba- 
rahied  (  commandant  général  des 
troupes  ) ,  fut  maintenu  dans  ctiXt 
dignité  par  l'empereur  Justinien  II  y 
^  vint,  en  690,  reconœiérir  l'Ar- 
méae^imhm  parles  Hnaufanans, 
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depiûs  la  mort  d' Aschod.  I^bs  Aia-  Uil  réfugié  en  Annéiic  9  daiif  m  cM- 

hei  j  rentrèrent  après  le  départ  da  4ieâw  du  iil9  de  Seuipad ,  lequel  le 

Justinien ,  exercèrent  des  vengeances  Um  au  klialifè  Motâsem.  Scmpad  e| 

borril4efc ,  et  Abdallah ,  leur  chef,  en  tous  les  autres  |^n|ioes  pagratîdes  pai- 

fut  le  premier  Oji^i£"aw(  gouverneur),  vinrent  alow  a  une  grande  faveur, 
en  693 ,  au  nom  du  khalife  Abdal-  pour  avoir  délivre'  1  empire  musul- 
melek.Sempad,qui  avait  ëtc  envoyé  man  d'un  emiemi  redoutable  (  rc^f 
prisonnier  à  Damas ,  s'échappa  Tan-  Babek.  et  Motasem  )  :  aussi  jouis- 
uëe  suivante  :  il  rassembla  ses  par-  saient-ils  de  la  plus  grande  iude'pen 
tisans  dans  le  nord  de  TArménie ,  et  dance  ,  ne  recDunai^ut  que  pour  la 
ayant  r^plamé  les  ecours  de  Tem-  Ibrni^ ,  l'autofilé  des  successeurs  de 
pereor  9  îl  se  joignit  au  gâMÙral  Mahomet.  Le  Umlife  HotawaUel 
Léonce,  qui  vainquit  les  Arabes  et  les  envoya  snccessivemeiit  deux  de  ses 
chassa  de  TArmeoie.  L'an  696,  Sem-  gënmiix  pour  faire  rentrer  l'Armé 
pad  ,  nommé  curopalatc  par  Léon-  nie  sous  son  obéissance.  Le  premier 
ce,  qui  s'était  emparé  de  l'empire,  fut  tué  dans  une  bataille;  mais  le 
gouverna  sa  nation  eu  paix  pendant  second,  Bougha  ,  tailla  en  pièces  les 
sept  ans.  En  702,  il  repoussa  une  Arméniens  ,  dévasta  leur  pays  ,  et 
invasion  des  Musulmans,  qui  se  main-  se  saisit  de  plusieurs  de  leurs  princes, 
tinrent  néanmoins  dans  les  partit  Ayant  traversé  TAraxe  et  pris  Toviu, 
méridionales.  Ils  y  revinrent  deux  capitale  dp  l'Arménie ,  m  85a  ,  i^ 
ans  après ,  la  parcoururent  en  T#ip-  reçut  les  sopwssions  de  Sempad  »  et 
queurs;  e^Sempadiut  otbligé,  ainsi  feignit  de  s'eqi  eonleoter  ,  de  peur  , 
^e  plusieurs  princes  arméniens,  de  d'irriter  les  Anoânens,  qui  étaient  pè- 
se rëfiigier  dans  la  Colchide.  —  aétres  ^  Nspeet  «I  d  attachement 
Sempad  VIII  gouverna  TArmâiie,  pour  ce  prince  et  pour  sa  famille, 
au  nom  du  khalife  ,  depuis  l'an  Cependant  lorsqu'il  eut  conquis  la 
7 58,  pendant  les  dcrnitres  années  Géorgie,  il  cessa  d'user  de  méuage- 
de  son  père  Aschod,  que  les  autres  ments.  11  invita  Sempad  à  l'accom- 

J)rinç£s  arméniens  avaient  privé  de  pagner  à  la  cour  du  khalife,  et  Té- 

a  Tuel  II  assista,  Tan  n68,  à  un  Houit  par  l'espoir  des  pius  grands 

grand  concile  tfou  à  Beroaali.  Bans  lioupeufs  et  de  ]«  couronne  d'Armé 

la  suite,  s'étant  révolté  contre  fos-  QÎe.  Mais  Sempad  se  yil  hientôt 


Twgh  (le  Confesseur),  succéda,  part  df  s  princes  pagratides,  qui  vain- 
Tan  820  ,  à  sou  père  Aschod  ,  dan^  eus  par  les  menaces  et  par  l'appareil 
la  charge  àtsbarabied,  ou  général  des  supplices,  avaient  embrassé  l'isla- 
des  troupe  de  l'Arménie.  Cinq  ans  misme  ,  il  souffrit  le  martyre,  l'an 
apiès  ,  il  nartj^g^  la  révolte  d'un  356.  Plu$  beureux ,  son  ûU  Asçhod^ 


Sffltfifai»n^  a  S\xx  yaincu  ayee  surnommé  le  Grand,  fut  placé  sur  le 
■l^filÉKitflifelA»  qui  gouver-  d'Aiméne  (  To^.  AflGiOD  I*', 

naiif  ce  royaume  aRiqn|  du  kbalile.  an  Suppl*  )  A— t. 

PaQy  la.  ^nite  y  ii  ie  O^Niiduisit  avee      SEMPAD  I». ,  surnommé  Ni^ 

plus  de  prudence ,  et  ccApi  de  90  badag  (  le  Martyr) ,  deuxième  roi 

y^\oiû»  au         MiiiiF  à*Àmém  de  la  race  d»  Paenti- 
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des  y  e'tait  le  petit-fils  de  Sempad  le 
Coofessemr ,  et  gouyernait  les  peuples 
du  Caucase ,  subjugués  par  son  ^re 
Ascbod,lorsque  la  mort  de  ce  pnnce 
rappela  au  trône.  Tan  889;  mais  il 
n'en  fut  paisible  possesseur  qu'après 
avoir  étoiitré  la  révolte  de  son  oncle , 
le  sbarabicd  Apas.  L'an  899.,  Sem- 
pad cu\  oya  \m  ambassadeur  à  Bap;li- 
dad  pour  demander  la  confirmation 
de  sa  dignité.  Afschin ,  gouvemenr 
de  l'Adzerbaldjan y  se  rendit,  par 
ordre  du  khalife  Motadhed,  à  Eras- 
kayorz,  capitale  dn  royaume,  plaça 
solennellement  une  couronne  sur  la 
tête  de  Sempad  ,  et  lui  conféra  l'aii- 
lorité  souveraine  sur  l'Arménie  et  la 
(iéorgic  ;  ensuite  le  patriarche  versa 
l'huile  sainte  sur  la  tète  du  nouveau 
roi.  L'année  suivante  Sempad  ayant 
raiouyeléralliancecontractee  par  son 
père  ayec  l'empereur  Léon  lePniloso- 

Î>he,  Afechin  conçut  des  soupçons  sur 
a  fidél ité  du  prince  pagratide ,  résolut 
de  lui  faire  la  guerre ,  et  débita  par 
des  incursions  sur  son  territoire  ;  ma  is 
l'apparitioii  de  Sempad  à  la  tête  de 
3o,ooo  hommes,  détermina  le  mu- 
sulman à  conclure  la  paix.  Le  roi  d'Ar- 
ménie soumit  les  émurs  de  Tovin ,  ré- 
yoltés ,  et  assujétit  plusieurs  tribus 
indépendantes  d' Annéniens,  de  Géor- 
giens et  d'Alhaniens,  depuis  Théodo- 
siopolis  (  Arz^roum),  jusqu'à  la  mer 
Ca^ienne  :  cet  accroissement  de  puis- 
sance ralluma  la  haine  d' Afschin.  Au- 
torisé par  le  khalife,  il  marcha  con- 
tre Sempad,  qui  le  vainquit  à  Toghs  , 
dans  le  pa\s  d'Ararad  ,  et  qui  lui 
accorda  généreusement  la  paix.  L'an 
896  y  le  roi  d'Arménie ,  étant  sur  le 
point  de  livrer  iMitaille  à  un  émir 
arabe  indépendant  /  qui  insultait  ses 
frontières  méridionales ,  fut  trahi  par 
un  de  ses  parents ,  eprouya  de  gran- 
des pertes;  et  reyint  honteusement 
dans  ses  états.  Informé  de  cet  échec^ 
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Afiwhin,  <|ui  déjà  ayait  £Eut  alliance 
avec  plusieurs  princes  parents  ou 
sujets  de  Sempady  jaloux  des  succès 
de  leur  souverain,  attaqua  l'Arménie 
par  la  partie  orientale ,  ravagea  le 
plat  pays  de  l'Albanie  et  de  la  Géor- 
gie ,  et  se  reudit  maître,  par  trahison  , 
de  la  forteresse  de  Kars,  où  Sempad 
avait  mis  en  sûreté  sa  famille  et  ses 
trésors.  Ce  prince ,  pour  obtenir  la 
paix  et  la  liberté  de  sa  femme  et  des 
princesses,  fut  obligé  de  condnre  une 
paix  humiliante  y  St  donner  en  dtage 
son  fils  Aschod  et  son  neveu, et  d'ac* 
corder  la  main  d'une  de  ses  nièces 
au  général  musulman.  L'an  899  , 
Sempad  fit  venir  dans  sa  capitale 
le  curopalate  Aderncrseh  ,  prince 
de  Géorgie  ,  et  pour  resserrer  les 
liens  du  sang  qui  les  unissaient  l'un  à 
l'autre ,  il  lui  donna  la  couronne  et  le 
titre  de  roi.  Cette  démarche ,  repré^ 
sentée  par  les  princes  armànens 
comme  une  usurpation  des  droits  de 
suzeraineté  du  khalife ,  et  la  fuite ^es 
otages  ramenés  à  Sempad  par  l'eunu- 
que chargé  de  les  gaixler,  furent  pour 
Afschin  des  prétextes  suflisauts  de  re- 
commencer la  guerre;  mais  il  mou- 
rut, en  901  ,  au  moment  d'entrercn 
campagne.  Délivré  de  ce  danger, 
Sempad  eiiyoya  ,  Tannée  suivante , 
une*ambas»ade  au  khalife  Moktaj^ , 
et  en  obtint  une  couronne,  la  confir- 
mation des  anciens  traités  et  le  priyi- 
l^e  d'être  ccmsidéré  désormais  com- 
me vassal  immédiat  de  l'empire.  La 
paix  dont  Sempad  jouissait  fut  trou- 
blée par  les  dissensions  des  jTi-inccsar- 
ménieiLS.  Constantin ,  roi  de  Colchide, 
ayant  opéré ,  en  904 ,  uue  invasion 
dans  l'Armâne  ,  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier.  Sempad,  au  bout  de  qua- 
tre mois ,  lui  raidit  la  liberté  ^  et  le 
combla  de  présents.  Cette  condmteno- 
Ue  lui  gagna  le  cœur  de  Constantin , 
mair  eUe  excita  l'eime  de  son  attié 
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le  roi  de  Géorgie.  Cduî^  ,  jobt  à 
d'autres  seigneurs  mécontents ,  prit 
.  les  armes  en  907  ,  fiift  yaincu ,  et  ne 
put  obtenir  la  paix  qu'en  donnant 
son  fiîs  pour  otage,  et  en  livrant 
les  rehelles  que  Sempad  fit  aveugler. 
Youssouf,  Ibu  Abou-Sadj,  gou- 
verneur de  rAdzerbaidjan ,  avait  eu 
des  démêlés  avec  le  roi  d'Arménie; 
il  était  piqué  de  ne  Favoir  plus  pour 
.wsal.  Il  ne  pouvait  d'ailleurs  lui 

Safdonner  de  ne  l'avoir  pas  soutenu 
ans  sa  révolte  contre  le  kbalife ,  et 
il  trouva  bientôt  Toccasion  de  se  ven- 
ger. Kakig  A rdzrouni ,  prince  du  Vas- 
bc.iragnn  ,  irrite  de  ce  que  le  roi 
d'Armtiiiie  avait  doimé  la  ville  de 
Nakhdjewau  a  un  autre  de  ses  pa- 
rents ,  le  trahit  pour  la  seconde  lois , 
en  908^  et  alla  se  jeter,  dans  les 
liras  de  Yousonf ,  qui  lui  cmiféra  le 
litre  de  roi ,  et  les  insignes  de  lasoiH 
yeraineté.  Sempad ,  pour  conjurer 
l'orage ,  employa  vainement  la  me- 
dialiondu  palrin relie  Jean  VI.  Tous 
les  princes  Arméniens  restèrent  neu- 
tres ,  on  se  joignireut  aux  IMusulinaus. 
Seu  1  pa d e r r a  i  l  en  f n g i  I  i I  daus  ses  éla  t s, 
que  SCS  ennemis  dévastaient  impuné- 
ment. Une  armée  qu'il  leur  opposa , 
sous  les  ordres  de  deux  de  ses  fils, 
futtaîttée  en  pièces.  L'un  dcbappa  au 
carnage  par  ta  fuite;  l'autre  l'ut  pris 
et  empoisonné  par  ordre  de  Yousouf. 
Enfin ,  après  cinq  ans  de  guerre  et  de 
revers ,  Sempad ,  assiégé  dans  la  for- 
teresse de  Gaboid ,  dei  uier  débris  de 
sa  fortune,  privé  de  la  protectrice 
interposition  du  khalife ,  que  des  in- 
térêts plus  directs  e.t  plus  majeurs 
occupaient  entièrement  (  rayez 
.  MocTADZR  ),et(rastré,i>ar  lamort 
de  l'empereur  Léon  YI ,  des  se- 
cours que  lui  amenait  ce  prince ,  il 
rendit  la  place,  en  91 3,  à  condition 
qu'il  aurait  la  vie  sauve,  ainsi  que 
toiis  ses  guerriers,  et  que  les  hostilités 
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cesseraient.  Yousouf,  au  mié- 
pris  de  son  serment,  assiégea  une  au- 
tre forteresse  où  s'étaient  réfugiées 
|)lusieurs  princesses ,  et  fit  périr  Sem- 
pad, en  914,  après  un  an  de  capti- 
vité. Ce  prince  infortuné  avait  régne' 
vingt-quatre  ans.  Il  laissa  deux  fils, 
Aschodet  Apas,  qui  régnèrent  après 
lui  successivement. — Sempad  II,  roi 
d'Arménie,  arriëre-petit-fils  du  pré- 
cédent ,  succéda ,  l'an  9<;  7 ,  à  son  ph« 
ÂscbodIII.  Il  parvint  à  une  grande 
puissance  :  aussi  les  historiens  natio- 
naux, le  désignent-ils  |',ar  le  surnom 
de  Schahiiischali  - Armcn  {  roi  des 
rois  d'Arménie  ,  et  de  Dicght  ragal 
(  le  dominateur  ),  Il  agrandit  la  ville 
d'Aiii ,  sa  caj)itale, l'entoura  de  rem- 
parts, et  la  décora  de  plusieurs  mo- 
numents'magniiiques.  Il  fnt  heureux 
dans  toutes  ses  guerres  contre  son 
.  parent  Mouscheg ,  roi  de  Kars ,  con- 
tre Abou-Deif ,  émir  musulman  de 
Tovin  ,  contre  David  ,  prince  de  la 
Haute-Géorgie,  et  contre  les  Abkhaz. 
Il  mourut  sans  postérité,  en  989,  la 
trci/.icme  année  de  son  règne,  lais- 
sant le  trône  à  son  frère  (  F'qy.  Ka- 
kig l^',  )  A  T. 

SEMPAD^  roi  delà  Petite-Armé- 
nie de  la  race  des  Rhoupénifns ,  alliée 
à  celle  des  Pagratides ,  était  frère  de 
Héthoum  ou  Hayton  Û  et  de  Théo- 
dore III.  11  s'empara  du  trône  en 
l'.igS  ,  et  contraignit  ces  deux  prin- 
ces ,  qui  l'avaient  occupé  successi- 
vement ,  ou  qui  ,  suivant  une  autre 
version,  régnaient  ensemble,  à  cher- 
cher un  asile  à  Constantinople.  L'an- 
née siûvante ,  il  fit  alliance  avec  le 
sulthan  de  Perse,  Gluusan-Klian,  qui 
le  confirma  dans  sasouyeraineté  usur- 
pée. Hayton  et  Théodore  étant  reve^ 
nus.,  en  1297  ,  avec  des  troupes  que 
leur  avait  fournies  l'empereur  Andro- 
nie  Paléologue ,  Sempad  les  vainquit 
et  les  força  de  se  retirer  d'ahord  dans 
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!*î!e  de  Cyprc ,  où  ils  ne  jwirent  obtc- 
iiïr  aucun  secours  du  roi  Henri  II, 
dont  Théodore  avait  épouse  la  sœur, 
puis  à  ConstantiDople,oùilsnercussi- 
rem  pas  mieux  auprès  de  rempercur. 
&  se  dirigèrent  alors  vnrs  la  cour  du 
MUhan  de  9txse  y  penr  loi  demander 
fusitice contre  Sentpad;  mais  celui-ci 
lesfilanéter  en  route: Théodore  fut 
mis  &  mort  j  et  flayton  privé  de  la 
Ytt€.  T/usurpateur  ,  hors  d'état  lui- 
même  de  résister  au\  attaques  con- 
tiniielîes  du  sulllian  d*Éj;yple  ,  qui 
voulait  réunir  l'Arménie  à  l'empire 
dies  Mamlouks ,  envoya  des  aiobassa- 
4«m,«D  1298,  mendier  des  secours 
à  ftome  y  en  France  et  «n  Angleterre. 
Mais  avant  leur  retour  ,  Constantin 
ii  se  révolta  contre  son  frèie  Sem- 
pad ,  le  vaioqiut  et  le  fil  charger  de 
liers.  L'an  1  3oo ,  Hayton  remonta  sur 
ic  trône  ,  après  avoir  battu  Cons- 
tantin, qui  avait  rendu  la  liberté  à 
Sempad  ,  et  ii  les  envoya  tous  les 
dieusà  Constantinopley  où  l'empereur 
MicImII  ,  leur  beau-frètv,  ils  «t  eoU^ 
goe  d'Andrcnic ,  les  retint  iusf|u'à 
4ear  mort.  Quoique  Sempad  eût  épou- 
sé Isabelle,  lille  de  Gui,  comte  d* 
iaf1a  ,  il  n'est  pas  invraisemblable 
(|u*avant  ou  après ,  il  ait  pris  pour 
femme  i:ne  princesse  tartare,  parente 
de  Gliazan-Klian ,  afin  de  resserrer 
sou  alliance  avec  ce  ])rincej  et  le  fait 
-parait  certain ,  quoique,  révoque  en 
4«ute  par  ks  auteurs  de  \An  de 
mérifitr  les  dtites,  Sempd  est^oanu 
«Ibez  les  historiens  oncntauic ,  sous 
le  nom  4e  Sembai,  peu  dideVent  de 
Sempad,  et  sous  odui  de  SenStald, 
plus  altéré  encore.  A — t. 

,  pnnce  a  r  m  en»  en  , 
delà  race  des  Orpelians,  nida  son 
j>€re  Ivané  à  conquérir  le  Klioun^ui, 
qui  depuis  loue-temps  était  au  pou- 
voir des  Musidmans ,  et  ki  succéda 
^bns  la  souveraineté  héréditaire  de 


c€  pays ,  qui  leur  avjiit  été  assui"«éc 
Tan  1 1 28  ,  par  Démétrius  11 ,  roi  de 
Géorgie.  Il  fut  surnommé  le  Grandy 
et  mourut  dans  un  àgc  très-avancé, 
Ytn  4'aa  1 165 ,  laissant  pour  béri- 
tîers  ses  fils  ivané  et  libarid,  dost 
te  premier,  du  virant  de  son  père, 
avait  remporté  deux  victoires  signa- 
lées ,  l'une  sur  le  roi  musulman  de 
Khelath  (  /^qr.  Sokman  ),  l'autre 
sur  l'atabek  de  l'Adzerbaïdjan  ( 
\  LDEKoij/ }.  —  Sempad  II ,  frère  et 
successeur  d'I'.likouni  11  ,  dans  la 
principauté  de  Siouuik'li  et  de  Vaiols-  • 
dsor,  Fers  Tan  1^43  (1),  se  rendit 
fecottmmdable  par  ais  vertus  et  sa 
^iélé.  Juste,  prMdM,  £enM«t  libé> 
ral ,  ii  ne  se  distingua  pas  moins  par 
son  éhi^pience.  U  savait  plusieurs 
langues  et  en  parlait  ci»},  l'armé- 
nien ,  le  géorgien,  l^ouij^hour  (le  turc), 
ic  persan  et  le  tartare  mongol.  Les 
historiens  nationaux,  le  citent  avec  les 
plus  grands  éloges ,  comme  le  sou- 
tien et  le  libérateur  de  l'Armcoie. 
IPeiséottlé  par  la  UmHk  «urtout 
par  la  femme  d'Avak,  atabdi  de 
Géargîe ,  il  prit  le  parti ,  en  laSi , 
de  se  vendre  à  Karakouronm,  pour 
implorer  la  protection  de  Mangou- 
khan ,  l'un  des  successeurs  de  Djen-  " 
gliyzKlian  ,  dans  la  grande Tartarie. 
Quoique  favorablement  accueilli  par 
ce  monarque ,  dont  il  avait  cru  ache- 
ter la  bienveillance  en  lui  offiant  uu 
rubis  A'vm,  pris  infini,  il  demeura 
trois  ans  obscur  ci  «idîlié  k  la  oour 
du  f^ndKbatt,et«lysecaitpeut-étre 
resté  plus  long-temps  sans  Wkmgtidt 
produit,  dit  la  légende,  parunebos- 
tie  qu'il  avait  apportée.  Ce  prodige  le 
mil  en  grande  considération  au  près  de 
Maugou-Khan,  qui  le  combla  d'hon- 
neui'S,  et  lai  accorda  un  sauf-conduit 
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de  sa  main  ,  sur  une  tabicllc  <l*or .  et 
une  patente  par  laquelle  il  lui  cédait 
•  le  territoire  d'Orocln  eu  Arménie,  et 
le  fort  de  Porodn,  où  son  père  Liba- 
M  avait  été  tué.  Sempad  obtint  de 
filus  UD  orâie  qni  affrandiissait  da 
tout  ti'ibut  1rs  eglisas  et  les  prêtnt 
d'Anoénie.  Il  reriot  prendre  poiies- 
sion  de  son  héritage  et  des  pays  qui 
lui  e'iaient  ce'de's.  A\oc  le  secours  des 
Généraux. Mongols,  il  rétablit  la  paix 
dans  toute  la  contrée ,  fonda  dos  mo 
uastères  et  releva  les  églises  ruinées. 
*  Cependant  la  haine  de  Koutsa ,  veuve 
d'ÂTak ,  et  celle  det  pEinces  Géor- 
giens ne  cessait  de  poursiiiyre  Sem- 
pad. Us  Youlaient  1  assassiner  ;  mais 
n'ayant  pu  en  obtenir  Tautorisation 
d*Ar^l)oun  Nouïan  ,  lieutenant  du 
grand  Khan  dans  la  Perse,  ils  se  ven- 
gèrent par  la  prise  ou  le  pillage  de 
plusieurs  places  du  prince  orpélian. 
Ces  persécutions  obligèrent  Sempad, 
en  1^56,  de  retourner  auprès  de  Man^ 
gou-Khan  :il  fut  reconnu  par  ce  mo- 
narque, qfd  le  reçut  avec  la  même 
hienveillance ,  et  qui  le.  questionna 
sur  Tétat  des  pays  occupés  par  les 
Mongols  dans  le  nord-ouest  de  la  Per- 
se, et  sur  la  conduite  d' Ar'^liouu.qni 
était  alors  prisonnier  à  Karakuroiun  , 
sous  le  poids  d'une  accusation  de  Ira- 
nîson.  Sempad  justifia  pleincmi  uL  ce 
général,  et  démasqua  ses  dénoncia- 
teurs, qui  furent  puni»  de  mort.  11 

f partit  avec  Argboun,  qui  lui  devait 
a  liberté ,  la  vie  et  le  retour  de  la 
faveur  du  grand  Khan  ;  et  muni  à\n 
diplôme  plus  étendu  et  plus  formel 
que  le  procèdent,  il  revint  gouverner 
ses  états  à  la  lionle  de  ses  ennemis, 
auxquels,  par  amour  de  la  paix,  il 
abandonna  quelques  territoires.  Hou- 
lagou ,  frire  de  Maugou ,  ayant  dé- 
truit le  khalifat  et  fondé  un  nouvel 
empire  dans  l'Asie  ocddentate  {Ftgr. 
UovhÂGOfV  et  MosTiiEic)  ^  temoi- 
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gna.beaucoup  d'cgaixisct de  confian- 
ce à  Sempad,  et  le  chargea  de  plu- 
sieurs afl aires  ,  entre  autres  d'aller 
dans  le  pays  de  Pasen ,  pour  y  cour 
per  les  obis  destinÀà la  construction 
d'un  grand  palais.,  dans  la  plaine  de 
Mougan.  Ce  fut  par  ordre  de  ce  m»-, 
narque  et  par  le  conseil  des  princes 
géorgiens,  que  Sempad  Ht  précipiter 
dans  la  mer  l'ambitieux  Koutsa ,  et 
gouverna  la  souveraineté  d'Avak, 
coiuiue  tntenrd<'sa  lille,  qu'il  lit  épou- 
ser au  principal  raiuistred'iioulagou. 
Il  fut  soumis  et  lidèle  au  roi  de  Géor^ 
giefDavidV  ouVI,  ethii  rendit  dW 
portants  services  auprès  de  Houla- 
gou  et  même  à  la  coiu'du  grand  Khan. 
Il  iit  périr  plusieurs  seigneurs  qoivoii- 
laient  détrôner  David.  Aussi  ce  prin- 
ce lui  confia  l'cUncation  et  la  tutelle 
de  son  (ils  Déinclrius  Uï ,  et  lui  ac- 
corda l'abrogation  de  l'odieux  décret 
par  lequel  le  roi  George  lll ,  l'un  de 
ses  ancêtres ,  avait  excommunié ,  dé- 
pouillé et  proscrit  la  £aimUle  des  Or- 
pélians.  Siavid  déchira  cet  acte  avec 
son  épée  et  le  jeta  ensuite  dans  les 
flammes.  Sempad  mourut,  l'an  1^65 
ou  l'i'ji^  sans  posterif^' ,  à  la  cotir  de 
Ta'iris,  où  il  était  allé  probab'enient 
reiuiie  ses  lioinmages  à  Abaka,  fils 
et  successeur  de  Houla<;ou.  Comme 
Sempad  ne  laissait  pas  de  postérité ,  la, 
principauté  des  Orpcliaus,  qu'il  avait 
gouvernée  plus  de  vingt  ans, échut  à 
son  plus  jeune  frère  Darsaïdj.  Ses 
autres  frères  et  leurs  enfants  étaient 
morts  avant  lui ,  et  son  neveu  Pouir- 
tbel,  fils  d'iLiikuum,  avait  été  tue 
sur  les  bords  du  Térek,  eu  i'26  J, 
dans  la  bataille  où  les  troupes  de  Hou- 
lagon  furent  vaincues  par  Berkeh , 
klian  du  Kaptcliak.  Sempad  avait  fait 
construire  a  lïoravauh'h,  sur  les 
tombeaux  de  ses  ancêtres ,  une  ma- 
gniiiqueéglisequ'il  avait  dotée  et  en- 
richie de  vases  sacrés  et  d'ornement» 
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prddeitz.  Ce  fiit  là  qu'il  fut  mbumé 
aTec  une  pompe Traiment  royale,  et 
MUS  doute  iDusitee ,  suivant  le  récit 
de  rhistoricn  Etieiitie,  son  neveu,  ar- 
chevêque de  Siounic.  Mais ,  en  1 278  , 
son  corps  fut  transfère  dans  une 
église  fondée  par  son  frère  Daraïdj , 
qui  lui  avait  fait  ériger  un  snperibe 
mausolée.  T  A — t. 

SEMPRINGHAM'(GiLBERT  de). 
Fqjr,  Gilbert  ,  XVII ,  362. 

SEMniONIA  ,  tille  de  Tiberius 
Sempronius  Gracchns  (  f^.  ce  nom, 
XVIII ,  44*2  ),  nacpiit  vers  la  fin  du 
cinquième  siècle  de  Rome,  et  reçut, 
de  sa  mère  Cornehe,  une  e'ducation 

Sresque  virile,  partageant  les  études 
e  Caius  et  Semprouius  Graçchus^ 
ses  deux  fihre».  Admiratrice  pas- 
sionnée de  leurs  qualités  et  de  leurs 
écarts,  elle  portait  jusqu'au  fanatis- 
me sa  haine  contre  l'ordre  des  pa- 
triciens. On  n'a  pas  besoin  de  dire 
que  la  famille  Scmpronia ,  qui  pro- 
duisit des  tribuns  si  ardents  p{)ur  les 
intérêts  populaires  était  plébéienne , 
et  n'avait  de  commun  que  le  nom 
avec  l'antique ,  mais  un  peu  moins 
illustre,  race  des  Sempronins  patri- 
ciens. Sempronia  épousa  Scipion 
Émilien  :  comme  elle  était  laide  et 
stérile  ;  elle  ne  fut  point  aimée  de  son 
mari(i).  Irritée  ae  cette  indilféren- 
ce,  exaspérér  jiar  la  diversité  d'opi- 
liions  pulili(pics  qui  existait  entre 
elle  et  son  époux.,  Sempionia  se  prê- 
ta sans  peine  aux  instances  de  (.or- 
nélic^  sa  mère,  et  de  Gains,  son  frè- 
re; et  elle  empoisonna  Scipion ,  on 


(i)  Sc.ipiou  l'Africain  fut  i>lu»  heureux.  Sou 
épouse  Euiilie  ptMtffM  la  COmplaiMuce  jusqu'il  lui 
pcmeltre  d'avoir  canimerce  avec  une  jeune  e»- 
«!•▼•,  duant  (ju'il  élail  juste  qu'un  anssi  grand 
homme  eât  nn  prmk%«  qu'on  n'uccorde  pat  i 
m  autre  nkri.  Ceitt  meedote,  tiré*  de  Vuit« 
Maxiiue,  cït  UPC  pifii'.o  (le  pins,  fjue  le  grand 
Scipion  ,  malK>°(''  «"u  Irait  de  cfintincnce  en  Ë^n»^ 
^ê,  etnit  loin  cl  èli  c  un  iiiudôlr  de  dwllelr , 
COaunt*  l'ont  preicuJu  tant  d'biatoi  icna. 
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Inen  elle  souffrit  que  des  assassins 
Tiolassent  pendant  la  nuit  l'asile  de 

ce  grand  homme,  qui,  ainsi  qu'onr 
le  croit  généralement,  fut  étrangle 
dans  son  lit  ('2)  (  an  de  Rome  6'i5 , 
av.  J.-C.  1 28).  Qiielleque  soit  au  reste 
la  manière  dont  il  fut  assassiné  ^ 
l'auteur  ancien  de  VÉjpkome  de  Ti- 
te-Iiye  (3) ,  et  Paul  Orose  (4) ,  char- 
gent pokitiTement  Sempronia  de  ce 
crime  horrible;  et  c'est  Appien  (5) 
<|ui  lui  donne  pour  complice  Corn^ 
lie,  sa  mère.  Plutarque,  dans  la  vie 
des  Gracqnes,  ne  dit  rien  de  positif 
à  cet  égard  :  il  parle  seulement ,  et 
encore  est-ce  pour  les  repousser,  des 
soupçons  qui  s'élevèrent  contre  Gains 
Graccbus.  Un  passage  du  Songe  de 
Scipion  ne  laisse  aucun, doute  sur  la  ' 
culpabilité  des  parents  de  ce  grand 
bomme  :  le  premier  Africain  est  cen- 
sé dire  à  son  petit-fils  r  c  £060,  dic- 
»  tateur,  il  te  faudra  constituer  de 
»  nouveau  la  république,  si  tu  peux 
»  échapper  aux  mains  parricides  de 
»  tes  proches  (()).  w  Cicéron  ,  qui 
était  presque  contemporain  des  Gràc- 
qucs,  et  qui  connaissait  mieux  que 
personne  l'bistoire  de  ce  temps ,  an» 
rait-il  osé  prêter  un  pareO  langage 
Scipion  luKméme,  s'fl  avait  pu  y  voir 
qnel<iue  doute  sur  les  auteurs  de  Tas- 
sassinat  de  ce  grand  homme  ?  Paul 
Orose ,  à  l'endroit  déjà  cité,  fait  sur 
Sempronia  cette  réflexion  accablante; 
«  Sempronia  trempa  dans  le  meurtre 
»  de  son  époux,  a  lin  que  dans  celte 
»  famille  des  Gracqnes ,  née  pour  le 
»  malheur  4eRomey  les  attentats  sé- 
V  ditieux  des  hommes  fossent  encore 


(•)  TéDeiai  Patcrc. ,  I.  U  ,  e.  3. 

{%)  «  Rnspceta  ftttt  tanqaam  e!  veoenum  dadi»- 
n  aet  Semproain  osor.  »  (  Lpil.  t.  LIX.  ) 

(4)  Hiat.,I.T,C.  M. 

(5)  Bd.  ciy.yl.  I,c.  3,S*o. 

((î^  Cic.  de  Rép. ,  lib.  VI,  InductiM  de  M.  Viip 
Uniain,  t.  M,  p.  a33. 
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»  surpasses  par  lo  forfaits  des  feio:- 
•»  mes.  »  Il  faut  aToir  e'te'  tëmom 
d'une  révolution  comme  la  notre 

Ï>our  apprécier  les  terribles  effets  de 
'esprit  de  parti  chez  le  sexe  qui  de- 
vrait y  être  le  pins  étranger.  Alors  on 
aura  moins  de  répugnance  à  admettre 
le  crime  aiTreux  que  tantd'bistoriens 
attribuent  à  la  sœur  des  Graoques. 
L'histoire  signale  une  autre  circons- 
tance qui  fait  honneur  à  Sempronia  : 
un  certain  Lucius  Ëquitius ,  mis  en . 
avant  par  un  tribun  séditieux,  Apu- 
leius  Saturninus  (  F",  ce  nom,  XL  , 
),  se  présentait  aux  c<Misem'S 
pour  être  inscrit  sur  le  rôle  dos  ci- 
toyens ,  pomme  lils  du  tribun  Tibe- 
rius  Gracchiis.  Le  peuple ,  idolâtre 
du  nom  des  Gracqiies,  manifesta  sa 
lîireur  par  une  ^rèle  de  pierres  lan- 
cées contre  le  tribunal ,  lorsqu'il  Tit 
deux  de* ces  magistrats  repousser  cet 
imposteur.  Au  milieu  du  tumidte, 
mi  tribun  s'engage  à  le  faire  recon- 
naîtrepar  Sempronia.  11  amène  cette 
dame  devant  la  multitude  furieuse  j 
mais  dans  cette  occasion ,  la  iille  de 
Gornelie  soutint  arec  dignité  l'bon- 
neur  de  sa  femille.  Forcée  de  mon- 
ter Â  cette  tribune  y  où  jamais  aucu- 
ne femme  n'avait  paru^  où  les  ci- 
toyens les  plus  considérables  ne  se 
montraient  jamais  qu'avec  quelque 
trouble,  elle  y  de'plova  une  conte- 
nance calme  et  assurée  au  milieu  des 
clameurs  menaçantes  d'un  peuple  en- 
tier. En  vain  cent  mille  voix  lui  or- 
donnaient de  reconnaître  Équitîiis 
pour  son  neyeu ,  et  de  lui  donner  le 
oaiser  en  signe'de  parenté;  elle  per*' 
sbta  à  repousser  avec  mépris  l'im- 
posteur qui  voulait  s'introduire  dans 
sa  famille  ('^).  D — r — r. 

SEMPROMA,  de  la  mcme  fa- 
mille que  la  prcccdenic^  femme  de 


{7)  Valï-rc-.Ma»imp,  I.  lll,  c.  a. 
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Dec.  Jnnius  Brutus,  qui  tmât  été 
consul,  l'an  de  Rome  ,  entra 
dans  la  conjuration  de  CatiUua ,  avec 

f)lusieurs  autres  dames  romaines.  Cet- 
ia])ile  scéli-rat  savait  combien  des 
femmes  intrigantes  et  sans  pudeur 
pouvaient  être  utiles  dans  un  com*' 
]^ot  ou  il  avait  besoin  d'entratner 
tant  de  jeunes  patriciens  débaucbés. 
Il  prétendait  en  outre  se  servir  d'el- 
les,  dit  Sallnste,  pour  mettre  le  feu 
k  la  vîUe,  pour  gagner  leurs  maris 
ou  pour  s'en  défaire.  Appien  ajoute 
que  Catilina  tira  beauconji  d'argent 
des  femmes  de  ccftc  espèce  ,  dont 
plusieurs  ne  prenaient  part  au  com- 
plot que  dans  l'espoir  de  devenir  bien- 
tôt veuves ,  à  la  faveiu*  d'une  san-  ' 
glantesédititm.  Mais  de  toutes  celles 
qui  se  dévouèrent  À  sa  cause,  au- 
cune ne  montra  plus  de  zUe  que  Sem- 
pronia. Salluste  a  pemt  cette  femme 
avec  une  force  de  pmceau  inimitable. 
»  Plus  d'une  fois ,  dit-il ,  elle  avait 
))  donné  des  marques  d'une  hardiesse 
»  dftus  le  crime  élrangère  à  sou  sexe. 
»  LesortravaitfavoriséetaHtducotc' 
»  de  la  naissance  et  de  la  figure ,  que 
»  dncdtéde  sonmarietdeses  enfants. 
»  EUe  parlaitla  langue  grecque  aussi 
»  facilement  que  la  sienne  ;  elle  jouait 
»  de  la  lyre  et  dansait  mieux  qu'il 
»  ne  convient  à  une  femme  boimète: 
»  elle  avait  ])canroup  de  ces  talents 
»  qui  trop  souvent  sont  les  instru- 
j),  ments  du  vice,  et  qui  lui  étaient 
»  bi(;n  plus  cliers  que  son  honneur 
»  et  que  sa  vertu.  Il  n'eût  pas  été  fa- 
»  cile  de  juger  ce  qu'elle  ménageait 
»  le  moins  de  sa  fortime  ou  de  sa  ré- 
»  putatipn;  et  la  fougue  de  ses  sens 
»  la  portait  à  rechercber  les  hom- 
»  mes  «Mi'oro  plus  souvent  qu'elle 
>)  nVn  clajt  désirée.  Déjà  elle  était 
»  connue  pour  avoir  trahi  des  enga- 
»  gciuents  ,  nié  des  dépôts  ,  trempé 
»  dans  des  assassiiuts.  Ëoiiu ,  Tcx- 
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»  eès  deses  del>auches  et  de  ses  pre- 
.»  digalitësy  en  dérangeant  sa  fortune^ 

V  rayaient  pnnssec  dans  iin  abîme 
»  de  n  imos.  An  reste ,  son  esprit 
»  était  cliaimant  :  elle  aAait  delà  fa- 
»  cilitc' poni- les  vers,  maniait  line- 
»  mcnl  la  ^)laisanterie  ^  savait  si;lon 
»  les  occasions  tenir  un  Jangage  mo- 
»  àfisttf  tendre  ou  Ubertin.  En  som-> 
»  me ,  «le  était  pleine  d'enjouement, 
»  de  grâces  et  d'attraits.  »  Ce  fut 
dans  k  maisim  de  Sempronia  ,  en 

>  Tabsence  de  son  mari ,  que  l'afiran- 
clii  Umbrenus ,  un  des  agents  les 
plus  actifs  de  Catilina  ,  entraîna  les 
ambassadeurs  allobroges,  pour  leur 
confier  tout  le  plan  de  la  conjuration. 
On  sait  que  cette  confidence  eut  pour 
résultat  d'amener  la  découverte  dn 
complot.  FVdyîa,  femme  aussi  dis- 
solue,  mais  moins  scélérate  que  Sem- 
pronia ,  en  avait  déjà  fait  quelques 
révélations  aux  consuls.  L'impunité 
do  Sempronia  atteste  la  décadence 
des  lois  conservatrices  de  l'ordre  pu- 
blic à  Rome.  Certains  commentateurs 

-  ont  voulu  que  Salluste  se  soit  trom- 

Eé  en  faisant  Sempronia  femme  de 
rutus;  mais,  cette  conjecture  a  été 
victoiiensemcnt  râutée  par  le  prési- 
dent De  Brosses.  £Ue  eut  de  son  ma- 
ri un  fik  du  même  mm  (  Dedmmr- 
JuninsBnitus  qui  fut  un  des  meur- 
triers de  César  •  mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  fameux  Brutus, 
son  parent,  qui  était  l'ame  de  la  con- 
juration contre  le  dictateur.  D-r-r. 

6EMPR0NIUS  (i)  (Aunjs), 
fut  consul  l'an  de  Rome  957  et  a63. 
Sous  son  premier  coasuUt,  fut  insti- 
tuée la  fêle  des  saturnales ,  qui  alors 


(ijSempronins  t^rtlenom  d'une  famille  jilebéien- 
M  M  Rcmr ,  diftiogné*  par  la  mnd  «oaibN  d* 
pcraoïioages  ilhMtret  qu'elle  a  prodnilt.  LeprêiMun 
^  dwS«Biproniu*c»t  plu*  ordinairement  Caiitt ,  qurl- 
qaeToii  Tihériut ,  etpiu)i  mremont  Tilu*.  On  trou- 
>e  clan*  l'hittoire,  ceux  A'  Auluy  et  dc  Mmr^ 

<H*.  Uii  ne  parle  ici  f|ue  de»  plu«  fieicbrea. 


ne  durait  qu'un  jour  ^  sous  sob  se- 
cond ,  eut  lies  l'exil  de  Goriolaa. 

—  vSEMrBOîvius  Alratinus  ,  consul 
l'an  de  Rome  ?>Vi ,  fut  battu  par  les 
Voisqiies ,  mis  en  cause  par  les  tri- 
buns du  peuple  ,  déferaiii  ])ar  Sexliis 
Tempauius ,  un  de  ses  otiiciers  qui 
avait  sauvé  Tannée ,  et  dont  la  va- 
leur IniUante  fit  absoudre  son  gâi^ 
ral,  accusé  de  nouveau  par  un  autre 
tribun  et  absous  par  l'interoessioa  de 
quatitautrestribuns,quiavaient  servi  ' 
sous  bd. — Sempronius-Sophus  (P.) , 
tril)un  du  peuple ,  Fan  de  Rome  444  ? 
attaqua  AppiusClaudius,  qui  s'obsti- 
nait à  garder  la  censure  au-delà  des 
six.  mois  fixes  par  la  loi.  Tite-Live  lui 
prête  y  à  cette  occasion,  une  invee* 
tive  violeiMeeonlre«emi^isirat,  qu'il 
voulut  faire  traîner  en  prison  (l.  ix  , 
c.  34)'  Consul  Tan  de  Rome  449  y  iî 
triompha  des  Èques,  l'an  de  Rom» 
45a  y  et  fut  un  des  premiers  pontifes 
choisis  parmi  les  plébéiens.  Censeur 
l'année  d'après  ,  il  ajouta  deux  tri- 
bus à  celles  qui  existaient  déjà  ,  sa- 
voir l'Âniensis  et  la  Térentine.  11  dut 
son  surnom  de  Sophus  (sage) ,  à  sa 
^fbndeconnaissancedu  droit.  Peui^ 
ponins  Scxtiis  qui  rapporte  ce  USk 
dans  cette  loi  du  Digeste  où  il  ChI 
l'bistoire  de  la  jurisprudenee  romai- 
ne i  ajoute  que  personne  «  avant  eu 
après  Sempronius  n'avait  obtenu  un 
pareil  honneur.  »  Cependant  douze 
parap;raphes  plus  bas  ,  il  parle  d'un 
certain  Atilius,  a  qui  fut  le  premier, 
dit-il ,  nommé  le  Sa^e ,  à  cause  de  sa 
grande  babîM  dans  le  droit.  » 
SEMFBOBinrs,  l'an  deRome449«  pf»» 
posa  une  loi  tendant  k  empécbei 
,  qu'on  ne  p6t  conservé  un  temple  ou 
un  autel  sans  la  permission  du  sëuat. 
Il  répudia  sa  femme  pour  être  allée 
au  spectacle  à  son  insu.  —  Staipao- 
MUS-SOPHLS  (P.),  ''^'^^  ^ 

Rome  4^5 ,  battit  les  Eques  et  les 
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Piociitins;  au  moment  de  livrer  ba- 
taille à  les  derniers ,  un  violent  Ireiu- 
iblcmeiit  de  ten-e  se  ùt  sentir.  11  cal- 
«A  la  terreur  de  aes  tMH»  m  («nr 
disant  que  la  tenre  trendiiaît»  parce 
qu'elle  craignait  de  changer  de  mai- 
trc.  —  Skmpeonius  Longus  (Tibe- 
rius  fut  cansul  Tan  de  Home  534. 
Ce  fdt  sous  son  consulat  qu'Ainiibal 
comniaiça  le  fameux  siej^e  de  Sa- 
gonte.  Eii(!e  ])ar  im  léger  succès , 
Semproniiis  livra  ,  maigre  sou  rolli'- 

{;ue  Cornélius  Si  ipion,  la  bataille  de 
a  Trébie ,  qu'd  perdit.  U  fut  moins 
malheoreux  dans  «in  second  combat 
contre  Annibai,  ou  cependautla  perte 
fiit  jpins  grande  du  côté  des  Romains; 
et  11  sortit  ^aûnqueui*  d'un  combat 
contre  Hannon,  dans  la  Lncianie.  — 
SuMPnoNius  TrDiïANUs  (  P.  ; .  après 
la  bataille  de  (j.nui<-s  ,  se  lit  j(jnr  à 
tiavers  les  cimcmis  ,  avec  le  cuj  ps 
qu'il  commandait,  iiitsucces>ivemeut 
•ddilc,  préteur  censeur  et  consul ,  l'an 
.de  Rooie  547 ,  conclut ,  en  cette  qua- 
lité ,  la  paix  avec  Philippe ,  fiit  battu 
par  Annibal  et  le  battit  à  son  tour, 
l'an  de  Rome  55i.  Il  fut  un  des  trois 
ambassadeurs  envoyés  à  Ptolémée 

{)our  lui  annoncer  la  défaite  d'Anni- 
)al ,  et  le  remercier  d'être  lesté  fidèle 
aux  Romains  pendant  la  seconde 
guerre  pumcpie. — SemproniusGhac- 
cnus  (  Tibérius  ),  un  des  plus  illustres 
l'omains  qui  aient  porté  cenom,  s'en^ 
rôla  de  bonne  heure,  se  signala  dîsms  la 
seconde  guerre  punique  •  et  fut  élevé 
au  consulat ,  l'an  de  Rome  536. 
S.T  fermeté  rdeva  le  courage  du  sénat 
abattu  par  une  suite  d'écbecs.  Pro- 
consul, il  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Carthaginois.  Consul 
pour  la  seconde  fois  ,  l'an  de  Rome 
538 ,  apris  aTolr  livré  plusieurs  com- 
bats dans  la  Lucanie ,  il  fiit  trahi 
})ar  un  officier  Lucanien,  nommé 
Fulrius,  et  yeudit  chèrement  sa  vie. 
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Annibal  lui  rcudit  les  ho tujcurs  funè- 
bres ,  et  lui  éleva  un  bûcher,  autour 
duquel  il  iit  déHlcr  sa  cavalerie. 
— >  SetffnoNius  GnAOcain  (  Ti- 
bérii^),  le  plus  illustre  de  tnua, 
commença  à  se  distinguer  sons  le 
consulat  de  L.  Scipion  l'Asiatique, 
l'an  de  Rome  5(ia  ;  c'est  le  père  des 
Orar(jues.  —  Sempromus  Aselmo, 
tribun  militaire,  vivait  vers  l'anOvio 
de  Rome  (  i3  |.  avant  J.  C.  )  Il  se 
trouva  ,  celte  même  amiec ,  à  la  prise 
de  Numance  en  Espagne  ,  et  laissa 
une  relation  de  celte  expédition.  Cet 
ouvrage  devait  être  fort  étendu,  puis* 
qu'Aulugellc  m  cite  le  xiV,  bvre, 
et  d'autres ,  le  xl*'.  U  a  encore  com- 
posé quelques  écrits  ({ui  sont  perdus; 
car  pour  ceux  de  la  Division  de 
Vltalif ,  et  de  V  Origine,  de  Rome  , 
])nlJiés  par  Annius  de  Vitcrbe,  on 
sait  (|u'ils  sont  apocryphes.  — Sem- 

PUOMLS    ÏUDITAXUS    (  C.  )  ,  COnSul 

romain ,  écrivit  des  Commentaires 
historiques  qui  ne  sont  point  venus 
juscprà  nous,  nais  mie  citent  Pline 
le  naturaliste,  1.  xiii,  c.  ta;  Au- 
lugelle,  1.  XIII,  c.  14;  Macrobe , 
L  I,  c.  i3;  Cicéron,  in  Brtito ,  etc. 
—  SiiMPROMUs  Asr.LLio  (A.),  pré- 
teur l'an  de  Uome  OG  ) ,  fut  tué  dans 
une  émeute  suscitée  ])ar  les  créanciers, 
dont  il  voulait  réprimer  les  usures. 
Les  auteurs  du  crime  ne  purent  être 
connus ,  et  sa  mort  resta  impunie.  —  ^ 
On  trouve  dans  l'histoire  plusieurs 
tribuns  du  petqile  de  ce  nom ,  qui  se 
signalèrent  en  mettant  en  cause  les 
personnages  qui  avaient  rendu  le  phis 
de  services  à  leur  pays ,  entre  autres 
P.  Sempromus  13b  sus  ,  qui  voulut 
empêcher  le  triomj)he  de  Scipion 
l'Africain,  et  P.  Si  mpuoxius  Grac- 
cLus,  qui,  l'an  de  Home  563,  accusa 
Acilius  Glabrion,  vainqueur  d'An- 
tiochns ,  d'avoir  détourné  à  son  pro- 
fit une  partie  du  butin ,  et  le  força  de 
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renoncer  à  sa  demande  de  la  dignité  sa?ie.  Neuf  ans  après ,  son  fils,  restcf 

de  censeur.  —  On  cite  aussi  un  Sem-  sans  éducation ,  sans  fortune  ,  i^uit, 

■  raoNiusRufiiS)  quifiitexdadnsàiat,  pour  subsister,  à  un  trafic  de  viles 

pour  ftToir  fait  sèrnr  une  gme'  sur  sa  demnfes  ^'il  transportait  en  Airiqne 

laUe.  Tacite ,  1. 1  <2es  Annales  ^  ch.  et  en  Sicile ,  fut  ;  malgré  son  obscu- 

53,  parle  d'unSEHPRONivsGracchus,  rité,  sur  le  point  d'être  enrdoppé 

homme  Moquent  et  d'un  esprit  délié ,  dans  le  nombre  des  victimes  qirim- 

mais  pervers  ,  qui  séduisit  Julie ,  molait  à  ses  soupçons  le  farouche 

femme  de  Tibère,  ei  la  brouilla  avec  Tibère.  Tacite,  Hist. ,  1.  ij  c.  4^, 

son  époux  j  une  lettre  outrageuse  vante  le  courage  d*uu  Sempronius 

pour  Tibère  ,  écrite  pai  elle  à  Au-  Dcnsus ,  centurion  d'une  coliorte  pré- 

^uste  ,  et  dont  Sempronius  passa  torienne ,  chargé  par  Galba  d'escorter 

pour  être  l'auteur ,  le  lit  reléguer  dans  Pison.  Il  courut  au-devant  des  meor- 

l'ile  de  Cercine ,  sor  la  cdte  d'Afri»  triers  le  poicnard  à  la  main ,  en  leur 

que.  Après  un  exiFde  quatorae  an-  reprodiant  leur  crime,  les  força  de 

Âëés  y  un  jour  qu'il  se  promenait  sur  tourner  leurs  armes  contre  Im,  et 

le  rivage ,  livre  à  de  noirs  pressenlî-  fiicilita  la  fuite  de  Pison ,  quoique  ce 

ments ,  il  vit  ai-river  les  soldats  que  prince  fût  déjà  blessé.  Plutarmie  et 

Tibère  envoyait  pour  le  tuer,  dans  la  Xiphilin  disent  que  ce  fut  en  aéfen- 

première  année  de  son  règne.  Ce  mal-  dant  Galba  ,  ce  qui  peut  se  concilier 

heureux  ne  demanda  que  le  temps  avec  le  récit  de  Tacite.  Sempronius 

d'écrire  à  sa  femme  Alliaria  ses  der-  courut  peut-être  au  secours  de  l'em- 

uières  volontés ,  tendit  le  cou  à  ses  pereur  après  la  retraite  de  Pison. 

meurtriers ,  et  reçut  la  mort  avec  une  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce.  brave  officier 

fermeté  ^Ugne  du  nom  de  Sempro-  fiit  la  victime  de  son  g^ëreux  d^ 

sius^  qu'A  avait  dëshonorë  penoant  voumcnt.  — 


rm  nu  QUAnum-imièiix  volume. 
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